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SYSTÈME NERVEUX PÉRIPHÉRIQUE 


ANATOMIE GENERALE 


Le système nerveux périphérique est essentiellement constitué par un ensemble 


de cordons plus ou moins volumineux, les nerfs, auxquels incombe cette doubl 


fonction : ou bien de transmettre aux centres les impressions diverses recu 


à la périphérie, ou bien de transporter à la périphérie les incitalions motrices el 
écrétoires élaborées dans les centres 

Les nerfs se divisent donc en deux grandes catégories : 1° les nerfs centripèles, 
encore appelés senstilifs ou æsthésodiques (de aïcbns<, sensation, et dôûs, voie 


2 les nerfs centrifuges, encore appelés moteurs ou kinésodiques (de ximéix, mou- 
l 


criplive, qu'un intérêt tout à fait secondaire : les nerfs 


vement, et dès, voie). Une telle division, d'une importance capilale en physiologie, 


ne présente, en analomie « 
moteurs et les nerfs sensitifs, en effet, s'offrent à nous sous le même aspect exlé- 
rieur ; et, d'autre part, la plupart des cordons nerveux que dénude le scalpel sont 
des nerfs mixtes, possédant à la fois, enveloppées dans la même gaine conjonctive, 
des fibres sensilives ou centripètes et des fibres motrices ou centrifuges 

En se plaçant à un point de vue tout différent, on à pendant longtemps divisé 
les cordons nerveux en deux groupes : les uns, se délachant directement du névraxe 
et se rendant aux organes de la vie de relation : les autres, se distribuant aux 
viscères et constituant, sur les côtés de la colonne vertébrale, un système parti- 
culier, le système du grand sympathique. De là, la division du système nerveux en 


deux grands systèmes: 


e système nerveux de la vie animale et le système ner- 
veux de la vie organique ou végélative. Une pareille distinction n'est plus admis 
sible aujourd'hui. Nous verrons, en eflel, au cours de notre description, plusieurs 
nerfs cranio-rachidiens, le pneumogastrique par exemple, envoyer aux viscères un 
certain nombre de leurs rameaux, D'autre part, l'observation anatomique et l'expé 
rimentation s'accordent à démontrer que le grand sympathique présente un peu 
partout des connexions intimes avec les diflérentes ramifications des nerfs cranio 
rachidiens et, comme ces derniers, prend réellement son origine dans le névraxe, 


Aux cordons nerveux Crunio-Ef ichidiens er sympathi Jues se trouvt innoxes 


sur des points variables, des renflements plus ou moins volumineux, que l'on 
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désigne sous le nom de ganglions. Ces ganglions nerveux, comme nous le verrons 
plus loin en étudiant leur structure, font partie intégrante du. nerf sur le trajet 
duquel ils se trouvent situés 
Le système nerveux périphérique, considéré au point de vue de sa disposition 
anatomique générale, comprend donc deux sortes de formations : 
1° Les nerfs proprement dits ; 


2° Les ganglions. 


S I.— NERFS PROPREMENT DITS 


Les nerfs se présentent à l'œil sous l'aspect de cordons cylindriques, d'une colo- 
ration blanchâtre, reliant aux centres nerveux ou aux ganglions périphériques 
les différentes parties du corps. Nous étudierons successivement leur disposition 


générale et leur constitution anatomique. 


A,.— DisPosiTiON GÉNÉRALE 


Envisagés au point de vue de leur disposition générale, les nerfs nous offrent à 


1° leur origine : ® leur direction: 3° leur trajet; 4 leur mode de 
9 


considérer 


ramescence : 5° leurs anastomoses ; 6° leur mode de terminaison. 

4 Origine. — Le plus grand nombre des nerfs, ceux qui constituent l’ancien 
système de la vie de relation, se détachent du myélencéphale à diflérentes hau- 
teurs ; ils occupent, à leur origine, la cavité cranio-rachidienne et doivent néces- 
sairement, pour se rendre aux territoires qui leur sont dévolus, traverser les parois 
osseuses, soit du crâne, soit du rachis. Les autres proviennent du grand sympa 
thique et prennent naissance, soit sur le cordon de ce nerf, soit sur ses ganglions 

L'origine particulière de chaque paire nerveuse sera décrite ullérieurement à 
propos de chacune d'elles. Mais, quelle que soit leur origine, les nerfs sont pairs et 


obéissent dans leur disposition générale à la loi de symétrie. 


2° Direction, trajet, division. — De leurs points d'origine, les nerfs rayonnent 
vers les régions et organes qu'ils doivent innerver et se divisent, chemin faisant, 


en des rameaux de plus en plus nombreux, mais de plus en plus grèles. Comme 
pour les artères, nous voyons les trones se partager en branches, les branches en 
rameaux, les rameaux en ramuscules. Comme pour les artères encore, nous 
voyons les branches de division prendre, suivant les conditions où elles naissent, 
le nom de tranches collatérales ou celui de branches terminales. 

Il est à remarquer que l’angle d'incidence d’un nerf collatéral sur le tronc géné- 
rateur est, dans la grande majorité des cas, un angle aigu. L'incidence à angle droit 
ou à angle obtus (rameaux récurrents) est relativement rare 

Les nerfs, au point de vue topographique, se distinguent, comme les vaisseaux, en 
superficiels et profonds. Les uns et les autres suivent ordinairement un trajet rec- 


! 
il 


ligne et témoignent, bien plus encore que les artères et les veines, d'une tendance 
générale à suivre constamment le chemin le plus court pour se rendre d'un point à 
un autre. Les paquets vasculo-nerveux du bras et de la cuisse nous en offrent d’excel- 
lents exemples : l'artère humérale et le nerf médian restent accolés jusqu'au quart 
inférieur du bras ; à ce niveau, l'artère oblique en dehors pour gagner le milieu du 
pli du coude ; le nerf n’en continue pas moins à rester rectiligne. De même, à la 


cuisse, les vaisseaux fémoraux perforent le grand adducteur pour descendre dans 


le creux po 


se sépare d 
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e creux poplité : le nerf saphène interne, qui jusque-là a été leur fidèle satellite, 


se sépare d'eux et poursuit sa direction première sur le côlé interne du membre 


3° Anastomoses nerveuses. — Au cours de leur distribution périphérique, les 
cordons nerveux s'anastomosent fréquemment les uns avec les autres. Mais nous 
né devons pas accorder ici au mot anastomose la même acception qu'en angéio- 
logie, Les nerfs ne sont pas, en effet, comme les artères et les veines, des canaux 
tubulaires remplis d'un liquide en mouvement. Ce sont des paquets de fibres 


nerveuses juxtaposées et parallèles : or, on ne voit jamais ces fibres se fusionner 


s. Dès lors, l'anastomose nerveuse se réduit à ce simple fait qu'un 
faisceau plus ou moins considérable de fibres se sépare d’une branche nerveuss 
pour venir s'accoler à une branche voisine et la suivre désormais dans son trajet 
c'est un échange de fibres entre deux nerfs. 

Les anastomoses nerveuses présentent, du reste, au point de vue morpholo 


grandes variétés. Elles peuvent, tout d’abord, réunir un ganglion à 


gique les plus 
un autre ganglion, puis un ganglion à une branche nerveuse, enfin une branche 
nerveuse à une autre branche nerveuse plus ou moins éloignée 

Les anastomoses de branche à branche sont les plus fréquentes. Elles sont, sui- 
vant les cas, simples, multiples, composées (fig. 1). — Les anastomoses simples 


sont constituées par un rameau unique, allant d’un nerf à l'autre: ce rameau 


Fig. 1 
Schéma représentant les différentes variétés d'anastomos?s qui unissent entre eux les cordons 
nerveux 
À, anastomose simple, B, C, D, anastomoses multiples E, F, anastomoses récurrentes G, anastomose 
longitudinale, H, anastomose plexiforme 


anastomotique peut affecter, du reste, une direction oblique, transversale, ansi 
forme. J'ai observé plusieurs faits d'anastomose ansiforme ou récurrente entre le 
médian et le musculo-cutané, Aux anastomoses simples se rattachent les anasto- 


moses elliptiques d'Hanrmanx (Bull. Soc. anat., 1888), que je préfère appeler 
anastomoses longitudinales, en raison de leur analogie avec les dispositions 
similaires que nous avons déjà rencontrées sur les vaisseaux : un faisceau plus ou 
moins volumineux de fibres nerveuses se sépare d'un tronc quelconque ; puis, 


après un parcours variable, il rejoint de nouveau le tronc générateur ; telle est 


l'anastomose longitudinale. Il existe ainsi, entre le tronc né 


ateur précité et 


le rameau ah 


ant, un espace elliptique, à travers lequel passe le plus souvent 
un faisceau musculaire ou un vaisseau. On connaît les boutonnières, si fréquentes, 
que présentent les nerfs de la région palmaire pour le passage d’une artère voi 
sine, les digitales ou les collatérales des doigts. J'ai vu plusieurs fois le nerf 


médian, à l’avant-bras, traversé de même par un pelit faisceau musculaire qui se 
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détachail de l’éprtro hiée et allait rejoindre le fléchisseur propre du pouce Les 
anti moses multiples sont formées, comme ur nom indique, par plusieurs 
rameaux, que ces rameaux soient para lèles ou aient l'un t utre une direction 
différente. Il n'est pas extrêmement rare de rencontrer une anastomose double 
intre le médian et le musculo-cutané, entre le médian et le cubital, et Les 
anastomoses composées ou pleæiformes sont celles dans lesquelles le ou le 


rameaux anastomotiques forment un plexus plus ou moins compli qué Les plex & 


nerveux sont très répandus dans l'organisme : on les observe à la fois sur les 


troncs pleæus brachial, plexus cervical, plexzus lombaire, etc.) sur les branches 


et sur les rameaux. Mais c’est surtout au niveau des viscères que les plexus ner- 
veux atteignent leur plus haut degré de fréquence el de complexité. Nous étudit 

rons ultérieurement le mode de constitution de ces différents plexus viscéraux. Il 
nous suffira, pour l'instant, de dire qu'ils présentent dans leur configuration de 
très nombreuses variélés et qu'ils possèdent toujours sur le trajet de leurs fibres 
constituantes, de préférence au point de rencontre de ces fibres ou points nodaux, 
soit des ganglions visibles à l'œil nu, soit des cellules nerveuses éparses, véri 


tables ganglions en miniature 
B.— STRUCTURE DES NERFS 


Les nerfs se composent essentiellement de fibres nerveuses, disposées parallè- 
lement les unes aux autres et reliées entre elles par du lissu conjonctif Ces fibres 
nerveuses, dites fibres périphériques, par opposition aux /ibres des centres que 
nous avons déjà étudiées à propos du névraxe (voy. t. Il), se présentent sous deux 
aspects bien différents : les unes sont en- 


{1 
| | a 1 4 ; tourées d'une substance graisseuse, appe- 
| LE gs | lée myéline, ce sont les fibres à myéline 
\\ / | ou fibres myéliniques; les autres sont 
\\] | entièrement dépourvues de myéline, ce 
[A ? En | sont les /ibres amyéliniques ou fibres de 
[| V4 é | Remak. Nous étudierons tout d'abord ces 
| | deux ordres de fibres à l'état d'isolement. 
| Nous verrons ensuite comment elles se 
disposent pour former le nerf et, en 
même temps, comment se comporte le 
L— A tissu conjonctif qui les unit. Nous décri- 
j | F] rons, enfin, les vaisseaux el les nerfs des 
/ | | cordons nerveux. 
l ll 1 ete 1° — Fibres à myéline. 
/ 3] | | EE SEA © nee 
/ ! | Les fibres à myéline sont encore dési- 
| | k | nées couramment sous le nom de {ubes 
/ l nerveux, parce qu’on a cru pendant long- 
Fig: > temps (Leuwennoeck) qu'elles étaient 
Fibres nerveuses dissociées (Raxvien constituées par des canaux très fins, dans 
FE MANAGER 2e 2 RAIN 0 2 CE AAC one. lesquels circulait la moelle. Vues en long 


après dissocialion dans une goutte d'eau 
(fig. 2), elles se présentent à l'œil sous la forme de longs cylindres, clairs et 


transparents, avec une parlie axiale moins claire, devenant même légèrement 


obscure quand 
Iles revêtent 1 


arrondi ou plu 
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L pouC. Li »bscure quand on éloigne l'objeclil Vues en coupe transversal fig, 18 
par plusieu Iles revêtent l'aspect de petits cercles à contour régulier, avec un point cent | 
direction irrondi où plus ou moins déforn 
mose doubl 
10 ras 1° Dimensions Les fibres nerveuses mesurent en movenne de 2 99 w di 
les le ou | diamètre. Elles sont, comme on le voit, très variables dans leurs dimensions et 
ué.. Les plexus = on peut, à cet effet, les diviser en fibres fines (de 2 à 6 
° T ARE CSSS YA ibres moyennes (de 6 à 10 y) et fibres grosses (de 11 el 


ur les branches y u-de ÿ 
les plexus ner- RU 2° Parties constituantes des fibres nerveuse 
Nous étudi Lt! myéline. — Quelles que soient leurs dimensions, qu 
us viscéraux. Îl a 1 9 appartiennent à la variété des fibres fines ou à celle des 
nfiguration de Ÿ 7 fibres grosses, les fibres nerveuses à myéline sont lou- 
de leurs fibres | Jours constituées suivant le même type. Chacune d'elles 
points nodaux, | nous présente les quatre éléments suivants : 1° une partie 
S éparses, véri | centrale ou axiale, appelée cylindraæe ou axone; 2° autour 
du cylindraxe, une première gaine formée par une subs- 
1 3 lance grasse, la myéline: 3° autour de cette gainé di 
‘ myéline et formant la limite extrême de la fibre, un: 
: | mince membrane, appelée gaine de Schivann ; 4° sur la 
SEE parallé- | face interne de celte gaine de Schwann, un certain 
not Ges Hbres | nombre de noyaux, que l’on désigne, en raison de leur 
qes centres que situation, sous le nom de noyaux de la gaine de Schwann. 
ntent sous deux a. Cylindraxe. — Le cylindraxe (fig. 2, 1), partie 
ROSE sont en- | essentielle de la fibre nerveuse, 
PER ne AE | occupe, comme son nom l'indique, 1 
bres à myéline | la partie axiale de la fibre. C'est une R 
les putes sont / tige rigide, cylindrique comme la ñ 
de delà æ | fibre nerveuse qui la renferme, 
es fibres de s'étendant sans interruption depuis 
ou d abord ces / son origine jusqu'à sa lerminaison. 4 
lat d'isolement. NY Son origine nous est déjà connue 
mment elles se L [ ; voy. t. I) : le cylindraxe émane du 
le nerf et, en Â 2 Ed protoplasma d’une cellule nerveuse 
se comporte le ê 1 fig. 3,2), et l’on a pu dire avec rai 3 
nil. Nous décri- sn son qu'il n’est qu'un prolongement 
el les nerfs des { de ce protoplasma. Quant à sa ter | 
| minaison, s'effectue, soit à la 
: js H périphérie, soit dans le névraxe lui Fig, 4 
tyCtiIne. } PA an ‘ 1 * 
‘ même, par des arborisations libres, un 
nt encore dési- Fig. 3. Le cylindraxe, véritable forma myé 
le nom de tubes Origin 4 ‘une fibre à my lion protoplasmique, présente natu- FL 
u pendant long M AE rellément tous les caractères du c és À 
qu'ell s étaient v du et proloplasma : le chlorure d'or le RE PU 
x très fins, dans à ant de colorée en violet foncé, le picro : Le 
e. Vues en long Job PORTE PRE carminate d'ammoniaque en rouge au avons AE 
n ; d'eau vif, le nitrate d'argent en noir. Sous 
idres, clairs et l'influence ce dernier réactif, le cylindraxe nous présente des stries transvei 


me légèrement sales (fig. 4\, alternativement claires et sombres : ce sont les stries de From“ 
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mann. Cette striation transversale a été considérée longtemps comme l'expression 
d'uné particularité structurale du cylindraxe, lequel apparaissait alors comme cons 
titué par une série d'éléments, les nervous elements, physiquement différents et 
disposés bout à bout comme le sont les sarcous elements de la fibre musculaire 
striée. Une pareille interprétation est aujourd'hui complètement abandonnée. Nous 
savons, en effet (Fiscuer), que les solutions argentiques produisent des slries ana- 
logues sur des organes qui n'ont rien de commun avec les éléments nerveux et 
qui, d'autre part, ont une structure parfaitement homogène, les canaux biliaires 
par exemple. En ce qui concerne le cylindraxe, sa striation sous l'influence du 
nitrate d'argent serait due, d'après ManexGur et Vicca, à la 
coloration d'anneaux de neurokératine. 

Vu en long (fig. 5), le cylindraxe nous présente une striation 
longitudinale, indice manifeste de sa nature fibrillaire, Il se 
compose, en effet, d'une série de fibrilles (les /ibrilles primitives 
ou neurofibrilles), accolées les unes aux autres par une sub- 


stance cimentante, que l'on dé ie indistinclement sous les 


noms de neuroplasma (Küuuiken) ou d'axoplasma (WaALDRYER). 
Cette substance ne se borne pas à combler les interstices que 
laissent entre elles les fibrilles élémentaires; elle se dispose 
aussi tout autour du cylindraxe en une mince couche que Jaxt- 
mMowisen à appelé axolème el qui, vraisem- 
blablement, n'est autre chose que la gaine 


proto} 


smique signalée depuis longtemps ES 


déjà par Mavraxer entre le cylindraxe et son 
L ris, { 

manchon de myéline se 

Section transversale 


Vu en coupe transversale (fig. 6), le cylin- . 
Ê d'un cylindraxe 

draxe nous apparait sous la forme d'un Tounxetx 
champ circulaire avec, dans toute l'étendue 1, faisc le fibrilles 


sontaires 2, axo 
lème ou gaine Mauthner 


de ce champ, une multitude de petits points 


répondant chacun à une fibrille primitive 


Coupelongitudinali 
d'une fibre ner- 
veuse de la gre- 
nouille (d'après 


Le cylindraxe a donc une structure nettement fibrillaire, Tous 
les histologistes s'accordent sur ce point. Mais l'accord est 
moins complet en ce qui concerne les relations réciproques des 


Bérus neurofibrilles qui entrent dans la constitution d’un même cylin- 
RE Bhoutan draxe. Les uns estiment qu'elles sont entièrement libres et indé- 
sa compose le cylindrae pendantes, accolées mais non anastomosées, et cela dans toute 
lerannulaire à ou autre l'étendue du cylindraxe. D'autres au contraire, avec Car, 

admettent l'existence, entre neurofibrilles voisines, d'anasto- 
moses transversales extrêmement fines, qui les unissent les unes aux autres et 
transforment leur ensemble en un vaste réticulum. Cette dernière opinion, à 
laquelle se sont ralliés dans ces derniers temps Rerzus (1904), Lucaro (1905), 
Maninesco (1909), tend à prévaloir aujourd'hui. 

Quoi qu'il en soit, indépendantes ou anastomosées en réseau, les fibrilles ner- 
veuses primitives ou neurofibrilles mesurent, en moyenne, 0,4 x de diamètre. 
D'une constitution délicate, elles s'altèrent très rapidement et se décomposent alors 
en de fines granulalions. A l'extrémité initiale du cylindraxe (fig. 3), elles se conti- 
nuent avec les fibrilles du protoplasma de la cellule nerveuse et, à l'extrémité oppo- 
sée, ce sont elles qui, en se séparant les unes des autres, forment les divisions 
ultimes de l’arborisation terminale 
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Chaque fibrille primitive serait, à son tour, formée par un certain nombre 


fibrilles plus fines dites /ibrilles élémentaires. Mais les histo- 
logistes n'ont pu encore, avec les réactifs dont ils disposent, les 
mettre en évidence, Leur existence est donc encore toute théo 
rique 

b. Myéline. — La myéline (substance médullaire, moelle 
nerveuse de certains histologistes) entoure le cylindraxe à la 
manière d'un manchon (fig. 2,2). En rapport avec ce dernier 
par sa surface interne, elle répond par sa surface externe à la 
gaine de Schwann 
Sur le nerf vivant, la myéline nous apparaît sous la forme 
d'une substance homogène, transparente et fortement réfrin 
gente. Elle s’altère très rapidement après la mort et devient, 
alors, opaque et granuleuse 

La myéline se colore en noir sous l'influence de l’acide osmique. 
Très avide d’eau, elle s'hydrate au contact de ce dernier liquide 
et présente, dans ces conditions, un certain nombre de phéno- 


t 


mènes caractéristiques qui ont été bien décrits par Raxvien 
« Sous l'influence de l’eau, la myéline s'échappe de la gaine de 
Schwann sous la forme de bourgeons filamenteux. On dirait 
des fils transparents enroulés sur eux-mêmes. Ces fils se gonflent 
peu à peu; leurs contours deviennent moins nets : ils semblent 
se fondre les uns dans les autres et, au bout d’une demi-heure 
à une heure, les bourgeons filamenteux sont devenus des boules 
de dimensions variables, avec un bord très réfringent et des 
stries concentriques rappelant incomplètement les fils qui les 
composaient. Ces masses de myéline ont les formes les plus 
diverses, depuis la cylindrique jusqu’à la sphérique; les détails 
bizarres qu'elles présentent défient toute description. Finale- 
ment, la myéline mise en liberté est transformée tout entière 
en sphères ou en boyaux plus ou moins allongés, limités par 
un double contour formant une bordure réfringente plus ou 
moins épaisse, » 

Nous avons dit tout à l'heure que la myéline qui engaine le 
cylindraxe était homogène. II n’en est rien. Si on l’examine 
avec attention sur des fibres nerveuses dont les éléments consti 
tuants ont été préalablement fixés par l'acide osmique (fig. 7), 
on constate de loin en loin des espèces de fentes qui se portent 
obliquement de sa surface externe à sa surface interne : ce sont 
les incisures de Schmidt ou incisures de Lantermann. ainsi 
appelées du nom des deux histologistes qui, les premiers, les 
ont signalées et 


bien décrites. Ces incisures, on le conçoit, 


décomposent notre manchon de myéline en une série de seg 
ments cylindro-coniques, les segments de Lantermann, qui se 
disposent les uns au-dessus des autres et qui s’emboilent récipro 
quement, le sommet de l’un pénétrant dans la base de l’autre : 
les divers segments s'imbriquent ainsi comme les tuiles d’un toit 
ou, plus exactement, s’empilent comme des cornets d’oublies 


La présence des incisures précitées nous explique nettement 
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Fig. 9 
Réseau de neurokératine dans 
la fibre nerveuse du cra- 
paud ordinaire (d'après Gr- 
DOELST} 


La fibre À nous montre certaines tr 


sente, à sa par 


clement annulaire 


ME NERVEUX PERIPHERIQUI 


…nint où elles sont faites, les coupes transversales des 


fibres à myéline (voy. fig. 8). Si la coupe 


B n'intéresse aucune incisure (A), la my 
» 1 , 
line, sur la surface de coupe, formera un 


anneau unique, comblant tout l’espace 


| c compris entre le cyhndraxe et la gaine de 
| a Schwann. Si au contraire elle passe par 


une incisure, nous aurons sur la surface 


de coupe (B, C, D) deux anneaux concen- 


triques, répondant aux deux segments 
E cylindro-coniques voisins, l’un au seg- 
ment externe ou contenant, l'autre au 


< segment interne ou contenu, Il est à peine 
besoin de faire remarquer (la figure 8 
nous le fait voir ici mieux encore que 
toute descriphion) que les deux anneaux 
use À my seront égaux en largeur, si la coupe passe 


+ elles sont par le 


milieu de l'incisure, et inégaux 
dans le cas contraire : l'anneau externe 
ibre nerveuse à 


Adroiteets sera le plus volumineux des deux (D), si 


ransversales dé 


upe À est Ja coupe esl plus rapprochée de l'extré- 
nt l'axe 18 ité interne de l'incisure que de son 
extrémité externe ; il sera, au contraire, 
, Si la coupe intéresse l’incisure sur un point qui est 
plus rapproché de son extrémité externe que son extré- 
mité interne. 

Küuxe et Ewaub (1877) ont décrit, dans l'épaisseur 
de la myéline, une sorte de réticulum dont la figure 9, 
que j'emprunte à GxEnoxcsr, nous donne une idée 
exacte. La substance qui forme ce réticulum, fort diffé- 
rente de la myéline proprement dite, présente les carac- 
ières physiques el chimiques de la substance cornée : 
pour celle raison, elle a reçu de Küuxe et Ewasn le 
nom de neurokéraline. Le réseau corné des fibres ner- 
veuses a été observé, par Küaxe el Ewaro, par de 
nombreux histologisies, nolamment par Penrixk, par 
Gércacu, par WaLcbsreis et Wégen, par Ranvien, elt, 
Mais ces derniers auteurs ont cru devoir la considérer 
comme une production artificielle. Dans deux mémoi- 
res relalivement récents, publiés dans la Cellule de 
1887 et de 1889, Genogtsr nous ramène à l'opinion de 
Küuxe et Ewauv et affirme avec eux, à la suite de 
recherches fort nombreuses, que le réseau en question 
est réellement préformé et ne dépend nullement de 
Paction des réactifs sur la myéline. Toutefois, 1 se 


sépare de Küuxe et d'Ewazp en ce qui concerne la 
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nature du réseau intra-myélinique : pour lui, la substance qui forme le réseau 


n'est pas de la vraie kéraline, mais bien une substanci albuminoïde, analogue, 


1] 
+ 


te, le rétu ulum pl istinien de ia 


sinon identique, à la plastine de Reixeke. Du res 

myéline a exactement la même nature et la même signification que celui que l'on 
rencontre dans toutes les cellules. Ceci n’a rien que de très naturel, car, comme 
nous le verrons plus loin, la myéline qui entoure le eylindraxe représente l'un des 


éléments constitutifs d'une cellule 


Nous ajoulerons, en ce qui concerne la structure de la myéline, que Rezzonico el 
Gozcr ont signalé l'existence, dans les incisures de Schmidt, de filaments spiroïdes 
qui, partant du cylindraxe, s'enroulent sur le cône plein du segment cylindro- 
on que correspondant >L, apres avoir ainsi décrit un cerlain nombre de cercles à 
diamètres graduellement croissants, atteignent la gaine de Schwann, où ils si 


terminent. Ces filaments, on le voit, forment dans leur ensemble une sorte d’enton- 
noir qui a exactement la même forme etles mêmes dimensions que l'incisur dans 
laquelle ils se trouvent, Ils ont vraisemblablement la même nature que les trabé- 
cules, ci-dessus décrits, qui constituent le réseau de Küuxe et d'Ewaun 

Envisagée au point de vue de sa constilulion chimique, la myéline des nerfs se 
compose essentiellement de deux substances : la lécithine et la cérébrine. De ces 
deux substances, la première, d'après Gevogrsr, imprégnerait les lravées du 
réseau corné ou plastinien, tandis que la seconde en oceuperait les mailles. 

ec, Gaine de Schivann - La gaine de Schwann (fig. 4, 3), ainsi appelée du 
nom de celui qui l’a découverte en 1539, est une membrane extrêmement mince, 


élastique, transparente, entièrement amorphe, enveloppar 


sur loul son pourtour 


le manchon de myéline. Elle présente les plus grandes analogies 


avec le sarcolemme, qui entoure la fibre musculaire striée. N 
verrons plus loin qu'au point de vue morphologique, elle a la 


signification d'une membrane cellulaire. 


d. Noyaux de la gaine de Schwann Sur la face interne 
de la gaine de Schwann, on rencontre de loin en loin des noyaux 
ovalaires à grand axe longitudinal : ce sont les noyaux de la 


gaine de Schwann. Ces noyaux, sur lesquels nous reviendrons 


tout à l'heure, dépriment à leur niveau la gaine de myéline el s'y 


creusent une sorte de cupule, comme eux allongée en sens axial Fig. 10 
Ils reposent là (fig. 10) au sein d'une masse de protoplasma gra- sx gts 5 
nuleux, qui les entoure de toutes parts et les isole ainsi et de la S RATE avec 
myéline et de la gaine de Schwann. Nous ajouterons que ce son Re las 

L { ap S 


; S TE 
proloplasma périnucléaire n'exisle pas seulement au niveau des TOUL). 


noyaux Au-dessus el au-dessous d'eux, il s'étale sur la face 
interne de la gaine de Schwann en une couche très mince, qui sépare cette der 


nière gaine de la gaine de myéline., Nous y reviendrons plus loin 


3° Étranglements annulaires Nous avons dit plus haut que la fibre nerveuse 


là, en effet, sa forme générale; mais il convient 


avait une forme cylindrique. { 
d'ajouter que le cylindre n'est pas parfaitement régulier. Si on suil une fibre dans 
une certaine longueur, on rencontre de distance en distance des parles brusque- 


ment rétrécies (fig. 41, 1), auxquelles Raxvier a donné le nom d'étrangleme 


annulaüres des nerfs : on dirait, en effet, qu'il existe, à leur niveau, une sr 
d'anneau élastique, qui enserre et étrangle la fibre nerveuse au point de diminuer 
son diamètre de moilié. 
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a, Leur disposilion générate. 
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Les étranglements annulaires de Raxvien sont 


équidistants pour une même fibre et, d'autre part, l'observation démontre qu'ils 


sont d'autant plus rapprochés ou, ce qui revient au même, d'autant plus nom 


breux que les fibres, sur lesquelles on les examine, ont un diamètre plus petit 


C'est ainsi que la distance qui sépare deux étranglements 


) 


{ 


conséculifs est en 


moyenne de 90 x pour les fibres fines qui n'ont que 2 x de diamètre, landis qu elle 


U, 


Fig. 11. 


Fibre nerveuse à myt- 
line, traitée par Fa 


cac osmique. 


1, 1, deux étra 
annulaires, — 9, 


intérannulare i, noyau 


du segment interannula 


— à, proloplasma granuleux 


qui l'entoure, 


est de 900 », c'est-à-dire dix fois plus grande, pour les fibres 


grosses qui ont 16 y de diamètre (A. Ker et Rerzivs 


b, Leur structure. — Quelle est la 


ments annulaires? Nous répondrons 


indiquant la manière dont se 
comportent, à leur niveau, les 
différentes parlies constituantes 
de la fibre nerveuse : 

x) La myéline, tout d'abord, 
est interrompue au niveau de 
chaque étranglement. Si on exa- 
mine, en eflel, des fibres ner- 
veuses (railées par l'acide osmi- 
que, qui, comme on le sait, a la 
propriété de colorer la myéline 
en noir (fig. 11), on remarque 
que les étranglements sont mar- 
qués dans ce cas par des barres 
transversales claires qui vont d'un 
bord à l'autre de la fibre ner 


: on né saurait demand 


veus 


r, 
de l'interruption de la myéline 
sur ce point, une démonstralion 
à la fois plus simple et plus pré- 
cise. On constate en outre que, 
au-dessus el au-dessous de l'étran- 
glement, le manchon de myéline 
se renfle en forme de baguette 
de tambour (fig. 8) et se termine 
par une surface arrondie réguliè- 
rement (RExAuT). 


2) Le cylindraxe, contrairement à sa gaine myéli 


nature des élrangle- 


à celle question en 


Fig. 12 
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proloplasmique précilée 6, élran 
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8, 8”, doux sogments 


nique, traverse l'étranglement sans s'interrompre. Toutefois, il diminue légère- 


ment de calibre 


qu'au niveau de l'anneau; puis, après l'avoir traversé, se renfle g 


pour reprendre ses dimensions premières. 


comme nous le montre la figure 12, il s’effile peu à peu jus- 


aduellement 


7) La gaine de Schwann, quand cesse la myéline, s’'infléchit en dedans el se rap- 


proche ainsi da cylindraxe, sans toutefois arriver à son contact 


nous verrons 


Lout à l'heure comment se trouve comblé l'espace qui, à ce niveau, sépare le cylin- 


draxe de la gaine de Schwann. S'infléchissant ensuite en dehors, elle s'écarte du 


cylindraxe et, de nouveau, vient recouvrir la myéline, quand celle-ci, au-dessous 


de l’étranglement, fait sa réapparition autour du cylindraxe. La gaine de Schwann 
n'est donc pas interrompue au niveau de l’étranglement de Ranvier, et c'est elle 
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 Ranvier, et c'est elle 
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qui, par sa partie la plus rapprochée du cylindraxe, forme l'espèce d'anneau élas 


tique, signalé ci-dessus, à la présence duquel est dû l'étranglement. 

c. Renflement biconique Il nous reste, pour en finir avec la structure des 
étranglements annulaires, à signaler un dernier détail, Entre l'anneau que forme 
la gaine de Schwann et le cylindraxe, se dispose en sens horizontal un disque 
biconvexe (fig. 12, 7}, qui, en raison de sa forme, a reçu de Raxvier le nom de 
renflement biconique : il parait constitué, en effet, par deux cônes, égaux entre 
eux, qui seraient réunis par leur base et dans l'axe duquel passerait le cylindraxe 
RANVIEI Par son bord périphérique ou équateur, le renflement biconique est 
\ contact avec l'anneau de l'étranglement. Il représente ainsi une 
orle de diaphragme, séparant l'un de lPautre le manchon de myéline qui est 
au-dessus et celui qui est au-dessous, 

d, Croix latines. — Lorsqu'on soumet un petit nerf (un nc rf thoracique de sou- 


ris par exemple) à l'action d’une solution argentique 


fig. 15}, on voit se dessiner en noir, le long des fibres | pl 
nerveuses, de loutes petites croix, que Ranvien a dési- Ur À 
nées sous le nom de croix latines. Ces croix, à bras RE FIL | 
égaux ou inégaux, répondent chacune à un étrangle- | 
ment annulaire et la description donnée ci-dessus nous 4 | f | 
en rend l'interprétalion fac La branche transver- \L# nl # 
sale de la croix, uniformément colorée, n’est autre que | | 
l'anneau de l'étranglement. Quant à la branche longi- «!U 
tudinale, elle répond au cylindraxe, et il est à remar- AN | #17 

r que sa coloration, d'une part s'atténue graduelle- EI L 
nent hu fur et à mesure qu'on s'éloigne du renfle- | "LL 
ment biconique, d'autre part est formée (fig. #, 1) par pu 
une série de bandes transversales sombres, alternant ju » 
régulièrement avec des bandes claires : ce sont les shries Fig. 13 


de Frommann, dont il a été question plus haut (p. 5). Un faisceau nerveux du nert 


e. Mode de nutrition des flibrilles nerveuses. — Cette thoracique de la ouris, 
; | [ 


" ‘ api iprégnalion d'ur- 
allénuation graduelle de la coloration noire au fur et sé 
> = SA 2 L ont (d'après Raxviet 
à mesure qu'on s'éloigne de l’étranglement annulaire 

! On voit, au niveau de chaque 

nous indiqué nettement que la solulion argentique, à  étranglement annulaire, une pelit 
: Re k croix latine, dont la branche lougi 

l'action de laquelle a été soumis le nerf, a atteint tout  ludinale est formée par le eylindrax 


à branche transversale par l'anneau 
e l'étranglement annulair 


d’abord le eylindraxe au niveau de cet étranglement, 
puis a diffusé peu à peu en haut et en bas. Le même 
phénomène s'observe avec les solutions colorantes. Raxvienr en a conclu, fort judi 
cieusement du reste, que c'est encore au niveau des élranglements annulaires, 
là où fait défaut la gaine myélinique, que s'effectuent, pendant la vie, les échanges 
osmotiques entre les fibrilles cylindraxiles et les liquides nutrilifs qui circulent 


dans l'épaisseur du faisceau nerveux. 


4° Segments interannulaires et leur signification. — Les étranglements annu 
laires, en se succédant régulièrement le long d'une fibre nerveuse à myéline, 
décomposent celle-ci en un certain nombre de segments superposés bout à bout : 


ce sont les segments inlerannulaires. La fibre nerveuse, envisagée dans son 


ensemble, peul donc êlre considérée comme un composé de segments interannu- 
laires, s'ajoutant les uns aux autres dans le sens de la longueur et ayant chacun 


pour limites deux étranglements annulaires consécutifs, 


ES 
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L'observation direcle nous apprend : il qui chaqu segment inlterannulaire. 


q elles que soient ses dimensions 


nous avons vu plus haut que sa longueur élail 


en rapport avec le diamètre de la fibre à laquelle il appartient), possède un noyau 


et n'en possède qu'un; 2 que c 


segment, c'est-à-dire à égale distance de l’étran 


l'étranglement qui est au-dessous 


{ 


noyau se trouve placé à la parlie moyenne du 


lement qui est au-dessus et de 


à que le noyau en question esl 


Nous savons de 


entouré de toules parls par une pelile masse de protoplasma el nous savons aussi 


que.ce protoplasma se prolonge au-dessus el au-dessous du noyau sous la forme 


d'une lame extrêmement mince, qui lapisse dans toute son étendue la surface 


interne de la gaine de Schwann, Celle lame protoplasmique, arrivée à l'étrangle- 


A B 


| 
& | 
L » 


> 


| 8 


Schéma de la comparaison d'un s 
ment interannulaire à une cellu 
adipeuse (d'après Maruras Drvat 
Fan À 


allongée 


cellules adipeuses de fornu 


8 boul à boul; la lue 


morenne ilo représentée dans toute son 


(tendue, 1, membrane cellulaire 2, pro 
loplasma }, gruisec 4, novau ÿ, point 
de contact des cellules adipeuses consécutives, 
En B : rois segments interannulaires, dont 
le moyen esl seul représenté dans toute son 
Mendue 1, membrane cellulaire, c'est-h-dire 
gaine de Schwann.— 2, protoplasma , graisse 
c'est-à-dire myélinc $, noyau. — ÿ, point 


contact de deux segments intérannulaires 60 
culifs. c'est-h-dire Granglements annulaires. 
ü, eylindraxe. 


mentannulaire (fig. 12, 4), s'infléchit en dedans 
en même lemps que la gaine de Schwann et 
prend part peut-être à la formation du renfle 
ment biconique. En lout cas, elle recouvre di 
dehors en dedans l'extrémité renflée du man 
chon myélinique, atteint le cylindraxe et là se 
continue avec la couche protoplasmique qui, 
sous le nom de gaine de Mauthner, enveloppe 
ce dernier organe. 

La couche protoplasmique sous-jacente à la 
gaine de Schwann et la gaine de Mauthner ne 
sont donc pas deux formations différentes, mais 
deux portions différentes d'une même forma- 
lion. Elles constituent, dans leur ensemble, 
une seule et même lame et celle lame circons 
crit une cavité close, que remplit la myéline 
Il est à peine besoin de faire remarquer que lk 
cylindraxe, lout en traversant celte cavité, esl 
toujours situé en dehors d'elle (fig. 12, 1}, dis- 
position qui rappelle assez bien celle du ten 
don traversant sa gaine séreuse : la lame pro 
toplasmique sous-jacente à la gaine de Schwann 
représente le feuillet pariétal de la séreuse; 
la gaine de Mauthner représente le feuillet 
viscéral 

En ce qui concerne la signification morpho- 
logique des segments interannulaires, on admet 
généralement aujourd'hui que chacun d'eux a 
la valeur d'un élément cellulaire, présentant 


la plus grande analogie avec la cellule adipeuse, 


La cellule adipeuse, on le sait, se compose d’une membrane d’enveloppe, d'un 


protoplasma et d'une masse graisseuse., Or, nous retrouvons toules ces parties 


dans un segment interannulaire 


fig. 44, A et B) : la membrane d'enveloppe est 


l'équivalent de la gaine de Schwann ; le protoplasma est représenté à la fois 


par la petite masse protoplasmique qui entoure le noyau, par la lame protoplas- 


mique sous-jacente à la gaine de Schwann et par la gaine de Mauthner; la sub- 


slance graisseuse, enfin, a pour homologue la myéline, qui, ici comme dans la 


cellule adipeuse, est un produit d'élaboration du protoplasma. Si donc nous pre- 


nons des cellules adipéuses ayant une forme allongée et si nous 


les ajoutons bout 


à bout comme | 
ainsi un long c: 
sente la fibre ne 
en question, qu 
l'absence dans | 
Le cylindrax 
à myéline. Les 
ment, sont des 
la signification 


Comme nous le : 
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du nom de l'histok 
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moulant exactemer 


une expression cla 
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chent lun de l'autr 
tout à l'heure 
qui engaine le eyli 
Le cylindraxe en 
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Bientôt, par suite d 


— 
Vers 
1, Übrre norveu 
autre celui 
Û malouse er 
l'un de l'autre et, 


circulaire suivant 
adulte, à un étran 
Lion d'un segment 

Dans les premier 
les cellules mésenc 
onservant leur m 
rent aux dépens d 
tibre nerveuse se | 
ine des nerfs, la 


Les fibres de 
décrites dans le 
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ment abondant 
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ou moins grand 
tébrés, en est ex 
bles : les unes s 


alteignent les d 
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jui ingueur élail 
1 w lé un nova 
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ai est au-des et di 
10 VA queslion est 
\ el nous Savons aussi 


formation du renfle 
cas, elle recouvre di 
nité renflée du man 
le cylir iraxe et là se 
protoplasmique qui 


Wauthner, enveloppe 


zaine de Mauthn 
ions différentes, mais 


; d'une même forma- 


lans leur ensemble 


et celte lame circons 
remplit la myéline 
ire 1 mar I0I {] lt 


rsant celle cavité, esl 


séreuse : la me pro 
à la gaine de Schwann 
riétal de la séreuse: 


eprésente le feuillet 


ignification morpho- 
rannulaires, on admet 
i que chacun d'eux a 
ellulaire, présentant 
ec ] 1 Ce IJule adipi use, 
ne d’enveloppe, d'un 
ns toules ces parties 
rane d'enveloppe est 


représenté à la fois 


la lame protopl 
lé Mauthner:; la sub 
l, ici comme dans la 
ia. Si donc nous pre- 


us les ajoutons bout 
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à bout comme le sont les segments inlerannulaires, nous arrivons à construire 
ainsi un long cylindre (fig. 14, A), qui ressémblera beaucoup à celui qui repré 
sente la fibre nerveuse, Il n'existe en effet, entre les deux formations cylindriques 
en question, qu'une seule différence vraiment importante : la présence dans l’une, 
l'absence dans l’autre, du filament cylindraxile 

Le cylindraxe devient ainsi la partie vraiment essentielle de la fibre nerveuse 
à myéline. Les autres parties, comme nous le démontre neltement le développe- 


ment, sont des parties ajoutées, des parties accessoires, ayant dans leur ensembl 


la signification d'un appareil de protection ou de perfectionnement. 
{ imeé no le verrons plus tard en embryologie, les fa Lux nerveux sé comp 
nt «| vlir ni L ccro nt d ledar n del et sur li st 
| el conjon en inire 1 Iésent iate t nt le etlul 
lu nom d hi igiste qui romier, à bien décrit leur provenance el ur évolution. Ces ex 
lules, d'abord globuleuse puis considérablement allongées, s'appliquent | e en 
moulant exactement sur lui :« s revêlent ainsi ») l'aspe le goulUières ou, pour employ: 
une expression classique, LS de luiles creuses : iles n'entourent tout d'abord qu'un 
partie de la cireonférencs r'ax Mais, is longitudinaux se rappi 
chent l'un de l'autre, arrivent à se rencontrer puement la gouttière 
tout à l'heur se trouve ansformée maintenant ut sorte de manchon 
qui engaine le cylindraxe 
Le cylindraxe embryonnaire nous présente air ur, une série de 
cellulaires, situés les uns au-dessus d utres luis sé] s encort un cérlait 
Bientôt, par suite de leur accroi nent en longueur, ces 1 h se r'appri ra 
+ 
1 2 5 3 ï 
cr RE es 
le m by ' à 
\ ï nt le noyan ÿ « 
l'un «dl itre et, fina nont it 1 trémités « resp lante La lign 
circulaire suivant laquell ileclue ce contact de deux manchons consécutifs répond, sur len 
aduile, à un rang nent annu ro él, en sequence, chaque manchon acquiort la sign 
lion d'un segment interannu i 
Dans li mic s de leu ules de Vignai iles, comn 1 
les cellules mésenchymateus 1: cellulaire el ur noyau. Plus tard, lout en 
or rvant ur même significa l deux modifi ions tmportar 1 
iux dépens de le protopl 1 I ) leur ga le Sch in î 
crveu se lrouve, t ef \ à son uex ment I l [ it l 
ir n 1 théo I le d'Ararux, Il, p. 462 
3 - 1 br + “le {it nuak. 
Les fibres de Remak, ainsi appelées du nom de l'anato Li qui, en 1838, les a 


décrites dans le grand sympathique, sont des fibres nerveuses entièrement dépour- 


vues de myéline et de gaine de Schwann. On les désigne encore sous le nom de 


libres amyéliniques ou de /ibres pâles. Ces fibres amyéliniques sont particulièr 
ment abondantes dans les filets nerveux dépendant du grand sympathique. Mais 
on les rencontre encore dans les nerfs cérébro-spinaux, mélées en proportion plus 


ou moins grande aux fibres à mvéline : le nerf olfactif, dans toute la série des ver- 


tébrés, en est exclusivement formé (voy, p. 42). Leurs dimensions sont 
bles : les unes sont extrêmement minces; d’autres, remarquables par leur volume, 


alteignent les dimensions transversales d'une fibre à myéline ordinair 
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Vue en long, après dissocialion convenable, la fibre de Remak (fig. 16) se présente 
sous la forme d’une tige cylindrique, striée dans le sens de la longueur. A sa sur 
face se voient de loin en loin, mais à des intervalles fort irréguliers, dés noyaux 
ovalaires, à grand axe parallèle à la direction de la fibre. Ces noyaux, du reste, sont 
contenus dans une petite masse de proloplasma granuleux, qui s'étale à la surface 
le la fibre en une couche mince, formant à cetle dernière une enveloppe plus ou 
moins élendue, mais loujours incomplète. 

Si, maintenant, nous examinons les fibres de Remak en 


71 coupe transversale (fig. 18, #’), nous voyons que chacune de 


ces fibres revêt la forme d'un disque et, si nous examinons 


ces disques à un fort grossissement, après coloralion par le 


carmin, nous constatons que chacun d'eux est constitué, en 
| réalité, par une série de petits points fortement tassés les 
(nl M uns contre les autres, 

Ce double aspect de la fibre de Remak, striée longiludina 
| lement quand on la voit en long, formée par des amas de 
2... AN petits points quand on la voit en coupe, s'explique nettement 
par la nature même de la fibre, qui est conslituée, comme le 
cylindraxe, par une série de fibrilles dirigées parallèlement 
el accolées les unes aux autres : les stries longitudinales 
répondent aux fibrilles ou à leurs interstices et, quant aux 
| pelits points, chacun d'eux représente la coupe transversale 
d'une de ces fibrilles. 

Les fibres de Remak présentent cette particularité impor- 
tante qu'elles se divisent ets'anastomosent entre elles au cours 
de leur trajet, formant ainsi dans leur ensemble « un vaste 
plexus dont les mailles sont dans tous les sens » (Raxvien 
) La significalion morphologique des fibres de Remak a été 
longtemps controversée. Jusqu'aux travaux de Ranvien, la 
plupart des histologisles, avec VaLenrix et Küzziken, n'ont 
voulu voir dans ces fibres que des fibrilles du tissu con 

Fig. 16 jonctif, dépendant de l'appareil de soutènement des cordons 
Portion de réseau des nerveux, Et, pourtant, les fibres de Remak ont des réac- 


fibres de Remak du {ions chimiques bien différentes de celles du tissu conjonc- 
pneumogastrique du 


cbion (RARVIER. Lif : tout d'abord, elles ne donnent pas de gélatine par la 


:foo de Mono coction et, d'autre part, mises en présence des acides, l'acide 


proloplasma. sulfurique par exemple, elles durcissent au lieu de se dis- 


noyau ] 
à, bifureation de la fibec 


soudre. {l est universellement admis aujourd'hui que les 
fibres de Remak sont de véritables fibres nerveuses, servant, au même litre que 
les fibres à myéline, à la conduction de l’influx nerveux. Comme le fait remarquer 
fort judicieusement Marnias Duva, il existe des filets nerveux sympathiques qui, 
par leurs connexions ganglionnaires, tout aussi bien que par leur distribution, 
sont incontestablement des nerfs et qui sont composés uniquement de fibres de 
Remak : ces fibres de Remak ont donc la valeur de véritables fibres nerveuses. 
Du reste, la fibre de Remak peut êlre facilement rapprochée de la fibre nerveuse 
à myéline : la fibre proprement dite, je veux dire la fibre sans ses noyaux et son 
protoplasma, est un vrai cylindraxe, et les fibrilles qui la forment sont de tous 
points comparables aux fibrilles élémentaires qui entrent dans la composition du 
cylindraxe des fibres myéliniques; quant aux noyaux el au proloplasma qui les 


entoure, ils rep 
MY éline, des cellr 
du développemen 
trairement à ce q 
gaine de Schwani 

Au total, les tih 
élat embryonnair 
à myéline, ne di 
preuve dans ce fi 
myéline du sym] 
pt rdre sUCCeSSI VE 
ainsi en de vérit 
les fibres de Rem 
fibres à myéline « 
des paquets de { 
ainsi que cela a € 
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Les nerfs, avon 
myéline, les autre 
Pour prendre 
rents éléments, 
nerf volumineux 
par exemple (fi 
conslalons toul 
l'aspect seul de | 
les fibres nervet 
pent systématiqu 

grand nombre 
indépendants, di 
nerveux, faiscear 
blés dans leur di 
présentant tous 
essentiel qu'ils ; 
chacun par um 
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nous verrons lt 
pourquoi, a don 
gaine lamelleuse 
tons ensuile que 
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sa face interne 
nombre de prolc 
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enfin, que tous | 
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Le tissu conjot 
lamelleuse, qui 
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k (fig. 16) se présente entoure, ils représentent, comme les segments interannulaires des fibres à 
\ longueur. A sa sur myéline, des cellules mésenchymateuses (cellules de Vignal, p.13), qui, au cours 
‘éguliers, des noyaux du développement, se sont appliquées contre le cylindraxe primitif et qui ici, con 
ovaux, du reste, sont trairement à ce qui se passe pour les fibres à myéline, n'élaborent ni myéline, ni 
ui s'étale à la surfacc gaine de Schwann. 


e enveloppe plus ou Au lolal, les fibres de Remak sont des fibres nerveuses qui sont restées à leur 


élat embryonnaire et qui, tout en étant beaucoup moins complexes que les fibres 


libres de Remak en à myéline, ne diffèrent pas essentiellement de ces dernières. Nous en avons li 
yons que chacune de preuve dans fait, mis en lumière par Raxvier, que si l'on suit certaines fibres à 
si nous eéXaminons myéline du sympathique abdominal, on voit ces fibres, au cours de leur trajet, 
rès coloralion par lt perdre successivement leur myéline el leur gaine de Schwann et se transformer 
eux est constitué, en ainsi en de véritables fibres de Remak. 11 convient de rappeler, cependant, que 


fortement tassés les les fibres de Remak, envisagées dans leur disposition générale, se distinguent des 


fibres à myéline en ce que, au cours de leur trajet, elles s’envoient réciproquement 
k, striée longitudina des paquets de fibrilles et forment ainsi dans l'intérieur des cordons nerveux 
née par des amas de ainsi que cela a été dit, de véritables plexus. 
s'explique nettement 


constituée, comme li 


be Tissu conjonclif des nerfs, texture des cordons ne) TeUX. 
rigées parallèlement 
stries longitudinales Les nerfs, avons-nous dit plus haut, sont un composé de fibres nerveuses, les unes: 
rstices ét, quant aux myéline, les autres sans myéline, accolées et unies ensemble par du tissu conjonetif 
a coupe transversale Pour prendre une notion exacte de la manière dont se comportent ces diffé 
rents éléments, il convient d'examiner une coupe transversale pratiquée sur un 

particularité impor- nerf volumineux, le sciatique 
ntentre elles au cours par exemple (fig. 17). Nous 
ensemble « un vasle constatons tout d'abord, à 

s sens » (Raxvien l'aspect seul de la coupe, que 
bres de Remak a été les fibres nerveuses se grou 
vaux de Ranvien, la pent systématiquement en un 
ix et KüzLLiken., n'ont ærand nombre de faisceaux 
brilles du tissu con indépendants, dits faisceaux i 
ènement des cordons nerveur, faisceaux très varia 
Remak ont des réac- bles dans leur diamèlre, mais 
les du tissu conjonc- présentant tous ce caractèr: 
s de gélatine par la essentiel qu'ils sont entourés 
ce des acides, l'acide chacun par une gaine con- 
nt au lieu de se dis jonciive, à laquelle Raxvier, 

aujourd'hui que les nous verrons tout à l'heure | | 
{, au même litre que pourquoi, a donn : Je nom de ne porlion du n P'd'aprè meta coupe lransvet 
me le fait remarquer gaine lamelleuse. Nous consla- ARR TRE in Su re 
x sympathiques qui, tons ensuite que chaque gaine us interfasciculaire. — 4. tissu conjonetif intrafasciculaire. :— 5, ar! 
ar leur distribution. lamelleuse laisse échapper, par ue itinlrafs ets Fret PERTE ; md ere ent 
juement de fibres de sa face interne, un certain 

fibres nerveuses. nombre de prolongements qui pénètrent en sens radiaire dans le faisceau ner 
e de la fibre nerveuse veux correspondant et divisent celui-ei en faisceaux plus petits. Nous voyons, 
ns ses noyaux et son enfin, que tous les faisceaux nerveux sont unis les uns aux autres par du Lissu 
rment sont de tons conjonctif läche, qui leur forme une gaine commune 
is la composition du Le tissu conjonctif des nerfs peut donc être divisé en trois systèmes : 1° la gaine ï 


proloplasma qui les lamelleuse, qui entoure le faisceau nerveux; 2° le {issu conjonclif intrafasc 
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1° Gaine jlamel 
leuse. — La gain 
lamelleuse (péri 
nevre de certains 
auleurs) entoure lt 

” faisceau nerveux à 
la manière d'un tub: 


ou d'un manchon 


les faisceaux 
de tout petit dia 
mètre, celle gaine 


relativement sim 


: k 3} ple, est formée pat 
ET — ÿ : à à un seul feuillet, ex- 
re # trêémement mince, 
Fig. 18 transparent, d’as- 
Coupe lransversale d'un nerf du plexus brau 1 pect hyalin. Il en 
d'après Key et Ress est exactement de 
Su He re re ls vols rs è 5 3. ren Eee même pour les pe- 
0 faisceau nerveux (lissu conjonelif intr ICrVOUXx, Avel uits filets nerveux 
V, Ubres à mséline ; 4”, Gibres de Remak, s 
qui sont unifasci- 
culés ou même réduits à quelques fibres nerveuses. A cet 
état d'organisation simple, la gaine lamelleuse prend parti 
culièrement le nom de gaine de Henie (fig. 20 
4 Sur les faisceaux plus volumineux, la gaine lamelleuse, 
beaucoup plus complexe, est constituée par des lamelles mul- 
tiples (fig. 18, ?), qui se disposent concentriquement, autre 
3- ment dit forment une série de tubes éemboîtés les uns dans 
les autres : elles rappellent assez bien, dans leur ensemble, 
uné main de papier qu’on aurait roulée en cylindre et dont 
à on aurait affronté les bords. Le nombre des lamelles varie 
, Ordinairement avec le diamètre des faisceaux nerveux : on 
| en compte jusqu'à 12 et 15 pour un gros faisceau. Quel que 
| soil leur nombre, les divers feuillets de la gaine lamelleuse 
ne sont pas indépendants les uns des autres, mais, au con- 
lraire, s'envoient réciproquement des lamelles anastomoti- 
— — ques (fig. 19,2), qui les unissent entre eux et forment ainsi 
Fig. 10 un système continu auquel Raxvien a donné le nom de 
Gaine lamelleuse d'un faisceau nerveux, vue en coupe longitudinale (sc malique) 
1,1 {, quatre lamelles « centriquement. — 2 Iles -anastomotiques unissant deux lamelles voi 
ines ,: spaces interlamellaires, +, révélemont endothélial (en row 
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x nerveux; 3° le {issu stème de tentes. I convient d'ajouter que les feuillets en question présentent de 
conjonclif pér distance en distance des oriltices arrondis ou ovalaires, grâce auxqu 1s les deux 
fascu lire, quiesl Î s d’un même feuillet entrent réciproque- 

tué en dehors des ment en relation. Ces trous Hlivrent passagi 
faisceaux el de leur aux sucs nutrilifs et, parfois méme, à des cel- 


ment. les feuillets constitulits 

1° Gaine lamel ]leuse se composent essenliel- 
leuse. — La gain: len de faisceaux conjonelifs et de fibres élas 
lamelleuse peri ic} l «taposés ou diversement entrecroisés, 
névre di certains l ntre eux par une substance hyaline. Su 

_ auteurs ntoure li chacune de leurs deux faces, se disposent en 
Le laisceau nerveux à un revélement continu des cellules endolhé- 
la manière d'un tub: liales, que décèlent nettement les imprégna 
ou d’un manchon tions d'argent. Ces cellules (fig. 20) sont poly 
fig. 17, 2 eonales à bords rectilignes ou très légèrement 
Sur les faisceaux sinueux. Chacune d'elles possède, à son centre, 

de tout petit dia un noyau ovalaire, très visible après coloralion 


mètre, celle gaine sur les « oupes transversales des faisceaux ner- 


relativement sim veux 
ple, est formée pat Le revêtement endothélial de la gaine lamel- 
un seul feuille ex- leuse rappelle de tous points celui des mem- Nerf traité par le- nitrate d'argent 
trêémement mince branes séreuses el, de ce fait, cette gaine lamel- On voit superfciellement l'épithétium de la 
re Pers 6 5 1 dé Henle. À l'intérieur, l'étranglemes 
transparent, d'as- leuse acquiert la signification d'une véritable aire et le cevlindraxe, colorés en noir 
q 6 J nent heu af Ju 8 nom ‘ 

péct hyalin. Il en séreuse : © esL une sereuse cIOISOnnceE. ‘ lat le 
est exactement de 

- méme pour les pe- 2° Tissu conjonctif intra-fasciculaire. — Le tissu intra-fasciculaire (fig. 15,5) 


lits filets nerveux occupe, comme son nom l'indique, l’intérieur même du faisceau nerveux. Il s’y 


‘spnte S S » snects t à) : ») & : forme à inres € sons se 
qui sont unifasci- présente sous deux aspects (Raxvien) : 1° sous forme de minces loisons, qui, 


fibres nerveuses. A cet détachant de la surface interne de la gaine lamelleuse, pénètrent dans l'épaisseur 
amelleuse prend parti du faisceau nerveux et le décomposent en un nombre plus où moins considérable 
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e (fig de fascicules; % sous forme de fibres conjonctives isolées, 


A PAUSE PR SA à 1e cheminant dans les interstices des fibres nerveuses. Il n'y a 
, la gaine lamelleuse, 8 


pas de fibres élastiques dans le faisceau nerveux 


‘e par des lamelles mul- 
Aux fibres vconjonctives s'ajoutent, dans le tissu conjoncetif 


ncentriquement, autre d 
emboités lès tns-düns intra-fasciculaire, de nombreuses cellules du tissu conjonctif 
n, dans leur ensemble. Ce sont des cellules plates, avec des prolongements plus ou g 
lée en cylindre et dont moins longs, prenant exactement les empreintes des fibres y 
bre Fe jemelles varié nerveuses ou des fibres conjonctives sur lesquelles elles sont 
faisceaux nerveux : on appliquées. La plupart d'entre elles, en rapport avec des Perl 
gros faisceau. Quel qu fibres nerveuses ou des paquels de fibres nerveuses, pren- L | SU Dep 
dé lc onine lala nent de ce fait la forme de gouttière ou de tuiles creuses je Las Er Spa 
idutres mais du CON Sous le nom de cellules godronnées, Rexaur a signalé l'ounxs 
s lamelles anastomott: 1880) la présence, à l’intérieur des faisceaux nerveux, de 
cellules spéciales se disposant entre les fascicules conjonctifs et présentant, en 


re eux el forment ainsi 
n & donné lé nomdé conséquence, une série de sillons alternant avec des parties renflées ou godron 


nées (d'où leur nom 
nl l } malien ” 9 i 
udinale (schématique Le tissu conjonctif'intra-fasciculaire nous présente, enfin, le long de-ses {ra 
ques unissant deux lamelles voi un certain nombre de cellules lymphatiques. 
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3° Tissu conjonctif péri-fasciculaire. Le tissu jonclif péri-fasc 
inter-fasciculaire, encore appelé épancvre ou nt rilème., unitentre eux les dif 
faisceaux nerveux qui entrent dans la constitulion d'un nerf et, d'autre part, fo 
à celui-ci une sorte de gaine qui l'enveloppe de toutes parts 

Par sa nature histologique, le névrilème appartient à la variél du tissu ex nl 


tif lâche el nous présente, comme ce dernier, des faisceaux conjonclifs plus ou 
moins volumineux, des fibres élastiques, des cellules plates du lissu conjon: 


des cellules adipeuses disséminées ou disposées par groupes, enfin des vaisseaux 


sanguins ét lymphaliques Les fibres conjonctives et les fibres élastiques présenter 
ici cette particularité qu'elles affectent une direction longitudinale Les cellules 
adipeuses elles-mêmes se disposent en pelilts groupes allongés, ayant leur grand 


à l'axe du cordon nerveux (Raxvier 


diamètre parall 

Au voisinage des faisceaux nerveux, le Lissu conjonetif péri-fasciculaire se tasse, 
devient plus dense et prend peu à peu la forme de lames : il établit ainsi la tran- 
sition entre le tissu conjonetif lâche et ce tissu extrêmement serré qui forme la 
gaine lamelleuse. A la périphérie du nerf, il se confond insensiblement avec le 


tissu conjonclif ambiant 


4° — Vaisseaux el nerfs. 
\ l'exception des plus pelits filets nerveux, qui sonl dépourvus de vaisseaux 


el qui empruntent leurs éléments nutritifs aux réseaux vasculaires du voisi- 


nage, lous les nerfs présentent des artères, des veines et des lymphatique S 


4° Artères. — Chaque nerf, soit superficiel, soit profond, possède une artère qui 
lui appartient en propre. Cette artère, qui provient des sources les plus diverses, 
s’atlénue naturellement au fur et à mesure qu'elle s'éloigne de son origine : mais 
elle est renforcée ou plulôt remplacée, au cours de son trajet, par des anastomoses 
successives que lui envoient les artères voisines. Ces rameaux anastomoltiques, 
arrivés sur le cordon nerveux, se divisent ordinairement en deux ramuscules, l'un 
ascendant, l'autre descendant, lesquels se réunissent avec les rameaux descen 
dant et ascendant des anastomoses similaires situées en amont ou en aval. Il se 
passe ici quelque chose d’analogue à ce que nous observons sur la moelle épinière, 
où les artères spinales antérieures et spinales postérieures se trouvent de même 
remplacées (voy. t. Il) par les rameaux ascendants el descendants des artères 
spinales latérales. 

Quexv et Leyans (1892), qui ont soigneusement étudié la circulation des cordons 
nerveux périphériques, ont établi, en outre, que les artères destinées aux nerfs 
abordent toujours ces derniers suivant une incidence oblique ou après avoir décrit 
un trajet récurrent et, d'autre part, qu'elles ne pénètrent jamais dans l'épaisseur 
du nerf sans s'être préalablement divisées à sa surface en des ramuscules suflisam- 
ment déliés pour ne pas troubler les fibres nerveuses dans leur fonctionnement 

En ce qui concerne leur mode de terminaison, les artères des nerfs forment 
tout d'abord, dans le tissu conjonctif péri-fasciculaire, des réseaux irréguliers à 
mailles longitudinales. De ce premier réseau partent des artérioles, qui traversent 
obliquement les gaines lamelleuses ci-dessus décrites, arrivent dans l'épaisseur du 
faisceau nerveux, en suivant les cloisons du tissu conjonctif intra-fasciculaire, et 
finalement se résolvent en un réseau capillaire, dont les mailles, longitudinales, 


sont immédiatement en contact avec les fibres nerveuses, 
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2° Veines Les veines issues de ce réseau capillaire se portent à la surface 

x jeure du nerf, où elles se disposent suivant une modalilé analogue à celle des 
res. De loin en loin se détachent des branches efférentes, qui suivent ordinai 
rement le trajet des artères anastomotiques ci-dessus indiquées el lont la termi- 
naison serait la suivante (Quexu et Lxsans) : 1° les veines des nerfs superficiels se 
jettent toutes dans les veines profondes; quand elles entrent en relation avec les 
veines superficielles, ce n'est que par une anastomose de petit calibre et l’aboutis 


sant profond n'en existe pas moins: 2° les veines des nerfs satellites d’un paquel 


artério-veineux se rendent pour la plupart aux veines musculaires du voisinage ; 
les autres aboutissent, soit à la grosse veine voisine, soit au réseau des vasa 
vasorum qui entourent l'artère ; 3° les veines des plexus se rendent aux canaux 
latéraux qui proviennent des muscles voisins 


3° Lymphatiques Les faisceaux nerveux eux-mêmes ne nous présentent aucune 
trace de canaux lymphatiques : la Iymphe y circule, comme sur bien d'autres points 
de l'organisme, dans les interstices des éléments anatomiques. Ce n'est que dans le 
tissu conjonctif péri-fasciculaire que l’on rencontre de véritables vaisseaux 1ym 
phatiques. Ces lymphatiques, injectés par Ranvier sur le grand sciatique du chien, 
reçoivent à la fois la lymphe qui chemine entre les éléments constitutifs du faisceau 
nerveux et celle qui circule en dehors de la gaine lamelleuse. Envisagés au point 
de vue de leur trajet, les vaisseaux lymphatiques des nerfs se divisent en deux 


oper les ganglions 


groupes (Ranvi£n) : les uns remontent le long du nerf pour 
lymphatiques dont ils sont tributaires (les ganglions lombaires pour les lympha- 
tiques du grand sciatique); les autres, se séparant du nerf, s'engagent dans les 
interstices museulaires voisins pour se joindre aux lymphatiques du voisinage 


4° Nerfs. — Les nerfs les plus volumineux possèdent, dans leur tissu conjonetif 


péri-fasciculaire, des fibres nerveuses qui accompagnent les vaisseaux. Ce sont les 
nervi nervorum de Saerey. Leur signification n’est pas encore nettement élucidée : 
sans doute, la plupart d'entre eux sont des vaso-moteurs, chargés de régulariser 
la circulation et les échanges nutritifs ; mais il parait rationnel d’admettre qu'a 


côté de ces filets vaso-moleurs se trouvent quelques filets sensitifs. 


C.— TERMINAISONS DES NERFS 


On ne cite plus aujourd’hui que pour mémoire cette opinion ancienne, acceptée 
jadis par VaLenriN, par Eumenr, par Prévosr el Dumas, d'après laquelle les nerfs 
arrivés à leur destination se recourbaient sur eux-mêmes en formant des anses et 
remonlaient alors vers les centres en suivant un trajet rétrograde. Les récents 
progrès de l'anatomie ont nettement établi que les anses en question proviennent 
d'anastomoses, qui s’échelonnent sur le trajet des nerfs, mais qu'elles ne repré 
tent nullement des terminaisons nerveuses 


ser 


Il est universellement admis aujourd'hui que les fibres nerveuses se terminent 
réellement au sein des divers terriloires anatomiques, qu'elles ont pour mission de 
raltacher aux centres. Mais celle terminaison s'effectue suivant des modalités fort 
nombreuses, des modalités qui varient, pour ainsi dire, pour chaque organe et 
pour chaque tissu. Nous avons déjà vu comment se comportent les nerfs dans les 
os, sur le périoste, sur les ligaments et les synoviales articulaires, sur les fibres 
musculaires striées, dans le cœur et sur les vaisseaux, Dans les livres suivants, 


nous aurons à décrire, de même, leur mode de terminaison dans les membranes 
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sensorielles et sur les différents segments des trois grands appareils digestif, rés 
niratoire et génito-urinaire Nous les verrons alors se terminer, soil librement 
entre les éléments histologiques, Soil dans de petits appareils spéciaux qui attei- 
gnent leur plus haut dé gré de complexilé pour les nerts sensoriels et qui consli 
tuent : ici, les corpuscules du woût: là, les crêtes acoustiques; ailleurs, les cor- 
puscules de Meissner, les corpuseules de Pacini, les corpuscules de Krause, et: 

En raison même de leur diversité morphologique, les terminaisons nerveuses 
ne sauraient se prêler à une description générale et le lecteur voudra bien se 
reporter, pour l'étude de ces terminaisons, à la description des différents organes 
et systèmes auxquels elles appartiennent. 


Tout récemment Viannay (Th. de Lyon, 1901-4902) à cherché, par des dissocintions patientes 


de norfs mactrés dans l'acide azolique, à délerminer la situation occupée dans l'épa eur des 


troncs ne 
L'aut 
nées aux branches collulérales, se liennt nt à la surface des 


ux, pur les libres sensitives et motrices 


est arrivé aux conclusions suivantes : d'une façon gi nérale, les fibres courles, desti- 


es 


roncs nerveux, tandis que les /à 


lonques, 


léstinées aux branches terminales, en oceupent le centre. Or, comme dans la plupart 


des nerfs des membres, les branches coll rules vont aux muscles (branches motrices) et les 
branches uinalesà la peau (b inches sensilives), il en résulte que les fibres sensitive gent 


lroncs nerveux, tandis que les fibres motrices occupent la pér phérie, 
1 


uu centre 
Muis, la situation centrale dans les co 


ms nerveux nest point un à tribut des libres sensiuves 
en tant que fibres sensilives : c'est un alli ibut des fibres longues. Lorsqu'une collatérale sensitive 
nuft près de la racine d'un tronc nerveux rameau culané externe du radial par exemple), les fibres 


il 
qui la composent sont des fibres 


‘ourles et, bien que sensilives elles cheminent à la surface du 
tronc nerveux. Inversement, lorsqu'un nerf a, parmi ses branches terminales, des filéls moteurs 
rameau du musele pédieux), leurs fibres, bien que motrices, occupe nt lé centre du tronc nerveux 

La situation centrale de la majorité des faisceaux sensitifs dans la plupart des norls pi riphé 
par contu- 


eut expliquer : 1° l'intégrité nr lative des fibres sensitives duns les paralysie 


riques, 
sion légère ou par compression de ces nerfs; 2° l'intensité des troubles sensitifs, plus grande dans 


les paralysies par section que dans les paraly sies par compression, à paralvsie motrice égale : 
» quelques autres parlicularilés des troubles sensitifs, dans les paralysies par compression des 
nerfs médian et cubital. 


S I1.— GANGLIONS NERVEUX 


Les ganglions nerveux sont des renflements plus ou moins volumineux qui sont 
situés sur le trajet des nerfs, soit cérébro-spinaux, soit sympathiques (fig. 22). 
Ils diffèrent des nerfs en ce qu'ils possèdent à la fois des fibres et des cellules 


nerveuses. Du reste, comme nous le verrons plus loin à propos de leur structure, 


ils présentent avec eux, au double point de vue anatomique et physiologique, 


des relations intimes 


A. DisPOSITION GÉNÉRALE DES GANGLIONS 


4 Volume. — Le volume des ganglions est fort variable. Un grand nombre 
d'entre eux sont microscopiques et on en voil qui, comme le ganglion cervical 
supérieur, présentent plusieurs centimètres de longueur. Entre ces dimensions 


extrêmes, on trouve tous les intermédiaires. 
2 Forme. — Leur forme ne varie pas moins : les uns sont globuleux et plus ou 


moins régulièrement sphériques; les autres sont allongés, pyramidaux ou fusi- 


formes ; d’autres sont aplatis ou discoïdes ; il en est de triangulaires, de semi- 
lunaires, d'étoilés, ete., etc. 


3° Couleur et consistance. — La couleur des ganglions oscille d'ordinaire 
entre le gris clair et le gris rosé. Quant à leur consistance, elle est généralement 
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issez ferme. Mais cette consistance varie, on le conçoit, suivant les proportions 
relatives de leurs éléments constituants : les cellules, les fibres nerveuses et le tissu 
conjonctif. Elle augmente quand dominent dans le vanglion les fibres nerveuses et 


le tissu conjontif. Elle s'alténue, au contraire, et devient très délicate quand les 


cellules nerveuses sont prédominantes 


4° Rapports et connexions. — Envisagés au point de vue de leurs relations ave 
les différentes parties du système nerveux 
périphérique, les ganglions nerveux for- 
ment plusieurs groupes. 

Vous avons tout d'abord un système par- 
faitement défini de renflements ganglion 
naires : ce sont les ganglions cérébro-spi 
nauz. Les uns, ganglions spinauæ, sont 
situés à la partie externe des racines sensi 
tives des nerfs rachidiens (fig. 22). — Les 
autres, ganglions craniens, se développent 
sur le trajet des nerfs sensilifs bulbo-protu- 


bérantiels : ganglion plexiforme el gan- 


glion jugulaire pour le pneumogastrique, 


ganglion d'Andersh pour le glosso-pharyn- Fig. 22 

gien, ganglion de Corti et ganglion de Schéma montrant un ganglion spin 

Searpa pour l'auditif, ganglion géniculé et deux ganglions sympathiques 

pour l'intermédiaire de Wrisberg, ganglion DA RAA NNÉTONTS, TER E à den ONE Sa 

de Gasser pour le trijumeau nan DDR Es nn D MTT ere 
Nous avons ensuite tous les ganglions  £raod sympathique, avec 6’, un ramus communicans 


nerf sinu-vertébral 


qui se développent sur le trajet du sympa 
thique. Ces ganglions, dits ganglions sympathiques, se subdivisent en deux séries : 
les uns s'’échelonnant le long du tronc du sympathique ; 
les autres, comme les ganglions semi-lunaires, apparle- 
nant plus spécialement aux branches collalérales de ce 
système 

Aux ganglions cérébro-spinaux et aux ganglions sym 
pathiques, quelques auteurs ajoutent, comme formant 
un troisième groupe, certains renflements ganglionnaires 
qui sont en relation à la fois avec le système sympa 
thique et avec le système cérébro-spinal et qui, de ce fait, 
sont appelés ganglions mixtes : lels sont le ganglion 


ophthalmique, le ganglion sphéno-palatin, le ganglion 
olique, le ganglion sous-maxillaire. Ces ganglions mix- Fig. 23. 


tes, comme nous le verrons tout à l'heure, présentent la Ganglion olique et ses 
A branches efférentes, vus 
même structure que les ganglions sympathiques et me er ; 

î ‘ par le côté extern 


paraissent devoir être considérés comme une dépendance 
Se reporter, pour les chiffres 


du système nerveux sympathique. à légende de la { 


B.— STRUCTURE DES GANGLIONS 


lous les ganglions nerveux, quel que soit le groupe auquel ils appartiennent 


se composent de cellules et de fibres nerveuses. Mais la nature et la dispositio 


th thé 


oo 
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j } 
de ces deux éléments est toute différente suivant que l’on examine les ganglions 
‘ébro-SDINAUT OÙ les ganglions sympathiques 
1° Ganglions cérébro-spinaux. Chaque ganglion cérébro-spinal, qu'il appar- 
lienne à un nerf rachidien ou à un nerf cranien, nous présente : 1° un stroma 
conmjonclif : % des cellules nerveuses ; 5 des fibres nerveuses ; “ des vaisseaux 
A. STROMA CONJONCTIE Le tissu conjonetif des ganglions, continuation de 


celui du nerf correspondant, forme tout d'abord à la masse ganglionnaire une 


sorte d'enveloppe plus ou moins épaisse, qui l'entoure de Loutes parts. De cette 
enveloppe se détachent des prolongements qui, en se portant de la périphérie au 
centre et en s'unissant entre eux, circonscrivent des espèces de loges, dans les 
quelles se disposent les éléments nerveux. Le stroma conjoncetil des ganglions ner 
veux nous présente, comme le tissu conjonctif péri-fasciculaire des cordons nerveux, 
dés faisceaux du tissu conjonelif diversement entrecroisés, des fibres élastiques el 


des cellules adipeuses. 


BH. CELLULES NERVEUSES. — Les cellules nerveuses des ganglions cérébro-spinaux 
ont une forme globuleuse, assez régulièrement sphérique. Leurs dimensions, fort 
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variables, oscillent ordinairement entre 40 y et 70 y. L'examen des coupes (fig 
nous apprend qu'elles ne sont pas disposées uniformément dans toutes les parties 
de la masse ganglionnaire : fortement tassées les unes contre les autres dans les cou- 
ches périphériques (cellules marginales), elles sont, à la partie centrale, beaucoup 

moins nombreuses et beau 


n XX Prune » 


ge leur volume, les cellules des 


coup moins serrées (cellules 


centrales). Au point de vue de 


ganglions cérébro-spinaux se 


divisenten grandes, moyennes 


el petites. Au point de vue de 


leur aspect el principalement 
de leur coloration, on les dis- 


tingue(LuGano, VAN G&HUCHTEN) 


£ en cellules claires el cellules 
s obscures : les premières, de 
DRE ET dimensions plus grandes, sont 


caractérisées par. ce fait que 


Fig. 


Coupe longitudinale d'un ganglion spinal du chien, traité la substance chromophile y 


par la méthode de Nissi (d'après vAN GEHUCHTEN) affecte les formes les plus va- 


riées, depuis les granulations 
extrèmement fines jusqu'aux blocs plus ou moins volumineux; en plus, il existe 
ordinairement dans les cellules claires une zone périphérique qui est entièrement 
dépourvue de granulalions chromophiles ; les secondes, les cellules obscures, 
sont d'abord plus petites que les cellules claires, puis leur substance chromophile 
se répand assez régulièrement sur toute l'étendue du corps cellulaire. Une classifi- 
cation plus importante est celle qui repose sur la disposition et le nombre des 
prolongements : les ganglions cérébro-spinaux nous présentent à cet égard : 1° des 
cellules à un seul prolongement, ce sont les cellules unipolaires ; 2 des cellules à 
prolongements mulüples, ce sont les cellules multipolaires. 
a. Cellules unipolaires. — Les cellules unipolaires ont pour caractère essentiel 
de n'avoir qu'un seul prolongement. Elles constituent l'élément prépondérant de la 


masse ganglionna 
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des centres nerv 
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tout le pourtour & 
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aire nviron 65 à 70 Pp. 100. Chacune d'elles nous of \ CONSI- 


4° un prolongement 

LS 6. pa de \ Le corps cellulaire proprement dit nous présente ici, comme pour l( Hul 
vecs se des centres nerveux, une subsliance chromatique el un substan achroma- 
ses i des t L É 

tique La substance achromatique (© est-a-dire Qui € 
ions, continualion de se colore pas par la méthode de Nissh) est r prés ice pat 
se ganglionnaire une des filaments extrêmement fins disposés en réseau, c'est 4? 
toutes parts. De cette le réseau endocellulaire ou intracellulatre.Ces filaments, \ES 
nt de la périphérie au il e peine besoin de le rappeler, se rapprochent el Er 1] 
es de loges, dans les ecolent au niveau du prolongement cellulaire pou deve 4 
ctif des ganglions net air les fibrilles constitutives du dit prolongement La 
*e des cordons nerveux, substance chromalt que (c'est-à-dire qui se colore par la À 
des fibres élastiques el méthode de Nissl) se compose essentie lement de granu 


lations chromophiles, très variables dans leur nombre 


rlions cérébro-spinaux comme dans leur volume, lesquelles se disposent à Ja fois 


Leurs dimensions, fort dans les mailles et sur les travées du réticulum endoce 


lulaire. De leur disposition variable 1 ‘sultent, on le sait, 


en des coupes (fig 94 


les deux variétés de cellules ganglionnaires dont il à été 


dans toutes les parties 1 

les autres dans les cou- question plus haut, les cellules obscures et les cellules ÿ 

tie centrale, beaucoup claires. Dans le proloplasma des cellules ganglion- 

nombreuses et beau naires, Gouer d'abord, puis Néus et HozuGnex ont décrit # 

joins serrées (cellules un réseau canaliculaire dont l'existence n'est pas dou- / # 

s). Au point de vue de leuse, mais dont la significalion nous est encore incon- à 

lume. les cellules des nue. Nous avons déjà, dans le tome If (p. 434), à pro PE 

ns cérébro-spinaux se pos de la cellule nerveuse en gi néral, étudié ce système L 4 a RTE ë : 
en grandes,moyennes cavilaire de la cellule nerveus: Nous ne saurions y ganglion dé Gasser d 
5, Au point de vue de revenir 101 ë 5 in : 

éct et principalement 8) Le noyau, ordinairement unique, occupe le centre du il , ! 
coloration, on les dis- corps cellulaire. Il est arrondi ou ovalaire et ses dimen- à NOUS OU de HS UE D 
LUGARO, VAN GEHUCHTEN sions varient avec celles de la cellule qui les renferme. À pres nee myélin 
les claires et cellules son centre se voit un nucléole volumineux 

s: les premières, de +) La capsule nous apparait sous la forme d'une membrane hyaline entourant 
ons plus grandes, sont tout le pourtour de la cellule ganglionnaire et présentant, sur sa face interne, une 


isées par, ce fait que série de noyaux ovalaires (fig. 20). Ces noyaux, comme nous le démontrent les 

Ée re annartie à les cellules an! e à , e te ; 
lance chromophile y imprégnations d'argent, appartiennent à des « Ilules aplaties et à contours polygo 
es formes les plus va- naux. véritables cellules endothéliales, formant un revêtement continu qui rappelle 


} | ! : É 
celui des gaines lamelleuses des nerfs : la cellule ganglionn: » comme | isceau 
epuis les granulations elui gaines lamelleu les nt ionnaire, comme le laiscea 
nerve se tr : I Ce enue dans une sorte de séreuse ssous de In 
eux; en plus, il exicte ler veux, trouve donc cont L 1 in ( 1 di 1 ist Au-dessou le | 
capsule que nous venons de décrire, la méthode de Golgi révèle l'existence d'u 


1e qui est entièrement a à $ » , | | 
lacis de fines fibrilles {fig. 26), qui s'étalent entre les cellules endothéliales et le 


les obscures, x - 

F protoplasma cellulaire. Ces fibrilles, décrites d'abord par Ennucn chez la gt 

substance chromophile se ; 

x < nouille, puis par Cuac chez les mammifères, sont considérées par ce dernier his- 

cellulaire. Une classifi- + L ; de ? P SE 

, | tologiste comme l’arborisation terminale d’une fibre nerveuse, d'origine mal 

ition et le nombre des ‘ | 
L nue, qui apporterait à la cellule ainsi entourée les incitations nerveuses élaboré 

ent à cet égard . 1: des , | PI rs z v Es | : s ù D L 

s dans une autre cellule plus ou moins éloignée, une cellule sympathique su 

ares ; ? des cellules à À 2 : Ù { ! al I 


doute. A ce réseau SOUS-CAPSUMEL'E OU “ofond s'ajouterail parfo s un 


lacis de fibrilles, celui-ci superficiel ou pér psulatre 26, A) qui, comme son 


our caractère essentiel l è le | 
3 0 ( e cupe la surface externe de la capsule el que ht ) re d'auteurs 
ent prépondérant de la nom l'indique, occu] ra \ L Capsu jù \n nom l 
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considèrent comme conslit n véritable réseau. Nous devons faire les plus 
orandes réserves au sujet de ce réseau péricapsulaire ou péricellulaire Nous 
savons, én effet, que de nombreux histologistes estiment que les réseaux péricelu 
LA laires en général ne sont pas de 
P LS Dos # nature nerveuse, tandis que d'au 
/ re lres, plus explicites, les considèrent 
e— tout simplement comme un produit 

DANS 
NS V artificiel. En tout cas, s'il existe 
=) ns. réellement autour de la capsule des 
= CE 2 cellules ganglionnaires, des fibrilles 
: | a nerveuses, ces fibrilles doivent être 
& ? envisagées comme les arborisations 
: à terminales libres (et non anaslomo- 
v \Y F5 sées en réseau) d'un ou de plusieurs 
Ï “4 y cylindraxes venus de cellules plus 

x 7 ou moins éloignées. 

$ d ; ô) Le m'olongement unique des 
cellules ganglionnaires unipolaires, 
} £ véritable fibre nerveuse, émane du 
protoplasma cellulaire et, pour spé- 
k cifier, du réliculum nerveux que 
Fig. 26. forme la substance achromatique. Il 


Deux cellules des ganglions spinaux du chat 
\, réseau superficiel B. réseau 
profond ou péricellulaire d'apt 


commence dans la cellule elle-même 


icap 


par une partie évasée en forme de 
cône, lé cône d'origine du cylin- 
draxe. Comme nous le montre nettement la figure ci-contre, ce cône d'origine a 
une structure nettement fibrillaire et, d'autre part, les granulations chromophiles 
y font complètement défaut. Quoique conservant toujours la même significalion, 
le prolongement des cellules unipolaires se comporte 
diff. 


lules claires ou sur les cellules obscures. Sur ces 


‘emment suivant qu'on l’examine sur les cel- 


AS PRE dernières, il est très grêle, reste amyélinique et 
3 s'échappe en ligne droite du corps cellulaire. Sur 
FYSSoe  : les cellules claires, 


s’entoure de myéline et décrit à la surface du corps 


au contraire, il est plus épais, 


cellulaire, entre celui-ci et sa capsule, des flexuosités 
irrégulières et plus ou moins nombreuses, une sorte 
de peloton ou glomérule que l'on désigne sous le 


nom de glomérule inilial. Quoi qu'il en soit de sa 


direction initiale, qu'il présente ou non un slomé- 


rule, le prolongement nerveux prend presque immé- 
Fe e diatement sa gaine de Schwnann (qui le transforme 
NIH, 1 , 
Cellule unipolaire d'un ganglion en une fibre nerveuse complète), présente bientôt 
lu lapin, montrant le après un premier étranglement annulaire, puis un 


iu endocellulaire e 


: second et se partage, au niveau de ce deuxième 
LOTIR au proior “” 
étranglement, en deux branches divergentes. Cest 


par la méthode 
VAN GEHCCHTEN là la disposition habituelle. mais ce n’est pas la dis- 


position constante : on voit quelquefois, en elfet, la 


bifurealion se produire (Micuorre, 190%), non plus au niveau d’un étranglement, 


Hais l liVeau 
prennent origin 
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ongement unique des 
lionnaires unipolaires, 
e nerveuse, émane du 
cellulaire et, pour spé- 
ticulum nerveux que 
lance achromatique. Il 


ns la cellule elle-même 


rasée en forme de 


je 
e d'origine du cylin 
re, ce cône d'origine a 
tulations chromophiles 
la même signilicalion, 
nipolaires se comporte 
l’examine sur les cel- 
ulrs obscures. Sur ces 

reste amyélinique et 
| COrps cellulaire. Sur 
ire, il est plus épais, 
t à la surface du corps 
capsule, des flexuosités 
nombreuses, une sorte 
e l'on désigne sous le 
uoi qu'il en soit de sa 
nte ou non un glomé- 
x prend presque immé 
ann (qui le transforme 
lète), présente bientôt 
nt annulaire, puis un 
iveau de ce deuxième 
ches divergentes. C'est 
nais ce n’est pas la dis- 
quelquefois, en effet, la 


eau d’un étranglement, 
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inais veau d'un segment interannulaire Quoi qu'il en soit du point ouelles 
ren origine, les deux branches de bifurcalion se disposent une el l’autr 
ivant u ême ligne droite (fig. 28,4), ou bien s écat 
ni ne de l’autre sous un angle variable (fig, 25). Dans 2 d 
le premier cas elles forment la branche transversale d'un x 
T majuscule, dont la bi inche verti ile serail représentés 
par la fibre-mèr on dit alors que la fibre nerveuse si 
bifurque en T. Dans le se ind cas, les trois fibres rappel j 
lent ass bien dans leur disposition œénérale la lettre Y N 
œ, 5 { dit que la fibre qui provient de la cellule se 
| ( Y. Les deux disposilions, on le voit, sont 
entièrement analogues et les deux expressions fibres en 
Tel fibres en Y deviennent ainsi synonymes. — Les deux 
ches de bifurcation des fibres en T ont naturellement 
une et l'autre la même signification que la fibre dont ns < 
elles émanent : ce sont des fibres nerveuses à myélin … 
le ces deux fibres, l'une, celle qui est la plus grêle, 4 
sorte dans le névraxe et s'y résout en une arborisation Fig. 98. 
lerminale libre ; l'autre, plus volumineuse, se dirige vers  Cellu unipolai d'u: 
la périphérie et s’y termine également par des extrémilés inglion spinal sur ur 
. à : à ; fol ur ain Fapt 
bres. Nous avons di vu, à propos de l'anatomie géné Te pe ' 
rale des centres nerveux, que la fibre centrale représen 
ul rolongement cylindraxile de la cellu wanglion- glionn ap 
; K jant à la cor théli 
1 prolongement périphérique, malgré sa lon- l'enveloy ngl 
ou S nnplexil truclurale, devait être considéi if On ve 
L erve qui fast Lomme er 
mm rolongement protoplasmiq e de cette même : \ ct ér veus 
Lt ! 1 ion T 
Hule. Le premier, ne l’ou ons pas, Jouil a condition : < mentir 
fuge ; le second, de la condition cellulipèle 
En examinant à un fort grossissement, la bifurcation du prolongement unique 
des cellules ganglionnaires, 
on constate neltement (Lt ” e 
17 \ Le! L d Le 
cano 4897, Micuorre 1904 
que les neurofibrilles qui ee 
il I : - NS 
entrent dans la constilution D : En À —7 
à == CS 
au prolongement unique se bZ . _ |} 8 
} 
partag t (fig. 29), au ni 7 - 
veau du point où se fait la # ss 
4 2 
bifurcation, en deux fais 
4 
x divergents : un fais 
ceau ascendant (c'est li plus 5 
pelil), qui devient le cylin- 
dr xe di 1 branche de Fie } 
bifurcation ascendante et Bifurcalion dans un ganglion ra n du chien 1 pi 1 
qui va aux ntres nerveux goment unique d'une cellule unipolaire (d'ami Micnorri 
un faisceau descendant ivoc a À re 
; : 1, cellule 1 1 1 pointil mm | 
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nel d'admettre que le cy indraxe du prolongement unique renferme à la fois 


intimement accolées, mais non fusionnées, les fibrilles cellulipètes de sa branche 
périphérique el les fibrilles cellulifuges de sa branche centrale : el celn est d 

tant plus vraisemblable que, suivant la remarque de van GEuuCHrEN, l'épaisseur 
du cylindraxe de ce prolongement unique équivaut à peu de chose près à l'épais 


seur des cylindraxes réunis des deux prolongements qui en proviennent. Comme 
conséquence d'une part ille disposition anatomique, nous devons admettre aussi 
qué le prolongem nt unique des cellules unipolair s est parcouru à la fois, mais 


jui 


de la périphérie va à la cellule, et par l'in/lux nerveux cellulifuge qui de la cellule 


/ 


7 


en sens InvVC 


ur des fibrilles différentes, par l'in/lux nerveux cellul 


va aux centres nerveux. Une telle interprétation trouve dans l'embryologie et dans 
l'anatomie comparée une explicalion toute naturelle en même Lemps qu'une con 
firmation. 


Tous les ganglions cérébro-spinaux, avons-nous dit plus haut, pr sentent, léments 


entiels el caractéristiques, des cellules un polaires, dont le prolongement, louiours uniqu se 
divise, après un assez court trajet et dans l'épais 
u soeur même du ganglion, en deux branches diver- 

à RRer pes 
/ Deux inglions cependant font exception à la 
{ régle, Ce sont ceux qui sont situ sur le trajet des 


deux branches du nerf audilif le van 


ou ganglion de Corli, qui est annexé à la branche 
2 cochléaire ; le ganglion de Si qui est a Ke 
à la branche vestibulaire. Ces deux gi ions, or 
b effet, sont constitués par des cellules bipolaires, 
ce 


donnant 1 


ssance à deux fibres nerveuses, une à 


Fig. 30 chaque pôle : un prolongement externe ou périphé- 

Schéma montrant les transformations successives que rique, qui vient se terminer dans le labyrinthe ; un 

subit la cellule ganglionnaire bipolaire pour deve prolongement interne ou central, qui forme l'une 

ir cellule unipolaire., des fibres consütuantes du nerf audilif et, avec ce 

1, cellule ganglionnaire 2, prolongement périple » gagne les centres nerveux voy. L. I, Termi- 
que prolongement central +, Übre en son réelle de l'auditifi. 1 existe donc une dif 


rence morphologique bien nette entre les cellules 
s des autres ganglions cérébro-spinaux. Mais cetle diffé- 


nerveuses des ganglions auditifs et c«x 
rence, comme on va le voir, n'a pas l'importance qu'elle puraît avoir au premier abord. 

Si nous étudions, en effet, le développement des ganglions cérébro-spinaux, nous constatons 
que, chez l'embryon, 
ce n'est que plus tard, au cours du développement, qu'elles se transforment graduellement en 
cellules unipolaires. Cette transformation, dont les différentes phases se trouvent réunies dans la 


cellules nerveuses qui les constituent sont parfaitement bipolaires et que 


figure ci-dessus (fig. 30), résultent 
de ce fait, mis en lumière par Le- 
Nuossek el par Mani, que la 1 
lule ganglionnaire, au lieu de se 
développer uniformément sur tous 
ses points, se développe principale- 
ment sur un seul côté, sur celui qui 
regarde la périphérie du ganglion. 


La cellule b nous présente les pre- 
miers stades de ce développement 
unilatéral ; la cellule s'est accrue 
sur le côté gauche, tandis que sur 


le côté droit elle est restée station- 
naire; les deux prolongements qui, 
tout à l'heure, se détachaient des 
deux pôles opposés de la cellule 
sont implantés maintenant sur ce 


Coupe du ganglion de Gasser sur un embryon de cobaye, mot 


transformation des cellules primitivement bipolaires 


olaires (d'après van GanvcnTEx) 
[ } 


Le cylindraxe es enté en bleu dernier côté; ils paraissent s'être 

1 Une s 1 

fr un : ‘ rapprochés. Dans la cellule €, qui 
pes Intermédiair 
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voyons se continuer cel acorosse- 


nent latéral et nous conslalons en méme Li la ec 
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renlerm s 15, | ellule d et c'est lu ialéemen ind | Huls 
lipètes de s nc} À 1 conslitue le prolongement unique, tel que nous l'avor 
il el la dé | de l'ut 
Li { on ‘ iudal ( un Lit les ganglior 
À HTEN, pa ul il morphologiquement identiques : elles sont exactement sem- 
» chose près à épais abli nhrvon et, si elles diflérent chez l'adul eel que celles-ci s ont arrètées à l'ur 
le leu 1 1b nnairés, tandis qu les-là ont évolué « ont ti ormées. Du & 
| proviennetr 1,0 mit : " 
est des group ogiques, notamment les poissons, chez lesquels les cellules des ganghor 
devons admettre aussi spinaux, ayant conservé € s at ur disposition embryonnaire, nous présentent deux pôl 
rcouru lu foi \ais ‘ 01 ner Yu omn cellu ( inglions de l'auditif 
CTUEUX Ce pere qui b. Cellules multipolaires. - - Les cellules mullipolaires, plus rares que les cellules 
fu gt l slace le a > l ’ 1 : 
ifuge qui de I Hul nipolaires (30 à 35 p. 100 seulement), sont irrégulièrement disséminées dans la 
| otut 4 1 } 5 ñ t 
lempryologie et dans nasse du ganglion. Elles présentent, comme particularités analomiques, des den 
me Lemps qu'une con irites fort courtes, peu ou point ramifiées d'ordinaire, se Lerminant par des sortes 
ntent, ce 
nent u 11 a 
url trayt ‘ { i l 
n deux branch 
l 1 X L 
tui ut tra 
l es inneoxt ia branc 
‘ NY 1 { ll t i { 
Ces deux nglions I 
«ac cellule la 
1X Ja n V ist (l 
ement externe ou péripl i x 
1 r. 32 ig. 33 
ner dans le labyrinthe ; un FB:"2. 
a central, qui forme l'une { h nultipola 1 prolon \ents Aut € ultipolaire à prolongements pt 
lu nerf audilif et, avec ce Ï 1plasmiq nir en bou les toplas ninés en boule : les prolon 
ierveux {voy. L. 11, T | l nt dans la cellule en \ terminer en dehors de la « 
il existe dont ne diff l'i Ra { lule ON Y Cayal 
n nelle entre cellules i etlin b, prolongemen vlindraxt b, prolongement protoplasmique ave 
o-spinaux. Mais cetle diffé- it on | ‘ on renflement en boul: e, cellules endothéliales de la 
au premier abord \ caf capsu 
-Spinaux, nous constatons 
rfaitement 1 que de renflements qui, suivant les cas, affectent la forme de massue, de cône, de spa- 
lorment it en 
se trouvent lans la tule, de boules. 
-des lig. 30), résultent Ces prolongements munis de boules sont de deux sortes Les uns (fig. 32), plus 


t, mis en lumi 
et par Maur, que la cel 
glionnaire, au lieu de se 


courts, se terminent dans la cellule même dont elles proviennent, au milieu des 


éléments épithéliaux de la capsule. Les autres, beaucoup plus longs, franchissent 


uniformément sur tous la capsule pour venir se terminer, à une distance plus ou moins grande, entre les 
léveloppe pr | 
se acveioppe principe | 
£ re ppe POS cellules nerveuses du ganglion : leur globule terminal, ou boule, comme nous le 
un seul côté, sur celui qui £ Le s ses 
la périphérie du ganglion. montre nettement la figure est entouré d'une capsule endothéliale rappelant 
e © nous présenté les pr de tous points la capsule péricellulaire 
ades de ce développement « R , ; ‘1 
ell Pa La signification de ces boules placées à l'extrémité libre des prolongements den- 
il la cellule s'est accrue 
té gauche, tandis que sur dritiques (qui, on le sait, sont cellulipètes) n’est pas encore bien élucidée. Ramox 
pois: ello/e es ru Y Cayaz, les comparant aux corpuscules de Knause ou de Merkez, incline à penser 
8 ACux prolongements qu + . " à h) 
heure se détachatent des qu'ils pourraient bien avoir pour rôle de recueillir, au sein même du ganglion, des 
opposés de la cellule impressions que les dendrites qui leur font suile amèneraient ensuite à la cellule, 
ini naintenant su t : > 4 , ; 
mais ce n’est là qu'une hypothèse 
cott 115 pa alsson st (! # és . è * À æ 
és. Dans la cellule €, qui Comme variété des cellules multipolaires que nous venons de décrire, Ramon » 
te un stade ullériour, nou AL signale un type spécial qu'il désigne, en raison de sa forme, sous le nom de 
e continuer cel cor :} » y : € 1 
lule qu | cellules fenélrées. Dans ces cellules (fig. 34), les prolongements dendritiques sont 
Dans les stades suivants plus ou moins ramifiés el, en plus, ils sont croisés çà et 1à sous les angles les plus 
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divers par un prolongement cy ndraxile très long, qui avant de s'échapper de la 

cellule chemine quelque temps autour d'elle, Il résulte de ces ramif tion t di 

ces croisements la formation, au-dessous de la capsule cellulaire, d'une mul udi 
d'espaces ou fenél s, dont 


la forme el les di nsions 
sont éminemment variabies 

Ces fenûtres d reste, 
peuvent, suivant les cas, ou 
bien n'exister que sur un 
point du corps cellulaire 
ou bien (comm sur la 
fig. 34) en occuper tout le 
pourtour. Leur signification 


est inconnu 


C. Fignes NERVEUSES Des 
fibres nerveuses que ren- 


ferme le ganglion cérébro- 
Fig: 34 spinal, les fibres en T, qui 
Une cellule fénétrée du ganglion plexiforme du vague d’un 


2 , ; Ÿ émanent des cellules gan- 
homme de 60 ans (d'après Ramon y Cayar : 


glionnaires unipolaires et 


a, cylindraxe b, prolongement protoplasmique avec son renflement 


terminal, — e, cellules endothéliales de la capsul qui représentent à la fois la 
terminaison des nerfs sen- 
sitifs et l’origine des racines postérieures, forment sans conteste le groupe le 
plus important. Mais à ce groupe s’en ajoutent d’autres, d’une signification bien 
différente. 

Nous avons, tout d’abord, les prolongements protoplasmiques munis de boules 


qui se terminent en dehors de la cellule (fig. 33) et aussi les prolongements cylin- 


draxiles de ces mêmes cellules multipolaires, dont la destinée nous est encore 
inconnue. 

Nous avons, ensuile, des fibres d'origine spinale, centrifuges et probablement 
motrices ou vaso-motrices (fig. 123), qui font partie des racines postérieures et qui 
traversent le ganglion de part en part sans présenter aucune relation avec ses élé- 
ments cellulaires. 

Nous avons enfin un cerlain nombre de fibres sympathiques, signalées par 
Ramon y Casaz, qui, du ganglion sympathique voisin remontent par les r'ami com- 
municantes jusque dans le ganglion spinal et s’y divisent en deux ou plusieurs 
branches. De ces branches, les unes ne font que traverser le ganglion pour 


ner les racines rachidiennes et, de là, la moelle épinière ; les autres semblent 


se perdre dans le ganglion lui-même et peut-être, comme le fait remarquer Ramon 
y Cuac, forment-elles tout ou partie de ces arborisations péricellulaires que nous 


avons d 


crites plus haut (p. 23) entre la cellule nerveuse ganglionnaire el sa 


capsule endothéliale. 


D. VAISSEAUX. Les ganglions cérébro-spinaux ont une riche circulation 
sanguine, ce qui indique que leurs fonctions sont très actives. Les vaisseaux che- 
minent le long des travées du stroma conjonctif et, après des divisions et subdivi 
sions successives, se résolvent en un réseau capillaire, dont les mailles, très 
étroites, enlacent les cellules et les fibres nerveuses. Il est à remarquer que les 


capillaires sanguins sont toujours situés en dehors de la capsule endothéliale qui 
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veuses € par conséqu 


ntoure 


mmédiat cellulaire 


propre - 


2 Structure des ganglions sympathiques. — 


Les ganglions sympathique s, qu'ils appartien 
nent au tronc même au sympathique gan 
glions centraux) ou à l'une de ses branches 
(ganglions périphériques ), nous offrent à 


considérer, comme les ganglions cérébro-spi 


mx : 1° un soma conjonclif ; 2 des cellules 


LCTUCUSCS ; à res nerveuses : 4° des vats- 


des fi 
| 


coxoxcrir, — Les ganglions sym 


1. STROMA 
pathiques possèdent à leur surface une gaine 
lamelleuse, qui les entoure de toutes parts et 
se continue, à la limite du ganglion, avec la 


gaine lamelleuse des filets nerveux qui en éma- 


nent. De la face interne de cette enveloppe se 


détachent des prolongements très résistants, 


qui cloisonnent le ganglion et donnent à celui 
ci une consistance considérable. 
B. CELLULES NERVEUSES - Les cellules ner 


veuses qui entrent dans la constitution des gan- 
slions sympathiques appart ennent loules au 
pe des Les 


du grand sympathique difièrent ainsi des gan 


cellules multipolaires anglions 


glions cérébro-spinaux, qui possèdent à la fois 


des cellules multipolaires et des ce Ilules unipolaires, 


l'homme (d'après KLEIN) 


1 


nn 


a cellule 


RALE 

nt, narriv 
Cellule gang 
La cellul 

chaque  prolongemen 
apsule d 

veuse sAUS my 


celles - ci 


imaAIls 


et der 


ganglionnaire 


TN 


ymphalique 


étant 


t mullipola 


une 


it uni 


ain 


d 


fibre ne 


manifeste- 


ment prépondérantes. Mais, quoique appartenant au même type, les cellules sym- 


pathiques n’en sont pas moins 


extrémement variables par leur 
volume, par leur forme el aussi 
par la disposition de leurs pro- 
longements 

On croyait autrefois que les 
divers prolongements de la cel- 
lule sympathique avaient tous la 
même valeur et se continuaient 
chacun avec une fibre de Remak, 
de 
Ramon x Casa, confirmées depuis 
de de 


Geuvucuren, de LEXHOSSÉK, de SALA, 


Mais les recherches récentes 


celles Rerzius , VAN 


par 
Divers types 


ellules 


ganglions cervicaux du lapin (d 


exp 


urles 


etc., ne nous permettent plus 
, Les cylindraxes sont 
d'accepter une pareille opinion. : 

Ë 1, cellule a un pauache touffu 
Il est universellement admis au- llule munie d'exypansions courtes, 

À cellule munie d'expansions ci 
jourd'hui que les cellules sympa- ellalé munie d'expansions cou 
d ,( ux cellules dont deux expansie 

thiques, analogues en cela aux éléments voisins ; 


né $ 
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llules des centres, possèden Iles aussi deux sortes de prolongements : des 


prolong ments proloplasmiques et des prolongements cytinarazices. 


olongement cylindraæile, toujours unique pré nd naissance le plus sou 


vent sur le corps proloplasmique lui-même. Mais on le voit parfois se séparer, à 
une distance plus ou moins erande de la cellule, d’un prolongement protoplas 
mique. Quoi qu il en soit de son origine, sa destinée est toujours la même : i 
s'échappe de la cellule et devient une fibre de Remak 

&) Les prolongements protoplasmiques ou dendriles, au nombre de 2 à 20 
se comportent différemment suivant les cellules examinées Ramox * Cuaz (1905 
distingue, à cet égard, trois espèces de cellules, savoir : 1° cellules pourvues de den- 
drites courtes, avec ou sans renflements, 


plus ou moins ramifiées, formant dans 


Cellule sympathique du ganglion cervical supé- Glomérule intercellulaire constitué par des 
rieur avec sa couronne protoplasmique et ses dendrites appartenant à trois neurones 
fibres afférentes (d'après Ramox y CaaL). différents (d'après MAnNESGo) 

À, prolougements proloplasmiques courts avec des épais- Cote préparalion nous présente trois cellules ner 
sissements ovalaires formant comme une couronne au corps veuses sympathiques, émettant chacune des prolon 
protaplasmique B, prolongements formant comme gements dendritiques 


de’, de", dendrites courtes se lerminaut au vor 
la cellule. — dy, dg', do", dendrites lar 
ant au glomérule et le constituant : on voil 


néruble endocapsulaire. 


a, cylindraxe. b, fibres nerveuses afférentes €, ar 


borisalions nervouses de la couronne protoplasmique. sont ramifiées ot plus où moins flexueuses 


leur ensemble une sorte de couronne entourant tout le pourtour du corps proto- 
plasmique ; cette couronne est placée en dedans de la capsule, elle est intracapsu- 


laire : ® cellules pourvues de dendrites longues, franchissant la capsule pour aller 


se terminer, en dehors d'elle, et à une distance plus ou moins grande dans la masse 
ganglionnaire ({erminaison extracapsulaire); 3° cellules mixtes possédant à la 
fois des dendrites courtes et des dendrites longues, les premières à terminaison 
intracapsulaire, les secondes à terminaison extracapsulaire. Ces dendriles longues, 
qui se rendent ainsi à une certaine distance de leur cellule d'origine, se terminent 
de deux façons : tantôt par des ramifications libres ; Lantôt en se mélangeant avec 


des dendriles & 
sortes de pelot 
d'une complexi 
laires, soit extr 
très fines, plus 
des séries de c 
fibrilles eylind 
la cellule, à lac 
diverses qui m 
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*c ces dernières des 


des dendrites similaires venues d’ailleurs et en formant av 


sortes de pelotons ou glomérules, glomérules proi lasmiques, qui sont parlois 


d’une complexité extrême, Aux prolongements protoplasmiques, soit intracapsu 


laires, soit extrascapsulaires, se mêlent un certain nombre d fibrilles, toujours 


très fines, plus ou moins contournées sur « les-mèmes, décrivant parfois comme 

des séries de cercles autour d'uné ou plusieurs dendrites (fig 39 ce sont des 

fibrilles cylindraxiles venues de cellules plus ou moins éloignées et apportant à 
cellule, à laquelle elles se rendent, des incitations 


diverses qui mellent en jeu leur propre activité ä 
5 & 
Nous devous ajouter que chacune des cellules qui 
entrent dans la constitution des gang h 
ques présente une capsule nucléée ux 
noyaux, de forme arrondie ou ovalair 
cellules sympathiques batraciens anou grenoui 
d rent de celles des mammif en « lle us pi nten 
deux fibres au heu d'une (fig Ci fibres distinguent 
en fibre droite et en Gbre spirale la " ) naît de 
lulée au niveau de l'un de t s'en sépar n suival 
une direction plus ou moins la é é et 
tout d'abord autour de lu cel autour de ibre dr 
certain nombre de tours de sp qui lui ont valu son nom; 
puis, se séparant de la fibre droite, elle suit un trajet indépen 
dant et se lransforme bientôt en fibre à myéline 
Jusqu'à ces derniers Llemps, on a pensé que les deux fibres qu 


nous venons de la fibre spirale, étaient 


l'une et l'autre de cellulaire 


# 
ti venail une ce M 

laire cellule sympathique 

de qui, elle, n'émet qu'une seule fibre nerveuse, La 

lilférence n'est qu'apparente, comme le démontrent nettement 

le echerch ntreprises à | de la méthode de Golgi., En 

réalité, la fibre droit la si qui naisse d L cellule 

glionnaire. La fibre spirale n'en naît pas, selle s'y 

c'est une fibre venue d'ailleurs (libre nnaire Fig. 0 

qui, après s'être enroulée autour de la fibre droite et de el Cellules nerveuses sympa u [ 
lule elle-même, vient se résoudre, entre le corps cellulaire et sa a grenouille (Key et [ Ù 
capsule nuc , en une arborisalion de fines fbrilles, laquelle t llule ner * son 
forme le nid péricellulaire dont il a été question précédemment moyau 1 capsule nucléée, — +, Gbre 
{voy. t, II, Anatomie générale des centres nerveux ‘ ' 1x 


La cellulé sympathique des batraciens n'est d 
tiellement différente de celle des mammifères : «x 
ce qui est 


: derniére, elle donne naissance à un 


seul cylindraxe € comme, à une seule fibre nerveuse 


C. FiBRes NERVEUSES. — Outre les cellules nerveuses et leurs prolongements, les 
ganglions sympathiques nous présentent de nombreuses fibres nerveuses, les unes 
à myéline, les autres sans myéline, s'entrecroisant dans tous les sens et formant 


ainsi dans leur ensemble un plexus (pas un réseau) à peu près inextricable. Nous 


diviserons ces fibres en trois groupes : fibres passage, fibres afférentes el fibres 
efférentes. 

1) Les fibres de passage ne font que traverser le ganglion sans s’y arrêter. Tout 
au plus jettent-elles quelques collatérales, qui vont prendre contact avec les cellules 
nerveuses du ganglion. Ces fibres ont les origines les plus diverses : les unes 
viennent du ganglion sympathique plus ou moins éloigné; les autres, d'un filet 
nérveux sympathique ; un certain nombre émanent du névraxe, etc 


£) Les /ibres afférentes ou ganglipèt 


(fig. 40, fibres en rouge) sont elles qui 


ent, suivant les cas 


entrent dans le ganglion et s'y lerminent. Elles provi 


| 


1° d'un autre ganglion sympathique, soit central, soit périphérique, ce sont des 


TO TPE 
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fibres d'association tueTGANGonnuures ,; = d'un perf ympathiqui pt ph rique ; 
SCT ramus communicans et, par son inlermédiaire, les racines rachidiennes 
el de la moelle, ce sont 
4 A ; les fibres cérélbr'o-Spina- 
7 Ë 3 + 
4: J J "07 les. Quelles que sotent 
| à leur provenance et leur 
m, s î 
| La 3 - Valeur physiologique, les 
RE. . 
\ fibres aflérentes ou gan 
| / Er 
glipètes se terminent lou- 
, jours dans le ganglion 
par des extrémités libres 
qui, suivant Îles 1 
perdent entre les cellules 
G ou bien entourent celles 
ci d'un véritable nid péri- 
cellulaire 
Fig. 40 +) Les fibres efférentes 
i \1£: Schéma montrant les relations ou ganglifuges (fig. 40, 
|| yrobables 1 ion SVIMpa- 1 
| probabl d'un ion sympa fibres en noir) ne sont 
thique central avec 1 cordon du : € 
| sympathique et avec le système autres que les fibres de 
cérébro QI Remnk, signalées ci-des 
ni in gauglion sympathique central ! sus, qui émanent des cel 
1e antéri > rachidienn ÿ, ganglion spinal et racine posl à d 
rieur ave branche de bifureation antérieurc à. Jules ganglionnaires. Au 
branche de hifurealios elérieure Ü, ramus conmunican 7, 7, deux 
branches eff'érentes du ganglion sympathique sortir du ganglion, 


unes se jettent dans le 
cordon sympathique pour aller se lerminer dans l'un des ganglions centraux 
situés au-dessns ou au-dessous ; les autres passent dans un nt rf sympathique péri 
phérique, pour se rendre ensuite, soil à un ganglion périphérique, soit à un 


Ces dernières fibres, 


organe: d'autres, enfin, se jettent dans le ramus communmicans correspondant. 


bres du ramus communicans, arrivées au tronc rachidien, 


se comportent comme suil : 
un certain nombre d’entre 
elles, s'infléchissant en de- 
hors, passent dans les deux 
branches de bifurcation du 
tronc rachidien et se môê- 


lent aux fibres sensilives et 


motrices qui entrent dans 
la constitution de ces bran 
ches : les autres, s’infléchis- 
sant en dedans, gagnent les 


racines rachidiennes et se 


terminent, toujours par des 
” 1 2 extrémités libres, en parlie 

Fig. 4 dans le ganglion spinal, en 
partie dans la moelle (CAJAL) 
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sympathiques se résolvent dans l'épaisseur du ganglion en un réseau capillaire 


dont les mailles, assez larges, renferment chacune plusieurs cellules ganglion- 


naires (Rasvien). Les veines, qui en émanent, présentent une disposition spécial 


fig. #1), qui a été bien décrite par RANVIER : Ces VeInes sont. d’abord, d'un volume 


remarquable; puis, elles sont tortueuses, variqueuses el se terminent le plus 


euls-de-sac, dans lesquels viennent s'aboucher quel 


souvent par des sortes € 
ques-unes des branches afférentes du réseau capillaire. 


venons de décrire, le système du grand sympa 


Outre les gangiior nacroscopiques que nous 
thique nous présente encor lisséminés dans la profondeur des organes, une multitude de petits 
vanglions, que l'on désigne sous le nom d ganglions riscéraux : U ls sont, à titre d'exemples, 
les ganglions du plexus d'Auerbach el du plexus de Meissner, que l'on rencontre dans toute la 
teur du canal intestinal. A ces ganghons viscéraux, il convient d'ajouter sous le nom de gan 


qui ont élé sign ilées dans le tissu conjonc 


cellules nerveuses 
Ramon v Casa, pur SALA el par MüLLen, entre 
s villosités intestinales 


ls (CAL), € 


s acini des glandes 


if: interstitiel-du pancréas } 
salivaires par Fusanret Panasci, entre les lan 


s de Lieberkübhn et 


: vanglions viscéraux el 


par Daason. par Ramon Y GaJaL et par Mücuuen. Le mode de constitution de ci 

interslitiels ne nous est pas encore complètement connu et il varie, du reste, avec les organes 
auxquels ils sont annexés ne saurions do en donner ici une descriplion gt nérale, Nous 
nous contenterons de résumer dans les cinq propositions suivantes, les recherches entreprises sut 


; expansions, après 


ce point par Ramon Y Cagai 
ganglions viscéraux sont formés a6 cellules multipolaires, dont 


lo Les 
ramifiées plusieurs fois, passent dans les plexus qui 8 terminent dans les fibres musculaires 


s'étr 


lisses ou dans les cellules glandulaires ; 

bres de passage (qui se € ontinuent peut-ètri 
5 cellules nerveuses 
contient des cellules 


m ù ñ » le [ea 
> Tout ganglion possède aussi des / avec les fibre 


du grand sympathique vertébrali et des collatérales se terminant 
% Toute glande, el peut-être lout groupe, st petit sc it-il, de fib 
nerveuses interstitielles, dont les expansions renforcent le plexus formé par les ganglions visci- 
raux et les fibres du grand sympathique vertébral ; 
je Tout chiasma représente non seulement un point d'entrecroist ment, 


mais encore un point de 


bifurcation pour quelques libres nerveuses de passage et pour des expansions des cellules n- 
ionnaires viscérales ; 

is Il n'existe d'anastomoses, ni entre les cellules vanglions viscéraux, ni entre les fibres de 
passage, F ntre les collatérales. I en est probablement de mème pour les cellules intersti- 
tielles 
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Nous venons, dans les pages qui précèdent, d'étudier l'anatomie générale du 
système nerveux périphérique. Considérant maintenant ce système à un point di 
vue purement descriptif, nous diviserons les différents cordons nerveux qui le 
constituent en lrois groupes, savoir 

l° Les nerfs craniens ; 


2% Les nerfs rachidiens ; 


Le grand sympathique. 
Chacun d’eux fera l'objet d’un chapitre spécial. 
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CHAPITRE PREMIER 


NERFS CRANIENS 


Nous pouvons, en anatomie descriptive, définir les nerfs craniens : les nerfs qui, 


naissant de l’'encéphale ou du bulbe, h'aversent les tous de la base. du crâne pour 


se rendre aux leriiloires organiques aux uels ils sont destinés. Is ont pour carac- 
tères communs : 1° d'obéir à la loi de symétrie et, par conséquent, de naitre par 
paires, les uns sur le côlé gauche du névraxe, les autres sur le côté droit : 2 d'oc- 
cuper la cavité cranienne, immédiatement ou peu après leur origine ; 3° de traver- 
ser successivement, pour sortir de celle cavilé, Loutes les enveloppes de l’'encé 


phale, la pie-mère, l’arachnoïde, la dure-mère et, enfin, la paroi osseuse du crâne. 


4° Mode d'origine. Chacun des nerfs craniens possède, comme nous l'avons 
déjà vu, une double origine : une origine apparente et une origine réelle. Nous 
appelons origine apparente d'un nerf le point de la surface extérieure du névraxe 
où il est implanté et où il semble prendre naissance; et nous entendons par origine 
réelle le noyau, simple ou multiple, de substance grise centrale où aboutissent 
réellement ses fibres après un parcours plus ou moins étendu dans la substance 
mème du névraxe 

Pour des raisons d'ordre didactique que l'on comprendra facilement, j'ai cru 
devoir décrire, à propos des centres nerveux, le trajet caché et les divers noyaux 
d'origine ou de terminaison des nerfs craniens (voy. vol. IT, chap. iv), toutes 
notions qui seraient manifestement déplacées dans l'étude du système nerveux 
périphérique. 

Je me contenterai donc, dans les pages qui vont suivre, d'éludier, à propos de 
chaque nerf cranien, son origine apparente el, pour tout ce qui concerne son o7i 
gine réelle, d'indiquer par un simple renvoi la page de ce deuxième volume où le 


trouvera le lecteur. 


2° Classification anatomique Wizus, auquel nous devons la division des 
nerfs en nerfs rachidiens el en nerfs craniens, avait groupé ces derniers en dix 
paires, savoir : 1° le nerf olfactif, dont les branches se lamisent a travers la lame 


criblée de l’ethmoïde; 2° le nerf optique, qui sort du crâne par le trou optique ; 


5° le moteur oculaire commun, qui s'engage dans fente sphénoïdale pour se 


terminer dans l'orbite ; 4° le pathétique, qui se rend également à l'orbite en 
passant par la fente sphénoïdale ; 5° le {rijumeau, dont les trois branches 
s'échappent du crâne, la première par la fente sphénoïdale, la seconde par le 
trou grand rond, la troisième par le trou ovale; 6° le snoteur oculaire externe, 
qui, comme le moteur oculaire commun et Je pathétique, traverse la fente 
sphénoïdale pour se rendre à l'orbite: 7° le groupe des deux nerfs facial el 
auditif, qui pénètrent l’un et l’autre dans le conduit auditit interne ; S° le groupe 
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an 


glosso-pharyngtien, pneumogastrique ou vague) el spinal, quis échappe du crân 
à travers le trou déchiré postérieur ; 9° le grand hypoglosse, qui traverse le trou 
condvlien antérieur ; 10° enfin, le nerf sous occipital, dont Waicus faisait à Lorl 
une paire cranienne 

La classification de Wicuts est basée, comme on le voit, sur l'ordre de succession 


des orifices ostéo-fibreux que traversent les cordons nerveux pour s'échapper du 
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Fig. 42 
Face inférieure de l'encéphale, montrant l'origine des douze nerfs craniens 


3, scissure de Sylvius 


1, extrémité antérieure, el 2, 


extrémité postérieure de la scissure interhémisp 


ou du corps calleux, — 5, chinsma des nerfs opliques, ay ÿ', handelelles optiques 6. espace purforé anté 

rieur. 7, luber cinereum 8, lige pituilaire ; la ligne pointillée qui lui fait suile indique Le contour du corps 
pituilaire D, pédoncules cérébraux 10, tubereules mamillaires. — 11, espace porloré postérieur 12, parue 
latérale de la fente cérébrale dé Bichat 13, protubérance annulaire 14, bulbe rachidien 15, cervelet 
1ü, pédoncule céréhelleux moyen 

1, nerf olfnetif. — 11, nerf optique. 11, moteur oculaire commun IV, pathétique V, trijumeau avoc ses deux 
racines VI, moteur oculaire externe VI, facial VILLE, auditif: entre le facial et l'auditif on voit le petit nert 
intermédiaire de Wrisberg, — 1X, glosso-pharvngien X. pucumogastrique XI, spinal X11, grand hrpoglosw 


crâne, Elle ne tient aucun compte, ni de la valeur physiologique de ces nerfs, ni 
de leur mode d'émergence à la surface du névraxe. Elle fut acceptée jusqu’à la fin 
du dernier siècle. 

A celle époque. SocmMERING et Vico-p'Azrn lui font subir des modifications 
importantes. Is suppriment tout d’abord la dixième paire, le nerf sous-occipital, 
qu'ils rangent avec raison au nombre des nerfs rachidiens. Ils dédoublent ensuite 
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la septième paire el font du groupe facial-auditif deux paires distinctes Ils décom 
posent, de même, la huitième en (rois paires olosso-pharyngtien, preumogas 
trique, spinal) el arrivent ainsi à la classification en douze paires, classification 
qui est adoptée aujourd'hui par tous les anatomisles 

Nous résumons cette classification dans le tableau suivant, où chaque paire net 
veuse est mise en regard : 4° du numéro d'ordre qui lui correspond ; 2° de l'orifice 


de la base du crâne dans lequel il s'engage : 


PAIRES NERVEUSES TROUS DE SORTIE 
paire NeEur OLFACTIH ‘ lrous de la lame criblée 
paire Nenr orTiQur : = : lrou oplique 

NERF MOTEUR OCULAIRE COMMUN Fente sphénoïdal 


NERF PATHBTIQUE Fi 
NERF THHUMEAI x Fent , trou grand 
rond et t 
6° paire : NERF MOTEUR OCULAIRE EXTERNE à Fénte sphénoïdal 
7e paire : NunF FACIAL . F SE x . Conduit auditif intern 


Conduit auditif interne et aque 


duc de Fallopi 


Se paire : NEUF AUDITIF. 


9e paire : NENF GLOSSO-PHARYNGIEN . lrou déchiré postérieur 
10° parre : NERF PXEUMOGASTRIQUE OÙ VAGUE lrou déchiré postérieur 
1e paire : NEUF sriNaA . ‘ lrou déchiré postérieur 
12e paire : NERF GRAND HYPOGLOSSE . x . Trou condylien antéreur 
3° Classification physiologique Au point de vué physiologique, les nerfs era 


niens se divisent en trois groupes : les nerfs sensilifs ou sensoriels, les nerfs 
moteurs et les nerfs mixtes, ces derniers renfermant à la fois, comme leur nom 
l'indique, des fibres sensilives et des fibres motrices 


sensitifs ou sensoriels. — Les nerfs nsitifs ou sensoriels sont au 


nombre de trois : l'olfactif (4 patr'e), l'optique (2° paire) el l'auditif (8° paire 


b. Nerfs moleurs. Les nerfs moteurs comprennent : le moteur oculaire com- 
mun (3° paire), le pathétique (4° paire), le moteur oculaire externe (6° paire), le 
facial (7° patre), le spinal | 11° paire), et le grand hypoglosse 12° paire). 

c. Nerfs mixtes. — Au groupe des nerfs mixtes, enfin, se rattachent les trois 
nerfs suivants : le trijumeau (5° paire), le glosso-pharyngien (4° paire) el le pneu- 


mogastrique (10° paire) 


4° Parallèle anatomique des nerfs craniens et des nerfs rachidiens. Le crän 
étant la continuation du rachis el se composant, dans sa partie postérieure tout au 
moins, d'une série de segments ou métamères équivalents à des vertèbres, il est 
naturel de penser, au premier abord, que l'homologie se poursuit de même pour les 
cordons nerveux qui émanent du névraxe, et qu'en conséquence les nerfs cranièns 
se disposent suivant le même type que les nerfs rachidiens. 

Cette opinion est admise aujourd'hui par un grand nombre d'analomistes, qui 
ont essayé de grouper les nerfs craniens par paires homologues des paires rachi- 
diennes. Mais. si l'accord est à peu près fail sur le fond même de la question, 
de grandes divergences s'élèvent dès qu'il s'agit de préciser les détails et de déli- 
miter exactement telle ou telle paire. On peut cependant accepter, à ce sujel, 
les idées de Wievensugim, qui résument un grand nombre de travaux tant anato- 
miques qu'embryologiques, Wiepensheim, en S'appuyant surtout sur les travaux 
de vax Wunx relatifs au développement des sélaciens, est arrivé à admettre 
pour lé crâne neuf mélamères, ayant chacun sa paire nerveuse avec Sa 7'4Ccine 


antérieure ou ventrale:et sa racine postérieure ou dorsale. L'ordre de succes- 


== 


} SYSTÈME NERVEUX PERIPHERIQUE 


sion de ces diverses métamères, ainsi que les muscles et les nerfs qui leur cor 


respondent, 5 trouvent résumés dans le tableau suivant. C'est celui de vax 
Wunue, légèrement modifié par \WikbERSnEI M en ce qui concerne le vague el 


hypoglosse. 
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Chez les vertébrés supérieurs, notamment chez l'homme, les segments craniens 
sont à la fois moins nombreux et moins neltement délimités, un certain nombre 
d'entre eux ayant complètement disparu ou s'étant incorporés aux segments voi- 
sins. À leur tour, et comme conséquence de ce travail de condensalion survenu au 


cours du développement phylogénique, les nerfs craniens se présentent avec une 


disposilion plus complexe et des homologies plus difliciles à dég 

Tout d'abord, il exisle deux nerfs, l'olfactif el l'optique (je parle bien entendu 
des cordons nerveux qui sont décrits sous ce nom en anatomie descriptive), qui 
par leur mode d'origine, tout autant que par leurs fonctions, forment manifeste- 
ment un groupe à part, nullement assimilable à la série rachidienne 

Les filets radiculaires de l'Aypoglosse correspondent, de l'avis de tous, à un 
certain nombre de racines antérieures, analogues de tous points aux racines 
antérieures des nerfs spinaux. Cette assimilation est d'autant mieux fondée qu'il se 
développe parfois une racine dorsale, qui vient rejoindre la racine précédente et 
restituer ainsi son état parfait à la douzième paire cranienne. Celle racine sensitive 
de l'hypoglosse, qui ne se montre chez l'homme qu'à l'état d'anomalie (voy. /7ypo- 
glosse, p. 126), existe encore normalement et pendant toute la vie chez quelques 
vertébrés inférieurs. 


Parmi les autres nerfs moteurs qui s’échelonnent en avant de l’hypoglosse, nous 
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en rencontrons un certain nombre, le moteur oculaire externe, le palhélique; W 
nerf masticaleur ou pelile racine du trijumeau, le moteur oculaire commun, qu 
par leurs caractères morphologiqu *s et fonclionnels représt nieal peut êlre encore, 
ui même litre que l'hypoglosse, des racines antérieures, Je dis peut-être, car selon 
toutes probabilités, les nerfs précités ne se développent pas exactement (voy. Eu- 
BRYOLOGIE) comme les racines ventrales des paires rachidiennes. 

Si nous passons maintenant à la série des nerfs dits sensilifs, nous n'en trouvons 
que deux qui pourraient, au besoin, être assimilés aux racines postérieures ou 
dorsales des nerfs spinaux : Ce sont le fr'ijumeau sc nsitif rrosse racine) et l’au- 
ditif. Le glosso-pharyngien el le pneumogastrique s'en écarlent visiblement, 
Ces deux derniers nerfs s'implantent bien sur la même ligne que les racines 


l 


développent aux dépens de la bandeletle neurale ; mais i;s en différent en ce qu'ils 


rsales des nerfs spinaux ;: comme elles encore, ils présentent des ganglions et se 


possèdent à la fois des fibres sensitives el des fibres motrices, Sans doute, si nous 


suivons ces différentes fibres jusqu'à leurs origines intra-bulbaires, nous voyons 
les fibres sensitives se porter dans des noyaux qui sont les équivalents morpholo- 


siques des cornes postérieures de la moelle, les fibres motrices aboutir de même à 


des noyaux équivalents dés cornes antérieures ; mais il n’en persisle pas moins 
ce fait singulier que leurs fibres motrices sortent du névraxe en suivant Le même 
trajet que les racines dorsales. 1 faut bien le reconnaitre, nous n'avons aucune 


isidérer comm 


disposition analogue dans la moelle, à moins qu'on ne veuille cor 
homologues des filets moteurs précités, ces fibres centrifuges, ci-dessus déeriles 
&. 11), qui sortent du névraxe en suivant les racines postérieures. 

\u nombre de ces fibres motrices à tr jet post ‘rieur ou dorsal, nous devons 


ranger les filets bulbai 


du spinal, qui émergent du sillon collaleral poslé- 
rieur du bulbe immédiatement au-dessous des nerfs mixtes. Les fibres conslti- 
lulives du spinal me paraissent avoir la mème signification que les fibres motrices 
du glosso-pharyngien et du pneumogastrique : elles n'en diffèrent que parce 


que, au lieu de se fusionner avec des fibres sensitives pour former un nerf mixte, 


elles restent isolées et constituent à elles seules un cordon nerveux exclusive 
ment moteur 
Réstent le facial et l'intermédiaire de Wrisberg. 


Le facial proprement dit est un nerf essentiellement moteur et l'on pourrail 


être tenté au premier abord de le considérer comme représentant, pour la série 
cranienne, une branche homologue des racines antérieures des nerfs spinaux. 


F facial 


Mais les recherches embryologiques les plus récentes ont établi que le nc 
nait d'une ébauche qui lui est commune avec l'audilif, qu'il se développe par 
conséquent comme une racine dorsale. C'est donc, comme le nerf spinal, un nerf 
moteur à trajel aberrant, je veux dire un filet moteur qui, au lieu de sortir du 
névraxe par le plan ventral, s'en échappe par le plan dorsal. Réuni à l'acoustique 
sous le nom d'acoustico-facial, il constitue un troisième nerf mixte, en Lout sem- 
blable aux deux nerfs mixtes silués au-dessous, le glosso-pharyngien et le pneumo 
gastrique 

Quant à l'intermédiaire de Wrisberg, c'est comme nous l'avons déjà dit à propos 
de son origine réelle (voy. t. 11), une racine sensitive, dé lous points comparable 
aux racines postérieures des nerfs rachidiens. Comme ces derniers, elle a un véri 
table ganglion, qui est le ganglion géniculé, 

Ces quelques considérations, que nous avons rendues aussi brèves que possible, 


sont suffisantes pour nous montrer les difficultés nombreuses que soulève cette 
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question des homologies des nerfs craniens, el nous expliquer en même temps les 
divergences d'opinion qui séparent à ce sujet les morphologistes les plus compétents 


La seule conclusion qui me paraisse acceptable pour le moment est celle-ci : si 


quelques nerfs craniens, comme l’hypoglosse, l'intermédiaire de Wrisberg et la 


grosse racine du trijumeau, peuvent encore malgré leur complexité relative, êtri 


assimilés à des racines rachidiennes, il en est d'autres, el c’est le plus grand 
nombre, qui se disposent suivant des modalités absolument nouvelles, Parmi ces 
modalités, les plus importantes sont : 1° la disparition d'un certain nombre de 
racines, soil ventrales, soit dorsales ; 2 la fusion de quelques-unes de ces racines 
avec les racines voisines ; 3° enfin, l'existence de filets moteurs aberrants, qui sui 
vent le trajet des racines dorsales, soit en restant isolés et indépendants (spinal, 
facial), soit en s’incorporant à des filets primitivement sensilifs pour donner nais 
sances à des nerfs mixtes (glosso-pharyngien, pneumogastrique 

On comprendra sans peine, après cela, que nous n'essayons pas ICI, à propos 
des nerfs craniens de l'homme, de dresser un tableau de leurs racines ventrales et 
de leurs racines dorsales, et moins encore de les grouper méthodiquement deux à 
deux pour constituer des paires craniennes comparables aux paires rachidiennes. 
Ce travail de synthèse sera possible un jour peut-être. Pour l'instant, il serait pure 
ment fantaisiste : il serait le produit de l'imagination bien plus encore que le 
résultat de l'observation vraiment scientifique. 


Consulter, au sujet des homologies des nerfs craniens el 
Studien zur Urgeschichte des Wirbellhierkürpers, Miltheil, aus der zool 
1882 ;t. IV, 1883: L V, 1884; Lt, VI, 1885: 2. VIE, 4887; t. VII, 1888; — Fnorigr 
von Sinnesorg, am Favialis, Glossoph. und Vaqgus, Arch. f. Anal. u Physiol., 1 
Bemerkungen zur Frage nach der Wirbeltheorie des Kopfskeletles, Anal. Anzeiger, 1887 ; — GEGEN- 
saun. ie Melamerie des Kopfes u. die Wirbellheorie des Kopfskeleltes, Morph. Jahrbuch, !887 ; 
His, Ueber die Anfänge des peripher. Nervensystem, Arch. für Anal. u. Physiol., 1879 : D 
Houssay, Etudes d'embryologie des 
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85 : — Du MÈME, 


des nerfs 


wèmx, Die morphol. Belrachtung der Kopfnerven, ibid., 4887 ; 
verlébrés, Arch. de zool. expérimentale, 4890: — MansuaL, The segmental value of the cranial 
nerves, Journ., of Anat. and Physiol., t. XVI: — vas Wuue, Ueber die Mesodermsegmente und die 
Entwickl. der Nerven der Selachierkupfes, K. Akad. der Wissenschafl. zu Amsterdam, 1882 ; Di 
Somilen und Nerven im Kopfe von Vügel u. Replilienembryonen. Zoo!l, Anzeiger, 


vÊèuEe, Ueber 


1886 ; Du mème, Ueber die Kopfsegment und die Phylogenie des Geruchs organes der Wirbel 
thiere, ibid., 1886 : Gaskeze (W.-H.). On (he relations between the structure, f'unelion, distribu- 
tion and origin of cran. nerves, ele., Journ. of Anal. and Physiol., 1889; — Ranr, Theorie des 


Mesoderms, Morpholog. Jahrbuch, Bd. XV, 1889. — Suonx, Un the minule analomy of the vaqus 


nerve in Selachians, with remarks on the segmental value of the cranial nerves, Journ. of. Anat 
1889 Zuumenuanx. Leb. die Melamerie des Wirbelthierkopfes, Verh. d. anat., Ges., 1894, 


S I. — Première paire : NERF OLFACTIF 


La plupart de nos trailés classiques comprennent et décrivent sous ce nom 
1° la bandeletle olfactive et ses diverses racines ; 2 le renflement ovoïde, dit bulbe 
olfactif, qui termine en avant celte bandelette ; 3° les rameaux nerveux qui se 
détachent du bulbe pour descendre dans les fosses nasales. Nous ne pouvons 
accepter une pareille interprétation, qui est en complet désaccord avec le double 
enseignement de l'anatomie comparée et de l'embryogénie. La bandelette olfactive 
et le bulbe olfactif ne sont en effet que des prolongements du cerveau et, seuls, les 
filets nerveux qui proviennent du bulbe méritent le nom de nerfs olfactifs. 


1° Origine apparente Les nerfs olfactifs prennent naissance sur la face infé- 
rieure du bulbe olfactif, qui est couché, comme on le sait, sur la lame criblée de 
l’ethmoïde, de chaque côté de l'apophyse crista galli. Leur volume est très inégal, 


Leur nombre : 


sujet, d'un côt 


2° Relations 
nerfs cranien: 
3° Trajet, d 
trajet descend: 
un prolongem 


fosses nasales 


a. Rameaua 


1, bandelette olfec 
rieur , ganglion 
sectionné près do «0 
moyen 12, nerf } 
14, rameau 
ranches termina 


Fig, #4. 


1, ramifications du ne 


à vingt (VALEN 
mant un riche 
dans cette por 
cornets précil 
tains histologi 
domaine des 1 
supérieur ne p 

b. Rameaux 
à seize (VALEN 
résolvent en u 
éventail, sur lé 
rameaux inter 
un plexus. Ce } 


ANATOMIE fi 


IQUI 


liquer en même temps les 
gistes les plus compétents 
le moment est celle-ci : si 
idiaire de Wrisberg et la 
complexité relative, être 
ès, el c’est le plus grand 
nent nouvelles. Parmi ces 
à d'un certain nombre de 
elques-unes de ces racines 
oteurs aberrants, qui sui- 
s et indépendants (spinal, 
ensilifs pour donner nais 
istrique 
ssayons pas ICI, à propos 
leurs racines ventrales et 
r méthodiquement deux à 
s aux paires rachidiennes. 
ur l'instant, il serait pure 


bien plus encore que le 


nerfs rachidiens : Donun (A 
zool. Station zu Neapel., t. I 

SS Faoner, Ueber Anlagen 
u, Physiol., 1885 : — Du MÊME, 


Anal. Anzeiger, 1887; — GEGEN- 
tes, Morph. Jahrbuch, 1887 ; 
\nat. u. Physiol., 1879 : Dx 


logie des 


ussaY, Etudes d'embryt 


segmental value of the cranial 
die Mesodermsegmente und die 
Aruslerdam, 1882; Dr 
nen, Zool. Anze 


anes der Wir 


s Geruchs 
e structure, funclion, distribu- 
11, 1889; Raur, Theorie des 


e minule analomy of (he vagus 
nial nerves, Journ. of, Anat., 
t. Ges.. 1891. 


erh. d. ana 


Lt décrivent sous ce nom 
inflement ovoïde, dit bulbe 
l'ameaux nerreuzr qui se 
asales. Nous ne pouvons 
t désaccord avec le double 
ie. La bandelette olfactive 
ls du cerveau et, seuls, les 
n de nerfs olfactifs. 


naissance sur la face infé- 
ait, sur la lame criblée de 


ur volume est très inégal, 


NERF OLFACTIF 1 


mais, sur le même 


Leur nombre varie, lui aussi, non seulement sur chaque suje 


sujet, d'un côté à l’autre 
2 Relations avec les centres nerveux, voie olfactive Voy. L. II, Origine des 
nerfs craniens, p. 963 


3 Trajet, distribution. — En quittant le bulbe, les nerfs olfactifs, suivant un 


trajet descendant, traversent les trous de la lame criblée, enveloppés chacun dans 


un prolongement de la dure-mère, et arrivent ainsi à la partie supérieure des 


fosses nasales. Là, ils se séparent en deux groupes, l’un taterne, l’autre externe : 


. Rameaux externes. — Les rameaux externes (fig. 43), au nombre de douze 


Fig. #3 Paroi externe des fosses nasales, pour montrer les rameaux externes 


1, bandelelte olfocliv i ramifiealions ex u nerf olfa 4, nerf maxillaire suy 


on sphéno-} , nerf plérygo-palatin éno-palatin interne 


sectionné p son origine 1, nerf sphéno-palatin extern 0, nerf pulalin postérieur 
moyon 12, nerf palatin antérieur n auaslomos e le sphéno-palalin interne 13, 
rieur 14, rameau esterne du nas 14" =neso-lobair: à PTS AE AR 
16, branches terminales du nerf pala 
Fig. 44 Paroi interne des fosses nasales, pour mont es rameaux internes 
du nerf olfaclif 
1, ramifications du nerf olfactif dans la piluitaire 2, filet interne du nasal interne, — 3, nerf sphéno-palatin inter 
soclionné en arrière J', son anaslomose avec le nerf p in antérieur 4 


à vingt (VALENTIN), s’étalent sur le cornet supérieur et sur le cornet moyen, en for- 
mant un riche plexus à mailles losangiques, dont les filets terminaux se perdent 
dans celle portion de la muqueuse olfactive qui recouvre la face interne des deux 
cornets précités. Nous verrons plus loin, à propos des organes des sens, que cer 
lains histologistes, notamment von Bauxx, restrèignent beaucoup en hauteur c« 
domaine des nerfs olfactifs. En tout cas, la muqueuse des deux méals moyen et 
supérieur ne parail recevoir aucun rameau des nerfs olfactifs. 

b. Rameaux internes. — Les rameaux internes (fig. #4), au nombre de douze 
à seize (VaLexTix), se portent en dedans vers la cloison des fosses nasales el s'y 
résolvent en une multitude de filets divergents, qui s’élalent, à la manière d’un 


la muqueuse. Comme les rameaux externes, les 


éventail, sur la face profonde de 
rameaux internes s'envoient mutuellement de nombreuses anastomoses el forment 
un plexus. Ce plexus, toutefois, est beaucoup moins riche que celui qui s'étale sur 
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la paroi x ne des fosses nasales : maligt les anastomo 


hangent entre eux, les rameaux internes de l'olfactif aflectent 


plus ou moins péni lée, Finalement, ils s’épuisent dans la part 


cloison. Rey (7%. d'agrég., 1878, p. 25) a pu suivre quelques filets olfaclifs jusqu 


dans la muqueuse des sinus sphénoïdaux. 


4 Structure Les filets olfactifs diffèrent des nerfs ordinaires, des filets du 


trijumeau par exemple, par une colora œrisätre ce sont des nerfs gris, demi- 
ransparents, gélatineux, ressemblant au 
issu tendineux à l'état embryonnaire 
(Scuurrze), Cet aspect spécial, qui rappelle 
les filets sympathiques, provient de ce que 
es fibres constilulives des nerfs olfactifs 
sont dépourvues de myéline. Elles présen 
ent ainsi la plus grande analogie avec les 
fibres de Remak : comme ces dernières, 


elles sont cylindriques, striées longiludina- 


ement, parsemées de gros noyaux ovalaires 

à grand axe dirigé dans le sens de la fibre 
elle-même (fig. 45, A et B). 

Les fibres olfactives diffèrent cependant 

des fibres de Remak, par leur volume d’a- 

bord, qui est beaucoup plus considérable, 

puis par l'absence d’anastomoses : elles sont 

B intimement accolées les unes aux autres, 

Fig. 45 mais elles n'échangent jamais de fibrilles. 

Fibres du nerf olfaclif de l’homme : À, réu- D'autre part, à leur terminaison, les filets 

nies en faisceau ; B, isolées par disso- ; : x 

ciation (d'après À. Key et Rerztvs nerveux constitués par des fibres de Remak 

affectent une disposition plus ou moins 

plexiforme, tandis que les ramifications olfactives nous présentent une disposition 

plul dt arborescente 

Du reste, les fibres olfactives se groupent en faisceaux, entourés chacun, comme 

les faisceaux des nerfs à myéline, par une gaine lamelleuse simple ou feuilletée 

Ces gaines renferment, dans leur intérieur, un nombre plus ou moins considérable 

de faisceaux primitifs, séparés les uns des autres par de minces tractus conjonc 


tifs el par des espaces Iymphatiques. 


5° Terminaison. — Le mode de terminaison des nerfs olfactifs dans la muqueuse 
nasale sera étudié plus loin, à propos des organes des sens (voy. Sens de l’olfac- 
tion). Nous nous contenterons de rappeler ici que chacune des fibres olfactives se 
continue avec le prolongement central d'une cellule olfactive, laquelle, nous le 
savons, est une véritable cellule nerveuse. Les fibres olfactives représentent, ainsi, 
les prolongements cylindraxiles des cellules olfactives (voy. L. If, Vote olfaclive). 
Depuis longtemps déja, Swaxx et Fiscuer ont signalé, le premier chez les oiseaux, 


le second chez les batraciens, l'existence d'anastomoses unissant, en pleine mu 


queuse piluitaire, les filets de lolfactif et les filets du trijumeau ; mais ces anasto- 
moses, comme l'établissent les recherches ullérieures de Broccur (Bull. Soc. phi- 
lom. de Paris, 1877), n'existent ni chez les animaux ni chez l'homme. 


Variétés : absence des neris olfactits Des faits d'absence congénitale de la bandelette olfac- 


» ét du bulbe olfactif ont été signalés depuis déjà longtemps par RosexMÜLLER, par GERCTTI 
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$ 11. — Deuxième paire : Nerr opriqu 


Le nerf optique ou nerf de Ja deuxième paire est le nerf de la vision. Il s'étend 
du chiasma optique au globe de l'œil et, par conséquent, occupe successivement la 
cavité cranienne et la cavité orbitaire. Bien 


que le nerf oplique soit un dérivé du cerveau Es 


intermédiaire ou thalamencéphale, consti 
tué par des fibres nerveuses qui, comme nous 
l'avons vu (voy.t. [T), appartiennent réelle 


ment au névraxe, nous le considérerons ici 


/ 

comme un nerf ordinaire el le suivrons, N 
comme les autres nerfs craniens, depuis son 
origine à la partie antérieure du chiasma, \ 
jusqu'à sa terminaison dans la rétine 

4° Origine apparente. — Le nerf optique 
se détache de l'angle antéro-externe du 

Fig. 46 
Le globe de l'œi vu par son hémisphère poslérieur ‘our monir | point de pêm i 
nerf optique le he 1 

P, pôle postérieur de l'a N, côté interne ou nasal l', côté extorne ou temporal. 

1, méridien vertical ?, méridien horirontal }, nerf opliqi 4, 4, vaisseaux ires \', les 
doux arlères ciliaires longues ï, #, les deux vasa vorticosn supérieurs ü, ( rhicosa inférieurs 
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chiasma. dont il constitue le prolongement antérieur, Le prolongement postérieur, 


comme on le sait, est formé par la bandelette optiqu SE SUN le 
9° Relations avec les centres nerveux, voie optique Voy. t. Il, p. 975. successivemel 
tière oplique 
| 3 Direction et trajet. — Du chiasma, où il prend naissance, le nerf oplique se portion inikia 
1! dirige obliquement d’arrière en avant et de dedans en dehors. Il atteint ainsi le ports de la | 


trou ou canal optique, qu'il traverse d’arrière en avant pour pénétrer dans l'orbite. est prolongé 


Arrivé dans cette cavité, il s’infléchit légèrement sur lui-même, en faisant un ges), qui s'éla 


coude dont la convexilé regarde en dehors. Suivant alors une direction à peu près 


posléro-antérieure, il se porte vers le globe de l'œil et le pénètre, 


Le point où se fait l'union du nerf optique avec le globe oculaire ne répond pas 


exactement au pôle postérieur de ce dernier : il est situé (fig. 46,3), ainsi que nous 


le verrons à propos de l'œil, à 3 millimètres en dedans de ce pôle el à 1 millimètre 


au-dessous. 


4 Divisions et rapports. — Envisagé au point de vue de ses rapports, le nerf 


optique peut être di- 
visé en qualre por- 
lions, qui sont, en 
allant d’arrière en 
}d avant : 1° une por- 
tion inlhra-cranienne ; 
2 une portion intr'a- 
osseuse ou in{r'a-Ccana- 
liculaire ; 3° une por 
tion intra-orbilaire ; 


4° une portion intra 
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6,3), ainsi que nous 


e pôle et à 1 millimètre 


le ses rapports, le nerf 


optique peut ôtre di- 
visé en qualre por- 
lions, qui sont, en 
allant d’arrière en 
ivant : 1° une por 
tion intra-cranienne ; 
2 une portion inlra- 
osseuse ou inira-cana- 


liculaire ; S 


une po? 
tion intra-orbilaire ; 
° une portion intra 
oculaire ou intra-bul 
baire. De ces quatre 
portions, la première 
mesure de 10 à 12 mil- 
limètres, la seconde 
6 ou 7 millimètres, la 
troisième 30 millimè- 
tres, le quatrième 6 
ou 7 dixièmes de mil- 
limètre, Au total, la 
longueur du nerf op 
tique est, en chiffres 
ronds, de à centimè- 
tres 

a. Portion intra- 
crantenne. — La por- 
lion intra-cranienne, 
seressentantencore du 
voisinage du chiasma, 
est un peu aplatie de 
haut en bas : elle me- 


sur à millimètres de hau- 
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teur, — En haut, elle répond à la partie externe de l’espace quadrilatère per- 
foré et à la racine blanche interne du nert olfactif. En bas, elle repose 


successivement sur la tente de l’hypophyse et sur la partie externe de la gout 
tière oplique. À sa partie inféro-externe se trouvent la carotide interne et la 
portion initiale de l'artère ophtalmique. — Nous ajouterons, au sujet des rap 
ports de la portion intra-cranienne, que Île rebord supérieur du trou optique 
est prolongé en arrière par un petit repli falciforme de la dure-mère (voy. Ménin- 
ges), qui s'étale au-dessus du nerf et que, pour cette raison, on pourrait appeler 
la tente du nerf optique 

b. Portion intra-canaliculaire. — Nous désignerons sous Ce nom la portion du 
nerf qui se trouve située dans le trou ou canal optique (voy. Osréor.), entre la 
cavilé cranienne et la 
cavité orbitaire. En en 
trant dans ce canal, le 
nerfoptique, jusque là 
aplati comme nous l'a- 
vons vu, prend la for 
me d'un cordon cylin 
drique, forme qu'il 
conservera désormais » 
jusqu'à sa lLerminai- 
son. Il mesure environ 
3 millimètres de dia- 
mètre. Le nerf, dans 
le canal optique, esl 


solidement uni à la 


paroi du canal L'ar- 


tèreophthalmique, qui Fig. 48 
traverse avec lui Le nerf et ses rapports avec | sseaux de l'orbit 
canal optique, est en- 1, earotide interne 2, artère ophthalmique veine ophthalmique, avc 
US + < son anastomose avec la faciale son anaslomose avec le plexus plérygoïdien 
core située (fig. 47, 9) 4, artère lacrvmale artère centrale de la rétine , ortère musculaire sup 
c ricure, 6, artère muséulaire inférieurs 8 » ethmoï- 
a sa partie inféro-0x- anale postérieur 9, artère cthmoïdale antér sus-orbitaire 
; Li, artère palyébrale suyériouro 12, artère 13, artèr 
terne. frontal 14, artère nasale 15, artère « 
c. Portion intra-or À, paupières. érignées en dedans. — B, nerf 0j je laerymale 
, D, sinus frontal, — E, sinus maxillaire 
bilaire Le nerf op 
tique, débouchant dans l'orbite, traverse tout d'abord un anneau fibreux, que 


lui forment les tendons d'origine des quatre muscles droits de l'œil. Puis, quand les 


muscles droits s'écartent en divergeant et circonserivent ainsi une sorte de cône 
ou de pyramide, le nerf chemine assez exactement dans l'axe de celle pyramide. 

Toutefois, il n’est pas rectiligne. Si nous le suivons d'arrière en avant, nous le 
voyons décrire deux courbes (fig. :1,c) : une première courbe ou courbe posté 
rieure, à concavité inférieure et interne; une deuxième courbe, ou courbe anlé- 
rieure, à concavité externe. Il est done, dans son ensemble, configuré en S italique 
et, de ce fait, présente une longueur un peu supérieure à la distance qui sépare 
en ligne droite le trou optique du pôle postérieur de l'œil. C'est grâce à cetle dis- 
position, on le conçoit, que le segment postérieur du globe de l'œil peut à son gré 
se mouvoir librement et dans tous les sens : le nerf, en ellet, redresse ses cour- 
bures quand se déplace son point d'implantation oculaire, et sa longueur, ainsi 
accrue, est toujours plus que suffisante, d’une part pour que le nerf ne gêne en 


ne 
ns 


SES 
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[AU 
rien les mouvements de l'œil, d'autre part pour que cés mouvemel Le » l'œil nc 
tirailient jai [ el 
Dans la traversée orbitaire, le nerf optique est entouré de toutes pal par le 
tissu cellulo-adipeux de celle cavilé. Il est parti ulièrement en rapport : 1° av 
l'artère ophthalmiqu , ui croise obliquement sa face supérieure en se porl int d 
( la paroi externe de l'orbite à sa paroi interne 
a ? b ! : 
f 7 % avec le ganglion ophthalmique, qui s'ap- 
À n 
( Ce a plique contre sa face externe, à l'union de son 
S=-227/ Hi 1 
> e À tiers postérieur avec les deux tiers antérieurs : 
' 30 avec les nerfs et les vaisseaux ciliaires, qui 
e se disposent irrégulièrement tout autour de 
SE : 

" lui : 4 avec les vaisseaux centraux de la réline, 
qui pénètrent dans l'épaisseur du nerf par son 
côlé externe et à 10 millimètres environ en 
arrière du pôle postérieur de l'œil. Nous re- 
viendrons plus loin sur ces derniers vaisseaux 

( orbile gauche pas- d. Porlion intra-bulbaire. — La portion 


1'i ère du globe de : : ! lé 
rri WE I intra-bulbaire répond à la sclérotique et à la 


pos 


choroïde. En pénétrant dans l'orilice que lui 


offrent ces deux membranes (voy. (Œil), le 


releveur de la paupière supérieu 
ur €, dronl ml \ € à . 
e: dhrolt es ne = Puel oh nerf optique, tout en conservant sa lorme cir- 
/ 
ÿ, nasal s', wasal interne s'engi culaire, se rétrécit graduellement au point que 
Jans le condi orbitaire interne andre 1 s » " 1 
lerymal. — 6, frontal $, artère ophtlii son diamèlre, qui était de 3 millimètres, des- 
rique 10, fn aire sup r, avec 10", l: À 
en ble ln 4 de cend à 1 millimètre et demi. Il s’effile ainsi 
(fig. 47, d) en une sorte de tronc de cône dont 


la pointe répond à la lamina cribrosa (voy. Selérotique). Cette atténualion du 
nerf. disons-le tout de suite, relève de ce double fait : 1° en partie, de la dispari- 
tion de la myéline autour de chacune des fibres nerveuses qui le constituent (le 
nerf au delà de la lamina cribrosa est complètement amyélinique) ; 2° en partie, 
de la réduction plus ou moins considérable que subit à ce niveau le tissu névro- 


glique du cordon nerveux 


5° Structure Envisagé au point de vue de sa structure, le nerf oplique nous 
offre à considérer : 1° le tronc nerveux proprement dit ; 2 les diverses gaines qui 


l'enveloppent ; 3° les vaisseaux centraux de la rétine. 


A. NERF PROPREMENT DIT : ÉLÉMENTS NERVEUX ET ÉLÉMENTS DE SOUTIEN, — Le nerf 


optique proprement dit est essentiellement constitué par des fibres nerveuses lon- 
gitudinales, accolées et parallèles, d'où l'aspect en noelle de jonc que présentent 
les coupes transversales de ce nerf (fig. 51). Ces fibres son! remarquables par 
leur ténuité : leur diamètre varie d'ordinaire de 2 x à 10 pp; mais il en existe 
de plus ténues encore, incomparables comme finesse, pour employer l'expres- 
sion de Scuwazsg. Elles appartiennent loules à la classe des fibres à myéline, 
comme la grande majorité de celles qui entrent dans la constitution des nerfs 
cérébro-spinaux, Elles diffèrent, cependant, de ces dernières en ce qu'elles a’ont 
pas de gaine de Schwann, se rapprochant en cela des fibres nerveuses des centres. 

La gaine piale, qui enveloppe le nerf optique el que nous décrirons plus loin, 
envoie par sa face profonde de nombreuses cloisons conjonctives, les unes relali 
vement épaisses, les autres extrèmement minces, qui s’insinuent entre les fibres 


nerveuses et les divisent en faisceaux plus ou moins volumineux. Le tissu con- 
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jonctif qui forme ces cloisons présent toujours les caractères histologiques du 
tissu conmionctif lâche, On ne le voit sur aucun point se disposer en gaines 


lamelleuses, et le nerf optique, à ce su] Lt. diffère considérablement des nerfs 


ordinaires. 


Outre les cloisons conjonctives précitées, le ner optique nous présente encore, 


comme éléments de soutien, du tissu név roglique, et ceci n'a rien que de très 


naturel, puisque le nerf oplique, nous l'avons déjà dit bien des lois, est une 


dépendance du névraxe. La névroglie du nerf optique forme tout d'abord, immé- 
diatement au-dessous de la gaine piale, une couche mince mais continue, qui 
post directement sur les éléments nerveux c'est la gaine nevrogique de cer- 
tains auteurs (fig. 51, 7). Elle forme ensuile, dans l'épaisseur même du perf, un 
riche réticulum dont les mailles entourent les fibres nerveuses Aux fibres de ce 
réliculum se trouvent annexces 
de nombreuses cellules névrogli- ER 
ques, qui, comme des cellules LEE 4 
endothéliales, se disposent sou PAT; Fete c L ; e 
vent en séries le long de la sui , ESC 3 ÿ Dr 
face externe des faisceaux ner- | Ÿ @ È ES SL 2 nf her \ 
l € s Su \ 
veux. Des cellules analogues sont à £ es 4 
encore disséminées à l’intérieur à a j 
des faisceaux (SCHWALBE). AE 4 4 ; } z TR 
Entre les fibres optiques et Z <s } 3 ! 
leurs éléments de soutien, que R Ne ; 
ces éléments soient conjonclits ) : 
ot VI iques >| trouvé û 
s en forme de fentes : ce gr D 
sont les espaces lymphatiques du Fig. 50 
nerf optique (lig 50), C'est là que Les espaces lymphatiques du nerf optique, vus sur 
circule la lymphe. Ces espaces un x transversale du nerf (d'après A. Key et 
communiquent, comme l'établis- so pe 
sent les injections de ScHWaALBE TRE PR NS TRE DEN 


el celles d'Axez Ker et Rerzius, 
d’une part avec les espaces lymphatiques qui entourent le nerf (voy. plus loin), 
d'autre part avec les cavités arachnoïdienne et sous arachnoïdienne du cerveau. 


B. GAINES DU NERF OPTIQUE. Dans le crâne, le nerf optique, placé dans les 
espaces sous-arachnoïdiens, n'est revêtu que par une enveloppe cellulo-vascu- 
laire, prolongement de la pie-mère cérébrale. Mais, au niveau du trou optique, 
les deux autres méninges se réfléchissent sur lui et l’'accompagnent jusqu'au 
globe de l'œil. Les portions intra-canaliculaire et intra-orbilaire du nerf opliqu: 
nous présentent done, comme le névraxe lui-même, trois enveloppes concen- 
triques, que nous désignerons sous le nom de gaine interne, de gaine moyenne 


et de gaine externe : 


x) La gaine interne ou gaine piale (fig. 51, 6) est uné membrane conjonctive, 
très mince et très délicale, enveloppant le nerf oplique sur tout son pourtour el 
constituant son névrilème proprement dit, Elle est le prolongement de la pie-mère 
cérébrale et, de ce fait, présente les mêmes caraclères histologiques que cette dei 
nière, Rappelons, en passant, que la gaine piale du nerf optique, comme la pie 


mère cérébrale, est doublée sur sa face profonde d’une mince couche de névroglié, 
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qui la sépare entièrement des fibres nerveuses. Fucns, auquel nous devons un 


bonne description de la gaine névroglique du nerf optique, 
sans preuves bien convaincantes, comme résultant de l’atrophie des faisceaux 
nerveux périphériques, qui auraient disparu, ne laissant à leur lieu et place que 
le réticulum névroglique dans lequel ils étaient contenus 


&) La gaine externe ou gaine durale (fig 51, #), beaucoup plus épaisse et plus 


résistante que la gaine interne, présente une structure franchement fibreuse. I 


se confond, en arrière, sur le pourtour du trou optique, avec la dure-mère cra 
nienne, dont elle n'est qu’un prolongement. Sarrey a signalé dans la gaine durale 
du nerf optique l'existence d’un riche plexus de libres nerveuses à myéline, pro- 
venant des nerfs ciliaires 


La gaine moyenne ou gaine arachnoïdienne (fig. 81, 5) est une membrane 
xtrémement mince 


intermédiaire aux deux 


ES Ee. waines précédent s, Elle 
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chémiatique): fente : c'est l'espace 
1, nerf oplique proprement dit, avec : {” ses faisceaux nerveux ; 1 arachnoiïidten Où Su04u- 
(ravées conjonclives 2, artère centrale la riline ne centrale de R ce PET Te A ’ 
la rétine }, gaine durale. , gaine 10tdienne sine piak ral, représentant 1c1 la 
ouche névraglique snus-piale, —$, e sous-dural (en bleu %,espace cavité arachnoïdienne ou 


achnoïdien (en &{ 


espace subdural des cen 
tres encéphaliques. Cet espace lymphatique est Llapissé par un endothélium con 


tinu et, d'autre part, est cloisonné à l'infini (fig. 51, 8) par un système de tractus 


conjonctifs très fins, revêlus eux aussi de cellules endothéliales : c'est une séreuse 
cloisonnée 

En dedans de l’espace arachnoïdien, entre la gaine arachnoïdienne el la gaine 
piale nous rencontrons un nouvel espace, l'espace sous-arachnoïdien du nerf 
(fig. 51, 9), lequel se continue en arrière avec les espaces sous-arachnoïdiens du cer- 
veau. Comme ces derniers, il est divisé par un système de trabécules conjonctives 
diversement entrecroisées en une multitude de cavités ou aréoles, dans lesquelles 
circule la lymphe. C'est à l’espace sous-arachnoïdien du nerf optique qu’aboutis- 
sent directement les divers espaces lymphatiques, espaces péri-fasciculaires et 


espaces inlersliliels, qui se trouvent dans l'épaisseur du même cordon nerveux 


D. VAISSEAUX CENTRAUX DE LA RÉTINE,— Au voisinage du globe oculaire, le nerfoptique 
s'enrichit de deux nouveaux éléments : l'artère et la veine centrales de la réline : 
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tique, la cor sidèrt ais 
l'atrophie des faisceaux 


à leur lieu et place que 


coup plus épaisse et plus 


ranchement fibreuse. Elle 


avec la dure-mère cra 


nalé dans la gaine durale 


ierveuses a myeline, pro- 


nltérmédiaire aux deux 
gaines précédentes. Elle 
représente, autour du nerf 
opliqu , le feuillet 1 iSCé 
r'al de l arm hnoïde cra- 
nienne (l'arachne le des 


anatomistes allemands). 


C. ESPACES LYMPHATIQUES 


PÉRIOPTIQUES Ces es- 
paces sont au nombre de 
deux 


Immédiatementau-des- 
sous de la gaine durale, 
entre elle et la gaine 
arachnoïdienne,se trouve 
un espace en forme de 
fente : c’est l'espar e 
arachnoïidien ou subdu- 
ral, représentant ici la 
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éliales : c’est une séreuse 
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» centrales de la rétine: 


NERF OPTIQUE +9 


:) L’artère centrale de la rétine, branche de l'ophthalmique, pénètre dans 


épaisseur du nerf par son côté externe et à 10 millimètres environ de la seléro 
tique. Elle chemine d'abord quelque temps à la face profonde de la gaine pial 


Puis, elle gagne obliquement la partie centrale du ne 


qu'elle occupera désormais 
jusqu'à sa bifurcation au niveau de la papille optique 
2) La veine centrale de la rétine accompagne l'artère homonyme dans tout son 
trajet et présente nalurellement les mêmes rapports. Elle émane du réseau san- 
euin de la rétine et vient, à sa sortie du nerf oplique, se jeler dans la veine 
1 ] 


tement dans le sinus 


ophthalmique supérieure ou bien direc UX 


Arlère et veine, chacune avec ses vaso-moleurs (le nerf imann n'exisl 


probablement pas en tant que rameau isolé et indépendant), sont contenues dans 


une masse de tissu conjonctif lâche 51; 2 et 3), dépendant de la gaine piale 
6° Terminaison antérieure du nerf optique Le mode de terminaison anté- 
rieure du nerf optique nous est nettement indiqué par une coupe, soit horizonta 
fig. 52), soit sagittale, in 
téressunt à la fois le cordon 


nerveux et la paroi oculair 


correspondante. 

Les faisceaux nerveux, 
tout d’abord, se dépouillen 
de leur myéline. Ainsi ré 


duits de volume, ils traver- 


sent les mille pertuis de la 
amina cribrosa et, arrivés À 
iu-devant de cette mem : 


brane, Sépanouissent en 


OS 
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nt} 


nueër avec la rétine (vos 


Réline). 
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tent de la facon suivante J 


fig. 52). — La gaine lurale, 

, Coupe longitud | u nerf optique so 1 a de 

tout d’abord, arrivée au er pet de Éd CCE 
globe de l'œil d'après Scuwazpi 


lobe oculaire, s'infléchit en 


1, sclérotique. — b, choroïde ; avec ses différentes couches 
dehors sous un angle de 100 1, gaine dur: », gaine arachnoïdi . gaino piale, — 4, fais 
: vo ré \ ." Sn Aux nerveux du 1 oplrqu — ù, » contraie du Lissu conjmnelif 
à 110 degrés et se continue avec 6 el 7, la vei t l'artère centrales de la rétiu 8, lame criblée 
sans ligne de démarcation “xcavalion centrale de la papille 10, espace subdural 11, espace 


irachnoïdien, 


aucune avec les couches 

externes de la sclérotiqué, environ avec les deux Liers externes de cette mem 
brane. — La gaine arachnoïdienne, toujours appliquée contre la face interne de Ja 
gaine durale, se continue de même avec les faisceaux fibreux de la sclérolique, à 
l'union de ses deux tiers externes avec son tiers interne L'espace subdural, que 
circonscrivent les deux enveloppes précilées, se termine là en formant un cul-de- 
Sac, — La gaine piale, au niveau de la lamina cribrosa, s'infléchit en dehors comme 
la gaine durale et se continue, à son tour, avec les couches internes de la scléro- 
tique : un certain nombre de ses fibres, celles qui sont les plus inlernes, entrent 
en relation avec la choroïde. Quant à l’espace sous-arachnoïdien , il se termine 


ANATOMIE HUMAINE T. 111, 09 EDIT 1 


DRE UO 


E 
fl 
Il 

ê 


SYSTÈME NERVEUX PI RIPHÉRIQUI 


lLR] 
en cul-de-sac comme le pr ‘cédent, mais un peu en avant de lu : Ce cul. de-sac 
terminal, comme nous le montre la figure 52, est situé en plein: sclérolique au 
niveau du plan postérieur le la lamina cribrosa. 

7e Vaisseaux du nerf optique. Le nerf optique reçoil ses vaisseaux de sources 
multiples. L'artère centrale de la rétine, tout d'abord, abandonne quelques 


rameaux, toujours fort grèles, à la portion tout antérieure du cordon nerveux. Le 


deux portions intra-canaliculaire et intra-cranienne reçoivent quelques fines arté 


resie t 


sa portion intra orbitaire est irrigué par les artères ciliaires. Enfin, les 


rioles de la cérébrale antérieure. 


S III, — Zroisième paire : NERF MOTEUR OCULAIRE COMMUN 


Le nerf moteur oculaire commun ou nerf de la lroisième paire esl le plus volu- 
mineux et le plus important des nerfs moteurs de l'œil : il se distribue à tous les 
muscles de l'orbite, à l'exception de deux, qui sont le droit externe el le grand 
oblique 

4 Origine apparente. — Ce nerf (fig, 53) naïl, par dix à quinze filets, sur le côté 
interne du pédoncule cérébral, entre la protubérance annulaire et le tubercule 

mamillaire. Ces filets radiculaires émergent du 
névraxé, pour la plupart, au niveau d'un sillon, 
le sillon de l'oculo-moteur commun, quilonge 
le bord interne du pédoncule cérébral, tout à 
côté de l’espace triangulaire perforé. Un certain 
nombre, cependant, bien décrits récemment par 
Zaxven (Anat. Anseïger, 1896), naissent en de- 
5 hors des précédents, non plus sur le bord in 
terne du pédoncule, mais sur sa face antérieure 
ou ventrale, Dans son ensemble, la surface 
d'implantation des faisceaux radiculaires du 


moteur oculaire commun représente assez bien 


un V majuscule (Zaxoen), dont l'ouverture 
Fig. 53. serait dirigée en avant 
Mode d'émergence du moteur oculaire Les filets radiculaires les plus postérieurs 


Sens sont très rapprochés de la ligne médiane el 


Mubérancs pédoncule cérébral 


sntre ‘es » en € act, £ ives le cette 
taroéd la  bareules entrent presque en contact, au niveau de celle 
es i moteur oculaire commun, Jigne, AVEC les filets homologues du côté op- 


surface d'implantation 4 : 
posé. Mais on ne voit jamais les filets de gauche 


et les tilets de droite se fusionner ensemble ou même s’entrecroiser, comme 
l'ont enseigné à tort un certain nombre d’anatomistes, Vanoe el Vigussexs entre 
autres. 

Envisigés maintenant au point de vue de leurs rapports réciproques, les filets 
radiculaires du moteur oculaire commun sont assez bien isolés au niveau de leur 
origine sur le pédoncule. Mais aussitôt après leur sortie du névraxe, ils convergent 
les uns vers les autres pour constituer, par leur réunion, un cordon nerveux 


unique, légèrement aplati d’abord, puis régulièrement arrondi. 
2° Origine réelle. — Voy. t. Il, Origine réelle des nerfs craniens (p. 995). 


3° Trajet. — En quittant le pédoncule, le nerf moteur oculaire commun se dirige 


obliquement € 
physe elinoïde 
fore obliquem 
et s'engage da 
la paroi exle 


verneux. Suiv 


jet postéro-an 


la fente sphén 
dans l'orbite, 
suivant une 1 
indiquerons 

Voyons aupai 


ses rapports. 


4° Rapports 
du moteur o 
varient suiva 
l’on considèr« 
nous examiné 
ment le nerf : 
tie du névra 
paisseur de 
du sinus cave 
fente sphénoï 

a. Immédi 
sortie du né 
artères (fig. 
rieure, qui es 
supérieure, q 
laire, d'ou p 
pare à ce niv 
de gauche. D 
mun est situ 
de l’arachnot. 
c'est dire qui 
céphalo-rachi 
nage de la 1 
l'arachnoïde 
compagne m 
2 millimètres 
la dure-mère. 

b. Dans l’4 
sinus cavern 
occupe const 
de cette parc 
de lui et dan 
pathétique et 


c. Dans la 
compacte ou 


ses vaisseaux de sources 
1, abandonne quelques 
» du cordon nerveux. Le 
ères ciliaires. Enfin, les 


ent quelques fines arté- 


ILAIRE COMMUN 


\e paire esl le plus volu- 
l se distribue à tous les 


roit externe et le grand 


quinze filets, sur le côté 
inulaire et le tubercule 
adiculaires émergent du 
rt, au niveau d’un sillon, 
teur commun, QUI longe 
doncule cérébral, lout à 
aire perforé. Un certain 
n décrits récemmentpar 
r, 1896), naissent en de- 
ion plus sur le bord in- 
is sur sa face antérieure 
n ensemble, la surface 
isceaux radiculaires du 
un représente assez bien 


vo£r), dont l'ouverture 


es les plus postérieurs 
de la ligne médiane et 
ntact, au niveau de cette 
iomologues du côté op- 
nmais les filets de gauche 
} s’entrecroiser, comme 


AROLE et Vieussexs entre 


ls réciproques, les filets 
isolés au niveau de leur 
inévraxe, ils convergent 
on, un cordon nerveux 
on li 


crantiens | P- 993). 


ulaire commun se dirige 


jet postéro-antérie ir, il gagne 
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obliquement en avant, en dehors et un peu en haut, vers le côté externe de l’apo- 
physe elinoïde postérieure (fig. 60, 3). Un peu en avant de cette apophyse, il per- 
fore obliquement la dure-mère 
et s'engage dans l'épaisseur de 
la paroi externe du sinus ca 


verneux. Suivant alors un tra- 


la fente sphénoïdale el pénètre 
dans l'orbite, où il se termine 
suivant une modalité que nous 
indiquerons tout à l'heure. 
Voyons auparavant quels sont 


ses rapports. 


4° Rapports. — Les rapports 


du moteur oculaire commun 


varient suivant les points que 


l’on considère, et, à cet effet, Fig. 54 
nous examinerons successive- Les nerfs de l'œil à leur passa: le sinus caverneux, 


ment le nerf : 1° après sa sor- vue lat 
tie du névraxe; % dans l'é- 


r oculaire commun, — ÎV, pathétique. — V, trijumeau 
ulaire externe 


paisseur de la paroi externe 1, ganglion de ( oph maxillaire supérier 
: " maxillaire infér ï 6, | val inus 
du sinus caverneux ; 3° dans la SE BUS ARR EE don pal eut Te 10 OS 
fente sphénoïdale t orbilaire, érign à haut lan suivant lequel est faite la 
I z coupe représentée dans la figure 5 


a. Immédiatement après sa 
sortie du névraxe, le nerf moteur oculaire commun passe entre deux grosses 


artères (fig. 55,1), l'artère cérébrale posté- 
rieure, qui est en avant, et l'artère cérébelleuse 
supérieure, qui est en arrière. Le tronc basi 
laire, d'ou proviennent ces deux artères, sé- 
pare à ce niveau le nerf du côté droit de celui 
de gauche. Du reste, le moteur oculaire com- 
mun est silué au-dessous du feuillet viscéral 
de l’arachnoïde, dans le confluent inférieur 

c'est dire qu'il baigne en plein dans le liquide 
céphalo-rachidien. Un peu plus loin, au voisi- 
nage de la lame quadrilatère du sphénoïde, 
l'arachnoïde l'entoure complètement et l’ac- 


compagne même, dans une étendue de À ou 3 6 
2 millimètres, jusque dans le canal fibreux de le 
4 . nr «onl 
la dure mère Rapports du moteur ccul 
commun à son origine 
b. Dans l'épaisseur de la parot externe du 1, moteur oculaire commun, — %, pa 
3, protubérance, — 4, pédoncule cér4 


sinus caverneux, le moteur oculaire commun 5, circonvolution de 1 ip CAN pu 


» postérieure 8 


occupe constamment la partie la plus élevée Pasiltire 7: artère eér 
: < a * artère cérébelleuse supérieure 
de celle paroi (fig. 54 et 56, ur). Au-dessous 
de lui et dans cette même paroi externe du sinus, on rencontre successivement le 
pathétique et l'ophthalmique. 
c. Dans la fente sphénoïdale, enfin, le nerf moteur oculaire commun, encore 
compacte ou déjà divisé en ses deux branches terminales, occupe la partie la plus 
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arge de cette fente (fig. 69, 7 el ji I] pénètre dans l'orbite à travers l'anneau di : 
dm ù À , interne, très co 
Zinn, lequ l est formé, comme nous le verrons plus Se 
Se ; : : , V'ameau 1] CTLC: 
lard (vos Wuscles de l'œil), par les deux tendons 24 
- : É (Le rieur ; 9° un 'an 
d'origine du muscle droit externe. ; 
jusqu'à la partie 
5° Anastomoses Dans la paroi du sinus caver- petit oblique, at 
neux. le moteur oculaire commun recoit deux anasto sant, que se dél 
moses : l'une, sensitive, lui vient de l'ophthalmique Nous y reviendi 


l'autre, sympathique, est constituée par un ou plu 


sieurs filets, toujours très gréles, qui se détachent du 


Fig. 56 plexus caverneux, c'est-à-dire de ces ramificalions du a) Br. supérier 
versale du sinu grand sympathique qui entourent l'artère carotidi 
Waltiqui u - : . 
de la figuri interne au niveau de la goullière caverneuse. b) Br iférieure 
4 ESS : : 
6° Distribution En entrant dans l'orbite, ou 
p i supériou du sinus j { A4: a 
ÿ, sa paroi externe cavité du méme un peu avant d'y entrer, le moteur oculaire Variétés Li 
ins. $, curolide internc : & = é a quelquefois un file 
ragme de l'hypophyse commun (fig. 57, u1) se divise en deux branches, l’unt tion de certains a 
» NN supérieure, l'autre inférieure. Ces deux branches, légè sur une dizaine d 
WI, moteur oculaire commun | , PAT nous fuit connaîlr 
IV, pathétique V1, ophthalmiqu rement divergentes, sont séparées l’une de l'autre par RERO TRE 
VE, maxillaire supérieur vi | l E ROUrG DECO 
notour oculaire externe un intervalle angulaire, dans lequel s'engage oblique droit infériour pet 
ment le nerf nasal, branche de l'ophthalmique. Fameau (lu petit ol 
= grand oblique 
Branche supérieure La branche supérieure est siluée tout d'abord en externe. — Le rat 
en 
dehors et puis au dessus du nerf oplique Oblique en haut et en avant, elle gagne vu poses La 
" petit obliqu dar 
Ace f » 
la face profonde du AE temarit fib 
muscle droit supérieur dans le ganglion 
de l'œil et se bifurque 
bientôt en deux ra 
meaux : 1° un 7a- 
13; D meau inférieur, qui Le pathétiqu 
(4h se perd, par trois ou craniens ; par C 
1 quatre filets, dans C'est le nervus 
| muscle droit supé- änglais et allen 
À rieur ; 2° un r'ameau muscle, le mus 
1! supérieur, plus grêle, Supérieur de l 
: 
qui longe quelque j° Origine a] 


temps le bord externe tique prend na 


du muscle précédent supérieure de 


et se redresse en- un, deux ou tro 


suite pour pénélrer Cette origine e 


ans: | le rele : 
dans le muscle rel arrière des tul 


| 
| 
| 
| 
| 


{ veur de la paupière téricurs, dé ch! 
Ï Nerf moleur oculaire commun et ganglion opl thalmique supérieure. vule de Vieusse 
1, norf optique, érigné en haut. — 111, moteur oculaire comm V, pathé- b. Branche infe- VPN SE F 
lobe es Vetement UE ie co in ut DD EE veu ses L, 2° Origine ré 
1, ophthalmique >, pusal, avet 2, nasal interne; 2”, nasal externe. FIQUTES DA PIR ACER réelles des ner} 
, sus-orbitaire 4, lacrymal ;, branche supérieur du moteur oculaire com- inférieure, beaucoup 
mun 5, sa branche inférieure 6, ganglion ophihalmique, avec ses trois : » Traj — 
Rp cilinires. — 8, nerf masillaire supérieur, — 0, ganglion sphéno- plus considérable que 3° Trajet. 
palatin { rfs dentaires postérieurs 11. rameau orbitaire, s'anastomosant, eee » nerf n: sf: 
ea 41", avec le lacrymal. — 12, nerf sous-orbitaire. — 13, nerf maxillaire inférieur. la précédente, se porte le nerf pathétic 


: ourne success 
directement en avant, lourne succes 


comme le tronc dont elle, émane et qu’elle continue. Elle se divise, après un par- HSE IRR 


, oc ; ) ho . CE ae . , ze d'arrière » avi 
cours de qu Ique s millimètres seulement, en trois rameaux, savoir : 1° un r'ameau ETIGLE ORAN 


( ras | nea | 
e nous le verrons plu 
pat deux 1 
nu 

paroi du sinus vi 
num recol deux inas ) 
ent de l'ophthalmique 
stiluée par un ou piu 


Lu 
I 
le 


| 


4 


5$, qui se détachent du 
le ces ramificalions du 
irent l'artère carotidi 


rant dans l'orbils ) 

moteur oculair 
n deux branches, l'un 
s deux branches, légè 
ées l’une de l'autre pat 
quel s'engage oblique 


ag 


‘ophthalmique, 


située tout d'abord en 


et en avant, elle gagne 
la face profonde du 


muscle droit sup 


de l'œil et se bifurque 
bientôt en deux ra 
meaux : 4° un ?'a- 
meau inférieur, qui 
se perd, par trois ou 
quatre filets, dans Le 
muscle droit supé- 
rieur ; 2° un 'ameau 
supérieur, plus wrêle, 
qui longe quelque 
temps le bord externe 
lu muscle précédent 
et se redresse en- 
suite pour pénétrer 
lans le muscle rele 
veur de la paupière 
supérieure. 

b. Branche infé- 
rieure La branche 
inférieure, beaucoup 
plus considérable que 
la précédente, se porte 
directement en avant, 


se divise, après un par- 


K, 


savoir : 4° un r'ameau 
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lans le muscle droit interne de l'œil; 2 un 


rameau 1nf€ fort court également ielte dans le muscle droit infé 
rieur : + un rameau antérieur, entin, remar ble par sa longueur, qui se porte 
jusqu'à la partis antérieur de l'orbite et, là, :rd sur le bot | postérieur du muscle 


petit oblique, auquel il est destiné, C'est de ce dernier rameau, disons-le en pas 
sant, que se détache la grosst racine ou racine motrice au g inglion oph halmi que 


Nous v reviendrons naturellement à propos de ce ganglion 
ERP MOTI ‘ l RE COMM 
R. du droil su} u 
R. du releveur de la pau] 
l du droit alern 

1 PR VAS \ R. du droi 1 

Ç } R. du peli liqué 

Variétés Le moteur oculaire commun, dans la partie extern lu sinu ux, envo 
quelquefois un filet unastomolique au moteu culaire externe, Mais, con n l'asser- 
tion de certains auteurs, cétle anastomose n'est nullement con inte. Je i vainement 
sur ! dizuine de sujets, soit enfunls,. L'adt D in Arch / ologie, 1887 
nous it co e qu'il n'a jamais pu, lui aussi, en Û ter l'existencs La branche sup 
rioure recoil : souvent une nastomose, 50 le l'ophthulmique, soit du nas Le muscli 
droit inféric peut recevoir un filet surnuiméruit soit du rameau du droit interne, soil au 
rameau u petit obli t VOLKMANN ! u le moteur oculaire commun envoyer ui LunMCau au 
grand oblique. — Je l'ai vu, sur deux st en r un rainca numérair 1 muscle droit 
externe Le rameau du petit oblique-perforail le «droit inférieur d in cas de H Û } 
vu plusieurs fois 1 unglion ophthalmique directemen ppliqué contre | eau desti 
p it oblique dans ce cas, le el t consiilu la ro ra X it u, - 
exactement. les fibres nerveuses destinées & iglion ophth ique p ient directemen£ du 1 
lans li glior 15 form le rameau t inct 


IV, — Quatrième pare : NERF PATHÉTIQUI 


le de tous les neris 


Le pathétique ou nerf de la quatrième paire est le 


craniens ; par contre, il est celui qui elleclue dans le crâne le trajet plus long 


C'est le nervus trochlearis des anatomisies 


anglais et allemands. Il est destiné à un seul Ÿ 

muscle, le musele grand oblique ou oblique Ÿ ne 

supérieur de l'œil A : à | 
4° Origine apparente. — Le nerf pathé- , | RTE | 

tique prend naissance (lig 58,1) sur la face ET N Î , 

Supérieure de l’isthme de l'encéphale, par Ÿ à 

un, deux ou trois filets, toujours fort grêles. D El 

Cette origine est située immédiatement en D 5 

arrière des tubereules quadrijumeaux pos- Fig. 58 

térieurs, de chaque côté du frein de la val Origine apparente du pathétique 

vule de Vieussens. 1, pathétiqu 2, tubereules quadrijumeaux 

PET # = antérieurs il, tubercules quadrijumeaux post 

2° Origine réelle. Voy. t. IE, Origines  rieurs:— 4, frein de la valvule de Vioussons. = 5, 

réelles des nerfs craniens (P. 1000). & te éréb ss MOT Le tar PREFRYA brel 


sillon latéral de l'isthme 

8° Trajet. — De son point d'émergence, 
le nerf pathétique se dirige obliquement en dehors, en bas et en avant. Il con- 
lourne successivement la protubérance annulaire et le pédondule cérébral el 


ârrive ainsi 


la base de l’encéphale. Changeant alors de direction, il se porte 


d'arrière en avant, traverse la dure-mère au point où s'entrecroisent les deux cir- 
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conférences de la tente du cervelet (fig. 60, 4) et pénètre ainsi dans l'épaisseur 
de la paroi externe du sinus caverneux. Il parcourt celte paroi dans toute son 
étendue, traverse la fente sphénoïdale et arrive enfin dans l'orbite (fig. 54, rv), 
où il se termine 

4 Rapports. — Durant ce long trajet de son point d'émergence à son entrée 
dans l'orbite, le pathétique présente les rapports suivants : 

a. En conltournant la protubéranve, il est accompagné par l'artère cérébelleuse 
supérieure, branche du tronc basilaire. 

b, 4 {a base de l'encéphale, il vient se placer entre le nerf moteur oculaire com- 
mun, qui est en dedans, et le trijumeau qui est en dehors, et arrive ainsi au som- 
met du rocher. Jusqu'ici, le nerf chemine constamment entre le feuillet viscéral 
de l'arachnoïde et la pie-mère, dans les espaces sous-arachnoïdiens par conséquent, 

c. Dans la paroi externe du sinus caverneux (fig. 56), le pathétique est situé 
au-dessous du moteur oculaire commun, au-dessus de l'ophthalmique. Un inter- 
valle de 2 à 3 millimètres sépare tout d'abord le moteur oculaire commun et le 
pathétique. Mais, comme ce dernier nerf est à peu près horizontal, tandis que le pre- 
mier est obliquement descendant (fig. 54), il s'ensuit que les deux nerfs se r'appro- 

= chent graduellement et doivent finir par 
h I x se rencontrer. C'est, en effet, ce qui a 
NY — ’ à lieu : un peu en arrière de la fente sphé- 
noïdale, le pathétique prend contact avec 
le côté externe du moteur oculaire com- 
mun, croise obliquement ce nerf et lui 
devient supérieur, comme le montre la 
figure sus-indiquée. 

d. Dans la fente sphénoïdale (fig. 69, 3) 
le nerf pathétique est situé à la partie 
supéro-interne de cette fente, en dehors 
de l'anneau de Zinn. A côté de lui et un 
peu en dehors, se trouve le nerf frontal, 
Nous verrons tout à l'heure quels sont 
ses rapports dans l'orbite. Rappelons 
d'abord ses anastomoses. 


5° Anastomoses. — Comme le nerf pré- 
cédent, le pathétique, en traversant la 
paroi externe du sinus caverneux, con- 


ANG 9 


tracle des connexions intimes avec le 
g. 59. grand sympathique et l’ophthalmique : 
Nerf pathéti que : son trajet, ses rapports 


ÿ a. Avec le sympathique. — Le grand 
et sa distribution. 


sympathique, tout d'abord, lui envoie un 


1, olfuetif, Il, optique III, moteur oculaire ; : x : 
commun. — IV, pathétique. vise. ou deux filets anastomotiques très fins, 
wi 9Phlhalmique, avee : 4°, lacrymal; 1”, frontal; provenant du plexus caverneux. 


1", nasal. 2, maxillaire suy 


ur maxillaire SRE ? , 
our, — 4, norf récurrent rvelot b. Avec l'ophihalmique. — L'anasto- 
terminaison du pathéth lat e grand Lt: ’ - 
oblique. mose du pathétique avec l'ophthalmique 


est beaucoup plus complexe et, quoique 
Conslante, présente des variations individuelles fort nombreuses. L'ophthalmique 
envoie généralement deux rameaux au pathétique. — Le premier rameau se 
détache de l'ophthalmique, tout près du ganglion de Gasser. 11 se porte en haut 


et en avant, trav 
tonnière que lui f 
en de nombreux 
la faux du cerve: 


59, #4), est cc 


récurrent de la ! 
rameau se sépar 
obliquement vers 
On le voit quelq 
bientôt pour ven 

6° Distribution 
(fig. 59, 4), qui dc 
tique fournit dar 
décrits par VALE: 
nerf récurrent d’ 
d'emprunt dépen 

Dans l'orbite (fi 
tement au-dessou 
nerf, il s’en sépa 

Il croise alors : 
ainsi que les de 
atteint ainsi le £ 
divergents, qui} 


1) Br rales 
b) Br iles 
Variétés. — Iunsc 
filet accessoire du 1 
vélet, — Le pathéti 


1 peut envoyer un 
supplémentaire au ; 
racine, que fournit 
outre envoyer un r 
méd., 1858, p. 56), 
considère comme C4 


pathétique et le fror 


& 
à 


Le trijumeau, 
niens. C'est un 
rächidiennes. C 
possède deux ra 
pourvue d'un ga 
dance la sensibi 
moteurs, il inne 

4° Origine ap] 
Heure de la pr 


pédoncules céré 


nerf que passe le 


[QUI 

lt 1insI dan passeur 

tte paroi dans tot son 

dans l'orbite (fi 4, IV), 
\lergence à I trée 


5 par l'artère cérébelleuse 


\erf moteur oculaire com- 
8, et arrive ainsi au som 
entre le feuillet viscéral 
inoïdiens par cons quent, 
), le pathétique est situé 
ophthalmique. Un inter- 
ir oculaire commun et le 
rizontal, tandis que le pre- 
les deux nerfs se rappro- 
ment et doivent finir par 
C'est, en effet, ce qui a 
arrière de la fente sphé- 


étique prend conlact avec 


du moteur oculaire com- 
liquement ce nerf et lui 
‘ur, comme le montre la 
ruée. 

nie sphénoïdale (fig. 69, 3) 
que est situé à la partie 
de cette fente, en dehors 
Zinn. A côté de lui et un 
se trouve le nerf frontal. 
out à l'heure quels sont 
lans l'orbite. Rappelons 


istomoses. 


es. — Comme le nerf pré- 
hétique, en traversant la 
du sinus caverneux, con- 
nexions intimes avec le 
ique et l'ophthalmique : 
ympathique. — Le grand 
out d'abord, lui envoie un 
anastomotiques très fins, 
plexus caverneux 
hthalmique. — L'anasto- 
tique avec l'ophthalmique 
lus complexe et, quoique 
ubreuses, L'ophthalmique 
- Le premier rameau se 
isser. Il se porte en haut 
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et en avant. traverse de bas en haut le tronc du pathétique à travers une bou- 


tonnière que lui forme celui-ci et, s’infléchissant alors en arrière, il vient se perdre 


en de nombreux filets dans la tente du cervelet et dans la partie inférieure de 
la faux du cerveau. Ce premier rameau, qui adhère plus ou moins au pathétique 
(fs. 39, 4), est connu, en raison de son trajet rétrograde, sous le nom de nerf 
récurrent de la tente du cervelet ou nerf récurrent d'Arnold. — Le deuxième 


rameau se sépare de l'ophthalmique un peu en avant du précédent. Il se porte 
obliquement vers le pathétique, avec lequel il se confond le plus généralement. 
On le voit quelquefois s'accoler simplement au nerf pathétique et s'en séparer 
bientôt pour venir se Jeter dans le lacrymal 

6° Distribution Indépendamment du nerf récurrent de la tente du cervelet 


(fig. 59, 4), qui doit être considéré comme une branche de l'ophthalmique, le pathé- 


tique fournit dans l'intérieur du crâne, quelques filets fort grèles, parfaitement 
décrits par Vacexrix, qui se rendent à la dure-mère de la région lout comme le 
nerf récurrent d’Arnold, ces derniers filets sont sensitifs et représentent des filets 
d’émprunt dépendant de l'ophthalmique 

Dans l'orbite (fig. 59), le nerf pathétique chemine comme le nerf frontal, immédia 
tement au-dessous du périoste. Situé tout d’abord sur le côté interne de ce dernier 
nerf, il s'en sépare bientôt pour se porter obliquement en avant el en dedans. 

Il croise alors à angle aigu la branche supérieure du moteur oculaire commun, 
ainsi que les deux muscles releveur de la paupière et droit supérieur de l'œil, 
aléint ainsi le grand oblique et s'épanouit alors en un certain nombre de filets 
divergents, qui pénètrent ce muscle par son bord supérieur. 

RÉSUMÉ NU NERF PATHETIQUE 


{ N. récurrent de la tente du cervelet 


a),Br. bn t Quelques filets pour la dure-mère. 
b} Br. terminales R. du grand oblique. 

Variétés Hinscureo décrit, comme émanant de la portion intracranienne du pathétique, un 
filet accessoire du nerf récurrent d'Arnold, qui, comme ce derr » rend à la tente du € 
velet. — Le pathétique traversait le releveur de la paupière supér ans un cas dé Tuans 
IL peut envoyer un rameau à l'orbiculaire des paupière Il peut encore envoyer une racine 
supplémentaire au ganglion ophth ilmique, Jé l'ai observée plusi urs fois: dans un cas, la grosse 
racine, que fournit normalement le moteur oculaire commun, n'existait pus On l'a vu en 
outre envoyer un rameau, soit au frontal, soit au lacrymal, soit au nerf nasal. Bénaun (Gaz. 
méd., 1858, p. 36), à tort selon moi, considère ce dernier rameau comme constant. — VALENTIN 


ère comme constante l'existence d'un ou de plusieurs filets anastomotiques jelés entre le 


pathétique el le frontal, soit en arrière de la fente sphénoïdale, soit dans l'orbite elle-mème 


S V.— Cinquième paire : NERF TRIJUMEAL 


Le trijumeau, nerf de la cinquième paire, est le plus volumineux des nerfs cra- 
niens. C'est un nerf mixte, présentant les plus grandes analogies avec les paires 
rachidiennes. Comme nous le verrons en effet, au cours de notre descriplion, il 
possède deux racines distinctes : l’une motrice, l'autre sensitive, celle dernière 


jourvue d'un ganglion. Par ses filets sensitifs, le trijumeau tient sous sa dépen- 
| gang J 


dance la sensibilité de la face et de la moitié antérieure de la tête. Par ses filets 
moteurs, il innerve Lous les muscles masticateurs. 

4° Origine apparente. — Le trijumeau naît sur le côté externe de la face infé- 
Mieure de la protubérance, au moment où celle dernière se confond avec les 
pédoncules cérébelleux moyens : c'est, en effet, immédiatement en dehors de ce 
nerf que passe le plan, tout conventionnel du reste, qui établit la limite respective 
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POI LES Ame 


de la protubérance et du pe doncule cérébelleux. Celle origine du trijumeau se fail E 
lus en plus. Ei 
par deux racines, une grosse (porlio major) el une petite (porto minor | : I T 
cordon « ompacti 


a. Gr'osse racine La gro racine ou racine sensilive, remarquable par son Ë 5 £ 

t t A éventail, senvo 
volume, se compose de quarante à soixante faisceaux nerveux, non seulement 
breuses anastom 


DOTE 


accolés, mais reliés entre eux par de nombreuses anaslomoses, Elle est fortement gs | 
vérilable plexus 


Fi 


étranglée à la base et laisse après elle, quand on l'arrache, une espèce de saillie 


2. 


: SE à ; , ralion en une sor 
mamelonnée, que Bicnat considérait à tort comme une surface d'implantation des “ 

pleæus triangula 
fibres nerveuses. 


ces faisceaux ab 


| 


h. Peltile racine. - La pelile racine ou racine motrice nerf masticateur des : k 
d'un volumineu 


physiologistes) est située en avant elen dedans de la racine sensitive, dont elle esl 
généralement séparée à son émergence par un pelil faisceau de la protubérance, 
connu depuis longtemps sous le nom 
de languette de Wrisberg. Cette 
deuxième racine, beaucoup plus petite 
que la précédente, n'est constituée que 
par cinq ou sept faisceaux nerveux, 


dix au plus. 
2° Origine réelle.—Vov.(t.11, p.1003 


3° Trajet De la face inférieure 
de la protubérance, les deux racines 
du trijumeau se dirigent obliquement 
en haut, en avant et en dehors, vers 
la partie intèérne du rocher, où elles 
se terminent chacune d’une façon dif 
férente. Nous avons donc intérêt à les 
suivre séparément : 

a. Trajet de la grosse racine. — 
La grosse racine, après sa sortie du 
névraxe (fig. 61 et 62), s'aplatit peu 


à peu dans le sens vertical, de façon 


Le trijumeau et les nerfs de l'œil à leur passage presenter désormais deux faces, 
à travers la dure-mère l'une supérieure, l’autre inférieure. La 


1, nerf optique 


nterne. — 3, moteur ou. largeur du nerf, qui est de 4 millimè 


laire commun $, pallu 5, moleur oculaire : : : 
terne. — 6, Lrijumeau. — 1 4”, 5", 6’, les oriti tres environ au sortir de la protubé- 
a dure-mèré (orifices duraux <linés à ces nerfs. — 7, dia . # 

phragme de l'hypophyse ct Ugo pituitaire 1 rance, atleint successivement à ou 


6 millimètres à sa partie moyenne, 
7 où 8 millimètres au niveau du bord supérieur du rocher, 

Arrivée au bord supérieur du rocher, la grosse racine du trijumeau s'engage 
dans un orifice spécial (voy. Méninges), que lui forment à la fois le bord supérieur 
de l'os et la dure-mère sus-jacente, représentée à ce niveau par la grande circon- 
férence de la tente du cervelet. Cet orifice de forme oblongue à grand axe 
transversal, bien plus grand qu'il ne le faudrait pour livrer passage au nerf, se 
trouve silué immédiatement en dehors et un peu en arrière de l'apophyse elinoïde 
postérieure. Il conduit notre racine dans une loge fibreuse, le cavum Meckeli 
(cavité de Meckel), qui occupe la partie la plus interne de la face antérieure du 
rocher et qui est formée, ainsi que nous l'avons vu plus haut (1. II) à propos des 
méninges, par un dédoublement de la dure-mère. 

En pénétrant dans le cavum de Meckel, la grosse racine du trijumeau s’aplatit de 


Gasser, que no 

b. 7rajel de 
racine (fig. 61 el 
el demi à 2 mil 
de la grosse ra 
Meckel. Là, quan 
versalement po 
laire, la petite re 
et, poursuivant 
en dehors, att 
Gasser, Elle gli 
rocher, arrive à 
branche nerveu 
de Meckel, la pe 
un mouvement « 
duquel ses faisc: 
nes et vice vers 
tit de haut en b 
de largeur jusqt 

Nous ajoutero 
ganglion de Gas 
jumeau n'entre 
ce ganglion. El 
de la même fa 
chaque paire ra 


spinal correspor 


4 Rapports. 
grosse racine di 


le cervelel, qui 


doublée de la P 
postérieure du 
entre l'arachno 
racines reçoiver 


qui les accompa 


5° Ganglion di 
de substance ne 
antérieure du r 
creuse à ce niv 


a. Con/igurat 


ANATOMIE HU) 
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| sept faisceaux nerveux, 


réelle. —Voy.(t.1il, p.1003 
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au sortir de la protubé- 
nt successivement 5 ou 
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ne du trijumeau s’'eng 


à la fois le bord supérieur 
‘au par la grande circon- 
» oblongue à grand axe 
livrer passage au nerf, se 
ère de l'apophyse clinoïde 
reuse, le cavum Meckelii 
de la face antérieure du 
haut (t. 11) à propos des 


» du trijumeau s’aplatit de 
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plus en plus. En même temps, ses faisceaux conslitutifs, jusque-là réunis en un 
cordon compacte, se dissocient, s'écartent les,uns des autres à la manière d'un 
éventail, s'envoient mutuellement de nom- 


breuses anastomoses, form nt en un mot un 


véritable plexus, qui, en raison de sa configu 
ration en une sorte de triangle, a reçu le nom de 


plexæus triangulaire du trijumeau.Yinalement, 


ces faisceaux aboutissent au bord supérieur 
l'un volumineux ganglion, le ganglion de 
Gasser, que nous décrirons dans un instant 


b. Trajet de la petite racine. La petile 


racine (fig. 61 et fig. 62), large de 1 millimè 
et demi à 2 millimètres, longe le clé interne 
de la grosse racine jusque dans le cavum de 


Meckel. Là, quand la grosse racine s'étale trans- Le 


versalement pour former le plexus triangu- 


ñ | i ? 1, trin Lu, Ave |’ sa grosse racine 1” sa 
laire, la petite racine s'engage au-dessous d'elle me "2 gangliontle Gasser er 
et, poursuivant son trajel oblique en avant et ophthalmique y, nerf martine supérieu 


maxi 


en dehors, atleint bientôt le ganglion de 
Gasser, Elle glisse alors entre la masse ganglionnaire et la face antérieure du 
rocher, arrive à l'origine du nerf maxillaire inférieur et, là, se fusionne avec celle 
branche nerveuse. En entrant dans le cavum 
de Meckel, la petite racine du trijumeau subit 
un mouvement de lorsion sur son axe, en vérlu 
duquel ses faisceaux internes deviennent exler- 
nes el vice versa. En même Lemps, elle s'apla- 
tit de haut en bas et augmente graduellement 
de largeur jusqu'à sa lerminaison. 

Nous ajouterons qu'en passant au-dessous du 
ganglion de Gasser, la racine motrice du tri- 
jumeau n'entre nullement en connexion avec 
ce ganglion. Elle ne fait que s'accoler à lui, 
du la même façon que la racine motrice de 
chaque paire rachidienne s'accole au ganglion 


Spinal correspondant 


4 Rapports. — Par sa face supérieure, la 
grosse racine du (rijumeau est en rapport avec 
le cervelet, qui la recouvre. Sa face inférieure, Les mêmes, 


doublée de la pelite racine, répond à la face 


CU) 1" petite 


postérieure du rocher. Silué tout d'abord 


racine. 2. ganglion de Gasse 
@ntre l'arachnoïde et la pie-mère, les deux 
racines reçoivent, au voisinage du rocher, une gaine arachnoïdienne commune 


qui les accompagne jusqu'au ganglion de Gasser. 


5’ Ganglion de Gasser et ses branches. Le ganglion de Gasser est une masse 
de substance nerveuse d'un gris jaunätre, couchée sur la partie interne de la face 
antérieure du rocher, qui, comme nous l'avons vu en ostéologie (chap. mt), se 
creuse à ce niveau d'une dépression pour le recevoir. 

a. Configuration extérieure. — Envisagé au point de vue de sa configuration 


ANATOMIE HUMAINE. — T. 111, O* EDIT, È, 
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extérieure, le ganglion de Gasser affecte la forme d'un roissant, ou mieux d'un 


tourné en haut et en arrière et dont k 


haricot fortement aplati, dont le hile ser 
bord convexe regarderait en bas et en avant. Il nous présente ainsi deux faces, 
deux bords et deux extrémilés ou cornes 


2) Sa face antérieure ou put 1 antéro-exlerne est en rapport avec la dure-mi 


eclion diffici 


qui lui adhère assez intimement pour en ren lre la d 


5) sa face poslerieure ou posiéro interne répond : l'os, dont elle est st parée par 
une lame fibreuse dépendant de la dure-mère. Le ganglion de Gasser se trouvt 


ainsi contenu tout entier dans une loge fibreuse (le cavum de Meckel), résultant, 
comme cela a été dil plus haut, d’un dédoublement de la dure-nière « ranienne,. 
Mais il s’en f 


loppe fibreuse des rapports parloul 


de beaucoup que la masse ganglionnaire présente avec son enve- 


denliques : li que sa face antérieure 


adhère intimement à celle enveloppe, sa face postérieure ne lui est unie que par 


du tissu conjonclif lâche. 

y) Son bord supérieur, concave, reçoil l'extrémité externe de la grosse racine du 
(rijumeau étalée en forme de plexus 

ë) Son bord inférieur, convexe, laisse échapper trois grosses branches nerveuses, 


iles du trijumeau. Nous 


dites branches lermi 


+ 
les retrouverons tout à l'heure 
&) Son extr'émilé externe, dirigée en dehors 
y à 
-- 2 . el un peu en arrière, occupe la partie externe 
5 n 
= du cavum de Meckel. Elle ne présente aucun 
z = 
= rapport important. 
Fe C extrémité interne, dirigée en dedans, 
répond à la carotide interne (voy. Dure-mere 
6 . , ’ 
| À dont elle n’est séparée que par une simple lame 
e fibreuse, formant, à ce niveau, la paroi externe 
ig. 6 
, du sinus caverneux. 
Constlilution analomique du gang n * 
de Gasser. b. Structure. — Le ganglion de Gasser, 
l, ganglion de Gasser, avec : ?, sa petite étant l’'homologue des ganglions spinaux, pré 
racine où lrijumeat moteur j. sa grosse ‘ t ar bra 1 
racine ou (utitau s nsitif. = 4, nerf ophtlal sente dans sa structure tous les caractères his- 
mique. 5, norf maxillaire supérieur }, net lologiques de ces di niers : il est esse ntielle- 


maxillaire inférieur 


ment constitué par des amas irréguliers de cel- 

lules nerveuses, que traversent des faisceaux de fibres nerveuses enlrecroisées 
dans tous les sens. Ces cellules, comme celles des ganglions spinaux, sont unipo- 
laires. Le prolongement qui en émane, véritable fibre en T, se bifurque après un 
court trajet en deux bran 

ches divergentes (fig. 63); 

LE une branche interne, qui se 
rend à la protubérance en 

suivant la grosse racine ; 

une branche externe, qui se 

jette dans l’une des trois 

branches du trijumeau et, 


avec elle, se porte à la péri 


phérie 


Dans un travail récent (1897), 

Fig. 64, Kankorr, un élève de DocteL, à 

ne cellule du ganglion de Gasser chez le chat, avec son plexus superficiel  COnstalé l'existence, dans le gan- 
où péricapsulaire (d' Kaxkorr) glion de Gasser, de deux ordres 
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l | ellul \ imineuses, à « ndraxe épai L om olot péine pa 
| t l ùr | celtul: etites cylindri clil 1 € int nten?] 
ence du bleu d iéth nl 

D'autre part, Kaxko rencontré, Lout aulour d ‘ iles ganglionnaire li 1rb or 
rveuses er ar Û ù li 1 
Docs 1 Si 8 (AL | inglio 
naux. Ces arbo L'io ninul dispo ee: 
ent n plex Kankc décrit autour d LP 
hadue cellul t [l t il cl in 4 k 
| où péricapsulai tu 5 FE 
11 \1in 1 wiace ext n'en. < À [4 
{ } { L ur Ï xu PL La 
pit lHuluir t u-de 1 Pr) 4 
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ellulaire. Le pren fig. 64 it formé pa SE ÂS 
1 ) Lo l es relativement épuisse RE 
le cond (lig par d fit beaucour ? 
pl fir Ï ent variqueusi ssul | L 
t dentes La nèni lule, à on plext Ù péricellulaire 
L'origine de ces fibrilles terminales, dispx k 
tout autour des cellu lu ganglion « 
Gasser, nous est complètement inconnt Kaxkor! épendant. inclir 1 penser qu'elles pour 
raient bien provenir des cellu nerveuses de petites dimensions signalées dessus. Si celle 
nion était confirmée, les cellules en question it tout enti jé ix dire avt 
ments proto} mique leur prolongemen ndraxile) contenues dans le ganglion 
ce, Ganglions accessoires Il n'est pas extrêmement rar de rencontrer, le 
long du bord concave du ganglion de Gasser, un ou deux pelits ganglions acces 


oit au ganglion normal, soit à la grosse racine, par des 


soires qui sont reliés, 


filets nerveux fort minces, Une pareille disposition rappelle de tous 


racines 


ganglions surnuméraires (p. 1#1) que l'on obs parlois sur le trajet 
postérieures des nerfs rachidiens, entre la moelle et le ganglion normal. 


— Le ganglion de Gasser, outre la grosse 


racine ou racine sensilive du trijumeau, reçoit, par son côté interne, un ou plu 
sieurs filets sympathiques (voy. Grand sympathique) 


qui lui viennent du plexus caverneux. 


e, Branches efférentes. — Le ganglion émet, sur 
son côté externe et sur sa face postérieure, quelques 
filets, excessivement tlénus et fort variables en 
nombre, qui se distribuent à la dure-mère de la 
région sphéno-temporale. VALENTIN a signalé, en 


outre, plusieurs petits rameaux efférenls qui se dé- 


tachent de la face postérieure du ganglion et qui es ns At 
Ganglion de Gasser du côté droit 


« se dirigent en arrière et en dehors vers le sinus avec ses racines et ses trois 


pétreux inférieur et les parties avoisinantes de la branches terminales 


dure-mère ». Ces filets sensitifs, destinés à la dur« a, ganglion de Gasser. — b, sa racine 
n : à Ê 2 à ë sensiliv €, racine motrice du triju 
mère, méritent d'être signalés; mais ils sont bien menu 
: 1, ophihulmique. — %, maxillaire supé 
peu importants quand on les compare aux 401$ rieur. maxillaire inférieur. 


branches terminales du lrijumeau. Ces trois bran- 
ches s'échappent, comme nous l'avons dit plus haut, du bord inférieur du gan 
glion de Gasser et divergent immédiatement à la manière d'une patte d'oie. Ge 
sont, en allant de dedans en dehors (fig. 66) 

1° Le nerf ophthalmique {de éy)xuès, œil), qui pénètre dans l'orbite à travers la 
fente sphénoïdale ; 

20 Le nerf maæillaire supérieur, qui sort du crâne par le trou grand rond; 

3° Le nerf maæillaire inférieur, qui traverse le trou ovale. 
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En se séparant du ganglion de Gasser, chacune de ces trois bre 


atie, rubanée, plexiforme. Ce n’est que {plus loin qu'elle revêl la forme d'un 


cordon cylindrique, d'un véril ble tronc nerveux. 
\ chacune d'elles, et en un point plus ou moins éloigné de son origine, mais 


toujours en dehors de la cavilé cranienne, se trouve annexé un pel t ganglion, 
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avec ses rameaux afférents ou racines el ses rameaux efférents ou rameaux de ler 
minaison. Ce sont : 1° pour le nerf ophthalmique, le ganglion ophthalmique ; 
d% pour le nerf maxillaire supérieur, le ganglion sphéno-palatin ou ganglion de 
Weckel ; 3 pour le nerf maxillaire inférieur, le ganglion otique ou ganglion d'Ar- 
nold. Nous décrirons chacun de ces ganglions à la suile du nerf auquel il corres- 
pond par sa situalion et ses relations anatomiques. 


\LÉSUMÉ pr NEI TRIJUMEAL 
Quelques filets pour la dure-mèt 
lo NERF OPHTHALMIQUE 

b), Br, lerminales Ÿ 20 NERF MAXILLARE SUPÉRIEUR 

) 3° NERF MAXILLAIME INFÉRIEUR 


A. Première branche : NERF OPHTHALMIQUE ET GANGLION OPHTHALMIQUE 


Le nerf ophthalmique (fig. 68,1), la plus interne et la plus antérieure des trois 
branches terminales du trijumeau, se détache de la partie interne du ganglion de 
Gasser. De là, il se porte obliquement en haut, en avant et en dedans, s'engage 
dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux et se dirige vers la fente 


sphénoïdale, qui l'amène dans l'orbite. 
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Dans cette première partie de son trajet, l'ophthalmique (fig. d6,V1) che mine 
dans la paroi externe du sinus caverneux, dont il occupe successivement la partie 


inférieure, la partie moyenne et la partie supérieure Il est situé au-dessous du 


pathétique, en dehors de la carotide el du moteur oculaire externe. Envisa plus 


spécialement dans ses rapports avec le pathétique (fig. 5#), l'ophthalmique est 
séparé Lout d'abord de ce dernier nerf par un int rvalle de 3 ou #4 millimètres. Il 
s'en rapproche ensuile graduellement et finit même par l'atteindre, pour occuper 
à partir de ce point son côlé externe. lous les deux croisent alors à angle aigu 


le nerf moleur oculaire commun et viennent 


se placer au-de 


Avant de pénétrer dans l'orbite, l'ophthalmique reçoit du plexus caverneux un 


ou deux filets anastomotiques et, à son tour, envoie un pelit rameau à chacun 
( lrois nerfs moteurs de l'œil : le pathétique » moteur oculaire commun et le 
moteur oculaire externe, Il abandonne, en outre, un important rameau sensilif, le 


nerf récurrent a {rnold, qui, : près avoir periot 5 li pathétique, vient 
comme nous l'avons déjà vu (p. 55) à la Lente du cervelet et à la partie poslé- 
rieure de la faux du cerveau. Ce rameau méningien et les filets anastomotiques 
destinés aux trois nerfs moteurs de l'œil peuvent être considérés comme les 


branches collatérales de l’ophthalmiqu 


En atteignant la fente sphénoïdale, le nerf ophthalmique se divise en trois 


branches terminales, savoir : 1° une branche interne ou nerf nasal ; 2 une branche 
externe ou nerf lacrymal; 5° une branche moyenne ou ne r'f frontal 


{° Nerf nasal. Le nerf nasal (fig. 68, 6), encore appelé nerf naso-ciliaire 


pénètre dans l'orbite, en passant par la partie supéro-interne de la fente sphé- 


noïdale à travers l'anneau de Zinn. Il vient se placer, immé 


atement après, 
iu-dessous du releveur de la paupière et du droit supérieur de l'œil. Obliquant 
alors en avant et en dedans, il croise la face supérieure du nerf optique (fig. 68,6), 


atteint bientôt la paroi interne de la cavité orbitaire et suit cette paroi jusqu'au trou 
orbitaire interne antérieur (voy. Oxréo., chap. ut), où il se termine en se bifur- 


quant. Nous lui décrirons des branches collatérales et des branches terminales : 


{. BRANCHES COLLATÉRALES Au cours de son trajet, le tronc du nasal fournit 


quelques rameaux collatéraux, dont les principaux sont les suivants 
1° Un filet très grêle, qui se sépare du nasal avant ou peu après son entrée 
Ï | I 
dans l'orbite, et qui aboutit à l'angle supérieur el postérieur du ganglion ophthal- 


mique, c'est la racine longue ou racine sensilive de ce ganglion ; 


2° Un ou deux nerfs ciliaires (longs nerfs ciliaires), quelquefois trois ou quatre, 


qui se portent au-dessus du nerf optique, rejoignent le groupe des nerfs ciliaires 
issus du ganglion ophthalmique et en partagent la distribution ; 

3° Un filet sphéno-ethmoïdal, décrit par Luscuka, qui s'engage dans le trou orbi- 
laire interne postérieur et aboutit à la muqueuse du sinus sphénoïdal et des cellules 
ethmoïdales postérieures 

3. BRANCHES TERMINALES. Les deux branches terminales du nasal, résullant de 
la bifurcation de ce nerf, se distinguent en nasal externe et nasal interne 

a. Nasal exlerne. — Le nasal externe (fig. 68,8), continuant la direction du 
irone du nasal, dont il émane, suit la paroi interne de l'orbite, en longeant le bord 
inférieur du muscle grand oblique. Arrivé à 5 ou 6 millimètres en arrière du rebord 
orbitaire, il se divise en trois rameaux : 

1° Un r'ameau supérieur, qui se porte vers la partie interne de la paupière 


supérieure et l’espace intersourcilier; 
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de Unrameau inférieur, qui se distribue au sac lacrymal, au canal nasal, à la caror 
“ule lacrvmale, aux conduitslacrymaux el à la partie interne de la paupière inférieure; 
3° Un rameau moyen ou anlérieu jui se dirige horizontalement en avant, sort 


de l'orbite en compagnie d'un: pelle artériole siluée le plus Souvent à son côl 


| 


interne, el, finalement, vient se ramifier dans la peau de la partie supérieure di 


dos du nez, depuis sa racine jusqu’: u bord inférieur des os propres du nez. 


] 

Il y a une trentaine d'ann , à l'instigation de Bavac, on a préconisé, comme un moyen th 
peulique à diriger conlre lé l'élongation ou rrachement du nerf nasal oxtern 
préalablement mis à découv ision praliquée au niveau du rebord orbitaire. Il n'es 
pas inutile d'insisler, à ce sujel que le nasal externe se divise loujours, comme l'ont 
tabli les disseclions de Lacnax les nôtres, à 5 ou 6 millimètres en arrière du 
rebord orbitaire, bien souvent en un certain nombre de rameaux divergent il en 
ulle que l'incision précitée nm s sous les veux de |’ irateur le tronc nerveux lui 

même, mais seulement de Le nasal externe, que tronc nerveux, t 
mine en réalil e, et c'est dans cette cavilé, non qu'il faudrait 
wercher 16 ujet, BavaL . d'oculislique, 1882, p Th. Paris, 1883 
Licnaxcs, Arch | À p. 43; De r, ibid 
b. Nasal interne. — Le nasal interne (fig. 68,7), ou /ilet elhimoïdal du rameau 


nasal, s'engage immédiatement après son origine dans le conduit orbilaire interne 
antérieur (voy. Osréos.) et arrivi 
ainsi dans le crâne, où ilchemine sur 
la lame criblée de l’ethmoïde, au-des- 
sous du bulbe olfactif. H fournitalors 
à la dure-mère de la région quelques 
lilels fort grêles signalés par. Fn 

MENT en 1846. Puis, quittant de nou 
veau la cavilé cranienne, il descend 
dans la fosse nasale correspondant 
en passant, non pas à travers la 
fente ethmoïdale, comme le disent 
la plupart des auteurs, mais à tra 


vers le trou ethmoïdal (Osréor 


P. 130), et s'y divise en deux filets, 
l'un interne, l’autre externe 

«) Le fletinterne(fig.##,2), destiné 
à la cloison, se porte en dedans et se 
termine par deux ou trois ramus 
cules très fins dans la muqueuse de 
la partie antérieure de la cloison 


6) Le /îlet externe (fig. 43,14) si 


Branche ophthalmique du trijumeau porte en dehors vers la paroi ex 


I, nerf olfaelif, — 11, nerf oplique, — III, moleur oculaire  Lerne des fosses nasales. Après avoir 
ommun. — V, Lrijumeau, avec sos deux racines À : 

1. ophihalmique 2, maxillaire supérieur. , maxillaire donné, de même, quelques ramus 
inférieur, — 4, nerf lacrymal, avec 4°, son anaslomose avec le s 
rameau orbit u maaillaire supériour. — 5, nerf frontal et  Cules à la muqueuse de la partie 
ses branches 6, norf nasal, avec ses deux branches 2, à : 
nasal fnlerne, et 8, nasal exterie. — 9, un nerf ciliaire antérieure de cette paroi externe, il 


s'engage dans une goutlière (quel- 
quefois un véritable canal), que lui offre à cet effet la face postérieure de l'os 
nasal, Puis, s’échappant de la fosse nasale entre le bord inférieur de ce dernier 
os et le cartilage qui lui fait suite, il vient, sous le nom très significatif de nerf 
naso-lobaire, s'épuiser en ramifications de plus en plus ténues dans la peau du 
lobule du nez. 
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2 Nerf frontal. Le nerf frontal (fig. 68,5) pénètre dans l'orbite par la parti 
ure et interne de la fente sphénoïdale, mais en dehors de l'anneau de Zinn, 


supel 
$ dans l'orbite, il 


dont le rebord supérieur le sépare du n« rf nasal (fig. 69, #4), Art 


chemine directement d’arrière en avant le long de la paroi supérieure de cette 


cavité, entre le releveur de la paupière et le périosle, envoie chemin faisant une anas- 
tomose au nasal externe el se bifurque, 

t D - a ? t 
un peu en arrière du rebord orbitaire, en e = = Vie 


frontal externe 


deux rameaux, qui sont le / 


t onltŒat ’ ne 

a. Frontal externe Le frontal ex 
terne, qu'on désigne encore sous le nom de 
nerf sus-orbilaire, lraverse le trou sus- 
orbitaire (quelquefois une simple échan- 
crure)avec l'artère de même nom etse ter- ‘, 
mine alors par trois ordres de rameaux : Le 

1° Des rameaux frontaux ou ascen 
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dants, qui cheminent, soit au-dessus, soi 
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% Des rameaux pal 1ur ou des che supérie 1 moter 
cendants, qui se distribuent à la peau et à oise oh er 4 


1 muqueuse de la paupière supérieure ; 


3° Un rame eux, Loujours très grêle, qui s'engage, au niveau du trou sus 


F'4 


t osseux spécial, se porte directementen haut dans l’épais- 
seur de l'os frontal et se termine, en partie dans le diploé et le péricrâne, en part 


orbitaire, dans un condu 


dans la muqueuse des sinus frontaux 

b. Frontal interne. — Le frontal interne est presque loujours un peu plus grêle 
que le frontal externe, avec lequel il présente du reste une grande analogie de 
distribution Il sort de l'orbite entre ce dernier nerf et la poulie du grand oblique, 
et s'épuise, au niveau du rebord orbitaire, en trois ordres de rameaux 

1° Des rameaux frontaux, pour le périoste et la peau du front; 

% Des rameaux palpébraux, pour la peau et la muqueuse de la paupière supé- 
rieure (partie interne) ; 


3° Des rameaux nasaux, pour la peau de la région intersoureilière 


Le nerf frontal fournit à peu près constamment un lroisième rameau, le ner/ sus trochléaire 


d'Annocv. Ce rameau, d 


que le frontal envoie 


étache du 


nasal externe. Toujours lé, le nerf sus-trochléaire st 
nerf frontal dans le tiers postérieur de l'orbite, se dir 
Û 


le nasal externe, dont il partage la distribution, 


obliquement en avant et en dedans, 


passe au-dessus de la poulie du grand oblique, comme l'indique son nom, el s'anastomose avet 
3° Nerf lacrymal. — Le nerf lacrymal est la plus grèle des trois branches de divi- 
sion de l'ophthalmique. Il pénètre dans l'orbite par la partie la plus externe et la 
plus étroite de la fente sphénoïdale (69,5) et, s'appliquant immédiatement contre 
le périoste de la paroi externe de la cavité orbilaire, il se dirige en avant vers 
la glande lacrymale 
Dans cette première partie de son lrajet, le nerf lacrymal longe le bord supé- 


rieur du muscle droit externe el s'anastomose avec deux nerfs, le pathétique et le 


rameau orbitaire du maxillaire supérieur. — L'anastomose avec le pathélique est 
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constituée par un filel nerveux, de dimensions variables, que ce dernier ner 
envoie au lacrymal. Il est très probable que ce fet provient ré lement de l'oph- 
thalmique et ne fait que s'accoler pendant quelque lemps au côté externe d 
pathétique — L'anastomose avec le rameau orbilaire consiste en un petit filet 
qui se détache du lacrymal, un peu en arrière de la glande lacrymale, el rejoint le 
rameau orbitaire situé au-dessous, en décrivant une anse à concavité tournée en 
arrière (fig. 57,11). Cette dernière anaslomose n'est pas constante el présente, du 
reste, les plus grandes variétés individuelles 

En atteignant la glande lacrymale, qu'il traverse souvent, le nerf lacrymal si 
divise en deux sortes de rameaux, des rameaux lacrymaux et des rameaux palpé- 
braux : 

a. Rameaux lacrymaux. Les rameaux lacrymaux, toujours très courts el en 
nombre indéterminé, naissent tantôt isolément, tantôt par un tronc commun. Ils 
se distribuent à la glande lacrymale 

b. Rameauæ palpébraux. — Les rameaux palpébraux, continuant le trajet du 
lacrymal, atteignent la paupière supérieure à l'union de son tiers externe avec ses 
deux tiers internes. Ils s'épuisent, par le plus grand nombre de leurs filets, dans la 
peau et la muqueuse de la partie externe de la paupière supérieure et, par quel- 


ques filets lransversaux, dans la peau de la région temporale 
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Au nerf ophthalmique se trouve annexé un petit ganglion qui porte le même 


nom : le ganglion ophthalmique 


4° Ganglion proprement dit. — Le ganglion ophthalmique, qu'on désigne encore 
sous lé nom de ganglion ciliaire, est un petit renflement d'un gris jaunâtre, situé 
sur le côté externe du nerf optique à la réunion de son tiers postérieur avec ses 
deux tiers antérieurs. Aplati dans le sens traversal, il affecte le plus souvent 
(fig. 71, 4) la forme d’un quadrilatère aux angles légèrement arrondis : il mesure 
en moyenne ? millimètres dans le sens antéro-postérieur, 1 millimètre seulement 
dans le sens vertical. 

Ainsi disposé, le ganglion ophthalmique nous offre à considérer deux faces et 
quatre angles. De ses deux faces, l’une, l’interne, est accolée au nerf optique ; 
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f. frontaux 
{ f. osseux 
f. palpébraux 
} f. frontaux 


Dasaux . 
r. lacrymaux 


palpébraux 


ion qui porte le même 


e, qu'on désigne encore 
‘un gris jaunâtre, situé 
ors postérieur avec ses 
affecte le plus souvent 
ent arrondis : il mesure 
1 millimètre seulement 


mnsidérer deux faces el 
colée au nerf optique ; 
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l’autre, l'externe, répond au tissu cellulo-graisseux de l'orbite. De ses quâtre angles, 
deux sont antérieurs, deux sont postérieurs : c'est par ces quatre angles que le 
ganglion ophthalmi- 
que entre en relalion, 
d'une part avec les 
différents cordons ner 
veux auxquels il est 
annexé, d'autre part 
ave 10S territoires 
Or£anIques auxquels 
l'est destiné. 

Le ganglion ophtha 
mique n'est pas cons- 
tant, du moins en tant 
que masse nerveuse 
nettement différenciée 
(VOY plus loin). Par 


contre, on a signalé 


{ FÆSEBECK, SWITZER, Le ganglion ophthalmique droit, vu en place par sa face externe (T etJ 


Ls 
ADAMUCK, AXNTOXELLI, 1, irijumeau, avec {sa racine motrice ?, ganglion de Gasser ophthal 
= * mique, avec +, frontal; 5, lacrymal; 6, nasn 7 lion ophthalmique 
Gaccemarnrs) des gan- avec sa racine longue (sensitive) provenant du nasal, sa racine courte (motrice) pro 
: 2 : vera u rames que le moteur oculaire commun envoie au pelil oblique 8, 
ghions ophthalmiques  srfs ciliaires provenant ch lion. — #' longs nerfs ciliaires provenant direct 
UE ‘ ment du nasa 9, nerf que 10. nerf optique oculaire commun. — H, nerf 
Accesoires mo » externe nerf j tique 13, nerf maxillaire infériour 
Comme tous les gan- 14, oit supérieur avec 8 \ 15, muscle droit inférieur avec son 
a nerf 16, artère carotide interne 17, artère ophihalmique. 


glions périphériques, 

qui ne sont que des centres d'innervation à lerriloire peu étendu, le ganglion 
ophthalmique recoit des rameaux nerveux et il en émet : les premiers qui, comme 
nous le verrons, l'abordent par son extrémité postérieure sont ses branches affé- 
rentes Où r'acines; les seconds, qui se détachent de son extrémité antérieure, 
constituent ses branches efférentes ou branches de lerminaïison. 


La signification morphologique du ganglion ophlhalmique a été lor 


’0ps controversée et la 
Place qu'il convient de lui 


û ren anatomie générale, malgré recherches nombreuses 
qu'a suscitées une pareille question, est encore incertaine. Tandis que certains aut 


s, avec 
Jënocorr et Anroxezr, le considèrent comme un ganglion spinal, d'autres, comme letzius, le 


rätlachent au système du grand sympathique. Kuause, à son tour, conciliant les deux opinions, 


n'hésile pas à regarder le ganglion ophthalmique comme formé par deux ganglions distincts, l'un 
appartenant au sympathique, l'autre représentant un ganglion spinal, ganglions fusionnés sur 


la plupart des sujets, mais séparés parfois par anomalie 


Dans un travail relativement récent publié dans lès Morphol. Arbeilen de Scuwaive, dé 4896 
Hoctzsanx à repris la question de la structure t 
Vies compar [A 


ganglion ophthalmique, et ses recherches, pours 
s de nombreux groupes zoologiques, nous apprennent que celle structure 
Varie beaucoup suivant les espèces. C'est ainsi que, chez les 
des cellules sympathiques et des cellules rappelant cell 


iciens, le ganglion renferme à la fois 
nglions spinoux. Chez les oiseaux 

éments à type spinal. Mmes discordances 
thezles mammifères : chezle chien, le ganglion nous présente, comme chez-les balraciens, des‘cel- 
lules sympathiques et des cellules à type spinal en proportions variées : chez le chat, il est purement 
sympathique; chez le lapin, il est constitué exclusivement 
rencontre des éléments ganglionnaäires sympathiques sur 


:s des 


(poulet, pigeon, canard, oie), on ne rencontre que des é 


ar des cellules à type spinal ; mais on 
la porlion orbitaire de l'oculo-moteur 

L'étude nistologique du ganglion ophthalmique a été reprise, chez l'homme et chez le chien, par 
Panuox el Gozpsreix (1900). C 


s deux neurologistes ont constaté des cellules d'aspect trés diffé- 
l'autres plus peliles et, enfin, des intermédiaires. Les grains chro- 
Maliques, bien distincts, sont d'habitude disposés concentriquement aulour du noyau. En se 
basant, d'une part sur actères morphologiques de ces cellules, d'autre part sur ce fait que 
des lésions se produisent dans le ganglion à la suite d'altérations de la cornée (BenNuktmen ou de 
Pextirpation du globe oculaire (Manmnesco), Paanox et GoLusreix réjetlent toute assimilation entre 


vent : les unes volumineuses, 


es Cal 
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le ganglion thalmique et les ganglions sympathiques. En ce qui concerné la fonclion de cc 
vanglion, ils pensent qu'il doil régler par action réflexe la circulation des milieux intra-oculaires 


et peut-être encore le tonus des muscles striés et liss {Us pensent aussi que les fibres centripètes 
pourraient ûtre influencées par lu lumière el avoir ainsi une part dans la produelion du réflex: 
pupillaire (voy., & ce sujet, les Trailés de Physiologie) 


Au total. la signification morphologique du fang 


phthalmique, en 


fort variable : le ganglion serait, suivant les espèces, un ganglion sym} 
spinal ou un ga ion mixrlé, je VEUX lire un ganglion renfermant & la fois des nts à Lym 
spinal el des éléments sympathiques 

2% Branches afférentes. — Les branches afférentes ou racines du ganglion 


ophthalmique sont au nombre de trois : une racine sensilive, une racine motrice, 
une racine sympathique (fig. 70 et 71). 

a. Racine sensitive, — La racine sensitive ;) lui vient du nasal. Elle se détache de 
ce nerf, avant ou peu après son entrée dans l'orbite, et aboulit à l'angle postérieur el 
supérieur du ganglion, Un l'appelle encore racine longue ou racine gréle : racine 
longue en raison de la longueur de son trajet, racine grêle en raison de sa ténuité. 

Indépendamment de cette première racine sensilive qui est située au dessus du nerf oplique, 
il existerait, d'après VALENTIN et Hvynri. une deuxième racine sensilive qui passerait au-dessous 
du nerfoptique et qui, par lant comme la précédente du nerf nasal, aboutirait à lu partie postérieur 
elinférieure du ganglion : c'est la racine longue inférieure. VALENTIN la considère comme constante. 

b. Racine motrice. — La racine motrice (2) se détache, comme nous l'avons déjà 
vu, du long rameau que le moteur oculaire commun envoie au petit oblique. Se 
portant obliquement en haut et en avant, elle aboutit à l'angle postérieur et infé- 
rieur du ganglion, dont elle n'est séparée, à son origine, que par un intervalle 
de 1, de 2 ou de 3 millimètres. Cette branche afférente du ganglion ophthalmique 
est donc très courte. Elle est en même temps beaucoup plus volumineuse que la 
branche que lui envoie le nerf nasal : aussi lt désigne-t-on souvent en raison de 
l'un ou l’autre de ces deux caractères, sous les noms de racine courte ou de 
grosse racine. Quelques expériences récentes d'ArozaxT (1896) nous apprennent 
que les fibres de l'oculo-moteur commun, sectionnées à leur émergence du névraxe, 
dégénèrent jusqu'au ganglion ophthalmique, mais pas au delà. Il en résulle que 
les fibres constilutives de notre racine motrice se terminent réellement dans le gan- 
glion ophthalmique par des extrémités libres, et, comme conséquence, que les 
cellules de ce ganglion représentent de nouveaux neurones qui transmeltent aux 
muscles intrinsèques de l'œil les incitations que leur apportent les fibres de l'oculo- 
moteur commun. Du reste, les recherches de Mamxa (1899), complètement confirma- 
tives de celles d’Arocaxr, nous apprennent que la section des nerfs ciliaires ne déter- 
mine une dégénérescence rétrograde que jusque dans le ganglion ophthalmique. 

c. Racine sympathique. — La racine sympathique (6) prend naissance dans le 
plexus caverneux, je veux dire dans le plexus nerveux qui entoure la carotide 
interne à son passage dans le sinus caverneux. Elle entre dans l'orbite avec le nerf 
nasal et se jette dans le bord postérieur du ganglion ophthalmique, soit isolément, 
soit en se fusionnant préalablement avec la racine sensitive. 

Depuis Loxcer, on décrit, non seulement au ganglion ophthalmique, mais à tous les ganglions 
qui se disposent le long des branches du trijumeau : 1° une racine sensilive; 2° une racine 
motrice : 3° une racine sympathique ou végélative. Une pareille classification des rameaux alé 
rents des ganglions, fort commode pour la description, peut être conservée, et nous la conser- 
vons; mais elle ne doit pas être prise à la lettre dans le sens physiologique de ces expressions. 
La plupart de ces racines, en effet, proviennent d'un nerf mixte et constituent naturellement, 
des leur origine, un petit {ronc mixte dans lequel l'expérimentation physiologique trouve des 
fibres nerveuses sensitives, motrices ou végélatives déjà mélangées. Pour ciler quelques exe mples 
(Mona), les éléments irido-dilatateurs, qui sont de provenance sympathique, se rendent au gan- 


glion ophthalmique par ce rameau long et grèle qui lui vient du nasal sous le nom de racine 
sensitive. De même, les éléments vaso-dilatateurs de la voûte palatine, contenus dans le nerf 


palatin antérieur (v 
encore ils provienr 
maxillaire supérieu 
dans le nerf palatin 
sympathique : ils 

provient du facial, 


3° Branches ef 


ophthalmique c4 
sur les deux ang 


deux groupes : 


inférieur, plus i 
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a, globe de l'œil du « 
on ophthaln 
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. Les nerfs ciliaires dar 
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Parvenus au 
aulour de l’entré 
de méridiens, en 
tif lâche qui unit 
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rameaux à la sel 
muscle ciliaire. 
et par Ivaxorr. 1 
filets terminaux, 
Nous nous co 
reviendrons sur 
détails, en étudi 


Variètés. — Les 
ment nombreuses : 


oncerne la fonction de ce 
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i que les fibres cenbtripèles 
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asal. Elle se détache de 
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ans l'orbite avec le nerf 
almique, soit isolément, 
te, mais à tous les ganglions 
ine sensilive; % une racine 
sification des rameaux alfé- 
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palatin antérieur (voy. plus loin), traversent ou côtoient le ganglion sphéno-palaltin ; mais ici 
encore ils proviennent, non pus de la racine sympathique de ce ganglion, mais bien du nerf 
maxillaire supérieur par la racine dite sensil 


ve, Les vaso-dilatateurs du voile du paluis contenus 


dans le nerf palalin post 


rieur proviennent bien du nerf vidien, mais, justement, pas de sa racine 
sympathique : ils sont fournis par sa racine motrice (grand nerf pétreux superficiel}, laquelle 
provient du facial, probablement du nerf de Wrisberg 

3° Branches efférentes, nerfs ciliaires. — Les branches efférentes du ganglion 
ophthalmique constituent les nerfs ciliaires. Ces nerfs prennent tous naissance 
sur les deux angles antérieurs du ganglion el se partagent, dès leur origine, en 
deux groupes : un groupe supérieur, composé de 3 ou #4 rameaux ; un groupe 
inférieur, plus important, qui en renferme de 5 à 7. Ces 8 ou 10 rameaux, bientôt 


Fig. 71. 
Ganglion ophthalmique, vu par son côté externe (schématique). 
be de l'œil du côté droit. b, muscle pelit oblique. e, nerf optique, — d, artère carolide interne. 

1, glion ophibalmique, 2, sa racine motrice, provenant de 3, rameau le moleur oculaire commun envoie 
au pelit oblique. à, sa racine provenant de 5, nerf nasal, 6, sa racine sym} #, provenant ré 
plexus cavorneux 8, nerfs ciliaires. — 8 un nerf ciliaire (long nerf ciliaire), provenant directement du nasal. 

9, le ri viliaires 4 leur trajet intra-cculaire, — 10, bifureation du tronc du nasal on nasal interne et en nasal 
externe, 11, un segment de elérotique, incisé el érigné en haut. 


rejoints par le ou les nerfs ciliaires que fournit directement le nerf nasal (p. 61) 
et qui forment les longs nerfs ciliatres, se portent vers le globe oculaire en déeri- 
ant des flexuosités nombreuses. Ils sont très fins et baignent en plein dans le 
üissu cellulo-graisseux qui entoure le nerf optique. 

Dans cette première partie de leur trajet, les nerfs ciliaires fournissent quelques 
lilets très déliés : 1° àla gaine externe du nerf optique; 2° à l'artère ophthalmique 
ou à ses branches, 

Parvenus au globe oculaire, les nerfs ciliaires perforent la sclérotique, tout 
aulour de l'entrée du nerf optique. Ils cheminent alors (fig. 71, 9), comme autant 
de méridiens, entre la sclérotique et la choroïde, dans la couche de tissu conjonc- 
tif lâche qui unit l’une à l'autre ces deux membranes et que l’on désigne sous le 
nom de lamina fusca (voy. Choroïde) 


Chemin faisant, ils abandonnent quelques 
rameaux à la selérotique et à la choroïde et arrivent ainsi sur la face externe du 
musele ciliaire. Là, ils forment un riche plexus très nettement décrit par Anxoco 
et par Ivaxorr. De ce plexus s'échappent en divergeant une multitude de petits 
filets terminaux, destinés au muscle ciliaire, à l'iris et à la cornée. 

Nous nous contenterons, pour l'instant, de ces indications sommaires : nous 
reviendrons sur ces terminaisons nerveuses, pour les décrire alors avec quelques 
détails, en étudiant le globe de l'œil (voy. ORGANES DES SEXS). 


Variétés. — Les variations anatomiques de l'ophthalmique et de ses branches sont extrême 
ment nombreuses: nous ne signalerons ici que les principales, renvoyant le lecteur, pour les 
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nporlant . à la Névrologie de VALENTIN, aux Anomates d nerfs de Knarsi 
1 mémoire de Svrrzen, Von einigen niche lui m6 ko enden Var 4 


‘penhagu 1S4ù 


PHTHALMIQUE Le ner/ 


je I 


nasal, 


IRANCHES DH 


soit du frontal. Scuueum a vu cette anastomose naitre de du ganglion 


ophthalmique On l'a vu présenter un y lume anormal € f , une portion 
du sus-orbitaire, — Je vu, deux fois, envoyer un filet au groupe des « linires., — On l'a vu 
fournir un petit rameau qui & mnait | t cilia ongue du côté extern 

Le nerf frontal envoie assez fréquemment une an istomose au lacrymal CRAUVEILNIER & vu 
le nerf sus-trochléaire traverser le sinus frontal 

Le nasal envoie quelquefois ut filet au sinus frontal. — FÆesEnEcx tre. f. Med. u 
Phus., 1839) l'a vu envoyer quelques filets au muscle releveur Cauvenmén (Anal, LE, 514) 


signale un filet récurrent, qui se détache du nasal interne sur la lame criblée, retourne à l'orbili 

par un conduit spécial et se jelle, soit dans le nasal externe, soit dans le frontal Dans un cas 

de Svrrzen, le nasal envoyait une anastomose au 1 oteur oculaire commun et au moteur oculkur 
L à 


.le nasal externe faire défaut et être suppléé par un rameau 


externe. — J'ai vu, dans deux ct 
du frontal. — Dans un autre cas. que j'ai observé « 
. l'une suivait le trajet ordinaire; l'autre pénétrait dans l'os front il 
dessus de l'articulation naso-iron- 


S74, ce même nasal externe 5e parlag 
à 15 milli 


en deux branches 
mètres en arrière du rebord orbitaire, en ressortait un peu au 


lle et se ramifiait alors dans la peau de la racine du nez 


OPUTHALMIQUE On l'a vu absent (Hazcen); il est probable que, dans ce cas, 


20 (GANGLION 
les filets qui sont en rela 


cellules nerveuses, qui le constituent normalement, étaient éparses su 
s espèces animal 


les amphi- 


tion avec le ganglion, comme on l'observe du reste dans quelq 

biens et les sélaciens par exemple (ScHWaLBE Par contre, on rencontre parfois, mais bien 
{, un petit ganglion accessoire, lequel est situé, selon les cas, soil au-dessus, soit au-des 
dans les deux cas, le petit ganglion sur- 


rare 
sousdu ganglion principal. Je l'ai rencontré deux fois : 
ire reposait sur le rameau que le moteur oculaire commun envoie 

eut faire défaut : dans ce der- 


au petit oblique. 


numt 

La racine sensitive est bien souvent multiple, comme aussi elle 
ablement portés au gang 
est rationnel d'admettre que, lors 


on par la racine motrice, devi 


nier cas, les filets sensilifs sont p 
la racine sensitive fail 


nant ainsi une racine mile, | 
défaut, les nerfs ciliaires directs, c'est-à-dire ceux qui émanent direc 


erment du nerf nasal, sonl 


lus nombreux ou plus volumineux que d'habitude, — On a vu celle racine 8 nsitive naître anor- 
Ï | 


me de l'ophthalmique, 


malement du ganglion de Gass du tronc mu lu nerf lacrymal, On l’a 


vue donner un filet à l'élévateur de la paupière, un ou plusieurs filets au groupe des ciliaires. — Le 
1 ophthalmique est relié quelquelois au ganglion sphéno-palatin par un filetanaslomo- 
comme élant toujours un IaiSCCau Hhbreux; ce , Lgure par 


gan 
tique, que Hyarz considère à tort 
Anxoco, a présenté à VALENTIN de véritables fibres nerveuses 

La racine courte ou motrice «à vue absente, double ou multiple (4 filets dans un cas de 


trorre même du moteur oculaire commun ou dé sa branche de 


SVITZER) Elle peut provenir du 
bifurcation supérieure, — El peut provenir aussi du moteur oculaire externe : W. KRaAusE 
estime que, dans ce cas, elle n'a fait que s'accoler à ce dernier nerf, et qu'elle émane en 
oculaire externe, peut 


réalité 


du moteur oculaire commun. — Une racine surnuméraire, issue du moteur 


exister concurremment avec la racine normale fournie par le moteur oculaire commun, — Cell 
racine motrice peut fournir directement quelques rameaux ciliaires 

La racine sympathique peul naitre du plexus caverneux par plusieurs radicules distinctes. — On 
à sigoulé une racine accessoire partant du plexus carotico- panique, — Parnumanx ét VALEX 


rx décrivent un filet qui, du plexus carotidien, se rendait directement au globe oculaire sans 


présent 


Le nombre des filets efférents 
dinaire, quand augmente celui des longs nerfs ciliaires provenant directement du nasal, — HENLE 
e antérieure 


aucune connexion avec le ganglion 
ganglion ophthalmique est fort var jable: ce nombre diminue d'or- 


décrit un filet ciliaire, plus long que les autres, perforant la selérotique à la parti 
du globe oculaire. — Deuver (loc. cit.) a vu, une fois, un nerf ciliaire se diriger jusqu'à l'hémis- 
phère antérieur de l'œil, puis revenir sur ses pas en se recourbant en anse el traverser la scléro- 


tique dans l'hémisphère postérieur, 
I 


B. — Deurième branche : NERF MAXILLAIRE SUPÉRIEUR 
ET GANGLION SPHENO-PALATIN 


Branche moyenne du trijumeau, le nerf maxillaire supérieur se détache du bord 
inférieur du ganglion de Gasser, entre l’ophthalmique qui est en dedans el le 
maxillaire inférieur qui est en dehors (fig. 74, 5). De là, il se porte d'arrière en 
avant et un peu de dedans en dehors, vers le trou grand rond. Il sort du crâne par 
"ygo-maxillaire (voy. Osréoz., p. 247), s'in 


cet orifice et arrive dans la fosse pté 


fléchissant alors 


> l’ext ré 


geant ve 
nouveau pour de 
d’abord, puis dat 
taire pour se Leri 
maxillaire supéri 
de ce fait, peul 


située dans le cri 


Le 


après ablation d 
qui forme sa vot 


Le sphénoïde est 
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lé malaire, en viole 

1, foss 
nmneux c 
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xl grand ror 
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oblique cependa 
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de l'orbite ; elle 
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tout d’abord, il « 
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dont il émane, 
du cavum de M. 
Ce n'est que pli 
rondit pour rev 


drique. — Dan 


JU! 

1adté Î r/s { SE € 

k tenden Va 1 

15 une anastonmost, it au 

acine sensilive du ganglion 
lans ce cas, une portion 


— On l'a vu 


rvimal CRAUVEILIIEN & VU 


(Arch Med 
Cauvenamen (Anal, 1, 514) 


lée, retourne à l'orbile 


s le frontal Dans un cas 
moun et au moteur oculaire 
être suppléé par un rameau 
nasal externe se parlageail 
dans l'os frontal à 15 milli 


de l'articulation naso-fron- 


obable que, dans ce cas, les 


ur les filets qui sont en rela 
xspèces animales, les amphi- 
rencontre parfois, mais bien 
les 
ix cas, le petit ganglion sur- 
nvoie au petit oblique. 

it faire défaut : dans ce der- 
par la racine motrice, deve 


, toit au-dées 


s, Soil a 


sque la racine sensitive fait 
ectement du nerf nasal, son 
: racine sensiuve nailre anor- 
ue, du nerf lacrymal, On l’a 
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Matin par un filet anaslomo- 
u fibreux:; ce filet, figuré par 


iple (4 filets dans un cas di 
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culaire externe : W. Kna 
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nique, — ParnuBan et VALEN- 


“ment au globe oculaire sans 


able: ce nombre diminue d'or- 
irectement du nasal. HeExLEe 
otique à la parlie antérieure 
re se diriger jusqu'à l'hémis- 
en anse et traverser la scléro- 
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érieur se détache du bord 
qui est en dedans el le 
, il se porte d'arrière en 
“ond. Il sort du crâne par 


y. Osréoz., p. 247), s'in 
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fléchissant alors en dehors, iltraverse obliquement la fosse en question, en se diri- 
geant vers l'extrémité postérieure de la gouttière sous-orbitaire. Là, il s’infléchit de 
nouveau pour devenir antéro postérieur, s'engage dans la gouttière sous-orbitairt 
d'abord, puis dans le canal sous-orbitaire et débouche enfin par le trou sous-0rbi 
e nerf 


taire pour se terminer dans les parties molles de la joue. Comme on le voit, 
maxillaire supérieur, au cours de son trajet, se coude deux fois (en baïonnetle) et, 
de ce fait, peut être divisé en trois portions (fig. 73) : 1° une premiére portion, 


située dans le crâne et dans le trou grand rond : elle est antéro-postérieure, un peu 


| >» 


| # 
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Fig. 72 
La fosse plérygo maxillaire, vue d'en haut Trajet du nerf maxillaire suf érieur, depuis le 
après ablation de la portion du sphénoïde ganglion de Gasser jusqu'au canal sous 
qui forme sa voûte orbitaire 


Le sphénoïde est leinté en bieu; le maxii Pour le subslralum osseux la figure, se reporter 
riour, en vert ; l'ethmoïde, en jar à la figure 72 
le mal tt 

1, trijumeau. — 2, 2, nerf maxillaire supe av 

L, fosse plérygo-maxillaire 2, trou grand rond, ou ses deux inflexions. — 3, ganglion sphéne 
mieux canal grand rond, dont la paroi supérieure à élé $, rameau orbilaire , artère maxillaire intérr 
enlevée 3, canal vidien et 4, conduit ptérygo-palatin, venant se Lerminer 1 ] 10 
dont la paroi supérieure a é lement enlevée. — 5, trou les détails des br: , 
sphéno-palatin. — 6, fonte sphéno-m re.— 7, goul fosse plérygo-n nu 
Lière sous-orbiluire 8, plancher de ile 9, cel maxillaire inférieur 7, nerf ophihalmique 8, Cart 
lui {ihmoïdales 10,-trou ovale , trou petit lide interne. 9, méningée moyenne, — 10, pi 
rond F méaiuge 


oblique cependant d’arrière en avant et de dedans en dehors; 2° une deuxième por- 
tion, répondant à la fosse plérygo-maxillaire ; elle est fortement oblique d'arrière 
én avant et de dedans en dehors; 3° une H'oisième portion, répondant au plancher 
de l'orbite ; elle est antéro postérieure. 

Le nerf maxillaire supérieur présente les rapports suivants. — Dans le crâne, 
out d’abord, il chemine au-dessous de la pointe du lobe temporal, sur le côté externe 
du sinus caverneux, au-dessous de l’ophthalmique. Comme le ganglion de Gasser, 
dont il émane, il est contenu dans un dédoublement de la dure-mère, continuation 
du cavum de Meckel. Au voisinage du ganglion, il est aplati, rubané, plexiforme 
Ce n'est que plus loin, en traversant le trou grand rond, qu’il se condense et s’ar- 
rondit pour revêlir, à parlir de ce point, la forme d'un cordon plus ou moins eylin- 
drique. — Dans la fosse plérygo-maxillaire, le nerf maxillaire supérieur occup 


— 
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la partie la plus élevée de la région. Il baigne en plein dans le tissu graisseux demi- 
fluide qui comble tout l'espace compris entre l'apophyse plérygoïde, la tubérosilé 
du maxillaire et la lame ascendante du palalin. Sur son côté inféro-inlerne, comme 


nous le verrons plus loin, se trouvele ganglion sphéno-palalin. — Dans la goultiére 


sous-orbilaire, le maxillaire supérieur est séparé des parties molles de l'orbite par 


une simple lame fibreuse, dépendant du périosle, qui le recouvre en transformant 
cette goutlière en canal. — Dans Le canal sous-orbilaire, il répond sur tout son 
pourtour à la paroi osseuse de ce conduit. Depuis son entrée dans la goullière sous 
orbitaire jusqu’au trou sous-orbitaire, le nerf maxillaire supérieur répond au pla 
fond du sinus maxillaire, dont il n’est séparé que par une mince lame osseuse, 
laquelle fait ordinairement saillie dans la cavité sinusale, Cette lamelle osseuse peut 
même manquer par places, auquel cas le nerf n est séparé du sinus que par une 
simple muqueuse. Avec le nerf maxillaire supérieur chemine l'artère sous-orbitaire, 
occupant d'abord son côté externe, puis son côté interne. — À {a joue, enfin, les 
ramifications terminales du nerf maxillaire supérieur (bouquet sous-orbilaire), 
reposent sur la face antérieure du muscle canin. Elles sont siluées immédiatement 


au-dessous de la peau. 


A. Branches collatérales. — Dépuis le ganglion de Gasser, où il prend naissance, 


jusqu’au trou sous-orbitaire, où il fournit ses branches terminales, les rameaux 


sous-orbilaires, le nerf maxillaire supérieur donne cinq branches collatérales, 
savoir : une dans le crâne, le rameau méningien moyen; quatre en dehors du 
crâne, le rameau orbilaire, les rameau du ganglion sphéno-palalin, les rameaux 
dentaires postérieurs, le rameau dentaire antérieur. Nous décrirons tout d'abord 
ces différents rameaux du nerf maxillaire supérieur et étudierons en dernier lieu 
le ganglion qui lui est annexé, le ganglion sphéno-palatin. 

1° RAMEAU MÉNINGIEN MOYEN. — Nous désignerons sous ce nom un filet nerveux 
extrêmement fin, qui se détache du nerf maxillaire supérieur avant son passage à 
travers le trou grand rond et se distribue à la dure-mère de la région, en accom- 
pagnant l'artère méningée moyenne 

2° RAMEAU ORBITAIRE Le rameau orbitaire (fig. 74, 7) se détache de la face 
supérieure du nerf maxillaire supérieur, immédiatement après sa sortie du trou 
grand rond. Se portant directement en avant, il traverse la fosse ptérygo-maxil- 
laire, pénètre dans l'orbite à travers la fente sphéno-maxillaire et se divise, sur la 
paroi externe de cette cavité, en deux rameaux plus pelits, un rameau supérieur 
ou lacryÿmo-palpébral et un rameau inférieur ou temporo-malaire : 

a. Rameau lacymo-palpébral. — Le rameau lacrymo-palpébral se dirige en 
haut eten avant vers la glande lacrymale. Il se partage lui-même en deux filets : 
i° un /ilet lacrymal, qui s'anastomose, comme nous l'avons déjà vu (p. 64), avec la 
branche lacrymalé de l'ophthalmique et se rend à la glande lacrymale ; 2 un /ilet 
palpébral, qui passe au-dessous de la glande lacrymale et se distribue à la paupière 
supérieure. 

b. Rameau lemporo-malaire. — Le rameau temporo-malaire pénètre dans le 
conduit malaire (Osréoz., p. 211) et se divise, en même temps que ce conduit, en 
deux rameaux secondaires : 1° un filet malaire, qui sort à la face externe de l'os 
malaire et se perd dans la peau de la pommette ; 2 un filet temporal, qui débouche 
dans la fosse temporale, s’y anastomose avec le nerf lemporal profond antérieur et 
vient se distribuer, après avoir perforé le muscle temporal, dans la peau de la 
région temporale. 
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30 RAMEAUX POUR LE GANGLION SPHÉNO-PALATIN. — Ces rameaux (fig. 


nombre de deux ou trois, toujours très courts, 


74 et 7, 9),au 


se détachent du nerf maxillaire 


supérieur à la partie moyenne de la fosse plérys0 maxillaire. De là, ils se portent 
obliquement en bas et en dedans el, après un parcours de quelques millimètres 


seulement, rencontrent le ganglion sphéno-palalin el s’accolent à lui. Ils consti- 


tuent, dans leur ensemble, le nerf spl 


de Quaix, de GEGEXBAUR), 

On désigne encore ces rameaux 
sous le nom de racines descendantes 
du ganglion sphéno-palalin. Disons 
tout de suite que ce mot de racines 
n’est qu'en partie 
justifié. Les raci- 
nes en question, 
eneffet, nese per- 
dent pas en tola 
lité dans le gan- 
glion, mais n'y 
laissent qu'une 
partie de leurs 
fibres; les autres, 
etc’est le plus grand nom- 
bre, passent directement 
dans lesrameaux nerveux 
qui sont sous-jacents au 
ganglion et qui y pren 
nent leur origine (nerf plérygo- 
palatin, nerf sphéno-palatin, nerfs 
palatins). 

Nous les retrouverons tout à 
l'heure à propos du ganglion otique. 


4° RAMEAUX DENTAIRES POSTÉRIEURS. 
— Au nombre de deux ou trois, les 
rameaux dentaires postérieurs (fig. 
T5, 2) se séparent du nerf maxil 
laire supérieur au moment où celui- 
ci va s'engager dans la gouttière 


sous-orbitaire, 


héno-palatin de certains auteurs (de VALENTIN, 


Nerf maxillaire supérieur, vue latérale. 


1. ganglion de Gassor. 2, grosse racine du trijumeau, — 
, sa pelile racine 4. ophthalmique. — 5, nerf maxillaire 
supérieur. — verfs dentaires postérieurs 7, rameau orbi 
taire, s'anastomosant, en 7°, avec Île laervmal - $8, bouquet 
sous-orbilaire. 9, ganglion sphéno-palalin, avec 9', es racines 
sensilives. — 10, nerf on, — 11, 12, 13, nerfs palalins anté- 
rieur, moven ot postitri — 14, nerf maxillaire inférieur 
15, un rameau du facial, s'anastomosant avec les filets sous- 


vi 


orbitaires. 


Se portant en bas et un peu en dehors, ils descendent sur la tubérosité du 
maxillaire, envoient quelques filets à la muqueuse buccale et aux gencives et 


s'eng 


igent ensuite dans les conduits osseux que nous avons décrits, en OSTÉOLOGIE, 


Sur la partie postérieure du maxillaire. Ils descendent ainsi dans l'épaisseur de l'os, 


jusqu'au voisinage des dents molaires. 


La, ils se div 


sent et s'anastomosent de façon à former une sorte de plexus, à 


mailles irrégulières, d'où s’échappent quatre ordres de filets terminaux, savoir : 


1° Des filets dentaires, qui pénètrent dans les racines des grosses et des petites 
molaires et se distribuent aux parties sensibles des dents; 


2 Des filets alvéolaires, qui se rendent au périoste des alvéoles ; 


nn 
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3° Des /ilets muqueux, qui viennent se ramifier dans la muqueuse du sinus 


maxillaire ; 


+ Des /ilets osseux, qui se perdent dans le maxillaire lui-même 
0° RAMEAU DENTAIRE ANTÉRIEUR. — Le rameau dentaire antérieur (fig. 75, 3) naît 
lu maxillaire supérieur, à 8 ou 10 millimètres en arrière du lrou sous orbi 


taire. De là, il se 
dirige obliquement 
en bas, vers les in- 
cisives, en suivant 
un conduit spécial 
creusé dans l'épais- 
seur du maxillaire 
(Osréos., p. 226). 
(l Dans son trajet, 
il fournit quelques 
filels récurrents, 
qui vont s'anasto- 
moseravec le plexus 
dentaire que nous 
venons de décrire 


Il s'épuise ensuite 


Rameaux dentaires du nerf maxillaire supérieur (d'après Hinscareun) en quatre ordres 
1, netf moxillaire supérieur 2, nerfs dentaires puslérieurs 3, nerf dentaire de filets, savoir : 

à rieur 4, nlexus dentaire rauneau orbilaire, srelionné Loul près de son ori ° À FAT 

gine 6, ganglion sphéno-palatin, rattaché au nerf maxillaire supérieur par deux racines 1° Des file IS na- 

ensilives 7, nerf vidien, avée : 7’, son filel cranien et 7”, sou filet car lien à S ‘co ra < 
erf moleur oculaire commun el son auaslomose avec le plexus carotidien ÿ, nerf saua qui cren IL nt 

faci 10, ner glosso-phuryngien, avec 1, rameau de sou 12, gauglion à la muqueuse du 
pérneur du grand sympathique, 13, veine juguluire intern 


canal nasal ; 
2° Des /ilets dentaires, pour les racines des deux incisives et de la canine cor- 
respondante ; 
3° Des filets alvéolaires, pour le périoste alvéolaire el la muqueuse gingivale ; 
# Des filets osseux, pour la portion du maxillaire qu'il traverse 


‘unissant avec les 1 


ris dentaires postérieurs, le nerf dentaire antérieur forme au-dessus 
les racines des dents une anse plexiforme (fig. 75, 4), dont la concavité est dirigée en haut et 

nine, toujours 
lans l'épaisseur de l'os, un petil ganglion plexiforme, décrit par Bocunasecx (dEsterr. Jahrbueh.. 
t. XIX, p. 233), auquel about nt des filets du dentaire antérieur et un filet provenant du nerf 
nasal postérieur : c' lion de Bochdaleck. La nature ganglionnaire de ce plexus nerveux 
ENTIN 


jui porte le nom de plexus dentaire, H existe, en outre, un peu au-dessus de lu © 


st le 9 


L élé mis en doute par Vai 


B. Branches terminales : bouquet sous-orbitaire. — A sa sortie du trou sous- 


orbilaire, le nerf maxillaire supérieur s épanouil en un grand nombre de rameaux 
et ramuscules lerminaux, dont l'ensemble constitue le bouquet sous-orbitaire 
fig. 74, 8), Envisagés au point de vue de leur distribution, ces filets nerveux du 
bouquet.sous-orbitaire se divisent en trois groupes, Savoir : 

1° Des /llels ascendants ou palpéraux, qui viennent se perdre en haut dans la 
peau et la muqueuse de la paupière inférieure ; 

2° Des filets descendants ou labiaux, qui se dirigent en bas vers la lèvre supé- 
eure el se perdent, en partie dans la peau et les bulbes pileux, en partie dans la 
muqueuse et la couche glandulaire sous-jacente : 


Des filets internes ou nasaux, qui, se portant en dedans, s'épuisent dans 


la peau de l'aile 


nasales 


Ga 


\u nerf maxil 
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eur (fig, 75, 3) naît 
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la peau de l'aile du nez et aussi dans la peau qui tapisse le vestibule des fosses 


nasales 
RESUME DU NERF MAXILLAIRE SUPÉRIEUR 


1 'intra-cran R. méningien moyen 
[ K ; à lacrvmo-palpéhral 
SÉREC EE R. du gangl. sphéno-palatin 
A E \ LC alvéolaires 
Eh SE Ma ) f. muqueux 
f, sseux 
f, pasaux 
Le \ f. dentaires 
\ R, dentaire antérieur j f. alvéolaires 
[. osseux 
f. palpébr 
b} Z ! K. sous-orbilaires ù f labraux 
{ f. nasaux 


Ganglion sphéno-palatin ou ganglion de Meckel. 


\u nerf maxillaire supérieur est annexé un pelit ganglion que l'on désigne 
indifféremment sous le nom de ganglion sphéno-palatin ou ganglion de Meckel 


4° Ganglion proprement dit. — Découvert par Meckec en 1749, le ganglion 
sphéno-palatin, ou ganglion de Mecke, a élé parfaitement éludié dans ses relations 
anatomo-physiologiques par LoxGer près d'un siècle plus tard, en 1842. C'est un 
petit renflement grisâtre ou gris jaunâlre, qui se développe dans la fosse ptérygo 


maxillaire en regard du trou sphéno-palatin, d’où son nom. Il est silué (fig. 76, 


non pas au-dessous du nerf 


maxillaire supérieur, mais sut 


son côlé interne, quoique à un 10 
niveau un peu inférieur. Il en È 
résulle qu'on ne peut que dif- “ 
ficilement l'apercevoir quand É 
on regarde de face la fosse pté- É 
rygo-maxillaire et que toutes 5 
les figures qui, à la suite de > 
celles d'Hinscurecp, le repré- 

sentent dans celte disposition à 


comme suspendu au côté in 
férieur du tronc nerveux (fig. 


15, 6) sont plutôt schématiques 
que conformes à la réalité, Fig. 76 
Pour prendre une notion Le ganglion sphéno-palatin vu d'en haut, grossissement 


ÿ x : d'une partie de la figure 73 (T. J 
exacte de la situation réelle du sé. 


; 1, nerf maxillaire - 2, ganglion sphéuo-palalin, avec 
ganglion de MEckez, le meil- ses'deux racines. — 4, artère maxillaire interne. ï, nerf vidien 4 
re vidionne 6, nerf} 0-palalin et arlère plérygo-palatine. — 
» palatine descendante, 

Û ar Ê Lin moyen. T', nerf palalin postérieur 8, arti 
mine { à ! aprè sos ’ 

niner par en haut, après "tre sphéno:palaline: avec sc3 deux branches de bi 


avoir fait sauter à la vouge 10, rameau orbitaire, — 11, nerf dentaire postérieur _ 


piluitaire, érignée on dedans 
él au maillet le plafond de la 


ur 


if 


leur procédé consiste à l’exa- 


7, nerf palalin antérieur et ar 


è sous-c 


fosse ptérys0-maxillaire. Nous voyons alors (fig. 76, grossissement d'une partie 
de la fig. 73) : 1° que le ganglion est placé en dedans du nerf maxiliaire supé- 


rieur ; 2° quil occupe la partie postérieure et supérieure de la fosse ; 
appliqué contre la paroi postérieure de cette fosse, tandis qu'il est séparé de la 


qu'il est 
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paroi ant ire par un« in intervalle dans lequi heminent, irrégulièr ol 
flexueuses, les dernières branches de l'artère max [aire interne, c'est-à-dire la 
palatine supérieure la sphéno-palaline, la plérygo-pa atine et la vidiemi 


lion sphu no pal ilin est ASSCZ Val ble : il est ordinaire 
ment aplati de haut en bas le dehors en ded 
mi ! 


Quant à sa forme, le g 
ins dans son ancienne orientalion 
tantôt quadrangulaire, tantôt triangulaire ou conoïde à base externe. Il mesure à 
ou 4 millimètres de diametre 

Morphologiquement, 1e ganglion sphéno-palatin parait avoir la même structui 
élla même significalion que le ganglion ophthalmique précédemment déerit : c esl 
in centre réflexe périphérique à lerriloire peu él ndu. De même que le ganglion 
ophihalmique, il reçoit des filets nerveux (ce sont ses branches afférentes) el il en 


émet (ce sont ses branches efférentes 


2: Branches afférentes. — Le ganglion sphéno-palatin reçoit, à Lilre de branches 
iférentes ou racines l° des branches externes, provenant du maxillaire supt- 


rieur : 2 une branche postérieure, conslituant le nerf vidien 


A. BRANCHES EXTERXES. Nous avons déjà signalé, à la page 71, les deux ou Lrois 
filets nerveux, tantôt indépendants, tantôt plus ou moins anastomosés en plexus, 
qui, du nerf maxillaire supérieur, se portent vers la base du ganglion. Ce sont là 
fiy. 74, 9) de vraies racines sensilives, pénétrant en partie dans la masse gan- 
glionnaire, en partie aussi ne faisant que s'accoler à elle pour se jeter, un peu plus 


bas, dans ses branches ellérentes. 


DH, BRANCHE POSTÉMEURE : NERF VIDIENX, Indépendamment de ces racines, Issues 
du nerf maxillaire supé- 
rieur lui-même, le ganglion 
sphéno-palalin en possède 
lrois autres, qui se lrouvent 
réunies en un seul tronc, le 
nerf vidien 

a. Trajet et constitution 
analomique., — Le nerf vi 
dien (fig. 77,14) aboutit au 
côté postérieur du ganglion 
Si nous le suivons à part 


de ce point en nous ache 


minant vers ses nes, 
nous le voyons s'er 
dans ce canal vidien qui est 


situé en arrière (OsrkoL., 


p. 249), le parcourir dans 


toute sa longueur el arri- 


Fig. 77 ver ainsiau-dessous du trou 
G sphéno-palatin el ses différentes racines, vus par déchiré antérieur. Là, ll 
o côli Lert lemi-schemalique , £ 
LA bois s'infléchit en haut, traverse 
sales eo ice . kanglion de Gasser. avec ss | lame fibreuse qui ferme 
is branches : 4, oplithalmique ; 5, maxillaire supérieur; 6, maxillaire in F 
ic so-pharyngien (ganglion d'A sch}, avec 8, le nerf dé cet orifice et se divise alors 


iglion sphéno-palalin, — 10, grand nerf pétreux superficiel 


grand nerf pétreux profond 12, filet cranien du nerf vidien, form en deux rameaux, un ?'4- 


par la réunion des doux rameaus précédents. — 1 rotidion du mème 
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x) Le rameau carotidien (13) se dirige, comme son nom l'indique, vers le canal 
carotidien du rocher et se perd dans le plexus nerveux du grand sympathique qui 
entoure à ce niveau la carotide interne. 

8) Le rameau cranien (12), se séparant du précédent, mais restant toujours dans 


le crâne, se porte en dehors el un peu en arrière. Il s engage alors dans une petit 


gouttière que lui offre la face antérieure du rocher et se subdivise bientôt lui- 
même en deux rameaux secondaires : l'un, sous le nom de grand nerf pétreux 
superficiel (10), pénètre dans l'hialus de Fallope et aboutit au facial au niveau 


du gang 


traverse également le rocher, arrive dans la caisse du tympan et se jette dans le 


ion géniculé : l’autre, sous le nom de grand nerf pélreux profond 11) 


ram 1 de Jacobson, branche du glosso-pharyngien voy. ce nerf), dont il h'esl en 


réalité qu'un raméau collatéral. 


lien, suivi de ses origines vers le ganglion lelest le nerf vidien 
suivi du ganglion vers son origine, comme le suit le scalpel dans les salles de 
dissection. Si nous l'envisageons maintenant en sens inverse, à un point de vue 
plus conforme à son véritable rôle, nous le voyons constitué par deux rameaux : 
1° un rameau carolidien, émanant du plexus sympathique qui entoure l'artère 
carotide interne dans son passage à travers le rocher ; 2 un r'ameau cranien, Situé 
sur la face antérieure du rocher, au-dessous du ganglion de Gasser et formé 
lui-même par la réunion d'un filet moteur issu du facial et d'un filet sensitif issu 
du glosso-pharyngien, Rameau carolidien et rameau cranien convergent l'un et 
l’autre vers le trou déchiré antérieur. Là, ils se réunissent en un tronc commun, 
qui n’est autre que le nerf vidien. 

Ce tronc, ainsi constitué, traverse tout d’abord le trou déchiré antérieur, qui 
l'amène au-dessous du crâne. Se portant alors d'arrière en avant, il s'engage 
dans le canal vidien, le parcourt dans toute son étendue, débouche dans la fosse 
ptérygo-maxillaire, y rencontre le ganglion sphéno-palatin et disparait dans la 
partie poslérieure de ce ganglion. 


c, Résumé. — Au total, le ganglion sphéno-palatin reçoit, comme le ganglion 


ophthalmique, trois racines physiologiquement différentes, savoir : 

2) Une s'acine sensilive : celte racine est double; l'une émane du nerf maxillaire 
supérieur ; l'autre, par l'intermédiaire du nerf vidien, lui vient du glosso-pharyn- 
gien (grand péli'eux profond 

8) Une racine motrice : elle lui vient du facial (grand pétreux superficiel) par 
l'intermédiaire du nerf vidien ; 

y) Une racine sympathique : elle provient du Mlexus carotidien et aboutit encore 
au ganglion par l'intermédiaire du nerf vidien (/ilet carotidien 


Nous pouvons maintenant aborder la description des branches efférentes 


3° Branches efférentes. — Les branches efférentes du ganglion de Meckel 
(fig. 74 et 78), à la fois très nombreuses et très importantes, peuvent être 
groupées comme suit : 1° un rameau pharyngien ; 2° des filets orbitaires; 8° le 


nerf sphéno palalin : 4 les 7 palaltins Rappelons une fois pour loutes queces 


différents rameaux, quoique se délachant du ganglion de Meckel, ne méritent 
qu'en partie le nom des branches efférentes du ganglion, que nous continuerons à 


leur donner avec Cauveizmen, Sappay, Quaix, GEGEXBAUR, elc, Tous ces rameaux 
possèdent, en effet, deux ordres de fibres : des fibres qui émanent réellement des 
cellules du ganglion, ce sont les vraies fibres elférentes ; des fibres qui proviennent 


sitives du gan- 


du nerf maxillaire supérieur et qui, sous le nom de racines $ 
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glion, se portent vers ce gang ion, mais ne font que le traverser ou même s'accoler 
à lui pour passer ensuilé dans ses branches efférentes. Celle réserve faile, voyons 
e trajet de ces branches. 

1° RAMEAU PHARYNGIEN OU PTÉRYGO-PALATIN. — Ce rameau (fig. T8, 6), que l'on 
désigne encore sous le nom de nerf de Bock, du nom de l'analomisle qui l'a le 


premier bien décrit, se détache de la partie postérieure et interne du ganglion 


sphéno-palalin. Se portant de là obliquement en arrière et en dedans, il s'engage 
dans le conduit ptérygo-palatin (Osréoc., p. 249), et se divise, à sa sortie de ce 
canal, en plusieurs filets terminaux, qui se distribuent : les uns, à la muqueuse de 
la parlie supérieure et postérieure des 
fosses nasales ; les autres, à la partie 
de la muqueuse pharyngienne qui 


avoisine la trompe d'Eustache 


29 FILETS ORBITAINES Ce sont des 
2 filets très grèles qui se détachent de la 
, parlie supérieure et antérieure du gan 
il glion et pénètrent dans l'orbite par la 
5 fente sphéno-maxillaire. Très varia- 


bles en nombre, deux, trois ou quatre, 
ils sont également très variables dans 
16 leur terminaison, On rencontre géné- 
ralement un filet pour le périoste de 


la partie inféro-exlerne de l'orbite. On 
peut rencontrer, en outre, un filet 


Fig. 78 . . 1 
. pour le nerf optique (Anxou»), un filet 
Le nerf sphéno-palatin externe, vu sur la paroi ; ù : 
ASIN dés loss: £& nasalcs pour le ganglion ophthalmique (Tigo- 
ideleité olfactive à buils asc — 3 -tenilce Max), un filet pour le nerf moteur 
Lions externes du nerf olfactif $, nerf maxillaire supé- oculaire externe (Bock). 
rieur, — 5, ganglion sphéno-palalin ï, norf plérygo- 
palalin 7, nerf vidien 8, nerf sphéno-palatin interne, è = = 
sectionné prés de son origine 9, nerf sphéno-palatin 3° NERF SPHÉNO-PALATIN, — Le nerf 
calernc 10, nerf palalin posltriour. Lt, nerf palatin P : » “O © * 
Gi 42" nerf A Arr Lt iour. nvoc 12. ÿon Lsert pe sphéno-palatin fig. 75, 8 et 9) nait sur 


avec le sphéno-palalin interne ! 
14, rameau externe 


, nerf nasal posté Er PATES 
tome, ave 14. lécôté supéro-interne (souvent sur le 
Eustache. 
16, branches terminales du nerf palatin moyen 


naso-lobaire 


orifice de la tromy 


bord antérieur) du ganglion de Meckel. 
De là, il se porte obliquement en de- 
dans et en avant, vers le trou sphéno-palalin, qu’il traverse {d’où son nom) et qui 
le conduit dans les fosses nasales. Arrivé dans les fosses nasales, ou même avant 
d'y arriver, en pleine fosse ptérygo-maxillaire par conséquent, il se divise en deux 
rameaux, l’un externe, l'autre interne (fig. 78 et 79). 

a. Rameau externe. — Le rameau externe (nerf sphéno-palalin externe de 
Hinscnreco), destiné spécialement à la paroi externe des fosses nasales, se: résout 
en cinq ou six filets, les nerfs nasaux postérieurs et supérieurs de VALENTIX, qui 
se distribuent à la muqueuse du cornet supérieur et du cornet moyen, ainsi qu'au 
sinus sphénoïdal et aux cellules ethmoïdales postérieures. On voit encore quelques 
lilets très grèles se porter à la partie postérieure el supérieure de la cloison. 

b. Rameau interne. — Le rameau interne constitue le nerf sphéno-palalin 
interne d'Hinscureco, le nerf naso-palatin de Scanra. 

Beaucoup plus long que le précédent, il se porte sur la paroi interne des fosses 
nasales et la parcourt en diagonale depuis sa partie postérieure et supérieure 


Jusqu'au conduit palatin antérieur, en lui abandonnant deux ou trois filets très 
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déliés et d'une dissection difficile, Arrivé au conduit palatin antérieur, le nerf naso- 
re et arrive ains 


palatin interne s'y engi à la voûte palaline, où il se perd dans la 
muqueuse dé la région rétro-alvéolaire. 

Dans le conduit palatin antérieur, les deux nerfs naso-palalins, celui du côté 
droit et celui du côté gauche, s’adossent l'un à l’autre, mais sans échanger entre 


eux de filets anastomotiques, comme quelques auteurs l'ont prétendu par erreur. 


4° Nenrs PALATINS. — Les nerfs palatins (fig. 78) se détachent de la partie infé- 
rieure du ganglion sphéno-palatin et descendent verticalement vers la voûte pala- 
li en iivant des conduits spéciaux déjà décrits (Osréos., p. 249) entre le 
xillaire supérieur et le palalin. Ces 


erfs sont au nombre de trois: on les dis 


d’après leur siluation respective, 
en palalin antérieur, palalin moyen et 


palalin postérieur : 


- s : s 4 1) UN = 
a. Nerf palalin antérieur. — Le nerf AUX ie 
alatin antérieur (12), le plus volumineux S | KR HR 
| | ; d } HER 


des trois, s'engage dans le conduit pala 
tin postérieur, arrive à la partie poslé- 
rieure et externe de la voûte palatine el 
se divise alors en deux groupes de filets 
terminaux : 1° des /ilets postérieurs, Lrès 
gréles, qui se distribuent à la muqueuse 
du voile du palais et à la couche glandu- 


leuse sous-jacente; 2° des /ilets anté 


rieurs, plus longs et plus volumineux, 
qui s'épuisent en ramuscules de plus en Le nerf sphéno-palatin interne on nase-pala- 
plus ténus dans la muqueuse des gencives tin; vu sur Ja paroi interne, des 105505 na: 


et de la voûte palatine : ces derniers filets 
1, tamifications du nerf olfaclif d 
du nasal interne, se portant obliquement 


nerf éno 


ans la piluilaire 

filet intorne 
on bas ct en 
palatin interne 
se portant obliquement en ba 
palatin antérieur où il s'eng 


s'anastomosent parfois (12°) avec les filets 


vaut jusqu'au lobule 


rrière 
vers Le trou 
gagner a voule 


terminaux du sphéao-palatin interne. 


ou naso-palalin, 
Dans son trajet à travers le conduit pa- 


1 la voûte palatine, 


latin, lé nerf palalin antérieurabandonne  palaline. — 3, son anaslomos 


ivoe le nerf palatin antérieur #4, qui provient du gan 
ation sphéno-palatin 


quelques filets collatéraux à la muqueuse 
du sinus maxillaire. 

[ fournit, en outre, un rameau beaucoup plus important, le nerf nasal poslé- 
rieur et inférieur (13). Ce nerf, souvent double, s'échappe du conduit palatin par 
un pelit canal spécial (quelquefois un simple orifice), qui l'amène dans les fosses 
nasales, sur l'extrémité postérieure du cornet inférieur. De là, il chemine d'arrière 
en avant sur la face interne de ce cornet et se distribue, par de s filets ascendants et 
des filets descendants, à cette portion de la muqueuse pituitaire qui revêt le méal 
moyen, le cornet inférieur el le méat inférieur. 

b. Nerf palatin moyen. — Le nerf palatin moyen (1) est le plus grêle du groupe. 
Il s'engage un peu en arrière du précédent, dans un conduit palatin accessoire el 
vient se terminer dans la muqueuse du voile du palais el dans la couche glandu- 
leuse sous-jacente. 

Nerf palatin postérieur. — Le nerf palatin postérieur (10) descend de mème 
dans un conduit palatin accessoire jusqu’à la voûte palatine. Là, il se divise en 
deux : groupes de rameaux : des rameaux sensilifs, pour la muqueuse des deux 


re lt 
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faces du voile du palais ; des rameaux moleurs, pour les muscles peris aphylin 
interne et palato staphyhn. Si l'on veut bien se rappeler que le ganglion sphéno 
palatin recoil Comm unique racine motrice le grand n ri pélreux superficie 1, issu 
du facial, et que, d'autre part, les branches efférentes de ce ganglion n'innervent 
que deux muscles, le péristaphylin interne etle palalo-staphylin, on en con lut 
naturellement que ces deux muscles sont, en réalité, innervés par le n ‘rf facial 


| 


ilaire peur Hire délaut, suppl + dan 


Variétés. — L'une où l'autre branche du rameau of 


nerfs voisins, — Ce mème rameau OrbIdHre p ut fournir un filet surnuméraire à 


cas par Îles 
u du front, Knause l'a vu fournir un nerf ciliair 
canal sus-orbilait Entre le dentaire postérieur et le dentaire antérieur 


— Cnovenien à vu le nerf dentaire p 


térieur naître dans le 


il peut exister un dentai n n Le ganglion sphéno-palatin envoyait un rameau au sinus 
sphénoïdal dans un cas de Loxé#r, un rameau au plexus CAVern ux dans un cas de Fesenect 1 
filets nasaux et palpébraux du sous-orbitaire peuvent se détacher du tronc nerveux avant 
le dentaire antérieur et sortir du maxillaire par un canal spécial tué en dedans et au-dessus du 
trou sous-orbilaire normul (voy. USTEOLOGIE — | n'est pas rare de voir quelques-unes dl 


branches efférentes du ganglion spl no-palalin, les branches palatines notamum 
totalité ou en partie du tronc mème du maxillarr 


C. — Troisième branche : NERF MAXILLAIRE INFÉRIEUR 


ET GANGLION OTIQUI 


Troisième et dernière branche du trijumeau, le nert maxillaire inférieur 
fig. 74, 44) est constitué par deux racines : une racine sensitive, qui se détache 
de la partie la plus externe du ganglion de Gasser, immédiatement en dehors du 
nerf maxillaire supérieur; une r'acine motrice, qui n’est autre que la petite racine 
du trijumeau, que nous avons vu nailre de la protubérance et que nous avons 
conduite (p. 57) jusqu'à la face profonde du ganglion de Gasser 

La racine sensitive, superficiellement placée, est, comme le maxillaire supérieur, 
aplatie et plexiforme; la racine motrice, située au-dessous d'elle, affecte la forme 
d'un pelit cordon blanchätre, légèrement aplati de haut en bas. L'une et l'autre 
comprises dans un dédoublement de la dure-mère, se dirigent en dehors et un peu 
en avant vers le trou ovale. Jusque-là, elles restent simplement accolées et con- 
servent loute leur indépendance. Ce n'est que dans le trou ovale el surtout à la 
sortie de cet orifice que les deux racines entrent en relation : on les voit, tou 
d’abord, se dissocier et s’envoyer mutuellement des faisceaux plus ou moins anas- 
tomosés (plexus réliforme de SANTORINI) ; puis, elles se fusionnent entièrement 
pour consliluer un tronc unique, qui est le nerf maxillaire inférieur. 

Ce nerf, on le voit, est un nerf mixte, présentant une analogie remarquable avec 


les nerfs rachidiens, lesquels possèdent comme lui une racine motrice et une racine 


sensitive, cette dernière pourvue d'un ganglion 
Le nerf maxillaire inférieur est fort court. A quelques millimètres au-dessous 
du trou ovale, il s'épanouit en un bouquet de sept branches nerveuses, que nous 


diviserons en collatérales el terminales : 


A. Branches collatérales. — Les branches collatérales, très dissemblables par 
leur volume et par leur importance, peuvent d’après leur direction être classées 
comme suit : 1° rois branches externes, qui sont le nerf temporal profond moyen, 
le nerf massétérin et le nerf buccal ; ?une branche interne, le nerf du plérygoi- 


dien interne ; 3° une branche postérieure, le nerf auriculo-temporal 


1° NenF TEMPORAL PROFOND MOYEN. — Le nerf temporal profond moyen (fig. 80, 5) 
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iscles perisl iphyl n k 
le ganglion sphéno tement au-dessous du trou ovale. De là, il se porte obliquement en dehors et en 
avant, entre la paroi supérieure de la fosse zygomatique, contre laquelle il est 
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lle, affecte la forme — Le nerf massélé- 

is. L'une et l'autre, rin (fig, 80, 3), né du 

n dehors et un peu maxillaire inférieur au 

nt accolées et con- mème niveau que Île 

vale et surtout à la précédent, se dirige Fig, 80. 

1 : on les voit, tout en dehors et un peu Nerf maxillaire inférieur, vue lmérale 

lus ou moins anas- en arrière, cheminant lo-lemporal 2, son anastomose avec le facial, , nerf massé- 
Ê : temporal prof rieur , nerf temporal profond moyen. 

nnent entièrement éntre la paroi supé- <uvec 7, lemporal profond antérieur 8, nerf lingua 9, nerf 

avec 10, mylo-hvoïdien et 11, nerf mentonner 12, nert 
rieur. rieure de la fosse zygo- 13, rameau malaire, — 14, facial. 
e remarquable avec malique et le muscle 


otrice et une racine plérygoïdien externe. Il sort de la fosse zygomalique en croisant le bord supérieur 
de ce dernier muscle, traverse de dedans en dehors l'échancrure sigmoïde du } 


imètres au-dessous maxillaire inférieur et arrive ainsi à la-face profonde du masséter, dans lequel il 


se terminé (rameaux terminauæ) par plusieurs rameaux divergents, 


Mais d 


collatéraux, savoir : 


crveuses, que nous 
‘à au cours de son trajet, le nerf massélérin a abandonné trois r'ameaux 
Û ] 


dissemblables par ?) ; 5 
x) Un filet anastomotique, pour le ner temporal profond moyen ; 


ection être classées ; ; fs : : 
Un /ilet sensilif, quelquefois double, pour l'articulation temporo maxillaire ; 


al m'ofond moyen, 
» nerf du plérygoi- 
nporal 


Le nerf temporal profond postérieur (4) : celui-ci, plus important que les 
deux autres, se détache du nerf massétérin au niveau de la crêle sphéno-temporale : 
de là, il s'infléchit en haut, en contournant cette crête, chemine alors entre la paroi 
1 moyen (fig. 80, 5) du crâne et la face profonde du temporal et se termine dans la partie postérieure 


nférieur, immédia- de ce muscle, 
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9° Nenr ueccaz. — Le nerf buccal (fig, 80, 6) naît du maxillair supérieur au-des- 
sous du trou ovale, soil par une racine unique, soit par deux racines qui, d'abord 
distinctes, ne lardent pas à se réunir. Ce nerf, se porlant en dehors et un peu en 
avant, s'engage dans l'interstice qui sépare les deux portions du musele plérygot- 
dien externe. Puis, s’'infléchissant en bas et en avant, il descend vers le museli 
buccinateur, en passant entré l'apophyse coronoïde du maxillaire inférieur et la 
tubérosité du maxillaire supérieur, 

a. Branches collatérales Dans ce trajet descendant, le nerf buccal abandonn 
un certain nombre de branches collatérales 

2} H fournit, tout d'abord, un ou deux rameaux musculaires au muscle plérygoi 
dien externe qu'il traverse, ce sont les rameaux du pPlérygoïidien externe : 

#) I fournit ensuite un rameau ascendant (71, qui est le nerf temporal profond 
antérieur. Ce rameau se sépare du buceal au moment où ce dernier se dégage du 
muscle plérygoïdien externe. 11 se porte ensuite en haut et un peu en avant, au 
dessous du muscle (x mporal, el se perd dans la partie antérieure de ce muscle, 
après s'êlre anaslomosé avec le filet temporal du rameau orbitaire du maxillaire 
supérieur (p. 70 

b, Branches terminales. — En atteignant la face exlerne du muscle buccinateur, 
le nerf buccal s'épanouil en de nombreux rameaux terminaux, que l'on distingue 
en rameaux superficiels et en rameaux profonds. Tous ces rameaux sont sensitifs : 

:) Les rameaux superficiels où cutanés s’'épuisent en filets très grêles à la fac 
profonde de la peau des joues ; l'un d'eux s'anastomose, en avant du canal de Sté- 
non, avec un rameau du facial, en formant avec ce dernier une arcade à concavité 
dirigée en haut et en arrière 

:) Les rameaux profonds ou muqueux pérforent le muscle buccinateur et vien 
nent se distribuer à la muqueuse buccale et à la couche glanduleuse sous-jacente, 


4 NERF DU PTÉRYGOÏDIEN INTERNE. — Le nerf du plérygoïdien interne ou, tout 
simplement, le nerf plérygoïdien interne (fig. 82, 40) se détache de la partie pos- 
térieure du maxillaire inférieur un peu au-dessous du trou ovale. 


Immédiatement après son émergence, il s’accole au ganglion olique ou même le 


traverse, Puis, se dirigeant obliquement en bas et un peu en dehors, il vient se 
lerminer dans le muscle ptérygoïdien interne, qu'il pénètre par sa face interne. 

Chemin faisant, le nerf du ptérygoïdien interne abandonne un rameau au muscle 
périslaphylin externe : ce rameau, assez gréle. pénètre le muscle au voisinage d 
son bord postérieur. 


Le nerf ptérygoïdien interne fournit aussi assez fréquemment, dans le voisi 


nage du ganglion olique, un petit filet au muscle ptérygoïdien externe. Mais ce 


dernier muscle est innervé le plus souvent, comme nous l'avons déjà vu tout à 


l'heure, par un rameau issu du buccal. 


0° NERF AURICULO-TEMPORAL, — Le nerf auriculo-temporal (fig. 80, 1), qu'on désigne 


encore parois sous le nom de nerf temporal superficiel par opposition aux trois 
nerfs lemporaux profonds ci-dessus décrits, se détache de la partie postérieure du 
maxillaire inférieur par deux racines plus ou moins plexiformes, lesquelles, nais 


sant sur un même point el ne se réunissant l’une à l’autre qu'après un trajet di 
lou ? centimètres, lorment dans leur ensemble une sorte de boutonnière, à travers 
laquelle passe l'artère méningée moyenne, Formé par ces deux racines, le nerf 
turiculo-temporal se dirige tout d'abord en arrière et en dehors, vers le col du con 
dyle du maxillaire inférieur. Puis, contournant ce col, il s'infléchil brusquement 
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asse entre le tubercule somatique et le conduit auditif externe et 


arrive ainsi à la région temporale, où il se termine. 


a. Branches collatérales. — Le n rf auriculo-lemporal fournit un grand nombre 


de branches collatérales, que l'on peut, pour la commodité de l'étude et d'après 
leur émergence, classer en deux groupes : 1° branches se 
détachant en dedans du condyle ; 2 branches naissant au 


niveau du condyle. 


ax) Du ganglion otique au condyle, le nerf auriculo- 
temporal, en partie plexiforme, fournit : 4° un filet pour 
le ganglion otique ; 2° un filet anastomotiqüe pour le nerf 


dentaire inférieur ; des filets vasculaires pour l'artère 
I 


méningée moyenne et pour l'artère maxillaire interne : 
4 un filet articulaire, enfin, pour l'articulation temporo 
maxillaire 

} Au niveau du col du condyle, il abandonne succes 


sivement : 1° des rameaux anastomotiques ou faciauæ, 


au nombre de 1 ou 2 (fig. 81, 7), qui se jettent sur la 


branche supérieure du nerf facial et, finalement, viennent ; s 
Anaslomoses des deux 


se distribuer à la peau de la région temporale (portion branches terminales du 
antérieure) et de la région massétérine (portion supérieure IR CIB ne Roses 
seulement) ; 2° des rameaux paroltidiens, qui se perdent tee de ‘pli 
dans la parotide en traversant parfois de petits ganglions cervical, 

(Cruverzuien) ; 3° des filets auriculaires inférieurs, desti 


nés au conduit auditif externe ; #° un filet auriculaire 


antérieur, qui se distribue à la peau du tragus et à la  ecermec faciale, — , nerf auri- 
i T " , DT CN ») lo-temporal, s deux filets 
parue antérieur lu pavillon de l'oreille; à des filets vas AMOR Hart Dons la branche 
culaires enfir se jette sur l'artère orale & 4 lemporo-faciale 8, branche 
cutares, enfin, qui se Jeltent sur l'artère temporale super rteuieire dut oisrse "Serial 
ficielle avec 9, rameau auastomolique 
pour la branche cervico-faciale, 

b. Branches terminales. — Après avoir fourni ces dif 


férents rameaux, le nerf auriculo-temporal, considérablement amoindri dans son 
volume, poursuit son trajet ascendant dans le tissu cellulaire sous-cutané de la 
région temporale et s'épanouit en de. nombreux filets divergents, lesquels se per- 
dent dans Ja peau des tempes. On peut suivre ces filets terminaux jusqu'au delà de 


la bosse pariétale 


B. Branches terminales. — Nous comprendrons sous ce nom deux branches 
volumineuses du nerf maxillaire inférieur, à direction descendante : le dentaire 
inférieur el le linguatl 

1° NeërF DENTAIRE INFÉRIEUR. — Le nerf dentaire inférieur (fig. 82, 8) est la plus 
volumineuse de toutes les branches qui émanent du maxillaire inférieur. Conti- 
nuant la direction de ce tronc nerveux, il se porte en bas et un peu en avant vers 
l'orifice supérieur du canal dentaire. Dans cette première partie de son trajet, il 
est situé tout d’abord entre les deux muscles ptérygoïdiens, puis entre le ptéry- 
goïdien interne et la branche du maxillaire inférieur. Arrivé au canal dentaire, 
le nerf dentaire inférieur s'y engage avec l'artère et la veine de même nom et le 
parcourt jusqu'au niveau du trou mentonnier, où il se divise en deux branches, ses 
branches terminales. 

a. Branches collatérales. — Mais déjà au cours de son long trajet, le nerf den 
taire inférieur a fourni de nombreuses branches collatérales 
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ist(omottque 


C'est d'abord, en allant de haut en bas, le r'ameau an 


rameau toujours très court, quelquefois double (fig. 82), qui se détache 


dentaire à 1 ou 2 centimètres au dessous du ganglion oltique et, de 


vers le lingual en suivant une direction oblique en bas et en avant 
Nous trouvons ensuile le nerf mylo hyoîdien : ce rameau (fig 
où celui-ci s'engage dans le canal dentaire. Il 


82, 8’) se sépare 


du dentaire inférieur au moment 


gagne immédiatement après la goultière mylo-hyoïdienne, contre laquelle l'ap 


plique une lame fibreuse el, après avou fourni dans bien des cas un filet récurrent 


qui remonte vers le lingual en perforant ou en contournant les faisceaux pos 


térieurs du muscli mvylo-hyoïdien, il s'épuise en filets terminaux dans le muscle 


mylo-hvoïdien et dans le ventre antérieur du digastrique 


Dans le canal dentaire enfin, le nerf dentaire inférieur fournit: 1° des filets den- 


aires, pour les racines des grosses et des petites molaires: 2 des /ilets gingi- 


vaux, pour la muqueuse des gencives; à" des filels osseux, pour le périoste et l'os 


b. Branches terminales. - Les branches terminales du dentaire inférieur 


naissent, comme nous l'avons vu plus haut, au niveau du trou mentonnier. Elles 


sont au nombre de deux, le nerf incisif et le nerf menlonnier : 


x) Le nerf incisif continu int la direction du dentaire inférieur dont il émane, 


pénètre dans le canal incisif (Osréos., p. 226) et y fournit trois filets : l'un pour la 
racine de la canine; les deux autres pour les racines des deux incisives correspon- 


dantes 
8) Le nerf menlonnier | fix. 80,11), beaucoup plus important, s'échappe par le trou 
menlonnier et arrive ainsi à la région du menton. Comme le sous orbilaire, avec 


lequel il présente les plus erandes analogies, il s'épanouit en un bouquet de filets 


divergents, qui se distribuent, les uns à la peau du menton et de la lèvre infé- 


rieure, les autres à Ia muqueuse labiale et à la couche glanduleuse sous jacente. 


de Nenr LiNGuaL. — Le nerf lingual (fig. 82, 7), deuxième nel f branche terminal 
du maxillaire inférieur, est silué en avant du nerf dentaire inférieur D'abord 
accolé à ce dernier nerf, il s'en sépare bientôt à angle très aigu, pour se porter 
vers la pointe de la langue en décrivant une courbe à concavité dirigée en haut el 
en avant 

a. Rapports. — 1 présente ainsi deux portions, une portion descendante el 
une porlion horizontale. Sa première portion ou portion descendante est siluét 


tout d'abord entre le pharynx et le ptéry coïdien externe ; plus bas, entre les deux 


ptérygoïdiens et, finalement, entre le plér: roïdien interne et la branche du 


maxillaire. — Sa deuxième porlion ou portion horizontale chemine au-dessous de 
la muqueuse du plancher de la bouche, en dehors de l'hyo-glosse, au-dessus de la 
“landé sous-maxillaire et du muscle mylo hyoïdien. Avant d’alteindre la pointe de 
la langue, où il se termine, le nerf lingual vient se loger dans l'interstice qui 
sépare le muscle lingual du génio-glosse: il a, à son côté interne, le canal de 
Wharton 

b. Anastomoses Au cours de son trajet, le lingual présente quatre anas- 
tomoses, SAVOIT : 

2) La première, située un peu au-dessous du ganglion otique, n’est autre que le 
rameau, déjà décrit, que lui envoie le nerf dentaire inférieur 

8) La deuxième, beaucoup plus importante, est constituée par la corde du tym- 


pan (fig 82, 15), rameau du facial (voy. plus loin, p. 94) qui le rejoint un peu 
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) La troisième (fig. 116, 10) s'étend du nerf lingual au nerf grand hypoglossi 
Elle a la forme d’une arcade à concavilé dirigée en arrière, dont l'une des extré- 
mités naît du nerf lingual à la partie moyenne de sa portion buccale, dont l'autre 
se perd dans l'hypoglosse au moment où ce nerf croise la face externe du m iscle 


hyo-elosse. Celle anastomose peul être double ou même plexiforme. 


5) La quatrième anaslomose, enfin, lui vient du nerf mylo-hyoïdien et a élé déjà 
lécrite à propos de ce nerf, AJ utons qu'elle n'est DS 
pas conslan & 
Distribution - Du nerf lingual émanent hs ARS 


de rameaux et ramuscules, très 


les par leur volume et par leur 
ombre. mais assez constants dans 
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et dans les amyg- 
dales, ainsi que dans la muqueusé des gencives et du plancher de la bouche. 

+) D'autres, enfin, relient le nerf lingual à deux petites masses ganglion- 
naires qui lui sont annexées, le ganglion sous-maæillaire et le ganglion 
sublingual. 

d. Ganglion sous-maxitlaire. Le ganglion sous-maxillaire (fig. 83, 1) est un 
pelit renflement de forme ovoïde et de couleur rougeâtre, situé entre le nerf lin- 
gual, qui est au-dessus, et la glande sous-maxillaire, qui est au dessous. Son volume 
est fort variable, mais son existence est constante. Par sa situation, par son rôle 
et par sa structure, il appartient au groupe des ganglions sympathiques, au même 


litre que les trois ganglions ophthalmique, otique el sphéno-palalin. Il nous 


84 


présente, comme ces derniers, des branches afférentes el des b 
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nches efférentes : 


1) Les branches afférentes ou racines sont constituées par trois ou quatre filets 


nerveux, qui descendent du lingual sur la face supérieure du ganglion. Il est géné- 
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ralement admis aujourd'hui que ces 
filets afférents proviennent en partie 
du nerf lingual et en partie de sa prin- 
cipale anastomose, la corde du Lympan : 
ils sont à la fois sensitifs et sensoriels. 
Une dernière racine, celle-ci sympathi- 
que, lui est fournie par le plexus ner- 
veux qui entoure l'artère faciale, ar- 
ère qui, comme nous l'avons déjà vu, 
se creuse un sillon el quelquefois même 
un canal complet sur l'extrémité pos- 
lérieure de la glande sous-maxillaire, 

6) Les branches efférentes du gan- 
glion sous-maxillaire, toujours très 
grèles, descendent de Ja face inférieure 
du ganglion sur la glande sous-maxil- 
laire, où elles se terminent (voy. Glande 
sous-maxillaire) en traversant par- 
fois de nouveaux ganglions, qui ont 


été parfaitement décrits par Parano 
(1876) chez l'homme et chez le cheval. 
Quelques-uns de ces filets efférents se 
distribuent au canal de Wharton. 

e. Ganglion sublingual.— Découvert 
par BLannix, le ganglion sublingual est 
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guale. Il est à cette dernière glande ce 


il reçoit du lingual ses 


gan- 


MAXILLAIRE INFÉRIEUR 


temporal profond moyen, . . . . . | r. musculaires 


r. articulaires. 
n. temporal profond postérieur, 


Tne r, musculaires 
| r, du pérygoïdien externe 
N \ n. temporal profond antérieur, 
l r. culants 
r. Muqueux 
ne N. du ptérygoïdien interne . , . . . . | r. musculaires 
f uluires 
\ f, articulaire. 
té cri N. auriculo-emporal. r, tidiens 
/ r. auriculaires. 
r, temp AUX 
r. pour le lingual 
\ n. mylo-hyvidien. 
scondantes 1 N, dentaire inférieur, , . , , , . .. f. dentaires 


{ 0. incisif 
n. menlonnier. 


d), ? branche 


Au nerf m 


trouve anne: 


4° Ganglit 
d'Arnold du 
gris rougeût 
interne du n 
intervalle de 
dernier orifi 

Vu de face 
raitle pluss 
mètre étant 
dirigé d'ava 
est circulair 
forme. Il mc 


gueur, sur 
à 1mm,5 d'é 
aplati dans | 
deux faces 
appliquée « 
une face t} 
muscle péri 
neuse de la 
répond à l'o 
milé poster 
méningée m 
là, pénétrer 
Le gangli 
certains ma 
lapin, le liè 
Morpholo; 
que le gang 


de branches 


2° Branch 
savoir (fig 
motrice, un: 

a. Rameai 
veux au niv 
physiologiq 
proviennent 
lesquels son 

b. Racine 
superficiel, 
rend au gan 


inches efférentes : 
rois ou quatre filets 
inglion. Il est géné- 
ujourd'hui que ces 
viennent en partie 
n partie de sa prin- 
la corde du Lympan : 
stlifs et sensoriels. 
, celle-ci sympath - 
» par le plexus ner 
l'artère faciale, ar- 
us l'avons déjà vu, 
t quelquefois même 
ur l'extrémité pos- 
de sous-maxillaire. 
efférentes du gan- 
ure, toujours très 
le la face inférieure 


ande sous-maxil- 


ninent(voy. Glande 
n traversant par 


“anglions, qui ont 


crits par PALanINo 
» et chez le cheval. 
s filets efférents se 
1 de Wharton. 

iqual. — Découvert 
lion sublingual est 
uscule, situé entre 
la glande sublin- 
dérnière glande ce 
coit du lingual ses 


efférentes. Ce gan- 


isculaires . 
doulaires , 
nporal profond postérieur 
isculuires 


plérvg 


» exlerm 
mporal profond antérieur, 


lqueux 
isculaires, 


ulaires 


ulaire 

rotidiens 

riculaires. 
ipor 


1 le lingual 


ux 


lo-hvoidien 
aires 
isif 


ulonnier, 


NERF TRIJUMEAU 85 


f. linguaux. 
» branche N, lingual. : 42 +... <. « « N ftonsillaires 
Suite ) £. pour ganglion sous-maxillaire 
f. pour ganglion sublingual 


Ganglion olique ou ganglion d'A rnold. 


Au nerf maxillaire inférieur, comme aux deux autres branches du trijumeau, se 


trouve annexé un ganglion, le ganglion olique 
f F4 gan 4 


4° Ganglion proprement dit. — Le ganglion otique, encore appelé ganglion 
d'Arnold du nom de l’anatomiste qui l’a découvert en 1828, est un petit renflement, 


gris rougeâtre ou franchement rougeâtre, couché transversalement sur le cû 
interne du nerf maxillaire inférieur, immédiatement au-dessous du trou ovale : un 
intervalle de 5 à 8 millimètres seulement le sépare de ce 
dernier orifice 

Vu de face (fig. 82 et 84,11), le ganglion otique nous appa- 
raitle plus souvent avec une forme oblongue, son petit dia- 
mètre étant vertical (hauteur), son grand diamètre élant 
dirigé d'avant en arrière (longueur). Plus rarement, il 
est circulaire ; plus rarement encore semi lunaire ou fusi- 
forme. Il mesure, en moyenne, # ou 5 millimètres de lon- 
gueur, sur 3 ou 4 millimètres de hauteur et 1 millimètre 


à 4wm,5 d'épaisseur. Il est, comme on le voit, fortement 


aplati dans le sens transverse , de ce fait, nous présente Fig. 84 

deux faces : une face externe, plane, immédiatement  Ganglion otique et -ses 
appliquée contre le tronc même du maxillaire supérieur ; branches efférentes, vus 
une face interne, légèrement convexe, répondant au par le côté externc 
muscle péristaphylin externe et à la portion cartilagi Se iles el 


neuse de la trompe d’Eustache. Son extrémité antérieure 
répond à l'origine du dentaire inférieur ou même du lingual; quant à son extré- 
milé postérieure, elle est en rapport presque immédiat (fig. 84) avec l'artère 
méningée moyenne qui, comme on le sait, monte vers le trou grand rond pour, de 
là, pénétrer dans la cavité cranienne 
Le ganglion otique, relativement petit chez l'homme, est plus volumineux chez 
certains mammifères, notamment chez ceux qui ont de grandes oreilles, comme le 
lapin, le lièvre, le cheval, l'âne, le cochon, les ruminants (Anxoco). 
Morphologiquement, il paraît avoir la même structure et la même signification 
que le ganglions phéno-palatin, Comme ce dernier, il nous présente deux ordres 
de branches : des branches afférentes et des branches efférentes. 


2 Branches afférentes ou racines. — Le ganglion otique reçoit quatré racines, 
savoir (fig. 85) : un ou plusieurs rameaux du maxillaire inférieur, une racine 
motrice, une racine sensitive el une racine sympathique 

a. Rameaux du maxillaire inférieur Ces rameaux se délachent du tronc ner- 
veux au niveau même du ganglion; aussi sont-ils très courts. Leur signification 
physiologique est encore un sujet de discussion : on ne peut savoir, en effet, s'ils 
proviennent du faisceau moteur ou du faisceau sensitif du maxillaire inférieur, 
lesquels sont intimement fusionnés à ce niveau. 

b. Racine motrice. — La racine motrice (5) est constituée par le petit nerf pétreux 
superficiel, branche du facial. Comme le grand nerf pétreux superficiel, qui s 


rend au ganglion sphéno-palatin, le petit nerf pétreux superficiel émane du fa ‘ial au 
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niveau du ganglion gét iculé. débouche à la face antérieur du rocher par un cor 
duit spécial, sorl du crâne par un p lil pertuis situé entre le trou peli rond êt lé trou 
ae et finalement, vient se jeter dans la partie postéri ie du ganglion otiqui 
c. Racine sensilive La racit sensilive du ganglion otique (6), analogue 
a racine & ilive du ganglion sphéno-palalin, provient, sous le nom de pelil ner/ 
pélreux profond, du nerf de Jacobson, branche du wl sso-ph iryngien C'est un 


filet fort grèle qui, comme le grand nerf pétreux profond, se détache du nerf de 


lacobson sur la paroi interne de la caisse du tympan. Il débouche à la face anté 


rieure du rocher par un petil conduit osseux, qui s'ouvre un peu en arrière de 
l'hiatus de Fallope, el se 
fusionne presque immédia 
tement après avec le petit 
nerf pétreux superficiel , 


qui le conduit au iglion 


otique 
d. Racine sympathique 
La racinesympathique du 


ganglion olique (fig. 84, 16 


et 85,5), est représentée 
par un filet très grèle, abandonné au ganglion 
par le plexus sympathique qui entoure l'artère 


méningée moyenne. 


3° Branches efférentes. — Les filels nerveux 
> / qui émanent du ganglion otique sont encore 
/ 


mal connus, au point de vue physiologique tout 
au moins. On s'accorde cependant à décrire 


Gauglion olique el sc différentes ru- £ 
fig. 82 el 84) : 


cines.vus pur le côté externe (demi- 

chémalique 1° Un premier rameau moleur, pou les 

1, norf facia 2, ganglion géniculé , muscles ptérygoïdien interne et péristaphylin 
28 peilt REP THTRUS Dos rRIal open exlerne; nous avons déjà vu (p. S0) que ce 
8. ee à LA NE LE pre ture rameau pouvail également se délacher du tronc 
interne 1 vrière mémhgée moventit 


même du nerf maxillaire inférieur. Lorsque 


11, ganglion de Gasser, avér ses trois branchés 


135 ophthals 14, masiliaire supéneur: 14, ce nerf se détache du nglion, il est vrai 
imaxtilaire ur. — !f ganglion sphéno 
pulatin 16, nerf vidien 17, werf aunculo. semblable que ces fibres constitutives pro- 
lempora LR. rocher, scié parallèle | 


por ie l'aquedue ue Fallope. viennent réellement de plus loin et ne font que 


traverser la masse ganglionnaire ; 


2° Un deuvième rameau moteur, qui se porte obliquement en haut el en ar rière 


el vient se perdre dans le muscle du marteau. Nous dirons de ce nerf ce que 
nous avons déjà dit du précédent : les fibres ‘qui le constituent, les fibres motrices 
out au moins, proviennent réellement du nerf maxillaire inférieur ; elles ne font 
que traverser le ganglion ou s'accoler à lui, Au point où ce petit nerf va pénétrer 
le muscle pour s'y distribuer, Monar a signalé un petit renflement formé par des 
cellules ganglionnaires et très visible chez les animaux, notamment chez le chien : 
c'est le ganglion du muscle du marteau; 

9° Un ou plusieurs rameaux sensilifs, qui s’accolent d'abord au nerf auriculo- 
temporal et s'en séparent ensuile pour venir se distribuer à la muqueuse de la 
caisse du Lympan 


Variétés CauvetmEen signale un filet de communication entre le nerf maxillaire supérieur 


et le nerf maxill 
quelques filets à 
( 


uLLET, Full 

Tuuxen), du ner 
du lingual (Pat 
teau as J ai co 
rieur. — D. Moi 
jette sur l'artère 
mentonnier el n 
un nerf menton 
gangiionnares 


canal € 


Le gangl 16 
ition de VALE:! 
dans un cas de 
uglion sur lé 
quelques filet 
Giessen, 1859) 4 
ganglion sous-1 
glion otique et 
plexus el rente 
Les 
à CIVININE (VOY 


ports 


minés à Co suje 
et le nerf du pt 
ygoïdien inter 
16 fois sur le c 


path ‘tique. | 
orbitalre, ou 
le droit exkU 
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cens des anal 

4 Origin: 
oculaire ex! 
face antérie 
transversal « 
protubéran( 
l'un de ses 
intérieurs q 
protubéranc 
point qui es 
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2° Origin 
gines réelle 

3° Trajet. 
bulbaire, le 


ijur 


1, entrés de cc 


terminaison dans 


che par un con- 


elil rond et le trou 


1 ganglion oblique 
{ L analogut 
nom t pelit 
ryngien. { un 


tache du nerf di 


che à la face anté- 


Fallope, et se 
presque immédia 
près avec le petit 
reux superficiel, 


iduit au ganglion 


ine sympalhique 


uthique du 


olique fig. 84, 16 


, est représentée 
lonné au ganglion 


ui entoure l'artère 


Les filels nerveux 
tique sont encore 
physiologique toul 
vendant à décrire 


moleur, pour les 
1e et péristaphylin 
vu (p. SÙ) que ce 
dé 


inférieur, Lorsque 


icher du tronc 


rlion, il est vrai 
constilutives pro- 
loin et ne font que 
aire ; 

\ haut el en arrière 
de ce nerf ce que 
les fibres motrices 
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| au nerf auriculo- 
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le nerf maxillaire inférieur avant leur sortie du cränc Le temporal profond mayen envon 
On a vu le buecal se détacher du ganglion de Gasser 
0-maxillaire 
ut provenir 


» du mar- 


el 
quelques filets à la peau (CRUvEILIIER) 
Soc. anat., Paris, 1853), du maxillaire supérieur dans la fosse ptéry 
n interne 


(Gauuer, Bull 
du nerf dentaire inférieur GEGENSAUR - Le nerf du ptéryg 
le nerf du muscle inte 


(TunnEn), 
du lingual (Pauerra). — G. Khause l'a vu s'anastomoser avec 
louble anastomose « 


re le lingual ct le dentaire infé- 


lenu. — J'ai constaté, dans un Cas, une 
rieur. — D. Mocurène (Thèse de P 1884) signale un let qui. du nerf dentaire inférieur, se 


jetie sur l'artère homonyme 11 signale aussi la bifurcation prématurée du tronc nerveux en nt rf 
du canal. en un nerf molaire, 


mentonnier et nerf incisif: où même SA trifurcation, dès l'entrée 


un nerf mentonnier el un nert incisif, — Le même auteur (loc. cil.} aurait rencontre ües grains 
ur onnaires sur le trajet du nerf incisif. — J'ai vu plusieurs fois le nerf mentonnier 
ts, — FixxeusreiN (Orvosi Helilap., 1878) na 


canal dentaire par deux orifices distincts 
t astomose jetée entre le nerf mylo-hyoïdien el le lingual 


qu'un r on 
ir Ev comme normale 
I \ , était somi-lunaire dans une observation d'Anxor.p, tustiorme dans une obser- 
tion d — Fyspagck à vu ce ganglion envoyer un filet sensilif au s $ sphénoïdal : 
dans un « | envoyait un filet au nerf buccal Cauvs en à rencontré un pelit 
ganglion sur lé jet du petit nerf pétreux sup rficiel, — Le ganglion s -maxillaire peut envoyèt 


e (Mecxez, Annosv). — Bosc (Ueber d. Gan 


Diss 


icines au 


1. Mmaxriu 


ul hypo 
Giessen, 4850) a observé un p lion accessoire sur des filuls qui se ren Juient des ri 
l t, entre le gan 


sous-maxillaire à la muqueuse buccale. — Biscnorr el Ravuen ont décri 
tympan, une anastomose affectant le plus souvent la forme «d'un 


ue et la corde du 


» petites cellules ganglionnaires 
ur avec le ligament plérygo-épineux 


renfermant à sa suriact 


Les rapports des dilférentes branches du maxilarre inlèrié 
de Civexixt (voy. Sphénoïde, p. 140) sont extrême ment variables. Sur douze sujels, qu’il a exa 
minés à ce sujet, LibnkLL à Vu passer je au-dessus du ligament, iux, di ul 


le nerf du pté- 


us « 


et le nerf du ptérygoïdien externe ; # 


rygoïdien interne et le dentaire inféri Quant au \exen, sur 22 cas, l'a rencontr 
16 fois sur le 6 interne du ligament et 6 fois sur son côté externe 
S VE Sirième paire : NERF MOTEUR OCULAIRE EXTERNI 


Le nerf moteur oculaire externe ou nerf de 
* plus grêle des nerfs craniens, apres Li 


tend du bulbe à la cavité 


pathétique. Il st 
orbilaire, où il innerve un seul muscle, 
le droit externe de l'œil. C'est le nervus 
abducens ou, tout simplement, l'abdu- 


cens des anatomistes anglais et allemands l 


j° Origine apparente. — Le moteur 
oculaire externe prend naissance à la 
face antérieure du bulbe, dans le sillon 
transversal qui sépare la pyramide de la 
protubérance Il n’est pas rare de voir 
l'un de ses faisceaux radiculaires, plus 
antérieurs que les autres, émerger de la 
protubérance elle-même, mais en un 
point qui est Loujours très rapproché de 
la pyramide 

2 Origine réelle. Voy. t. IL, Ori- 
gines réelles des nerfs craniens (p 1014) 


3° Trajet. — De la base de la pyramide 
bulbaire, le nerf moteur oculaire externe 


Nerf moteur oculaire externe, vu d'en ‘hau 


k, nerf olfactif. — 11, nerf oplique 111, moteur oculaire commun IV, pathétique, avec son rameau récit 
ent V: trijumenu. avec ses trois branches VI, moteur oculaire externe 

1, entrés de dernier ef dans le eaual libreux de la Jure-mère, à son passage dans le sinns Caverneux } 
ermiuaison dans le muscle droit externe +, carolide inlerne 5, artère ophiihialmique 6, artère ménin nn 
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se porte d'abord en avant et en haut, vers 16 D de la lame quadrilatère 
du sphénoïde Là (fig. 60, b), il perfore cell portion de la dure-mère qui unit l'apo 
phys inoïde postérieure au sommet du rocher (voy. Dure-mère) et arrive bientôt 
dans le sinus caverneux. Il parcourt ce sinus l'avant en arrière, parvient ainsi à 


‘orbite, où il se Lermine. 


la fente sphénoïdale et traverse celte fente pour gagner 
Ia | 


4° Rapports. — Les rapports du moteur oculaire externe varient naturellement 
suivant les régions où on le considère : 

a. Du bulbe au sinus caverneux, le nerf moteur oculaire externe chemine entre 
la protubérance et la gouttière basilaire de l’occipital. Le feuillet viscéral de 
l'arachnoïde l'applique contre la prolubérance dans la plus grande partie de 
son étendue. Ce n'est qu'au moment où il va perforer la dure-mère, que la mem 
brane séreuse l'enveloppe entièrement el lui forme alors une gaine complète, 
laquelle, du reste, est Loujours très courte. 

b. Aprés avoir traversé la dure-mère, le nerf moteur oculaire externe répond 
tout d’abord à la paroi externe du sinus pétreux inférieur. Comme lui, il con- 
tourne le sommet du rocher pour pénétrer dans le sinus caverneux, où il chemine 
entre le nerf ophthalmique, qui est en dehors, et la carotide interne, qui est en 
dedans (fig. 56, vi). Dans son trajet de l'orifice 
dural au côté externe de la carotide, le moteur 
oculaire externe décrit ordinairement deux cour- 
bures : une courbure postérieure, siluée dans le 
plan vertical, à coneavité inférieure; une cour- 
bure antérieure, située dans le plan horizontal, 
à concavité antéro-interne. De ces deux cour- 
bures, la première embrasse dans sa concavité la 
partie la plus interne du bord supérieur du ro- 
cher ; la deuxième répond au côté postérieur 
d'abord, puis au côté externe de la carotide 
interne. 


A son passage sur le bord supérieur du rocher, le nerf 


moteur oculaire 
lie osseuse qui se détache de ce bord et qui varie de forme 


externe glisse en dedans d'une petite sail- 


el de dimensions suivant les sujols : elle affecte tantôt la 
forme d'un pelit tubercule, tantôt celle d'une épine ou 
Fig. 87. lamelle mince et tranchante, ele. Je l'ai observée à peu 


Le moteur oculaire externe sur rès constamment sur une trentaine de rochers que j'ai 
ir l l j 


le 3) examinés à ce sujet. Comme celle saillie osseuse sert en 
mème temps de limite externe au sinus pélreux infé 
La dure-mère, qui recouvre le sommet : 
du 7 et la lame quadrilatère, a été elle est d'autant plus développée que le sinus esl 
enlevée du côtt droit : c ainsi ouvert le large : elle se continue et se confond, sur la face poslt 
sinus caverneux et la loge du gang à 
ci rneux 1 loge du ganglion d rieure du rocher avec la lévre externe de la goutlière 
5 pétreuse inférieure. 11 convient d'ajouter que, au-dessus 
nus Caverneux B, loge de Meckel Qu nerf moteur oculaire externe et l’appliquant contre le 
ou loge du ganglion de Gassér. C, lame à $ 
juadrilatère D, sommet du rocher. bord supérieur du rot se trouve un épais (ractus 
E, ligament sphéno-pétreux F, sious fibreux, le ligament sp ux de Gnusen (fig. 87, E), 
élrer s (LL ‘ sinus €: » re. 
5 # 1x ipérieur H, inus coronaire, qui, partant de la face F ro-supérieure du tr cher; se 
, tige du corps pituitaire 
; porte obliquement en ans et en haut pour venir se 
nerf moteur oculaire externe 2, tri : l PT } " 
jumeau ganglion de Gasser diner fixer sur le bord externe de la lame quadrilatère du sphé- 
optiqu » immédiatement au-dessous de l'apophyse clinoïde 


rmeure, 


c. Dans la fente sphénoïdale (fig. 69, 8), le moteur oculaire externe est situé dans 
la partie la plus large de cet orifice. Il passe dans l'anneau de Zinn avec le nerf nasal, 


les deux branches du moteur oculaire commun et la veine ophthalmique. Il occupe, 


dans cet anne: 


commun. 


5° Anastomt 
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parvient ainsi à 
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dans cet anneau, le côté externe de la branche inférieure du nerf moteur oculaire 
commun. 

5° Anastomoses. — Dans son trajet à travers le sinus caverneux, deux anasto 
moses importantes, l'une avec l'ophthalmique, l'autre avec le grand sympathique, 
viennent renforcer le moteur oculaire externe. 

à) L'anastomose avec l'ophthalmique a été déjà signalée à propos de ce der 
nier nerf (voy. p. 61). 

8) L'anastomose avec le grand sympathique est généralement constituée par 
des filets mulliples deux ou trois), qui se détachent du plexus carotidien et vont, 
en suivant un trajet ascendant, se jeter dans le moteur oculaire externe au niveau 
de son bord inférieur 

Grâce à cette double anastomose, le nerf moteur oculaire externe, qui est exclu- 
sivement moteur à son origine bulbaire, possède maintenant, intimement unies à ses 


fibres motrices, un certain nombre de fibres sensitives et de fibres vaso-motrices. 


6° Distribution. Une fois entré dans l'orbite (fig. 86, vi), le nerf moteur ocu- 
laire externe se porte en avant et un peu en dehors, en se séparant à angle aigu de 
la branche inférieure du moteur oculaire commun, qui lui est d’abord accolée. 
Après un trajet de 1 centimètre à À centimètre 1/2 environ, il s'épanouit en un 
pinceau de filets terminaux, qui se perdent sur la face interne du muscle droit 
externe de l'œil, auquel ce nerf est exclusivement destiné. 

Variétés. — Quelques filets radiculaires du nerf moteur oculaire externe peuvent naître de 
l'olive et du sillon qui sépare les deux pyramides (CRUVEILWIER). — W. Knause l'a vu naîlre par 
trois racines, qui émergeaient de la protubérance à 8 millimètres de son bord postérieur, — Le 


même anatomiste a vu le moteur oculaire externe fournir le nerf nasal, ainsi que deux rameaux 
ciliaires Ce nerf peut envoyer une racine accessoire au ganglion ophthalmique. — Il peut 


recevoir (MECKe VaLcexTiIN) un filet anas 


glion otique. — Il peut fai 
15 ce cas, par une 


motique du gar 
léfaut et être suppléé, d 
l 


du moteur oculaire commun, 


branc 
Quant aux rapports variables que présente 
le moteur oculaire externe, d'une part avec 
lu carotide interne, d'autre part avec la paroi 
externe du sinus, je les résume dans la figure 
ci-dessus (fig. 88), où se trouvent réunies les 
principales modalités que présente le tronc 
nerveux à cet égard 
Il n'est pas rare de voir le moteur oculaire 


externe émerger du bulbe par deux racines. 
Ces deux trones radiculaires, qui se fusion 


nent d'ordinaire presque immédialement après 


leur émergence, peuvent conserver leur indé:- 

pendance sur une plus où moins grande élen- Rapports variables da moteur oculaire commun dans le sinus 
caverneux 

due de leur parcours. Dans ce cas, la dure- cho 

Pour les indications. se 


mère possède deux orifices distincts, un pour 
chacun des deux troncs J'ai disséqué avec 
le nerf moteur oculaire externe ainsi divisé en deux lroncs J'ai toujours vu 


soin, sur trois suje 

ces deux troncs présenter exactement le mème trajet et les mêmes rapports etse fusionner ensemble 
avant d'atteindre la fente sphénoïdale. Dans un cas, le tronc radiculaire interne étail accompagné 
d'une branche artérielle très volumineuse, qui provenail de la carotide interne à sa purlie ascen- 
dante et venait se distribuer, après un long parcours, à la dure-mère de la goultière basilaire 


S VII. — Septième paire : NERF FACGIAL 


Le nerf facial constitue la septième paire de nerfs craniens. {l se distribue à tous 
les muscles peauciers de la tête et du cou et, de ce fait, devient le nerf de la 
physionomie, le nerf de l'expression, comme on l'appelle quelquefois. Mais à cela 
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ne se borne pas son aclion : 11 innerve encore les muscles moteurs des osselets de 
l’ouïe, ainsi que quelques museles du voile du palais et, par l’une de ses branches, 
la corde du tympan, qui exercera longtemps encore la sagacité des physiolo- 


gistes, il prend une large part à la secrétion de la salive, à la vascularisalion de la 


muqueuse linguale et à la perception des saveurs. Comme on le voit, le nerf facial 
est un des nerfs les plus importants de l'économie par les fonctions multiples qui 
lui sont dévolues. Il est aussi, morphologiquement, l’un des plus complexes par 
ses origines, par son trajel el par sa distribution 

1° Origine apparente. — Le nerf de la septième paire nait dans la fossette laté- 
rale du bulbe (fig. #2, VIT), par deux racines parfaitement distinctes, l’une interne, 
l’autre externe 

:) La racine interne, de beaucoup la plus importante, constitue le facial propre 
ment dit, Elle émerge du bulbe en arrière et en dehors du moteur oculaire externe, 
dans une sorte de fossette comprise entre le bord inférieur de la protubérance et 
l'extrémité supérieure de l'olive, la f'ossette sus-olivaire 

5) La racine externe, relativement toute petile, se trouve située entre la précé- 
dente et le nerf auditif, WrisserG6, en raison de sa situation, le désignait sous le 
nom de nerf intermédiaire : c'est le nerf intermédiaire de Wrisberg ou, tout sim- 
plement, le nerf de Wrisberg 

2° Origine réelle. — Voy. L. IL, Origines réelles des nerfs craniens (p. 1014). 

3° Trajet. — Le facial proprement dit et l'intermédiaire de Wrisberg, comme 
nous l’avons déjà vu à propos de leur origine réelle, sont des nerfs de valeur très 
différente et il convient de les examiner séparément. 

A. FACIAL PnopneMmenT ir. — De la fossette sus-olivaire., où il prend naissance, le 
facial proprement dit se 
porte obliquement en haut, 
en avant et en dehors vers 
le conduit auditif interne, 
dans lequel il s'engage en 
compagnie de l'auditif et 


de l'intermédiaire. Arrivé 
m , 

dans le fond du conduit au 

ditif interne, le facial, s’in 

fléchissantenavant, pénètre 

dans l’aqueduc de Fallope, 

qui lui est spécialement 

destiné (Osréor., p. 168), et 

13 le parcourt dans loute son 

Fig. 89 étendue, en suivant réguliè- 

Le nerf facial dans l'aquedue de Fsllope (côté droit, rement Loutes ses inflexions. 

vus Léro-supérie ) ff: + 

ue antéro-supérieure Le nerf facial, dans l’aque 

1, conduit auditif interne 2, aquedue de Fallope, avee : 2 son orifice *:-de Kallone "É 
interne ; 2", son orifice externe où trou stylo-mastoïdien Nialus-de duc de Fallope, nous pré 
Fallope +. nerf facial, avec : a, sa première portion ; 4, sa sévonde por- sente donc, comme le canal 

lon; ©, sa truisième portion #', ganglion géniculé ï, face antérieure 

du rochor, — 6, caisse du Lympan. — 7, limaçon. —8, vostibule. — 0, eannl Osseux lui-même, deux cou- 
demi-cireutaire externe 10, gouttière du sinus latéral, — 11, canal caro É * 
tidion, — 12, trompe osseuse 13, apophyse mastoïde des et (rois portions dé- 


terminées par ces coudes, 


& 4 , le \( » 0 PPS 1 2 fr 
avoir (fig. 89) : 4° une premiere portion, horizontale et antéro postérieure, longue 


de 3 à 5 millimètres. qui va du fond du conduit auditif interne au premier coude ; 


ce premier € 
Fallope ; 2° wi 
dedans en del 
à 12 millimèt 
ment en base 
comme la pre 

A sa sortie 
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ce premier coude, ne l'oublions pas, se trouve situé en regard de l'hiatus de 
Fallope ; 2 une deuxième portion, transversale, ou plutôt légèrement oblique de 
dedans en dehors et de haut en bas, allant d’un coude à l’autre et mesurant de 10 
à 12 millimètres de longueur: 3° une hoisième portion, enfin, dirigée verticale- 
ment en bas et s'étendant du deuxième coude au trou stylo-mastoïdien ; elle mesure, 
comme la précédente, de 10 à 12 millimètres de longueur. 

A sa sortie du trou stylo-mastoïdien, le facial se dirige en bas el en avant el, 
après un trajet de 10 à 15 millimètres, en pleine parotide, il se divise en deux 
branches terminales, la branche temporo-faciale et la branche cervico-faciale, 
lesquelles couvrent ensuite de leurs ramifications divergentes la moitié correspon- 


dante de la face el du cou 


D. INTERMÉDIAIRE DE WRISBERG, GANGLION GÉNICULÉ. Le nerf de Wrisberg, sui- 


vant exactement le même trajet que le facial, s'engs avec lui dans le conduit 


auditif interne. Puis, s’infléchissant en avant, il pénètre également dans l'aqueduc 
de Fallope, arrive au premier coude du facial et, là, se termine dans un ganglion 
qui, en raison de sa situation sur le point où le facial change de direction (coude 
ou genou), a reçu le nom de ganglion géniculé. 

Le ganglion géniculé (fig. 89,5’) se présente ordinairement sons la forme d'une 
petite pyramide triangulaire, dont la base, dirigée en arrière, coiffe le premier 
coude du facial et dont le sommet, dirigé en avant, est en regard de l'hiatus de 


Fallope. Sa coloration est blanc grisâtre ou gris rosé. Quant à son développement, 


il varie beaucoup suivant les sujets : dans certains cas, il est à peine visible; dans 
d'autres, il est assez volumineux pour doubler la largeur du nerf à l'endroit où il 
est adossé, C’est au niveau de son angle interne que le ganglion géniculé reçoit le 
nerf intermédiaire de Wrisberg. Nous verrons plus loin quelles sont les deux 
branches collatérales du facial qui se détachent, l’une au niveau de son angle 
externe, l’autre au niveau de son sommet, 

Histologiquement, le ganglion géniculé, comme l'ont élabli les recherches de 
Lennossék (1894), se compose essentiellement de cellules unipolaires, exactement 
identiques à celles des ganglions spinaux. Leur prolongement unique, véritable 
fibre nerveuse en T, se bifurque après un trajet variable, en deux branches diver 
gentes : une branche interne qui, sortant du ganglion par son côlé interne, passe 
dans le nerf intermédiaire de Wrisberg; une branche externe qui, s'échappant 
du ganglion par son côté externe, se mêle aux fibres propres du facial pour 
passer ensuite, presque en totalité, dans la corde du tympan, Nous savons déjà 
(voy. t. Il, Terminaisons réelles de l'intermédiaire) que les données de la phy- 
siologie expérimentale (Maruias Duvac), tout comme les recherches anatomiques 
de Sarouixi, de Pexzo et de Caxnieu tendent à nous faire considérer la corde du 
tympan comme la continuation de l'intermédiaire de Wrisberg. 

Au total, l'intermédiaire de Wrisberg (treizième nerf eranien de SaroLinr), avec 
son ganglion géniculé, a la signification d'une racine sensilive, qui est annexée au 
facial proprement dit, comme la racine postérieure d'un nerf rachidien esl 
annexée à la racine antérieure correspondante. De ce fait, le facial, primilivement 
moleur et exclusivement moteur, devient, en aval du ganglion géniculé, un véri- 
table nerf mixte, possédant à la fois, simplement accolées ou plus ou moins 
mélangées, les fibres motrices qui lui appartiennent en propre et les /bres sensi- 
tives qui lui viennent du nerf de Wrisberg 


4 Rapports. — Au point de vue de ses rapports, le nerf facial doit être examiné 
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séparément dans le crâne, dans le conduit auditif interne, dans l'aqueduc de 
Fallope et au-dessous du trou stylo-mastoïdien 


a. Dans le crâne, le facial répond, par sa face supérieure, à la protubérance, 


au pédoncule cérébelleux moyen el au cervelet. Par sa face inférieure, il repose 


successivement sur Ja partie externe 


: CN 23 de la gouttière basilaire, sur le sinus 
: D pétreux (inférieur qu'il croise à 
5 S 


angle droit) et sur la face postérieure 


LS €, du rocher. 
| £ b 


Dans le conduit audilif in- 
terne, le nerf facial suit exactement 


\ : Z le même trajet rectiligne que le nerf 
auditif, qui est situé au-dessous de 
lui et qui se creuse en gouttière 

Fig, 00 pour le recevoir (fig. 90, #4). Quant 


Coupe sagitlale du conduit auditif interne passant au nerf de Wrisberg, il chemine 

par sa partie moyenne (côté gauche, segment 5itre les deux, justifiant encore ici, 
externe de la coupe à Ê f 
par sa situation, le nom de nerf 


La coupe du conduit auditif (3) est figurée à part, 1 droite 


de la figure 90, avec un grossissement de trois diamètres intermédiaire, que lui donnent au- 

1, face antérieure du rocher. — 2, sa face postérieure. — 3,  jourd'hui tous les anatomistes. Nous 
conduit auditif interne, avec : #, facial; 5, intermédiaire ; 6, * A x 
branche cochlé 7, branche vestibulaire 8, canal caro avons déjà vu, à propos des mé 
üdien 9, golfe de la jugulaire. — 10, trompe d'Eustache é 2 
14, sinus pétreux supérieur, — 12, limaçon ninges et nous le rappellerons ici 


en passant, que l'arachnoïde jette 
sur les trois nerfs facial, auditif et intermédiaire une gaine commune, qui les 
accompagne ordinairement jusqu'au fond du conduit auditif interne. 

c. Dans l'aqueduc de Fallope, le nerf facial est accompagné par l'artère stylo- 
mastoïdienne. H remplit entièrement le conduit osseux et, par conséquent, se 
trouve en rapport dans toute son étendue avec ses parois. Rappelons, encore ici 
qu'il présente des rapports importants avec la paroi supérieure et la paroi posté 
rieure de la caisse du tympan (voy. t. III, Oreille moyenne 

d. Au-dessous du trou slylo-masloïdien, le nerf facial s'engage dans l’épais- 
seur de la glande parotide et ne se dégage de cette glande qu'au niveau du bord 
postérieur du masséter et après sa bifurcalion en 
branches lerminales. On ne saurait donc extirper 
la parotide sans intéresser le tronc nerveux 


5° Anastomoses. — Dans le conduit auditif interne, 
le nerf facial et le nerf auditif sont reliés l’un à 


l'autre par deux anastomoses (ArxoLo), l'une interne, 


‘ 2 l'autre externe (fig. 91). 
Fig, JM. 2) L'anastomose interne (fig. 91,4%) est représentée 
Schéma montrant les diverses par des fibres nerveuses qui naissent de l’intermé- 
Re du facial et de  Qjiaire et qui vont s’accoler d'autre part, les unes à 
NS leon l'auditif, les autres au facial. La signilication de ces 
lire de Wrisberg, avec fibres, je veux dire leur origine et leur mode de 
REP RÉAE Pen : terminaison, nous est complèlement inconnue. 


) L'anastomose externe (fig. 91, 5)est formée par 
deux ou trois petits filets qui se détachent au niveau de son premier coude, dans 
l’aqueduc de Fallope par conséquent, et qui, de là, se rendent au ganglion de Scarpa, 
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lequel, comme nous le verrons plus loin, se trouve silué sur le trajet de la branche 
vestibulaire de l’auditif. Ici encore nous n'avons aucune donnée précise sur la 
signification anatomo-physiologique des fibres qui constituent cette anastomose 

Au delà du conduit auditif interne, le nerf facial, soit par son tronc, Soil par ses 
branches, contracte plusieurs autres anastomoses avec le glosso-pharyngien, avec 
le trijumeau, avec le pneumogastrique, avec le plexus cervical superficiel. Nous 
étudierons ces anastomoses au cours de notre description et au fur et à mesure 


qu'elles s'offriront à nous. 


6° Distribution Indépendamment des branches terminales ci-dessus men- 
tionnées et qui sont au nombre de deux, la branche temporo-faciale et la branche 
cervico-faciale, le nerf facial fournit dix branches collatérales : les cinq premières 
se détachent de la portion du nerf qui est contenue dans l’aqueduc de Fallope et 
s'engagent, immédiatement après leur origine, dans des conduits spéciaux qui 
sont branchés sur l'aqueduc, ce sont les branches inlha-pélreuses ; les cinq autres 
prennent naissance en dehors du rocher, un peu au-dessous du trou slylo-mas 
toïdien, ce sont les branches extra-pélreuses. Nous décrirons successivement, en 
suivant précisément l’ordre dans lequel elles se séparent du tronc nerveux : 
1° Les branches collatérales intra-pélreuses ; 
2 Les branches collatérales exlra-pétreuses ; 


3° Les branches lerminales. 


À. BRANCHES COLLATÉRALES INTRA-PÉTREUSES 


Ces branches sont, en allant de haut en bas, le grand nerf pétreux superficiel, 
le petit nerf pétreux superficiel, le nerf du muscle de l'élrier, la corde du tympan, 
le rameau anastomotique du pneumogastrique : 


4° Grand nerf pétreux superficiel.— Le grand nerf pétreux superficiel (fig. 77 et 
92) se détache du som- 
met du ganglion géni 
culé, en face de l'hia- 
tus de Fallope. Il sort 
du rocher par cet hia- 
tus et chemine alors 
sur la face antérieure 
de l'os, dans une gout- 
tière spéciale qui l’a- 
mène au trou déchiré 
antérieur 

Surla faceantérieure 
du rocher, le grand 


nerf pétreux superfi- 


ciel recoit du nerf 

glosso-pharyngien un Fig, 02. 

petit filet sensilif, le Le nerf faciat dans l'a quedue de Fallope, avec les deux nerfs pétreux 
superficiels et profonds d'après HinscureLD 


1, nerf maxillaire supérieur 2, nerfs dentaires postérieurs }, nerf dentaire antérieur - 4, plexus lentaire 
\, rameau orbilarre, seclionné toul près dé son origin 6, ganglion sphéno-palatin, rallaché au nerf maxillare supe 
rieur par deux racines sensilives 7, nerf v 7 n filet cranien el %”, son filet carolidien rf 
molèur oculaire commun et son anastomose avec le plexus carotidien 0, nerf facial iv, nerf glosso-pharyngien 
avec 11, le meau de Jacobson 12, ganglion supérieur du grand sympathique 13, veine jugulaire mtermi 
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grand nerf pélreux profond, que nous retrouverons plus loin en étudiant la neu 


vième paire. 
\rrivé au trou déchiré antérieur, le grand pétreux superticiel se réunit à un 

rameau du plexus carotidien pour former le nerf vidien (voy. ce nerf, p. 74). Fina- 

lement, il aboutit, par le trou déchiré antérieur et par le canal vidien, à la partie 

postérieure du ganglion sphéno-palatin. 

l est, physiol 

les fibres du glo 


Le grand nerf pétreux superdici quement, un nerf fort complexe. On admez 


Ju 


‘il renfern iryngien et du sympathique qui vient 


généralement q 
nent se joindre à lui, les lrois ordres de fibres suivantes : 1° des fibres molrices, qui proviennent 


du facial et qui, par l'intermi 


liaire du ganglion sphéno-palatin et du nerf palatin post 


ieur 


(p. 77), se renden 


muscles péristaphylin interne et palalo-staphylin ; 2 des fibre 
termédiaire de Wu lior 


use pulatine ; 3° des fibres sensilives, qui, cheminant en sens 


aux deux 
qustalives, qui proviennent de 
et qui se distribuent à la muqu 


inverse des fibres précédentes, vont du ganglion sphéno-palalin au nerf facial. On sait que le 


RG, où plus exactement de son g 


nerf facial, au-dessous du trou stylo-mastoïdien, est non seulement moteur, mais encore sensilif 
Il est à croire que cetle sensibilité, qui est une sensibilité d'emprunt, lui vient en partie de ces 
dernières fibres et, par conséquent, du maxillaire supérieur, branche du trijumeau 


2° Petit nerf pétreux superficiel. Le petit nerf pétreux superficiel (fig. 85 


el 92) se sépare du facial au niveau de l'angle externe du ganglion géniculé : il 


ne parait, du reste, avoir aucune relation avec le ganglion. Aussitôt après son émer- 
gence du tronc facial, il s'engage dans un pelit canal spécial, qui le conduit à la 
face antérieure du rocher, un peu en arrière et au-dessous de l’hiatus de Fallope. 
Il se loge alors dans une goutlière parallèle à celle du grand pétreux, sort du crâne 
par un pelit pertuis situé entre le trou ovale 
et le trou petit rond et vient se terminer 
dans le ganglion otique, dont il constitue 
la racine motrice (voy. p. 85). Comme le 
grand pétreux superficiel, le petit pétreux 
superficiel, en passant sur la face antérieure 
du rocher, reçoit le petit pélreux. profond 
anastomose sensilive, que lui envoie le glos- 
so-pharyngien et que nous décrirons plus 


longuement à propos de ce dernier nerf 


3° Nerf du muscle de l'étrier. Ce nerf, 
remarquable par sa ténuilé, se sépare du 
facial dans sa portion descendante. Il sort 
de l’aqueduc, mais non du rocher, par un 
canalicule particulier qui le conduit dans le 


canal de la pyramide (voy. Oreille moyenne). 


: Il y rencontre le muscle de l'étrier (fig. 
Fig. 93 te 


93,10) et se termine dans ce muscle 
Le muscle de l'étrier et son nerf 


1, paroi interne de la caisse. — 2, fendtre ovale 4 Corde du tympan. — La corde du tym- 
avec l'étrier en place pyramide, — #, partie 


inférieure de la membrane « canal pan (fig. 82, 15’) est un rameau relativement 


tympan 
Lympauo-mastoïdion. — 6, antre masloïdi 


7, Lesdun du muscle interne du marteau. s'4 “nt volumineux, qui se sépare du facial un peu 
du bec de cuiller, 8, aquéiue de Fallope el nerf en aval du précédent, à 3 ou 4 millimètres 


facial, avec 9, corde du Lympan. — fu, muscle de 
l'étrier, avec 10, son Lendon. — 11, conduit du au-dessus du trou stylo-mastoïdien. 
muscle du marteau s 


Suivant immédiatement après un trajet 
récurrent, la corde du tympan se porte en haut et en avant, s'engage dans un 
canal osseux particulier, le canal postérieur de la corde, el arrive à la partie pos- 
térieure el supérieure de la caisse du tympan. Elle traverse celle caisse d'arrière 
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en avant, en décrivant une courbe à concavité dirigée en bas. Puis, poursuivant 
son trajet, elle s'engage dans un nouveau canal osseux de à à 10 millimètres de 
longueur, le canal antérieur de la corde, lequel est situé un peu au dessus de la 
scissure de Glaser. Elle sort de ce canal par un orifice voisin de l'épine du sphé- 
le se porte alors vers le ner! lingual, 


noïde et arrive ainsi à la base du crâne. I 
qu'elle aborde à angle très aigu et avec lequel elle se fusionne 
Dans son passage à travers la caisse (fig 82), la corde du tympan présente des 


rapports qu'il est important de signaler. Elle s'applique, à la manière d'un are, 


contre la partie toute supérieure de la membrane du tympan. Get are, que décrit 
la portion libre de la corde, passe exactement entre le manche du marteau, qui 
est en dehors, et la branche verticale de l'enclume, qui est en dedans et un peu 


n arrière. D'autre part, il se trouve situé, dans toute l'étendue de son trajet, entre 
la couche interne ou muqueuse el la couche moyenne ou fibreuse de la membrane 
du tympan 

Une fois fusionnée avec le lingual, la corde du tympan partage le trajet et la 
distribution de ce dernier nerf. Elle se termine, comme lui 

1° Dans les deux glandes sous-maxillaire et sublinguale, auxquelles elle envoie 
des fibres vaso-dilatatrices et des fibres sécrétoires ; 

2 Dans la muqueuse de la moilié antérieure de la langue, à laquelle elle fournit 
très probablement des fibres vaso-dilatatrices pour les vaisseaux, des fibres sécré- 


toires pour les glandes et des fibres gustatives pour les corpuscules du goût 


5° Rameau anastomotique du pneumogastrique. — Ce rameau, qu'on désigne 
encore sous le nom de rameau auriculaire du pneumogaslrique (Annouo), de 
rameau de la fosse jugulaire (Cuuvercurer), se détache du facial à 4 ou 5 milli 
mètres au-dessus du trou stylo-mastoïdien. Il naît par conséquent à la même 
hauteur que la corde du tympan. Mais, tandis que la corde se dirige en avant, le 
rameau anastomotique du pneumogastrique se porte directement en arrière. 

Il suit, tout d'abord, un petit canal osseux qui l’amène dans la fosse jugulaire 
Longeant alors la paroi antérieure de cette fosse, 1] contourne en demi-cercle la 
veine jugulaire interne et arrive au ganglion supérieur du pneumogastrique, dans 
lequel il se termine (voy. fig. 105, p. 111}. 

On admet généralement que le rameau de la fosse jugulaire est en réalité cons 
titué par deux rameaux accolés, de valeur très dilférente et cheminant en sens 
inverse : 4° un rameau moteur, allant du facial au ganglion jugulaire du pneu- 
mogastrique ; ® un rameau sensilif, provenant de ce même ganglion jugulaire et 
se dirigeant vers le facial. 

Ce dernier rameau, arrivé dans l'aqueduc de Fallope, croise le facial sur son 
côté postérieur et lui abandonne un pelit filet descendant. Puis, poursuivant sa 
route, il sort de l’aqueduc de Fallope et s'engage dans un pelit canal osseux 
(canaliculus mastoïideus), qui l'amène à la base du crâne entre le conduit auditif 
externe et l'apophyse mastoïde. Là, notre rameau sensitif se divise en deux filets, 
dont l'un s’anastomose avec le nerf auriculaire postérieur, tandis que l'autre vient 
se distribuer à la face interne du pavillon et à la paroi posléro inférieure du 


conduit auditif 


B. BRANCHES GOLLATÉRALES EXTRA-PÉTREUSES 


aléement au 


Les branches collatérales extra-pétreuses du nerf facial sont 


nombre de cinq, savoir : le rameau anaslomotique du glosso-pharyngien, le 


| 
i 
(4 
| 
l 
f 
| 


tai 
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rameau auriculaire postérieur, le rameau du digastrique, le rameau du stylo 


(0 


Fig. 9% 


Anastomose du facial et du glosso- 
pharyngien (d'après Bouncenv), 

1, facial 2 

ganglion 3, pueumogast rique 


glosso-pharyngien, avoe sot 
4, spinal 


5, anastomose du facial et du glosso-pharyn 
gien ü, carotide interne, 7, jugulaire 
imterne 


mastoidien et. enfin, le rameau linqual 


4” Rameau anastomotique du glosso-pha- 
ryngien. — Lerameau anastomotique du glosso 
pharyngien est un filet très grêle qui, comme 
l'indique son nom, unit le facial au glosso 
pharyngien. Il n'est pas constant 

Quand il existe (fig. 94, 5), il se détache du 
facial immédiatement au-dessous du trou stylo 
mastoïdien 

Se dirigeant ensuite de dehors en dedans, il 
contourne en anse (anse de Haller) le côté an 
érieur de la veine jugulaire interne et vient 
se terminer dans le tronc du glosso-pharyn- 
gien, un peu au-dessous du ganglion d’An 


dersch 


2 Rameau auriculaire postérieur, — Le 


nerf auriculaire postérieur (fig. 97,7) se sépare également du facial à sa sortie du 


Fig. 95 


trou stylo-mastoïdien, De là, 
se portant transversalement 
en dehors, il gagne le bord 
antérieur de l'apophyse mas- 
toïde, contourne ce bord en 
s'infléchissant en haut et ar- 
rive ainsi dans la région mas 
toïdienne, sur les insertions 
supérieures du muscle sterno- 
cléido-mastoïdien, Il recoit à 
ce niveau une anastomose, 
plus ou moins importante, du 
rameau auriculaire du plexus 
cervical superficiel et se di- 
vise alors en deux filets, un 
filet ascendant et un filet hori- 
sontal. 

4) Le filet ascendant ou 
supérieur se porte en haul 
entre l’apophyse mastoïde 
et le pavillon de l'oreille 
et vient se terminer dans 
les deux muscles auriculaire 


postérieur et auriculaire supé- 


rieur. 
Branches tra-pétrouses e cinl r ù > 
unches extra-pétreuses du nerf facial, 8) Le filet horizontal ou 
1, nerf facial. — 2, %, glosso-pharyngion , rameau auricnlaire érdenr so dirioon ‘rièr 
Da Pie "a seit da! dipesthique ee 5. berfdé Mr ion postérieur se dirige en arrière. 


6, rameau lingual du facial 
s50-phary 


, rameau anastomotique 
gien el se fusionnaut, après avoir traver 


provenant du Il longe quelque temps la 


cle stylo 


Pharyugien, av rameau lingual, — 8, norf lingual. — 9, corde du ligne courbe occipitale supé- 
tympan 10, spinal 11, conduit auditif externe 12, carotide « : : . 
exterue 14, carolide intorne 14, jugulaire interne rieure. Puis, s'infléchissant en 


haut, il vier 
occipilal 


3° Rameat 
sous du trot 
trique, qu'il 
partie moye 

4 Rameaï 
au même ni 
par un tron 
en avant el 


stylo-hyoïdi 


5° Rameat 
trajet, s'éter 
le côté exte 
latérale du 
ment le rejc 
voile du pa 
par deux or 
lions lLermi 


musculaire 


Les brant 
supérieure 
4° Branc 
logée d’abo 
le col du co 
ral, un ou } 
(P. Sl)ets 
quatre ram 
leur tour, 
filets diver 
Ces filets 
tomosés at 
meau, qui | 
remplissen| 
verticale q1 
du condyle 
dyle, se di 
Pour la 
filets term: 
certain non 
nettement | 
2) Des fil 


temporale « 


1, branche de | 


5, branc 


ANATON 


medau du 47 lo 


u linqual 


du glosso-pha- 
tique du glosso 
êle qui, comme 
cial au glosso 
tant 

1 se détache du 


15 du lrou stylo 


rs en dedans, il 
ler) le côté an 
nterne et vient 
glosso-pharyn- 


ganglion d'An- 


érieur. — Le 
il à sa sortie du 
toïdien, De là, 
ansversalement 
gagne le bord 
‘apophyse mas- 
ne ce bord en 
en haut et ar- 
la région mas 
les insertions 
| muscle sterno- 
ien. Îl recoit à 
e anastomose, 
importante, du 
laire du plexus 
ficiel et se di- 
deux filets, un 
et un filet hori- 


ascendant ou 
porte en haut 
yse mastoïde 
n de l'oreille 
terminer dans 
cles auriculaire 


uriculaire supé- 


horizontal ou 
lirige en arrière. 
que temps la 
pecipitale supé- 
infléchissant en 
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haul, il vient se perdre, par deux ou trois rameaux divergents, dans le muscle 
occipilal 

3° Rameau du digastrique. — Le rameau du digastrique (fig. 95, #) nail au-des- 
sous du trou stylo-mastoïdien el va se jeter dans le ventre postérieur du digas- 
trique, qu'il pénètre ordinairement par son liers postérieur, quelquefois par sa 
partie moyenne. 

4° Rameau du stylo-hyoïdien. — Le rameau du stylo-hyoïdien se sépare du facial 
au même niveau que le rameau du digastrique, très souvent (comme dans la fig. 95 
par un tronc commun avec ce dernier nerf. De là, il se porte obliquement en bas, 
en avant et en dedans et se Lermine, après un trajet fort court, dans le musele 
stylo-hyoidien 

5° Rameau lingual. Le rameau lingual (fig, 95, 6), remarquable par son long 
trajet, s'étend du trou stylo-mastoïdien à la base de la langue. Situé tout d’abord sur 
le côté externe et antérieur du muscle stylo-pharyngien, il atteint bientôt la face 
latérale du pharynx, où quelques filets du glosso-pharyngien viennent constam- 
ment le rejoindre et le renforcer. Il s insinue ensuite entre le pilier antérieur du 
+rmine 


voile du paläis et l’amygdale el arrive ainsi à la base de la langue, où il s: 
par deux ordres de filets : 1° des filets muqueux, qui s'épuisent, avec les ramifica- 
tions terminales du glosso-pharyngien, dans la muqueuse linguale ; 2° des /ilels 
musculaires, qui se portent aux deux muscles glosso staphylin et stylo-glosse 


C. — BRANCHES TERMINALES 


Les branches terminales du facial (fig. 97, 4 et à) sont au nombre de deux, l’une 
supérieure où {(emporo faciale, Y'autre inférieure ou cervico-faciale : 

j° Branche temporo-faciale. — La branche supérieure ou temporo-faciale, 
logée d'abord dans l'épaisseur de la parolide, se porte en haut et en avant vers 
le col du condyle du maxillaire inférieur. Là, elle recoit, du nerf auriculo-tempo- 
ral, un ou plusieurs rameaux anastomoliques déjà décrits 
(p. 81) et se partage immédiatement après en trois ou 
quatre rameaux, lesquels, se divisant el se subdivisant à 
leur tour, se résolvent finalement en une multitude de 
filets divergents et de plus en plus ténus. 

Ces filets, fréquemment anastomosés entre eux, anas- 
tomosés aussi avec. les branches terminales du triju 
meau, qui leur apportent une sensibilité dite récurrente, 
remplissent l'espace angulaire compris entre une ligne 
verticale qui descend de la région temporale vers le col 
du condyle et une ligne horizontale qui, de ce même con 


‘res. 


dyle, se dirige vers la commissure des 


Pour la commodité de la description, on divise ces 


filets terminaux de la branche temporo-faciale en un 


certain nombre de groupes dont les noms seuls indiquent gr dre Ke 
© wanches termina du 

nettement la Lerminaison. Ce sont : facial avec l'auriculo 
z) Des /ilets lemporaux, qui se dirigent vers la région temporal et la branche 
auriculair lu plexus 


temporale else distribuentau muscle auriculaire antérieur; 


1, branche de l'os maxillaire inférieur ?, lobule de l'oreille 3, notf facial +, sa brauclie Le faci 
anche cervico-facial 6, nerf auriculoremporai, deux filets anastomoliques pour la b temporo-fa 
8, branche auriculai du plexus cervical, avec 9, rameau anast molique pour la branche cervico-faciale 


ANATOMIE HUMAINE. — T. Hi, Ü® ÉDIT 13 
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>) Des filets frontaux, qui se portent obliquement en haut et en avant, vers le 
musele frontal dans lequel ils se terminent ; 
+) Des filets palpébraux, situés au-dessous des précédents, qui se distribuent au 


sourcilier et 


à l’orbiculaire des paupières ; 


Nerfs superficiels de la tête et du cou 


1, rameaux frontaux du facial 2, ses rameaux palpébraux, — 3, s0$ rameaux sous-orlilaires. — #4, 4, ses rameaux 

bucraux supérieurs et inférieurs. , Sv$ rameaux menionniers, 6, ses rameaux corvicaux 7. ramoau de l'aurieu 

aire poslèmour, avec 7', filet de l'auriculaire supérieur. 8, ramilieations du nerf frontal 9, filel naso-lobaire, 

10, nerf aurieulo-temporal 11, nerf sous-occipilal d'Arnold 12, branche auriculaire du plexus cervical superficiel 
11, sa branche cervicale transverse 14, sa branche mastoïdienne, avec 14', petite mastoïdienne, — 15, rameaux 

ous-orbilaires du nerf masillaire supérieur 16, ramificalions du nerf mentonmier 


à) Des filets nasauxæ ou sous-orbilatres, qui longent tout d’abord le canal de Sté- 
non et viennent se perdre par de nombreux rameaux dans les muscles grand zygo- 
malique, petit zygomalique, canin, élévateur propre de la lèvre supérieure, éléva- 
teur propre de l'aile du nezet de la lèvre supérieure, pyramidal, triangulaire du 
nez, dilatateur des narines et myrtiforme ; 


:) Des file 
supérieure ( 
détachent co 
se perdre su 


2° Branch 
est d’abord 
la direction 
reçoit ordin: 
branche aut 
laire inférie 
et se subdiv 
trois groupt 
z) Des file 
muscle buct 
8) Des 
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mer le ple: 
du dentaire 
1) Des fil 
dienne pou 
des filets ce 
cervical su] 
Indépend 
rendent à 
soin, quelq 
filets cutar 
lequel, est 
vraisembla 
viennent sc 
même, soit 


à) 5 branche 


b) 5 branche 


5 branclu 


Variétés. 
au plexus t; 


n avant, vers 


» distribuent au 


- 4,4, ses rameaux 
ramoau de l'auriceu 


0, filet naso-lobairc 
sus cervical super 


idienne. — 15, rameaux 


1 le canal de Sté- 
cles grand zygo- 
ipérieure, éléva 
triangulaire du 
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:) Des fülets buccaux supérieurs, destinés au muscle buccinateur et à la moitié 
supérieure de l'orbiculaire des lèvres. Des filets nasaux el des filets buccaux se 
détachent constamment un certain nombre de ramuseules fort déliés, qui viennent 
se perdre sur les parois de l'artère faciale filets vasculaires) 


9 Branche cervico-faciale. — La branche inférieure ou branche cervico faciale 
est d'abord située, comme la précédente, dans l'épaisseur de la parotide. Suivant 
la direction du tronc dont elle émane, elle se porte obliquement en bas el en avant, 
recoit ordinairement un ou deux filets anastomotiques (rameaux sensitifs) de la 
branche auriculaire du plexus cervical superficiel et, arrivée à l'angle du maxil 
laire inférieur, se partage en trois ou quatre rameaux divergents, qui se divisent 
el se subdivisent eux-mêmes en de nombreux filets terminaux. On les distingue en 
trois groupés, Savoir : 

2) Des fets buccaux inférieurs, qui se distribuent au risorius de Santorini, au 
muscle buccinateur et à la moitié inférieure de l’orbiculaire des lèvres ; 

ë) Des filets mentonniers, qui se terminent dans les Lrois muscles triangulaire 
des lèvres, carré du menton et houppe du menton, en s'anastomosant, pour for- 
mer le plexus mentonnier, avec les ramifications du nerf mentonniér, branche 
du dentaire inférieur ; 

y) Des filels cervicaux, qui descendent obliquement dans la région sus-hyoï- 
dienne pour se distribuer au mus le peaucier du cou; on voit généralement l’un 
des filets cervicaux du facial s’anastomoser avec la branche transverse du plexus 
cervical superficiel. 

Indépendamment des filets terminaux que nous venons de décrire el qui Lous se 
rendent à des muscles, on rencontre loujours, quand on dissèque le facial avec 
soin, quelques fines ramifications qui se distribuent manifestement à la peau. Ces 
filets cutanés, nettement sensitifs, n’apparliennent probablement pas au facial, 
lequel, est pour ainsi dire à son origine, exclusivement moteur. Ils proviennen 
vraisemblablement des filets anastomotiques sensilifs, ci-dessus décrits, qui 
viennent se mêler aux fibres propres du facial, soil au niveau du tronc nerveux lui- 
même, soit au niveau de ses deux branches terminales 


RÉSUMÉË DU NERF FAGIAI 


Grand nerf pétreux superficiel. 
Petit nerf pétreux superliciel 
a} 5 branches collatérales inlra-pélreuses N. du muscle de l'étrier 
| Corde du tympan 
R, anastomotique du pneumogastrique. 
R. anaslomotique du glosso-pharyngien 
\ R. auriculaire postérieur 
l 


»-hyoïdien. 


b) 5 branches collalérales exlra-pétreuses . R. du dig 
| R. du sty 
f, muqueux 
R. lingual. . . , Rec 
{ {. musculaires 


rique 


f. temporaux 
| f, frontaux 
Br, lemporo-faciale f ibraux. 
| lt ass 
ce, 5 branches lerminales. f. buccaux supérieurs 
| f. buccaux inférieurs 
Br. cervico-faciale Re | f. menlonnicrs 
l [. cervicaux 
Variétés. — Dans le voisinage de la ‘scissure de Gluser, la corde du tympan est 1 parfoi 


au plexus tympanique (voy. Glosso-pharyngien) par une fine anastomose EF xsrurcx (Arc, / 
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fl Phys. 1837) u vu la corde du tympan donne eulement deux anastomoses au nerf1 
u et se porter isolément ve la glande sous-maxillaire Fréquemmen e rameau du digas 
rique ny ne anastomose au glosso-pharyngien Souvent aussi, € ème rameat 
1 e le grand sympathique, avec le pneumogastrique, avec M laryngé supérieur 
0! nt d'après certains auleurs}), avec le spinä VALENTIN 1 vu partir de ce 
imeau des i is vasculaires pour l'artère ca otide interne el la veine e intern SARA 
en (Traité d'Anat., 1874) à vu un filet anormal se dégager du rameau digastrique el se porter 
ur La face externe du muscle sterno-cléido-mast idien 
S VIIL — Huitième paire : NERF AUDITIF 


Le nerf auditif ou acoustique constitue la huitième paire cranienne. C'est un 
nerf sensoriel, destiné à recueillir et à transmettre aux centres les impressions 


dites acoustiques. 


4° Origine apparente. — Ce nerf se détache du bulbe par deux racines bien dis 
tinctes, quoique très rapprochées : une racine interne el une racine externe 

a. Racine interne. — La racine interne, encore appelée racine vestibulaire, nait 
dans la fossette latérale du bulbe, immédiatement en dehors du nerf facial et de 
l'intermédiaire de Wrisberg. Elle a la forme d'un faisceau aplati 

b. Aacine externe. - - La racine externe, encore appelée racine cochléaire, est 
placée en dehors de la précédente. Elle prend contact avec le bulbe au niveau de 
a partie antéro-externe du pédoncule cérébelleux moyen et, là, elle semble se con- 
Linuer avec les stries acoustiques ou barbes du calamus. Il n’en est rien cependant : 
les fibres constitutives de la racine externe, comme nous l'avons déjà vu en élu 
diant le système nerveux ct ntral, se terminent réellement sur le côté antéro-externe 


du pédoncule cérébelleux inférieur dans deux amas de substance grise, qui sont le 


noyau antérieur de l'auditif et le tuberceule acoustique latéral 
y / / 


2 Origine réelle, voie acoustique. — Voy. L. Il, Origines réelles des nerfs cra- 


niens, P 1023 


3° Trajet. — Formé par la réunion des deux 
racines interne et externe, le tronc de Pauditif 
se porte obliquement de dedans en dehors, d'ar 
rière en avant et de bas en haut. Il contourne le 
pédoncule cérébelleux moyen, en longeant le bord 
antérieur du lobule du pneumogastrique, et arrive 


au conduit auditif interne. Il s'engage dans ce 


conduit et le parcourt dans toute son étendue 


4 Rapports. — Durant tout ce trajet, le nerf 
auditif est accompagné, comme nous l'avons déjà 
Fig. 08 vu, par le facial et l'intermédiaire de Wrisberg. 
Le nerf auditif, vu en place dans le a, Dans le crâne, les trois nerfs cheminent côte 
conduit auditif interne. à côte, entre la base du crâne et le pédoncu 


e céré- 


1. nerf auditif, avee : %, sa branche belleux moyen. 
cochltenn sa branche vest ‘ ; Eee 
4, facial, érigné en haut et en dehors. — 5 b. Dans Le conduit auditif interne, les trois 
intermédiaire de Wrisborg j, repli semi , or à 

lun nerfs, encore accolés, présentent la disposition 


suivante (fig. 98) : l'auditif, qu'accompagne l’ar- 
ère auditive interne, branche du tronc basilaire, occupe la partie inférieure du 
canal et s'y dispose en une forme de gouttière à concavité dirigée en haut (lig. 95); 
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le facial, arrondi ou légèrement aplati de haut en bas, repose dans celle gout 
lière ; quant à | intermédiaire, il est, comme précédemment, situé entre les deux. 
Du reste, les trois nerfs aaditif, facial et intermédiaire sont reliés entre eux par 
un tissu conjonctif lâche. Ils cheminent en outre sous une gaine arachnoïdienne 


commune, qui les accompagne jusqu'au fond du conduit auditif interne. 


5° Anastomoses. — Les anastomoses de l'auditif avec l'intermédiaire et le facial 
ont été déjà décrites à propos de ce dernier nerf (voy. p. 92). 
6 Distribution. — En atteignant le fond du conduit auditif interne lui-même, 


le plus souvent même 
avant de l'attéeimdre, 
le nerf auditif se par 
tage en deux branches 
terminales : 

Une branche an 
térieure ou cochlé 
eñne, qui, comme son 
nom l'indique, se dis- 
tribue au limacon ; 

| ne branche pos- 
lérieure ou vestibu- 
laire, qui se subdivise 
à son tour, dans le 


conduit auditif interne 


fui n tx a 
mea stines au 
veslibule et aux ca- 
naux demi -circu - 
laires 


Ces branches ter- 


minales, analogues ; 
Fig, 99, 


» » L » Ç vf 
en cela aux deux nerfs Schéma montrant le mode de distribution du nerf auditif 


sensoriels que nous 


ave : b, ulricule ; €, saceule rtion initiale du canal cvchléaire 

avons déjà étudiés, le poule du eaual demi-cireulaire postérieur {, limacon. , aquedue de 

AE S = .  Fallope, h, fond du conduit audilif iuterne, avec ses quatre fossetles i, fora 
nerf olfactif et le nerf men singulare de Moncscxi. 

opl ique, qui traver- 1, tronc de l'auditif. — %, sa branche co hléenue, ave . section de ses fais 

ceaux superficiels, destinés à la moitié du limaçon, qui a été enlevée dans la figure 

sent le premier la }, sa branene vestibulaire 4, ganglion de Corti ;, petit rameau destiné à 

à la portion vestibulaire du eanal coch ü, ganglion de Bastcher 7, nerf 

lame criblée de l’elh-  vestibulaire supérieur, fournissant : 8, le nerf utrie 9, le nerf ampullaire 

& supérieur ; 10, le nerf ampullaire externe. — 11, nerf x bulaire inférieur, four 

moïde, le second la  nissant : 12, le nerf sacculaire ; 13, le nerf ampullaire postérieur 13, ganglion 

15, nerf facial 16, cnûtre ovale 17, caisse du 


lame criblée de la sclé- 


rotique, se lamisent, 
elles aussi, à travers les fossettes criblées qui ferment en dehors le conduit auditif 
interne (Osréoc., p. 163). Elles arrivent alors dans les différentes portions de 
l'oreille interne (limacçon, vestibule, canaux demi-cireulaires), où elles se terminent 
suivant des modalités que nous décrirons en détail quand nous étudierons les 
organes des sens (voy. Oreille interne). 

T Structure. — Le nerf auditif se compose, comme les nerfs ordinaires, de 
fibres nerveuses à myéline, disposées parallèlement à l'axe du cordon nerveux et 
réunies les unes aux autres par du tissu conjonctif. Ces fibres nerveuses, cepen- 
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dant, ne sont pas Loutes d’égal volume el l’on doit, à ce point de vue, diviser le nerf 
auditif en deux parties : une partie postérieure, formée par des fibres relativement 
volumineuses ; une partie antérieure, comprenant des fibres beaucoup plus fines 
De ces deux parties, la première répond à la branche vestibulair: second: 
représent la branche cochléenne.: La différence morphologique que présentent ces 
deux parties répond donc à une différence dans leur mode de distribution péri- 
phérique et, probablement aussi, dans leurs attributions fonctionnelles. Nous ajou- 
terons que, d'après Encrrky, les fibres de Remak, déjà très rares dans la portion 
: fibres grosses, paraissent faire complètement défaut dans la portion à fibres fines 
Le nerf auditif nous présente en outre, à sa surface ou dans son épaisseur, de 
nombreuses cellules nerveuses, signalées depuis longtemps déjà par Hvrre, par 
Srannius, par Kôcuken, par Pienner. Ensrrkv, qui les à étudiées de nouveau 
en 1882, déclare ne les avoir jamais rencontrées que sur les faisceaux à fibres 
grosses, autrement dit sur la portion du nerfqui représente la branche vestibulaire 
Ces cellules, de forme bipolaire, tantôt éparses, tantôt réunis en ilots plus ou 
moins considérables, me paraissent avoir la même signification que les cellules 
constitutives du ganglion de Scarpa, qui se développe sur le trajet du nerf vestibu 
laire et que nous étudierons plus loin à propos de l’innervation de l'oreille interne 
Ce sont des cellules ganglionnaires disséminées le long du nerf’ vestibulaire, 
rappelant vraisemblablement ces cellules éparses qui ont été signalées par pl 


, EP x 
sieurs auteurs (voy. p. 1#1) sur les racines postérieures des nerfs spinaux 


Enurkv a émis l'opinion que les fibres efférentes d'un certain nombre des cellules rvuus 
précitées s'échappaient du nerf auditif pour rejoindre et renforcer intermédiair le Wrisberg 
Celle opinion, toute hypothélique du reste, ne repose sur aucun fait precis. Si ces rolauons entre 
les cellules nerveuses de l'auditif et l'intermédiaire étaient neltement établies, il dr li 
que ces cellules, ou bien représentent des cellules centrales an à « orment 1 


noyaux terminaux de l'intermédiaire, ou bien sont des cellules ganglionnaires p 


on devrait, dans ce cas, homologuer 4 celles du ganglion géniculé 
RESUME DU NERF AUDITIHI 
a) Bran hes collati ? ale } + . aucune 


\ Br. cochléenne 


ales 


b) Branches lerm 


{ Br. vestibulair: 


$ IX. — Neuvième paire : NERF GLOSSO-PHARYNGIEX 


Le nerf glosso-pharyngien constitue la neuvième paire des nerfs craniens. Nerf 
mixte dès son origine, comme le démontrent les expériences de Cnauveau, de 
Vozkmaxx el de Kceix, ce nerf renferme à la fois des fibres sensitives et des fibres 
motrices : ses fibres motrices président à quelques mouvements du pharynx et des 
piliers du voile du palais; ses fibres sensitives recueillent, sur les diverses 
muqueuses auxquelles elles se distribuent, à la fois des impressions de sensibilité 
générale et des impressions guslatives 


1° Origine apparente. — Le glosso-pharyngien nait à la partie supérieure du 
sillon latéral du bulbe, entre le faisceau latéral et le corps restiforme, au-dessous 
de l’audilif, au-dessus du pneumogastrique (voy. Bulbe). Celte origine se fai 
constamment par plusieurs filets radiculaires (cinq ou six), qui sont primitive 
ment indépendants, mais qui ne ardent pas à se réunir pour constituer un cordon 
arrondi 


2° Origine réelle. — Voy. L. Il, Origines réelles des nerfs craniens, p. 1054 


3° Trajet. 
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nce du bulbe (fig. 412,5), le nerf 


3° Trajet. — Immédiatement après son émer 
slossü-pharyngien se porte en dehors el un peu en avant vers le trou déchiré 
postérieur. Se coudant alors à angle droit pour devenir descendant, il s'engage 
dans ce trou. le traverse et arrive ainsi à la base du 
crâne. Il se dirige ensuite de haut en bas et d’arrière 
en avant et arrive à la base de la langue, où il se 


termine 


4° Rapports. Le glosso-pharyngien nous ofire 
ainsi à considérer trois portions : une porlion intra- 
cranienne,une portion intra-osseuse ou intra parié- 
tale et une portion cervicale 
Dans sa portion intra-cranienne (fig. 100,5;, 
glosso-pharyngien est situé entre le flocculus ou 
lobule du pneumogastrique, qui le recouvre, el l'os 
occipital, sur lequel il repose. Il chemine, tout 
d'abord, dans les espaces sous-arachnoïdiens, entre 
la pie-mère et le feuillet viscéral de l'arachnoïde. Il 
est enveloppé par celle dernière membrane dans 


une véritable gaine, où se trouvent également con 


| * e 1 umes 4 ioteu vculaire 
tenus le pneumogastrique et le spinal. Celle gaine Re rt 
arachnoïdienne, commune aux trois nerfs qui s'é aire de Wrisherg 4. auditif 
; à £ glosso-pharvngien Ô, pucumogas 
chappent par le trou déchiré postérieur, s étend rique 7, syinal nus latéral 
À - L £ inus pétreux inférieur {u, sinus 
jusqu'à l'entrée de cet orifice pétreux supérieur. 
Dans sa portion intra -pariélale (fig. 105,2), le 
glosso-pharyngien occupe la partie la plus antérieure et la plus interne du trou 
léchir postérieur Il est séparé des deux autres nerfs qui traversent cel orifice, 


ainsi que de la veine jugulaire interne, par une lame fibro-cartilagineuse formant 
loison (fig. 100 

Dans sa portion cervicale (Kg 101 1). c'est-à-dire du trou déchiré postérieur à 
la langue, le nerf glosso-pharyngien décrit une longue courbe à concavité dirigée 
en haut et en avant. A sa sortie du éräne, il est placé tout d'abord sur le côté 
interne des muscles styliens, entre la carotide interne, qui est en dedans, et la 
veine jugulaire qui est en dehors. Un peu plus bas, il conltourne l'artère pou 
venir se placer en avant d'elle, chemine quelque temps sur la face postérieure 


du siylo-pharyngien el s'engage ensuile dans l'intervalle qui sépare ce dernier 


muscle du muscle stylo-glosse. 1] longe alors les côtés du pharynx et de l'amy£g- 
dale. arrive à la base de la langue et, finalement, s'épanouit au dessous de la 


muqu us qui revêt ce dernier organe 


5° Ganglions du glosso-pharyngien. — À sa sortie du trou déchiré postérieur, 
le glosso-pharyngien présente sur son trajet un petit renflement ganglionnaire, 
de coloration grisätre, qui a été décril par ANDERSCH CN 1791 et qui depuis porte 
son nom : c'est le ganglion d'Andersch. Un l'appelle encore, en raison de ses rap- 


avec le rocher. le ganglion pétreux. Il à une coloration grisätre 
gang I 


ports imméd 
et une forme légèrement ovoïde ; son grand diamètre, dirigé verlicalement, mesure 
9 où à millimètres. Envisagé au point de vue de ses rapports avec le rocher, 
répond à la partie moyenne du bord postérieur de cet os: il est logé, là, dans un 
petite excavation en forme de p} ramide triangulaire, la f'ossette petreuse (UsTÉot 


p. 162), que certains analomistes désignaient autrefois sous le nom très signiti- 
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catif de receplaculum ganglioli noni nervi capilis. Le ganglion d'Andersch est 


l'homologue d'un ganglion spinal : il en a la valeur et la structure. 


Un peu au-dessus du ganglion d'Andersch, le glosso-pharyngien nous présente un 
deuxième ganglion, appelé ganglion d'Ehrenriller, du nom de l’anatomiste qui l'a 
découvert à la fin du siècle der nier (1790). « an 
slion, beaucoup moins impor tant que le précédent, 


se rencontre ordinairement sur le côté postérieur du 


nerf, au moment où 


celui-ci va s’en: 


dans le trou déchiré 
postérieur. 11 est lu 
reste, très variable 
dans son léveloppe- 
ment : affectant, dans 
certains cas, la forme 
d'un véritable renfle- 
ment, tous les carac- 
tères exlérieurs d'un 
ganglion nettement 
différencié, il se ré- 
, duit, dans d'autres, à 
une simple trainée de 
cellules nerveuses qui 
pe sont perceptibles 
qu'à l'aide d’un mi- 
croscope. 

Le ganglion d'Eh- 
renrilter est une dé 
pendance du ganglion 
d'Andersch el a la 


même signification 


f que ce dernier gan- 
{ 
] r. A0. glion. Il rappelle de 
F Nerfs glosso-pharyngien et spinal, vue latérale. lous points ces gan 
1, glosso-pharyngien, — 2%, sa branche pharyagienne l, son rameau euroli- glions aberrants ou 
| dien. — 4, sa lerminaison à la langue », rameau du stylo-hroïdien et du digas : Lot 
rique, — 6, rameau du stylo-glosse el du stylo-pharyngien, avec 6, rameau pour accessoires (véritables 


le stvlo-glosse anglion d'Andersch, — 8, nerf de Jacobson et ses six rameaux 


il 9, nerf facial, avce D”, son ganglion rand nerf pétreux superfi renflements ou sim- 
ciel 11, polit nerf pélreux superlicic n otique 13 glion AMEN RAS Vs RAS 1e 
4, sphéno-palatin 14, spinal, avec interne; 14”, sa branche ex ples trainées de cel 
: terne. — 15, preumogastrique. — 16 rolidiens. — 17, nerf laryngé e ont été 
in] | supérieur. — 18, ganglion ecrvical supérieur du grand sympathique. — 19, nerf lules), qui or t 
il linguni signalés depuis | )nE- 
{ nglion de Gasser, — b, jugulaire inertie, — ce, sterno-cléido:mastoïlien. 7 
| d, glande sous-maxiliaire. — €, langue, fortement érignée à gauch temps déja. sui le 


La ligne 
situation q 


que l'on voit sur la face dorsale de la langue, indique la 


c lo V lingual ; trajet des racines pos- 


térieures des nerfs ra 
chidiens, par le professeur Hyrre et décrits à nouveau dans ces dernières années 
par RaïrroxE (voy. p. 1#1) 


6° Anastomoses. — À sa sortie du crâne, le glosso pharyngien s'anastomos 


ss 


PR nm re 


avec trois nerfs, le pneumogastrique, le facial, le grand sympathique : 


a. Avec le pneumogastrique. — L'anastomose avec le pneumogastrique esl 
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constituée par un rameau la fois très court et très grêle, qui St tend du pneumo 


u-dessous du trou déchiré. Ge 


gastrique au glosso-pharyngien immédiatement a 


rameau anastomolique aborde le glosso-pharyngien au niveau du ganglion 


d'Andersch ou un peu au-dessous. CRUVEILIHIER le considère comme un rameau du 
spinal qui va r uforcer le glosso-pharyngien. 

b. Avec le facial L'anastomose avec le facial a été déjà décrile (voy. ce 
nerf p. 96}. 

c. Avec le grand sympathique. L'anastomose avec le grand sympathique se 


fait par un filet très grêle, qui se détache, soit du ganglion d'Andersch, soit un peu 


plus bas, du tronc même du glosso pharyngien De là, ce filet anastomotique se 
porte vert calement en bas et s’unil, après un trajet très court, au rameau caro- 
tidien du ganglion cervical supérieur 


d. Autres anastomoses. — D'autres anastomoses, tout aussi importantes, sont 
élablies entre le facial et le glosso-pharyngien, par la première branche colla- 


térale de ce dernier nerf, le rameau de Jacobson. Nous les retrouverons tout à 
l'heure en décrivant ce nerf 
me Distribution. — Le nerf glosso-pharyngien, au cours de son trajet, fournit 


deux ordres de branches : des branches collatérales et des branches terminales. 


À. — BRANCHES COLLATÉRALES 


Les branches collatérales du glosso-pharyngien sont : le nerf de Jacobson, le 


ne le nerf du stylo-glosse, des rameaux carotidiens, des 


f du stylo-pharyngien, 
pharyngiens, des rameaux lonsillaires. 


rameaua 


ie Nerf de Jacobson. — Ce nerf, déjà signalé par ANDERSCH en 1792, a été pour 


fois bien décrit en 1818 par Jaconsox, médecin danois, qui lui a 


la première 
donné son nom. C'est le nervus tympanicus de certains auteurs Le nerf de Jacob- 
son ou nerf tympanique, remarquable par la complexité de son trajet et par la 
multiplicité de ses relations avec les nerfs voisins, prend naissance sur le cûté 
antéro-externe du ganglion d'Andersch. Il s'engage immédiatement après (fig. 102,2 
dans un conduit osseux spécial, le canal tympanique ou canal de Jacobson, que 
nous avons déjà étudié (OsrÉOLOGIE, pP. 164) à la face postéro-inférieure du rocher 
‘amène à la partie inférieure de la caisse du tympan. Arrivé dans cette 


et qui | 
cavité, le nerf de Jacobson se jette dans une gouttière verticalement ascendante, 
qui est creusée sur la paroi interne de la caisse, immédiatement au-dessous du 
promontoire, Puis, sur le promontoire lui-même, il se partage en SIX l'ameaux 


De 


les branches terminales du nerf de Jacobson, 


divergents, qui se logent chacun dans une ramification de la gouttière précitée. 
ces six rameaux qui constituent 
deux £e dirigent en arrière, deux en avant, deux en haut : 


A! ! 
ecies, sont 


a. Rameaux postérieurs. Les deux rameaux postérieurs, très £ 


destinés à la muqueuse de la caisse l'un (4) se perd sur le pourtour de la 
| |! 


fenêtre ronde; l’autre (5) s'épuise en fines ramifications au voisinage de la 


fenêtre ovale 

b. Rameaux antérieurs. — Des deux rameaux antérieurs, l'un, rameau mu- 
queux (6), se distribue à la muqueuse de la lrompe d'Eustache ; l'autre, filet 
anastomotique (3), se porte dans le canal carotidien, en traversant un conduit 
osseux spécial, el se perd dans le plexus sympathique qui entoure à ce niveau la 
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carotide interne, Ce dernier rameau est généralement désigné, en raison d 
relations, sous le nom de /ilet carotico-lympanique. 

c. Rameaux supérieurs. Les deux rameaux supérieurs où ascendants ont un 
trajet beaucoup plus long : mais ils nous sont déjà en grande parlie connus, Tous 
les deux, s'échappant de la caisse du tympan, s engagent dans des conduits osseux 
spéciaux qui les amènent sur la face antérieure du rocher - Là, le rameau le 


plus interne (7), sous le nom de grand nerf pétreux profond, se réunit au grand 


former le nerf vidien. 11 


nerf pétreux superficiel, qui provient du facial, po 
aboutit finalement au ganglion sphé- 


no-palat dont il constitue l’un: 


des racines sensilives (voy, Aer/ 


vidien, p.74 Le rameau, le plus 


externe (8) se réunit de même, sous 
le nom de petit nerf pélreux pro 
fond, au pelil nerf pétreux super 
ficiel, qui émane du facial et s 
porte avec lui au ganglion otique, 
dont il constitue. l’une des racines 
sensilives (voy. Ganglion olique, 
p. 85 Pour atleindre leurs gan- 
glions respectifs, les deux pétreux 
profonds, fusionnés avec les deux 
pétreux superficiels, suivent, à par- 
tir de la face antérieure du rocher, 
des trajets fort complexes que nous 


avons déjà décrits (à propos du fa- 


cial, p. 93 et 94) et sur lesquels il 
Le nc de Jacobson sur la paroi interne CRE 
de la caisse du tympan. nous parait inutile de revenir. 


lion 


dersch d. Résumé : TAMCEAUT MUQUEUT 
2, nerf de Jacobson ec ses six filets . filet ca co trempa : 


nique ; #4, filet de la fenêtre ronde : 5, filet de la fenêtre ovale et rameaux anaslomoliques. — Au 
6, filet de la trompe : 7 
nerf fa 


1, nerf glosso-pharyngien, avec 1 


grand pélreux profond 
l dans l'aquedue. 


total, des six filets terminaux du 


profond 


. 12. grand nerf pétreux super nerf de Jacobson, trois se distri- 


reux superlicie 


0 b; promoutoire €, trompe buent à la muqueuse du voisinage : 


: auléricure du rocher, carolide 
plexus carotidien 


ce sont les filets muqueux. Les trois 


autres, /ilets anastomotiques, se ren- 


dent à un plexus sympathique et à deux ganglions annexes du trijumeau, C 
sont là de nouvelles anastomoses unissant le ganglion d'Andersch, d'une part au 
plezus carotidien, d'autre part au ganglion sphéno-palatin du nerf maxillaire 
supérieur et au ganglion otique du nerf maxillaire inférieur. C'est à cet ensemble 
de rameaux anastomotiques, ensemble fort complexe comme on le voit, que 
cerlains anatomistes étrangers donnent le nom de plezus lympanique. Nous 
avons déjà vu qu'a ce plexus tympanique aboutissait quelquefois un rameau de 
la corde du tympan. 


Le nerf de Jacobson présent 


cerlains points de son trajet, des (rafnées de cellules ganglion- 
naires. Il est entouré, en outre, dans son pi 


à travers le canal Lympunique, d'une petit 
Oonnare rougedtre et oblongue, que VALENTIN avail prise pour un gar 
seu inlume i 


iglion (ganglium 
ns), W. Khauxe (Medicin. 
unte élude de ce renflement, le considère comme 
: < ique, Celle glande iympanique ne serait qu'un 
rehqual d'une circulation emt ryonnure, qui persiste quelquefois chez l'homme à litre d’anomalie 


ia gangliosa ramum lympanicum an 
1878, p. 737}, qui a luit une intér 
une glande vaseuluire sanguine, La glande tymn 
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uais qui existe normalement chez quelques mammifères, notamment chez les chéiroptères, 

102 les insectivores et chez les rongeurs. 

2% Nerf du stylo-pharyngien. — Le nerf du stylo pharyngien se détache du 
troné principal à des hauteurs variables, tantôt au voisinage du trou déchiré, 
tantôt à 3 ou 4 centimètres au-dessous de cet orifice. Quel que soit le niveau où il 
prend origine, il se porte obliquement en bas et en avant, gagne la face poslé- 
rieure du stylo-pharyngien el se listribue à ce muscle par un ou deux filets. Le 


nerf du stylo-pharyngien jette assez souvent un pelil rameau sur le muscle stylo 


hyoïdien. Fréquemment aussi, mais non toujours, il envoie un rameau au ventre 
postérieur du digastrique, d'où le nom de rameau du digastrique et du stylo- 
haryngien qu'on donne quelquefois à ce nerf. Ce rameau du digastrique, quand 
| existe, s'anastomose, soit à la surface du digastrique, soil dans son épaisseur, 


vec le rameau que le facial (p 97) envoie à ce muscle. 


3° Nerf du stylo-glosse et du glosso-staphylin. — Ce rameau se détache du 
glosso-pharyngien un peu au-dessous du précédent. Comme lui, il se porte à la 
face postérieure du musele stylo-pharyngien, le traverse d'arrière en avant, sans 


lui abandonner un seul filet, arrive ainsi à sa face antérieure el se réunit alors 


avec le rameau linqual, ci 


essus décrit (p.97), que le facial envoie aux deux 


muscles glosso-staphylin et stylo-glosse. 


4° Rameaux carotidiens. — Au nombre de deux ou trois, ces rameaux se por 
lent vers la carotide interne et descendent, le long de ce vaisseau, vers la bifurca 
tion de la carotide primitive. Là, ils contribuent à former, entre les deux carotides, 
ivec quelques rameaux issus dn pneumogasirique et des rameaux plus nombreux 
venus du ganglion cervical supérieur, un important plexus, le pletus intercaroti 
dien, que nous retrouverons plus lard en décrivant le grand sympathique. Cest 
le ce plexus intercarotidien, disons le Lout de suite, que s'échappent les plexus 
nerveux secondaires qui accompagnent, jusqu'à leur terminaison, les diverses 


branches de la carotide externe. 


5° Rameaux pharyngiens. — Au nombre de deux ou trois, quelquefois davan- 
age, ces rameaux, tout aussi variables par leur volume que par leur nombre, se 
portent sur les côtés du pharynx el s'y anastomosent avec d'autres rameaux pha- 
ryngiens provenant du poeumogastrique et du ganglion cervical supérieur. De 
l'entrelacement de ces nombreux rameaux, issus de trois sources différentes, 
résulle un important plexus, le plexus pharyngien, d'où émanent trois ordres de 


filets terminaux, savoir : 1° des filets moteurs, pour les muscles constricteurs du 
pharynx ; ® des /llets sensilifs, pour la muqueuse du pharynx ; 3° des ilels vascu 


laires, enfin, pour les vaisseaux de cet organe. 


6° Rameaux tonsillaires. Ces rameaux se « 


peu au-dessus de la base de la langue. Toujours très nombreux, ils se portent sur 


achent du glosso-pharyngien un 
la face externe de l’amygdale et forment là, en s'anastomosant entre eux, un petit 
plexus, le pleæus lonsillaire d'Axvensen De ce plexus tonsillaire partent des filets 
très déliés, lesquels se distribuent à la muqueuse qui recouvre l'amygdale et le 
pilier antérieur du voile du palais. Quelques-uns de ces filets s’arrêlent vraisem- 


blablement dans l’'amygdale elle-même 


B JRANCHES TERMINALES 


Après avoir fourni successivement les nombreuses branches collatérales que 
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15 venons de décrn glosso-pharyngien, réduit à moitié de son volume 
primi pénètre lans l'épaisseur de la base de la langue el s'y partage ordinaire- 
ment en deux branches pi ncipales, l'un interne, l'autri cierne 

Ces deux branches, se divisant et se subdivisant à leur lour, se résolvent en 


ine multitude de petits filels qui se croisent el s’anastomosent dans tous les sens 


eur ensemble constitue un riche plexus, que l’on désigne sous le nom de plexus 
finaual. Finalement, ces filets vont se perdre dans la muqueuse de la base de la 
ng | 


angue, au niveau et en arrière du V lingual 


En avant et en arrière du trou borgne, qui forme le sommet du V, les filets 
nternes de l’un des glosso-pharyngiens se réunissent avec les filets correspon- 
dants du glosso-pharyngien du côté opposé : ils forment ainsi, tout autour du trou 


borgne, un pelil plexus en couronne, qui a élé décrit par VALENTIN sous le nom de 


pleæus coronatre du trou borgne. 


HÉSUMÉ DU NERF GLOSSO-PHARYNGIEN 


3 fil muqueux f. de lu fenêtre ovale 
di 1 trompe d Eustache 


car co-tvmpanique 
| 3 Gi. anaslomo- | 1 ; DER 


crand pétreux profond 


li es 
\ qu ( pelit pétreux profond 
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R. carolidiens 
R. pharyngiens 
R. tonsillaires 
b) Br. terminales, . | R. linguaux (plexus du trou borgne 
Variétés \ lu place de l’anastomose que le fa ial envoie au glosso-pharyngien 


Cuuveumen, Ricuet, moi-même) un filet du facial descendre directement à la base de 


et au voile du palais, — Cnovercmien à vu le nerf de Jacobson constitué par un filet du pneumo- 


gastrique réuni à un filet du glosso-pharyngien. Dans un autre cas, il élait formé par l'anasto- 
mose d'un filet émané du rameuu de la fosse ien Il 


résulte d'une observation de W. Knause que, lorsque la branche tympanique de l'artère stykc 


dire avec un rameau du glosso-pharyng 


mastoïdienne se sépare du nerf de Jacobson et pénètre dans la caisse par un conduit spécial, la 
glande tympanique, dont il a été queslion plus haut p. 106, est située autou de l'artère et non 
» assez souvent quelques filets sensitifs 
et de la base di tte (W. KnausE). J'ai vu, dans un cas où 

glosso-pharyngien était considérablement réduit, le rameau lingual du facial beaucoup plus 
volumineux que d'habitude. Il y avail évidemment suppléance partielle du glosso-pharyngien 


autour du nerf Le rameau du stylo-pharyns 


à la muqueuse des am; 


pur ce rameau lingual 


S X.— Dirième paire : NERF PNEUMOGASTRIQUE 


Le pneumogastrique ou nerf de la dixième paire, que l'on désigne encore sous 
le nom de nerf vague (Vagus), est le plus long et certainement aussi le plus impor 
tant de tous les nerfs craniens. 11 s'étend depuis le bulbe jusqu'au-dessous du dia- 
phragme, jetant des rameaux, chemin faisant, sur lous les viscères contenus dans 


les trois régions du cou, du thorax et de l'abdomen. 


1° Origine apparente. — Le nerf pneumogastrique prend naissance dans le sillon 
latéral du bulbe, sur la même ligne que le glosso-pharyngien, qui est au-dessus, 
et le spinal, qui est au-dessous (fig. 42, X). Celle origine, a lieu comme pour le 
glosso-pharyngien, par un certain nombre de filets radiculaires (sept ou huit), qui, 
convergeant les uns vers les autres, ne tardent pas à se réunir pour constituer le 
tronc nerveux 
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2 Origine réelle. — Voy. £. I, Origines réelles des nerfs C1 


“aniens, p. 1038 


3 Trajet. — Du sillon latéral du bulbe où il émerge, le pneumogastrique se 
dirige obliquement en haut, en dehors etun peu en avant, vers le trou déchiré pos 
érieur. Là, se coudant à angle droit, il s'engage dans ce trou el arrive ainsi à la 


et vertica- 


base du crâne. A partir de ce point, le pneumogastrique suit un tt 
lement descendant il traverse successivement le cou et le thorax ; il traverse 


ensuite le diaphragme au niveau de son orifice æsophagien et débouche alors dans 


la cavité abdominale, où il se Lermine, par de nombreux rameaux divergents, sur 
estomac, dans foie el dans le plexus solaire. 
4° Rapports. Ce rapide coup d'œil jeté sur le pneumogastrique nous permel 


le le diviser en cinq portions, savoir : une portion intracranienne, une portion 
intrapariétale, une portion cervicale, une portion thoracique et une portion abdo 
minale. Les rapports que présentent ces différentes portions du nerf doivent être 
étudiés séparément pour chacune d'elles : 

a. Dans le crâne, le pneumogastriqu présente exacteme nt les mêmes rapporlis 
que le glosso-pharyngien, qui est placé immédiatement en avant de lui : il chemine 
entre la paroi cranienne et le flocculus. Il est silué tout 
d’abord entre la pie-mère el l'arachnoïde. Il reçoit ensuite 
de cette dernière membrane une gaine complète, qui lui 
est commune avec le glosso-pharyngien el le spinal et qui 
l'accompagne jusqu au trou déchiré postérieur 

b. Dans Le trou déc} 
se trouve silué en arrière du glosso-pharyngien, en avant 


; postérieur, le pneumogsasiwrque 


du spinal et de la veine jugulaire interne. Il ést accolé au 
spinal, mais non au g108$0 pharyngien ; une petile lame 


salée bien des fois (fig. 100, 


fibro-cartilagineuse, déjà si 


le sépare de ce dernier nc rf) 


c. Au cou, le pneumogastrique chemine dans l'espace 


angulaire postérieur que forment, en s'adossant l’une à 


l’autre, d’une part la veine jugulaire interne, d'autre part Schéma ne quanties rap: 
£ . , , ‘ . )OrsSs L gros Val aux 
la carotide interne, continuée en bas par la carotide pri- à cou avec le pne 
mitive (fig. 103). Le nerf répond done : en dehors, à la gastrique et le 


veine : en dedans, à l'artère ; en avant, à la ligne d'ados- ympathiqu 


Lt, carolide primi 


sement de ces deux vaisseaux. Une gaine commune, de - 


ulnire intern pneumo- 


ju 


nature fibreuse ou simplement conjonctive, enveloppe ces #asnane +, graur sympa- 


Uhique . gaine «onjonctive 


lrois organes jusqu'à l'orifice supérieur du thorax. Le A Aharacpri este ere 
grand sympathique cervical, situé en dehors de la gaine, voir les vaisseaux 

chemine verticalement au-devant de l’aponévrose préver 

tébrale, en arrière de la veine jugulaire interne : il est donc, par rapport au pneu- 


mogastrique, postérieur €l externe 


d. À son entrée dans le thorax, le pneumogasirique se comporte différemment 
à droite et à gauche. Cette asymétrie dans le trajet du nerf esl la conséquence 
naturelle de l’asymétrie que présentent les troncs artériels de la région (is. 110), 
la sous-clavière et la carotide, provenant à droite, d'un trone commun qui est le 
tronc brachio-céphalique, tandis qu'à gauche elles naissent isolément de la crosse 
aortique. A droite, le pneumogastrique croise verticalement la face antérieure 
de l'artère sous-clavière, ayant en avant de lui la veine de même nom.—A gauche, 


le pneumogastrique, continuant son trajet descendant le long de la carotide primi 
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tive, chemine tout d'abord entr celte dernière artère et l'artère sous-clavière, 
laquelle est presque verticale à ce niveau. Il croise ensuile verticalement la face 
antérieure ou face gauche de la crosse aortique. 

e. Dans le thorax, les deux pneumogastriques occupent le médiastin postérieur. 
lei encore ils suivent un trajet un peu différent à gauche et à droite, — A gauche, 
le nerf,en quittant l'aorte, passe en arrière 
de la bronche gauche et vient se placer 
ensuite sur la face antérieure de l'æso 
phage. — À droile, le pneumogastrique 
chemine tout d'abord dans l’espace angu 
laire que forment, en s'adossant l’un à 
l'autre, l'œsophage et la trachée. Il croise 
ensuite, en arrière, la bronche droite et 
vient s'appliquer finalement contre la face 
postérieure de l'œsophage 

f, Dans l'abdomen, comme dans la por- 
tion inférieure du thorax, les deux pneu- 
mogastriques occupent l'un et l'autre la 
ligne médiane : le gauche, placé en avant 
de l'æsophage, descend sur la face anté- 
rieure de l'estomac; le droit, au con- 
traire, situé en arrière de l'æœsophage, se 
porte en arrière de l'estomac, où nous le 
retrouverons dans un instant 

Cette siluation de deux nerfs homologues, qui 
cheminent l'un et l'autre sur la 1 médiane, 


peut paraître singulière au premier abord. L'em 
bryologie nous l'explique très nettement, Au 


Fig. 104. début de la formation du tube digestif, l'eslo 
Les quatre derniers nerfs craniens mac, comme nous le verrons plus tard, n'est 
à leur sortie du crâne, vue postéricure. qu'un simple renflement de ce tube, occupant 
exactement la ligne médiane et présentant deux 
Le pharvnx a été ouvert en arrière ; puis, sa moilié 2 A 
gauche a lé érignée en dehors, pour laisser voir la face faces latérales, l'une droite, l'autre gauche. A ce 
postérieure du larynx moment, les deux pneumogastriques occupent, 
1, trou déchiré postérieur 2, veine jugulaire interne comme tous les nerfs, une situation lulérule et 
g'osso-pharyh , ses rameaux pharyn se ramifent, l'un sur la face gauche, l'autre sur 
giens +, preume avec \', son rameau e ? } ‘act e embrvo sn Mais 
pharyogien et 4", son rameau Jaryngé supérieur la fac droite l'estomac embryonnaire. Mai 
1, nerf ‘ inférieur ou récurrent ü, auastomose bientôt l'estomac se tord sur son axe de gauche 
de Galien 7, spina 9 hrpoglose à droite, de telle sorte que le pylorc se porte du 
j dd sympathique avec : 9° angiion cervical AL iroit ot né : leu face icilée le 
“ ur et 2", ses rameaux pharyngiens 10, art COIS-CROIE OV'qUe,, COS COUR eRLES PEU 
carolide primitiv tt, artère pharyn ne infé- l'estomac, la gauche devient antérieure, la droite 
rioure, 11", sa branche méningée po 


e érieure devient postwrieure Les deux nerfs pneumogas 
+ art 

a, fo nasal b, base de la langue e, épi- À 5 $ 
glolte, — d, pharvox érigné en dehors , œsophage changement de position, les deux faces de l'esto- 
corps luyroïde 


thyroïdienne inférieure ! jl 
su ç triques suivent tout naturellement, dans leur 


! mac sur lesquelles ils s'étalent, et voilà pour- 
quoi, chez le nouveau-né et chez l'adulte, le 
(rique gauche est placé en avant de l’œsophage et de l'estomac, tandis que le pneu 
mogastrique droit occupe le plun postérieur de ces mêmes organes. 


5° Ganglions du pneumogastrique. — Le tronc du pneumogastrique se renfle sur 
deux points de son parcours et présente ainsi deux ganglions superposés : l’un 
supérieur, ou ganglion jugulaire ; l'autre inférieur, ou ganglion pleæiforme. Tous 
les deux, du reste, ont la même signification morphologique: ce sont, au même 
titre que le ganglion de Gasser ou le ganglion d’Andersch, des homologues des 
ganglions spinaux 
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a. Ganglion jugulaire. — Le plus élevé des deux ganglions du pneumogastrique, 
le ganglion jugulaire (fig. 105, 3’), est placé dans le trou déchiré postérieur. Il revêt 

: J $ l 
la forme d’une petite masse ovoïde, mesurant de # à 6 millimètres de hauteur. Sa 

I 

coloration est grisâtre, sa surface inégale et comme raboteuse. 

b. Ganalion plexiforme. _- Le ganglion plexiforme (pleœus ganglioformis, 

9 1 / l < L' / 

plexus nodosus de quelques auteurs) se trouve situé immédiatement au-dessous du 
précédent, à la parie toute supérieure par conséquent de la portion cervicale du 
strique (fig. 117, 15°). Il a 
ur à sa partie moyenne el s effilant peu à peu à ses deux extré 


pneumoga pect d'un fuseau, présentant son maxi- 


mum de 


mités. Il mesure, en moyenne, 20 à 25 millimètres de longueur, sur 4 ou 5 mil- 
mètres de largeur, Envisagé au {point de vue de ses rapports, le anglion 


plexiforme est placé en arrière du glosso-pharyngien et de la carotide interne, 
en avantet un peu en dedans du ganglion cervical supérieur du grand sym- 
pathique. Le nerf de la douzième paire, l'hypoglosse, le contournant en spirale, 
oceupe Lout d'abord son côté postérieur, puis son côté “externe et, enfin, son côté 


antérieur. 


6° Anastomoses. — Au voisinage du trou déchiré postérieur, le pneumogas- 
trique s’anastomose avec le spinal, le glosso-pharyngien, le facial, le grand Hypo- 
glosse, le grand sympathique 
et les deux premiers nerfs ra- 
chidiens : 

a. Avec le spinal. — L'anas- 
tomose avec le spinal est dou 
ble Tout d'abord, à son 
passage dans le trou déchiré, 

nerf spinal s'accole au gan 


glion jugulaire, 


iuquel il es 
ux filets, à 


relié par un ou 


la fois très courts et très grû 
les. — Plus bas, au-dessous du 
trou déchiré, le spinal se par- 
tage, comme nous le verrons 
dans le paragraphe suivant, 
en deux branches volumineu- 


ses, dont l'une, l’interne, se 


jetle tout entière dans le gan- 


nan xifor | 
cb ph x11orme. Rameau auriculaire du pneumogastrique 


b. Avec le qlosso-pharyn- imité d'Annozp 


ve anglion d'Ar 


gen. L'anastomose avec le 1, 2, € 

: 4 }, poeumogastriq ga n jugulaire +, facial, 
glosso-pharyngien à été déjà  rameau auriculaire, — 5, ‘au auriculaire du preumo 
unissant le ramena auriculaire du pueum 


du facia 7,-voino jugulaire interne 


— 2, glosso-pharyr 


6, annsiom ique avec 


décrite avec ce dernier nerf }; 


e rameau homonyme 
8, artère carolide interne. — 0, artère oecipitale. — 10, grand sympa 


p. 105). Rappelons que cest ne 


un filet très court et Lrès grêle, 
qui s'étend du pneumogastrique au ganglion d'Andersech immédiatement au-des- 
sous du trou déchiré postérieur. 

c. Avec le facial. — L'anastomose avec le facial nous est également connue ; elle 
est établie par le rameau auriculaire du nerf vague (ARxoLb) où r'amneau de la 
fosse jugulaire (CnuvelLuiEn), que nous avons décrit plus haut en étudiant le 


facial p 95). Nous nous con iterons di l'appeler ICI qui ce rameau auriculaire, 
1 sorlit ganglion jugulaire du pneumogastrique, se porte vers l'aqueduc d 
Fallope, où il rencontre le facial, et jette sur ce nerf un pelil filet descendant (fig 
105, 5} ; puis, continuant son trajet, s'engage dans Lil canal osseux (cana 
eulus mastoideus), qui l'amène à la base du crüän ntre l’'apophy mastoïde et 
conduit auditif externe, et là, se divise en deux branches : l’une, qui s’anastomose 
avec le nerf auriculaire postérieur ; autre, qui se d stribue à la face postérieure du 


pavillon de l'oreille et à la paroi postéro-inférieure du conduit auditif externe. 

d ivec ( grand hypoglosse L'anastomose avt le grand hypoglosse S 
compose d'un, de deux ou trois filets fort grèles, que ce dernier nerf abandonn: 
au ganglion plexiforme au moment où il le contourne. 

e. Avec le grand sympathique. L'anastomose avec le grand sympathique est 
constituée par un ou deux filets, qui se détachent du g inglion cervical supérieur 
du grand sympathique et se perdent à la surface du ganglion plexiforme. Au- 
dessous de ce ganglion, le cordon du sympathique entre encore en relation avec 
le pneumogastrique par de nombreux filets anastomotiques, qui se jettent dans les 
branches collatérales de ce dernier nerfet que nous signalerons ultérieurement au 
fur et à mesure que nous étudierons ces branches. 

f. Avec les premiers nerfs rachidiens. — L'anastomose du pneumogastrique 
avec les premiers nerfs rachidiens n’est pas constante. Quand elle existe, elle esl 
constituée par un petit rameau qui se détache de l'arcade formée par les deux pre- 
mières paires cervicales el vient se Jeter, presque immédiatement après son ori- 


gine, dans le ganglion plexiforme. 


7 Distribution. — Les branches que fournit le pneumogastrique, durant son 


long trajet du bulbe à l’abdomen, sont fort nombreuses. Nous les distinguerons en 


quatre groupes, suivant la région à laquelle elles se distribuenl 


1° Branche intracranienne ; 
% Branches cervicales : 
3° Branches thoraciques; 


lc 


« Branches abdominales. 


\ BRANCHE INTRACRANIENNE 


Du côté externe du ganglion jugulaire se détaché un rameau très grêle, qui 
entre dans le crâne par le trou déchiré postérieur el vient se distribuer à la dure- 
mère, dans le voisinage du sinus latéral. Nous désignerons ce rameau, évidem- 


ment sensitif, sous le nom de nerf méningien postérieur du pneumogastrique. 


B.— BRANCHES CERVICALES 


Le pneumogastrique fournit à la région du cou les nerfs suivants : le nerf pha- 
ryngien, dès rameaux cardiaques, le nerf laryngé supérieur, et le nerf laryngé 


inf rieur ou récurrent. 


4° Nerf pharyngien. — Le nerf pharyngien (fig. 104, #), tantôt simple, tantôl 
double ou même triple, se détache de la partie supérieure et externe du ganglioi 
plexiforme, où il se continue en partie avec la branche anastomotique du spinal, 
ci-dessus décrite. Se portant ensuite obliquement en bas et en avant, il passe sur 
le côté externe de 


‘artère carotide interne et, après avoir ‘abandonné quelques 


filets aescent 
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pharyngien, 
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‘tu auriculaire, filets descendants au plexus intercarotidien (voy. Grand sympathique), il arrivé 
s l'aqueduc de sur les côtés du pharynx, où ses ramifications concourent à la formation du plexæus 
scendant (fig. pharyngien, de concert avec d'autres rameaux pharyngiens ISSUS du glosso- 
sseux (canali- pharyngien el du grand sympathique. Nous avons déjà dit que les branches effé- 
mastoïde et le rentes de ce plexus se dis- 
i s'anastomose tribuaient, les unes aux 
postérieure du muscles, les autres à Ja 
tif externe. muqueuse du pharynx (vOy. 


hypoglosse se )hATUYNE 
erf abandonne 

2° Rameaux cardiaques 
mpathique est cervicaux., — Les rameaux 
rical supérieur cardiaques cervicaux, en- 


lexiforme. Au- core appelés rameaux car 


\ relation avec diaques supérieurs du 


jettent dans les pneumogastt ique (nous ren- 


irieurement au contrerons plus loin des r'a- 
meaux cardiaques inoyens, 
eumogastrique venant du laryngé récur- 
existe, elle est rent, et des rameaux car 
r les deux pre- diaques inférieurs, fournis 
après son ori par le pneumogastrique tho- 
racique), son! représentés 
par deux rameaux, quelque- 
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shinguerons en de la portion cervicale du 

pneumogastrique à des hau- 

teursdiverses, Cesrameaux, 
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dant, pénètrent dans le tho- 


, portion cervicale du pneumogas 
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rax en passanten avant des gros troncs artériels de la région et viennent se jeler 
lans le plexus cardiaque, qui est silué, comme on 1 sait, à la base du cœur et qui 
is retrouveron lard, en étudiant le grand sympathique (voy. Sympathique 
3° Nerf laryngé supérieur. — Le nerf laryngé supérieur (fig. 101,17), à la fois 
sensilif et moteur, naît de la partie inférieure et interne du ganglion plexiform 


et se porte ensuile vers le larynx, en décrivant une courbe à concavilé dirigée en 


haut el en avant. Dans ce lrajel, il crois: obliqu ment le côté inlerne de la carotide 


A interne, s'applique contre le pharynx el se par- 


tage, un peu en arrière de l'os hyoïde, en deux 
rameaux, l'un supérieur, l'autre inférieur : 

a. Rameau inférieur. — Le rameau inférieur 
fig. 106,6"), plus connu sous le nom de ner/ 
laryngé exlerne, se porte obliquement en bas et 
en avant, entre le constricleur inférieur du pha- 
rynx el le corps thyroïde, sous les muscles sous 
hyoïdiens par conséquent. Il arrive ainsi au 
muscle crico-thyroïdien el innerve ce muschk 

Perforant ensuite de dehors en dedans la mem 
brane crico-thyroïdienne, il vient se distribuer 
en ramuscules terminaux à la muqueuse de la 
portion sous-glottique du larynx, ainsi qu'à |: 
muqueuse du ventricule. 

Dans son trajet descendant, le nerf laryngé ex 
terne envoie quelques filets très déliés au corps 
thyroïde et au constricteur inférieur du pharynx 

Sur la face externe de ce dernier muscle, il con 
tracte avec le grand sympathique quelques anas 
tomoses, dont l’ensemble, plus ou moins complexe, 
constitue le plexus de Haller 

b. Rameau supérieur, — Le rameau supérieur 
(fig. 106, 6 et 107, 1”), continuant le trajet du la- 
ryngé supérieur, suit une direction à peu près hori- 
zontale. Il est situé, tout d'abord, sur le constric- 

Fig. 107. teur inférieur du pharynx; il chemine ensuite, 
Nerfs du larynx, vue postérieure parallèlement à la grande corne de l'os hyoïde, 
1: laryngé supérieur, avec: l',sonrameau Cntre le muscle thyro-hyoïdien, qui est en avant, 


larvagé externt 1”, ses rameaux lingaux 


nt ee ess mmeaux gas. t Ja membrane thyro-hyoïdienne, qui est en 


gauche. — 2’, laryngé inférieur du côté droit. arrière, perfore cette dernière membrane el arrive 
}, ramioaux œsophagiens. — 4, rameaux ; z CRE 

trachéc 5, rameaux lhyroïdiens alors dans l'épaisseur des replis aryténo-épiglot- 

ü, rameaux du crico-aryténoïdien postérieur S & ge « : Re 

el du erico-arsténoïdien laléral. — 7, rameau tiques, où il s’épanouit en un bouquet de filets 


de l'ary-arilénotdien 4, 


nse nerveuse di 


Galien. —"10, 10’, nerfs paeumogastriques. terminaux. Ces filets se distinguent, d'après leur 
1 cut B, pros ARS 0 direction, en antérieurs, moyens, poslérieurs : 
), corps thyroïde, — E, œsoplha ï 


F, crosse aorlique. — G, sous-clavitre droite. :) Les filets antérieurs se distribuent à la mu 
queuse des deux faces de l'épiglotte, ainsi qu'à 
une petile porlion de la muqueuse linguale. 
ë) Les /ilets moyens se ramifient dans les replis aryténo-épiglottiques et dans la 
muqueuse qui Lapisse la portion sous-glottique du larynx. 
Les filets postérieurs, enfin, se distribuent à la portion de la muqueuse pha- 
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nne qui recouvre la face postérieure du larynx. Parmi ces filets, il en est un, 


plus long que les autres, qui se porte verticalement en bas entre la muqueuse et le 
muscle crico-aryténoïdien pôstérieur et vient s’anastomoser ou plutôl se fusionner 
uë anastomose 


hout à bout avec un filet ascendant du laryngé inférieur : & Lie L 
ongiludinale (fig. 107, 9), jetée entre les deux nerfs laryngés, csl généralement 
connue sous le nom d’anse nerveuse de Gallien 

c. Résumé. — En résumé, nous voyons Île nerf laryngé supérieur innérvet 


1° toute la muqueuse qui tapisse 10 larvnx : 2 deux muscles seulement, le cor 


tricteur inférieur du pharynx et le crico-thyroïdien 
4° Nerf laryngé inférieur ou récurrent. Le nerf laryngé inférieur (fig. 107, 2 
> p nd naissance à la partie supérieure du thorax et remonte de là vers 
le larynx, en suivant un trajet rétrograde, d'où le nom de nerf récurrent qui 


jui a été donné. 


{. Tuer gr narpontrs. — Comme la portion du pneumogastrique dontil émane 
L 


blement à gauche et à droite, dans sa longueur, dans 


e nerf récurrent diffère ser 
son trajet el dans ses rapports. Quant à sa distribution périphérique, le est la 
même des deux côtés du corps. 

a. Récurrent droit Le récurrent du côté droit (fig. 107,2’) se détache du 


pneumogastrique au mom nt où ce nerf croise la face antérieure de l'arlère sous- 
clavière. Il contourne cette artère en pass int successivement sur sa face inférieure 
t sur sa face poslérieure, el, devenu ascendant de descendant qu'il était, il s'élève 
vers le larynx en suivant le bord droit de l’æsophage. Arrivé sur le constricteur 


inférieur du pharynx, il perfore ce muscle et vient se loger alors, à la face posté 


cricoïde el le 


rieure du larynx, dans la goullière verticale que forment le cartili 
cartilage thyroïde. Rappelons ici LP 
que, avant de perforer le constric 
teur, le nerf récurrent droit (et il 
en est exactement de même pour le 
récurrent gauche) chemine sur la 
partie postéro-interne du corps thy- 
roïde et, d'autre part, est croisé 
lransversalement ou obliquement 
par l'artère thyroïdienne inférieure 


correspondante (voy., à ce sujet, 


t. IV, Corps thyroïde) 
b. Récurrent gauche. — Le récur- £.8 is 


rent du côté gauche (fig. 107,2) se 108, 


détache du pneumogastrique au Coupe lransversale de l'œst phage et de la tra 
pratiquée au niveau de la première dorsale, pour 


uet de filets niveau de la face antérieure de la montrer la situation respective des deux récur- 
d'après leur crosse aortique. Il nait donc plus rents {en partie d'après Baaunt 
slérieurs : bas que le précédent et, de ce fait, 1, trachée, — 2, œsophage , corps lhyroïde, avec son 
be F s « . iveloppe conjonetive rerf récurrent gaurhc 5, nerf 
int à la mu se trouve être plus long que Inl dé toerent doi K. eùr primitive : til 
. . : - 1 istrique ), ganglion sympal 1 nu 
toute la distance qui, en verl “ale, rot teaus 2 DE ES fé bte dorsal 


ainsi qu'à 
’ ] | 


sépare la sous clavière droite de la 
crosse aortique. Le récurrent gauche se comporte du reste, à l'égard de la crosse 


es et dans la ; Are 
» comporte le récurrent droit à l'égard de la 


de l'aorte. de la même façon que St 
sous-clavière : il contourne le vaisseau d'avant en arrière, 
anse à concavité supérieure. Il arrive ainsi sur la 


puis de bas en haut 


queuse pha- 
en formant autour de lui une 
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face antérieure de l'æsophage, dans le sillon que forme ce dernier organe en s'ados 


sant à la trachée. C'est en suivant ce sillon qu'il parvient au constricteur inférieur 


rer, passer au dessous de lui et gagner finalement la 


du pharynx, pour le pe 
gouttière crico-thyroïdienne. Chez le fœtus (Cnarur), le récurrent gauche embrasse 
par sa concavilé, non pas l'aorte, mais le côté inférieur du canal arlériel 


nerveuses ganglionnaires qui se disposent le long d récurrents, VOy 


Au sujet 
plus loin Nerfs di 


B. BRANCHES COLLATÉRALES. — Dans le long trajet qu'il parcourt depuis son ori- 


gine jusqu'au larynx, le nerf récurrent fournit de nombreuses branches collalé 


rales, savoir : 

1“) Des rameaux cardiaques (rameaux cardiaques moyens), en nombre variable, 
qui se délachent de l'anse formée par chaque nerf récurrent autour de l'artère qu'il 
contourne et viennent se perdre à la base du cœur dans le plexus cardiaque 
(voy. Cœur 

8) Des rameaux æsophagiens, toujours très nombreux el très grêles, qui se por- 
tent sur l'œsophage, où ils se terminent, les uns dans la couche musculaire de ce 
conduit, les autres dans sa couche muqueuse ; 

y) Des rameaux trachéens, qui se distribuent de même à la couche musculaire 
et à la couche muqueuse de la trachée ; 

5) Des rameaux pharyngiens (un ou deux seulement), destinés au muscle 
constricteur inférieur du pharynx 

C. BRANCHES TERMINALES. — Arrivé au larynx, sur le côté postéro-exlerne du car 
tilage cricoïde, le laryngé récurrent fournit cinq branches terminales, dont une 
est anastomolique, les quatre autres musculaires : 

a. Rameau anastomotique. — Le rameau anastomotique (fig. 107,9) se détache 
du laryngé inférieur à la partie inférieure de la gouttière crico-thyroïdienne. Se 
portant verticalement en haut, il croise successivement les deux muscles crico 
aryténoïdien postérieur et ary-aryténoïdien et vient se réunir avec un filet descen- 
dant, déjà décrit (p. 115), du nerf laryngé supérieur pour former celte longue 
anastomose connue sous le nom d'anse nerveuse de Galien. 

b, RAameaux musculaires. Au nombre de quatre, ces rameaux musculaires se 


portent à Lous les muscles du larynx, sauf le musele crico-thyroïdien, lequel est déjà 


innervé par le laryngé supérieur. — Le premier de ces rameaux (fig. 107) se dix 
obliquement en haut et en dedans. Il s'engage au-dessous du muscle crico-arÿté 
noïdien postérieur et se perd dans ce muscle. — Le second, suivant exactement 
la même direction, passe lui aussi sous le muscle crico-aryténoïdien latéral, s'en 
dég 


ary-aryténoïdien, où il se termine, — Le troisième, souvent double, se détache du 


ige au niveau de son bord supérieur et gagne alors la face profonde du muscle 


récurrent un peu au-dessus du précédent. Il se distribue au muscle crico-aryténoï- 
dien latéral, qu’il pénètre par sa face superficielle. — Le quatrième, enfin, qui 
représente, à vrai dire, la terminaison du nerf récurrent, s'infléchit un peu en 
avant el se perd dans le muscle thyro-arylénoïdien 


wic ont décrit, chez un cerlain nombre de mammifères, un rameau 
ripète a pour effet d'abaisser la tension sanguine dans les artères 


Nerf de Cyon Crox et L 
nerveux dont l'excitation ce 


périphériques et auquel on donne, pour cette raison, le nom de nerf dépresseur 

Chez le lapin, où il a été surtout étudié, le nerf dépresseur naît par deux rarines : l'une, 
qui fait souvent défaut, se détache du pneu- 
mogastrique, un peu au-dessous du nglion plexiforme. Le tronc qui résulte de la réunion de ces 


liculuires descend dans le thorax, le long du grand sympathique, et vient se ter- 


constante, provient du laryngé supérieur ; l'a 


deux filets ra 
miner dans le cœur. Muis ce nerf, considéré chez les autres mammifères, se présente rarement 


avec celle indépendance anatomique qui le caractérise chez le lapin 
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Chez l'homme n tam nt, on a généralement considéré le nerf dépresseur comme ayant perdu 
ute individuulité, fusionné qu'il était avec le grand sympathique. Cela peut êlre vrai pour cer 
tair jet muis non pour tous. Karibmanx (1878) el SCNUMAKER (1002 l'ont rencontré avec 
une disposition enlièrem nt semblable lle qu'il présente chez le lapin, avec une première 
raciné provenar Lt du laryne 

supérieur et une deuxième 

cine émanant Au pacumo 

gasuiqui Viri (1885 ui 4 
200 préparauions l'a trou 

165 fois représenté par ur 

imeau du laryngé supérieu 5 
qui se porla t, directement S 
ou indirectement, vers li ple- D 
«us cardiaque ALviGen (1800 

de son côté, a rencontré très 


| équemmment rameau 1ssu 
ju laryngi t 
rendait au nerf cardiaque su 


rieur du grand sympathi 


rieur qui si 


que et qui vraisemblablement A 
renfermait des fibres dépres- 
sives. Fig. 109 

Que con: lure de tous ces Le nerf dépresseur : À, chez le lapin B, C, D, chez l'homm 
faits, sinon que le nerf di 1, pneumogastriqui laryngé supérieur nerf dé 
presseur se présent , chez provenant d }", sa racine pro 
n sant du sy Uhique 


su rnoine (6 
aque supérieur 
&rs 


homme, avec une morpho 
ogie extrémement variable 
Il en est de même du reste 
chez le lapin où Kosren el TSsCHERMAK (1902, sur 400 dissections, l'ont vu 
ssique), 14 fois naîlre du vague seul, 25 fois naître du laryngë 


vague et le laryngé supérieur, elc. Le nerf 
l's n 


29 fois naître 


par deux racines (disposition cl 
supérieur seul, 20 fois naître de l'angle formé par le 
veux qui relève de la physiologie bien plutôt que de 


dépresseur est un rameau nét 
nacre copi que 
GC: BRANCHES THORACIQUES 
Dans le thorax, le nerf pneumogastrique fournit des rameaux cardiaques 
ce sont les rameaux cardiaques thoraciques), des rameaux pulmonaires el des 
'AMeEAUT æsophagiens Le 
rameaux cardiaques thoraciques 


4° Rameaux cardiaques thoraciques. — Les 
les distinguer 


fig. 110) sont encore appelés rameaux cardiaques inférieurs pour 
qui naissent à la région du cou (Pp. 113), 


des rameaux cardiaques supérieurs, 
iennent du laryngé récurrent 


et des rameaux cardiaques moyens; qui prov 
p. 116). Is se détachent du tronc du pneu mogastrique au dessous de l'origine 
nt entre la trachée et la crosse aortique et, finale- 


des nerfs récurrents, descende 
Un certain nombre de leurs divisions se 


ment, aboutissent au plexus cardiaque. 
distribuent au péricarde. 
ie les rameaux cardiaques du poeumogastrique, tant 


Rappelons en passant qi 
échangent fréquemment, 


les cardiaques cervicaux que les cardiaques thoraciques, 
au cours de leur trajet, des filets anastomotiques avec le grand sympathique ou ses 
branches (voy. Sympathique). 

Il est encore très fréquent de voir un ou plusieurs 
, après un parcours variable, avec 


des rameaux cardiaques du 
neumogastrique se fusionner les rameaux car- 
ù I 


diiques du sympathique el perdre ainsi leur individualilé 


au de la bifureation de la trachée, le pneu- 


2 Rameaux pulmonaires. — Au nive 
soudre en une multitude de rameaux el de 


mogastrique semble se dissocier et se ré 
ramuscules, qui s'anastomosent et s’entrelacent dans tous les sens. Les rameaux, 


fig. 106,9), se portent, les uns en avant, les autres en arrière de la bronche 


E: 
= 
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= 
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correspondante el constituent autour d'elle un vaste plexus : c'est le pleæus bron- 


chique ou pulmonaire, que l'on divise parfois, mais sans utilité aucune, en plexus 


pulmonaire antérieur la portion qui st située en avant de la bronche) et en pe 


me 9 


pulmonaire postérieur la portion qui esl située en arrière). Il n'existe en réalil 


droit, disposé autour 


que deux plexus pulmonaires : le plexæus pulmonaire du côt 
| de la bronche droite, et le plexus pulmonaire du côté gauche, disposé utour de la 
: r 
î bronche gauche. Encore devons-nous ajouler que ces deux plexus sont réunis l'un 
Le. 


à l’autre, sur la ligne médiane, par 


de nombreuses anastomoses trans 


versales, qui ont pour effet d'asso- 


cier les deux pneumogaslriques pour 


une action commune et bilatérale. 


Du plexus pulmonaire s'échap 


pent de nombreux rameaux, Savoir : 


x) Des rameaux trachéens, des- 


tinés à la partie supérieure de la 


trachée ; 


W Des rameaux æœsophagiens, 


Re 


qui se distribuent aux différentes 


tuniques de la portion moyenne de 
l'æsophag: 


Des filets péricar- 


diques, qui se distri 


buent à la partie supé 
rieure et postérieure 
du péricarde ; 

à) Des filets pulmo 
naires, enfin, qui se 
portent vers le hile du 
poumon el pénètrent 
dans l'épaisseur de cet 
organe en suivant les 
différentes ramifica- 
Lions de l'arbre bron 


chique. 


3° Rameaux œsopha 
giens inférieurs.— Au- 
dessous du plexus pul- 


Fig. 110. 


Rameaux cardiaques du pneumogastrique 


monaire, les deux 
pneumogastriques, un 


}, pocumogastrique uche 1', poeumogastrique droit, — ?, nerf cardiaqu 


instant dissociés, se 


supérieur iaque moyen à, mort caruiaque inférieur ;. ganglion 

st plexus 6, branches elférentes de ee plexus, — 7, nerf récurrent 06 & » ur oC- 

gauche, et 7’, norf récurrent droit. — 8, ses rameaux trachéens 9, plexus pul réconslituent pour 0 

nonaire antérieur 10, nerf phrénique. cuper, sur le pourtour 
a, corps thyroïde b cave supérieure <, cordon fbreux, reliqual du 


de l'œsophage, la posi- 


canal artèriel. — d, péricarde, érigné en bas el en dehor e, diaphragme 


tion que nous avons 
déjà indiquée (p. 110). Cette reconstitution n'est pourtant que partielle ; car, ici 
encore, les deux nerfs, au lieu de former de vrais cordons compactes el de forme 
on cervicale, sont représentés chacun par des branches 


cylindrique, comme à la r 


deux pni 


l'æsoph 1£ 


Arrivé: 


à droite « 


4° Pne 
anlérieu: 
antérieu 
La pli 
Les pl 
quelque 
ploon gré 


en SUIVI 


2 Pn 
arrière 
postérie 

Il ab: 
vient se 

D'aut 
chniqui 
(voy. G1 
côté foi 
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mulliples, qui 'anastomosent fréquemment les unes avec les autres et forment 
ainsi, tout autour de I ophage, un riche plexus à mailles allongées dans le sens 
vertical. ( xus à la constitution duquel participent pour une part égale les 
deux pneumogastriques, porte le nom de plexæus æsophagien. Il abandonne à 
l'œsophage une série nombreu de pelils lr'AMeaux, l'AMCAUT @SOPAAGIens infé- 
rieurs, qui se d stribuent à la fois à la muqueuse el à la cou he musculaire 


D. BRANCHES ABDOMINALES 


Arrivés dans l'abdomen, les deux pneumogastriques $e comp rtent différemment 


à droite et à gauchi 


4 Pneumogastrique gauche. — Le pneumog strique gauche, silué sur le côté 
antérieur du cardia, s'épanouit en de nombreux rameaux divergents sur la face 
antérieure de l'estomac 

La plupart d'entre eux se distribuent à cel organi 

Les plus externes, cependant, vont beaucoup plus loin : après avoir longé 
quelque temps la petite courbure, ils “engagent entre les deux feuillets de 1 épi 
ploon gastro-hépalique, se portent vers le hile du foie el pénètrent dans ce viscère 


en suivant les divisions de la veine porte 


rastrique droit fig, 106, silué en 


2 Pneumogastrique droit. — Le pneumos 
arrière de l'æsophage et du cardia, recouvre de ses branches collatérales la face 


postérieure de l'estomac 

Il abandonne ensuite de nombreux rameaux au plexus solaire et, finalement, 
vient se terminer dans l'angle interne du ganglion semi-lunaire du côté droit (3) 

D'autre part, à l'angle externe de ce même ganglion aboutit le nerf grand splan 
chnique droit (23), qui descend sur la face latérale droite de la colonne dorsale 
voy. Grand sympathique Pneumogastrique droit et grand splanchnique du même 
côté forment les deux branches d'une longue arcade dont la partie moyenne est 
supérieur concave du ganglion semi-lunaire : c'est à cette 


constituée par le bord 
le de Wrisberg (voy. fig. 198, p 273). 


arcade qu'on donne le nom d'anse mémorab 
Nous nous contenterons de ja 


grand sympathique 
RÉSUMÉ DU NERF PREUMOGASTRIQUE 


a) Br. intra-cranienne. N. méningien postérieur 


N. pharyngien. 


R. cardiaques cervicaux 
\ rs \ r, supérieur ou laryngé externe 
N. larvngé inférieur. . : : à 
b\ Br. cervicales . tr, inférieur. 
| r, cardiaques InO0Yens 
\ r. œsophagiens supérieurs 
N. laryngé supérieur . + + : r. trachéens 
| r pharyn ens 
r. laryngôs 


R. cardiaques thoraciques 
r itrachéens 
\ r. œ 


le s 1 aire . 4 A 
Plexus pulmonairt j1 péricardique s. 


) : phagiens inférieurs 
c) Br, thoraciques. 


r, pulmonaires, 


Plexus æsophagien r. œSOp ns moyens 


signaler ici : nous la retrouverons en étudiant le 


120 SYSTÈME NERVEUX PERIPHERIQUE 


rastriques 
| Pneumogastrique gau st ute e porte d 
l\ Pr. abd nal une pal le 
| { I islriques Ci EILH 
Pneumogastriqu roil F r, pour plexus solui ur le pour 
l1 pour gangl mi-lunaire côté gauche 
Rapports généraux avec le système sympathique Le nerf pneumogastrique est dès sor Le la bran 
wigine un nerf fois sensilif et moteur, et, dé il gouverne plusieurs des actes important 
le la nutrilion * bien, comme le dis \r, un ner à fois aux for 
ions de la vit tux fonctions de gétative. ls morphologiqu 
loncüonnels avec le sympathique sont aflirmés inatomie par l'anatomie eo 


parée et surtout par la physiologie 


Le ner 
Le grand sympathique et le vague sont en rapport inverse du développement (Wesen), telle 


ient 
qu chez le ssons cyclostomes, où le mpathique nranque où à peu près, il est remplacé par exclusive 
le nerf vagu à jusqu'à l'anus, Chez beaucoup de mammifères, le tronc du vague el le la moitié 
don cervical € ympathique sont plus ou moins confondus, comme chez les carnassiers, les rumi- | all: 
1 ! ue 
nants, les hydermes, les solipèdes et les ges. Chez l'homme, ces deux nerfs acqui t auqu 
leur maximum d'indépendance, coïncidant avec le maximum du dévi nent du sympathiqu les deux 


Meckez, W£ne Cuvier). Mais, à leur terminaison, ils sont 1 


a 


Dlexrus cé 
F 


pèze. On 


, pulmonaire, solaire, ete., etc.), qu'ils contribue 


esqui 


eurs fibres sont mélées, confondues, au point de ne por accessor 


4° Ori 


échangent non seulement leurs fibres, 


1 is même leurs fonclions ; | 


du cœur et modérateur de l'estomac et de l'intestin ; c'est l'inverse pour le 


, 11 

somme, ils concourent l'un et l’autre, dans des propo ns inégales suivant les espèces animales la moell 

iu gouvernement de la vie végétalive (fonction digestive culatoire, pulmonaire. etc.) racines 
Il y a seulement pour le pneumogastrique cette différence qu'il contient également dans s 


supérieure des nerfs de la sensibilité consciente et du mouvement 


exemple 


rieures 
a. Aa 
\ fig. 11 

mes ne doit pus être recherchée exclusivement dans Î 
chrac- dans le 


volontaire, ref 
par les nerfs du larynx, de telle sorte qu'il appartient par quelques-unes 
ystème nerveux de la vie de relation et } 


Au fond, la distinchüon entr 


ir les autres au système nerveux d« 


s deux 5 
la distinclion ou les rapports des 


troncs nerveux qui les composent, mais aussi dans de 
tères plus profonds lirés de la su 


iraissent 
dépourvus de ganglions s 
trajet, depuis la moelle jusqu'aux muscles, qu'au contraire tous 


icture et de la fonction. Or, les histologistes p 


cord pour admellre que tous les nerfs moteurs volontaires sont 


nes du } 


térieure 


involonlaires 
ippent pas à b. Rec 


lui-mêm 


cs ner/s moleut 


sont ganglionnaires. Les branches motrices mvolontaires du pnc 
cette 


1mogastriq 


} neCr 


iussi sont confondues souvent avec le 


nd sympathi 
1es p ivsiologistes (Dasrne et Mona 


laires (f 


nom général de ne 


sympalhiques, que leur donnent quel 


la moel 


Variétés. — Iyarz (Jahrb. d. k. k. œstlerr. Slates, 1836) a r é un pelit ganglion accessoire \ des rac 
au-dessous du ganglion jugnlair - Le tronc du pneumogastrique peut s'accoler au ganglion | y | 
cervical supérieur du grand sympathique et prése Gites avec lui Sn RO nes (LonGer). — 11 | plus ge 
peut être situé dans l'espace augulaire antérieur formé par la carotide el la jugulaire (MALGAIGNE, le plus 
Quaix, moi-même). J'ai observé deux fois cette disposition, loujours sur le côté gauche. De leu mais O1 
côlé, AnGaup et Cocuer, 1 fois sur #, ont rencontré lk pneumogastrique gauche en avant de la . ; 
carolide primitive, accolé dans ce cas à la glande thyroïdienn Sa portion cer a élé vu 14 trois 
divisée en deux branches CauveumEen à vu la branche descendante de l'hypo iccoler 4 disposi 
au tronc du pneumogastrique qui sé] 

Le eau auriculaire ou anaslomose du facial présente de nombreuses variétés AuNoLD | ù : 
vu naître à 4 millimètres au-dessous du ganglion jugulaire ; le mé observaleur l'a vu consli racines 
tué par trois rameaux distincts ; il faisait défaut dans un cas OIGT Voy., au sujet du diminu 


rameau auriculaire, Zucxerkanoz, in Sifsungsb. d. K. Akad., Vi 


x RE ë : rappro 
la carotide interne (Rev), ll peut naïtre, 
nd sympathique (Cuassaicnac, Bull. Soc. anat., 1836). 2% 0 
surnuméraire aux muscles sterno-hyoïdiens, thyro-hyoïdiens 
OC. Krause), au crico-aryténoïdien latéral (VALENTIN). . des ne: 


nne, 1870 
Le nerf laryngé supérieur peut passer en dehors de 
| , du pneumogastrique et du gr 
l'a vu donner une brancl 


Le laryngé ea 


ne se délachait directement du pneumogastrique dans un cas de Cauvercuien ; 3° T 
jai rencontré une fois une disposition pareille sur le côté gauche d'un jeune sujet Fix 
KELSTEIN (Ja/uw'esb., 1879) l'a vu se dét 


icher à la fois du laryngé supérieur et du pneumogastriqu filets 


Dans un tutre cas 1 partait d'un petit plexus, à la constitution duquel parlicipaient à la fois W ment € 
laryngé supérieur et le pneum strique. Ces faits sont loin d'être rares Le même observateur Ces de 
u vu le laryngé externe recevoir un petit { anastomotique du gar on cervical supérieur , 168 Qu 


le nerf laryngé inférieur donner des fibres accessoires au muscl rico-th vroïdien 


ascent 


à la glanc 


SCcuLeMM), à l'articulation erico-thyroïdienne (CuuveiLHien 


: du pri 
rencontre, en 


ière de la bronche droite, un 


ganglion surnuméraire auquel abou- 


ux rameaux qu pnoumogastrique droit L'absence de l'anse anaslomotlique de inférie 
Galien est considérée comme exceptionnelle par ANvenscu. — Quand la sous-clavi droite naît radicr 
directement de | osse aorl een DDASS t'derrièr 117 ! : “ P Lt covrt ; 
clement de la er iorliqu 1 passant derrière | esophage, le nerf récurrent, alors fort cour = et pél 
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nettement 


se porl 1 tement au larynx sans contourner cette artère. L'embryologie explique 
une ille disposilion, qui : | par STENMANX, par Rav, par DEMANQUAY 
CauvELMIER à rencontre IL un filet vasculaire qui se portait du plexus pulmon 
urtour l'aorli lans un Cas ou le pneum gustrique gaut he cupail le 
che an xterne d vu ce nerf émettre un rameau qui avait la destination 
nch ndante dé se : 
S XI. — Onzième pare : NERF SPINAL 


onzième paire des nerfs craniens, est un nerf 


Le nerf spinal, qui constitue la 
moitié inférieure du bulbe rachidien et de 


exclusivement moteur. ll s'étend de la 


sure de la moelle cervicale au trou déchiré postérieur, au-dessous 


la moitié supérié 
» dans 


termine, en partie dans le tronc du pneumogastrique, en parti 


duquel il se 
, sterno-cleido-mastoïdien et le tra- 


les deux muscles les pli 
On le désigne encore 
de nerf accessoire de WiILLIS, OU, 


is importants du cou, le 
sous les noms divers de nerf acce 
tout simplement, de nerf accessoire. 


pèze. ssotre du vaque (vagi 
accessorius) 
spinal prend naissance à la fois sur le bulbe et sur 


4 Origine apparente. — Le 
acines en deux groupes : les 


De là, la division toute naturelle de ses r 


la moelle 
les racines infé- 


racines supérieures ou bulbaires, 
rieures où médullaires : 

a, Racines bulbaires. — Les racines bulbaires 
fig. 111, 2), au nombre de quatre au cinq, 
“al du bulbe, au-dessous des raci- 


naissent 


dans le sillon latér 
nes du pneumogastrique, au-dessus des racines pos- 
térieures du premier nerf cervical 

b. Racines médullaires. — Les racines médul- 


111,1) se détachent du cordon latéral de 


laires (fig. 
la ligne d'émergence 


la moelle un peu en avant de 
des racines postérieures des nerfs rachidiens. Les 
plus inférieurs de ces filets radiculaires répondent 
le plus souvent à la quatrième 
assez fréquemment s'arrè 
re jusqu'à la cinquième. Une big, A, 
c'est que l'intervalle  osigines apparentes 


aire rachidienne : 
| 
ter à 


mais on peut les voir & 


la troisième ou descend 
disposition qui esl constante, du spinal. 
racines médullaires du spinal des XX, limite 
rachidiennes correspondantes du bulbe, A, pro 
C, moelle épinière. 

1 fur et à mesure qu on se 1, ‘racines médullaires du spinal. 
9 ses racines bulbaires 3, nerf pret- 
norf glosso-pharyn- 
6, norf iulor- 
ef-facial 


ralive de la moelle et 


nee B, bulbe. 


qui sépare les 
racines postérieures 
diminue graduellement at 

mogastrique. — 4, 
;, nerf auditif 
t. Il, Origines réelles RS Fete ; 


), werf grand hy 


rapproche du bulbe. 


% Origine réelle. — Voy. ire commun. — 
des nerfs craniens, P. 1040. 


iculaires qui constituent le nerf spinal, les 
. les filels moyens oblique- 
on haut (fig. 111,1et2). 


troncule verticalement 


3° Trajet. — Des différents filets rad 
filets supérieurs se dirigent horizontalement en dehors 
ment en haut et en dehors, les filets inférieurs directement ( 
Ces derniers filets se condensent d'ordinaire en un petit 
s'accole au cordon latéral de épinière jusqu'au niveau 
à, il s'en sépare en décrivant une 
“essivement par suite de | 


ascendant, qui la moelle 
du premier nerf cervical. I courbe à concavité 


augmente progt ‘adjonction des filets 


inférieure et externe, 
radiculaires moyens êt supérieurs, qui viennent successivement 


et pénètre dans le crâne en contournant le bord latéral du trou occipital 
16 


s'incorporer à lui, 


il se 


ANATOMIE HUMAINE. — Tr. 11, Ge EDIT. 
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porte alors transversalement en dehors vers le trou déchiré postérieur et, final 


ment, s'engage dans ce trou pour arriver à la région cervicale, où il se termine 


4° Rapports. — Le lronc du spinal nous offre donc à considérer trois portions, 


| 


qui sont, en allant de son origine à sa terminaison : une portion rachidienne, 


une portion cranienne el une portion inlrapariétale 


a. Dans Sa portion rachidienne ou ascendante, le spinal chemine entre le liga- 


ment dentelé, qui est en avant, et les racines postérieures des premiers nerfs 
cervicaux, qui sont 


en arrière. Le spinal 


>> croise Ces derniers 
7 
/ sous un angle droit 
4 ou très voisin de l’an- 
gle droit, Tout à fait 
” 
en haut (fig. 112,9), il 
s'accole aux deux pre- 
> 


mières racines posté 
rieures et très souvent 
entre en relation avec 
elles voy. plus loin) 
\u niveau du trou 
occipital, limite sépa- 
rative des deux por- 
Uüons rachidienne et 
cranienne, le spinal 
répond à la partie laté- 
rale de cet orifice : il 
est silué en arrière 
de l'hypoglosse et de 
l'artère vertébrale, en 
avant et au-dessous du 
lobule du Ce rvelet 

b. Dans sa portion 


Les nerfs bulbaires et les premiers nerfs rachidiens, vue postérieure.  cyantenne, le spinal 


1, moelle épinière, vue par s » postérieure 2, bulbe rachidien, avec 2,  chemine immédiate- 
quatrième ventricule, — 3, facial +, auditif. . Slosso-pharyngien 6, pucu- C 
mogastrique. — sal, — 8, premier nerf cervical, avec : S', sa racine posté ment en arrière du 
rioure ; 8',-s0n g vi 9, deuxième nerf cervical, avec N', sa racine posté 

rioure ; 9", son gr lon, — 10, troisième nerf cervica 


11, un faiscoau radiou. Pheumogastrique, 


rendant, après bifureat à troisième nerfs 


nd hype ctée au suif. — 14, Centre la base du crâne 


sLéro-infé luro-mère rachidienne. — 16, ligament RER Pa , 
, sa dent supérieure, — 17, sinus latéral, et le cervelet. Il est 


laire poslér jet 
cervic 


aux deuxi 
re vertébrale, in 


iux 


ire. — 


enveloppé d'une gaine 
arachnoïdienne, qui lui est commune avec le pneumogastrique el le glosso-pha- 
ryngien et qui l'accompagne jusqu'au trou déchiré postérieur. 

c. Dans sa portion intrapariétale, enfin, il est situé en arrière du ganglion 
jugulaire du preumogastrique, auquel il est intimement accolé, én avant et en 
dedons du sinus latéral, qui traverse, lui aussi, le trou déchiré postérieur pour 
aller former, au-dessous de ce trou, la veine jugulaire interne. 


5° Anastomoses. — Le spinal, depuis son origine jusqu'à sa bifurcation 
au-dessous du crâne, s'anastomose 


MI 


1° avec les deux premiers nerfs cervicaux ; 
2° avec le pneumogastrique 
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a. Avec Les deux premiers nerfs cervicaux. — En croisant les racines posté- 
rieures du deuxième et du premier nerf cervical, le spinal prend contact avec ces 
racines et très fréquemment entre en relation avec elles, avec la première surtout, 
par des filets anastomotiques. Ces anastomoses, du resle, nous présentent, quant à 
leur nombre, quant à leur fréquence, quant à leur disposition et leur degré de 
complexité, des variations extrêmement nombreuses : tantôt ce sont des filets qui 
se portent des faisceaux radiculaires sur le trone du spinal; tantôt ce sont des 
filets qui, cheminant en sens inverse, vont du spinal aux racines. 

Les anastomoses entre spinal et racines postérieures se rencontrent surtout dans 
la région de la première racine, etelles sont parfois tellement complexes qu'il est 
difficile ou même impossible de les interpréter convenablement, je veux dire d’indi- 
quer, pour le ou les filets anastomotiques, s'ils appartiennent au spinal ou au sys- 
tème radiculaire. Parmi les variétés que présente l’anastomose du spinal avec la 
première racine postérieure, nous signalerons celle où cetle racine postérieure qui, 
comme on le sait, est toujours peu développée) se délache en totalité du spinal 

Il est à peine besoin de faire remarquer combien ces différentes anastomoses 


sont singulières et même invraisemblables : le fait d'un faisceau radiculaire sensitif 


allant renforcer le spinal est en contradiction forme le avec les données expérimen- 
tales, qui nous apprennent que ce nerf, à son entrée dans le trou déchiré, est exclu- 
sivement moteur, et, d'autre part, on ne saurait admettre sans réserve qu'un nerf 
moteur, comme le spinal, jette un de ses faisceaux constitutifs dans une racine 
sensitive, et à fortiori fournisse celle racine. 

Aussi, depuis longtemps déjà, Monrrz Hozz (1878) avait-il émis l'opinion que les 
anastomoses précitées entre le spinal et les racines postérieures des nerfs cervicaux 
ne sont qu'apparentes. Trozann, dans un travail récent (1896), est arrivé aux 
mêmes conclusions : il a manifestement vu, dans tous les cas qu’il a examinés, les 
filets anastomotiques d'origine radiculaire s’accoler au spinal et, après un trajet 
plus ou moins long, se séparer de ce dernier nerf pour se jeter dans nne racine 
postérieure. Il nous paraît rationnel d'admettre qu'il en est de mème dans tous les 
cas, et dès lors les anastomoses entre le spinal et les racines postérieures des nerfs 
cervicaux trouvent leur explication dans les 
deux formules suivantes : 1° les filets que les 
racines postérieures envoient au spinal, ce 
dernier nerf ne se les incorpore pas d'une 
facon définitive; il les restitue toujours, 
après les avoir conservés plus ou moinslong 
temps à sa surface, aux faisceaux représen- 
tant les racines postérieures ; 2° les filets que 
le spinal envoie aux racines postérieures 
n’appartiennent pas en propre à ce nerf; ce 
sont des filets d'emprunt, dont l'origine doit 
toujours étre recherchée dans les racines 


postérieures elles-mêmes. 


Ganglion du spinal. Depuis longtemps déjà, Fig. 113 

Vuselax à signalé l'existence de cellules nerveuses Guuglion du spinal 

dans l'angle de réunion de quelques-unes des racines 1, spinal con prétendu ganglion. — 3, 4, prumière 

du spinal. Hvers, de son côté, à rencontré parlois, cine postérieure, s'incorporant au spir mo! 
sant ensuite tronc nerveux f rt t angl 

sur ces mémes racines, de véritables pelits gan- qui lui appartient ? dent) et 

glions. Ces ganglions, qui sont loin d'être rares ‘4! Aer : 1 
postérieure € c ‘ 

Tnozanp les à constatés trois fois sur douze sujels, et falsenux inféricurs « utd by} ‘ 


er 


| 
| 
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je le \i conti noi-même trois fois sur diX Suje se développent de pre ice au poin 
le ju spinal et de la première racine postérieur fig. 143,2). Les auteu ‘ 1 
pas j au sujet du ganglion spinal qu'au sujel des inastomt du nerf spinal avet 
le ï né ioures des neris ra hidiens : landis que 165 uns considérent | ganglion en 
question comme appa tenant réellement au nerf spinal, les autres le rattachent au stème ru 
culaire postérieur, Je me range enlièremé ni à cette dernière opinion, el, pour mo les cellules 
£ inglionnaire s, soil éparses, soil agminées, qui l'on désigne improprement sous le nom de 
ganglions du spinal, se disposent toujours sur le tri jet d'un filet sensilif provenant des rucine 
p ieures. lei, pas plus qu'ailleurs, un günglion ne saurait 86 développer sur un nerf moteur 


b. Avec le pneumogastrique. — Dans le trou déchiré postérieur, le spinal con 


» ganglion jugulaire du pneumogastrique. 
: elle est constituée 


tracte une deuxième anastomose avec 
Nous l'avons déjà décrite à propos de ce dernier nerf (p. 111 
par un ou deux filets nerveux, très courts, qui réunissent l’un à l’autre le tronc 
nerveux et le ganglion, mais sur la nature desquels l’expérimentation physiolo 


gique, pas plus que la dissection, n'a encore pu nous fixer. 


6 Distribution. — Au sortir du trou déchiré postérieur, le spinal se partage en 
deux branches lerminales, une branche interne el une branche externe : 

a. Branche interne. — La branche interne (fig. 101, 14) est principalement for- 
mée par les filets radiculaires émanés du bulbe. Elle est fort courte ; elle se porte 
en avant et en dedans et se perd, presque immédiatement après son origine, sur 
la partie externe et supérieure du ganglion plexiforme du pneumogastrique. A 
partir de ce point, la branche interne du spinal et le pneumogastrique sont entiè- 
rement fusionnés et l’anal 
à déceler ce qui appartient à l’un ou à l’autre de ces deux nerfs. Mais 


omiste est impuissant, avec ses méthodes de recherches 


ordinaires, à 
ici, comme sur bien d’autres points, l'expérimentation physiologique (excitation 


par les courants, sections nerveuses et dégénérescence wallérienne) vient à son 


aide et elle nous enseigne que la branche interne du spinal, motrice comme le 
tronc dont elle émane, aboutit finalement : 1° au constricteur supérieur du pha- 
rynx (Cuauveau), par le nerf pharyngien du pneumogastrique ; 2° à tous les muscles 
intrinsèques du larynx, le crico-thyroïdien excepté (Cuauveau), par le nerf laryngé 
inférieur ou récurrent; 3 au plexus cardiaque et de là au cœur, par les rameaux 
cardiaques du pneumogastrique. 

Contrairement à cette dernière conclusion, VAN GEHUCHTEN conclut de recherches récentes 
(1903), contirmées par deux de ses élèves, vax Bienvuer et ve BEULE, que l'action inhibitive que 
le pneumoyastrique exerce sur le cœur par l'intermédiaire des nerfs cardiaques, appartient en 
En effet, après avoir sectionné dans le canal 


propre au pneumogastrique el non au nert spin al 
après 


rachidien toutes les racines, tant bulbaires que médallaires, du nerf spinai, il a rencontr 
une survie de deux ou trois semaines, un certain nombre de fibres en dégénérescence dans le 
tronc du pneumogastrique, et cela Lout le long de la portion cervicale, c'est-à-dire jusqu'à l'émer 
gence du nerf récurrent ; au-dessous de celle émergence, on n'en rencontre plus, ce qui ne peut 
s'expliquer que par ce fail qu'elles ont toutes passe dans le récurrent, — D'autre part, il a pra- 
tiqué, dé même, la section intra-rachidienne des racines du spinal sur une douzaine de lapins, 

s, 11 à mis à nu le pneumogastrique 
hérique par un courant induit, il a 


d'un côté seulement. Après une survie de deux à six semain 
correspondant, l'a sectionné et, en excitant alors le bout péri 
constaté la persistance de l’action inhibitive sur le cœur. Les fibres inhibitives appartiendraient 
donc, du moins chez le lapin, au pneumogastrique lui-même et non au spinal, puisque, chez les 
animaux en expérience, loutes les fibres de ce dernier nerf sont dégénérées 


b. Branche externe. — La branche externe (fig. 101,14") du spinal est principa- 
lement constituée par les fibres radiculaires issues de la moelle cervicale. Plus 
volumineuse que la précédente, elle se porte obliquement en bas, en arrière et en 
dehors. Elle passe au-dessous des muscles digastrique et stylo hyoïdien, entre la 
veine jugulaire interne et l'artère occipitale, contourne la partie postéro-inférieure 
de la carotide et arrive à la face profonde du sterno-cléido-mastoïdien. Elle perfore 


alors ce muscle, en lui abandonnant de nombreux rameaux, traverse ensuite obli- 
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NERF SPINAL 


quemen le triangle sus-claviculaire, s'engage au-dessous du trapèze el se termine 


dans ce musele par un certain nombre de rameaux divergents 


La branche externe du spinal se distribue donc à deux muscles : au sterno-cléido- 


mastoïdien el au trapeze. 


Avant de pénétrer dans le sterno cléido-mastoïdien, les rameaux du spinal desti- 


nés à ce muscle s'anastomosent, pour la plupart, avec une branche du troisième 


nerf cervical et forment avec elle, au-dessous el 
dans l'épaisseur du musele, un petit plexus. Il 
serait intéressant, dans cetle innervalion double 
du groupe sterno cléido-mastoïdien (voy. MyoLo- 
ce, t. 1, p. 766), d'étudier l’innervalion isolée de 
chacun de ces faisceaux conslitulifs et d'établir, 
pour chacun d'eux, la part qui revient au spinal 
et à la troisième paire cervicale. Mausrac, qui a 
consacré à cetle question un intéressant mémoire 
TI 


aux conclusions suivantes (lig 114) : les quatre 


èse de Bordeaux, 1883), est arrivé à ce sujet 


faisceaux du groupe sterno-cléido-mastoïdien (cléi- 
do-mastoïdien, sterno-mastoïdien, cléido-occi- 
pital, sterno-occipital) sont tous innervés par des 
filets venus d’une anastomose qui existe entre Île 
spinal et la branche antérieure de la troisième 
paire cervicale. Outre ces fibres issues de l'anas- 
tomose précitée, le cléido mastoïdien reçoit Lou- 
jours des filets directs du nerf spinal. De leur côté, 
le sterno-occipital et le cléido-occipital en reçoi- 


vent souvent de la troisième paire cervicale. 


Fig. 114. 
Schéma indiquant le mode d'inner 
vation du groupe sterno-cléido- 
mastoïdien (d’après Maunnac). 


1, cléido-masloïdien 2, ser ï 
dien 1, sterno-occipital. — #, el ocei- 
pilul, s, nerf spinal (sa branche externe}. 


6, ramenu provenant de la troisième cer- 
7,ause nerveuse résultant de l'anas- 
nier rameau avec une branche 


p 


vicale ut 


tomose de ex 


collatérale « inal. 


De même que les rameaux du sterno-cléido-mastoïdien, les rameaux destinés au 


trapèze ne se termir 
anastomotiques dé 
nerfs cervicaux. 


ent dans l'épaisseur de ce muscle qu'après avoir reçu des filets 
»x5 branches antérieures des troisième, quatrième el cinquième 


RÉSUMÉ DU NERF SPINAL 


w) Br. collatérales . . . . . . | (aucune). 
\ Br. interne 


| 


b) Br. terminales 


Br. externe 


Variétés. — D'après les recherches de 
quarante sujels, les racines du spinal d 
portion de 7 p. 100, jusqu'à la quatrième dans une 
dans une proportion de 35 p. 
septième dans une proportion de » p. 100. 

CRUVEILUIEN à vu une racine postérieure du premier 
poursuivail sOn trajel normal jusqu'au ganglion 
pour rejoindre le nerf spinal 

Reax à rencontré un petit ganglion sur le spi 
nullement établi que le renflement observé par 
ConJOnCUr. — CRuvEILHIER & VU fréquemmen 
distinet du spinal et du pm umogastrique, rec 
tique de ce dernier nerf et se jeter alor 
ce tronc nerveux. — La branche extérne peul 


REMAK 


100, jusqu'à la sixième dans un& 


t les filets bulbaire 
voir au niveau du trou dé 
4 dans ce nerf spinal ou bien res 
contourner 


R pheryngiens 
\ R. laryngés. 
| R. cardiaques 

N. du sterno-cléido-mastoidien 
t N. du trapèze. 


Hoi (Arch. f. Anal. u. Phys., 1378, p- 499), portant sur 
escendraient jusqu'à la lroisième cervicale dans une pro- 
proportion de 27 p. 100, jusqu'à la cinquième 


proportion de 26 p 100, jusqu'à la 


nerf cervical se bifurquer : une branche 
intervertébral : l'autre s'infléchissait en haut 


nul dans le trou déchire postérieur, mais il n’est 
ne soil pas simplement un renflement 


"ou pi 


s supérieurs lormet un petit 
hiré un filet at 


1 
1 


stomo- 
er encore distincts de 
muscle sterno cléido-mastoïdien, 


rm %+ 


et tte 
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au lieu de la traverser (Tunxen), — Celle même branche peut s'anastomoser, au cou, avr 
l'hypoglosse ou même avec le pneumogastrique (Lossrein 


$ XIE. — Douzième paire : NERF GRAND HYPOGLOSSE 


Le nerf grand hypoglosse constitue la douzième paire cranienne. C’est un nerf 
|| exclusivement moteur, s'étendant du bulbe à tous les muscles de la région sous- 


hyoïdienne, au muscle génio-hyoïdien et aux muscles de la langue. 


| 
| 1° Origine apparente. — Le grand hypoglosse nait à la face antérieure du bulbe 
li rachidien (fig: 115, 1}, dans le sillon longitudinal qui sépare l’olive de la pyramide 
| F;* antérieure, le sillon préolivaire ou sillon 


de l'hypoglosse. 
Cette origine se fait par dix à quinze 
filets (let 1”), disposés en une série régu 
lièrement verlicale et nettement distincts 
à leur point d’émergence, Il n'est pas 
s extrèmementrare de voir quelques-uns de 

ces filets radiculaires émerger en dehors 
l de ce 
sillon, à la surface de la pyramide anté- 


du sillon préolivaire, soit en ava 


rieure, soit en arrière, à la surface même 
de l'olive. 

Les filets radiculaires de l'hypoglosse 
ne remontent jamais jusqu'à l’extrémité 
supérieure du sillon préolivaire. Les plus 
élevés s'arrêtent d'ordinaire à l'union du 


tiers supérieur avec les deux tiers infé- 
Fig. 115. rieurs de l’olive. Les plusinférieurs descen- 
| "émergence erf gr oglosse É ? 4 Ï 

Mode d'émergence du nerf grand hypoglosse dent jusqu'à l’entrecroisement des pyra- 


1, grand hypoglosse, avec : 1, ses faisceaux supé- mides et se superposentexactement à la ra 
N reurs ; 1”, ses faisceaux inférieurs 2, dure-mère 
H J, pneumog ', glosso-pharyng 


ieu.— 4. spinal, Cine antérieure du premier nerf cervical. 
facial auditif 


rachidienne (racine antérieure ou 


5, mo! 
7, première 


hire externe ô 


motrice). ère vortébrale. — 9, artère cérébel- 2° Origine réelle. — Voy. t. II, Origines 
use pusléreure et inférieure, — 10, tronc basilaire » : e RS or] £ 
RP es réelles des nerfs crantens (p. 1043). 

| 3° Trajet. — Du sillon préolivaire, où ils sont implantés, les filets d'origine de 


l'hypoglosse convergent en dehors vers le trou condylien antérieur. Ils sont géné 
ralement partagés en deux groupes : les /ilets supérieurs (L'), légèrement descen 
dants, se réunissent ensemble, à peu de distance du bulbe, pour constituer un petit 
tronc ; les filets inférieurs (1), obliquement ascendants, se condensent de même 
| en un troncule distinct, situé au-dessous du précédent. Ces deux troncules, résu- 
mant tous les filets radiculaires de l’hypoglosse, traversent la dure-mère, tantôt par 
un orifice comman, tantôt par deux orifices distincts quoique très rapprochés. Ils 
s'engagent ensuite dans lé trou condylien antérieur et s'y fusionnent en un tronc 
unique, qui débouche 


| 
[l 
| 
| 
LI 
à la base du crâne sous la forme d'un cordon arrondi 
k Du trou con lylien antérieur, le nerf grand hypoglosse se porte obliquement en 
{ bas el en avant, Jusqu'au bord antérieur du muscle sterno-cléido-mastoïdien, qu'il 
RH croise à angle aigu. Il suit alors une direction à peu près horizontale jusqu'au bord 
| 
il 
| 


postérieur du muscle mylo hyoïdien. Là, il s'infléchit de nouveau pour se porter en 
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haut et en avant, et finalement vient s'épanouir à la face inférieure de la langue 


Dans son trajet extra-cranien, le nerf grand hypoglosse est, comme on le voit, 


essivement descendant, horizontal et ascendant, Comme le glosso-pharyngien, 


il décrit dans son ensemble une longue courbe (fig. 117, 15), dont la con- s/e 


cavilé est dirigée en avant et en haut. 


4° Rapports. — Dans l'étude de ses rapports, il convient de diviser Æ 
le grand hypoglosse en {quatre parties : 1° une portion - 
intracranienne, qui s'étend de l'émergence du nerf au < 
trou condylien antérieur 3 
2 une portion descendante, 
qui s'étend du trou cond y- 
lien au bord antérieur du 
muscle sterno-cléido-mas 


toïdien; 3° une portion ho- 


risontale, comprise entre ce Cu 
dernier point el le muscle 
mylo-hyoïdien ; 4° une por 
tion ascendante, enlin, qui 1 
va du mylo-hyoïdien à Ja 
terminaison du nerf € 
a. Dans leur portion in w 
tra-cranienne (fig. 116), les 
filets radiculaires de l'hyÿpo- 
glosse occupent tout d'abord 
les espaces sous arachnoï- w. 
diens : ils sont situés entre 
l'artère vertébrale, qui est 
en avant, et l'artère cérébel- 
leuse inférieure et posté- 
rieuré, qui est en arrière Y. 
Les deux troncules qui leur 
font suite cheminent, au 
voisinage de leur orifice du- Vr_# 
ral, dans une gaine séreuse, ‘e, 
toujours très courle, que À 
leur fournit l'arachnoïde Fixe, 416 
b. Dans sa portion des- Nerfs de la langue, vus par leur côlé exterm 
cendante (fig. 117), le grand 1. nerf linguul. — 2. ses ramifications à la face dorsale de la langue 
< x son anastomose avec le Maire inférieur de du tympan gan 
hypoglosse est situé tout  glion sous-maxillaire. — 6, glosso-pharyngien. — 7. grand hyf 8, 
d'abord entre le muscle petit Pare rt AE LE STE PR TS Te Mescies de 1à 


scendante du plexus cervical 15, a de l'hy 


. € AUS PS , * langue. - branche 
droit antérieur de la tête et Mg eenameaus pour les muscles sous-hyniiiens. — 19, spinal 
15, son ganglion plexiforme 16, laryng 


la carotide interne, un peu 15, pneumogastrique, avex 
supérieur seclionné 

en dedans des trois nerfs qui LEUR, LV, V, VI, les deuxième, troisième, quatrième, cinquième et sixièm 
nerfs cervicaux 

débouchent du crâne par le «, ganglion de Gasser, — b, ganglion sphéno-palatin. — c, jugulaire ir 


terne, — d, artère méningée moyenne, — €, toïdier 


SR? RE muscle stérno-cléido- 
trou déchiré postérieur. Il 

conlourne ensuile en demi-spirale le ganglion plexiforme du pneumogastrique, 
passe entre la carotide interne et la jugulaire et vient alors se placer dans le 


faisceau des muscles styliens, entre le stylo-pharyngien et le stylo glosse, qui sont 
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en dedans, le stylo-hyoïdien et le ventre postérieur du digastrique, qui sont 


déhors. Il croise enfin la face externe de la carotide exlerne et atteint le bord anté 


rieur du muscle sterno-cléido-mastoïdien, limite de sa porlion descendante 


c. Dans sa portion horizontale (fig. 117), le nerf grand hypoglosse se trouve 


situé entre la grande corne de l'os hvoïde, qui est au-dessous, et le tu ndon t 


médiaire du digastrique, qui est au-dessus, Il s'applique en dedans, d'abord contre 


le muscle constricteur moyen du pharynx, puis contre le musele hyo 


Der 
4 
ET. 


G 


DEVY 


Fig. 117. 


Ensemble du bulbe et de la protubérance, vus par le plan antérieur (imité de Bouncenr* 


Le crâne et le canal rachidien ant été 


sciés verlicalement suivant le diamètre transvorse qui passe au-devant des orcill 
la coupe du cerveau passe 


au travers des pédoneules cérébraux, un pou en avant de la protubéranee. 


1, prolubérance, — ?, bu - 4, moelle épinière. +, espace intorpédonculaire. — #, moteur oculaire 
commun ü, pathétique se racine et polile racine du trijumeau. — 8, moteur oculaire exter 
}, facial 10, intermédiaire « 11, auditif 12 so-pharyngien, — 13, pneumogastrique 14, 
— 15, grand hypoglosse. 16, première paire cervicale. — 17, ganglion cervical supérieur du g npathiqu 
a, conduit auditif externe. b, apophiyse transverse de l'atlas. c, carotide interne, — d, jug » iaterne 
ec, artère vertébrale - f, tronc hasilaire, 


9, dure-mère rachidicnne, érignée en dehors 


dehors, il est successivement recouvert par un certain nombre de plans, qui sont, 
en allant des couches profondes vers les couches superficielles : 4° la glande 
maxillaire ; % le muscle stylo-hyoïdien ; 3° l'aponévrose cervicale superficielle ; 
4° le tissu cellulaire sous-culané avec le péaucier du cou ; 5° la peau. 


sous- 


Quant aux rapports du grand hypoglosse avec l'artère linguale, ils peuvent être 
résumés comme suit : le nerf et l'artère restent cont 
du muscle hyo-glosse: là, ils se séparent, 


;us jusqu'au bord postérieur 
le nerf passant en avant, l'artère en 
arrivés à la partie antérieure du muscle, les deux 
rejoignent de nouveau. [Il résulte d’une pareille disposition, on le 
conçoit, que, pour lier l'artère linguale au-dessus de 


arrière de ce musele hyo-glosse : 
organes se 
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hyoïde, il faut de toute nécessité inciser préalablement le muscle hyo-glosse, en 


arrière duquel se trouve le vaisseau en question 


d. Dans sa portion ascendante (fig. 117), le grand hypoglosse chemine à la 
face inférieure de la langue, entre le mylo-hyoïdien, qui est en dehors, et les 
muscles hyo-glosse el génio-glosse, qui sont en dedans. Dans cette partie de 


son trajet, il est silué un peu au-dessous du canal de Warthon et du nerf lingual. 


5 Anastomoses. — Dans son trajet à travers les parlies molles du cou, le nerf 
de la douzième paire s’anastomose successivement avec le grand sympathique, le 
pneumogastrique, les deux premiers nerfs cervicaux et le nerf lingual : 

a. Avec Le grand sympathique. — L'anastomose avec le grand sympathique est 
établie par un filet très grêle, qui se détache de l'hypoglosse à sa sortie du trou 
condylien et qui vient se jeter, soit dans le ganglion cervical supérieur du grand 
sympathique, soit dans le filet carotidien de ce ganglion. 

b. Avec le preumogastrique. — L'anastomose avec le pneumogastrique a été 
déjà décrite à propos de ce dernier nerf (p. 112) 

c. Avec les deux premiers nerfs cervicaux L'anastomose avec les deux pre- 
miers nerfs cervicaux comprend deux ou trois filets, qui naissent de l'arcade 
formée par ces deux nerfs au-devant de l’atlas et qui se portent, l'un vers la portion 
la plus élevée de l’hypoglosse, les deux autres un peu au-dessous, dans celte por- 
tion du tronc nerveux qui s’enroule en demi-spirale autour du ganglion plexiforme. 
Le premier de ces filels est très probablement un filet sensitif à trajet récurrent. 

d. Avec le lingual. — L'anastomose avec le lingual, déjà décrite avec ce dernier 
nerf (p. 83), est située sur la face externe du muscle hyo-glosse. Elle affecte, 
comme on le sait, la forme d'une arcade (fig. 116,10), simple ou multiple, à con- 
cavité dirigée en arrière 

6° Distribution Le grand hypoglosse fournit deux ordres de branches : des 
branches collatérales et des branches terminales. 


\ BRANCHES COLLATÉÈRALES 


Avant sa sortie du crâne, le tronc nerveux abandonne un pelit rameau ménin- 
gien. Après sa sorlie du crâne, il fournit successivement, en allant de haut en bas, 
un rameau vasculaire et quatre rameaux musculaires, savoir : la branche descen- 
dante, le rameau du thyro-hyoïdien, le rameau de l'hyo-glosse et du stylo-glosse, 
le rameau du génio-hyoïdien. Au total, le grand hypoglosse nous présente six 
branches collatérales, dont une intracranienne, les cinq autres extracraniennes. 

4° Rameau méningien. — Le rameau méningien, décrit par Luscnka (Zeitschr. 
für rat. Med., 1863), se détache de l’hypoglosse dans le canal condylien antérieur, 
tout près de son orifice externe. Suivant à partir de son origine un trajet récur- 
rent, il vient se distribuer par des filets excessivement grêles, en partie dans l'os 
les parois du sinus occipilal postérieur. Ce filet méningien, 
e perd dans des parties qui sont dépour- 
pneumogas- 


occipital, en partie sur 
vraisemblablement sensilif, puisqu'il s 
vues de fibres musculaires, doit provenir par recurrence, soit du 
trique, soit du lingual. soit du premier nerf cervical, trois nerfs sensitifs avec 
lesquels s’anastomose le grand hypoglosse après sa sortie du crâne 

2° Rameau vasculaire. Simple ou multiple, ce rameau se sépare de l'hypo- 
slosse à sa sortie du trou condylien et, après s'être anastomosé avec des filets du 
il vient se terminer sur le côté interne de la veine jt 
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grand sympathique, igulaire. 
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3° Branche descendante. — La branche descendante (fig. 116, 8), la plus impor 
tante des collatérales de l'hypoglosse, se détache du tronc nerveux au moment où 
il croise la carotide externe. Se portant verticalement en bas, elle vient s 
placer sur le côté externe de la carotide primitive, qu'elle longe jusqu’au tendon 
intermédiaire du muscle omo-hyoïdien 

Arrivée là, elle s'anastomose, sur le côté antéro-externe de la veine Jugulaire, 
avec la branche descendante interne du plexus cervical (fig. 117, 143), en formant 
ivec ce dernier nerf une petite arcade, souvent plexiforme, dont la concavité est 
dirigée en haut : c'est l’anse de l'hypoglosse 

De la convexité de celle anse se détachent plusieurs rameaux, lesquels vien- 
nent en divergeant se perdre dans les deux ventres de l'omo-hyoïdien, dans le 
sterno-hyoïdien et dans le sierno-thyroïdien. Le dernier de ces muscles, le muscle 
sterno-thyroïdien, reçoit le plus souvent des rameaux multiples : l'un de ces 


rameaux descend jusqu'à la partie postérieure du ster 


num et envoie quelquefois (mais non loujours, comm 
l'a écrit VALENTIN) un filet anastomotique au nerf phré 
nique el un filet au plexus cardiaque. 


VALEUR ANATONIQUE DE LA BRANCHE DESCENDANTE. — Nous venons 
de voir qu'à la conslitulion de l'anse del hypoglosse concourent 
à la fois le grand hypoglosse et plexus cervical prolond. 11 
serait intéressant de savoir la part respective qu'il convient d’as 
signer à l'un et à l'autre de ces deux systèmes dans la formation 
de {cette longue arcade. La question n'est malheureusement 


as encore élucidée d'une 
il 


çon complète, malgré les recherches 
‘uses dont elle x été l'objet, Voici quelles seraient, d'après 


nomb 


les dissections de Monrrz Hoct (Beobacht. über die Anastomosen 
des Nervus Hypoglossus, in Zeitschr. für Anat, und Entwick à 
Bd. 11, 4876, p. 82}, les relations réelles du grand hypo- 


glosse avec les premières paires rachidiennes (fig. 118) 


Trois groupes de rameaux déluchés des n 


fs cervicaux 
se rendent au tronc de l'hypoglosse, savoir : 

te Des rameaux qui abordent le tronc par sa purtic 
supérieure el poursuivent dans sa gaine un lrajet cen 
tripèle (2) ; ces rameaux émanent du premier nerf cer 
vical et pourraient bien constituer le nerf méningien de 
Luscuka ; 


2 Des rameaux qui abordent encore le tronc nerveux 


par sa puarlie supérieure et suivent dans sa gaine un 


trajet descendant; ils émanent du premier et du 
deuxième nerf cervical (3, 3’, 3”): ils se séparent en 
partie de l'hypoglosse pour constiluer une portion 
mais une porlion seulement, de sa branche descen 
dante (6) ; 

3 Des rameaux (5 et 5’) qui émunent des deuxième 
Fig. 118. et troisième nerfs cervicaux el qui, sous le nom de 


branche descendante du plexus cervical, se dirigent en 


Schéma à aut les relations du nerf grand 


hypogl avec les premiers nerfs cervicaux J . è 
d'après M. Host fléchissent de bus en haut et remontent jusqu’au tro 
de l'hypoglosse, le long de la branche descendante di 
ce dernier nerf. Puis, se coudant de nouveau et se por- 
tant en avant, ils s'accolent à l'hypoglosse et suivent 


bas vers l'anse nerveuse de l'hypoglosse, Là, ils s'in- 


XI, grand hype | - 
promiers nerfs cérvicaux. — 1, anast 
promiers nerfs cérvicaux 2, branche 
rt cervical, fourr ant le nerf centrip 


sorfs du petit dro érieur de la tte 2" ot du quelque temps son trajet; mais ils s'en séparent bientôt 
cran dre sntémen de ll Me T ; 3 bis € 
Bold ee soûs ete soin LS Pour se porter vers les muscles thyro-hyoïdien el génio- 
scondant À t 


hyoïdien (8 el 9). 

Il résulte de cette description, que Hour & nettement 
ee * que 
énio la branche descendante de l'hypoglosse ne renferme 


deuxième nerf cervicul et le 1 


rameaux formant la 

cervical 6, 6°, br 

£losse 7, 7,7, nerfs « 
8. nerf du thyro-hy 
olate = 


\ représentée dans la figure schématique ci-contre : 
us-h y 
lu 


aucun filet émanant de ce tronc nerveux: 2e que celle 


nche descendante est conslituée exelusivement par 
lieux rameaux du pléxus cervical, dont l'us est descendant, l'autre ascendant. Pour Hoz, le nerl 
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1. destiné aux fai aux musculaires de la languc 
x-ci recoivent leurs filets nerveux des 


‘il ne se dis 


in fr ion hvoïdienn 


rameaux des trois premit vicaux, ci-d 15 s, qui ne font que s'accoler quel- 
ques instants au grand hypo ju en séparer er 
Uné pareille conclusion, au licale que nettement formu ne saurait être acceplée sans 


le la Soc 
utilisant la méthode expérimentale, à démontré que, chez | 


et il en a conclu, 


ublication du mémoire de Hoi, Venrueimen (Bull. « 


ontrôle Quelqu: temps après 
de Biologie de Paris, 18$4%, p 


chien et le lapin , l'hypoglosse contribue à innerver les muscles sous-hy diens, 


par analogie, qu'il doit en être de même chez l'homme 


l'out récemment (1899), Pannox et GocLosrein, à la suite de la rupture de la bi inche descendant 


ité la réaction chromolytique dans un pelit groupe de cellules (noyau 
ol 


gloss 


le l'hypoglosse , ont const 
de la branche descendante) qui occupe la partie postéro« xlerne du noyau de l'hym 


espondant à 


trois premiers nerfs cervicaux, Ils en concluent que l'origine réelle de la branche descendant 


d'autre part, ils ont vainement cherché cette réaction su les coupes sériées 


de l'hypoglosse est dans le bulbe et non pas dans la moelle cervicale 


4° Rameau du thyrohyoïdien. — Le rameau du thyro-hyoïdien (fig. 116, 9), se 
détache du tronc de l'hypoglosse, sur un point qui est fixé un peu en arrière du 
bord postérieur du muscle hyo-glosse. Puis, se portant en bas et en avant, il 
croise obliquement la grande corne de l'os hyoïde, arrive sur la face antérieure du 


muscle thyro-hyoïdien et se perd dans le tiers supérieur de ce muscle 


5° Rameau des muscles hyo-glosse et stylo-glosse. — En croisant la face 
externe du muscle hyo-glosse, le tronc de l'hypoglosse abandonne plusieurs filets 
ascendants qui se perdent, les uns dans le muscle hyo-glosse, les autres dans le 
muscle stylo-glosse. Ces derniers filets remontent parfois, en suivant un trajet 
récurrent, jusqu'au voisinage de l'apophyse styloïde. 

6° Rameau du génio-hyoïdien. — Ce rameau (fig. 116) se détache, un peu en 
avant du précédent, du bord inférieur du grand nerf hypoglosse. Il se porte direc- 
tement d'arrière en avant el, après un court lrajet, arrive sur le côté externe du 


muscle génio-hyoïdien, où il se termine 


B. — BRANCHES TERMINALES 


Après avoir fourni successivement les différentes branches collatérales que nous 
venons de décrire, le nerf grand hypoglosse, considérablement amoindri, chemine 
quelque temps sur la face externe du génio-glosse (fig. 116). Puis, il s'enfonce 
dans l'épaisseur de ce muscle, où il s'épanouit en de nombreuses branches termi- 
nales. Ces branches terminales de l’hypoglosse, fréquemment anastomosées entre 
elles, anastomosées aussi avec les dernières ramifications du nerf lingual, forment 
dans leur ensemble une sorte de plexus, dont la disposition en arcades rappelle 
assez exactement les nombreuses anastomoses que contractent les divisions ter- 
minales du facial. Finalement, elles se perdent dans les différents faisceaux mus- 
culaires de la langue (voy. Langue). 
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intracranienne. . . | R. méningien. 
R. vasculaire. 
\}) Branches collatérales . : \ he 48 age te 
pr, descenuante,. 
extracraniennes . R. du thyro-hyoïdien 


R. de l'hyo-glosse et du stylo-glosse 
R. du génio-hyoïdien. 


b) Branches lerminales. ER ENS Te . . + | N. des muscles de la langue. 
Variétés. — Vazewrix a vu le grand hypoglosse renforcé par un filet de la racine postérieur: 
du premier nerf cervical. Ce filet anastomotiqué me parait êlre l'équivalent du rameau que nous 


glosse. — Burrer-DEL 


iécrirons plus bas sous le nom de racine postérieure ou sensilive de l'hypo 
du pneu- 


Mas (Poilou médical, 1892) a vu le grand hypoglosse se détacher du ganglion plexiforme 


L ucun | iXT it par le u co ot l L'ar lie ét \ 
rä iro la \ I te in CH: i ement du ganglion p né 
he, elle ] enail 1 ne! und hyp (n] — Dar 11 is ol 6 pur { k 112 Î rant 
og'osse donnait un petit filet rer ‘ ire « ic intl et celui que lui 
elle pai ner D'autr u lieuelf | rranche cendanlt rne du 
cervical, on vo t quatre ra ux émanés d ur la pre ère, de la deu me, de 
ne ét dé t e pui ‘ iles, qui forn nt, avi nche « ‘ in l 
t nvx es rameaux qui.en émancnl, une su ession d'arcades où an Î (A 
1 caro ‘ ne et primilive Un rar ‘ ique peut su délacher 
l inse d hypo v. Mais, dans co ca | existe g nent une anastomost 
nerf avec le pneun istrique, ce qui nous aul 1 que le rameau cardiaque en 
va n'est en reulil u ur branche du pneumogastriqu cole qu 
descendante de l'hypoglo J'ai vu. dans un cas, la branche descendan 
conslituée par deux rameaux « mplètement distinet L à peu près d volt 
peut ne pas s'anaslomoser ave le plexus cervical : j'ai rencontré deux fois une par 
tion. Dans les deux cas, la branche descendante du l'hypoglo se distribuait par 
distincts aux muscles sterno-hyoïdien et omo-hyoïdien elte branche descendant 
gloss ccole quel fois. dans une certaine étendue de son parcour tu tronc du pneumos 
trique et semble sen létacher. Une dissection alientive démontrera toujours quil y à sin} 
accolement el non fusion entre les deux troncs nerveux. — C. Knause à vu l'hypoglosse envoy 


un filet au muscle mylo-hyoïdien 
15 deux cas, | 


le sac dural 


J'ai vu, 
traversalé 


troncules étaient vraisem 
d'aprés Faonge, 1 hypoglosse do l'embryon (voy. plus bas 


rrand hypoglosse constitué par trois troncul 


blement les homologues des trois faisceaux ne 


radiculaires, lesqu 


var trois orifices distincts, superposés dans le sens vertical. Ces trois 


rveux dont se compose, 


Vauenrix décrit, comme émanant de lhypoglosse, des filets vasculaires, qui se jettent sur la 


carolide interne et même sur la linguale. — On voit même quelquefois, 


tomiste, « un gros filet » qui d 


d'après le mème ana 


lescend de la-partie postérieure de l'hypoglosse vers la bifurcation 


de lu carotide primilive, et semble se perdre dans le ganglion intercarotidien 


Indépendamment des anastomoses que nous avons décrites plus haut entre le grand hypoglosse 
[ l f Ypog 


et les nerfs qui cheminent dans son voisinage, Bac el ArNoib ont s 


ignalé, entre l'hypoglosse 


d'un côté et l'hypoglosse du côté opposé, une anastomose médiane el ansiforme, située Lantôt 


entre le génio-hyoïdien et le 
l'anse sus-hyoïdienne de l'hypoglosse de Hvnrz (Sitzungsb. der 


rencontre environ une fois sur dix sujets 


Racine dorsale ou racine ganglionnaire de l'hypoglosse En 18 
das Rückenmark und die Nerven, in Nova acta Acad, natur. curios., | 
ouvert 


ez l'homme (anomalie B, chez le moutor 


état normal 


chez le chien, le chat € 


porc, les assertions de Mayen el nous a donné 


énio-glosse, tantôt dans l'épaisseur même du génio hyoïdien : c'est 
kais. Akad., Wien, 1865). Elle se 


Mayer (Veber das Gehirn, 
XVI, part. Il, p 
crit chez quelques mammifères une racine 


n postérieure de l'hypoglosse, qui émerge du sillon latéral 


du bulbe, sur la mème 
ligne que les filets ru- 
diculaires du spinal et 
du pneumogasbriqui 

et vient, après un tra- 
jet vaturellement Urès 
court, se fusionner avec 
la racine antérieure 

Un petit 
veux se trouve cons- 
tamment sur le par- 


ganglion ner- 


cours de cette racine 
postérieure, qui doit 


vraisemblablement, au 
point de vue physiolo- 
gique, êèlre de même 


nature que les racir 


postérieures ou sen 
lives des nerfs rachi- 
diens 

Vuouriax (Journ. de la 


ph 


el des animaux, À. V, 


sioloagie de l'ho 


1862, p. 5%) à vériié 


de la racine postérieure 


le l'hypoglosse une descriplion des plus détaillées Lant au point de vue de su disposiion ana- 


lomique qu'au point de vue de ses relations et de sa structure. 
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La raciné dot | 0 apparait que lauefois chez l'homme par anomalie ; mais celle 
on ( ex nement Fnomxsr et Beck, dans un travail récen 89 nt apprennent 
qu n uniné Jb St l fn n er la moindre trace. Jusqu en 1800, je n'avais renconire 
qu'un le! racin lérien poglosse et il n exist lors que quatre autres 1 ils, 
dont deu pparlien “. lot me à Vuu | triéme à Curanuct. Depuis cell 
époque, K (0 (A8) a signalé un nouveau ll el jai ntré moi-même, au mois dé 
juin 189%, deux hypo loss qui prest nlaient une racine postérieure fig 449, A). Dans l'un ue ces 
deux cas, la racint supplémentaire pa it en avant du spinal et il en était de meme la racini 
téricure du premier neri rachidien 


postéri 


Q n ( A / nalomie und P ! 19 EL 
À. Fnomge (Arch. /. Analonme nu Physiologie. 4882, p. 279), qui & pOUFSUIVI SUE des embryons 


de ruminant le mode d'évolution du grand hypoglosse, à pu constaler que ce nert se léveloppé 
u la manivre d un mn rachiaien OordinarE el poss ie, COM ce du rnier, une rat ne anierieure 
el une racine poslérienre, LUE ci munie d'un gangtion Quant à la racine antérieure, elle se com 
pos primitivem it de trois faisceat 1pérposés. qui Froner distingue en faisceau cranien ou 


u 1d A x 
u caudal ou postérieur En outre, en correspondance avec 
arfai 


ur, faisccuu moyen el laisce 


an£téri 
ces trois faisceaux, ex! tent, non pas une seule p otovertébre, mais Lrois prolover tbres ] 


tement distinctes : la protovert qui est située ir imédiatement au-dessus de la futur 
et doux autres protoverlèbres qui font suite à cette dernière el st 


poglosse suivent, entr 


occipitale 
fusionnent 


rion cervicale 


18 le cours du dév ppement Les trois faisceaux de l'h) 


ht avec elle di 


e la protovertèbre occi- 


le trajet suivant ; le faisceau po térieur passe er 
ceau ni AA n chemnne entre le 5 de ux pro- 
nt de la première protover- 


ces Lrois protoveriëbre 
etla deuxième protoverti bre rui 
le faisceau antérieur, enlin, passe en av 
on que Île segment postérieur de la boîte cramenne 


taire ; le f 


pitale 
tovertèbres rudimentlaires ; 
tébre. 11 résulte d'une part ille dispos 
vertébrales. primitivement 
trois nerfs rachidiens, le dernier seul de ces trois nerfs 


se 


et que 1 hypoglosse lui mème 


listinc 


compose de plusieurs pièces 
répond, non pas à un St ul nerf, mais à 
possédant une racine sensilive 

trés nettes chez l'embryon, disparaiss( 
de condensation, qui transiorme les trois 


l'occipital, et les trois faisceaux nerveux en un tron 


nt graduellement chez l'adulte, 


Toutes ces dispositions, 
rotovertèbres 


par suite d'un travail d'absorption ou 
primitives en une seule pièce osseuse, 
unique, le tronc de l'hypoglosse. 


BIBLIOGRAPHIE RÉCENTE DES NENFS CRANIENS 


40 Généralités. — His, Die morphol. Betrachlung der Kopfnerven, Arch. f. Anal. u Physiol 
1887 : — GaskeL, Un the relation between the structure, funclion, distribution and oriqin of Le 

of Physiol., 1889; — Kuvrren. Die Enthwicrel. der Kopfnerven der Verte- 
Gesellsch., 1891 : — BarGLiA, Considraz. su di una nuova classificazione 
soz. dei Natural. Med., 1892: — WESsPHAL, Ueber die Markschei- 
Arch, f. Psych., Bd. XXIX,1897 ; — Fnousk, Die Ober 


ming of the cranial nerves. 


cranial nerves, Journ 
braten, Verh. d. anal 
dei nervi cranici, Journ. del 
denbildung der Gehirnnerven des Menschen, 
flächeichen Nerven des Kopjes, Berlin, 1895 ; — Gaskeur, On {he me 
Brain, 4899. Voyez aussi les indications bibliograf 


hiques de la page : 


de Nert optique et nerfs moteurs de l'œil. — Prirzxen, Ueber Form u. Grosse des Intervaginal- 
des canalis oplicus, Arch. f. Ophthalm., t. XXXVI, 14890 ; — DE 


Monit. Zool., 1895; — Romxsôox, On the f[or- 
Anat. and Physiol., 1896 ; — DeyYL « Le lieu 

»z l'homme, Casopis ceskych 
»s Nerv. oculo-molortus beim 
Austritt der W urzelf'asern 
beim Menschen u einigen Süugethieren. Dissert., 
Tesrur, Note sur Les nerfs moteurs el sensilifs de l'orbite dans leur trajet à 
et la fente sphénoïdale; Lyon méd,, t XCVI, p 52, 4901 ; — BannarT, 
of the third, fourth, an 1 sixth cranial nerves, Journ. Anat- à 


raumes des Sehinerven im Bereich 
Benanninis, Ricerche sul nevroglio del 
malion and structure 0/f the opl rve, Journ. of 
d'entrée de L'art. centrale de la rétine dans le ner/ optique cl 
lekaru, 4896 _ Jaxven, Ueber d Anordnung der W urselbünden t 
t dem Gehirn, Anal. Anz., Bd. XII, 4896 ; — SYMANSKI Ueber d 


nervo otlico, 


Austr 
des N 
Künigsberg, 1895 : 
travers le sinus caverneux 
WWakezin, Observ. on the structure 


Phys., vol XXXV, 1901, 


». oculo-molorius aus dem Gehirn 


Ganglions ciliare. Sitz. d. 


3° Trijumeau Scuwausr, Ueber die morphol. Bedeutung des 
Jenaische Gesellsch., 4878 ; Du mMèuE, Das ganglion oculo-motorii, elc., Jen ZLeitschr., 1879 ; — 
Orvosi Hekap., 1881 : — KhAUxE (W.), Ueber 


Ganglion ciliare, 
Jahrb., 1881: — Deuver, Note sur Les 


lion 0} 


Oxopt, Beilr. sur. vergl. Anal. d. 
d Doppelnatur d. Gangl. ciliare, Morph 
Arch. d'ophthalm., t. VIII, 1887; — Jeconow, Rech. anal.-p 
Arch. slaves de Biol., 1886 et 4887 ; — BEARD, The ciliary or 
Anz., 4887 ; — ÉWANT, Development 0 


nerfs de l'orbite, 


hthalmique, 


hysiol. sur le gan 


motoroculi ga 


f the ciliary or motor ulr 


micus profundus in Sharks, Anal 
ganglion, elc., Proc. of, the roy Soc, 1890; — ANTONELLE, Contrib. allo studio del signi/i “alto el 
ganslio ciliare, Ui0rn d'Assoc. d. natur. € d. med., Napoli 1810; — BoucuEnox, 


ls chez l'homme, 500 de Biol., 18M ; — Reruus, Veber das Ganolion ciliare 


ciliuires superficie! LA 

Bd. VI, 1894; — D'Encuia Contributo allo studio t 
iliare, Monil Zool., 18% ; — Funke, Beilr. 2 inut. des ramus 
, Ueber das Ganglion ciliare, Arch. f 


"islologia del 


N 
Anat, Anz., 1844, el Biol. Untersuch, 
liura e delle connessiont del ganglia« 
nini, Diss. Künigsberg; 


1896 : — APOLANT 


mazxillaris nervi trige 


Tr tre 


me pere y) 


134 SYSTEME NERVEUX PERIPHERIQUE 


Horrzma Ben +. über { traanqglior Url erven. Morph. Arbeit., 4896 


alion otique. Bibl. anat 1898 : N CHULER, Les fibres du nerf optique, La Clin 


ophth 19 Untersuch üb.d, Ganatlior liare, Diss. Marburg, 1599 GALLEMAR Su 
des ganql. oph 0 é Bu roy. des Sc, méd. de Br 1599 ; Guenni « 
Cocvrzr, Cont dio della strutti del ga Lio ciliare, Mém. de 1 med. chir. di Peru 
gia, V,12, 1900 Caminiri, Rech ur l'Anal. chir, du ganglion de Gasser., Trav. de Neurol. chir 
1900 : Pannon et Gorpsteix, Cercelai asupra nalurei ganaliociliari, Spitalul, n° 22, 1900 : 
Oxon:, Das ganglion ciliare, Anat. Anz., B. XIX. 41904 SCHUMACHER, Der Nervus mylohyoïdeus d 
Menschen u. d. Säunelhiere, Silz. Akad. Wiss., Wien, 490$ : ManiNEsco, Parnon el Gozsrein, 
Sur la nature du ganglion ciliaire. C. R. Soc. Biol., 1908 

4 Nerîfs facial et acoustique Fnonrer, Ueber das Homologen der Chorda bei niede 
ren Wirbellhieren. Anat. Anz.. 4887 : — C Rech. sur Le nerf auditif, rameaux el ses 
ganglions. Rev. de Laryngologie nxGuAu, The nerre of Wrisbera, dJourn. of. Anat. 
and Physiol.. 1893 ; Penzô, Uecbher das Ganglion geniculi Anal. Anz., 1895 - Cniant 
Rudimenti di un nervo inlercalato fra l'acustico faciale e il glossofaringeo in embrioni di ma 
miferi, Monit. Zool, ital, 1896: — Rucr. Ueber das peripherische Gebiet des Nerv. facialis bei 
Wirbellhiere, Zeitschr, x. 70 Geburtst. v. Gecenuaun, 4896 : Kaxkorr, Zur Frage über den Bau 
des Ganglion Gasseri bei den Säugethieren, Intern. Monatsschr. f. Anatomie, 1897 KATZENSTEIX 
Unters. à. den n. recurrens u. sein Rindencentrum. Arch. Laryng. u. Rhin. Bd. X. H. 2 4900 


Joyce, R. Dwyen, The {opagr. of the facial nerve in ils relation to mastoid operations, Journ, of Anat 


a. Phys., Vol. XXXIV, 1900 ; — Kismt, Scurra, Ueb. d, Verlauf u. d. periphere Endiqung des Ne 


us 


Cochleæ., Arch. mikr. Anat, u. Entwicklungsgesch., Bd. LIX, H. 1, 1901 : Houues, On the 
comparalive analomy of the nervus acuslicus, Trans. Irish. Acad., Vol. XXXILI, 4903 : WEIGNER 
Ueb. d. Verlauf d. nervus Intermedius, Anat. Hofte, Bd, XXIX, 41904 

5° Nerfs glosso-pharyngien, pneumogastrique et spinal Hot, Ueber d. Nervus accessorius 
Willisit, Arch. f. Anat.. 1878 : Kukinmaxn, Anal. Untersuch. über d, Nerv. depressor beim 
Menschen u. Hunde, Arch f. Anat., 4878 : — Vrri. Rech. de mc hologie sur le nerf dépresseur 


chez l'homme el chez les autres n mme 


#, Arch. Anat. de Biol., 4884 ; Hixrs, Ueber den 


Umfang der peripheren Verbreilung der accessorichen Nerven des Vanus, Orvosi hetilap, 1888 ; — 
Dees, Zur inal. und Physiol. des Nervus vaqus, Arch. f Psych., 1888 ; Osont, Zur Frage 
vom Nervus Laryngeus medius, Centralbl. f. d. med. Wiss , 1888 ; — Tacucm, Ueber eine sellene 
inomalie des Verlaufs des Vagusslammrs, elc., Arch. f. Anat., 1888: — Du mêue. Die Lage des 
Vervus recurrens nervi vagi zur Arleria lhyreoidea inferior, ibid., 4889 : — Bneisacuer, Versuche 
fiber den Nervus laryngeus superior, Centr. f. d. Med, Wiss., 1889; VanaGzu @ Cox, Cellule 
nervose Lungo il decorso dei nervi cardiaci ed in alcuni altri nervi dell'uomo, Atti del XXII Con- 
#resso della Assoz. med. ilal., 4889; — Suone, The morphology of the vagus nerve, Journ. of 
Anat., 1889: ALMIGER, Analom. Sludie über das gegenseitige Verhalten der vaqus, und sympa- 
thicusäste im Gebiele des Kehikopfes, Langenbeck’s Arch., 4890 ; — FinkezsTeix. Der Neri depres- 
‘or beim Menschen, Kanine! Hunde, elc., Arch. f, Anat., 1890 : Kazzanver, Ueber d. Neri 


accessorius Willisii u. seine Bezichungen zu d. oberen Cervicalnerven, Arch. f. Anat » 159 ; — 
Meven, Durchschneidungsversuche am Nervus glosso-pharyngeus, Arch. f. mikr. Anat., 4896; — 


Kerru, The relative position of the spinal accessory nerve lo the jugulare veine and transverse 


process of the atlas, etc., Journ. of Anat., 1896, vol. X; — Taozano, Le ganglion du spinal, Journ 
de l'Anal., 4806; — Wenruriuen, Sur les anaslomoses récipropres des deux pneumogastriques dans 
Le thorax chez l'homme, C. KR. Soc. Biol., Paris, 4901 : — Weicxes, Bezieh. des Nervus accessorius 
zu den proximalen Spinalnerven, Anat. Hefte, 4901 : — van Geuvcurex, Les fibres inhibitives du 


cœur apparhennent au nerf pneumogaslrique el pas au nerf spinal, Le Névraxe, 190: 
et Cocuer, Rapp. différents des deux preumogastriques dans la re 


L. XIX, 19 


6° Grand hypôglosse Fnonter, Ueber ein Ganglion des Hypoglossus und Wirbelanlagen in 
der Occipital 


— AnGAUD 
ion cervicale, Bibliogr. Anat 


on, Arch. f. Anat., 1882 : Du uèue, Ueber Anlagen von Sinnesorganen an 
Facialis, Glosso pharyngeus u Vagus, über die genelische Slellung des Vaqus zum Hypoglossus, etc. 
Arch. f, Anat., 1885 ; — Curanuor, Sur l'existence d'une racine dorsale rudimentaire avec ganglion 
pour le nerf hypoglosse chez l'homme, ch. de Biol. ital., 4889 : — Kazzanben, Analom. Anz 

1891: — Fnomge u zeln mil Ganglion in 
der Reihe der Säugethiere, Anat, Anz., Bd. X, 1895 : — Beck, Ueber den Austrilt d. N hypoglossus 
étc., Anat. Heñft,, 4895 ; — Pannon 
OL GOLDSTEIN, Sur l'origine de la branche descendante de l'hypoglosse, Roumanie méd., n° 1,1899. 


Beck, Ueber das Vorkommen dorsaler Hypoglossuswur 


u, N. cervicalis primus aus dem Central gane beim Mensche 


À consulter aussi, au sujet des nerfs craniens, les indications bibliographiques qui suivent le 
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CHAPITRE I 


NERFS RACHIDIENS 


Les nerfs rachidiens, qué l'on désigne encore Sous le nom de nerfs spinaux, 


peuvent être définis : les nerfs qui naïssent de la moelle épinière et qui tra- 


versent les trous de conjugaison (VOY. OsréoL.), pour se rendre aux terriloires 
ses auxquels ils sont destinés. lis différent ainsi nettement des nerfs cra- 


organiqt 
et de l'encéphale et qui, eux, traversent les trous 


niens, qui naissent du bulbe 
de la base du crâne. Envisagés au point de vue physiologique, les nerfs rachidiens 


appartiennent tous à la classe des nerfs mixtes, c'est-à-dire qu'ils possèdent à la 
fois, diversement entremélées, des fibres motrices el des fibres sensilives. Du 


reste, comme les nerfs craniens, ils naissent par paires (paires rachidiennes) à 


droite et à gauche de la moelle épinière. 

4° Nombre et division. Les nerfs rachidiens se divisent, comme les vertèbres, 
en cervicaux, dorsaux, lombaires, Sacres, el coccygien : 

4) Les nerfs cervicaut sont au nombre de huit de chaque côté. Le premier passe 
entre l'occipital et l'atlas, le huitième entre la septième vertèbre cervicale et la 
première dorsale. 

6) Les nerfs dorsaux sont au nombre de douze. Le premier s'échappe par le 
Lrou de conjugaison qui esl formé par la première vertèbre dorsale et la seconde ; 
le douzième, par le trou de conjugaison que circonscrivent la dernière vertèbre 
dorsale et la première lombaire 


y) Les nerfs lombaires sont au nombre de cinq. Ils passent par les cinq trous 


de conjugaison suivants. 


à) Lesnerfs sacrés, au nombre de cingés lement, s'échappent du canal vertébral, 


les quatre premiers par les trous sacrés, le cinquième entre lé sacrum et le coccyx. 


:) Le nerf coccygien enfin, silué au-dessous du précédent, longe tout d’abord 
la corne coccygienne, en contourne la base el passe sous un ligament oblique de 


haut en bas et de dehors en dedans, qui va de cetle base à la deuxième pièce du 


coccyx (Tnozano). C'est à tort que certains anatomistes désignent ce nerf sous le 


acrum, ne possédant que cinq vertèbres, ne peut 


nom de sixième nerf sacré : les 
iritable nerf coccygien répondant au trou 


avoir que cinq nerfs, et celui-ci est un vi 


de conjugaison, naturellement rudimentaire chez l'homme, qui sépare la première 


vertèbre coccygienne de la deuxième. 


Au total, il existe chez l'homme, à l'état normal, 62 paires rachidiennes, soit 


31 nerfs de chaque côté. 

sur le pourtour du filum terminale 
tles, qui partent de l'extrémilé 1mé- 
se perdent 


I n'est pas rare do rencontrer dans le canal lombo-sat 
its nerfs extrémement 


(voy. t. 11), un ou deux autres peli 
sans s'extérioriser, Je VOUXx dire sa 
issu conjonetif du filum 


ns sortir du canal rachidien, 
Ce sont les rudiments des néris 
comme s'atrophient les 


rieure de la moelle et, 
d'une façon ou d'une autre daus le 
Ces nerfs s'atrophient chez l'homme 


cuuduux des mammifères à queue 
Muis, comme tous les organes atrophiés, ils sont 


segments vertébraux auxquers ils sont destines 
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sur certair ui \ développement voisin de l'état normal. J'ai ren 
ux nerfs coccygiens, représentan s 4e et 52e paires, et l'on trouv 
ire de Müller trch., 1834}, l'existence d'un troisième nert 
ot entant la 33e paire (voy., à ce sujet, Rausen, Die 
le Nerven u. Ganalien, in Morphol, Jabrbuch de 1877) 


2° Mode d'origine. Les nerfs rachidiens se détachent 
a de la moelle épinière par deux ordres de racines, les unes 
antérieures ou venales, les autres postérieures ou dor- 
sales. Nous savons déjà que les premières sont motrices, 
les secondes sensilives. Du reste, comme les nerfs craniens, 
les racines rachidiennes ont une origine apparente el une 
origine réelle : 

a. Origine apparente. L'origine apparente est le 
point de la surface de la moelle d'où émergent les racines : 
c'est là, en effet, qu'elles semblent prendre naissance, Les 
racines antérieures, comme nous l'avons déjà vu en étu 
diant la moelle épinière, naissent par plusieurs filets irré- 
gulièrement superposés sur la partie antéro-latérale de la 
moelle, un peu en dehors du sillon médian antérieur. Les 
racines postérieures, nous l'avons encore vu à propos de 
la moelle épinière, émergent par des filets également 
multiples sur la partie postéro-latérale de la moelle, un peu 
en dehors du sillon médian postérieur, dans un sillon 
spécial, que nous avons appelé sillon médian collatéral 
postérieur. 

b. Origine réelle. — Ici, comme pour les nerfs cra- 
niens, les fibres constitutives des racines rachidiennes 
pénètrent dans la moelle et, après un parcours variable, 
aboutissent à des noyaux de substance grise, qui devien 
nent ainsi leurs noyaux d'origine s’il s’agit de fibres mo- 
trices (racines antérieures), leurs noyaux de lerminaison 
s’il s’agit de fibres sensilives (racines postérieures). Ces 
origines et terminaisons réelles des nerfs rachidiens ont 
été longuement décrites à propos du système nerveux cen- 
tral (voy. t. I). Nous n'y reviendrons pas ici. 


Les fibres radiculaires 


3° Trajet extramédullaire 
de la racine antérieure se portent obliquement en dehors 
et un peu en arrière vers le trou de la dure-mère (canal 
dural) qui doit leur livrer passage. Un peu avant d’at- 


teindre cet orifice ou au moment de l’atteindre, ils se réu- 
nissent en un faisceau unique, tronc radiculaire anté- 
rieur, lequel s'engage dans la partie antérieure du canal 
dural. De même, les filets radiculaires postérieurs se diri- 
gent obliquement en dehors et un peu en avant, se réunis- 


sent en un seul faisceau, tronc radiculaire postérieur, el 


Fig. 120 
Fig. 420. — Face antérieure de la moelle, montrant l'ensemble des paires rachidiennes 
dans leurs rapports avec le cordon du sympatliique 
a, ganglion cervical supérieur du grand sympathique b, ganglion cervical moyen €, ganglion cervical infé 
rieu d, d', gauglions thoraciques 2, ganglions lomba f nglions sacrés 9, Glum trminale ( 
nerf coceygien Les chifires romains indiquent numériquement les paires rachdiennes 
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pénètrent dans la partie postérieure du canal dural, Le canal fibreux que la dure- 
mère offre aux racines rachidiennes se trouve situé, sauf pour un certain nombre de 


racines que nous indiquerons plus loin, dans le trou de conjugaison correspondant. 


Arrivés à la partie externe du trou de conjugaison, les deux troncs radiculaires 


antérieur et postérieur s'unissent à leur tour 
pour constiluer un tronc mixte, qui est le nerf 
rachidien. Cette fusion des deux racines est 
intime : il est absolument impossible de démè- 
ler, au delà du trou de conjugaison, ce qui 
appartient à l’une ou à l'autre. 

L'obliquité de chaque paire de racines varie 
suivant les régions (fig. 120) : les racines du 
rement ascen- 


premier nerf rachidien sont lés 
dantes: les racines du deuxième et du troi- 
sième nerf affectent une direction à peu près 
horizontale; les racines des nerfs suivants sont 
toutes obliquement descendantes, formant avec 
Ja moelle épinière, dont elles émanent, un angle 
aigu ouvert en bas. L'ouverture de cet angle 
que nous appellerons angle d'émergence, tend 
à diminuer de plus en plus au fur et à mesure 
qu'on se rapproche de l'extrémité inférieure 
de la moelle : c'est ainsi que les nerfs qui sor- 
tent par les trous de conjugaison de la région 
lombaire et de la région sacrée suivent une 
direction qui se rapproche beaucoup de la 
verticale. C'est à l'ensemble de ces derniers 
nerfs, formant dans le canal lombo-sacré un 
volumineux paquet de cordons verticaux et 
parallèles, qu'on a donné le nom de queue de 
cheval (voy. Moelle épinière). 

Il résulte de l'obliquité des racines anté- 
rieures et postérieures des nerfs rachidiens 
que le point d'émergence de ces racines se 
Lrouve situé, sauf pour les deux premiers nerfs 
cervicaux, à un niveau plus élevé que le trou 
de conjugaison vers lequel elles conve gent 
pour sortir du canal rachidien. Cette distance 
verticale qui sépare les deux points précilés, 
l'émergence du nerf et son trou de conjugaison, 
varie, on le conçoit, avec le degré d'obliquité de 
sujet de dix-huit ans, dont la moelle mesurait 
constalé que cette dislance élait représentée par 
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Fig. 121 
Un tronçon de moelle, vu par sa face 
latérale droite, pour montrer les ra- 
cines des nerfs rachidiens. 


— 2, ligament 
ament, insérée 
achidien dans 


.—5,%,9, 


1, dure-mère, incisée et érigné 


dentelé, 3, une dent de ce 1 
sur la dure-mère $, un nerf 
la gaine que lui fournit la dure-mê 
6, 6, racines poslé- 
rieures. — 7, 7, ganglions spinaux, — %, 8", ra- 
cine antérieure el racine poslérioure, juxtapo- 
ses dans le canal fibreux de la dure-mère. 
9, cloison fibreuse verticale séparant les deux 


cures. — Ô 


racines anté 


racines 


chaque paire rachidienne. Sur un 
41 centimètres de longueur, j'ai 
les chiffres suivants : 


CÔTÉ DROIT TE GAUCH 
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Dans leur trajet intra-rachidien, les racines antérieures restent complètement 
indépendantes des racines postérieures, el vice versa. Par contre, dans chaqu: 
ordre de racines, racines antérieures ou racines postérieures, on voit parfois des 
filets radiculaires s’anastomoser avec des filets radiculaires voisins. Ces anaslo- 
moses se font, soit entre les filets constitutifs d'une même racine, soit entre Îles 
filets de deux racines différentes. Dans ce dernier cas, l’anastomose se présente 
sous trois modalités principales : tantôt c'est le filet radiculaire le plus inférieur 
d'une racine qui rejoint la racine sous-jacente et s'incorpore à elle; tantôt, au 
contraire, c'est le filet le plus élevé de la racine qui est au-dessous qui rejoint la 
racine située au-dessus : d’autres fois, c'est un filet radiculaire intermédiaire à 
deux racines, qui se bifurque (fig. 112, 11) pour se jeter à la fois dans la racine 
sus-jacenté par sa branche supérieure et dans la racine sous-jacente par sa 


branche inférieure 


4° Parallèle anatomique des deux ordres de racines. Les racines antérieures 
et les racines postérieures, si profondément distinctes au point de vue fonctionnel, 
présentent, même à un point de vue purement anatomique, de nombreux carac 
tères différentiels. Ces caractères portent sur le mode d’émergence des racines, sur 
leur volume, sur la présence ou l'absence d'un ganglion : 

a. Mode d'émergence. — Dans leur mode d'émergence, d'abord, les filets radi- 
culaires antérieurs se disposent de chaque côté de la moelle en une série fort irré- 
gulière, se rapprochant tantôt plus, tantôt moins du sillon médian antérieur : l'en- 
semble de leurs points d'émergence forme, comme nous l'avons déjà dit antérieu- 
rement, une espèce de, bande longitudinale de 4 ou ? millimètres de largeur. Les 
filets radiculaires postérieurs, au contraire, sont disposés dans le sillon collatéral 
postérieur en une série parfaitement linéaire, à direction verticale. 

b. Volume. — Les racines postérieures possèdent plus de filets que les racines 
antérieures correspondantes : le nombre moyen de ces filets est de 6 à 8 pour les 


racines postérieures, de # à 6 seulement pour les racines antérieures. En outre, 
chaque filet radiculaire, pris isolément, est un peu plus volumineux dans les racines 
postérieures que dans les racines antérieures. [Il en résulle que le volume total de 
chaque racine postérieure est plus considérable que celui de la racine antérieure 
correspondante. Le rapport volumétrique des deux ordres de racines est établi par 
les chiffres suivants : la racine antérieure étant 1, la racine postérieure devient 


1 et demi à la région dorsale, 2 à la région lombaire, à à la région cervicale 


La racine postérieure du premier nerf cervical, faisant exception à la? est plus petite que 
la racine antérieure correspondante, Elle est du reste très variable : tuntût elle est formée par 
un seul filet ; tantôt elle résulte dé la réunion de deux ou trois filets. qui se réunissent d’ordi- 
naire au voisinage du spinal et contractent avec le nerf des relations plus ou moins intimes : 
d'autres fois, elle reçoit du spinal un filet de renforcement et, dans certains cas, elle se détache 
tout entière du spinal (voy. ce nerf, p. 124 


Mais, quel que soit son mode de constitution, lu racine postérieure du premier nerf cervical est 
toujours très grûle. Elle peut même faire entièrement défaut, et celle disposilion n'est pas extrê- 
mement rare : Kazzanpen l’a conslatée dans une proportion de 8 p. 100. 

Dans ce dernier cas, la première paire rachidienne présente la plus grande analogie avec la 
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, qui lui fait suite 1mm liatement. Nous savons, en eflet, 


131) représente aujourd'hui chez l'homme un certain nombre 
lu développement phylogénique, ont perdu leur racine posté- 


que le grand hypogloss: 


de paires nerveuses qui 
rieure. Dans les conditio res, première pair rachidienne a encore sa racine posté- 
rieure ; mais celle racine urd'hui fort réduite el peut-être finira elle, suivant en cela la 
destinée de celle de l'hyf par disparaitre « ymplètement 

c. Présence du ganglion. — Le caractère le plus important qui différencie les 


deux racines rachidiennes, c'est la présence, sur la partie externe de la racine pos 
térieure, d'un petit renflement ganglionnaire, appelé ganglion rachidien ou gan- 


glion spinal La racine antérieure n’en présente aucun vestige 


5° Ganglions spinaux. — Les ganglions spinaux ou ganglions intervertébraux 
sont de petites masses de couleur gris cendré, affectant une forme ovoïide ou ellip- 
soïde- à grand axe dirigé transversalement (fig. 121,7 et 122,6). 

a, Rapports avec les racines postérieures. — Les ganglions spinaux se dévelop 
pent sur la partie externe des racines postérieures. Les racines postérieures les 
abordent par leur extrémité interne, appelée quelquefois pôle d'immersion. Elles 
les pénètrent, les tra 
versent et en ressor- 
tent à l'extrémité op- 
posée ou pôle d'émer- 
gence, Sans toutelois 
se modifier dans leur 
volume. G'estau sortir 
de son ganglion que 
la racine postérieure, 
comme nous l'avons 
déjà dit plus bas, se 
fusionne avec la racine 
antérieure correspon 
dante pour former le 
nerf rachidien 


b. Situation. — Les 
ganglions spinaux se - F 8 
trouvent logés généra- x 
U d Là Fig. 122 
lement dans les trous + 
! ul 7 es tr Un ganglion spinal, vu en place entre la huitième verlèbre 
de conjugaison (voy. cervicale et la première dorsale. 
OsréoL. Quelques- |. troisième vertèbre cervicale. — 2, corps de la quatrième. — 3, rou de conju 
: > gaison ontre ces deux ver $, moelle épinière. 5, racines antérieures 
uns, cependant, font 6. racines postérieures inglion spinal. — 8, quatrième nerf cervical, avec 
— 9, dure-mère se prolongeaut 


&'sa branc stérieure:; 8” sa branche antérieure 


exception àcette règle. sur le ganglion 10, nerf spinal, érigné en haut et en dehors 11, sympa- 
Ce sont : les ganglions thique cervical, — 12, muscles prévertébraux 14 anastomose entre le nerf rachi 


dien et le sympathiqu 
des deux premiers 
nerfs cervicaux, les ganglions des nerfs sacrés et le ganglion du nerf coccygien. 


1) Le ganglion du premier nerf cervical, extréèmement variable dans sa 


position comme dans son volume. est situé, selon les cas : 1° au niveau de l'ori- 
fice dural de la première paire rachidienne ; 2 en dedans de cet orifice (5 p. 100 
d’après Kazzanper), le plus souvent au niveau de la rencontre de la racine posté- 
rieure avec le spinal ; 3° en dehors de l'orifice dural (disposition de beaucoup la 


plus commune). Enfin le ganglion de la racine postérieure du premier nerf cér- 


vical peut manquer (9 fois p. 100 d'après KazZANDER). Il est rationnel d'admettre 
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qué, dans ce cas, le ganglion est remplacé par des trainées de cellules nerveuses, 
qui se disposent le long de la racine postérieure ou de ses filets d’origine. 

8) Le ganglion du deuxième nerf cervical se trouve silué entre la partie anté- 
rieure de l’are postérieur de l'atlas et la partie correspondante de la lame de l'axis, 
dans un étroit espace qui est, à ce niveau, l'homologue d'un trou de conjugaison. 

) Les ganglions des nerfs sacrés sont silués dans le canal sacré, entre la paroi 
latérale de ce canal et le cul-de-sac dural. Ils sont donc intrarachidiens et non 
intervertébraux. 

à) Le ganglion du nerf coccygien n’esl pas constant, mais son absence n’est bien 
certainement qu'apparente. Ses cellules conslilutives, quand elles ne se groupent 
pas en un ganglion nettement différencié, n'en existent pas moins, disséminées 
dans ce cas à la surface du faisceau nerveux. 


jà été étudiée à 


ce. Structure. — La structure intime des ganglions spinaux a dé 
propos de l'anatomie générale du système nerveux périphérique (p. 22). Nous 
nous contenterons de rappeler ici que les cellules qui entrent dans la constilu- 
tion des ganglions cérébro-spinaux sont de deux ordres : mullipolaires el unipo- 
laires, ces dernières étant de beaucoup les plus nombreuses (70 p. 100 environ). 

Les cellules unipolaires représentent donc l'élément essentiel du ganglion. Elles 
ont pour caractéristique anatomique, on le sait, de ne posséder qu'un seul prolonge- 
ment, lequel, après un trajet variable mais ordinairement très court, vient se bran 
cher sur l'une des fibres nerveuses de la racine postérieure correspondante. Cette 
union de la fibre d’origine cellulaire avec la fibre radiculaire se fait constamment 
au niveau d'un étranglement annulaire (fig. 25 et 30) suivant un angle à ouverture 
variable (fibres enT et 
fibres en Y de Rax- 
vien). Autrement dit, 
et celte interprétation 


w/ 


DA EU RE 


est bien plus ration- 
nelle que la précé- 
dente, la fibre ner- 
veusé qui émane d'une 
cellule ganglionnaire 
se partage, après un 
court trajet, en deux 
branches de direction 
contraire : une bran- 
che ascendante, qui 
passe dans ia racine 
postérieure et remonte 
W'/ vers la moelle; une 
branche descendante, 


4 


Fig. 123 
Coupe lransversale de la moelle embryonnaire du poulet, montrant 
les fibres centrifuges (motrices ou vaso-motrices) de la racine pos- 
térieure (d'après VAN GEHUCHTEN 


qui passe dans le nerf 
rachidien et, de là, se 


= Lt "Er 
1, sillon médian antérieur. — ®, canal central, — 3, cône épondymaire antérieur. Tend à la périphérie. 
= #4. racines antérieures où motrices, — 5, racines postérieures. — anglion ; e 
spinal 7, une cellule radiculaire antérieure, — 8, $, deux cellules r ulaires Nous rappellerons 
postérieures, avec 8’ el 8", le ylindraxe passant dans les racines postérieures. — x 
‘ , ages : Ja cel- 
1, réunion des deux racines antérieure et postérieure pour former le nerf rachidien. en pa: sant qu la cel 


lule ganglio-spinale 
est primitivement bipolaire et que ce n’est que plus tard, au cours du dévelop- 
pement onlogénique et par une série de transformations successives, schémati- 
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chez l’ad 
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sées dans la figure 30, qu’elles revêtent la forme unipolaire qui les caractérise 
chez l'adulte. 

d. Rapports numériques entre les cellules ganglionnaires € 
laires. — Les recherches de Srrévox (1880) nous apprennt nt: d’une part, que le 


! les fibres r'adicu- 


nombre des fibres nerveuses contenues dans une racine postérieure esl le même, 
qu'on prenne celte racine avant son entrée dans le ganglion ou après son émer- 


gence ; d'autre part, que pour un wanglion déterminé, le nombre des cellules qui 


entrent dans sa constitution est sensiblement égal 
1° que chaque cellule ganglionnaire 


relation, dans le ganglion spinal, avec une fibre radiculaire ; 2° que, vice 


n relation, dans le ganglion, avec 


à celui des fibres nerveuses qui 
le traversent. Nous pouvons done conclure : 
entre en 
versa, chaque /ibre radiculaire sensitive entre € 
une cellule ganglionnaire. Dans celle deuxième proposition, j'ai écrit avec inten- 
tion. et en soulignant, chaque /ibre radieulaire sensilive : 
c'est que les racines postérieures des nerfs rachidiens ne 
possèdent pas que des fibres sensitives ; elles renferment 
encore, ainsi que nous l'avons vu à propos de la moelle 
épinière, un certain nombre de fibres centrifuges, motri- 
ces ou vaso-motrices, qui de la moelle se rendent au 
nerf rachidien. Ur, ces dernières fibres, comme nous le 
montre nettement la figure 193, traversent le ganglion, 
tout comme les fibres sensilives, mais sans présenter la 
moindre connexion avec les cellules nerveuses ganglion- 


naires. 


le trajet des racines postérieures, entre 


On rencontre parfois sur 
la moelle et le ganglion spinai ordinaire, de petits ganglions acces- 
soires, qui depuis longtemps déjà ont été signalés par HyrtTL sous Fig. 124, 
le nom de ganglia aberranlia C'est le plu 
l'on observe une pareille dispo- le trajet d'une racine poslé- 


d'après Rarroxe). 


souvent sur les nerfs Une cellule nerveuse, placée sur 
lombaires et sur les neris sacrés que 
tion. Plus récemment, RATTOXE Unternat. Monatsschrift f. Analornie rieur 


Histologie, 1884) à déerit sur les racines postérieures des nerfs 
tantôt éparses, lantôl réunies en de petit amas 


rachidiens de nombreuses cellules nerveuses, 
Hig. 424) : ce sont de véritables ganglions aberrants en miniature. 


6° Caractères propres aux nerfs des différentes régions. — Les nerfs des diffé- 
rentes régions du rachis diffèrent les unes des autres, comme nous l'avons vu plus 
haut, par le degré d’obliquité de leurs racines, par la longueur de leur trajet intra- 
rachidien, par le développement comparatif de leurs racines antérieure et posté- 
rieure. Ils diffèrent aussi par leur volume, et on peut établir en principe que le 


volume des nerfs est généralement proportionnel à l'étendue et à l'importance des 


territoires qui leur sont dévolus. 
1) Les nerfs cervicaux augmentent de volume du premier au sixième. Le 


septième et le huitième présentent à peu près le même 
que les quatre premiers nerfs 


développement que le 
sixième. Nous verrons plus loin que, tandis 
les quatre derniers se distribuent au membre 


cervicaux sont destinés au cou, 
de tous les nerfs cervicaux, les plus volu- 


supérieur : c’est pour cela qu'ils sont, 
mineux. 

&) Les nerfs dorsaux, sauf le premier, 
présente les mèmes caractères que les quaire dernie 
des nerfs dorsaux provient de ce que ces nerfs, 
ont un champ de distribution relativement 


qui se rend au membre supérieur et qui 
rs cervicaux, sont relativement 
peu développés. Celte réduction 
destinés surtout aux parois thoraciques, 
fort restreint. 
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Les nerfs lombaires, qui se rendent aux membres inférieurs, sont beaucoup 


plus volumineux. Leur vo 


ente du premier au cinquième 

ô) Les nerfs sacr'es, d ‘slinés eux aussi au membre inférieur, nous pri sentent 
encore un volume remarquable : le premier est même le plus volumineux de lous 
les nerfs rachidiens. Ce développement va en diminuant du premier au dernier 


! 


Le cinquième est relativement lout petit 
Le nerf C Ccygien, plus réduit encore, est de bu aucoup le plus gréle de lous 


les nerfs rachidiens 


7° Rapports généraux. — Pour sortir du canal vertébral, les racines rachidiennes 
doivent forcément traverser les trois enveloppes de la moelle ou méninges 
Chacune de ces enveloppes se comporte à leur égard d'une façon spéciale La 


pie-mère, membrane lulo-vasculaire, s'étale régulièrement sur chaque racine 
d’abord, puis sur le nerf mixte, en formant le névrilème L'arachnoide, mem 
brane séreuse, n'est en rapport avec les racines que sur le point où ces racines 
s'engagent dans l’orifice que leur offre la dure-mère. Au niveau de cet orifice, les 
deux feuillets viscéral et pariélal se continuent réciproquement l'un avec l'autre, en 
formant aux racines une gaine circulaire toujours très courte, — La dure-mère, 
enfin, membrane fibreuse, se réfléchissant en dehors au niveau du point où elle est 


perforée par les racines, forme à celles-ci des 


nes tubuleuses, qui les accompa- 
gnent dans les Lrous de conjugaison el se fusionnent peu à peu, au delà de ces trous 
avec la gaine conjonctive du nerf. Nous avons déjà indiqué plus haut, à propos 
de la dure-mère rachidienne (voy 
Méninges),la manière dont se com 
7" porte celte membrane par rapport 
aux racines spinales. Nous ne sau- 
rions y revenir ici sans tomber dans 
des rediles. 

Dans le canal vertébral, depuis 
leur émergence jusqu'à leur orifice 
dural, les racines rachidiennes, cha- 


cune avec les vaisseaux qui l’accom- 


pagnent, cheminent dans l’espace 
sous-arachnoïdien (fig. 195), entre 
la pie-mère et le feuillet viscéral de 
l'arachnoïde. Les deux ordres de 


racines, les antérieures et les posté 


: rieures, sont séparés, à leur origine, 
Coupe horizontale de la colonne vertébrale passant 


par le trou de conjugaison, pour montrer la gaine par le cordon latéral de la moelle, 


durale des racines rachidiennes (schématique et, sur les côtés de la moelle, par le 
1, moelle épinière. — 2, racines antérieures 1, racines pos- |igament dentelé, 
rieures, — 4, nerf raclidien s, pie-mère. — 6, ligament ‘ 


dentelé, — 7, arachnoï 8, dure-mère, avec « gaine Dans le trou de conjugaison, les 
rf rachidiens ; 8”, cloison conjone A 

séparant les deux gaines radicül . 9, espace sous deux racines correspondantes sont 
arachnoï 10, trou de eo 11, périoste ; £ : ; 

12, traclus conjoncliis allant: de la gaine dutale au périoste encore séparées l’une de l'autre par 


racines et du 


une mince cloison fibreuse ou tout 
au moins conjonetive, tantôt simple, lantôt double, qui dépend de la dure-mère 
(fig. 121,9). Cette cloison, disposée verticalement, divise le prolongement tubuleux 
que celle membrane envoie dans chaque trou de conjugaison en deux conduits 


secondaires (fig. 125) : l'un antérieur, occupé par la racine motrice; l’autre posté- 


re 


de conju 
porte le 
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rieur, réservé à la racine sensitive et à son ganglion. \joutons que dans les trous 
de conjugaison, qui sont, comme on le sait, beaucoup plus larges que ne le com- 
porte le volume des nerfs rachidiens, ceux-ci entrent en rapport avec les veines 


rachidiennes, toujours très volumineuses et plus ou moins disposées en plexus 


g° Rapports spéciaux des racines rachidiennes avec les apophyses épi- 
neuses Depuis qu'un certain nombre d'affections intra-rachidiennes sont 
entrées dans le domaine de la thérapeutique chirurgicale, il y a intérêt pour le ehi- 
rurgien à connaitre exactement les rapports qui existent entre le point d'émer 
sence des diverses racines rachidiennes avec les apophyses épineuses, qui, sur le 


utilisables, Des recherches dans ce sens ont 


vivant, sontles seuls points de repère 
été entreprises depuis longtemps déjà par Jaoecor el par Nünx, et plus récemment 
par Re (188)) el par Cueauur (1894). Rern a examiné à ce point de vue spécial six 
sujets adultes, dont cinq hommes et une femme. Je résume, dans le tableau suivant, 
les résultats de ses recherches : les indications données ne sont, bien entendu, que 


des indications moyennes, qui; comme telles, ne sauraient convenir à tous les ças. 


ORIGINES SPINALES DES NERFS RACHIDIENS 
RAPPORTÉES AUX APOPHYSES ÉPINEUSES 
(La lettre a indique, pour une paire rachidienne, le point le plus élevé de son émergencr ; la 
lettre b, le point le plus inférieur; C, D, L, verti bres cervicales, dorsales, lombaires 
{ a) Un peu au-dessus de l'arc postérieur de 
à b) Entre l'are postérieur de l'atlas et l'ap. épineuse de l'axis 


l'allas. 


a) Un peu au-dessous de l'are postérieur de l'allas. 
b) À l'union des 2/3 supérieurs avec le 1/3 inférieur de l'ap. épineuse 
de l'axis 


a) Juste au-dessous du bord supérieur de l'ap. épinense de l'axis 


< t b) Au milieu de T'ap. épineuse de CG 
L a) Juste au-dessous du bord inférieur de l'ap. épineuse de l'axis 
HT  b) Juste au-dessous du bord inférieur de l'ap. épineuse de C*, 
{ a) Bord inférieur de l'ap. épineuse de C. 
ve 2 “De. , : 
t b) Bord inférieur de l'ap. épineuse de L”, 
—- { a) Au-dessous du bord supc rieur de l'ap. épineuse de C' 
à b) Au-dessus du bord inférieur de l’ap. épineuse de C' 
d ( a) Bord supérieur de l'ap. épineuse de ©. 
: ? b) Bord supérieur de l'ap. épineuse de C7. 
a) Entre les ap. épineuses de C° et C" 
dre PAIRE DORSALE. . \ pi À l'union des 2/3 supérieurs avec le 1/3 inférieur de l'espace com- 
{ pris entre les ap. épineuses de C? et de D". 
*< ( a) Bord inférieur de l'ap. épincuse de C° 
FC t b) Juste au-dessus du bord inférieur de l'apophyse épineuse de D. 
à { a) Juste au-dessus du milieu de l'ap. épineuse de C. 
& À b) Au bord inférieur de l'ap. épineuse de D°. 
P { à) Juste au-dessous du bord supérieur de l'ap. épineuse de D". 
: ° * Ÿ b) A l'union du 1/3 sup. avec les 2/3 inf. de l’ap. épineuse de D», 
F { a) Bord supérieur de l'ap. épineuse de D*. 
TRE Ce PO + bi À l'union du 1/4 sup. avec les 8/4 inf, de l'ap. épineuse de D, 
{ a) Bord inférieur de l'ap. épineuse de D*. 
# b) Juste au-dessous du bord supérieur de l'ap. épineuse de D”. 
= { a) A l'union du 1,3 sup. avec les 2/3 inf. de l’ap. épineuse de D". 
z } b\ Juste au-dessus du bord inférieur de l'ap. épineuse de D. 
a) À l'union des 2/3 supérieurs avec le 14/3 inférieur de l'espace com- 
ke | pris entre les ap. épineuses de D: et de D” 
À b) À l'union du 4/4 sup. avec les 3 $ inf. de l'ap. épineuse de D°. 
\ a) Entre les ap. épineuses de D° et de De, 
9 } 


| b) Bord supérieur de l'ap. épineuse de D’. 
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{ a) Entre les 
T 1 
, î b) Milieu de 
\ à) À l'union de l'ap, épineu le D 
11 t b) Juste au- 
S { a) A l'union du 1/$#su] es 3/4 inf. de l'ap. épineuse de D 
= t b) Juste au-dessous de l' veuse de D 
{ a) Entre les ap. épineuses di D' et de D 
. 1 11 1124 1 
1#'PAIRE LOMBAI t b) Bord inférieur de l'ap ineuse de D 
+ ç a) Milieu de l'ap.t us 
4 t b) A l'union du 1 { 2/3 inf, de l'ap, épineuse de D'! 
ù ( a) Milieu de l'ap. « 
ré { b) Juste au-dessous de l'ap. épineuse de D"! 
gr. \ a) Juste au-dessous de l'ap. épineuse de D°' 
; t b) À l'union du 1/4 sup. avec les 3/4 inf, de l'ap. épineuse de D" 
” { a) A l'union du 1/3 sup. avec les 2/3 inf. de l'ap. épineuse de D 
o: t b) Milieu de l'ap. épineuse de D'* 
Are PAIRE SACRÉE . | a) Juste au-dessus du bord inférieur de l'ap. épineuse de D' 
5e. : b) Bord inférieur de l'ap. épincuse de L'. 


a) Bord inférieur de l'ap. épineuse de L' 


{ 
AIRE COCCYGIENNE A , ‘ 
PAIE COGCY6I t b) Juste au-dessous du bord supérieur de l'ap. épineuse de L! 


Les recherches de Cureaurr portent sur 20 sujets, dont 3 fœtus nés avant Lerme, 2 nouveau-nés 
à terme, 8 enfants et 7 adultes. L'auteur, tout en reconnaissant qu'il exi 
des variations individuelles considérables, a cru pouvoir formuler, en 


celle proposition à la fois très simple et trés pratique A la région cervi 


, ici comme ailleurs 


inière de conclusion, 
le, il faut ajouter 
au numéro d'une apophyse délerminée par le palper pour avoir le numéro des racines qui nais 
sent à son niveau ; à lu région dorsale supérieure, il faut ajouter deux : à pur 
apophyse épineuse dorsale, jusqu'à la onzième, il faul ajouter trois : la partie inférieure de lu 


nt 


r do Ia siXIbnm 


onzième dorsale et l'espace intrrépineux sous jacent répondent aux trois dernières paires lom 
baires ; la douzième apophyse dorsale et l'espace interépineux sous-jacent, aux paires sacrées. » 

Cette formule, ajoute Cuieaucr, est applicable aussi bien à la femme adulte qu'à l'homme adulte 
Chez l'enfant, il faut lu modifier légèrement, au moins pour les racines dorsales et les premières 
lombaires, et dire : « À la région dorsale supéricure, de la première à la quatrième apophyse, il 
faut ajouter {rois pour avoir le numéro de la racine correspondante ; à la région dorsale moyenne, 
de la cinquième à la neuvième apophyse, il faut ajouter quatre ». 


8° Distribution générale, — Au sortir du trou de conjugaison, les nerfs rachi 
diens, à peine formés, abandonnent un petit rameau collatéral, le nerf sinuver- 
tébral de Luscaka. Ce rameau (fig. 126, 7), 
grossi par une anastomose que lui envoie 
le grand sympathique, retourne dans le 
canal rachidien en suivant un trajet récur- 
rent, et se distribue, par des filets excessi- 
vement Lénus, aux vaisseaux, aux méninges 
et aux corps verlébraux eux-mêmes 

Après avoir fourni le rameau récurrent 
de Luscuka, les nerfs rachidiens se divisent 
chacun en deux branches terminales d'iné 
gal volume, une branche antérieure et une 


branche postérieure. — Les hanches posté 


rieures ou dorsales, relativement pelites, se 


Fig. 426. 


portent en arrière. Elles sont destinées aux 
Schéma montrant la division du nerf ra 


} scles et aux ai ents : la région dor- 
Ghidièn! en ses) dons branches téèmr -MUSCIes OL aux ligaments de la région dor 


nales. sale du corps. — Les branches antérieures 
1, racine postérieure, avec 1, son ganglion ou ventrales, beaucoup plus volumineuses, 
2, racine anlérieure, — 4%, nerf rachidien proprement s 
dit. — 4, sa branche de bifurcation antérieure semblent être la continuation des troncs 
6, système du grand sympathique, avec ©’, un ramus + 1: à 
communicans, — 7, nerf sinu-vertébral, rachidiens. Elles se portent en avant et en 
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dehors et se distribuent à la région ventrale du corps, c'est-à-dire aux muscles 
et aux téguments des parties latérales el antérieures du cou, du thorax et de 
l'abdomen, ainsi qu'aux membres supérieurs el inférieurs. 

Les branches postérieures et les branches antérieures des nerfs rachidiens, 
envisagées dans leur mode de distribution générale, se comportent d’une façon 
bien différente et il y a lieu de les étudier séparément; c'est ce que nous ferons. 
Nous décrirons tout d'abord, dans deux sections distinctes, les branches poslé- 
rieures et les branches antérieures. Puis, dans une troisième section, nous résu- 
merons en quelques mots les données récemment acquises sur la question des 
localisations sensitives et motrices dans les différentes racines rachidiennes. 


Au point de vue physiologique, les nerts qui émanent des plexus rachidiens se divisent, comme 
les nerfs craniens, en nerfs moteurs nerfs sensitifs et nerfs mixtes. — Les nerfs moleurs 50 rendent 
tels sont le nerf du grand dentelé, le nerf de l'obturateur interne, 


aux muscles de la vie animale : 
— Les nerfs sensilifs 


les nerfs des lombricaux, qui se terminent dans les muscles homonymes. 
tiennent sous leur dépendunee la sensibilité des téguments : tels sont le brachial cutané interne, 
le cutané péronier, le saphène interne, qui se distribuent à certaines régions déterminées du 
inférieur. Les nerfs mixtes, enlin, renferment à la fois des 
fibers motrices et des fibres sensitives : Lel est le museulo cutané du plexus brachial, qui innerve 

as et la peau de la partie externe de l'avant-bras : tel 


à la fois les trois muscles antérieurs du br 
est encore le radial, qui, après avoir innervé les muscles extenseurs du bras et de l'avant-bras, se 


membre supérieur et du membre 


ramifñe dans la peau de la moitié exwrne du dos de la main, 


SECTION PREMIERE 


BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS RACHIDIENS 


Au nombre de trente et une de chaque côté, comme les nerfs dont elles émanent, 


les branches postérieures se séparent des troncs rachidiens immédiatement en 
dehors des trous de conjugaison. 

De là, elles se dirigent horizontalement en arrière, passent entre les apophyses 
ondantes et arrivent ainsi au-dessous des 
s vertébrales. Poursuivant ensuite 
les interstices celluleux qui sépa- 


transverses des deux vertèbres corresp 
masses musculaires qui remplissent les gouttière 
léurtrajetantéro-postérieur, elles cheminent dans 
rent ces muscles et se partagent bientôt en deux ordres de rameaux : {° des ?'a- 
meaux musculaires, pour les muscles dela nuque, du dos, des lombes et des 
souttières sacrées ; 2° des rameaux culanés, pour la pe 
rieure fait exception à la règle et se distribue 


au de ces mêmes régions 


Seule, la première branche posté 
exclusivement à des muscles. 
Envisagées au point de vue de leur mode de distribution, les branches posté- 
rieures des nerfs rachidiens se répartisse 
branches dorsales, branches lombaires, branches 


nt, comme les paires rachidiennes ‘elles- 


mêmes, en branches cervicales, 
sacrées et branche coccygienne. 


S [.— BRANGHES POSTÉRIEURES DES NERFS CERVICAUX 

es des nerfs cervicaux sont, naturellement, au nombre 
. Elles se distribuent à la partie postérieure 
il y en a deux, la première et la seconde, 


Les branches postérieur 
de huit, comme les nerfs eux-mêmes 


du cou et de la tête. De ces huit branches, 
qui présentent une disposition un peu spéciale et que nous décrirons à part. 
ANATOMIE HUMAINE. — T. I, Ô® Éorr. 19 
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1° Branche postérieure du premier nerf cervical La branche postérieure du 
premier nerf cervical, contrairement à ce qui a lieu pour les paires rachidiennes 
en général, est plus volumineuse que la branche antérieure correspondante ; nous 


verrons tout à l'heure qu'il en est de même pour la seconde. Cette première branche 


poslérier fig. 128,1) sort du canal verté 


IE bral, entre l’occipital et l'arc postérieur de 
l'atlas, en dedans de l'artère vertébrale qui 
lui est contiguë. Elle arrive ainsi dans la 
masse cellulo-graisseuse qui comble le trian- 
sle formé par le grand droit postérieur de 
la tête et les deux obliques, et se partage 
alors en de nombreux rameaux. De ces ra- 
meaux, l'un est anastomoltique ; les autres 
sont des rameaux musculaires : 

a. Rameau anastomoltique. — Le rameau 
anastomotique, suivant un trajet descen- 
dant, contourne en arrière les masses laté 
rales de l’atlas et vient se réunir, au-dessous 
du muscle grand oblique, à un filet ascen- 
dant de la branche postérieure du deuxième 
nerf cervical. 

b. Rameaux musculaires. — Les rameaux 
musculaires se distribuent aux muscles voi- 
sins. On les distingue, d'après leur direc- 
tion, en trois groupes : 1° rameaux internes, 
pour les muscles grand droit et petit droit 
postérieur de la tête; % rameau exlerne, 
pour le muscle petit oblique; 3° r'ameau 


inférieur, pour le muscle grand oblique 


2 Branche postérieure du deuxième nerf 
cervical. — La branche postérieure du 
deuxième nerf cervical (fig. 128,2), qu'on 
désigne encore, en raison de son impor- 
lance, sous le nom de grand nerf occipital 


ou sous-occipilal d'Anxotn, est trois ou 
Fig. . . 

*e quatre fois plus volumineuse que la branche 
Branches postérieures des nerfs rachi- antéri : ne lant EI 'éch: é 
diens, vues superficiellement au-dessous antérieure correspondante. Elle S éChapp! 
de la peau du canal rachidien entre l'arc postérieur de 
l'atlas et la lame sous-jacente de l'axis, 


1, branche postérieure du deuxième nerf rachidion 


grand nerf sous-occipital d'Anxot 2, ®, ses ra : : 
mifications à la région occipitale. — %, son anasto immédiatement au-dessous du muscle grand 
mose, avec 2, branche mastoïdienne lexus , , | 

cervical  beacho: pastérien Loin er oblique de la tête. Contournant ensuile le 
rachidien 5, branches cervica 6, branches bord inférieur de ce muscle, elle se porte 
thoraciques, — 7, branches abdomino-pelvieunes 

Cru, septième cervical Dxu, douzième dorsale en haut et en dedans, traverse successive- 


Lv, cinquième lombaire 


ment le grand complexus et le trapèze et 
arrive sous la peau de la région occipitale, où elle se termine. 

1. Bnancuës coLLATÉRALESs. — Chemin faisant, le grand nerf occipilal émet plu- 
sieurs branches collatérales, dont deux sont anastomotiques, les autres destinées 


à des muscles (rameaux musculaires) : 
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a. Rameaux anaslomotiques. — Des deux branches anastomoliques, l'une, 
ascendante, se réunit avec la branche anastomotique, déjà décrite, du premier nerf 
cervical: l’autre, descendante, s'unil de même avec un rameau ascendant de la 
branche postérieure du troisième nerf cervical. De cetle double anastomose résul- 
tent deux arcades superpo 
sées, qui embrassent, l'une { 
les masses latérales de l'at 1 
las, l’autre l'apophyse trans- 
verse de l'axis. Ces deux 
arcades, décriles par Cn 
VEILHIER sous le nom de 
plexus cervical postérieur, 
abandonnent, par leur con 
vexité, de nombreux filets 
qui se distribuent aux mus- 
cles voisins. 

b. Rameaux musculai- 
res. — Les branches colla- 


térales fournies aux muscles 


par le grand nerf occipital 
sont multiples : l’une se dé- pe à 
d Fig. 1238 
tache au niveau du bord RE x e 
Branches postérieures des trois premiers nerfs rachidiens 
donvant des 
ostérioure 
tire. 


inférieur du grand oblique 

1 \ s £ S 1, branches postérieures de la première paire rachidienne 
de la têle et se distribue à rameaux aux muscles droits et le la tôle 2, br 
ne de ln deuxième paire. — 3, branche postérieure de la troisiè 
a fois à ce dernier muscle, a, trapère, — Ÿ, grand complexus. — €, grand droit postérieur de la 
lète, — d, petit droit e, potit obiique. — /, grand oblique 4, artère 
vertébrale. 


que 


au grand complexus, äu pe- 
tit complexus et au splé 
nius ; d'autres prennent naissance au-dessous du grand complexus et au dessous 
du trapèze et se perdent dans l’un et dans l'autre de ces deux muscles. 


B. Braxcnes renmixaLes. — Les branches terminales ou branches cutanées du 
grand nerf occipital s'épanouissent en de nombreux rameaux divergents, dont 
l'ensemble oceupe toute la région occipitale (fig. 127,2). Ces rameaux sont situés 
immédiatement au-dessous du cuir chevelu, au-dessus du nerf occipital et de 
l'aponévrose épicranienne. Au point de vue de leur distribution, ils sont exclusi- 
vement destinés à la peau et à ses annexes. Le muscle occipital, comme nous 
l'avons déjà vu (p. 96), est innervé par le rameau auriculaire du nerf facial. 


3° Branches postérieures des six derniers nerfs cervicaux. — Pour les six der- 
niers nerfs cervicaux, les branches postérieures décroissent successivement de 
volume en allant de haut en bas. 

Immédiatement après leur arrivée dans les gouttières vertébrales, elles se por- 
tent obliquement en bas et en dedans, entre le grand complexus, qui les recouvre, 
et le transversaire épineux, sur lequel elles reposent. Dans celle première parlie 
de leur trajet, elles fournissent des filets moteurs aux muscles grand complexus, 
transversaire du cou et transversaire épineux. À quelques millimètres de la ligne 
médiane, elles perforent le splénius d'abord, le trapèze ensuite, el arrivent ainsi 
dans le tissu cellalaire sous-cutané. Là, elles s'infléchissent de dedans en dehors et 
se distribuent à la peau de la nuque. 


Cétte description générale s'applique à toutes les branches cervicales. Seule, la 
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première de ces branches, qui répond 1 la troisième paire c« rvicale, présente en 
outre les deux particularités suivantes : 

1° Elle fournit un pelit rameau ascendant, qui s’anastomose derrière l’axis avec 
un rameau descendant du grand nerf occipital, pour constiluer l'arcade inférieure 
déjà mentionnée, du plexus postérieur ; 

2 Elle émet un deuxième rameau cutané, qui, après avoir perforé le trapèze, 
s'élève verticalement en haut en longeant la ligne médiane et vient, comme le grand 
nerf occipital, se terminer dans la peau de la région occipitale 

Variétés. — Dans certains cas la branche postérieure du premier nerf cervical fournit un 
rameau cutané qui se distribue à la partie postérieure de la tête. Ce rameau s'anastomose, au 
dessous de la peau, avec les filets terminaux du grand nerf occipital. Le grand nerf occipital 
peut fournir un rameau auriculaire pour la face interne du pavillon (W. Kaawse). — Il peut 
fournir encore la branche postérieure du premier nerf occipilal ou, vice versa, être remplacé 
par cette dernière branche. — On l'a vu s'arrêter à la peau de la nuque Cauveictien a vu les 
anaslomoses en arcades qui relient les branches postérieures des trois premiers nerfs cervicaux 
faire défaut ; elles étaient suppléées dans ce cas par un plexus situé entre le grand complexus 
et le splénius. — De petits renflements gangliformes peuvent exister sur les branches posté- 
rieures des premier, troisième, quatrième, cinquième nerfs cervicaux (CnuvEeILHIER), des sixième et 
septième (Hinscurreo) ; ils n'ont été observés jusqu'ici que sur les rameaux musculo-cutanés de 
ces branches postérieures 


$ II. — BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS DORSAUX 


Au nombre de douze, comme les paires dorsales dont elles dérivent, les branches 
postérieures des nerfs dorsaux se distinguent, au point:de vue de leur distribu 
tion, en deux groupes : un groupe supérieur, comprenant les huit premières ; un 
groupe inférieur, formé par les quatre dernières 


1° Branches postérieures des huit premiers nerfs dorsaux. — Les branches pos- 
térieures des huit premiers nerfs dorsaux sont destinées à la région postérieure du 
tronc, spécialement à la partie postérieure des parois thoraciques. 

2) La branche postérieure du premier nerf dorsal, analogue aux branches posté- 
rieures des derniers nerfs cervicaux, fournit, comme ces dernières, des rameaux 
musculaires et des rameaux cutanés : des rameaux musculaires, pour les muscles 
qui se disposent en arrière des vertèbres ; des rameaux culanés, pour la peau qui 
recouvre ces muscles. 

e) Les branches postérieures des sept nerfs dorsaux suivants (2°, 3°, 4°, 5°, 6°, T 
et 8°), se portant obliquement en dehors et en arrière, passent en dedans du liga 
ment coslo-transversaire supérieur (voy. ArranocoGig) et, dès leur entrée dans la 
gouttière vertébrale, elles se divisent chacune en deux rameaux : un rameau 
exlerne où musculaire et un rameau interne ou musculo-cutané, — Le rameau 


. 129,4) se porte dans l’espace celluleux qui sépare le long 


exlerne ou musculaire (fi 
dorsal du sacro-lombaire et se ramifie dans ces deux muscles. — Lerameau interne 
(fig. 129,3) ou musculo-culané, s’infléchissant en dedans vers la ligne médiane, 
glisse (out d’abord sur la face postérieure du transversaire épineux auquel il 
fournit quelques filets. Arrivé au sommet des apophyses épineuses, il traverse 
successivement les insertions d'origine du grand dorsal et du trapèze et arrive 
dans le Lissu cellulaire sous-cutané. Fuyant alors la ligne médiane, il se porte en 
dehors et se perd en de fines ramifications dans la peau du dos et de l'épaule. 


2° Branches postérieures des quatre derniers neris dorsaux. — Les branches pos- 
térieures des quatre derniers nerfs dorsaux diffèrent des précédents, en ce qu'elles 


ne prt 
rappel 
réunil 
abdon 
rieure: 
sont di 
du the 


abdon 


\u 
rachic 
branc 
se dis 

Leu 
celui 
sales, 
élevé: 
terst 
du 8 
inféri 
mass: 

\p 
raux 
trans 
arriv 
névre 
deux 

lig 
distr 
médi 
se pi 
se Le 


lom}k 


1T. 


Le 
crés 
volu 
dur 


sacr 


ile en 


avec 


ieure 


peze, 
rrand 


nil un 
se, au- 
cipital 
| peut 
n placé 
vu les 
ricaux 
plexus 
posté- 
ème et 

| 


és de 


aches 
ribu- 
s; un 


| pos- 
re du 


)osté- 
eaux 
iscles 
à qui 


6°, 7 
liga- 
ns la 
meau 
neau 
long 
terne 
iane, 
el il 
verse 
rrive 
‘Le en 


 pos- 
elles 


BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS SACRÉS 149 


ne présentent pas de rameau interne 
rappelle exactement celui des 
réunit quelquefois sous le nom de branches 
abdomino-pelviennes. Les branches posté 
rieures des quatre derniers nerfs dorsaux 
sont destinées à la partie postéro-inférieure 
du thorax et, aussi et surloul, aux parois 


abdominales. 


S FIL. — BRANCHES POSTÉRIEURES 


DES NERFS LOMBAIRES 


\u nombre de cinq, comme les paires 
rachidiennes dont elles proviennent, les 
branches postérieures des nerfs lombaires 
se distribuent aux parois abdominales. 

Leur mode de distribution, analogue à 
celui des quatre dernières branches dor- 
sales, est le même pour toutes. Les plus 
élevées d'entre elles s'engagent dans l'in- 
terstice celluleux qui sépare le long dorsal 
du sacro-lombaire. Les branches les plus 
inférieures pénètrent directement dans la 
masse commune. 

Après avoir fourni des rameaux collaté- 
raux au sacro-lombaire, au long dorsal et au 
transversaire épineux, les unes et les autres 
arrivent aux téguments, en traversant l’apo- 
névrose lombaire, et, là, se divisent en 
deux groupes de filets : des /ilets internes 
(fig. 129,6), qui se portent en dedans et se 
distribuent à la peau qui avoisine la ligne 
médiane : des filets externes (fig. 129,7), qui 
se portent en dehors et en bas et viennent 
se terminer dans la peau des deux régions 


lombaire et fessière. 


$ IV.— BRANCHES POSTÉRIEURES 


DES NERFS SACRÉS 


Les branches postérieures des nerfs sa- 
s, au nombre de cinq, diminuent de 
volume en allant de haut en bas. Elles ont, 
du reste, une disposition assez uniforme qui 
rappelle exactement celle des branches lom- 


baires. 


Elles présentent les particularités suivantes : 
ent après leur sortie, elles s’anastomosent entre 


sacrés postérieurs; 2° immédiatem 


musculo-culané. Leur mode de distribution 


branches lombaires et sacrées, auxt uelles on les 
Ï 


8". 


G Deyv 


Fig. 129. 
Branches postérieures des nerfs rachi- 
diens, vues profondément dans les gout- 
tières vertébrales. 


1, dernière branche cervicale : 1”, rameau cutané 


, deux branches thoraciques, avec : leur 
r2 interne ; eur rameau externe. — D. 5', 
deux branches abdomino-pelviennes, avec : 6, leur 
filet interne ; 7, À externe 8, 8', branches 


postérieures des nt 


1° elles débouchent par les trous 
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arcades anastomotiques s'échappent ensuile de nombreux filets, 


pour la masse commune et pour le grand fessier, les autres cutanés pour 
peau de la région sacro-coccygienne. Cnauveiturer a appelé l’attention des anal 


mistes sur un filet sensitif qui se détache de l'arcade formée par les deux premiers 


nerfs sacrés, se dirige ensuite verticalement en basentre le pelit Hgamentsacro-scia 


tique el le gra 


id fessier, et finalement traverse ce muscle pour se rendre à la peau 


S V. BRANCHE POSTÉRIEURE DU NERF GOCGCYGIEN 


La branche postérieure du nerf coccygien, extrêmement grêle, se sépare de la 
branche antérieure à l'extrémité inférieure du canal sacré. De là, elle se porte en 


arrière, s'anastomose avec la branche postérieure du cinquième nerf sacré et vient 


se terminer dans la peau qui recouvre le coccyx. Elle fournit un rameau muscu 


culaire, quand ce muscle existe, au sacro-coccygien postérieur 


SECTION 11 


BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS RACHIDIENS 


Les branches postérieures et les branches antérieures des nerfs rachidiens, 
avons-nous dit plus haut, se comportent d’une façon bien différente. Tandis que les 
e de leur 


, vers les 


branches postérieures, véritablement remarquables par la grande analogi 


distribution, restent pour ainsi dire indépendantes et marchent, solitaires 
territoires organiques qui leur sont dévolus, les branches antérieures, infiniment 
plus complexes, vont pour la plupart à la rencontre les unes des autres : elles 
s'unissent et s’entrelacent suivant les modalités les plus diverses, de façon à former 
dans leur ensemble ce qu’on est convenu d'appeler des pleæus. Cette disposition 
en plexus, qui a pour conséquence de faire innerver certaines régions ou certains 
organes par plusieurs nerfs spinaux, proviéndrait, d'après Gecensaur, des change- 
ments dé position que subissent ces régions ou organes au cours du développement. 

On compte cinq plexus, savoir : 1° le pleæus cervical, formé par les branches 
antérieures des quatre premiers nerfs cervicaux ; 2 le pleœus brachial, à la consti 
tution duquel concourent les branches antérieures des quatre derniers nerfs 
cervicaux et la branche antérieure du premier nerf dorsal ; % le pleæus lombaire, 
constitué par les branches antérieures des quatre premiers nerfs lombaires ; 4° le 
pleæus sacré, formé par les branches antérieures du cinquième nerf lombaire et 
des quatre premiers nerfs sacrés ; à° le plexæus coccygien, enfin, à la constitution 
duquel concourent, par leur branche antérieure, les deux derniers nerfs sacrés el 
le nerf coccygien. 

Les branches antérieures des nerfs dorsaux, contrairement aux branches précé- 
dentes, ne forment pas de plexus ; sous le nom de nerfs intercostaux, elles chemi- 
nent isolément sur les parois du thorax. 

Nous décrirons donc successivement, dans six articles différents : 

1° Le pleæus cervical : 
do 


Le plezus brachial: 


3° Les nerfs intercostaux ; 
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4 Le plexus lombañr'e ; 


Le plexus sacre ; 


6° Le plexus sacro-coccygien. 


ARTICLE I 


PLEXUS CERVICAL 


Branches antérieures des 1°, 29, 3° et je nerfs cervicaux 


On donne le nom de pleæus cervical à la série d’anastomoses que forment, avant 
leur distribution périphérique, les branches antérieures des qualire premiers nerfs 
cervicaux. 

4° Mode de constitution du plexus. — 11 suffit de jeter un simple coup d'œil sur 
la figure ci-dessous (fig. 130) pour voir comment se comportent les quatre branches 
précitées pour former le plexus cervical : 

x) La branche antérieure de la première paire cervicale, siluée entre l'occipital 
et l’atlas, suit tout d’abord la gouttière de l'artère vertébrale. Elle se sépare de ce 
vaisseau au niveau du trou qui occupe la base de l'apophyse transverse de l’atlas 
et, s'infléchissant alors en avant et en bas, elle vient se réunir avec un rameau 
ascendant de la branche antérieure du nerf cervical 
&) De leur côté, les branches antérieures des deuxième, troisième el quatrième 
aires cervicales, à leur sortie du trou de conjugaison, se logent dans la gouttière 
es. Elles 


aires, 


1 


que leur présente la surface supérieure des apophyses correspondant 
cheminent ainsi de dedans en dehors, entre les deux muscles intertransvers 
artère vertébrale qui les éroise à angle droil, el arrivent jusqu'au 
»s, où elles s'envoient mutuellement des anasto- 


en arrière de | 
sommet des apophyses transversi 
moses. — La branche antérieure de la deuxième paire se parlage en deux rameaux, 
l'un. ascendant, se réunit à la branche antérieure de la première paire, tandis 


dont 
paire. — La 


que l'autre, descendant, vient s'anastomoser avec la troisième 
branche antérieure de la troisième paire cervicale se bifurque également en 
deux rameaux : un rameau ascendant, qui se réunit, en avant 
‘axis, avec le rameau descendant de la branche précédente ; un 
avec un rameau ascendant de la branche 


de l’apophyse 


transverse de | 
rameau descendant, qui $’anastomose 
__ La branche antérieure de la qualrième paire s'anastomose de même, 
le rameau descendant de la troisième et envoie 
antérieure de la cinquième paire, qui, 


suivante. 
par un rameau ascendant, avec 
un petit /ilet anastomotique à la branche 
se rend au plexus brachial. 


comme nous l'avons dit plus haut, 
le pleæus cervical. Ce plexus 


L'ensemble de ces diverses anastomoses constitue 
ades nerveuses, qui se super 


cervical est formé, comme on le voit, par trois arc 
rses des trois pre- 


posent dans le sens vertical au devant des apophyses lransve 
mières vertèbres cervicales. 
— Le plexus cervical est profondément situé en arrière 


2° Situation et rapports. 
muscles prévertébraux, 


du bord postérieur du sterno cléido-mastoïdien, entre les 
énius et de l’angulaire, qui 


qui sont en dedans. et les insertions cervicales du spl 
interne et le pneumogas- 


sont en dehors. La veine jugulaire interne, la carotide 
trique descendent verticalement un peu en dehors du plexus. 


En avant de lui, enfin, s’étalent un feuillet aponévrotique et une couche grais- 
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seuse, celte dernière parsemée de ganglions lymphatiques, qui rendent parfois 


très difficile la dissection des branches nerveuses, soil afférentes, soit efférentes. 


3° Anastomoses. — Au niveau des arcades ci-dessus décriles, le plexus cer- 


N, du droit latéral 


N, du petat droit antér 


Anast. p' l'hypoglosse 


Gangl. cerv. supérieur, 
Anast. du pneumog 


N. du grand droit anté 


Ban. MASTOÏDMENNE 


N, du long du cou 


Bn, GeRVICALX THANSY 


N, du st.-cl.-mastoïdien 


N, du trapèze , 
N. de l'angulaire 
N. du rhomboïde 


Br, descendante interet 


Lu. SUS-CLAVIONLAUNE 


Le, sUs-ACNOMIALY 


N. phrénique 


Fig. 130 


Schéma indiquant le mode 


le constitution du plexus 
cervical 


Les branches légèrement teintées en noir appartiennent au 
plexus cervical superficiel ; les autres, au plexus cervical profond 


Cr, Cu, Gin, Cv, Cv, prom leuxième, troisième, quatrième 


et cinquième paires cervicales. 


vical s'anastomose avec les trois 
nerfs suivants : 

:) Avec Le grand hypoglosse, par 
deux ou trois filets qui se délachent 
de la première arcade ou arcade pré 
atloïdienne, et qui se jeltent, l'un 
dans la partie la plus élevée de l'hy- 
poglosse, les deux autres dans la 
portion de ce nerf qui contourne le 
poeumogastrique {voy. p. 129) 

2) Avec le pneumogastrique, par 
un filet, non constant, qui nait éga 
lement de l'arcade préatloïdienne, 
pour aboutir au ganglion plexiforme 
voy. p. 112). 

y) Avec le grand sympathique, par 
trois ou quatre filets fort grêles, 
qui se délachent de chacune des 
branches constitutives du plexus, et 
se terminent, soit dans le ganglion 
cervical supérieur, soit dans le gan- 
glion cervical moyen. 

Par ses branches efférentes, le 
plexus cervical s’anastomose encore 
avec le spinal, le facial, le grand 
sympathique, le grand hypoglosse 
Ces nouvelles anastomoses seront 
décrites ultérieurement au fur et à 
mesure que nous éludierons les bran- 
ches auxquelles elles appartiennent. 

4 Distribution. — Quinze bran- 
ches émanent du plexus cervical. 
On les divise, d'après leur siluation, 
en deux groupes : 

x) Branches superficielles ou cu- 
lanées ; 

&) Branches profondes ou mus- 
culaires. 


S [. — BRANCHES CERVICALES SUPERFICIELLES 


(Plexæus cervical superficiel.) 


Les branches superficielles, dont l'ensemble constitue le pleæus cervical superji- 


ciel de quelques anatomisles, sont au nombre de cinq. Réunies lout d’abord sur la 


partie moyenne du bord postérieur du sterno-cléido-mastoïdien, elles se séparent 
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bientôt, comme autant de rayons divergents, pour gagner les territoires cutanés 
auxquels elles sont destinées. De ces cinq branches, l’une se porte directement en 
avant, c'est la branche cervicale transverse; deux se portent en haut, la branche 
auriculaire el la branche mastoïdienne; deux, enfin, se dirigenten bas, la branche 


sus-claviculaire et la branche sus-acromiale (fig. 130 et 132 


4° Branche cervicale transverse. — La branche cervicale transverse (fig. 132, 5) 
tire son origine de l'anastomose qui unit les deuxième el troisième paires cervi- 
cales. Après avoir conltourné le bord postérieur du sterno-cléido-mastoïdien, elle 
glisse d'arrière en avant sur la face externe de ce muscle, au-dessous du peaucier 
et de la veine jugulaire externe, à laquelle elle abandonne dans la plupart des cas 
un petit rameau ascendant, le r'ameau de la jugulaire externe (6). 

En atteignant le bord antérieur du muscle sterno-cléido-mastoïdien, la branche 
cervicale transverse se partage en deux ordres de rameaux, les uns ascendants, les 
autres descendants, 

Ces rameaux terminaux, situés tout d'abord au-dessous du peaucier, perforent ce 
muscle en des points variables et se distribuent : les premiers à la peau de la région 
sus-hyoïdienne, les seconds à la peau de la région sous-hyoïdienne. On voit géné- 
ralement quelques ramuscules s'arrêter dans les faisceaux musculaires du peau- 
cier: mais ces ramuscules sont très probablement sensilifs, le peaucier recevant 


ses rameaux moteurs du nerf facial. 


2 Branche auriculaire. — La branche auriculaire (fig. 132, 2) se détache égale- 
ment de l’anastomose des deuxième et troisième cervicales, le plus souvent par un 
tronc commun avec la branche précé- 
dente. Immédiatement après son origine, 
elle contourne d'arrière en avant le bord 
postérieur du sterno -cléido - mastoïdien 
et, se portant alors obliquement en haut 
et en avant, elle gagne le pavillon de 
l'oreille, où elle se termine. 

Chemin faisant, elle fournit : 

2) Un ou deux /ilets anaslomotiques, 
pour la branche inférieure du nerf facial ; 
ces filets, suivant désormais les branches 
inférieures du facial, se terminent dans 
la peau de la partie inférieure de la ré- 
gion massétérine (fig. 131), probablement 
aussi dans la peau qui recouvre le corps 


du maxillaire inférieur jusqu'au trou 
mentonnier. Fig. 131 


&) Un certain nombre de filets paroti- Troubles de la sensibilité cutanée après l'abla- 
S tion du ganglion de Gasser (d'après Fevon 


diens ou faciauæx (de ? à 5), quise perdent RASE) 

en partie dans la parotide elle-même, en & Lorritoire d'ancsihésie complôle. — 4, c, aneslhésie 
arti a los téc nts i rec ‘ra très marquée, mais plus absolue. d,e thésie très 

partie dans les téguments qui recouvrent use + one où ln sensibilité eat presque inteête, 


cette glande et son prolongement anté- c'est ln zone qui est innervée presque en lotalité par 
x S : à des rameaux issus du plexus cervical. 

rieur; on peut, le plus souvent, suivre 

ces filets faciaux, en haut jusqu'à l'arcade zygomatique et, en avant, jusqu'au 


bord antérieur du masséter, souvent plus loin, 


Arrivée au niveau de l'oreille, la branche auriculaire du plexus cervical vient se 
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placer dans le sillon qui sépare le lobule de l’'apophyse mastoïdeet là, souvent plus 
tôt, se partage en deux rameaux, l’un interne, l'autre externe. Le rameau interne 
continuant le trajet ascendant de la branche auriculaire, se ramifie dans la peau qui 
recouvre la face interne du pavillon. On voil ordinairement un certain nombre de ses 


filets contourner la circonférence du pavillon pour passer sur sa face exlerne. — Le 


Plexus cervical superficiel 


1, branche mastoïdienne, avec : 1”, son rameau antérieur : 1", son ramean postérieur. — 2, branc he auriculaire, avec 
2, ses rameaux auriculaires : ? meaux parotidiens, - , anastomose de celle dernitr avec le facial 
+, potile mastoïdienne 5, brat cervicale transverse, avec : 5’, ses rameaux sus-hroïdien 7, 506 rameaux sous- 
hvoidions 6, rameau de la je ire externe 7, branches sus-claviculaires 8, branches sus-acromi 
9, beanche trapézienne du plexus cervical 10, branche trapézienne du spinal 11, nerf sous-occipilal.|— 12, son 


anastomose avec la branche mastoïdienne du plexus cervical, — 13, nerf facial, 


rameau exlerne, après avoir jeté quelques filets sur le lobule, perfore de dedans en 
dehors le tissu fibreux qui unit le cartilage de laconque à la queue de l'hélix et arrive 
ainsi sur la face externe du pavillon. Il s'y divise aussitôt en un certain nombre de 
filets, dont les principaux sont : 1° un /ilet antérieur, qui se perd dans la peau de la 
conque ; 2° un filet ascendant, qui chemine entre l'hélix et l’anthélix et se distri | 
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bue à la peau qui recouvre ces deux saillies; on peul suivre ce dernier filet 
jusqu'à l'extrémité supérieure du pavillon 

3 Branche mastoïdienne. — Née de la deuxième paire cervicale, la branche 
mastoïdienne se dirige (fig. 132) vers l'apophyse mastoïde, en longeant le bord 
postérieur du sterno-cléido-mastoïdien. Elle suit done, comme le muscle lui 
même, un trajet oblique en haut et en arrière 


En atteignant le crâne, elle se divise en deux rameaux, l'un antérieur, l'autre 


postérieur, — Le rameau antérieur se ramifie dans la peau qui recouvre la région 
mastoïdienne et la partié postérieure de la région temporale, — Le r'ameau poslé- 


rieur, moins important, se distribue à la peau de la région occipitale, où il 
s'anastomose avee les filets externes du grand nerf occipital d'Anxoub 

Entre la branche mastoïdienne et la branche auriculaire, on rencontre parfois une 
branchesupplémentaire, généralement fort grêle, qui se dirige de bas en haut comme 
les deux précédentes : c'est la petite mastoïdienne fig. 132, 4). Après avoir jelé un 
rameau en arrière au-dessus du trapèze, celte branche gagne la face externe du 
sterno-cléido-mastoïdien el vient se terminer dans la peau qui recouvre l'apophyse 
mastoïde. 

4 Branche sus-claviculaire. — La branche sus-elaviculaire (fig 132, 7) tire son 
origine de la quatrième paire cervicale. Se portant immédiatement après en bas el 
en avant, elle se dégage du bord postérieur du slerno cléido-mastoïdien et s'épa- 
nouit en une nombreuse série de rameaux divergents, qui viennent se terminer 
dans la peau de la région sous claviculaire, depuis le sternum jusqu'au bord 
externe du grand pectoral. Ces rameaux, primitivement placés sous le peaucier, 
sont naturellement obligés de traverser ce muscle pour atteindre la région cutanée 
à laquelle ils se distribuent. Ils passent en outre en avant de la veine jugulaire 
externe, contrairement à la branche cervicale transverse que nous avons vue 
cheminer en arrière de ce vaisseau, 

$ Branche sus-acromiale. — La branche sus-acromiale (fig. 132, 8) émane 
encore de la quatrième paire cervicale, par un trone qui lui est commun avec la 
branche sus-claviculaire. Se portant obliquement en bas et en dehors, elle croise 
successivement le triangle sus-elaviculaire, la face externe du trapèze, le bord 
antérieur de la clavicule. Finalement elle vient se distribuer, par de nombreux 


rameaux divergents, dans la peau qui recouvre le moignon de l'épaule 


_ BRANCHES GERVICALES PROFONDES 


122 


(Plexæus cervical profond. 


Les branches profondes de plexus cervical, qui forment par leur ensemble le 
pleæus cervical profond de certains auteurs, sont au nombre de dix. Elles 
naissent successivement des trois arcades nerveuses ci-dessus décrites el se 
divisent, suivant leur direction, en quatre groupes : l° branches ascendantes ; 


d% branches descendantes; 3 branches internes ; 40, branches externes. 


A. — BnRaANGHES ASCENDANTES 


Les branches ascendantes (fig. 133) sont au nombre de deux : le nerf du droit 
latéral et le nerf du pelit droit antérieur 
4° Nert du droit latéral. — Le nerf du droit latéral est un filet très grêle qui se 
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détache de la première paire cervicale, au moment où elle s’infléchit pour aller 


s'anastomoser avec seconde. De là, il se porte verticalement en haut et se perd 


dans le muscle droit latéral de la tête 


2 Nerfdu petit droit antérieur — Ce nerf nail au même niveau que le précédent, 


quelquefois par un trone qui leur estcommun. Il est également fort grêle el se perd 


dans le muscle petit droit antérieur de la tête, quil pénètre par sa face profonde 


B. — BRANCHES DESCENDANTES 


Les branches descendantes (fig. 133) sont également au nombre de deux : la 


, pi 
branche descendante interne et le ner] phrentque 


4° Branche descendante interne 


cervical (fig. 133,17) se détache à la fois de la deuxième paire cervicale et de 


— La branche descendante inlerne du plexus 


la troisième par deux rameaux qui ne tardent pas à se reunir 

Ainsi conslilué, le nerf se porte en bas au-dessous du muscle sterno-cléido 
masloïdien et descend, le long de la veine jugulaire interne, jusqu’au niveau du 
point où le muscle omo-hyoïdien croise ce vaisseau. 

Là, la branche descendante du plexus cervical s’anastomose avec la branche 
descendante du grand hypoglosse, pour former cette arcade importante, déjà décrits 
à propos du nerf grand hypoglosse (p. 130), d'où s'échappent les rameaux du 


slerno-hyoïdien, de l'omo-hyoïdien et du sterno-thyroïdien 


2° Nerf phrénique Le nerf phrénique, remarquable par la longueur de son 


trajet tout autant que par l'importance de ses fonctions, s'étend du plexus cer 


vical au muscle diaphragme : c'est le nerf diaphragmatique ou ner/ 


[ respi- 


ratoire interne dé certains auteurs. Ce nerf, en raison de son import ince, à été 
minutieusement étudié autrefois par Kaücer, par Haccer, par WhsBenG, par 
VaLexTIx, ele, Il a été décrit à nouveau au milieu de ce siècle par Luscaka dans une 
monographie remarquable, à laquelle on n’a pour ainsi dire rien ajouté depuis 

À. OniGixe. — Les origines du nerf phrénique présentent de nombreuses varié 
és. Dans la majorité des cas, ce nerf tire sa principale origine de la quatrième 
paire cervicale. Puis, 1l se trouve renforcé, presque immédiatement après, par 
deux rameaux additionnels, qui proviennent, l’un de la troisième paire cervicale, 
l'autre de la cinquième. 

B. Traurr. — Ainsi constitué, le nerf phrénique, se portant verticalement en bas, 
suit tout d'abord la face antérieure du scalène antérieur, qu'elle croise obliquement 


en se dirigeant du bord externe du muscle vers son bord interne. Il arrive ainsi à 


l'extrémité inférieure du scalène ou plus exactement dans l'angle, ouvert en dedans, 
que forme ce muscle avec la première côte. Il abandonne alors la région du cou pour 
descendre dans le thorax. En entrant dans le thorax, il oblique un peu én dedans, 
embrassant dans une légère courbe le sommet du cône pulmonaire. Bientôt après, 
il croise en avant la racine du poumon, longe la face latérale du péricarde et arrive 
sur la face supérieure du diaphragme, où il se termine suivant une modalité que 
nous indiquerons tout à l'heure. 

C. Rarronrs. Le phrénique présente des rapports imporlanls, que nous exa- 
minerons successivement au cou, à l'entrée du thorax, dans le thorax lui-même : 

a. Aucou. — Au cou, le nerf phrénique descend, comme nous l'avons dit, sur la 


face antérieure du scalène antérieur/contre lequel il est appliqué par une mince 
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aponévrose. Il est recouvert par le muscle omo-hyoïdien d’abord, puis, sur un plan 
plus superficiel, par lé muscle sterno-eléido-mastoïdien. Le pneumogastrique el le 
grand sympathique sont placés un peu en dedans de lui L'artère cervicale ascen 


dante longe son côté interne, L'artère cervicale transverse le croisé en avant, un 


peu au-dessus de l'insertion inférieure du scalène. 
b. À l'entrée du thorax. \ peu près identiques au cou, les deux nerfs phré- 


niques diffèrent un peu l'un de l'autre à leur entrée dans le thorax. — Le paré 


l'y. 135, 


Plexus cervical profond 


1, UE, LU, EN, V, VI, VII, VII branches antérieures des huit nerfs cervicaux 1, trijumeau avi trois branches 
’ o-pharyngien , pacumogastrique, avec 3, son mert laryngé supér +, spinal r, sa bra 
ée au storno-cléido-mastoïdien ; #', sa branche destinée au trapèze facia 6, grand hypoglosse, avec : 1 
branche descendante son rameau pour le lhyro-hyoïdien grand sympathiqu vec 7’, son ganglion cervien 
supérieur 8, bra ! idienne du ploxus rvical 8’, petite mastoïdienne 0, branche auriculaire M 
branche ccrvicale de transrers 11, branche sus-claviculaire ot branche sus-acromiale 12, annstomose pour 
grend sympathique 13, nerf du grand droil antérieur, 16, branche trapérienne du plex vica 15, nerf de 
gulair 16, nerf du rhomhoïde 17, branche descendante internt &, angle de l'hypc aves FaNICAUX 
‘ nis pour les muscles sous-byaïdiens 19, nerf phrénique, avec : 19’, anastomese avi grand 1pathique, 
et , on aanslomose avec le nerf du sous-clavier 20, r du sous-clavier 21, nerf s0 ia 
1, jugulaire interne b, carotide primitive ce, carotide interne , méningée moyenne sous-clavi 


nique droit passe entre l'artère et la veine sous-clavière, toujours en dehors du 


pneumogastrique et du grand sympathique. — Le phrénique gauche descend 
derrière le tronc veineux brachio-céphalique, parallèlement à l'artère sous-clavière 


et en dehors d'elle. 
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e. Dans le thorax Dans le thorax, les rapports du nerf phrénique sont { nent t 
encore différents à droite et à gauche : | les di 
AN lout d'abord, le phrénique droit longe le côté externe de la veine cave supé plèvr 


p " rieure, tandis que le “énique gauche, en quillant la face postérieure du trom: rons 
fl veineux brachio-céphalique, descend sur le côté gauche de la crosse aortique 

À Plus bas, au-dessous de la racine du poumon, le phrenique droit répond à la 

{f face externe de l'oreillette droite. Il croise successivement l'orifice auriculaire de 

1 | la veine cave supérieure, l'orifice auriculaire de la veine cave inférieure et atteint 
[an | le diaphragme sur le côlé externe de ce dernier vaisseau, Quant au phrénique 

! | gauche, il contourne de haut en bas et de dedans en dehors le bord gauche du 

| M cœur jusqu'à la pointe : c'est au niveau de cette pointe qu'il prend contrat avec le 

Hal diaphragme. 


Si nous jetons les yeux sur la figure 134, qui nous montre nettement la portion 
thoracique des deux nerfs phréniques, nous constatons : 1° que le phrénique droit 


descend verticalement jusqu'au diaphragme en suivant un trajet direct, presque 


| 
| 
} rectiligne ; 2’ que le phrénique gauche, au contraire, obligé de contourner la pointe 
| du cœur, qui est, comme on le sait, fortement déjetée à gauche de la ligne médiane, 
suit, de ce fait, un chemin délourné, un chemin plus long. Comme, d'autre part, la 
{| voussure diaphragmatique s'élève un peu moins haut à gauche qu'à droite, il x 
| a là une double condition anatomique qui fait que, dans leur portion thoracique, 
le phr'énique gauche est plus long que le phrénique droit. 
Dans son trajet thoracique, le nerf phrénique est accompagné par l'artère dia- 
phragmalique supérieure, branche de la mammaire interne, et par la veine de 


même nom, 


trois nerfs : le nerf du sous-clavier, le grand sympathique et le grand hypoglosse 


NN etæ ame 


| 
D. ANASTOMOSES, — Au cours de son trajet, le nerf phrénique s'anastomose avec 


1) L'anastomose avec le nerf du sous-clavier (fig.133, 19") est constituée par 
un filet très ténu, qui se détache de ce dernier nerf au-devant du scalène antérieur 


et se ] 


| 
tie dans le phrénique au moment de son entrée dans le Lhorax 
| À :) L'anaslomose avec le grand sympathique (fig. 133, 19) est généralement 
( double : un premier filet, à direction plus ou moins transversale, unit les deux 
4 nerfs dans le tiers inférieur du cou ; un deuxième filet, situé au-dessous du précé | 
| dent, se détache du ganglion cervical inférieur du sympathique, conlourne d'ar- | 


" rière en avant la face anlé 


ieure de l'artère sous-clavière el rejoint le phrénique | 
14 ‘n avant de ce vaisseau. 


{| | ; 
\ y) L'anastomose av 


‘hypoglosse (fig. 134, 6) est représentée par un pelit rameau 
AU descendant qui va de l'anse de l'hypoglosse au phrénique. Ceite anastomose n'est 


pas constante, mais elle es niée à tort par certains auteurs. Je l'ai constatée, 


pour ma part, sur plusieurs sujets; Hinscureco l’a figurée dans son atlas et 


WiusbenG l'a rencontrée 5 fois sur 37 dissections. Er 


| E. Disrmieuriox. — Au cours de leur trajet, les nerfs phréniques abandonnent rereel 
{1 quelques fins rameaux à la plèvre costale, à la plèvre médiastine et au péricarde 
4! (Luscuka). Puis, arrivés sur la face supérieure du diaphragme, le gauche à 3 centi- 
mèlres environ en dehors du centre phrénique, le r'oit sur le côté externe de phri 
l'orifice quadrilatère qui livre passage à la veine cave inférieure, les deux nerfs nec 
s'épanouissent chacun en de nombreux rameaux divergents, que nous diviserons, de fi 
d'après leur siluation, en supérieurs et inférieurs. cost 


a. Rameuux supérieurs. — Les rameaux supérieurs où sous-pleuraux chemi- 
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nent tout d'abord entre la plèvre et le diaphragme. Ils se perdent finalement dans 
les différentes portions de ce dernier muscle, toul en jetant quelques filets sur la 
plèvre diaphragmalique el sur la veine cave inférieure (Luscaka). Nous rappelle- 
rons en passant que le nerf phrénique, tout en étant le nerf principal du dia 


Les deux nerfs phréniqués, vue an vieure. 


1, nerf phrénique, — 2, son anaslomosé avec 1, le rameau du sous-clavier ÿ, son anastomose avec 5, le grand 
sympalhique, ä, augle de l'hypoglasse, envoyant une avastomose au phrénique. — 7, filets péricardiqnes du phrénique 

K, 8, ses filets diaphragmatiques supérieurs, &, 8", ses Blets diaphragmaliques inférieurs, — 9, avastomose trans 
versale des deux phréniques 10, filets se rendant au plexus solaire 11, 

a, muscle scalène antérieur. — D, veine cave supérieure, — C, diaphragme. — d, plèvre. —’e, æœsophage, légère- 
ment érigné à gauche, — /, aorte abdominale. 


phragme, n'est cependant pas le seul qui se rende à ce muscle. Le diaphragme 


reçoit encore en effet, au voisinage de ses insertions costales, un certain nombre 
de filets nerveux, toujours for 


costaux (voy. Nerfs intercoslaux). 


t grèles, qui proviennent des six derniers nerfs inter 


b. Rameaux inférieurs. — Les rameaux inférieurs ou sous-périlonéaux ram- 


SYSTEME 


NERVEUX PERIPHERIQUE 


{ 


pent quelque temps entre le péritoine et le diaphragme, Chemin faisant, ils four 
nissent quelques filets au périloine et disparaissent ensuite dans le muscle, qu'ils 
pénètrent de bas en haut 

Mais tous les rameaux sous-péritonéaux ne sont pas des rameaux musculaires 
On en voit conslamment un ou deux, souvent très volumineux, qui descendent en 


ivant des piliers du diaphragme, fournissent quelques filets à ces piliers, jettent 


ensuile plusieurs rameaux sur les capsules surrénales, et finalement se lerminent 
dans le plexus solaire. Ces filets viscéraux du nerf phénique présentent souvent, 
dans leur trajet, surtout à droite, de petits renflements ganglionnaires. A elle seule 
la présence de ces ganglions dénote qu'aux filets en question sont venues s'incor 


porer de nombreuses fibres sympathiques 


Luscuxa a encore décrit, comme émanant du nerf phrénique, quelques /ilets 


périlonéaux, qui se rendent : 1° à la portion du péritoine qui revêt la paroi anté 
rieure de l'abdomen, depuis le sternum jusqu’à l’ombilie ; 2 aux ligaments coro 
naire, triangulaires el suspenseur du foie. Quant aux filets hépatiques du nerf 
phrénique droit, admis et décrits en détail par certains auteurs, ils attendent 


encore leur démonstration. 


Les branches terminales du phrénique gauche et celles du phrénique droit s’anastomosent 
ri surface du diaphragme ou dans son épaisseur, D'autre part, d’après Pansix 
Il Progresso medico, 1888). chacun des deux nerfs phréniques forme sur la moitié corrt spondant 
du diaphragme un plexus très compliqué, à la constitution duquel participent en même lemps 


ssus des trois derniers nerfs intercostaux. Sur les mailles de ce plexus existent des 


ropres, dont la présence dénote un certain automatisme fonctionnel du diaphragm 


ime on Île sait, le principal muscle de la respiration 
es Variétés du nerf phrénique, voy. p. 161 


C. — BRANCHES INTERNES 


Les branches internes (fig. 133) sont, elles aussi, au nombre de deux, destinées 


aux muscles grand droit antérieur et long du cou. 


1° Nerf du grand droit antérieur. — Le grand droit antérieur de la tête recoit 
généralement du plexus cervical deux ou trois filets, qui se détachent de la pre 
mière et de la deuxième arcade du plexus et gagnent ensuite, par un trajet trans 
versal et très court, la face postérieure du musele 


2° Nerf du long du cou Le muscle long du cou reçoit également des filets 
multiples, qui présentent avec les précédents la plus grande analogie. Ils peuvent 
provenir des quatre premières paires cervicales 
D. — BRANCHES EXTERNES 


On en compte quatre (fig. 133), destinées aux quatre muscles suivants : le sterno- 
mastoïdien, le trapèse, l'angulaire et le rhomboïde 


4° Nerf du sterno-cléido-mastoïdien. — Le nerf du muscle sterno-cléido-mastoï 
dien naît, par deux racines, de la deuxième et de la troisième arcade du plexus 
cervical, De là, il se porte à la face profonde du sterno-cléido-mastoïdien et dispa- 


rait dans l'épaisseur de ce muscle. 11 s’y anastomose, comme nous l'avons déjà vu 


(p. 125), avec la branche externe du spinal 


2° Nerf du trapèze. — Ce nerf (fig. 133,14) tire son origine de la troisième 
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paire cervicale, quelquefois de la quatrième. Se portant obliquement en bas et en 
dehors, il longe la branche externe du spinal, au-dessous de laquelle il est situé 


lui envoie un rameau anastomotique et se perd dans la masse profonde du muscle 


trapèze. Le trapèze, comme le sterno-cléido-mastoïdien, reçoit donc ses nerfs de 
deux sources différentes : du spinal et du plexus cervical 


3° Nerf de l'angulaire. Le nerf de l’angulaire (fig. 133,15) nait au même 
niveau que le précédent, Il se jette dans le muscle angulaire de l’omoplate, après 
avoir « ontourné le scalène postérieur. 

4 Nerf du rhomboïde. — Le nerf du rhomboïde (fig. 133,16) se détache égale- 
ment de la troisième ou de la quatrième paire cervicale. Il contourne le scalène 
postérieur, se dirige vers l'angle de l’omoplate et se perd dans les faisceaux supé- 
rieurs du muscle rhomboïde. 


HÉSUME NU FLEXUS CGERVICAL 
le Branches superficielles : PLEXUS CERVICAL SUPERFICIEL 


r. parotidiens. 


\ Br, auriculaire, . . . . . r. auriculaire interne. 
a) ? ascendantes. { r. auriculaire externe. 
ie r. antérieur. 
Br, mastoïdienne } 
{ r. postérieur. 
é { r. ascendants. 
b) 1 transversale . . + | Br, cervicale transverse 
{ r. descendants. 
Li ( Br. sus-claviculaire. . . . | r. sus-claviculaires. 
€) ? descendantes < ‘ à 
t Br. sus-acromiale . . . . | r. sus-acromiaux. 


2° Branches profondes : PLEXUS CERVICAL PROFOXD 


{ N. du droit latéral 
{ N. du petit droit antérieur. 


2 ascendantes. . A . 


Br. descendante interne. 


\ 
b) ? descendantes . : | sous-pleuraux. 
| N. phrénique. . . . . . . HèR & 
| r. sous-périlonéaux, 
Stains { N. du grand droit antérieur 
SE ar LR t N. du long du cou. 


N. du sterno-cléido-mastoïdien. 


d) # externes . . . . . . MERE ) N- du trapôze. 
N. de l'angulaire. 
N, du rhbomboïde. 
Variétés. — La branche supplémentaire pelile masloïdienne, que nous avons signalée plus 
haut entre la branche auriculaire et la branche mastoïdienne, n'est le plus souvent qu'un rameau 
collatéral de cette dernière branche ; ce rameau peut être double. — J'ai vu dans un cas la 


petite mastoïdienne, aussi volumineuse que ja mastoïidienne ordinaire, s'élever jusqu'à la région 
temporale et remplacer le rameau antérieur de cette dernière branche. 

Crovercuier à vu deux filets parotidiens de la branche auriculaire aboutir à deux pelits gan- 
glions. — Bocx et Gauuen et, plus récemment, Romri ont vu quelques-uns des filets sus-clavicu- 
laires traverser lu clavicule. Je possède actuellement six clavicules perforées : sur deux d'entre 
elles tout au moins, l'orifice anormal livrait passage à un rameau nerveux du groupe sus-clavi- 
culaire ; les quatre autres proviennent des sujets macérés et je ne puis savoir si elles étaient tra- 
versées par un nerf ou par un vaisseau. , 

Le nerf phrénique peut recevoir des filets surnuméraires : 4° de la deuxième cervicale; 2 de 
la sixième cervicale ; 3° du plexus brachial ; 4° du pneumogastrique ; 5° du ganglion cervical 


supérieur ; 6 d'une anastomose reliant le pneumogastrique au grand hypoglosse, — Le phréniqu 
peut abandonner un rameau au st alène antérieur, — On l'a vu perforer ce muscle au lieu de con- 
tourner son bord interne. — On l'a vu également passer en avant de la veine sous-clavière (QUAIN) 
ou mème la perforer (LoNGET). — 11 peut exister un phrénique accessoire, se détachant générale- 


ment des cinquième et sixième paires cervicales, longeant le nerf principal et ne se réunissant 
o 
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TE à lui que très profondément dans le thorax En méme temps qu'il reçoit un filet accessoire de h névr( 
| k la sixième paire, le nerf phrénique lui envoie souvent un rameau (CRUVEILHIEN ne 
| l'une 
g | b 
\F ARTICLE 11 L 
l clavic 
h " | PT 
| PLEXUS BRACHIAL u 


Branches antérieures des 5°, 6, 79, 8e nerfs cervicaur €€ 1° nerf dorsal 


On désigne sous le nom de pleæus brachial l'entrelacement nerveux que forment, 


avant leur distribution périphérique, les branches antérieures des quatre dernières 


paires cervicales et de la première dorsale 


4° Mode de constitution du plexus En débouchant des trous de conjugaison 
et des espaces inlertransversaires, les cinq branches constitutives du plexus bra- 
chial se comportent de la façon suivante. 


t 


La cinquième cervicale, très obliquement descendante, s'unil avec la sixième sus 
pour former un cordon unique, lequel se bifurque bientôt en deux branches, l'une NS 
supérieure, l’autre inférieure ; il en résulte un X majuscule renversé (x). De même 
la première dorsale, obliquement ascendante, s'unit à Ja huitième cervicale dont vi 
la direction est à peu près transversale, pour former un deuxième cordon qui se 
partage lui aussi en deux branches, l'une supérieure, l'autre inférieure. Il en 
résulte un nouvel X renversé (x), silué au-dessous du premier 

Entre ces deux X nerveux chemine isolément la septième cervicale jusqu'au 
niveau de la première côte. Là, elle se divise en deux branches à la manière d’un 
Y renversé ( <) : la branche supérieure se réanit à la branche de bifurcalion infé- 
rieure de l’X qui est au-dessus ; la branche inférieure s'unit de même avec la 
branche de bifurcation supérieure de l'X qui est au-dessous. 

Voilà la description, assurément bien simple et toute schématique, qu'on trouve 
dans presque tous les livres. On la rencontre plus rarement sur les sujets où le 
mode de constitution du plexus brachial est en réalité beaucoup plus compliqué 
1 suffit, pour s'en convaincre, de jeter un coup d'œil sur un certain nombre de 
préparations ou de dessins faits d’après nature, On y constatera presque toujours 
une intrication tellement complexe qu'elle se prête difficilement à une analyse | 
claire et précise ; elle s'y prête d'autant moins qu'elle est sujette à des varialions | 


individuelles fort nombreuses. 
Le 
2° Situation et rapports Envisagé dans son ensemble, le plexus brachial 
représente assez bien une sorte de tria », dont le sommet tronqué occupe le creux 
axillaire et dont la base, située sur les côtés de la colonne vertébrale, correspond 
exactement à la série des trous de conjugaison qui livrent passage à ses cinq aus 
branches constitutives. Pour se rendre de la colonne vertébrale, où il prend nais- de 1 
sance, à la région de l'aisselle, où il se termine, le plexus brachial passe au-des- L 
sous de la clavicule, de telle sorte qu'on peut, au point de vue de ses rapports, le Le 
diviser en trois portions : 1° une portion supérieure, portion sus-claviculaire ou lène 
cervicale ; 2 une portion moyenne, portion rétro-claviculaire ; 3° une portion Plus 
inférieure, portion sous-claviculaire ou axillaire. Her 
a. Au cou Le plexus brachial traverse le triangle sus-claviculaire, dont il RUE 
oceupe de préférence l'angle postéro-inférieur. Il repose là sur le scalène posté- tard 
rieur et se trouve recouvert à la fois par le muscle omo-hyoïdien, par les deux apo- s 3 
1! 


PLEXUS BRACHIAL 163 


pire de ] névroses cervicales moyenne et superficielle, par le peaucier du cou et enfin par 
la peau. L'artère cervicale profonde le croise de bas en haut el parfois traverse 
l'une de ses mailles 
b. En arrière de la clavicule, le plexus est séparé de cet os par le muscle sous- 
clavier, revêtu de son aponévrose. D'autre part, il repose sur la première côte et 
sur la digitation supérieure du muscle grand dentelé 


c. Dans l'aisselle, enfin, le plexus brachial se trouve situé en arrière des deux 
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Schéma indiquant le mode de constitution du plexus brachial 

| Les branches légèrement teintées représentent les branches terminales ; les autres, les branches collatérales 
achial Cv, Cv, Gui, Cvu, Cvmi, quatrième, cinquième, sixième, septième el huitième paires €c evicales 

creux | Dr, Du, première et deuxième paires dorsales. 
spond 

cinq muscles pectoraux et en avant du tendon du muscle sous-scapulaire, qui le sépare 
| nais- de l'articulation de l'épaule. 
u-des- Les rapports du plexus brachial avec l'artère sous-clavière et l'artère axillaire 
rts. le qui lui fait suite, sont les suivants. Dans l'intervalle compris entre les deux sca 
ire ou | lènes, l'artère est située à la partie inférieure du plexus et un peu en avant de lui 


Plus bas, en arrière de la clavicule, elle est placée directement en avant de la par- 


ortion 
tie moyenne du plexus. Dans l’aisselle, enfin, elle chemine au milieu des cordons 


ont il | nerveux el s'engage notamment, comme nous aurons l'occasion de le voir plus 
poslé- tard, entre les deux branches d'origine du nerf médian. 
LAPS f 3° Anastomoses. — Le plexus brachial s'anastomose à différentes hauteurs : 

| 


par une brar 


de la quatrième cervicale à la cinquième 
2) Avec Le grand sympathique, sur deux points : 1° par un ou deux filets, qui, 
de la cinquième el de la sixième paires, se rendent au ganglion cervical moyer 


2 par quatre autres filets, qui se délachent des sixième, septième, huilième cerx 
cales et première dorsale et se jettent dans le nerf vertébral, l’une des branches 
du ganglion cervical inférieur. 

y) Avec le deuxième nerf inlercoslal, par un rameau généralement très grêle, 
qui, de ce nerf, se rend à la cinquième branche d'origine du plexus bra hial, en 
croisant obliquement la deuxième côte. Ce rameau anastomotique a été rencontré 


par GuxxinGuau 27 fois sur 37 sujets 


4° Distribution - Les branches fournies par le plexus brachial, abstraction 
faite de quelques rameaux très g 


èles qui se perdent dès leur origine dans les 
muscles scalènes (nerfs des scalènes), sont au nombre de dix-huit. On les divise, 
pour la commodité de l’élude, en deux groupes : 

1° Branches collatérales ; 

d% Branches terminales. 


Nous les éludierons séparément dans deux paragraphes distincts : 


S [. — BRANCHES COLLATÉRALES DU PLEXUS BRACHIAL 


Les branches collatérales du plexus brachial sont au nombre de douze. Nous les 
diviserons, d’après la direction qu'elles prennent après leur émergence du plexus, 
+ 


en trois groupes, savoir : 1° branches antérieures ; branches postérieures ; 


3° branches inférieures ou descendantes. 


A.— BRANCHES ANTÉRIEURES 


Les branches antérieures sont au nombre de trois : le nerf du sous-clavier, le 
nerf du grand pectoral et le nerf du petit pectoral. 

4° Nerf du sous-clavier. — Le nerf du sous-clavier (fig.’136, 3), extrêmement 
grêle, mais constant, se détache généralement par deux racines des cinquième et 
sixième cervicales, quelquefois de la septième. 11 descend en avant du plexus bra- 
chial et de l'artère sous-clavière et gagne la face supérieure du scalène antérieur, 
où il se partage en deux rameaux : un r'ameau musculaire, qui se perd dans la 
portion moyenne du muscle sous-clavier ; un rameau anastomolique, qui se rend 
au nerf phrénique (voy. p. 158). 

2° Nerf du grand pectoral. — Le nerf du grand pectoral (fig. 136,5), qu'on 
désigne encore quelquefois sous le nom de grand nerf thoracique antérieur, se 
détache du plexus brachial au niveau de la clavicule. Suivant à partir de ce point 
un trajet oblique en bas et en dedans, il passe en avant de l'artère sous-clavière, 
arrive à la face profonde du grand pectoral et s'épanouit en un grand nombre de 
rameaux divergents, qui se perdent dans ce muscle. Au moment où il croise l’ar- 
ère sous-clavière, le nerf du grand pecloral abandonne un filet anastomotique, 
qui contourne ce vaisseau, en décrivant une anse à concavité supérieure, et vient 
se réunir au nerf suivant 

3° Nerf du petit pectoral. — Le nerf du petit pectoral (fig. 136, 6), appelé encore 


petit nerf thoracique antérieur, se sépare du plexus au même niveau que le nerf 
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du grand pecloral. Il passe en arrière de l'artère sous-clavière el s anastomose avec 
e rameau descendant que lui envoie le nerf du grand pectoral, de facon à former, 
avec ce dernier, une sorte d'arcade qui embrasse ce vaisseau. De la convexité de 
cette arcade parlent deux ordres de rameaux, des rameaux superficiels el des 


rameaux profonds $ 


Fig. 136. 


Plexus brachial, vue antérieure, 


1, LE, HI, IV, cinquième, sixième, seplibme et huitième paires cervicales V, première paire dorsale 
commun des fs de l'angulaire et du rhomboïîde. — vf sus-scagmilaire. 3, nerf du sous-clavier, avec , son 
anaslomose ave , le phrénique. — 5, nerf du grand pectoral. ü, verf du pelil pecloral, avee 0’, son anastomose 
avee le nerf pri nt. 7, nerf du g dentelé 8, nerf supérieur du sous-scapulaire à, nerf inférieur du même 
muscle. 10, nerf du graud rond, 1, nerf du grand dorsal. 12, nerf musculo-cutané. — 13, nerf médian. — 
14, verf cubital. 15, nerf brachial cutané interne 16. accessoire du brachial éulané intert j' et 16”, ses 


19, 20, 21, qua- 


anaslomoses avec les rameaux perforants de 17 el 18, deuxième et troisième nerfs inlercoslaux, 


trième, cinquième et sixième nerfs intercostaux. 

a. Rameaux superficiels. — Les rameaux superficiels, après avoir traversé l'apo- 
névrose clavi-pectorale (voy. Myologie). gagnent l'espace cellulaire compris entre 
le pelit pectoral et le grand pectoral, et finalement se perdent dans ce dernier muscle. 

b. Rameaux profonds. — Les rameaux profonds cheminent au-dessous du petit 
pectoral el pénètrent dans ce muscle par sa face profonde. De ces filets profonds, 
les uns se terminent dans le petit pectoral, les autres ne font que le traverser el 
viennent se perdre ensuite à la face profonde du grand pecloral. 


B.— BRANGHES POSTÉRIEURES 


Les branches postérieures du plexus brachial, toutes musculaires, se dirigent en 
arrière comme leur nom l'indique, Elles sont au nombre de sept, savoir : le nerf 


G 
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sus-scapulaire, le nerf de l'angulaire, le nerf du rhomboïde, le nerf supérieur du 
sous-scapulaire, le nerf inférieur du sous-scapulaire, le nerf du grand dorsal et 


le nerf du grand rond 


4° Nerf sus-scapulaire. — Le nerf sus-scapulaire (fig. 139, 1) tire son origine de 
la cinquième paire cervicale, au moment où elle va se réunir à la sixième. De là, il 
se porte obliquement en bas, en dehors el en arrière, s'engage au-dessous du tra 
pèze et de l'omo hyoïdien, passe dans l'échancrure coracoïdienne, convertie en 
trou par un ligament, et arrive ainsi dans la fosse sus-épineuse, au-dessous du 
muscle sus-épineux. 

Après avoir fourni quelques rameaux à ce dernier muscle, il contourne le bord 
externe de l'épine de l'omoplate et débouche alors dans la fosse sous-épineuse, où 
il se termine par plusieurs rameaux divergents qui se perdent tous dans l’épais- 
seur du muscle sous-épineux 

Au total, le nerf sus-scapulaire, nerf essentiellement moteur, innerve les deux 
muscles de l'épaule qui s'étalent sur la face postérieure ou dorsale du scapulum, 


le sus-épineux et le sous-épineux. 


2° Nerf de l'angulaire. — Le nerf de 
l’angulaire (fig. 136,1) se détache tantôt 
de la quatrième cervicale, comme nous 
l'avons déjà vu, tantôt de la cinquième ; 
quelquefois, mais beaucoup plus rare 
ment, de l’une et de l’autre. Il glisse tout 
d'abord sur le scalène postérieur, con- 
lourne ensuile ce musele et vient se pla- 
cer à la face profonde du muscle angu 
laire de l’omoplate, dans la masse duquel 
il se perd par de nombreux rameaux 
Quelques-uns de ces rameaux se prolon 


gent parfois jusqu’au rhomboïde 


3° Nerf du rhomboïde. — Ce nerf 
(fig. 156,1), de même que le précédent, 
peut naître, soit de la quatrième, soit de 
la cinquième paire cervicale, Se portant 
en bas et en arrière, il chemine d'abord 
entre le scalène postérieur et l'angulaire 
jusqu'au niveau de l’angle supérieur du 


scapulum. Il s'engage ensuite entre les 


Fig, 137. : 
Nerfs profonds du creux axillaire. côtes et le rhomboïde et se perd à la 


, face profonde de ce muscle tout près de 


1, tronc commun du radial et du circonflexe. 2, 
nerf circonflexe, avec ?', ses ramificalions 4 la face pwo- ses insertions scapulaires . Un de ses 
fonde du deltoïde, 3, nerf radral, disparaissant dans 


la goutlère de Lorsion. — 4°, le même dans la gouitiére filets (Cruveizaien) perfore le rhomboïde 
de lorsion, V, son rameau culané interne 5, nerf c Le È à 

de la longue portion du triceps. — 6, nerf du vaste in- d'avant en arrièré et vient s’anastomo- 
j', nerf du vaste externe 7, nerf du grand 


terne. — 


rond. — 8, nerf inférieur du sous-scapulaire, naissant Sr, dans l'épaisseur du muscle trapèze, 
na onc commun avec le précédent S' et 8”, : a 
narf moyen et nerf supérieur du sous-seapulaire. — 9, Avec les branches rachidiennes posté- 
werl du grand dorsal, rieures . 

4° Nerf supérieur du sous-scapulaire. — Né de la partie postérieure du plexus 


brachial, un peu au-dessus de la clavicule, le nerf supérieur du sous-scapu- 
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laire (fig. 137, 8”), toujours très grêle, se porte en bas et en dehors vers le bord 


supérieur du muscle sous-scapulaire, dans lequel il se termine. 


5° Nerf inférieur du sous-scapulaire. — Ce nerf (fig. 137, 8) présente des varia- 
tions individuelles fort nombreuses. Tantôt unique, tantôt multiple, il tire son 
origine, soit du plexus lui-même, soit de l’une de ses branches, le nerf circonflexe 
ou le nerf du grand rond. Sa terminaison est malgré lout invariable : le nerf infé- 
rieur du sous-scapulaire se distribue, après un trajet naturellement très court, aux 
faisceaux moyens el aux faisceaux inférieurs du muscle sous-scapulaire. 


6° Nerf du grand dorsal. — Le nerf du grand dorsal (fig. 137, 9) se détache de la 
portion axillaire du plexus brachial, soit directement, soit par l'intermédiaire du 
nerf circonflexe. 1l se porte verticalement en bas en suivant la face antérieure du 
sous-scapulaire, croise obliquement l'artère scapulaire inférieure et gagne la face 


profonde du muscle grand dorsal, auquel il se distribue. 


7 Nerf du grand rond. — Comme le précédent, en dehors duquel il est situé, le 
nerf du grand rond (fig. 137, 7) nait, tantôt du plexus brachial, tantôt du nerf cir- 
conflexe. Il naît aussi, dans certains cas, par un tronc commun avec le précédent. 
Quel que soit son mode d'origine, il descend sur la face antérieure du grand rond 


et se perd dans ce muscle après s'être divisé en trois ou quatre rameaux. 


C. — BRANCHES INFÉRIEURES OU DESCENDANTES 


Les branches inférieures ou descendantes du plexus brachial sont au nombre 
de deux seulement : le nerf du grand dentelé et l'accessoire du brachial cutané 


interne. 


4° Nerf du grand dentelé. Le nerf du grand dentelé ou nerf thoracique 
inférieur (fig. 136,7), remarquable par son volume, naît des cinquième el sixième 
paires cervicales, immédiatement après leur sortie des espaces intertransver- 
saires. Suivant à partir de ce point un trajet verticalement descendant, il chemine 
tout d’abord entre le scalène postérieur et le plexus brachial, puis sur la face 
latérale du thorax, dans l'angle dièdre, ouvert en avant, que forment par leur 
rencontre le musele sous-scapulaire et le muscle grand dentelé. Il se distribue à ce 


dernier muscle, en fournissant un filet à chacune de ses digilations. 


> Accessoire du brachial cutané interne. — L’accessoire du brachial cutané 
interne (fig. 136, 16) est un nerf à la fois très long el très grêle, situé le long du 
bord inférieur du plexus brachial els’étendant depuis la région cervicale jusqu'au 
coude. Il tire son origine du cordon nerveux qui est formé par la réunion de la 
dernière cervicale et de la première dorsale. Peu après son origine, il passe sous 
la clavicule, croise successivement le sous-scapulaire, le grand rond et le grand 
dorsal, perfore l'aponévrose brachiale pour devenir sous-cutané, s'accole au nerf 
brachial cutané interne et descend jusqu’au coude, où il se termine en s'anastomo- 
sant avec ce dernier nerf. 

Dans l'aisselle (16 et 16"), l'accessoire du brachial cutané interne s'anastomose 
avec des rameaux perforants des deuxième et troisième nerfs intercostaux 

[l fournit, au cours de son trajet, de nombreux rameaux sensitifs qui se distri- 


buent à la peau de la face interne du bras. 


Ex résumé, de toutes les branches collatérales du plexus brachial, une seule 


| 
| 
| | 
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est sensitive : c'est la dernière, l'accessoire du brachial cutané intern l'outes les 
autres sont des branches motrices, destinées aux différents muscles qui avoisinent 
l'aisselle. Jusqu'ici, nous avons groupé ces branches d’après leur direction et 
étudié successivement celles qui vont en avant, celles qui vont en arrière, celles 
qui se portent en bas. Si nous les envisageons maintenant au point de vue de la 
hauteur à laquelle elles se séparent du plexus brachial, nous arrivons à ce groupe- 
ment nouveau qui complète le précédent 

1° Sept branches naissent au-dessus de la clavicule, Ce sont : le nerf du sous- 


clavier, le nerf de l'anguiaire, le nerf du rhomboïde, le n "sus-scapulaire, le 


nerf supérieur du sous scapulaire, le nerf du grand dentelé et l'accessoire du 
brachial cutané interne ; 

2° Deux branches naissent au niveau de la clavicule. Ce sont : le nerf du grand 
pectoral et le nerf du petit pectoral ; 


9, 
inférieur du sous-scapulaire, le nerf du grand dorsal et le nerf du grand rond 


RÉSUMÉ DES BRANCHES COLLATÈNMALES DU PLEXUS DRACHMIAL 


du sous-clavier. 
} 


a) 3 branches antérieures du grand pectoral. 


du pelit pectoral 
sus-scapulaire 
de l'angulaire 

u rhombhoïde 

») 7 branches postérieures supérieur du sous-scapulaire, 
inférieur du sous-scapulaire 
du grand dorsal 


du grand rond 


: — 
22222222 222 


, ; du grand dentelé 
©) 2 branches descendantes . 


! Accessoire du brachial cutané interne 


Variétés. — Le mode d'entrelacement des diverses branches constitutives du plexus brachial 
présente des variations trop nombreuses pour qu'on pui Î 


gnaler sommairement 
voy., à ce sujet, Kaurmanx, Die Variel. d. Plexus brachialis, Giessen, 4864), — Dans un cas observé 
par Dewançuay (Bull. Soc. anat., 18%4), une portion du plexus brachial était située en avant 
du scalène antérieur : quelques branches mème lraversaient ce muscle 


méme Îles 


Le nerf du sous-c 


vier peut s'anastomoser (W. KnausEe) avec un rameau des nerfs des pecto- 
raux. — Le nerf du rhomboïde peut naître du nerf du grand dentelé (Cauvetumen), Il envoie par- 
fois un filet à la digitation supérieure du petit dentelé postérieur et supérieur (FEvLANDEn). 


Le nerf sus-scapulaire envoie parfois un filet au scalène postérieur, au pelit rond, au sous-scapu 
laire (W. Kaause)., — Le nerf du grand dentelé recevait, dans un cas de CuuveiLuiEen, un rameau 
de renforcement de la seplième cervicale. — Le nerf du grand pecloral envoie parfois quelques 
rameaux cutanés à la peau de la région mammaire. Il envoie aussi très fréquemment un rameau 
à la portion claviculaire du deltoïde (normal d'après C. Kaause et Tonxen). — Le nerf inférieur du 
sous-scapulaire peut naître, soit du radial, soit du circonflexe. — L'accessoire du brachial cutané 
interne peut faire défaut (Wesen-Hikoksnanpr). Son mode d'union avec les rameaux perforants 
des intercostaux est très variable, J'ai vu plusieurs fois ces deux ordres de rameaux se réunir en 
plexus à la partie interne du bras. 


S IT. — BRANCHES TERMINALES DU PLEXUS BRACHIAL 


Les branches lerminales du plexus brachial sont au nombre de six : le nerf cir- 
conflexe, le brachial cutané interne, le nerf musculo-cutané, le nerf médian, le 
nerf cubilal elle nerf radial. Toutes ces branches prennent naissance dansle creux 
de l’aisselle et se séparent de la partie inférieure du plexus de la façon suivante : 
lé médian naît par deux racines, l’une externe, l’autre interne, lesquelles conver 


gent en bas à la manière des deux branches d’un V; le nerf musculo-cutané se 


3° Trois branches, enfin, naissent au-dessous de la clavicule, Ce sont : le nerf 
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se : détache de la racine externe du nerf médian ; la racine interne de ce même nerf 
peu | donne successivement naissance 
Le a au brachial cutané interne et au 
elles cubital : enfin, le radial et le cir- R. ext, du médian R. int. du médian 
cie conflexe naissent par un tronc Circonflexe 
& <0 commun, lequel est profondé Museulo-eutané 


Brach, cut, interne. 


ment situé en arrière et en dehors 


SOUsS- So 
des quatre branches précédentes. 
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flexe (fig. 137 et138), ainsi appelé 
parce qu'il contourne à la manière d’un demi-cercle le col chirurgical de l’humé- 
rus, tire son origine d'un tronc nerveux qui lui est commun avec le radial et qui 
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1, nerf sus-scapulaire, avec : ?, ses rameaux pour Île sus-épinoux ; 3, ses rameaux pour le sous-épineux. +, nerf 
ES axillaire ou circonilexe, avec 5, Le nerf du petil rond : 6, le rameau culané de l'épaute Te s rameaux del n 
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creux | occupe, dans le creux axillaire, la partie postérieure ou’ profonde du plexus bra- 
ante : chial. Ses fibres proviennent du cinquième el du sixième nerf cervical. 
\nver % 
né &e 2 Trajet. — Ainsi constitué, le circonflexe se porte obliquement de haut en bas 
L ge / ; 


et de dedans en dehors. Il cheminée, tout d'abord, sur la fac interne du sous-scapu- 
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laire, contourne ensuite le bord inférieur de ce muscle et s'engage alors, en com- 
pagnie de l'artère circonflexe postérieure, dans un espace quadrilatère que nous 
avons déjà décrit en myologie (voy. Myologie) el qui est formé, en dehors pair 
l'humérus, en dedans par la longue portion du triceps, en haut par le pelit rond, 
en bas par le grand rond (fig, 139, #). En débouchant de ce quadrilatère, le nerf 
circonflexe, situé désormais à la face postérieure de l'épaule, chemine entre le 
deltoïde et le col chirurgical de l'humérus, autour duquel il décrit une courbe à 


concavilé dirigée en haut et en avant. 


3 Distribution. — Envisagée au point de vue de sa distribution périphérique, le 
nerf circonflexe{ournit des branches collatérales et des branches terminales : 

A. BRANCHes COLLATÉRALES, — Les branches collatérales sont au nombre de deux, 
le nerf du petit rond et le nerf cutané de l'épaule : 

a. Nerf du petit rond. — Le nerf du petit rond (fig. 139, 5) se détache du tronc 
nerveux au moment où celui-ci franchit d'avant en arrière le quadrilatère précité. 
De là, il se dirige en dedans et se perd dans le petit rond. 

b. Nerf cutané de l'épaule. — Le rameau cutané de l'épaule (6) naît au même 
niveau. Il se dégage du deltoïde en contournant le bord postérieur de ce muscle, 
et, après avoir perforé l'aponévrose, il recouvre le moignon de l'épaule et la face 
externe du bras de ses ramifications divergentes. Toutes ces ramifications se 
perdent dans la peau. 


B. BranNcues TERMINALES, — Les branches terminales du nerf circonflexe 
(fig. 139, 8), toujours fort nombreuses et disposées en éventail, s'épuisent dans la 
masse du deltoïde, qu’elles pénètrent par sa face profonde. Constamment, ces 
branches envoient quelques ramuscules à l'articulation de l'épaule 


Ex résumé, le nerf circonflexe possède deux ordres de fibres, des fibres motrices 
et des fibres sensitives : 1° par ses fibres motrices, il tient sous sa dépendance 
deux muscles, le petit rond et le deltoïde ; 2° par ses fibres sensitives, il innerve la 
peau du moignon de l'épaule et de la partie externe supérieure du bras 


RESUME DU NERF CIRCONFLEXE 


{ N. du petit rond 


a) Branches collatérales , ., .. r ” 
t N. cutané de l'épaule. 
b) Branches terminales. . , . . . . . . | R. du deltoïde. 
Variétés. — On a vu le circonflexe traverser lo muscle sous-scapulaire (W. Knause). — Il peut 
envoyer un filet à ce dernier muscle (assez fréquent). — On l'a vu fournir, de même, un rameau 
surnuméraire au sous-épineux et à la longue portion du triceps. — J'ai rencontré deux fois cette 


dérnière disposition : dans les deux cas, le filet nerveux destiné au long triceps était très grêle et 
se perdait dans la partie supérieure du muscle, 


B. — NERF BRACHIAL CUTANÉ INTERNE 


1° Origine. — Le nerf brachial cutané interne (fig. 136, 140, 141), la deuxième 
des branches terminales du plexus brachial se détache, comme nous l'avons déjà 
dit plus haut, de la racine interne du nerf médian. Il tire ses fibres du huitième 
nerf cervical et du premier nerf dorsal. 


2° Trajet. — Situé tout d’abord en dedans et en arrière de l'artère axillaire, le 


brachial cutané interne se place ensuile en avant de ce vaisseau, en se dirigeant 


vers le point où la veine basilique vient s'aboucher dans la veine axillaire. 
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Il s'accole alors i 


celle veine basilique, perfore avec elle l'aponévrose superficielle 
à l'union du tiers supérieur avec les deux tiers inférieurs du bras et, devenu sous- 
cutané, descend verticalement vers le coude 


3° Distribution. Un peu au-dessous de son origine, le brachial cutané 
interne fournit un filet culané brachial (quelquefois deux), qui, après avoir per- 
foré l’aponévrose, se distribue à la peau de la région interne du bras : on peut 
suivre ce filet jusqu'au pli du coude. Arrivé au tiers inférieur du bras, un peu au- 
dessus de l'épilrochlée, le brachial cutané interne se partage en deux branches 
terminales, l’une postérieure, l'autre antérieure : 

a. Branche postérieure. — La branche postérieure ou épitrochléenne passe en 
arrière de l'épitrochlée, gagne la face postérieure de l’avant-bras et se distribue, 
par de nombreux rameaux, à la peau de la région postéro-interne de l’avant-bras 
depuis le coude jusqu'au poignet. 

b, Branche antérieure. — La branche antérieure ou cubitale, plus volumineuse 
que la précédente, continue la direction du tronc primitif et atteint le pli du coude. 

Là, elle se divise en plusieurs rameaux, qui passent, les uns en avant, les autres 
en arrière de la veine médiane basilique. Ces rameaux descendent verticalement à 
la face antérieure de l'avant-bras, jusqu'au niveau du carpe et, chemin faisant, 
recouvrent de leurs divisions secondaires la région antéro-interne de l’avant-bras. 
Ils se distribuent à la peau de celte région. 

Constamment, la branche de bifurcation antérieure du nerf brachial cutané 
interne s'anastomose : 1° à la face antérieure de l’avant-bras, avec les filets termi- 
naux du nerf musculo-cutané; 2 un peu au-dessus du poignet, avec un rameau 
issu du nerf cubital. 


Ex résuué, le nerf brachial cutané interne, nerf exclusivement sensitif, aban- 
donne quelques filets importan 


la peau de la région interne du bras et innerve, 
à lui tout seul, la peau de la moitié interne de l’avant-bras. 


RESUME DU NERF BRACHIAL CUTANE INTERNE 


ü} Branches collatérales | R. cutané du bras. 


{ Br. postérieure ou épitrochléenne. 


b) Branches terminales. , .. . . ... 
) SR ne DS { Br. antérieure ou cubitale, 


Variétés. — Le nerf brachial cutané interne naît quelquefois des septième et huitième nerfs 
cervicaux, ou bien du premier nerf dorsal, ou bien à la fois de ces trois derniers nerfs. — 11 
peut, comme son accessoire, s'anastomoser avec les rameaux perforants des deuxième et lroi- 
sième intercoslaux. — 11 fournit quelquefois son accessoire. — Deviize (Soc. anat., 1849), l'a vu 
traverser la veine axillaire. J'ai observé deux faits analogues, — Il fournit au tiers supérieur du 
bras un filet très grèle (constant d'après Cauveizmign), qui vient se perdre dans la capsule arti- 
culaire du coude, un peu au-dessous de l'épilrochlée, — Sa branche postérieure peut venir direc 


tement du plexus brachial. — Cette branche postérieure peut être fournie par le cubital. — Elle peut 
à son tour, plus développée que d'habitude, remplacer, à la main, la branche dorsale du eubital 


C. — NERF MUSCULO-CUTANÉ 


4° Origine. — Le nerf musculo-cutané du plexus brachial (fig. 136, 140 et 143) 
prend naissance dans le creux axillaire, où il se détache de la racine externe du 
nerf médian. Ses fibres proviennent du cinquième et du sixième nerf cervical. 


2° Trajet. — A sa sortie de la racine externe du médian, le nerf musculo- 
cutané se dirige obliquement en bas et en dehors. Il croise tout d'abord le ten- 
don du muscle sous-scapulaire, gagne ensuite le côté interne du muscle coraco- 
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brachial et bientôt le perfore, d'ou le nom le nerf perf 


achial, que lui donnent cerlains uleurs 


\ sa sortie de ce dernier muscle, il se trot 
placé entre le biceps, qui est en avant, et le bra 
chial antérieur, qui est en arrière 

Il traverse alors en diagonale la face anté- 
rieure du bras, arrive à la région du pli du 
coude et, après avoir longé pendant quelque 
temps le côté externe du tendon du biceps, il per 
fore l'aponévrose superficielle pour devenir sous- 
cutané et se ramifier comme nous le verrons tout 
+4 à l'heure, dans la moitié externe de la peau de 


l'avant-bras. 


œ Distribution. — Au cours de son trajet, le 
nerf musculo-cutané fournit deux ordres de bran- 
ches : des branches collatérales et des branches 


terminales. 


A. BRANCHES COLLATÉRALES. — Dans sa portion 
brachiale, le nerf musculo-cutané fournit des 
branches collatérales aux trois muscles antérieurs 
du bras, le coraco-brachial, le biceps et le bra- 
chial antérieur (fig. 143 

a. Nerf du coraco-brachial. — Le nerl du 
coraco-brachial (8) se détache du musculo cutané 
tout près de son émergence. Il est généralement 
double : le rameau supérieur pénètre dans la 
portion supérieure du muscle et se prolonge 
jusque dans la courte porlion du biceps; le rameau 
inférieur, beaucoup plus long, ne pénètre dans 
le coraco-brachial que dans le voisinage de son 
insertion à l’humérus 

b. Nerf du biceps. — Le nerf du biceps (9) nait 
du musculo-cutané après sa sortie du muscle 
coraco-brachial. Il se divise presque immédiate- 
ment après son origine en deux rameaux, qui se 
distribuent, l'un à la courte portion, l’autre à la 
longue portion du biceps. Ces deux rameaux se 
subdivisent ordinairement en plusieurs filets 
avant de pénétrer dans leurs muscles respectifs. 

c. Nerf du brachial antérieur. Le nerf du 

Fig. 140. brachial antérieur (10) naîl un peu au-dessous du 
Nerfs superficiels du membre supé- précédent et se divise en trois ou quatre filets 
rieur, plan antérieur 


sus-acromiale du plexus cervical. >. 2 rameau cutané du nerf circonflexe. — 3, rameau culant 
Ù é 

hial cutané interne menu perforant du deuxième nerf inter 

7, brachial cutané interne, avec ses deux branches de bifurcation 


« 8, branche cuiane 0 


1, 1, branche 
externe du rad , ramea 
1] ü, accessoire du brachial « 


supérieur du bra 


€ internc 
7", la branche antérieur ou éubils 
ninale antérieure du radial, avec 9, son anaslomost 


7’, la branche pe 
du nerf museul 


de la branche précédente. filer perlorant du nerf eubilal avre l'une des divi 
cutané interne 11, rameau cula du médian 12. 13, collatéral externe et coilaléral inter 
14, collatéral externe de l'index tral interne du petit doigt 16, 16, troncs des autres collutérau 


nn. 
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divergents, qui se perdent le plus souvent dans le tiers supérieur du muscle 


W'aco 


ñ 
} ., : 
De ces filets, il en est un, cependant, plus long que les autres, que l'on voil 

l'oux descendre jusqu'à la portion du brachial antérieur qui avoisine le coude : on 
» bra | peut lui donner le nom de long filet du brachial 

antérieur. H 
anté- \ indép ndamment de ces rameaux musculaires, qui sont 
li du constants comme les muscles auxquels ils sont destinés, le 

nert musculo-cutané fournit encore sur bien des sujets : 4° un 


avec l'artère dans le trou nourriciel 


teique filet osseux, qui s'ongt 
de l'humérus: ?+ un filet périoslique, qui se perd dans le 


3e un filel vas ulaire 


il per- 


périoste avoisinant la fosse coronoï 


EURE fig, 143,14), qui se termine à la partie moyenne du bras ou au 
8 tout voisinage du coude, soit sur l'artère humérale, soit sur l'une 
au de des veines humérales, Si je m'en rapporte à mes propres re- 
cherches, ce dernier filet se rencontrerait avec une proportion 3 
f de 148 p. 100; je l'ai vu, sur un sujet, se rendre à une anaslo- 
mose qui unissait l'une à l'autre les deux veines humérales 
jet, le | Fréquemment encore (1 fois sur 5}, le nerf musculo-culané , 
bran- s'anastomose, à la partie moyenne du bras, avec le tronc du k 
’ ; nerf médian. Mais, contrairement à la descriplion classique 
mcnes k qui fait parti cette anastomose du médian pour uboutir au 

| musculo-cutané après un trajet oblique en bas et en dehors, 

i je crois pouvoir affirmer, en me basant sur 405 observations, 
ortion que celle anastomose, quand elle existe, est oblique en bas 
it des et en dedans et va du musculo-cutané au médian. L'anas- 
Et tomose dirigée en sens contraire, c'est-à-dire allant du mé- 
rIeurs Li dian au musculo-culané, constitue une disposition Lout à fait 
e bra- exceptionnelle : je ne l'ai observée que deux fois sur 105 cas 

(Voy. à ce sujet, L. Tesror, Rech. anal. sur l'anastomose du 
médian et du musculo-culané, in Journ. de l'Anat., 1883, 
erf du p. 103, 
cutané 
B. Bnancu£s TERMINALES. — Devenu sous-cutané 
lement 


ne là un peu au-dessus de l'interligne articulaire du coude, 
Sion le nerf musculo-cutané se divise en deux branches 
AE terminales, l'une antérieure, l'autre postérieure : 
dans a. Branche postérieure. — La branche postérieure, 
de son se portant en bas eten dehors, passe en arrière de 
la veine médiane céphalique, gagne successivement 
9) naît la face externe et la face postérieure de l’avant-bras 
dète et descend jusqu'au niveau du carpe, en fournissant 
po de nombreux rameaux à la peau de la région pos- 


édiate- ? : ; 
téro-externe de l'avant-bras. Il n'est pas rare de voir 


qui se ee 
1 la branche postérieure du musculo-cutané descen- 


re à la : - : ù 
dant plus bas que d'habitude, jeter de fins rameaux 


aux se : : £ . 
x sur la région du premier métacarpien el dans le 
s filets 


ms premier espace interosseux. Ces rameaux peuvent, 
pectifs. 


È sur certains sujels, être suivis jusqu'à la commissure 
erf du e 

du pouce et de 1 index. 
sous du 


filet | b. Branche antérieure. — La branche antérieure Fig. 141. 
"e ets < $ : ane & fciol , 6 
| continue la direction descendante du tronc dont elle Nerfs superficiels du mi mbre 
À ; supérieur, plan postérieur 
cau cut 
nerf in 1, ramifcations de la branche sus-acromiale du plexus cervical 3, 2, rameaux eutanés du nerf axillaire. — 
furcution | 3, 3, rame porforants des deuxième € troisième nerfs intercostaux k, rameau cutané interne du radial, — 
ux postérieurs do la branche 


ure ou épitrochiéenne du brachial cutané interne 6, 6, rame 


iibrachiale branche po - 
s divisions rieure du mème nerf 7, rameau culané externe du radial. 8, rameaux postérieurs du musculo-cutané. — 9, ter- 
minaison de la branche antérieure où lanée du radial, avec : 10, son rameau externe ; 11, son rameau Moyen ; 12, 


u brachial 
pouce. — 


14, son rameau externe ; 15, son rameau Moyen 16, 


son rameau interne, — 13, branche dorsale du cubital, avoe 
son rameau interne. — 17, anastomose entre le radial et le eubilal 


Léraux. 


en —— 


— 


et 
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émane. Elle passe en avant de la médiane céphalique et chemine ensuile à la faci 


antérieure de l’avant-bras, entre la veine médiane, qui est en dedans, et la veinc 


radiale, qui est en dehors. Elle s'épuise, chemin faisant, dans la peau de la région 
antéro-externe de l'avant-bras. On peut suivre ses filets terminaux jusqu'aux plis 
transversaux du: poignet, el très souvent mème jusque sur l’éminence thénar. Ces 
filets thénariens, quand ils existent, sont extrêmement variables : se limitant dans 
certains cas à la partie toute supérieure de l’éminence thénar, ils descendent, dans 
d'autres, jusqu'à la racine du pouce, empiétant ainsi sur le territoire du rameau 
cutané palmaire du médian 

Un peu au dessus du poignet, la branche antérieure du museulo-cutané s’anas 


tomose avec le nerf radial, qui est encore sous-aponévrotique 


e fournit en outre, dans la même région, un ou deux ramuscules, qui sc 
portent à la rencontre de l'artère radiale, en perforant l'aponévrose, cheminent 
quelque temps avec cette artère, et finalement viennent se distribuer aux parties 
molles de l’articulation radio-carpienne. 


Ex RÉSUMÉ, le nerf musculo-cutané, sensitif et moteur comme son nom l'indique, 
fournit : 1 


des rameaux moteurs (branches collatérales) aux trois muscles de la 
région antérieure du bras; 2° des rameaux sensitifs (branches lerminales) à la 
peau de la moitié externe de l’avant-bras et, dans bien des cas, à la peau qui 
recouvre, Lant en avant qu'en arrière, le premier mélacarpien ou métacarpien du 
pouce 
RESUME DI NERF MUSCULO-CUTANÉ 

N. du coraco-brachial 


\ N. du biceps. 


: N. du brachial antérieur. 
à) Branches collalérales ‘ilet osseux 
L périostique, 


Filet vasculaire 


{ Br. postérieure 


b).Branches terminales ED terra 
»r, anicC Lu Ce 


Variétés. — Le nerf musculo-cutané naïl dans l'aisselle par deux rameaux, qui peuvent ne st 
réunir qu'au niveau du coude (duplicité du nerf). — Au lieu de perforer le coraco-brachial, il 
glisse sur son côlé (10 p. 100). — Le rameau du coraco-brachial naît parfois de la racine 
externe du nerf médian un peu au-dessus du musculo-cutané. — Le nerf musculo-cutané peut 
perforer le biceps. — Deux fois sur cent, il envoie un rameau au rond pronateur — Un filel 
arliculaire pour le coude se délache, soit du rameau brachial antérieur, soit du rameau du 
biceps. — L'anastomose pour le médian se détache parfois (7 p. 100}, avant muse 


brachial : elle peut, dans ce cas, soit perforer le coraco-brachial, soit se rendre direct 


nerf médian ; on l'a vue ne rejoindre ce nerf qu'à la partie moyenne de l'avant-bras 


; cetle anas- 
tomose peut être double ; elle peut en outre être rectiligne, en anse, en plexus. — A la main, on 


a vu la branche postérieure du musculo-cutané fournir les deux collatéraux dorsaux du pouc 
(Hevrsunx), les deux collaléraux dorsaux de l'annulaire et le collatéral dorsal externe du petit 
doi, utané peut faire défaut en tant que nerf distini dans ce cas 
différ se détachent isolément du trone médian : le musculo-cutané n'est pas : 
mais ses éléments se sont fusionnés avec le nerf médian 


Le nerf muse 


ents raméa sent, 


On peut du resté, en s'appuyant sur 
: comparée, considérer le nerf musculo-cutané comme n'élant qu'une grosse branche 
collatérale de ce dernier nerf, 


l'anatomi 


Voyez, à ce sujet, L. Tesrur, Mémoire sur La portion brachiale du nerf musculo-cuti 


de l'Académie de Médecine, 188$, et Intern Monalsschrift f Iinatomie und Histoloni 
p. 303-344. 


D. NERF MÉDIAN 


1° Origine. — Le nerf médian (fig. 143, 144 et 146), l’une des branches les plus 
importantes du plexus brachial, nait de la portion axillaire de ce plexus par deux 
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cordons volumineux, l’un interne, l'autre externe, que l’on désigne ordinairement 
sous le nom de racine interne et racine exlerne du médian. 
Ces deux racines (fig. 142,3' et 3"), séparées tout d’abord par une intervalle de 


nt ensuite l'une vers 


5 à 6 millimètres, conve 
l'autre et se réunissent à la manière des deux bran- 
ches d'un Y. 

La racine externe, la plus considérable des deux, 
donne naissance, comme nous l'avons déjà vu, au 
nerf musculo-cutané: la racine interne laisse échap- 
per, de même, le nerf cubital et le nerf brachial 
cutané interne. Entre les deux racines chemine l'ar- 
tère axillaire, gagnant le plan postérieur du som- 
met du V, 

L'expérimentalion et les observations anatomo- 


cliniques, plus encore que la dissection, nous ap- 
prennent que le médian Lire son origine des trois 


Fig. 142. 


Origine axillaire du médian, 


derniers nerfs cervicaux et du premier nerf dorsal 


2° Trajet. — Ainsi constitué, le nerf médian, 1! artère axiltaire. — 2. veine sil: 
d'abord légèrement aplati, puis assez régulièrement aire: — :, médian, avec 3, sa racine 
: LL À gs externe y, sa racine ilerne * 
cylindrique, descend verticalement sur le côté in- musculo-eutané. — 5, eubital, — 6, bra- 


chial cutané interne 


terne du bras et arrive à la face antérieure de l'épi- 

trochlée. La, obliquant légèrement en dehors, il se rapproche peu à peu de 
l'axe du membre, l’atteint et devient ainsi véritablement médian, situation qui 
lui a valu son nom. Reprenant alors sa direction verticale, il traverse successi- 
vement la face antérieure de l'avant-bras, la face antérieure du poignet et arrive 
à la paume de la main, où il s'épanouit en six branches, ses six branches ler- 


minales. 


jet, le nerf médian présente des rapports 


3° Rapports. — Dans ce long tra 
importants, que nous examinerons séparément dans l'aisselle, au bras, au pli du 
coude, à l’avant-bras, au poignet et à la main : 

a. Dans l'aisselle (fig. 143, 4), le tronc du médian est situé en arrière du tendon 
du grand pectoral, en avant et un peu en dehors de l'artère axillaire. 11 est appli- 
qué, comme le vaisseau lui-même, contre la face interne du muscle coraco- 
brachial. Le nerf musculo-cutané longe son côté externe. Sur son côté interne 
cheminent trois autres nerfs : le nerf cubital d'abord ; puis, en dedans du cubital, 


le brachial cutané interne et son accessoire. 

b. Au bras (fig. 145, 4), le médian chemine le long du bord interne du biceps, 
dans l'interstice celluleux, qui sépare ce dernier muscle du brachial antérieur. Il 
repose donc, en arrière, sur le brachial antérieur, tandis qu’en avant il est recou- 
vert par les faisceaux internes du biceps. En dedans, dans l'intervalle compris 
entre les deux muscles, il répond directement à l’aponévrose brachiale, et, au delà 
de l’aponévrose, au lissu cellulaire sous-cutané et à la peau. Le médian présente 
avec l'humérale les rapports suivants : situé tout d'abord en dehors de l'artère, il 
passe en avant d'elle à la partie moyenne du bras et s'en sépare de nouveau, un 
peu au-dessus du coude, pour se placer alors sur son côté interne, Les deux 
organes, nerf médian el artère humérale, ne sont donc pas exaclement parallèles ; 
tout en descendant l'un et l’autre vers le coude, tout en restant même très rappro- 
chés, ils se croisent dans leur trajet à la manière des deux branches d'un X. Il 
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arrive parfois que, dans ce croisement, le nerf passe en arrière de l'artère au lieu 
de passer en avant. 

c. Au pli du coude (fig. 144, 1), le nerf médian, situé en dedans de l'humérale, 
est séparé du vaisseau par un espace triangulaire à sommet supérieur. D'abord 
sous-aponévrotique, il s'engage bientôt, en atteignant les muscles épitrochléens, 
entre le faisceau épitrochléen et le faisceau 
coronoïdien du rond pronaleur. Arrivé au 
dessous du rond pronateur, il croise oblique- 
ment l'artère cubitale en passant en avant 
d'elle. Puis, poursuivant son trajet, il per- 
fore d'avant en arrière les insertions d'ori- 
gine du fléchisseur commun superficiel des 
doigts et passe à l’avant-bras 

d. À l'avant-bras (fig. 14#%,1), le nerf mé- 
dian occupe assez exactement, comme nous 
l'avons dit plus haut, le milieu de la face 
antérieure. Il chemine entre le fléchisseur 


commun superficiel des doigts et le fléchis- 


nee 


seur commun profond, longeant l’interstice 
celluleux qui sépare ce dernier muscle du 
long fléchisseur du pouce. Dans son trajet 
antibrachial, le médian est accompagné par 


f 
! 
" 
f, 
at 
( 


une petite artère, l'artère du nerf médian, 
branche de l'interosseuse antérieure. Cette 
artère, ordinairement très grêle, peut, dans 
certains cas, atteindre les dimensions de la 
radiale. 

e. Au poignet (fig. 146,3) le médian, situé 
en dehors du paquet des tendons du fléchis- 
seur des doigts, chemine tout d'abord entre 
le tendon du grand palmaire, qui est en 
dehors, et celui du petit palmaire, qui est 
en dedans. Il s'engage ensuite sous le liga 
ment [annulaire antérieur du carpe, enve- 
loppé, comme les lendons qui l’accompa- 
gnent, par la synoviale des fléchisseurs, 

f..A la main (fig. 146,3), enfin, ses bran- 
ches Lerminales, débouchant du canal du 
carpe, se trouvent situées immédiatement 
en dedans de l’éminence thénar. Elles s’éta- 
lent en éventail en avant des tendons flé- 
chisseurs, en arrière de l'aponévrose pal- 


maire superficielle, en arrière aussi de 


Kig. 113. l'arcade palmaire superficielle, qui les croise 


Nerfs profonds du bras, face antérieure. angle droit 

1, brachial cutané intérne 2, son accessoire 3, cubilal. — 4, médian, avec : 4’, s: e externe : 4”, sa racine 
inteence >, rameau pour le rond pronateur 6, rameau pour Le grami et le peti 7, musculo-cutané, 
aver 8, ramncau du coracu-brachial:; 9, rameau du bic 10, rameau pour le brach 11, Gilet vasculaire 


pour l'humérale ; 12, 13, ses branches eutantes ou 


, SON rarmeau € 


. iiales 14, nerf rad 
oxleru 1, son raueau pour le long -üupinateur; 17, son ramcau pour le premier ra 


18, nerf circon 
flexe, avec 19, son ramenu cutané de 1 épaule, 
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4 Distribution, — Au cours de son long trajet, le nerf médian fournit deux ordres 
de branches : des branches collatérales el des branches terminales. 

A. BnaNcues coLLATÉRALEs, — Le nerf médian traverse la région antérieure du 
bras sans abandonner aucune branche collatérale : nous avons déjà vu (p.173 
qu'il reçoit assez fréquemment (1 fois sur 3) un 
rameau anastomotique du nerf musculo-cutané 
Au coude et à l'avant-bras, au contraire, il four 
nit des branches collatérales fort nombreuses, 
que l’on peut, d’après leur origine et leur desti- 
nation, répartir en cinq groupes : les rameaux 
articulaires, le nerf supérieur du rond prona- 
teur, les rameaux musculaires postérieurs, le 
nerf inlerosseux, le nerf cutané palmaire. 

a. Rameaux articulaires. — Ce sont de tout 
petits filets, décrits par Rüorxéer, qui se rendent 
à l'articulation du coude. On en rencontre ordi- 
nairement deux, l’un supérieur, Pautre infé- 
rieur. — Le /ilet articulaire supérieur se détache 
de la portion brachiale du médian, à une hauteur 
variable. Obliquant ensuite en bas et en dehors, 
il gagne la face antérieure de l'articulation du 
coude, en suivant le plus souvent l'épaisseur du 
muscle brachial antérieur. Il se distribue aux 
ligaments antérieurs de celle articulation. — Le 
filet articulaire inférieur provient, dans la plu- 
part des cas, du rameau que le médian envoie au 
musele rond pronateur, Il se distribue, comme le 
précédent, aux ligaments antérieurs de l’articula- 
lion du coude, 

b. Nerf supérieur du rond pronaleur. — Le 
nerf supérieur du rond pronaleur se détache du 
Lronc médian un peu au-dessous de l’épitrochlée 
et pénètre dans la face profonde du rond prona- 
eur, après avoir envoyé quelques filets très grèles 
à la partie interne de l'articulation du coude. 

ec. Rameaux musculaires. — Les rameaux mus- 
culaires (fig. 144) que le nerf médian abandonne 
à l'avant-bras se distinguent, d'après la direction 
qu'ils prennent, en antérieurs et postérieurs : 

x) Les rameaux musculaires antérieurs se sépa- 
rent du médian dans letiers supérieur de l'avant- 


bras, tantôt isolément, Llantôt par des troncs com- Fig, 144, 
Nerfs profonds de l'avant-bras, 
face antérieure. 


muns. Quelle que soit leur origine, leur mode de 


3, sou rameau pour le grand et le pelit paimaire ; 


1, nerl médian, avec : ?, son raméau pour le rond prouateur ; 
1 interossoux ; 


5, son rameau pour le fléchisseur profond ; ü, son rame: 
: 8, son ramcau culatié palmaire ; 0. ses br auchés terminales. — 
12, son rameau pour Île fléchisseur profond ; 13, sa 
15. sa branche palmaire superii 
dial externe : 


1, SON rames 
7, son rameau pour le fléchisseur propre du pouce 
ef cubital, avec : 11, son rameau pour le cubilal antérisur ; 

» cula 14, sou {let ansstomotique pour le brachial cutané interne ; 


pour le fléchisseur suporficiel 


dorsale : 


, sa branche palmaire profonde. 17, nerf radial, avec : 18, son rameau pour be premier : 
nche terminale antérieure ; 20, sa branche terminale postérieure; 21, 808 rameau Pour le deuxième radial 
externe ; 22, son rameoau pour le court supinaleur ; 23, son anastomose avec le museulo-cutant 
o7 
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distribution esl 


toujours le même : ils se portent dans le rond pronateur (qui se 
trouve ainsi avoir deux nerfs), dans le grand palmaire, dans le petit palmaire et 
dans le fléchisseur commun superficiel des doigts. 

2) Les rameaux musculaires postérieurs se délachent au même niveau que les 
précédents. On en compte généralement trois : l’un d'eux, obliquant un peu en 
dehors, vient se terminer dans le tiers supérieur du long fléchisseur propre du pouce: 
les deux autres, se portant en dedans et en bas, se perdent dans les deux faisceaux 
externes du fléchisseur commun profond des doigts. Les deux faisceaux internes 
de ce dernier muscle, comme nous le verrons bientôt, sont innervés par le cubilal 

d. Nerf inlterosseux. Le nerf inlerosseux (fig. 144, 6) naît également dans le 
tiers supérieur de l'avant-bras. Satellite de l'artère interosseuse antérieure, il s’ap 
plique, comme elle, sur le ligament inlerosseux el descend verticalement en bas 
entre le long fléchisseur propre du pouce et le fléchisseur commun profond des 
doigts. Après avoir fourni quelques filets à ces deux muscles, il s'engage sous le 
carré pronaleur, lui abandonne plusieurs rameaux et se termine, un peu au-dessous 

5 de ce muscle, dans les parties molles de 
l'articulation radio carpienne. 

e. Nerf culané palmaire. — Le ner 
culané palmaire (fig. 144,4) se détach 
du tronc du médian à ? ou 3 centimètres 
au-dessus du poignet. Il longe quelqu 
temps le lronc dont il émane, perfore 
ensuite l’aponévrose entre le lendon du 
grand palmaire et celui du petit palmaire, 
et se divise alors en deux rameaux : un 
rameau éxlerne, qui vient se distribuer 
à la peau de l'éminence thénar : un 7'a- 
meau interne, qui descend en avant du 
ligament annulaire antérieur du carpe et 
se ramifie dans la peau de la région pal- 


maire moyenne. 


B. BRANCHES TERMINALES. — Les bran- 
ches terminales du nerf médian nais- 


sent toutes ensemble en arrière du liga- 


ment annulaire antérieur du carpe et 


Rameaux moteurs de l'éminence thénar. suivent, immédiatement après leur ori- 


1, court alducteur du pouce. 2. opposant. ù “aiet forteme iverge Elle 
1 3, frisceau superficiel ot faisceau profond du court SINe, UN trajet fortement divergent. Elles 
fléchisseur +, adducteur du pouce ÿ, erf mé : re de £gi is 46) : 

+ , s É mbre « sn 1x, 6) : nous 
dian, avoc 5', ses branches terminales 6, nerf des ont au nombre de six lg 14 « 
muscles thénar (raméau thénarien). — 7, branche pro les distinguerons en premicre, deuxième, 
fonde du eubital, se terminant dans l'addutteur et dans À à 
le faisceau profond du court fléchisseur. — 8, tendon "oisième, elc., en allant de dehors en 

? , 


du long fléchissour propre du pouce 


dedans. 

à. Première branche. — La première, qui est aussi la plus courte, est destinée 
aux muscles de l'éminence thénar : on pourrait l'appeler le rameau thénarien ou 
bien encore le nerf des muscles (hénar | fig. 145,6). Immédiatement après son origine, 
il se porte en dehors, en décrivant une courbe à concavité supérieure, et se divise 


ordinairement, en atteignant l’'éminence thénar, en trois rameaux : un rameau 


superficiel, pour le muscle court abducteur du pouce; deux rameaux profonds, un 
pour l’opposant, l’autre pour le faisceau externe du court fléchisseur. J'ai vu plu- 
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sieurs fois ce nerf du court fléchisseur naître isolément de la deuxième branche du 
médian. D'autres fois, il en existait deux, l’un provenant comme à l'ordinaire de la 
première branche, l'autre fourni par ia seconde. 

b. Deuxième branche. — La deuxième, exclusivement cutanée, longe le ten- 
don du long fléchisseur 
propre du pouce, croise la 
face antérieure de l'articu- 
lation métacarpo-phalan - 
gienne et vient former le 
collatéralpalmaire externe 
du pouce. 

c. Troisième branche 
La troisième suil un trajel 
analogue et vient, sur le 
côté interne du pouce, cons 
tituer le collatéral palmaire 
interne de ce doigt. 

d. Quatrième branche. — 
La quatrième, légèrement 
oblique en bas et en dehors. 
croise la face antérieure de 
l’abducteur du pouce, four 
nitun filet au premier lom- 
brical (nerf du premier 
lombrical) et se porle sur 
le côté externe de la pre- 
mière phalange de l'index. 
Là, elle se divise en deux 
rameaux : l’un, antérieur, 
qui forme le collatéral pal 
maire externe de l'index : 
l'autre, postérieur, un peu 


gréle, qui constitue son col- 
latéral dorsal externe. 


à Fig. 146 
e. Cinquieme branche. — Nerfs de la région palmaire, branches superficielles 


La cinquième descend ver- 


1, branche antérieure du radial, avec 2 ses rameaux de bifurcationu 


ticalement en avant du 3, nerf médian h, son rameau cutané palmaire, — 5, rameau pour 
SE À les muscles thénar, 6, 6’, les deux ec éraux du pouce. 7, collatéral 
deuxième espace inleros- externe de l'index. — 8, tronc commun du collatéral interne de l'index 
ù et du collaiéral externe du médius 9, tronc commun du callatéral 

seux, donne un filet au interne du médius et du collatéral externe de l'annulaire, — 10, nerf di 
I : EN x ] | op S I Ne premier lombrical. — 11, nerf du deuxième lombrical, 12, nerf cubital. 
deuxième lombrical (nerf = 13, sa branche profonde, avec 14°, sou rameau pour les muscles hypo 
du deu rième lombrical) et thénar ; 14, su branche superficielle. — 15, nerf du palmaire cutané. — 16, 
ù anastomose avec le médian 17, tronc commun du collatéral interne de 
l'anaulaire et du collatéral externe du petit doigt, 18, collutéral interne 


se bifurque, à la racine des 
doigts, en deux rameaux 
secondaires, qui sont destinés : l'externe, au côté interne de l'index (collatéral pal- 
maire interne de l'index) : l'interne, au côté externe du médius (collatéral pal- 


du pelit doigt 


maire externe du médius). Chacun de ces rameaux, arrivé à son doigt respectif, se 
bifurque, à son tour, pour former le collatéral palmaire el le collatéral dorsal. 

f. Sixième branche. — La sixième branche du médian se porte obliquement vers 
le troisième espace interosseux, reçoit une anastomose du nerl cubital (voy. ce nerf 


| 
| 
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et se biturque, à la racine des doigts, en deux rameaux : l’un, externe, qui forme 


le collatéral nalmaire interne du médius ; l'autre, interne, qui constitue le colla- 


téral palmaire externe de l’'annulaire. Comme précédemment, chacun de ces deux 


collatéraux palmaires fournit le collatéral dorsal correspondant. 


Ex mésuué, le nerf médian, nerf mixte, fournit des rameaux musculaires et des 
rameaux culanés 

x) Les rameaux musculaires innervent : 1° Lous les muscles de la région anté- 
rieure de l'avant-bras, à l'exception du cubilal antérieur et des deux faisceaux 
internes du fléchisseur commun profond des doigts, qui reçoivent leurs nerfs du 
cubilal ; ? les deux premiers lombricaux et tous les muscles de l'éminence thénar, 
à l'exception de l'adducteur du pouce et du faisceau interne du court fléchisseur. 

8) Par ses rameaux culanés, il lient sous sa dépendance la sensibilité de la 
peau : 1° de l'éminence thénar et de la région palmaire moyenne; 2° de la faci 
palmaire du pouce; 3° de la face palmaire et de la plus grande partie de la face 


dorsale de l'index, du médius et dé la moitié externe de l'annulaire. 


RESUME bi NERF MEDIAN 


R. articulaires. 
N. supérieur du rond pronaleur 
rond pronalcur 
grand palmaire. 
R. musculaires ant’ pour , \ l palmair 
} petit palmaire 


a) Branches collatérales 


fléch. superticiel des doigts. 
| { flécn. propre du pouc« 
| 


R. imusculuires poste po 
Pere 1/2 fléch. comm. prof. des doigts. 


N 'OSSCUX 
N ané palinaire 
\ N. de l'abdueteur du pouce. 
le br N. du court fléchisseur du pouce (faisceau externe 


N. de l'opposant du pouce. 
de br. | 1er collatéral palmaire. 
ä%e br, | 2 collatéral palmaire 


b) Branches terminales Le Bp. N. du premier lombrical, 
* 4 3e collatéral palmaire et 3° collaléral dorsal 
| N. du deuxième lormbrical. 

h \ ge collatéral palmaire el 4 collaléral dorsal. 

{5e collatéral palmaire et 5e collatéral dorsal 

PART MEL Ge collatéral palmaire et Gs collaléra dorsal. 

! t 7e collutéral palmaire et 7e collatéral dorsul, 
Variétés J'ai vu plusieurs fois les deux racines du médian unies par une anastomose 
oblique, simple ou mulliple, — J'ai vu également ces deux racines ne se réunir qu à la partiu 
moyenne du bras ct une, une fois, au niveau du coude. — Sur les rapports variables des racines 


*s vaisseaux, voyez l'intéressant travail du professeur Cazont, in Memorie della 


du médian avec 


Academia di Bologna, 1878,1. VI, p. #43. — 20 fois sur 100, le médian, au bras, passe en arrièr 
de huméraie (Green), au licu de passer sur sa face antérieure, — On l'a vu situé en 
dedans de | ère dans loute su longueur, — Le nerf médian fournit parfois un rameau vaseu 


laire à l'artère cubitale. Je l'ai vu, d 


r sur la face antérieure de ve vaisseau deux filets très courts et très grèles. — Dans un autre 


cas, le médian se purtageait, à lu partié moyenne de l'avant-bras, en deux branches d'égal 
iénar, lès nerfs des deux 


us un cas, perforé au pli du coude par l'urtére cubitale et 


rameaux musculaires de l'éminence t 


volume : l'externe fournis 


remiers lombricaux et les quatre premiers cofilatéraux ; l'interne donnait deux ‘anastomoses au 


cubilal el se Lérminail par les trois derniers collaltraux, 

Le médian s'anastomose assez souvent et à des niveaux divers avec le musculo-cutané et li 
el p. 184). 
au destiné au fléchisseur propre du pouce envoie des filets au radius. — Le nerf inter- 


nerf cubilal (voy. ces nerfs p. 17 
Le ram 

osseux fournit, de mème, quelques filets au périoste, soil du radius, soit du cubilus. Ce nerf 

avec la branche 


intorosseux peut, à travers le ligarmt interosseux radio-cubital, s'anastomos 
postérieure du radial. Cauvermen l'a vu une fois traverser le ligament interosseux, arriver à la 


région poslérieure de l'avant-bras et perforer de nouveau ce ligament pour venir se distribuer 
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au carré pronateur, — Le rameau culané palmaire envoie parfois un filet au muscle palmaire 
cutané. — Gavoen à vu lo troisième collatéral palmaire se détacher du médian à l'avant- 
vras et perforer le mnsele fléchisseur superficiel avant d'atteindre la région palmaire, — Il 
arrive très fréquemment que les branches digitales, soit du médian, soit du eubital, soient tra- 
versées par les branches artérielles, issues de l'arcade palmaire superfic ielle (voy. au sujet de 
ces houtonnitres nerveuses, Hanruaxn, Bull. de la Soc anat., 188$) 
E. — NERF CUBITAL 
1° Origine. — Lé nerf cubital (W. ulnaris des anatomistles anglais el allemands) 


se détache de la racine interne du médian, un peu au dessous du brachial cutané 
interne (fig. 142,5). Il tire ses fibres du dernier nerf cervical et du premier ner 


dorsal. C'est un nerf volumineux, un peu moins volumineux cependant que le 
médian, s'étendant, comme lui, de la région de l'aisselle à l'extrémité des doigts. 


2° Trajet. — Suivant à partir de son origine un trajet verticalement descendant, 
le nerf cubital (fig. 143,144 et 145) longe le côté interne du bras, comme le médian, 
mais sur un plan un peu postérieur. Arrivé à l'épilrochlée, il-passe en arrière de 
cette saillie osseuse et descend à la face postérieure du coude, jusqu'à l'extrémilé 
supérieure de la diaphyse du cubitus. Là, il contourne d'arrière en avant le côté 
interne de celte diaphyse, gagne ainsi la face antérieure de l'avant-bras et descend 


alors verticalement jusqu'à la région du poignet où il se termine en se bifurquant. 


3° Rapports. — Dans ce long trajet, le nerf cubital présente des rapports très 
importants, que nous examinerons successivement, comme pour le médian, dans 
l'aisselle, au bras, au coude, à l’avant-bras et au poignet : 

a. Dans l'aisselle (fig. 143,3), le cubital chemine entre l'artère axillaire, qui 
esten dehors, etla veine homonyme, qui est en dedans. Recouvert, en avant, par 
le grand et le petit pectoral, il croise, en arrière, le sous-scapulaire d'abord, puis 
les tendons réunis des muscles grand rond et grand dorsal. Dans cette première 
portion de son trajet, le nerf cubital se trouve très rapproché du médian : il n'en 
est pour ainsi dire séparé que par l'artère, qui est placée entre les deux 

b. Au bras (fig. 145,3), le nerf cubital présente lout d’abord avec l'artère humé- 
rale les mêmes rapports qu'avec l'axillaire : il longe le côté postéro-interne du 
vaisseau. Puis, se portant un peu en arrière, il s'en sépare et s'en sépare de plus 
en plus au furet à mesure qu'elle s'éloigne de l'aisselle : au niveau de l'épitro- 
chlée, nous le savons, les deux organes sont séparés l’un de l'autre par toute 
l'épaisseur de l'os. Dans sa traversée brachiale, le nerf cubital occupe la loge du 
triceps. Il esten rapport : en arrière, avec le musele vaste interne, dont les fais- 
ceaux l'entourent d'une façon plus ou moins complète ; en avant, avec l'aponévrose 
intermusculaire interne (voy. MxoLoui), qui le sépare du musele brachial antérieur, 
de l'artère humérale et du nerf médian. 

144,10), le nerf cubital est situé au fond d’une gouttière, la 


c. Au coude (fig. 
qui esl formée par l'épitrochlée en dedans, 


goultière épitrochléo-olécranienne, 
11 chemine là entre les deux faisceaux d'origine du 
muscle eubital antérieur. Une petite bandeletle fibreuse, transversalement étendue 
de l'olécrâne à l'épitrochlée, la bandelelte épihrochléo-olécranienne, le sépare de la 
pgie, et nous le rappelons jei en passant, que 
portion de l'aponévrose 


par l'olécräne en dehors. 


peau. Nous avons déjà vu en myolc 
cette bandelette, que l'on considère à tort comme une 
à ce niveau pour protéger le nerf, n'est que le reliquat 


antibrachiale, épaissie à 
d'un musele épitrochléo-cubital, disparu chez l'homme, mais normal chez un 


grand nombre de mammifères. 
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| 
fl 
| 


182 SYSTÈME NERVEUX PERIPHERIQUE 


d. À l'avant-bras (fig. 144, 10), le nerf cubital repose, en arrièr sur le fléchis 
seur commun profond des doigts d'abord, puis sur le carré pronaleur. En avant 
il est recouvert, dans la moitié supérieure de l'avant-bras, par le muscle cubilal 


antérieur. Dans la moitié inférieure ou dans le tiers inférieur de l'avant-bras (cela 


varie suivant les sujets), le nerf s'étant dég du muscle cubital antérieur che 
mine maintenant sur le côté externe de son tendon: il n'est plus recouvert alors 
que par l'aponévrose antibrachiale. Nous ajouterons qu'à 8 ou 10 centimètres au- 
dessous du pli du coude, le nerf cubital est rejoint par l'artère cubitale, qui l'accom 
pagnera désormais jusqu'au poignet, en longeant constamment son côté externe 

e. Au poignet (lig. 144, 10), le nerf cubital, restant superficiel landis que li 
médian devient profond, passe en avant du ligament annulaire antérieur du carpe 
dans une coulisse qui lui est propre (voy. Myologie), entre le pisiforme, qui est 
en dedans, et l'os crochu, qui est en dehors. L’artère cubitale est toujours située 


sur son côlé externe 


4 Distribution. — Le nerf cubital, comme le médian, fournit au cours de son tra 
jet deux ordres de branches, des branches collatérales el des branches terminales : 


A. BRANCHES COLLATÉRALES. — Dans son trajet brachial, le nerf cubital n'aban 
donne aucune branche collatérale, A l'avant-bras, au contraire, il fournit de nom- 
breux rameaux, que nous grouperons de la façon suivante : des rameaux arti- 
culaires, des rameaux musculaires, un rameau anaslomotique el un rameau 
cutané, qui est le nerf cutané dorsal de la main. 

a, Rameaux articulaires - Les rameaux articulaires, en nombre variable 
(deux ou trois ordinairement), mais toujours fort grêles, se détachent du cubital 
à son passage dans la goutlière épitrochléo-olécranienne et se perdent dans les 
parties avoisinantes de l'articulation du coude. 

b. Rameaux musculaires Les rameaux musculaires naissent un peu au- 
dessous, mais à des hauteurs variables. Ils se rendent aux deux muscles cubital 
antérieur et Néchisseur commun profond des doigts. Les rameaux du cubital 
antérieur, au nombre de deux ou trois, pénètrent ce muscle par sa face profonde 
L'un d'eux peut être suivi jusqu'à la partie inférieure du corps musculaire Le 
rameau du fléchisseur profond, lantôt simple, Lantôt double, chemine quelque 
temps à la face antérieure du muscle, puis disparait dans son épaisseur, Il ne 
se distribue qu'aux deux faisceaux internes du fléchisseur, les deux faisceaua 
externes étant innervés par le médian 

c. Rameau anastomotique. — Le rameau anastomotique se sépare du cubital un 
peu au-dessous de la partie moyenne de l'avant-bras. Il se divise ensuite en deux 
filets : un /ilet cutané (fig. 140, 10), qui perfore l’aponévrose au-dessus du poignel 
el s'anastomose avec le brachial cutané interne ; un filet vasculaire, qui se jette sur 
l'artère cubitale et se perd dans les parois de ce vaisseau 

d. Nerf culané dorsal de la main. — Le nerf cutané dorsal de la main se détache 
du cubilal à trois ou quatre travers de doigt au-dessus du poignet. Se portant 
ensuite en bas, en dedans et en arrière, il contourne le cubitus, en passant entre 
la face interne de cet os et le tendon du cubital antérieur, et arrive à la région 
postérieure de l'avant-bras, où il se divise en {rois rameaux (fig. 153). On les dis- 
lingue en interne, moyen et exlerne : 

x) Le rameau interne longe le bord interne de la main et vient former le nert 
collatéral dorsal interne du petit doigt. 


6) Le rameau moyen, après avoir fourni quelques filets à la peau de la région 
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dorsale de la main, se dirige vers l'extrémité inférieure du quatrième espace inter- 
osseux. Il se termine là en fournissant le collatéral dorsal externe du pelit doigt et 
en envoyant un petit bouquet de filets très fins à la peau qui recouvre la face dor- 
sale de la première phalange de l'annulaire. 

r) Le rameau exlerne s'anastomose tout d’abord, vers l'extrémité supérieure du 
ou deuxième du troisième 
espace inlterosseux, avec 
l'une des divisions du nerf 
radial. Il se porte ensuite 
vers l'extrémitéinférieure de 
ce même espace, els y ler- 
mine en envoyant quelques 
filets très grêles, d’une part 
à la face dorsale de la pre- 
mière phalange de l’'annu- 
laire (côté externe), d'autre 
part à la face dorsale de la 
première phalange du mé- 


dius (côté interne) 


B. DBRANCilES TERMINALES. 
— Le nerf cubital, avons- 
nous dit plus haut, se di- 
vise, au niveau du poignet, 
en deux branches térmi 
nales. Ces deux branches se 
distinguent, d’après leur 
situation, en bW'anche su- 
perficielle el branche pr'o- 
fonde : 

a. Branche superficielle. 
— La branche superficielle 
(fig. 147,14) se porte verti- 
calement en bas, en suivant, 


comme son nom l'indique, 


un trajet tout superficiel. Fig. 147. 
Peu après son origine, elle ranche superlicielle el branche profonde du cubital. 
De 1 à 11, comme dans la figure précédente (p- 179 14, nerf cubilal, 


fournit quelques rameaux ' ; 
avec 12, sa branche culante dorsale, 13, sa branche profonde, avve 
très crêles, qui se rendent 134", son rameau pour les muscles hypothénar. — 14, sa branche superti 
s ; > E cielle, 15, nerf du palmaire eulané. — 16, anastome vec Le médian 
à la peau de l’éminence — 17, lrone commun du collatéral interne dé l'anoulaire et du collatéral 
/ à externe du petit doigt, — 18 collatéral interne du petit doigt. — 19,1 rf 
hypothénar etau petit mus- interossoux, avoc 19", sa lorminaison au Carpe. — 20, nerf du troisième 
21, nerf du quatrième lombrieal. — 22, rameau pour les 


cle palmaire cutané, quel- 
quefois aussi au court fle- 
chisseur du petit doigt. Puis, elle se part 


24, rameau pour l'addncteur du pouce. 


age en deux branches secondaires, l'une 


interne, l'autre externe : 

x) La branche interne croise obliquement l'éminence hypothénar et vient former 
le nerf collatéral palmaire interne du petit doigt. 

6) La branche externe, plus volumineuse que l'interne, 
, au niveau de l'extrémité inférieure de 


descend en avant du 


quatrième espace interosseux el se divise 


\ 


PE 


v 
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cet espace, en deux rameaux : un rameau interne, qui va former le collatéral pal . Ex 1 
maire externe du petit doigt ; un rameau externe, qui constitue le collatéral pal des ra 
maitre interne de l'annulaire. De ce dernier rameau se détuche le nerf collatéra | 1) S 
dorsal correspondant. Un peu au-dessous de son origine, la branche externe qu | les deu 
nous venons de décrire fournit un petit rameau anastomotique (fig. 146,16), qu | les qu: 
se dirige obliquement en bas el en dehors et se jette, après un courttrajel, dans la | ductet 
sixième branche du médian. De cetle anastomose parlent (AnzonxG el Turren | intero 
quelques ramuscules culanés el vasculaires. B) S 
b. Branche profonde La branche profonde du cubilal (fig. 147,13), plus volt intern 
mineuse que la précédente, est exclusivement musculaire. Elle prend ordinai doigt; 
ment naissance sur le côlé externe du pisiforme, | 
quelquefois un peu plus haut. De là, elle se dirig 
obliquement en bas. en arrière et en dehors, tra- . 
verse les insertions supérieures du court féchis- ; 
seur du pelit doigt, conlourne en dehors et en | 
bas l'apophyse unciforme de l'os crochu et dé 
bouche, en quillant cette apophyse, dans la région 
palmaire profonde. Elle se porte alors tranversa | b).B 
lement de dedans en dehors, en croisant les extré 
milés supérieures des métacarpiens et en décrivant 
dans son ensemble une longue courbe à concavil 
dirigée en dehors et en haut : c'est l'arcade ner- | Vari 
veuse palmaire du cubital | pue 
Celte arcade ne fournit aucun rameau par sa | io 
A concavité, sauf quelques filets articulaires, extrè 1 l'épitre 
R filets a 


mement ténus, qui se perdent dans les différentes : 
interne 


articulations du poignet dernie 

De sa convexilé, au contraire, se délachent des musel 

rameaux fort nombreux, qui sont en allant de | tt 

dedans en dehors : 1° des rameaux pour les lrois du de: 

Ross Mia AS l'ours muscles sous-aponévrotiques de l'éminence hypo divisai 

hypothénar. thénar (fig. 148), l'adducteur, le court fléchisseur se 

1, pisiform 2. apophysé unciforme  €t l'opposant du petit doigt; ces rameaux st cubita 

e l'os crochu 1, ligament annulaire f Te 

antérieur du carpe. — #4, nerf cubital, avec séparent ordinairement du tronc nerveux entre le f Ass 

L anche superficielle : 4", sa branche L s s Anaäs 

: palmaire culans perte pisiforme et l'os crochu ; 2 deux rameaux tou épitro: 

fecourt féchissenr, 8,8 jours très iles, pour les deux derniers lombri | viduel 

caux : il est à remarquer que, contrairement aux Arr 

deux premiers lombricaux, qui reçoivent leurs nerfs par leur face superficielle, les L'ar 

deux derniers reçoivent les leurs par leur face profonde; 3 des rameaux pour les | bifure 

trois interosseux palmaires et les quatre inlerosseux dorsaux, Lous les interosseux | res 

par conséquent; 4° des rameaux pour l'adducteur du pouce (fig. 145,7) et pour le fais Ass 

ceau interne (faisceau profond de quelques auteurs) du court fléchisseur du pouce; AE 

nous savons déjà que le faisceau externe ou superficiel de ce muscle est innervé Dos 

par le médian. Ces derniers rameaux destinés à l’'éminence hypothénar peuvent Sur 

êlre considérés comme les filets terminaux de la branche profonde du cubital. | par It 
Rauner signale encore, comme émanant de la branche profonde du cubital, un 
rameau très grêle, qui perfore, avec l'artère, le premier espace interosseux et 

vient s'anaslomoser, à la face dorsale de la main, avec l’un des rameaux dorsaux Le 

du radial. | du pl 


1l pal { 


L pal 


latéral 
10 qu 
)), qui 
ans la 
RIPIENR) 


 volu 
nair 
orme, 
dirig 
s, tra- 
échis- 
et en 
et dé 


‘égiot 


versa- 
extré- 
rivant 
cavile 


> ner'- 


Jar Sa 
extré 
rentes 


nt des 
nt de 
trois 
hypo 
isseur 
ux St 
tre le 
tou 
mbri- 
| aux 
le, les 
ur les 


+ ———————" 


SSeUX 
e fais 
OuCe :; 
nervé 
uvent 
bital. | 
al, un | 
ux et 

rsaux 


PLEXUS BRACHIAL 155 


Ex nésuué, le nerf cubital fournit, comme le médian, deux ordres de rameaux, 
des rameaux musculaires et des rameaux cutanés : 

:) Ses rameaux mnseulaires innervent : 1° à l'avant-bras, le cubilal antérieur el 
les deux faisceaux internes du fléchisseur commun profond des doigls ; 2° à la main, 
les quatre muscles de l'éminence hypothénar, les deux derniers lombricaux, l'ad- 
ducteur du pouce,le faisceau profond du court fléchisseur du pouce et tous les 
interosseux tant palmaires que dorsaux. 

8) Ses rameaux cutanés président à la sensibilité de la peau : 1°de la moitié 
interne de la région dorsale de la main ; 2° de l’'éminence hypothénar ; 3° du petit 
doigt ; 4 de la moilié interne de l’annulaire. 

RESUME DU NENF CUBITAL 


R. articulaires. 
\ cubilal antérieur, 


R isculaires, pour : 
\ musculaires, pour 1/2 féchis, comm, profond des doigts 


a) Branches collatérales 
} R. anastomotique ; ê È 
{ r. carpiens ol mélacarpiens 
t 9e et 10e collatéraux dorsaux. 
n. du palmaire cutané 
anast. avec le médian. 
ÎÜ 8e, de et 10e collutéraux palmaires. 


N. cutané dorsal 


Br, superficielle. 


b). Branches lerminales n. des muscles hypothénar. 
\ n. des 3e et 4e lombricaux. 
Br, profonde . . . . n. des inlerosseux. 


| n. de l'adducteur du pouce. 
n, du court fléchisseur du pouce (fais. int.). 


Variétés. Le nerf eubital est parfois renforcé à son origine par un filet surnuméruire, qui 


provient de la septième cervicale ou bien de la racine externe du médian (Quarn). — W. Krausx 
(Arch. f. Anal. u. Phys, 1854) l'a vu se réunir au brachial cutané interne par une anaslomose 
ansiforme située à 6 centimètres au-dessus de l'épitrochlée 11 passe quelquefois en avant de 
l'épitrochlée (Gaunen, Zuckenkanpe). — Turner (Naf. hist. Review, 1864) l'a vn envoyer quelques 
filets au fléchisseur superficiel des doigts. — On l'a vu fournir trois filets aux trois faisceaux 
internes du fléchisseur commun profond. — Je l'ai vu, deux fois, fournir leurs filets aux trois 


derniers lombricaux. — 11 peut inne-rver, de même, le premier lombrical (Wisson), — Lorsque le 
musele épitrochléo-cubital (voy. MvoLocrr) existe, ce muscle reçoit un filet du nerf cubital. — 
former, en avant de l’éminence 


Plusieurs fois, j'ai vu les branches cutanées terminales du cubita 
hypothénar, un véritable plexus. — Dans un cas, que j'ai observé en 1887, le cubital fournissait 
au Liers supérieur de l’avant-bras un long rameau, qui descendait à la région palmaire et s’y 
divisait en quatre filets : le premier pour le nerf médian, le deuxième pour la branche superti- 
cielle du cubital, les deux autres pour les deux lombricaux internes 

Vinsan (Bull. Soc. anal., 188$) a vu, à la partie moyenne de l'avant-bras, le médian et le 


cubital s'envoyer mutuellement une anastomose, 

Assez fréquemment (une fois sur trois ou une fois sur quatre), les deux nerfs cubital et médian 
s'anastomosent au liers supérieur de l'avant-bras. Cette anastomose, située entre les muscles 
épitrochléens et le fléchisseur commun profond des do . présente du réste des variations indi- 
viduelles fort nombreuses : elle est simple ou complexe, transversale ou oblique, volumineuse ou 


tle. Sa signification physiologique est encore fort obscure et celle signi- 


réduite à un filet fort g 
fication varie certainement suivant les cas 

L'anastomose palmaire du eubital et du médian peut se détacher du trone du cubi 
bifurcation. — Elle peut manquer, — Par contre, elle peut être double, — Elle peut être disposée 
en V, en ÿY ou former, entre les deux nerfs, un véritable plexus. — Je l'ai vue plusieurs fois tra- 


1 avant sa 


versée par une artère digitale où même par l'arcade palmaire superficielle 

Assez souvent, la branche profonde du eubital s'anastomose, au niveau des muscles hypothénar, 
avec le rameau que le médian envoie au faisceau exlerne du court fléchisseur du pouce. — Derniè- 
rement, j'ai vu cette anastomose formée par un véritable plexus., — Dans un cas observé par Riçue, 
astomosuit avec un rameau de la branche profonde du cubital 


le nerf du premier lombrical s'ant 
cubital peut suppléer le radial ou, vice versa, ôlre romplaci 


Sur lu face dorsale de la main, le 
par lui (voy. Radial, p. 190). 


F. — NEnF RADIAL 


Le nerf radial (fie. 137, 3 et 149, 6) est l’une des branches les plus considérables 
il n'a d'égal, à ce point de vue, que le nerf médian, qu'il sur- 
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passe quelquefois en volume. Du reste, comme le médian el le cubital, il s'étend 


Fig, 149 
Le nerf circonflexe et le nerf radial, vus à 
la face postérieure de l'épaule et du bras, 


1, nerf sus-scapulaire. — 2, nerf circonflexe, avec : 
1, le nerf du pelit rond; 4, son rameau eulané de 
l'épaule », sts rameaux delloïdiens 6, nerf 


radial, avec 
ceps ; 8, rameau « 
exterr 


ue porlion du tri 
rameau du vaste 


et do l'anconé ; 10, son ramcau culané ox 
torne, — 11, nerf cubital 12, artère scapulaire 
supérieure, — 13, artère circonflese postérieure 


depuis le creux de l'aisselle jusqu'a l'extré- 


mité inférieure des doigts. 


1° Origine. Le radial nait, à la partie 
postérieure du plexus brachial, d'un tronc 
qui lui est commun avec le circonflexe et à 
la constitution duquel concourent à la fois 
les cinq branches du plexus. Le nerf radial 
tire plus particulièrement ses fibres des 
sixième, septième ét huitième nerfs cervi 
caux, quelquefois aussi du cinquième 


2° Trajet. — Immédiatement après son 
origine, le radial se porte obliquement en 
bas, en dehors et en arrière, 

Il sort de l'aisselle au niveau de son angle 
postéro-externe el s'engage alors dans la 
gouttière de torsion de l'humérus, qu'il par- 
court dans toute son étendue. Il longe ensuite 
le bord externe de cet os, le contourne d'ar- 
rière en avant, en perforant l'aponévrose 
intermusculaire externe, etarrive ainsi au pli 
du coude, où il se Lermine en se bifurquant. 

Lé radial contourne donc l’humérus à la 
manière d'une demi-spirale, d’où le nom de 
nerf musculo-spür'al que lui donnent les ana- 
tomistes anglais, Quaix et Gray entre autres. 

3° Rapports. — Le nerf radial, se termi- 
nanlaupliducoudeentantquetroncnerveux, 
ne nous présente que deux portions, une 
portion axillaire et une portion brachiale. 

a. Dans l'aisselle (fig. 137, 3), le radial est 
profondément placé en arrière de l'artère 
axillaire, qui le sépare du médian et du 
cubital. Il repose tout d'abord sur le sous- 
scapulaire, puis sur les tendons réunis du 
grand dorsal et du grand rond 

b. Au bras, le radial occupe successivement 
la face postérieure ou plan d'extension et la 
face antérieure ou plan de flexion - Sur 
la face postérieure (fig. 149,6), il chemine 
dans la goutlière de torsion, en compagnie 
de l'artère humérale profonde et des veines 
homonymes. En}dehors de lui, se trouve 


le vaste externe ; en dedans de lui, le vaste 


interne. La longue portion du lriceps, qui se trouve entre les deux vastes, le 


recouvre el le sépare de l'aponévrose superficielle et de la peau. — Sur la face 


antérieure (fig. 450,1), le radial chemine dans une goutltière profonde, qui es 


formée en.dedans par le brachial antérieur, en dehors par le long supinateur el 
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le premier radial externe Il repose directement sur la face externe de l'os et se 


trouve toujours accompagné par l'artère humérale profonde ef ses veines. 


4 Distribution. — Au cours de son trajet, le nerf radial fournit deux ordres de 
branches, des branches collatérales et des branches terminales : 


A. BRANCHES COLLATÉRALES. — Depuis son origine jusqu'à sa bifurcation, le ner 
radial fournit huit branches collatérales, savoir (fig. 149) : le rameau culané 
interne, les rameaux de la longue portion du triceps, le rameau du vaste externe 
et de l'anconé, le rameau cutané externe, le rameau du brachial antérieur, les 
rameaux du long supinateur el du premier radial externe 

a. Rameau cutané interne. — Le rameau cutané interne (fig. 141,4) se sépare du 


radial à la partie supérieure du bras, au moment où le tronc nerveux va s'engager 


dans la gouttière de torsion. D'abord sous- 
aponévrotique, il perfore bientôt l'aponé- 
vrose brachiale et se distribue, par plusieurs 
filets, à la peau de la région postéro-interne 
du bras. L'un de ces filets descend ordinai- 
rement jusqu'au voisinage de l’olécrane. 

b. Rameaux de la longue portion du tri- 
ceps. — Ces rameaux sont destinés, comme 
leur nom l'indique, à la longue portion du 
triceps brachial. Au nombre de trois ou 
quatre, ils se distinguent en rameaux supé- 
rieurs, qui pénètrent le muscle à sa partie 
supérieure, et en rameaux inférieurs, qui 
descendent jusqu’au voisinage de son len- 
don olécranien. 

c. Nerf du vaste interne. — Le nerf du 
vaste interne se perd dans l'épaisseur de ce 
musele par des filets toujours multiples. De 
ces filets, il en est un que l'on pourrait appe- 
ler Long filet du vaste interne et qui descend 
verticalement en bas le long du bord interne 
de l'humérus, le long du nerf cubital par 
conséquent, pour ne pénétrer dans le vaste 


Fig. 150 


interne qu'au voisinage du coude. Ce der- 
Le nerf radial au pli du coude 


nier filet s’accole parfois au nerf cubital 


, » fac à » inti 2 ‘rai 1, nerf radial, — ?, sa branche de bifurcalion pos- 
d'une façon ue llement intime GuoR pou rait térieure 2, sa branche de bifureation antérieure. 
le prendre, au premier abord, pour une —4, nerf du iong supinateur. — 5, nerf du premier 

de ñ : È radial externe. — 6, nerf du deuxième radial externe. 
anastomose jetée entre le radial et le cubital. +. nerf du court supinaleur. — 8, petit rameau 
destiné au brachial antérieur, — 9, nerf musculo- 


culanée). 


d, Nerf du vaste externe el de l'anconé. — cutané (sa branche 
Ce rameau (fig. 149,9), remarquable par sa 
longueur, se détache du tronc nerveux dans la gouttière de torsion. Après avoir 
fourni plusieurs filets au vaste externe, il vient se terminer dans le muscle anconé. 

e. Rameau cutané externe. — Le rameau cutané externe (fig. 141,17) se sépare 
du radial dans la partie inférieure de la gouttière de torsion. Il perfore le vaste 
externe et l’aponévrose brachiale au niveau des insertions supérieures du long 
supinateur et se distribue, par des filets descendants, à la peau de la région posté- 


rieure de l'avant-bras. 
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f. Rameau du brachial antérieur. — Le rameau du brachial antérieur est un 
filet nerveux fort grêle (fig. 150,8), qui se détache du radial au moment où celui-ci 
arrive à la face antérieure du bras. I se perd dans les faisceaux les plusexternes du 
muscle brachial antérieur. Ce rameau, qui n’est signalé, ni par Cruvercmienr, ni par 
Hinscurecn, ni par Saprey, es pourtant à peu près constant : je l’ai observé, pour 
ma part, avec une proportion de 7ù p. 100 

g. Nerf du long supinateur. — Le nerf du long supinateur naît au même niveau 
que le précédent ou un peu au-dessous. Il se porte obliquement en bas et en dehors, 
et vient se terminer à la face profonde 
du long supinateur 

h. Nerf du premier radial externe, 

Ce nerf se détache du radial un peu 
au-dessous du précédent. Il se distri- 
bue au muscle premier radial externe, 
qu'il pénètre par sa face profonde 


B. BRANCHES TERMINALES. — Un peu 
au-dessus de l’interligne articulaire du 
coude, le nerf radial (fig, 150) se pur- 
age en deux branches terminales, 
l'une antérieure ou cutanée, Vautre 
postérieure ou musculaire. 

a. Branche postérieure ou muscu- 
laire. — La branche postérieure, la 
plus considérable des deux, tire ses 
fibres du sixième et du septième nerf 
cervical, quelquefois aussi du huitième 

Presque immédiatement après son 
origine, elle fournit un rameau au 
deuxième radial externe (nerf du 
deuxième radial externe). Se portant 
ensuite en bas, en dehors ou en arrière, 
elle perfore le court supinateur, auquel 
elle envoie plusieurs rameaux {nerf du 
court supinaleur), conlourne en spi- 


rale le col du radius et arrive ainsi à 


Fig. 151 
Branche postérieure du radial, vue sur le côté 
externe du coude 


la face postérieure de l'avant-bras, entre 
les muscles de la couche superficielle 
et les muscles de la couche profonde 


1, tronc du radial, = 4, sa branche antérieure, — 3, sa Rire 
branche postérieure, — 4, filet destiné au brachial antérieur Là, la branche postérieure du radial 
5, nerf du long supinateur 6, nerf du premier radial =. - < a »9 
externe. — 7, nerf du second radial externe, — 8, nerf du fournit (fig. 151 et 152) un nombre 
court supinateur %, nerf de l'exteuseur commun des : 14 2 ER 2 
doigts. — 10, nerf de l'exbenseur propre du petil doigt, —  COnsidérable de rameaux, tous muscu- 
11, nerf du cubilal postérieur, — 12, nerf destiné aux SRE < » ‘ ; x 771 
muscles profonds de ki face postérieure de l'avant-bras laires. — Les üns, rameaux posle 


rieurs, se dirigent vers les trois mus- 
cles de la couche superficielle, l'extenseur commun des doigts, l'extenseur propre 
du petit doigt et le cubital postérieur. — Les autres, rameaux antérieurs, se dis- 
tribuent aux quatre muscles de la couche profonde, le long abducteur du pouce, 
le long extenseur du pouce et l’extenseur propre de l'index. 


Après avoir fourni ces nombreux rameaux musculaires, la branche postérieure 
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du radial, considérablement amoïindrie, s'engage avec les tendons de l’extenseur 


commun des doigts sous le ligament annulaire 
postérieur du carpe et s'épanouil, sur le dos 
de la main, en de nombreux /ilets articulaires, 
qui se perdent dans les articulations radio-car- 
piennes, éarpiennes el carpo mélacarpiennes. 
D'après RüninGen el Raunen, ces filets articu- 
laires peuvent êlre suivis, le long des espaces 
interosseux de la main, jusqu'aux articulations 
mélacarpo-phalangiennes. 

b. Branche antérieure ou Cculanée La 
branche de bifurcalion antérieure du radial 
(fig. 144,19), beaucoup plus petite que la pré- 
cédente, comprend des fibres qui proviennent 
du sixième nerf cervical, quelquefois aussi du 
cinquième ou du septième. Cette branche, des- 
tinée exclusivement à la peau du dos de la 
main et des doigts, descend verticalement en 
bas, en dedans du long supinateur el des 
radiaux, en dehors de l'artère radiale, qui est 
venue la rejoindre. Elle croise ainsi successi- 
vement les insertions radiales du court supi 
nateur, du rond pronaleur et du fléchisseur 
superficiel des doigts, qui la séparent du ra- 
dius. Arrivée au tiers inférieur de l'avant bras, 
elle s'anastomose, comme nous l'avons vu, 
avec une division du nerf musculo-eutané 
Puis, obliquant en dehors et en arrière, elle 
contourne le radius, perfore l’aponévrose anli- 
brachiale le long du bord postérieur du muscle 
long supinateur et se divise alors en trois ra- 
meaux, quel'on distingue, d’aprèsleurdirection, 
en externe, moyen, interne (lg 153, 4) : 

x Lerameau externe, continuant la direction 
du nerf qui le fournit, longe le bord externe 
de la main et vient constituer le nerf collaté- 
ral dorsal externe du pouce. Il abandonne 
parfois, tout près de son origine, un filet à 
l'éminence thénar. Ce filet thénarien, bien 
décrit par Lesars (1890). se distribue, en partie 
à la peau de l'éminence {hénar, en partie au 
muscle court abducteur du pouce, qui, rece- 
vant d'autre part un rameau du médian, se 
trouve avoir ainsi une double innervation. 

8) Le rameau moyen descend en arrière du 
premier espace interosseux el se subdivise lui- 
même en deux filets : un filet externe qui forme 
le nerf collatéral dorsal interne du pouce ; 
un filet interne, qui s'épuise en filaments très 


Fig. 152 
Branche postérieure du radial, vue à la 
face postérieure de l'avant-bras. 


1, tronc du radial. — 2, nerf du vaste externe 
et de l'anconé, — 3, petit filet pour le brachial 
antérieur, — à, nerf du long supinateur. — 5, 
nerf du premier radial externe. 6, branche 
postérieure du radial, dévouchant à la face pos- 
lérioure de l'avant 7, nerf de l'exlen- 
seur commun des di 8, uert de l'extenseur 
9, vert «du eubilal pos- 


propre du petit di 


lérieur 10, nerf du long abducteur du pouce, 
— 11, nerf da court extenseur du pouce, 12, 
nerf du long exleuseur du pouce 14, nerf 


de l'ext-nseur propre de l'index 15, branche 
Lermivale pour le carpe. — 15, nerf cubilal, av 
16, sa branche culante dorsale. 17, collaté 


raux dorsuux des doigus 
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fins dans la peau qui recouvre la face dorsale de la première phalange de l'index 


Le rameau interne, enlin, après s être anaslomosé comme nous l'avons 


déjà 
vu (p. 183) avec une division du nerf cubital, abandonne quelques filets très grèles 
à la peau de la région dorsale de la main et se partage ensuite en deux filets 
terminaux. Ces deux filets, se séparant à angle aigu, se portent, l’un vers la racin: 
de l'index, l’autre vers la racine du médius et, là, fournissent chacun un pinceau de 
ramuscules à la peau qui recouvre la face dorsale de la première phalange de ces 
deux doigts 


Ex résumé, le nerf radial, comme le médian et le cubital, fournit des branches 
musculaires et des branches cutanées : 

x) Par ses branches musculaires, il innerve : 1° ous les muscles de la région 
postérieure du bras ; 2° tous les muscles de la ré 


ion externe et de la région poslé 
rieure de l’avant-bras ; 3° un muscle de l’éminence thénar, le court abducteur du 
pouce (pas constant). 


#) Par ses branches cutanées, il préside à la sensibilité de la peau : 4° de la partie 
postéro-interne du bras ; 2° de la face postérieure de l'avant-bras (partie moyenne 
seulement) ; 3° de la moitié externe du dos de la main ; 4 de la face dorsale du 


pouce ; 


” de la face dorsale de la première phalange de l'index ; 6° de la face dor 
sale (moilié externe seulement) de la première phalange du médius. 


RESUME DU NERF RADIAL 


r., culané inlérne 
n. du triceps et de l'ancon: 
\ r. culané externe 
du brachial antérieur 
du long supinateur. 
r. du premier radial externe 


a). Branches collalérales 


_— 


du deuxième radial externe. 
du court supinateur 
\ñr pour tous les muscles de la région pr 


W0 ñ tôrie jé * k 
Br. postérieure rieure de lavant-bras, excepté l'anconé 
\ | r. articulaires 


b), Branches lerminales pour le court abducteur du pouce 


Br. antérieure . À *- Carpiens el mélacarpiens 


{ er ot 2e collatéraux dorsaux 


Variétés. — Le nerf radiol peut, pour 
drilatère que suit le 


gagner la face postérieure du bras, passer par 
circonflexe, au-dessus du grand rond par conséquent, 

fois le nerf radial donner un rameau au muscle sous-scapulaire. — ]l envoie 
au trou nourricier de 


 qua- 
J'ai vu plusieurs 
un pelil ramean 
l'humérus. — Le rameau dé la longue portion du triceps fournit un filet 
articulaire à la capsule de l'épaule (W. Knause)., — Virran (Bull. Soc anal., 1388) a vu le radia 
émettre un rameéau qui, après un certain trajet, se bifurquait : l’une des branches se rendait au 
vaste interne ; l'autre se fusionnait avec le nerf cubital 
provenant du nérf du vaste externe 


Æ nerf de l'anconé est décrit comme 
CruveiLnien), du nerf du vaste interne (Hexue), de la branche 
lérminale postérieure du radial (Lusckna). Knavse estime que ce muscle reçoit deux r 


aIMCaUux ! 
l'un, supérieur, 


qui vient du Ironc du radial, en empruntänt l'un ou l'autre des rameaux des 
vastes ; l'autre, inférieur, qui émane de la branche postérieure du radial. — Du nerf de l’anconé 


se détache un rameau articulaire pour le coude (LaxGen). — On a vu la branche terminale antt- 


rieure double, — Cellé dernière branche peut fournir un ram à la paume de la main, 
Sur le dos de la main, la branche antérieure du rad 


re remplacé», en partie ou même 
quelquefois en totalité, pur les nerfs voisins 
| 


le museulo-cutané, la branche postérieure du 

radial et méme le cubital, que j'ai vu dans un cas s'avancer jusqu'au côlé interne du pouce. — Par 
contre, la branche cutanée du radial peut, plus importante qu'à l'ordinaire, se distribuer 
trième doigt ou mème au cinquième, prenant ainsi la place du cubilal. J'ai observ 
de ce genre : dans le premier cas, la branche dorsale du cubital s'arrétait 
prenait aucune part à l'innervation des doigts 
le côté interne du petit doigt, en constituant un dixième 
Au sujet de la part qui revient, dans l'innervation 


11 peut 


au qua- 
; deux fails 
i la racine du petit 
: dans le second, elle se terminait sur 
collaléral lrès grêle 

du dos de la main, à cl 
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radial et cubital, voy. Bnooks, On the distribution of Lhe culaneous nerves on the dorsum of the 
human hand, Internat, Mon iteschrift f. Anatomie ü. Physiology, 1 V, 1888; Hévox Etude crilique 


sur l'innervalion de La face dorsale de La main, ibid. t. VI, 1889 


G. — NERFS COLLATÉRAUX DES DOIGTS 


Chacun des cinq doigts reçoit quatre rameaux nerveux qui cheminent verticale- 
ment le long de ses bords et que l’on désigne, pour celle raison, sous le nom de 
nerfs collatéraux des doigts. De ces quatre nerfs, deux sont principalement des- 
Linés à la face antérieure ou palmaire : ce sont les collatéraux palmaires, que l'on 
distingue, d'après leur situation, en collatéral palmaire interne et collatéral 
palmaire exlerne Les deux autres se distribuent à la face postérieure ou dorsale : 
ce sont les collatéraux dorsaux, que l'on distingue également en collatéral dorsal 


interne et collatéral dorsal externe. 

4 Collatéraux palmaires. — Les collatéraux palmaires longent latéralement 
les tendons fléchisseurs el se partagent, au niveau de sa dernière phalange, en 
deux filets terminaux : l'un, antérieur, qui s'épanouit dans la pulpe des doigts : 
l'autre, postérieur, qui se ramifie dans le derme sous-unguéal. Chaque collatéral 
palmaire s’anastomose en outre : 
en avant, avec le deuxième colla- 
téral palmaire du doigt auquel il 
appartient; en arrière, avec le 
collatéral dorsal correspondant. 


2° Collatéraux dorsaux. — Les 
collatéraux dorsaux s’épuisent, 
en filaments très grêles, sous la 
peau qui recouvre la face dorsale 


des doigts. 


3° Provenance des nerfs colla- 
téraux des doigts. — Ce mode de 
distribution générale des collaté- 
raux étant connu, il ne sera pas 
inulile de rappeler sommaire- 
ment quelle est leur provenance : 

x) Les collatéraux palmaires 


premiers, en allant du pouce au 
pelit doigt, proviennent du mé- 
dian : les trois autres sont fournis 
par le cubital (fig. 146 et 147). 

8) Lescollatéraux dorsauxsont 
également au nombre de dix. On 
admettait autrefois, et quelques 
classiques admettent encore au- 


jourd’'hui, que les cinq premiers ' L 
Ù | TI Nerfs de la face dorsale de la main. 


ace dorsale de l'avant-bras, 2, nerf museulo-cutané, — 3, nerf cubital 4, nerf vadial, 
6. collatéril dorsal interne du petit doigt, — 7, collatéral dorsal externe du 
— 9, 0,9, 9, 9, 9, rameaux provenant des branches 


1, rameaux culanés de la f: 
- 5, anastomose entre ces deux nerfs. 
pouce. — 8, rameaux provenant d'une branche palmaire du eubital 
palmaires du médian. 
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sont fournis par le radial, les cinq derniers par lé cubital. Les recherches de Hexur 
Werventlehre, 1873, p. +99) et de Ricuecor (Arch. de P iystologie, 1875, p 116), con- 
firmées aujourd'hui par la plupart des anatomistes, ne nous permetllent pas d'a 

cepler celte formule comme parfaitement exacte. Les deux collatéraux dorsaux du 
pouce proviennent bien du radial ; de même, les deux collatéraux dorsaux du pelit 
doigt émanent du cubital et descendent, comme sur le pouce, jusqu’à la phalange 
unguéale, Mais, pour les trois doigts du milieu, index, médius et annulaire, l'in 

nervation est Lout autre. Les rameaux dorsaux, sollaltéraux dorsaux tout rudimen 
taires, que le radial et le cubital envoient à ces trois doigts (fig. 153). se distribuent 
exclusivement à la face dorsale de la première phalange et ne dépassent pas ou ne 
dépassent que très peu l'articulation de la première phalange avec la seconde. Les 
rameaux destinés à la face dorsale de la deuxième et de la troisième phalange, 
véritables collatéraux dorsaux de ces trois doigts du milieu. sont fournis par les 
collatéraux palmaires correspondants : par le médian, pour l’indexetle médius : par 
le médian encore, pour le côté externe de l’annulaire : par le cubilal, enfin, pour le 
côté interne du mème doigt (fig. 153 et 135). 


4° Mode de terminaison des collatéraux des doigts, sensibilité récurrente. — Nous 
venons de voir que chacun des doigts reçoit quatre nerfs collatéraux, deux pour la 
région palmaire, deux pour la région dorsale. Si nous nous en tenions à ces simples 
données fournies par le scalpel, nous en conclurions que chaque nerf collatéral se 
distribue à une région déterminée des doigts et que chaque doigt possède, en con- 
séquence, quatre lerritoires à innervation indépendante, 

Les recherches expérimentales d’Aucoixé et Tririen (Arch. de Physiologie, 1869, 
p. 3 


mentaleurs sectionnent, sur le chien, l’un des quatre collatéraux qui se rendent à un 


à el 307) sont en opposilion formelle avec de pareilles conclusions. Ces expéri- 


doigl. Cette seclion devrait, ce semble, entrainer la paralysie dans un quart de la 
peau du doigt. Or, il n’en est rien : aucun changement ne survient dans la sensi- 
bilité. La section de deux nerfs collatéraux la modifie à peine. Celle de trois nerfs 
collatéraux ne fait que l’atténuer, et il faut, pour l’abolir entièrement, sectionner à 
la fois les quatre collatéraux. L'enseignement qui découle de ces expériences est que 
le champ de distribution des nerfs collatéraux est beaucoup plus étendu qu'on serait 
tenté de le croire avec les seules données de l'anatomie descriplive. Chacun d'eux, 
soil par ses rameaux directs, soit par les rameaux anastomotiques qu'il jette sur les 
nerfs voisins, couvre de ses ramifications terminales toutes les parties du doigt, et 
comme corollaire, chaque partie du doigt, si minime soit-elle, recoit des fibres 
nerveuses des quatre collatéraux. 

Les expériences d’Ancoixc et Tuprer ont mis en lumière ce deuxième fait que, 
lorsqu'un nerf eutané de la main a été sectionné, le bout central et le bout péri- 
phérique sont l’un et l’autre également sensibles. Toutefois, cette sensibilité du 
bout périphérique n’est qu'une sensibilité d'emprunt, appartenant en réalité aux 
filels nerveux voisins. Elle s'explique nettement par la disposition anatomique 
Suivante : au moment de se terminer dans les téguments des doigts, les nerfs col- 
latéraux jettent sur les nerfs voisins un certain nombre de leurs fibres, lesquelles, 
au lieu de poursuivre leur chemin vers la périphérie, se réfléchissent sur elles- 
mêmes pour suivre un trajet récurrent et remonter ainsi vers les centres. Il s'en 
suil que, lorsqu'on excite le bout périphérique d'un nerf sectionné, l'excitation 
rencontre dans ce bout périphérique un certain nombre de fibres (les’ fibres 


récurrentes que nous venons de décrire), qui ont conservé leurs relations avec la 
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moelle et qui, comme telles, sont capables de la recueillir et de la transporter 
par un chemin délourné jusqu'aux centres récepteurs. C'est de la sensibililé récur- 
rente tout à fail analogue à celle que Loxcxr d’abord, Macennie ensuile ont cons- 
tatée depuis longtemps sur les racines antérieures des paires rachidiennes. 

Cette explication anatomique n’est pas une simple hypothèse et les fibres récur- 
rentes existent réellement. Ancoinc et Tririer, en effet, examinant un mois après 
l'opération les deux bouts d'un nerf seclionné, ont constaté la présence : 1° dans 
le bout périphérique, d'un certain nombre de fibres restées saines ; 2° dans le boul 
central, d'un certain nombre de fibres dégénérées. Ces fibres ne sont autres que 
nos fibres récurrentes, qui ont dégénéré dans le bout central parce qu'elles ont été 
séparées de leur ganglion spinal, qui est leur véritable centre trophique, qui, au 
contraire, sont restées saines dans le bout périphérique parce qu'elles ont con- 
servé leurs relations avec ce même ganglion spinal 

Si l'existence des fibres récurrentes sur les nerfs de la main est un fait anato- 
mique nettement établi, il est impossible de rien préciser en ce qui concerne leur 
terminaison ultime. Tout ce qu'on peut dire, c’est que la sensibilité récurrente est 
d'autant plus prononcée qu'on se rapproche davantage de l'extrémité terminale 
des nerfs. Elle s'atténue graduellement au fur et à mesure qu'on s'éloigne des 
doigts et, déjà au pli du coude, elle n'existe plus. Aucune de ces fibres ne remonte 
donc jusqu'aux centres. Il est probable qu'après un cerlain parcours, variable 
pour chacune d'elles, elles se séparent du nerfqui leur avait servi momentanément 
de substratum et qu'elles viennent se terminer dans les léguments. 


S IIE, — RÉSUMÉ DE L'INNERVATION DU MEMBRE SUPÉRIEUR 


Le membre supérieur ou thoracique reçoit trois ordres de nerfs : 1° des nerfs 
vasculaires, vaso-constricteurs et vaso-dilatateurs, qui se distribuent aux vaisseaux 
et qui, en réglant l'apport du sang, tiennent sous leur dépendance la calorification 
et la nutrition ; % des nerfs moleurs, qui se terminent dans les muscles de la vie 
de relation et qui président aux mouvements, si variés el si importants chez 
l'homme, du bras, de l’avant-bras et de la main; 9° des nerfs sensilifs, enfin, 
affectés à la sensibilité. 


4 Nerfs vasculaires. — Les nerfs vasculaires forment autour des artères de 
riches plexus, portant le même nom que les vaisseaux sur lesquels ils sont situés 
et qu'ils enlacent de leurs mailles irrégulières. Ces nerfs proviennent en majeure 
partie du plexus sous-clavier (voy. Grand sympathique), lequel à son tour tire son 
origine du ganglion cervical inférieur, Mais, au fur et à mesure qu'ils s’éloignent 
de leur lieu d'origine, les plexus périvasculaires sont bien certainement renforcés 
par des filets additionnels, qui se détachent, sur des points divers, des différentes 
branches du plexus brachial, J'ai déjà signalé plus haut le filet vasculaire que le 
nerf musculo-cutané envoie à l'artère humérale, filet qui se rencontre chez l'homme 


dans une proportion de une fois sur six. Des filets de même nature se détachent, 
à l’avant-bras, du nerf cubital et du nerf radial et se jettent sur les artères homo- 
aymes. J'ai vu dans un cas, comme je l'ai signalé plus haut, le nerf médian 
traversé au pli du coude par l'artère cubilale et fournissant à ces vaisseaux deux 
filets à la fois très courts et très grêles. J’ai rencontré aussi fréquemment, à 
la région palmaire, des filets nerveux très ténus qui se délachaient des branches 


palmaires du médian ou du cubital et se terminaient sur les artères digitales. 


ANATOMIE HUMAINE. — T. 111, G* ÉDIT, 25 
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Quelle est la nature de ces rameaux que les nerfs du syslème cérébro-spinal 
jettent, au cours de leur trajet, sur les artères voisines ? Vont-ils se terminer dans 
les fibres lisses de ces artères, et, dans ce cas, les sollicitent-ils à se contracter, ou 
bien exercent-ils sur elles une influence d'arrêt ? Sont-ce, au contraire, des nerfs 
sensibles, transportant continuellement aux centres médullaires ou périphériques 
des sensations de pression intra-vasculaire et réglant ainsi, par voie réflexe, les 
circulations locales ? Nous l’ignorons complètement : seule, l'expérimentation 
physiologique pourrait résoudre le problème. 


2' Nerfs moteurs. — Les muscles de l'épaule, du bras, de l'avant-bras et de la 
main reçoivent leurs nerfs du plexus brachial. 

A. PROVENANCE DES DIFFÉRENTS NERFS MUSCULAIRES. — Le tableau suivant indique 
pour chaque muscle, le mode d'origine de son nerf : 


L — Muscues be L'éeauet 
1° Delloide : - n. circonflexe 
2° Sus-épineux ; - n. sus-scapulaire. 
e Sous-épineua : n. sus-scapulaire 
& Pelil rond. . = n. circonflexe. 
5e Grand rond n. du grand rond. 


\ n. supérieur du sous-scapulaire. 
{ n. inférieur du sous-scapulaire. 


Ue Sous-scaputarre 


JE — Muscres pu naas 


a) Région antérieure. 


1e Longue portion du biceps . nn. musculo-cutané. 

2 Courte portion du biceps . è S . k +3 n. musculo-cutané. 

3e Coraco-brachial : ” : ' x À n. musculo-cutané, 

A n. musc. cut, (ram. principal) 
$e Brachial antérieur, . . . . ., L AA ST - À n. par} 

{ n. radial (ram. accessoire) 
b) Région postérieure. 

le Longue portion du triceps . hs lie at are dr  EN7 TON: 

A VORE ANIENE LS ne ne 0: 0 0 51e Te n. radial, 

3e Vaste externe . . . Us ASUS DATE Ce el 4: le nu. radial 


LIL, — MusGres DE L'AVANT-BRAS. 


a) Région antérieure. 


1° Rond pronateur 


+ tea . se ee 53 + n. médian. 

2 Grant palmaire . , , > PESTE ps n, médian, 
3e Pelil palmaire, . . RE E AO AE n. médian. 
PAIE QRIITENT 55 0e Gen ne one à : n. cubital. 
üe Fléchisseur commun superficiel. . Éctecte - nu. médian 
Ge Pléchiun cons profond { moilié *néarne >: à n. cubikal 
Î{ moilié exlerne , . : n. médian. 

Te Fléchisseur propre du pouce . . . SAS EST ; n. médian, 
Se Carré pronaleu PA Tee D DES DAT $ n. médian, 


b) Région postérieure. 


1e Extlenseur commun des doigts +. + nn. radial. 


> Exlenseur propre du pelit doigt : : À LS ‘ n. radial. 
3e Cubital postérieur... . CMS ITR RTE . _n. radial. 
i* Anconé.. MO e e TS NOTONS . n. radial. 
% Long abducteur du pouce. , . . . . , . .. “+ « n.-radial. 
6 Court exlenseur du pouce . . . . . “sa SET n. radial. 
T Long extenseur du PONCRL Te teinte nd à ë n. radial, 


8e Exlenseur propre de l'index Volets Te n. radial. 


c) Région externe. 


1° Long supinaleur , . rl sm ultra, — ,)radiel: 


Prenuer radial externe. 2 25 LUN U n'radial. 
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3e Deuxième radial externe. : . . . . RNA AR es nu. radial. 


so Court supinaleur = - " n. radial 


IV. — MUSCLES DE LA MAIN 


a) Région thénar. 


, nl LL.) nl 1 LI “Ant 

4e Court abducteur du pouce . ra d _ 
{ n. radial 

à { J'aisceau exlerne. . ‘ n. médian 

2e Court fléchisseur du poucs = 4 ; 

. t faisceau interne . . n. cubi 
3° Opposant dé pouce. 5: 207%. : = n, médian. 
jo Adducteur du pouce. é n. cubilal 


b) Région hypothénar 


{+ Palmaire culane. ee 1 : ! n. cubital 
2 Adducteur du pelil doigl. . n, cubital 
3e Court fléchisseur du pelil doigt n. cubital 
& Opposant du pelit doigt . . . . . : n. cubital, 


c) Région palmaire moyenne. 


4e Premier lombrical , . : , * n. médian. 
20 Deurième lombrical . . ' < n. médian, 
% Troisième lombrical . . . . à ? . n. cubital 
ko Quatrième lomb: ical . n + . n cubital 
Se Inlerosseux palmaires . . . . . ; n. cubital 
Ge Interosseux dorsaux . - , : . . . . RQ TRES n. cubital. 

B. Résuué. — En résumé, le nerf cérconflexe se rend à deux muscles de l'épaule, 
le deltoïde et le petit rond. — Le nerfradial innerve tous les muscles de la région 
postérieure du bras, ainsi que lous les muscles des deux régions poslérieure et 
externe de l'avant-bras. — Le nerf musculo-culané se distribue aux trois muscles 
de la région antérieure du bras. — Le nerf médian, à son lour, innerve tous les 


muscles de la région antérieure de l’avant-bras, à l’exception du cubital antérieur 
et des deux faisceaux internes du fléchisseur commun profond des doigts. Il innerve 
aussi, à la main, les deux premiers lombricaux et tous les muscles de l’éminence 
thénar, moins l’abducteur du pouce et le faisceau interne du court fléchisseur du 
pouce. — Le nerf eubital, enfin, innerve tous les autres muscles, c’est-à-dire : à 
l'avant-bras, le cubital antérieur et les deux faisceaux internes du fléchisseur 
commun profond des doigts ; à læ main, tous les muscles de l’'éminence hypothénar, 
l'adducteur du pouce, le faisceau interne du court fléchisseur du pouce, les deux 
derniers lombricaux et tous les interosseux, soit palmaires, soit dorsaux. 


C. NERF FLÉCHISSEUR ET NERF EXTENSEUR. — Mais le mode de distribution des nerfs 
moteurs du membre supérieur peut être ramené à une formule beaucoup plus 
simple. En effet, les trente-trois muscles du bras, de l'avant-bras et de la main, 
considérés à un point de vue général, peuvent être divisés en deux groupes. Les 
uns se disposent à la face postérieure ou do sale du membre et produisent des 
mouvements d'extension, dont la supination de l’avant-bras n'est qu'une variété : 
ce sont les muscles supinalo-extenseurs. Les autres, antagonistes des premiers, 
talent à la face antérieure ou ventrale du membre et tiennent sous leur dépen- 
dance les mouvements de flexion, dont la pronation de l’avant-bras n’est encore 
qu'une variété : ce sont les muscles pronalo-fléchisseurs. 

De ces deux groupes musculaires, le premier reçoit ses nerfs du radial, qui 
devient ainsi le nerf supinalo-extenseur ou Lout simplement le nerf extenseur du 
membre supérieur. Le deuxième groupe musculaire est innervé par le médian, par 
le musculo-cutané et par le eubital. Mais ces trois nerfs occupent, dans l'aisselle, 


S 
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le même plan superficiel. De plus, le cubilal et le musculo-cutané se détachent 
l’un et l'autre du médian,-et nous pouvons parfaitement, rattachant ces trois nerfs 
à un seul et même système, considérer le médian comme le tronc principal, le 
musculo-cutané et le cubital comme deux branches collatérales de ce tronc ner- 
veux. L'anatomie comparée justifie pleinement une telle synthèse. L'innerva- 
tion du groupe musculaire pronato fléchisseur se trouve ainsi ramenée à l'unité : 
tous les muscles qui le constituent reçoivent leurs rameaux nerveux du nerf 
médian, qui devient alors le nerf pronalo-fléchisseur ou, tout simplement, le rerf 
fléchisseur du membre supérieur. 

Au total, l’innervation motrice du membre supérieur se réduit à cette formule 
aussi simple que précise : Lous les rameaux destinés aux muscles proviennent de 
deux troncs nerveux : 

2) L'un, le nerf extenseur (nerf radial), occupe le plan postérieur ou dorsal du 
membre et innerve tous les muscles qui, en se contraclant, produisent l'extension 
ou la supination ; 

8) L'autre, le nerf fléchisseur (nerf médian avec ses deux branches principales, 
le cubital et le musculo-cutané), chemine sur le plan antérieur ou ventral du 
membre et se distribue à tous les muscles qui, au point de vue fonctionnel, se rat- 
tachent à la flexion ou à la pronation 


3° Nerfs sensitifs. — Les nerfs sensitifs se portent sur tous les points où ily a 
des impressions à recueillir : dans les os, dans le périoste, dans les muscles eux- 
mêmes, sur les aponévroses, sur les ligaments, sur les séreuses articulaires, dans 
la peau. De tous ces nerfs, les plus importants, ceux qu'il est le plus indispensable 
de connaître, sont bien certainement les nerfs cutanés Chacun d'eux se distribue 
à une partie déterminée des léguments, qui constitue ce qu'on est convenu d'ap 
peler son {erriloire. Ces lerriloires cutanés de l'innervation sensilive sont fort 
nombreux, et il convient de les éludier séparément sur l'épaule, au bras, à l'avant 
bras, au poignet et à la main (voy. fig. 154 et 155) : 


À. ÉrAure. — La face antérieure de l'épaule reçoit ses nerfs de la branche sus- 
acromiale du plexus cervical (1). Sa face postérieure est encore innervée, dans sa 
partie toute supérieure, par cette même branche sus-acromiale (1); dans sa partie 


moyenne el dans sa partie inférieure, elle reçoit ses nerfs du circonflexe (2) 


B. Buas. — Le bras nous présente quatre territoires, que nous distinguerons, 
d'après leur situation, en antérieur, postérieur, interne et externe : 

a. Territoire antérieur. — Le territoire antérieur occupe la partie moyenne de 
la face antérieure du bras et répond assez exactement aux limites du muscle biceps; 
c'est le lerritoire du nerf brachial cutané interne (4). 

b. Terriloire postérieur, — Le territoire poslérieur revêt de même la forme 
d’une bande longitudinale, occupant la partie moyenne de la face postérieure du 
bras ; il reçoit ses nerfs du radial (6). 

c. Terriloire externe. — Le territoire externe appartient au nerf circonflexe (2) ; 
il longe le côté externe du bras et s'arrête, d'ordinaire, à trois ou quatre travers de 
doigt au-dessus de l'épicondyle, 

d. Territoire interne. — Le terriloire interne occupe le côté interne du bras : il 
est innervé par l'accessoire du brachial cutané interne (3), anastomosé, comme on 
le sait, avec les rameaux perforants du deuxième et du troisième intercostal. Ce 
territoire descend jusqu'à l’épitrochlée. 
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chent 4 CAvant-BRASs. — À l’avant-bras, nous avons tout d'abord deux grands territoires : 
nerfs ! le terriloire du brachial cutané interne (4), occupant le côlé interne de l’avant- 

al, le bras: le territoire du musculo-cutané (5), situé sur le côté externe. L'un et l’autre 
ner- remontent en haut un peu au-dessus du pli du coude el descendent en bas jusqu'à 
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Fig. 154, Fig. 455. 
£ 


Territoires des nerfs cutanés du membre Territoires des nerfs cutanés du membre 


forme supérieur, vus sur la face antérieure supérieur, vus sur la face postérieure, 
| ! I 
‘et 

r8.at 1, rameaux du plerus cervical, — ?, nerf circonflexe ou axillaire, à, accessoire du brachial culané interna. 
4, 4', brachial culané interne. — 5, musculo-rutané, — 6, 6°, 0", radial, — 7, médian, avec 7’, son rameau cutané pal- 
ruaire. 8, cubital, avec 8°, son rameau cutané palmaire, 

e (2); 

rs de Le territoire du brachial cutané interne et le territoire du museulo-cutané se 
rejoignent en avant le long de la ligne axiale du membre. En arrière, au contraire, 

as :1l ils sont séparés l'un de l'autre par une zone ou bande longitudinale, qui reçoit ses 

ne on nerfs du radial et qui constitue un troisième territoire, le terriloire radial de 

1. Ce l'avant-bras (1) : il fait suite, en haut, au territoire radial du bras et se continue, 


en bas, avec le territoire radial du dos de la main. 


. "+ “tom _— 


D. PoiGNET ET MAIN. — Les territoires nerveux du poignet el de la main doivent 


être examinés séparément à la face palmaire et à la face dorsale : 


a. Face palmaire. — A la face palmaire, tout d'abord, nous avons deux terri- 


toires seulement : celui du médian en dehors (7, 7’): celui du cubital en dedans 
(8, 8"). La limite séparative de ces deux territoires est assez bien indiquée par une 
ligne légèrement oblique, qui partirait du milieu du poignet et aboutirait à l'extré 


L 
| | milé libre de l'annulaire en suivant la ligne axiale de ce dernier doigt. 11 convient 
| 


| 
LA d'ajouter que, sur l’'éminence thénar, le médian est très souvent remplacé, en Lota- 
4 lité ou en partie seulement, soit par le musculo-cutané. soit par le filet thénarien 
4! du radial. | 
| b. Face dorsale. — À la face dorsale, nous retrouvons encore le médian et le | 
cubital. Mais à ces deux nerfs vient s'en ajouter un troisième, le radial (6” , cé qui 
| porte à trois le nombre des territoires sensitifs de la face dorsale de la main et des 
| doigts. L'étendue respective de chacun est la suivante : 
14 2) Le {erriloire du cubital (8 comprend dans ses limites la moitié interne du 
| dos de la main, le petit doigt lout entier et une partie seulement de l'annulaire et 
(4 du médius : sur l'annulaire, il occupe la première phalange et la moitié interne des 
deux autres; sur le médius, la moitié interne seulement de la première phalange, 
f ê) Le ferriloire du radial (6”), à son tour, s'étend sur la moitié externe du dos de | 
| la main, sur le pouce, sur la première phalange de l'index et sur la moitié externe | 
E seulement de la première phalange du médius. Il convient d'ajouter (ceci peut | 
| avoir son importance en clinique) que, sur le dos de la main, le territoire du radial | 
et celui du cubital se pénètrent plus ou moins, dans la plupart des cas, au niveau l 
| de leurs points de contact sur la ligne médiane, je veux dire qu'ils sont séparés 
fl l’un de l'autre, non pas par une simple ligne, mais plutôt par une zone mixte, 
11 innervée à la fois par le cubital et le radial. La largeur de cette zone mixte varie 
{ll beaucoup suivant les sujets : ZANDER a vu plusieurs fois la peau de la région dorsale 
| de la main être innervée à la fois par les deux nerfs précités depuis son bord radial 
jusqu'à son bord cubital. | 
{LE y) Le territoire du médian (1), enfin, fort réduit, comme nous le montre la 
|! figure 155, est limité aux trois doigts du milieu, et occupe sur ces doigts les régions 
| respectées par le cubital et par le radial, c'est-à-dire : 1° sur index, le dos de la 
le pi deuxième et de la troisième phalange ; % swr Le médius, le dos également de la . 
Loi deuxième et de la troisième phalange;: 3° sur l'annulaire, la moitié externe seulement f 
! | de ces mêmes phalanges, la moilié interne appartenant au territoire du cubital. 
Hi 
il ARTICLE HI 
. 1] NERFS INTERCOSTAUX 
À | (Branches antérieures des 1°, , 3°, 40, 50, Ge, 7e, 8e, 9e, 106, 11° et 12 nerfs dorsaux.) 
if 
{4 Les nerfs intercostaux, ainsi appelés parce qu'ils parcourent d'arrière en avant 
| les espaces intercostaux, sont constitués par les branches antérieures des douze 


| paires dorsales. À la fois sensilifs et moteurs, ils sont destinés aux parois du thorax 


U et de l'abdomen. Au nombre de douze, ils se distinguent en premier, deuxième, 
Ne h'oisième, ete., en allant de haut en bas : le premier est situé dans le premier 
Nil espace intercostal, le douzième immédiatement au-dessous de la douzième côte. 

k | Les nerfs intercostaux présentent des caractères généraux, qui permeltent de 
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les comprendre dans une description commune, et aussi des caractères parlicu- 


liers, qui les distinguent les uns des autres. 


$S I. — CARAGTÈRES COMMUNS À TOUS LES NERFS INTERCOSTAUX 


4° Origine. — Les nerfs intercostaux prennent ce nom, immédiatement en dehors 
des trous de conjugaison, au moment où les troncs nerveux rachidiens se bifur- 
quent chacun en une branche postérieure el une branche antérieure. Ils répondent 
à ce niveau au ligament costo-transversaire supérieur, qui sépare l'une de l’autre, 


pour chaque paire dorsale, ces deux branches de bifurcation. 


2° Anastomoses, trajet et rapports. — Dès son origine, chaque nerf intercostal 
abandonne deux filets anastomotiques (rami communicanltes) au cordon du grand 
sympathique (fig. 198) : un /ilet supérieur ou asce ndant, qui se rend au ganglion 
thoracique situé au-dessus ; un /let inférieur ou descendant, qui se porte dans le 
ganglion thoracique silué au-dessous. 

Après avoir fourni ces deux rameaux, le nerf intercostal se dirige en dehors vers 
l'espace intercostal correspondant. Il chemine, d'abord, entre le muscle intercostal 
externe et la lame fibreuse qui prolonge jusqu'aux corps vertébraux le muscle 
intercostal interne. Il s'engage ensuite (fig. 180) entre l'intercostal externe et l'in- 
tercostal interne, puis dans l'épaisseur de ce dernier (SouuiGoux) el conserve celte 
situation jusqu'à l'extrémité antérieure de l'espace intercostal, où il se termine. 

Considéré dans ses rapports avec les côles, le nerf intercostal est situé tout 
d’abord à égale distance de la côte qui est au-dessus et de la côte qui est au-dessous. 
Mais, en alteignant la région de l'angle, il s’infléchit en haut pour se rapprocher 
du bord inférieur de la côte qui est au-dessus, el il s’accole alors au côté inférieur 
des vaisseaux intercostaux, qui cheminent parallèlement à lui en occupant la gout- 
lière costale. On sait que l'artère intercostale est située immédiatement au-dessus 
du nerf, la véine intercoslale immédiatement au-dessus de l’artère. 


3° Distribution. — Dans leur long trajet demi-circulaire autour du thorax, les 
nerfs intercostaux fournissent de nombreux rameaux, que l’on peut distinguer en 
rameaux musculaires, rameaux Sous-coslaux, rameaux anaslomoltiques, 
rameaux culanés ou perforants : 

Lo Rameaux muscucaines. — Très nombreux, toujours très grèles el d'une lon- 
gueur {rès variable, ces rameaux se perdent dans les muscles intercostaux internes 
et externes, dans les sous-costaux, dans le triangulaire du sternum, dans les sur- 
costaux, dans les muscles de l'abdomen. 

Les quatre premiers nerfs intercostaux fournissent en outre (RIELÆNDER) quel- 
ques filels très déliés, qui viennent se distribuer aux quatre digitations du muscle 
petit dentelé postérieur et supérieur. De même, les trois avant-derniers nerfs 
intercostaux (9°, 10°, 11°) envoient des filets au petit dentelé postérieur et inférieur. 

D'autre part, les six derniers nerfs intercostaux, de préférence les septième, 
huitième et onzième, abandonnent un certain nombre de rameaux au muscle 
diaphragme. Ces rameaux phréniques des nerfs inlercostaux, décrits depuis déjà 
longtemps par Luseuka (1853) et étudiés à nouveau par Cavauté (1896), sont extrè- 
mement grèles. Ils se délachent des branches intercostales au moment où ces 
dernières vont franchir les insertions costales du diaphragme. De là, ils se portent 
vers le muscle, soit isolément, soit en compagnie de petites artérioles issues des 
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; bien 
intercostales. Ils se distribuent exclusivement à la portion marginale du dia té 
A , cerise 
phragme, la plus grande partie du muscle élant innervée par le nerf phrénique, 
branche du plexus cervical. # 
ni ee se Ca 
2° RamEAux sous-cosraux. — Je désigne sous ce nom des filets excessivement 
P $ « » » R F > * fait q 
déliés qui, après avoir perforé le muscle intercostal interne, se portent sur la face fo 
9 z : 5 À à | erfo: 
interne, soit de la côte qui est au-dessus, soit de la côte qui esl au-dessous. Ils se - 
de ce 
terminent dans le périoste, dans l’os, pro- hé 
R L f ché ($ 
bablement aussi dans le feuillet pariéla!l 1 
1e « 
de la plèvre 
F sont £ 
9° RAMEAUX ANASTOMOTIQUES, — Indé- chial 
pendamment des rami communicantes de la 
signalés plus haut, qui unissent les nerfs et qu 
intercoslaux aux ganglions thoraciques suite 
du grand sympathique, quelques nerfs intert 
intercostaux s’anastomosent avec les nerfs En: 
intercostaux voisins à l'aide de petits de so 
filets qui croisent, soit verticalement, soit butin: 
obliquement, la face interne des côtes 
costal 
4° RAMEAUX GUTANÉS OÙ PERFORANTS. — [ls la pre 
sont au nombre de deux pour chaque jusqu 
nerf : un r'ameau perforant latéral et un tribu 
rameau perforant antérieur (lig 156). 

a. Rameau perforant latéral, — Le 2° 
rameau perforant latéral (7) se sépare du tal. - 
nerf intercostal à la partie moyenne de lercos 
l’espace intercostal, Il perfore alors de ce qu 
dedans en dehors le muscle intercostal latéra 

Wig. 456 externe et se parlage immédiatement aux | 
fig. 156 A à ù F 
+ Se après en deux rameaux secondaires : l’un, porte 
Schéma montrant le mode d'origine et de ee Le 4 Le à ÿ S 
distribution ‘d'un nerf dorsal. antérieur (1°), qui se dirige d’arrière en l'aise: 
1, moelle épinière, coupée en lravers. — 2, racine an. avant et vient se distribuer à la peau de l’acce 
lérieure 4, racine poslérieure, avec 3’, son ganglion P PRES . + 
4, tronc du nerf dorsal 5, sa branche posiérieure la resion antérieure du thorax ; l autre, inter 
6, a branche ant re où nerf inlercostal. — 7, ra- 4 S AL Pen LS. tn lrn à g 
meau perforant latéral, avee : 7°, son filet postérieur;  PO0S{ér'ieur (1°), qui se porle en arrière et l dan 
: s0ù filet antérie ur, — à, rameau perforant anlérieur s'épuise dans la peau de la paroi lalérale. inter] 
avec ;: 8’, son filet externe ; 8", son filet interue. poù 
b. Rameau perforant antérieur, — Le déjà : 
rameau perforant antérieur (8) constitue la portion terminale du nerf intercostal ordin 
Toujours moins considérable que le précédent, ce rameau arrive à la peau dans le rame 
voisinage de la ligne médiane antérieure et se parlage immédiatement après en bran( 
deux groupes de filets : des filets internes (8”), qui se distribuent à la peau de la paire 
région médiane du tronc; des fllels externes (8'), qui se portent d'avant en arrière, plext 
à la rencontre du rameau antérieur du nerf perforant latéral, et s’épuisent, comme 
ce dernier, dans la peau de la paroi antérieure du thorax. 3 
| tal. - 
latére 
ÿ IE. — CARACTÈRES PARTICI LIERS DES DIFFÉRENTS 
NERFS INTERCOSTAUX SES 
filets a 
: : 2 a pi erfora 
1° Premier nerf intercostal. — Le premier nerf intercostal se distingue de tous éhial 
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bien faible portion de la première branche dorsale, la plus grosse portion de 
cette branche se rendant, comme nous l'avons déjà vu, au plexus brachial. 

Le premier nerf intercostal 
se caractérise encore par ce 
fait qu'il n'a pas de rameau 
perforant latéral. L'équivalent 
de ce rameau doit être recher- 
ché (ScuwaLse) dans une par- 
lie des fibres nerveuses qui 
sont apportées au plexus bra- 
chial par la branche antérieure 
de la première paire dorsale 
et qui viennent s'accoler en- 
suite au nerf brachial cutané 
interne ou à son accessoire. 

Envisagé au point de vue 
de son trajet et de sa distri- 
bution, le premier nerf inter- 
costal longe le bord externe de 
la première côle, s'élend ainsi 
jusqu'au sternum et là se dis- 
tribue à la peau. 


2° Deuxième nerf intercos- 
tal. — Le deuxième nerf in- 
tercostal est remarquable en 
ce que son rameau perforant 
latéral, au lieu de se distribuer 
aux téguments du thorax, se 
porte en dehors, pénètre dans 
l'aisselle, s'y anastomose avec 
l'accessoire du brachial cutané 
interne et, finalement s’épuise 
dans la peau de la région 
interne du bras. Nous avons 
déjà vu que ce nerf envoyait 
ordinairement (CUXNINGHAM) un 
rameau anastomotique à la 
branche qui, de la première 
paire dorsale, se rend au 
plexus brachial. 


3° Troisième nerf intercos- 
tal. — Son rameau perforant 
latéral débouche, comme celui 
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Fig. 157. 


Rameaux perforants des nerfs intercostaux. 


1, rameau du premier nerf lombaire, destiné à la fesse. — 11, 11, LV... XII, rameaux perforants 1 
troisième, quatrième... dourième nerfs intercostaux, avec : 2, 4, 4... 15, leurs filets postérieurs leur 
filets antérieurs. 13, 13, perforants antérieurs Lhoraciques. — 14, 14, perforants externes alklominaux. — 15, 15, 
perforants internes abdominaux, — 16, nerf médian. — 17, nerf musculo-cutané 18, nerf eubilal. 19, nerf bra- 
chial cutané interne et son accessoire, — 20, son anastomose avec le rameau perforant latéral du deuxième intercoslal. 


21, nerf du grand dentelé. 


aléraux des deuxième, 
2", 3", 4... 12°, lours 
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du nerf précédent, sur la paroi inlern( du 
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Fig. 158 \ #0 
Nerfs intercostaux, vus latéralement après 
ablalion des muscles superficiels, 


Les muscles intercostaux externes ont été réséqués daus 
les troisième, qualrième et cinquième espaces inlercostaux, 
oulorés entièrement dans les autres espaces). 


1,11, HE... XII, premier, deuxième, troisièm 
12, leurs rameaux perforauls latéraux : 1’, 2, 
— 1%, premier nerf lombaire, avec 14, son rameau fessier 
cubital. 18, nerf brachial culané interne et son accessoire. 
lu deuxitine intercostal 


5’, 6’, 7 


a, veine nxillaire b, ombilic. €, muscle grand droit, n 


vrose du grand oblique, érignée en bas 


. douzième + 
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creux de l'aisselle. Il abandonne un 
pelit filet à la peau de la région mam 
maire el vient se distribuer ensuite à 
la peau de la face interne du bras, en 


s’anastomosant avec l'accessoire du 


brachial cutané interne. 


4° Quatrième et cinquième nerfs 
intercostaux . Ces deux nerfs se 
distinguent par les lrois particula 
rités suivantes : 1° le filet postérieur 
de leur rameau perforant latéral se dis 
tribue à la face postérieure de l'épaule ; 
2 le filet antérieur de ce même ra 
meau est principalement destiné à la 
glande mammaire et au mamelon; 
3° leur extrémité antérieure, enfin, 
fournit, au voisinage du sternum, 
quelques filets moteurs au muscle trian- 
gulaire. 


5° Sixième et septième nerfs inter- 
costaux. — Les sixième el seplième 
nerfs intercostaux rentrent dans la 
description générale, Ils présentent 
cependant, comme caractères distinc- 
tifs, quelques rameaux plus où moins 
grèles, qui se détachent du tronc ner- 
veux à des niveaux variables et qui se 
distribuent à la partie supérieure des 
muscles grand oblique et grand droit 


de l'abdomen. 


6° Huitième, neuvième, dixième et 
onzième nerfs intercostaux. — Les 
huitième, neuvième, dixième et on- 
zième nerfs intercostaux sont situés 
tout d'abord dans les espaces intercos 
aux formés par les fausses côles, entre 
l'intercostal interne et l'inlercostal 
externe. 

Arrivés à l'extrémité antérieure de 
ces espaces, ils croisent obliquement 
les cartilages costaux, s'engagent alors 


entre les muscles larges de l'abdomen, 


nerfs intercoslaux, avec : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, ti, 
8,9", 10°, 11°, 12, leurs rameaux perforants antérieurs. 


15, nerf médian 16, musculo-culané 17, ner 
19, son anastomose avec le rameau perforant latéral 


tséqué cn haut. 1, cordon — «, bourse. — f, aponé- 
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auxquels ils abandonnent de nombreux filets, et atteignent ainsi le bord 
externe du grand droit. Là, ils fournissent un premier rameau perforanlt 
antérieur, qui traverse d’arrière en avant le bord externe de ce muscle et se dis- 
tribue ensuite à la peau. Puis, ils pénètrent dans la gaine du grand droit, aban- 
donnent plusieurs filets à ce muscle, et finalement perforent son bord interne 
(deuxième rameau perforant antérieur) pour venir se distribuer à la peau de la 
région médiane de l'abdomen. 

[1 résulte de la description qui précède que le muscle grand droit de l'abdomen 
est traversé d'arrière en avant par une double rangée verticale de rameaux perfo- 
rants, qui sont destinés à la peau et qui correspondent, l’un au bord externe du 
muscle, l'autre à son bord interne (fig. 157 et 158). 

Quant aux rameaux perforants latéraux des 8°, 9, 10° et 11° nerfs intercoslaux, 
ils perforent le grand oblique avant de se rendre au territoire cutané auquel ils 
sont destinés. Ils suivent du reste, pour atteindre ce territoire, un lrajet de plus en 
plus oblique en bas et en avant. 


7° Douzième nerf intercostal. — Le douziène nerf intercoslal, auquel nous ne 
donnons ce nom que par analogie, puisqu'il ne chemine pas dans un espace inter- 
costal comme les nerfs précédents, mais bien au-dessous de la dernière côte, sort 
du canal rachidien entre la douzième vertèbre dorsale et la première lombaire. 

Après avoir envoyé un rameau anastomotiqueau premier nerf lombaire, il croise 
en avant les insertions costales du muscle carré des lombes, longe le bord inférieur 
de la douzième côte, s'engage entre le transverse et le petit oblique, puis entre le 
petit oblique et le grand oblique, et se termine de la même façon que les quatre 
branches précédemment décrites. 

Le rameau perforant latéral du douzième nerf intercostal se distingue de tous les 
autres par son trajet et sa distribution. Après avoir perforé le muscle grand 
oblique, il se porte verticalement en bas dans le lissu cellulaire sous-cutané, croise 
la crête iliaque et s’épanouit alors en de nombreux et longs rameaux, qui & 
perdent dans la peau de la région fessière : c'est le rameau culanè fessier du 


douzième nerf intercostal 


RÈSUMÉ D'UN NERF INTERCOSTAL 


{ grand sympathique. 


a) Rameaux anastomoliques, pour. . .:. - À srfs intercostuux voisins. 
N périoste. 
b) Rameaux sous-coslaux, pour, : .: : - . ) 08 


plèvre costale. 
intercostaux internes el externes. 
\ sous-costaux. 

c) Rameaux musculaires, pour . , . . . . surcostaux. 

| peuls dentelés postët ieurs. 
muscles de l'abdomen 

< ( perforant antérieur 

d) Rameaux culanés . . : : ; - à perforant postérieur 
Variétés. — Les nerfs intercostaux se divisent parfois en deux rameaux, qui cheminent paral- 

lèlement dans les espaces intercostaux et se réunissent de nouveau après un trajet plus ou 

moins long. — Les anastomoses entre les nerfs intercostaux voisins ne sont pas constantes el 

sont sujettes à de nombreuses variations. On les observe le plus souvent (W. Krav +) ent e le 

deuxième et le quatrième. — Le premier nerf intercostal peut s'épuiser dans les muscles intercos- 

laux du premier espace et manquer ainsi de rameau perforant antérieur. — La branche cutanée 

fessière du douzième nerf intercostal peut être fournie par le premier nerf lombaire : dans ce 


sr 


Eat 
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cas, le raméau perforant latéral du douzième nerf intercoslal se distribue aux léguments com- 
pris entre la douzi e côte et crète iliaque. — L'anastomose du de nerf intercostal 
avec le premier nerf lombaire est très variable dans son volume et dans sa silualion elle 


peut se faire le long du bord externe du carré des lombes ou méme dans l'épaisseur de là paroi 
abdominale. 


PLEXUS LOMBAIRE 


{Branches antéricures des 19°, 2, 3e et # nerfs lombaires 


On donne le nom de plexæus lombaire à l'ensemble des anastomoses que con 
tractent entre elles, avant leur distribution périphérique, les branches antérieures 


des quatre premiers nerfs lombaires 


4° Mode de constitution du plexus. — Pour former le plexus, les quatre nerfs 
précités, au sortir des trous de conjugaison, se comportent comme suit (fig, 159 

x) La branche antérieure de la pre- 
mière paire lombaire reçoit une anas- 
tomose du douzième nerf intercostal 
el envoie à son tour à la branche anté- 
rieure de la deuxième lombaire une 


Gd. abd 
Pt. abd. 


anastomose oblique en bas el en de- 
hors. Puis, il se partage en deux bran 
Fémoro-tulané. . ches, appelées branches abdomino 
Günito-evural génitales 

ë) La branche antérieure de la deu- 
æième lombaire envoie de même une 
ét forte anastomose à la branche anté- 
rieure de la troisième et se divise en- 
suite en deux branches, qui sont le ner 
Onrunareon. . fémoro-cutané et le génilo-crural, 

y) La branche antérieure de la troi- 
Tnoxc 1uuBo-34c0f sième lombaire, après avoir fourni un 


rameau d'origine au nerf obturateur, 
poursuit son trajet de dedans en dehors 


Schéma indiquant le mode de constitution et constitue le nerf crural. 


du plexus lombaire. ô) La branche antérieure de la qua 
Dxit, dourième paire dorsale Li, Lu, Li, Liv, Lx,les  {yyème lombaire (nerf en fourche, 


ciny paires lombaires, © n sh : 

Les branches légèrement teintées en noir représentent nervus furca is d'InerixG), enfin, se 

les branches terminales ea ir , ge autres, les branches partage en trois rameaux : un rameau 
collatérales . 


ascendant, qui rejoint le nerf crural et 
le renforce ; un rameau moyen, qui n'est autre que la portion principale du nerf 
oblurateur ; un rameau descendant, qui se porte vers la branche antérieure de la 
cinquième paire lombaire et se réunit à elle pour constiluer le tronc lombo-sacré, 
l'une des branches d'origine les plus importantes du plexus sacré. 

Le plexus lombaire nous présente, dans sa constilution anülomique, une variabilité extrême, 
comme le démontrent surabondamment les recherches de Inknixe, de Euscer, de Ruce, de Russes 
Banvex el Eruxée, de Axcez. Nous venons de voir qu'il est conslilué par quatre racines provenant 
des dre, 2e 


(état anormal) par cinq racines ou même par six racines : dans le cas de plexus à cinq racines, la 


et $+ paires lombaires : c'est là l’état ordinaire, l’état normal. Mais il peut être formé 
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racine surnurméraire peut provenir, soit de la 12+ paire dorsale ({ype proximal}, soit de la 5° paire 
lombaire ({ype distal) ; dans le cas de six racines, les deux racines surnuméraires émanent l'une 
de la 1%+ dorsale, l'autre de la 5 lombaire, Axcez, qui a exantiné à ce sujet 64 plexus lombaires, 
a rencontré : !° le plexus à % le plexus & cinq racines 


14 fois, soit 21,6 p. 100: 3° le plexus à six racines 3 fois seulement, soit 4,7 p. 100, 


iualtre racines 47 fois, soit 73,6 p 100 : 


2 Forme. — Il résulte de la description qui précède que chacune des branches 
antérieures des nerfs lombaires est reliée aux branches voisines par des anasto- 
moses obliques, qui abordent les trones nerveux ou s'en détachent sous des angles 
aigus. Comme le fait judicieusement remarquer Hinscureu», la première branche 
s'anastomose avec la seconde Lout près du lrou de conjugaison ; la seconde s'anas- 
Lomose avec la troisième un peu plus en dehors; la troisième s'anastomose avec la 
quatrième plus en dehors encore; ce qui fait que, dans son ensemble, le plexus 
lombaire affecte la forme d’un triangle dont la base repose sur la colonne verté- 
brale et dont le sommet répond à l'union de la troisième lombaire avec le rameau 
ascendant de la quatrième 

3° Situation ‘et rapports. — Le plexus lombaire est profondément silué dans 
l'angle dièdre que forment les corps vertébraux avec les apophyses transverses 
correspondantes. Il est recouvert par le muscle psoas, que la plupart de ses 
branches efférentes sont obligées de traverser pour se rendre à leur champ de dis- 
tribution. Le sympathique lombaire se trouve silué en dedans et en avant de lui, 
sur la partie antéro-latérale des corps verlébraux. 

4° Anastomoses. — Le plexus lombaire contracte les trois anastomoses suivantes: 

2) 11 s'anastomose Lout d'abord, à sa partie supérieure, avec le dernier nerf inter- 
costal par la branche, ci-dessus mentionnée, que ce dernier nerf envoie au premier 
nérf lombaire 

8) Il s'anastomose également, à sa partie inférieure, avec le plexus sacré, par le 
rameau descendant que la quatrième lombaire jette dans le nerf lombo-sacré ; 

y) Il est relié, enfin, aux ganglions du sympathique lombaire par des rami com- 
municantes, qui sont ordinairement au nombre de deux pour chacune de ses 
branches constitutives. Rappelons, en passant, que ces r'ami communicantes, pour 
arriver au cordon du sympathique, traversent les arcades que présente le psoas à 
son insertion sur les corps vertébraux. 

$° Distribution. — Indépendamment de quelques rameaux, naturellement très 
courts, qu'il abandonne au muscle carré des lombes, au grand psoas el au petit 
psoas (nerfs du carré des lombes, du grand psoas, du pelil psoas), le plexus lom- 
baire fournit six branches que l'on divise, comme celles du plexus brachial, en 
deux groupes : 1° Branches collatérales ; ® Branches terminales. 


S 1. — BRANCHES GOLLATÉRALES DU PLEXUS LOMBAIRE 

Les branches collatérales (fig. 160) sont au nombre de quatre, savoir : le nerf 
grand abdomino-génital, le nerf petit abdomino-génilal, le nerf fémoro-culané el 
le nerf génilo-crural. 


4° Nerf grand abdomino-génital. — Le nerf grand abdomino-génital (fig. 160, 1) 
tire son origine du premier nerf lombaire. Il traverse le psoas à sa partie postérieure 
et supérieure, et, se portant obliquement en bas et en dehors, il glisse tout d'abord 
entre le carré des lombes et le péritoine. Il s'engage ensuite entre le muscle trans- 


verse et le musele petit oblique, longe la crête iliaque et, après avoir fourni un 
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rameau cutané pour la région fessière (ce rameau n'est pas constant), il se divise, à 
la partie antérieure de cette crèle, en deux rameaux, un rameau abdominal et un 


rameau génilal : 


Fig. 160. 
Plexus lombaires et ses branches. 
Dar, dourième nerf iolercostal. — Li, Lu, Lan, Liv, LY, branches antérieures des premier, deuxième, troisième, qua- 


trième et cinquième nerfs lombaires 
1, nerf grand abdomino-génital 


: 1°, son rameau fessier; 1", son rameau abdominal : 1°”, son rameau génital 


nerf petit abdomino-génilal. — 3, fémoro-culané, avec : 3°, son ramenu fessier : 4”, son rameau fémoral, *, nerf 
fénilo-crural, avec : #, son rameau génilal: 4", son rameau crural. — 5, nerf crural, — 6, nerf obluraleur, — 7, 
nerf lombo-saeré. S, anaslomose du douzième intercostal avec le premier nerf lombaire. — 9, 9, nerfs du carré des 
lombes. — 10, nerf du musele iliaque, — 11, nerf du muscle psons, — 12, nerf dorsal de la verge. — 13, porlion 


lombaire du grand sympathique, — 14, 14, rami comanmunicar 


a, muscle grand oblique : — b, petit oblique; — €, trans — d, aponévrose du grand oblique, érignée on bas 
pour laisser voir le canal inguinul ; €, veine saphène interne; — /, reclum; — g, vessie : h, h,:piliers du dia- 
phragme ; — À, cordon inguinal, 


a. Rameau abdominal. — Le rameau abdominal (l”) se porte transversalement 
de dehors en dedans, d’abord entre le transverse et le petit oblique, puis entre les 
deux obliques. Il donne plusieurs filets à ces trois muscles et, comme les intercos- 
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aux, sé termine, au niveau du bord externe du grand droit de l'abdomen, en four- 
nissant deux filets : 1° un filet cutané, qui se dirige d'arrière en avant et, sous le 
nom de premier perforant cutané antérieur, vient se distribuer à la peau qui 
répond au edté externe du grand droit ; 2° un filel museulo-cutané, qui s'engage 
dans l'épaisseur du musele grand droit, lui abandonne un certain nombre de ramus 
cules et finalement le perfore d’arrière en avant au voisinage de son bord interne, 
pour venir, Sous le nom de deuxième perforant cutane antérieur, se Llerminer 
dans les téguments qui avoisinent la ligne médiane. 


b. Rameau génital. Le rameau génital (1°), continuant la direction du tronc 


dont il émane, se porte obliquement de haut en base de dehors en dedans. Comme 
le précédént, il traverse le pelit oblique, chemine quelque temps entre le petil 
oblique et le grand oblique els'engage ensuite dans le canal inguinal, qu'il parcourt 
dans toute son étendue. Au sortir de ce canal, il fournit les deux filets suivants 
Le un /ilet pubien, qui se porte transversalement vers la peau du pubis; 2° un filet 
génital, qui descend verticalement en bas et se perd, par plusieurs ramificalions 
très déliées, dans la peau du scrolum chez l'homme, dans la peau des grandes 
lèvres chez la femme 


2° Nerf petit abdomino génital. — Le nerf pelil abdomino-génital (fig. 160, 2) nail 
également du premier nerf lombaire. Beaucoup plus grêle que le nerf précédent, 
au-dessous duquel il est situé, il chemine parallèlement à lui dans l'épaisseur de la 
paroi abdominale et, comme lui, se divise, dans le voisinage de l’épine iliaque 
antéro-supérieure, en deux rameaux, un rame abdominalek un rameau génital : 

a. Rameau abdominal. Le rameau abdominal, destiné à la paroi abdominale, 
se réunit, dans la plupart des cas, avec le rameau abdominal de la branche précé- 
deate et en partage la distribution. Quand il reste indépendant, il se termine en 
envoyant des filets moteurs aux muscles de l'abdomen et des filets cutanés aux 
téguments qui les recouvrent. 

b. Rameau génilal. — Le rameau génital traverse le canal inguinal et se ler- 
mine, comme le rameau de même nom du nerf grand abdomino-génital, en four- 
nissant un filet pubien pour la peau du pubis et un /ilel génilal pour la peau du 


scrotum chez l'homme, de la grande lèvre chez la femme. 


3 Nerf fémoro-cutané. — Le nerf fémoro-cutané (fig. 160, 3) se détache ordinui- 
rement de la branche antérieure de la deuxième paire lombaire. Il traverse obli- 
quement la partie postérieure du psoas, croise le muscle iliaque contre lequel l'ap- 
plique le fascia iliaca et s'échappe du bassin par l'échancrure innominée qui est 
comprise entre les deux épines iliaques antérieures. A sa sortie du bassin, il se loge 
dans un dédoublement de l'aponévrose fémorale et se divise, à un ou deux travers 
de doigt au-dessous de l'épine iliaque antéro-supérieure, quelquefois plus haut, en 
deux rameaux, un r'ameau fessier el un rameau fémoral : 

a. Rameau fessier. — Le rameau fessier (3°), se portant en dehors et en arrière, 
croise le muscle tenseur du fascia lata el s'épanouit ensuite en plusieurs filets diver- 
gents, qui se distribuent à la peau de la région fessière. 

b. Rameau fémoral. — Le rameau fémoral (3”), continuant le trajet vertical du 
nerf dont il émane, descend jusqu'au genou, en couvrant de ses ramifications la 
peau de la région antéro-externe de la cuisse (fig. 164,1”). 


4 Nerî génito-crural. — Le nerf génito-erural (fig. 160, 4) tire son origine du 
ge immédiatement après dans l'épaisseur du 


deuxième nerf lombaire. Il s'eng: 
psoas, qu'il traverse obliquement de haut en bas et d'arrière en avant. Dégagé du 
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Fig. 161. 


Rapports des branches du plexus lombaire avec 


le muscle psoas-iliaque 
I 


sa pa 


dourième dorsale, — 


, 4, pelil psons, réséqué 


io moyenne, b, ci des lombes, - 


N. grand abdomino-génital. , , ! 


\x petit abdomino-génital ET 


N 
N. oprunaTeun (voy plus bas, p. 209). 
N 


X PÉRIPHÉRIQUE 


la ace antérieure de ce musr le, che 


ensuile en avant des artères iliaque pri- 


milive et iliaque externe et se partage, 
un peu au-dessus du ligament de Fal- 
ope, en deux rameaux terminaux. un 
l'arneau génilal el un r'ameau crural : 

a, Rameau génital. — Le rameau 
génital (4) se dirige vers l’orifice abdo 
minal du canal inguinal, Là, il aban- 


donne quelques filets, toujours fort 
gréles, qui se perdent dans le muscle 
transverse, dans le petit oblique, jusque 
dans le crémaster. Puis il parcourt 
dans toute son étendue le canal ingui- 
nal, en sort par son orifice cutané et 
se distribue alors à la peau du scrotum 
chez l'homme, à la peau de la grande 
lèvre chez la femme. 
b. Rameau crural Le rameau cru- 
ral (#”) se porte, avec l'artère iliaque 
externe, vers l'anneau crural. Il croise 
perpendiculairement l'artère circon- 
flexe iliaque, sort du bassin par le cûté 
externe de l'anneau crural et arrive 
dans le triangle de Scarpa, Dans ce 
triangle, il est situé au-devant de l’ar 
ère fémorale, immédiatement au-des- 
sous de l’aponévrose superficielle, qui, 
comme on le sait, prend ici le nom de 
fascia cribriformis (voy. MvxoLocre). I 
descend ainsi jusqu'à 2 ou 3 centimètres 
au-dessous de l’arcade fémorale. S'in 
fléchissant alors d'arrière en avant, il 
perfore le fascia cribriformis, et, arrivé 
dans le tissu cellulaire sous-cutané, se 
parlage en plusieurs filets cutanés qui 
se distribuent à la peau de la partie 
antérieure et supérieure de la cuisse. 


abdominal. 
génital 
abdominal. 
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{ r. génilal., 
r. léssier. 
r. fémoral. 
r. génital 
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r, crural. 


CRURAL (voy. plus loin, p. 211 


proas. d, muscle iliaque €, oblurateur externe 
1, nerf grand abdomino-génital, — ?, 
mano génital }, nerf fémoro-cutant 
crural. 5, tronc lomb cré, 6, nerf oblurateur 
7, nerf crural, — 8, lions du grand sympathique. 
9, rami comm unicanies, 
RESUME DU PLEXUS LOMRAIRE 
1) Branches collatérales 
| N. fémoro-cutané 
génilo-crural 
b) Branches terminales | 
Variétés. — Li 


fournit quelquefois un rameuu « utané, 


grand abdomino-génilal s'anastomose fréquemment 
intercostal dans l'épaisseur de la paroi abdominale 


avec le douzième nerf 


, Un peu au-dessus de la crête iliaque. — Il 
plus ou moins déve loppé, pour la région fessière (voy., à 
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propos de celle branche, Hoir, Ucher die Lindennerven, in Wiener med. Jahrbücher, 1880 
Le petit 1 


peul 8 


abdomino-génilal est qu lquefois fort g 


. — On l'a vu manquer (Hinscnrein). 
e lecrural, jusqu'à l'areade de Fallope. — 1 


ro-culané suit quelqu 


o1s le même trajet « 


€ l'arcade 


+ traiet 


lacher de ce même nerf crural, soit dans le bassin, soit au niveau m 


de Fallope. — Les deux nerfs fémoro-cutané et crural peuvent s'anastomoser 15 


intra-pelvien, — La branche fessière du fémoro-cutané peut manquer : elle est sup 


ce cas, par le rameau cutané fessier du nerf grand abdomino-génital ou bien par quelques filets 
qui se délachent du fémoro-cutané, à 10 ou 42 centimètres au-dess é 


s de l'arcade crurale, et 
portent ensuile à la fesse par un lrajet récurrent. — J'ai vu le nerf manquer totalement. 11 était 
suppléé, dans ce cas : pour sa branche fessitre 


" lé rameau cutané fessier du grand abdomino- 
génital ; pour sa branche fémorale, par le nerf génito-crural. — Je l'ai vu plusieurs fois recevoir, 
avant sx bHurcalion, une anastomose du nerf crural 


Lo génilo-crural peut s'anastomoser (Hinscuveco) avec l'un dés ganglions lombaires du grand 
sympathique. — 1 56 divise quelquefois, dans l'épaisseur même du psoas, en rameau crural et 
rameau génital, — On a vu le rameau génital, plus développé que d'habitude, remplacer les 
rameaux génilaux des branches abdomino .— Par contre, la branche crurale peut être 
fort grèlé où manquer entièrement, — 11 n'est pas rare de voir le génito-crural fournir un filé 
vasculaire à l'artère iliaque externe 


S IT. — BRANCHES TERMINALES DU PLEXUS LOMBAIRE 


Les branches terminales du plexus lombaire (fig. 160) sont au nombre de deux 
seulement : le nerf obturatenr el le nerf erural, qui sortent du bassin, le premier 
par le trou obturateur, le second un peu en dehors de l'anneau erural, Le nerf 
lombo-sacré, que certains auteurs décrivent comme une troisième branche termi- 
nale du plexus lombaire, me parait devoir être considéré plutôt comme une branche 
d'origine du plexus sacré ; nous le retrouverons dans le paragraphe suivant 

p.216), en décrivant ce dernier plexus. 


A NERF OBTURATEUR 


4° Origine. — Le nerf obturateur (fig. 160,6), ainsi appelé parce qu'il sort 
du bassin par la partie supérieure du trou obturaleur, nait du plexus lombaire 
par lrois racines, qui proviennent des deuxième, troisième et quatrième nerfs lom- 
baires. Ces trois racines se portent obliquement en bas et en dehors, en conver- 
geant l’une vers l’autre, el se réunissent dans l'épaisseur même du psoas pour 
former le tronc nerveux 

2° Trajet et rapports. — Ainsi constitué, le nerf obturateur s'échappe du psoas 
par le côté interne de ce muscle, croise l'articulation sacro-iliaque, passe dans 
l'angle de bifurcation de l'artère iliaque primitive, longe ensuite la face interne du 
bassin, un peu au-dessous de la ligne innominée, et arrive ainsi au trou obluraleur 
ou canal sous-pubien, dans lequel il s'engage avec les vaisseaux obturateurs. A leur 
entrée dans le canal (fig. 162,2) et dans le canal lui-même, le nerf obturateur et les 
vaisseaux homonymes se disposent ordinairement de la façon suivante : le nerf est 
le plus élevé; vient ensuite l'artère et, au-dessous de l'artère, la veine. 

3° Branches collatérales. — Dans son trajet abdominal el pelvien, le nerf obtu- 
raleur ne fournit aucune branche collatérale. À son entrée dans le canal sous- 
pubien, quelquefois 3 ou 10 millimètres au-dessus de ce canal, il abandonne un 
rameau musculaire (fig. 162, 2’) qui, après un court lrajet, disparait dans le bord 


supérieur du muscle obturateur externe : c’est le nerf supérieur de l'oblurateur 


externe. Il est souvent double 


4» Branches terminales. — Danslecanal sous-pubien lui-même, le nerf obturateur 
se partage en deux branches terminales, l’une antérieure, l'autre postérieure : 
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, Branche antérieure. La branche antérieure (fig. 163,2), continuant la direc- 


Fig. 162. 
L'entrée du nerf obturateur dans le canal sous- 
pubien (côté droit 


1, canal sous-pubien. — 2%, nerf obluraleur, avec >, k 
rameau supénour du muscle obluraleur externe 3, artère 
ob gastrique 
4, veine obluratrice, avec : 4’, son anastomose avec la veine ép 
allant au pleaus vésico-pros 


alrice, avec 3, son anastomose avec l'é 


gastrique 5, branche veineuse 
talique 6, musele obturateur interne, avec son aponévrose 


soire, souvent avec tous les deux. Ce rameau 


Fig. 163. 
Le nerf obturateur à sa sortie du canal sous-pubien 


sa branche antérieure où inter 
xterne, ou nerf du grand addue 


1, nerf oblurateur, avec 


sa branche postérieu 


leur 4, nerf du moyen adducteur 5, nerl du pelit ad 
ducteur 6. nerf du droit interne 7, ramoau du nerf du 
grandi adducteur, descendant jusqu'au genou, $, rameau 
arlieul ë #, oblurateur externe 10, pecliné, — 11, cuvilé 
cotyloïde. 12, ischion. 


lion du tronc, s'échappe par l'ori- 
fice antérieur du canal sous-pubien, 
se place entre le pecliné et le petit 
addueteur, et là, se divise en un 
cerlain nombre de rameaux qui 
sont destinés au pelit adducleur, au 
moyen adducteur et au droit interne : 

x) Le nerf du petil adducteur 
fig. 163,5) pénètre ce muscle par sa 
face antérieure. 

&) Le nerf du moyen adducteur 
(fig. 163,4), au contraire, pénètre 
son muscle par sa face profonde. De 
ce nerf s'échappe un rameau long 


(rameau anastomolique, 
ramus culaneus obturatorii de cer 
lains auteurs), qui descend tantôt 
en avant, tantôt en arrière du moyen 
adducteur, el qui vient s'anastomo- 


ser, un peu au-dessous de l'anneau 


du troisième adducteur, avec Île 
saphène interne ou avec son acces- 
anastomolique envoie constamment 
(Cauveizurer) un filet articulaire à la 
synoviale du genou. 

y) Le nerf du droit interne (fig 
163,6), obliquant en bas el en de- 
dans, passe sous le peéctiné el le 
moyen adducleur el, se divise, avant 
de pénétrer dans le muscle droit 
interne, en des rameaux toujours 
multiples, dont les uns remontent 
vers les insertions supérieures de 
ce muscle, tandis que les autres 
descendent le long de sa face interne. 

b. Branche postérieure. — La 
branche postérieure du nerf obtu- 
rateur (fig. 163,3), se portant direc 
tement en bas, sort du canal sous- 
pubien, lantôt comme la précédente, 
par l’orifice antérieur de ce canal, 
tantôt, comme dans la figure 163, en 
traversant les faisceaux supérieurs 
du muscle obluraleur externe, Ar- 
rivé à la cuisse, entre ce dernier 
muscle et le court adducteur, elle 
fournit un certain nombre de ra- 


meaux, que nous distinguerons en musculaires el articulaires : 
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x) Les rameaux musculaires se distribuent en grande partie au musel 
adducteur (nerfs du grand adducteur), qu'ils pénètrent par sa face antérieure 
Outre ces rameaux deslinés au grand adducteur, la branche postérieure de l'obtu- 
rateur fournit, d'ordinaire, un rameau au musele oblurateur externe (nerf infé- 
rieur de l'obturaleur externe 

2\ Les rameaux articulaires (8) forment deux groupes : les uns, supérieurs, se 
portent de dedans en dehors, au-dessous du pectiné, et se distribuent à la partie 
interne de l'articulation de la hanche; les autres, inférieurs, cheminent tout 
d’abord à la face antérieure du grand adducteur, puis, perforant ce muscle, arri 
vent au creux poplité, et finalement se perdent à la partie postérieure de l'artieu 


lation du genou 


Ex nésuué, le nerf obturateur est un nerf mixte : 

x) Ses faisceaux moteurs innervent l’obturateur externe, les trois adducteurs de 
la cuisse, le droit interne (quelquefois même le pecliné) ; 

8) Ses faisceaux sensilifs se distribuent : 1° les uns (rameaux articulaires) aux 
deux articulations de la hanche et du genou; 2 les autres (rameaux culanés), par 
l’anastomose que l’obtarateur envoie au saphène, à la peau de la face interne du 
genou et de la jambe. 


RÉSUMÈ DU NERF OBTURATEUR 


a) Branches collatérales. . . : > .. . à | N,. sup de l'obturaleur exlerm 
N. du droit interne. 
Br, antérieur \ N. du petit addueteur 
lN. du moyen adducteu 
b) Branches terminales : . N. du grand addueteur 
| Br, postérieure. \ N. inf de l'obturaleur externe 


| R. urticulaires { pour la hanch 
3 { pour le genou 
Variétés Le nerf obturateur envoie parfois un filet articulaire à la hanche. — Ravoer décril 


r le trou nourricier de cet os. — Hynrz à observé ur 


un filet osseux qui pénètre dans le fémur pa 
rameau long et grèle qui traversait d'avant en arrière le grand adducleur, arrivait dans le creux 
vu, Le nerf obturateur reçoit parfois une racine 


poplité et se terminail dans l'articulation du get 


surnuméraire du premier nerf lombaire ou du cinquième. — Par contre, l'une de sès racines ordi 
naires, de préférence celle qui provient du deuxième nerf lombaire, peut manquer. — Le ner 
obturateur envoyait un rameau à l'obturateur interne dans un cas de Khause. Il donne parfois 
un rameau au pecliné. — Le nerf obluraleur accessoire est un petit nerf surnuméraire que l'on 


rencontre de 10 à 42 fois p. 100 (29 p. 100 d'après Kirsten) Quand il existe, il nait ordinairement 
du troisième et du quatrième nerf lombaire, plus rarement du troisième nerf seulement, Il peul 
aussi, duns certains cas, se détacher du trone même de l'obturateur. Se portant en bas et en avant 
il longe le bord interne du psous, passe au-dessus de lu branche horizontale du pubis, arrive sous 
avec la branche antérieure de l'oblurateur, qui débouche du 


le pectiné, s'y anastomose ansi 


canal sous-pubien, et finalement se termine, partageant le mode de distribution de cette dernière 


branche, dans le pectiné, dans le grand adducteur et dans la capsule art 
veiLuiEn à vu l'obturateur accessoire s'anastomoser avec la saphène interne. 


iculaire de la hanche. — Cn 


B. — NEnF GRuRAL 
Le nerf crural (fig. 160,5), la plus volumineuse des branches du plexus lom 
baire, est un nerf à la fois sensitif et moteur, destiné aux muscles de la face anté- 
rieure de la cuisse et à la peau de la partie antéro-interne du membre inférieur. 


igine des deuxième, troisième et quatrième paires 


4 Origine. — Il tire son or 
lombaires par trois grosses racines, qui convergent l’une vers l’autre et se réunis 


sent dans l'épaisseur du muscle psoas 


2° Trajet et rapports. — Le tronc qui résulte de cette union se dégage du psoas 
sur son côté externe. Il se jelte alors dans la gouttière profonde formée par le 


Æ 


| 


à 
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psoas el 1 iliaque, parcourt celte goutlière dans toute son élendue el arrive ainsi Ë ches te 
 l'arcade fémorale, où il se termine en fournissant un certain nombre de branches, branch 
que-nous décrirons tout à l'heure. exlern 
Envisagé au point de vue de ses rapports, le nerf crural est silué tout un pla 
d'abord dans l'épaisseur du psoas. Au sortir de ce muscle, il vient se placer [| saphèr 
au-dessous du fascia iliaca dans la couche cellulo-graisseuse qui sépare celle LE 
à aponévrose des muscles sous-jacents du ner 


Dans son trajet pelvien, le nerf crural suit coultur 


constamment le bord externe du psoas: le 


“1 
des ra 


bord interne de ce muscle, nous le savons déjà a. À 
(VOy. ANGÉIOLOGIE), est longé par l'artère iliaque fonde 
externe. Les deux cordons, nerf erural et artère se dis 


iliaque externe, sont donc séparés l’un de 


descer 
l'autre par toute la largeur du psoas. Or, niveai 


b. Z 
[oran 


comme le psoas diminue graduellement de 


largeur au fur el à mesure qu'il s'éloigne de 


la colonne lombaire, il s'ensuit que le nerf 2) L 

crural est d'autant plus rapproché de l'artère le bot 
qu'on l'examine sur un point plus voisin de cuisse 

l’arcade fémorale. Au niveau de celte arcade, du ne 

artère et nerf ne sont plus séparés l’un de de la 
l'autre que par un tout petit faisceau museu- rieur 
laire, recouvert en dedans par la bandelette 6) ] 
ilio-pectinée. interi 
3° Branches collatérales. — Dans le bassin, le la cui 

perf crural abandonne, comme branches colla- de la 

térales : 1° un rameau interne destiné au psoas ) | 

(nerf du psoas); il pénètre le muscle par sa face deux 

postérieure ; 2° des rameaux externes, au.nom- en dé 

bre de deux à quatre, qui se portent oblique- salel 

ment en bas el en dehors, cheminent quelque turie 

temps à la surface du muscle iliaque, et finale l'arti 

ment pénètrent dans son épaisseur (nerfs de prof 

l'iliaque) ; 3° un rameau inférieur, vasculaire, She 

qui se rend à l'artère fémorale; ce nerf, nerf de Là, | 

l'artère fémorale, peut se détacher du cru- qui £ 

ral à la partie supérieure de la cuisse, comme obtu 

aussi il nait directement du troisième nerf d ou 

lombaire. Beck a pu suivre l'un de ses filets inter 

collatéraux jusque dans le canal médullaire du 2 

fémur. nerf 

(2 4 Branches terminales. — Arrivé à la cuisse, VE 

Fig. 464. le nerf crural se divise, immédiatement au ram 

Nevis superficiels de la face antérieure dessous de l’arcade fémorale, en quatre bran- les : 
de la cuisse. ram 

1, nerf fémoro-culant, : L', son rameau fessier ; 1”, son ramcau fimoral 2, nerf crural, 3, musculo-cutant ram 

interne, k, musculo er{ 6, perforant moyen 7, 7, accessoire du saphène 

interne, — 8, filet ameau jambier à saphène interne, 10, son rameau d% 
rolulien, conétiluant le p génilaux du plexus lombaire 1%, ramcaux culanés de D) 
l'obturateur le n4 


1 arlère fémorale, b, veine fémorale ce, cordon inguinal 
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ches terminales (fig. 164 et 165), qui se disposent de la façon suivante. Deux de ces 
branches occupent un plan antérieur, ce sont: en dehors, le nerf musculo-cutanè 
externe: en dedans, le nerf musculo-cutané interne. Les deux autres occupent 
un plan postérieur, ce sont : en dehors, le nerf du quadriceps ; en dedans, le nerf 


saphène interne. Nous allons étudier séparément chacune de ces branches. 


jo Nenr MUSCULO-CUTANÉ EXTERNE. — Branche terminale superficielle et externe 
du nerf crural, ce nerf se porte en bas et en dehors, entre le psoas-iliaque et le 
couturier. Il se partage en deux ordres de rameaux, des rameaux musculaires et 
des rameaux culanés : 

a Rameaux musculaires. — Les rameaux musculaires se perdent à la face pro- 
fonde du musele couturier, auquel ils sont deslinés. — Les uns, rameaux couris, 
se distribuent au tiers supérieur de ce muscle. — Les aulres, rameaux longs, 
descendent plus ou moins bas le long de son bord interne et ne le pénètrent qu'au 
niveau de son tiers moyen ou même de son Liers inférieur 

b. Rameaux cutanés, — Les rameaux cutanés sont au nombre de trois, le per- 
forant supérieur, le perforant moyen et l'accessoire du saphène interne 

x) Le rameau perforant supérieur, situé d'abord au-dessous du couturier, perfore 
le bord interne de ce muscle et l’aponévrose fémorale dans le tiers supérieur de la 
cuisse. Puis, se portant verticalement en bas parallèlement à la branche fémorale 
du nerf fémoro-cutané, il fournit de nombreux filets qui se distribuent à la peau 
de la région antérieure de la cuisse. On peul suivre ces filets jusqu’à la face anté- 
rieure de la rotule. 

8) Le rameau perforant moyen perfore également d’arrière en avant le bord 
interne du couturier et l’aponévrose fémorale, au niveau de la partie moyenne de 
la cuisse. Puis, il se porte en bas et un peu en dedans et se distribue à la peau 
de la partie antéro-interne de la cuisse jusqu’au genou. 

+) Le rameau accessoire du saphène interne, un peu moins volumineux que les 
deux précédents, en dedans desquels il est situé, se partage, peu après son origine, 
en deux filets, l'un superficiel, l'autre profond. — Le jilel superficiel ou filet 
satellite de la veine saphène interne descend le long du bord interne du cou- 
turier. Il s’accole à la saphène interne et l'accompagne jusqu'au côté interne de 
l'articulation du genou, où il s’anastomose avec le nerf saphène interne. — Le filet 
profond ou filet satellite de l'artère fémorale pénètre dans la gaine des vais- 
sceaux fémoraux et accompagne l'artère jusqu'à l'anneau du troisième adducteur. 
il s’en sépare, traverse l’aponévrose el s'épanouit alors en plusieurs filets, 


qui s'anastomosent à la fois avec des filets du saphène interne et des filets du nerf 
obturateur. De ces différentes anastomoses résulte la formation d'un petit plexus. 
d'où s'échappent de nombreux ramuscules, destinés aux téguments de la partie 
interne du genou. 

de Nent MUSCULO-CUTANÉ INTERNE. — Branche terminale superficielle et interne du 
nerf crural, le nerf musculo-cutané interne se partage immédiatement après son 
origine en de nombreux filels, que l'on distingue en rameaux musculaires et en 
rameaux cutanés. Ces filets traversent la gaine des vaisseaux fémoraux en passant 
les uns en avant, les autres en arrière de l'artère, et se terminent comme suit : les 
dans les deux muscles pectiné et moyen adducteur ; les 


la partie interne et supérieure de la cuisse. 


rameaux musculaires, 
rameaux cutanés, dans la peau de 

3° NERF DU QUADRICEPS. — >ranche terminale profonde et externe du nerf crural, 
le nerf du quadriceps se divise en quatre rameaux, un pour chacune des quatre 
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portions du musele extenseur de la jambe. Ces quatre rameaux, très variables 
dans leur origine, se détachent du nerf crural, tantôt isolément, tantôt par un ou 
plusieurs troncs communs : 

a. Rameau du droil antérieur. — Le rameau du droit antérieur se porte en bas 
et en dehors au-dessous du muscle droit anté 
rieur, où il se divise en deux filets : un filet 
ascendant, qui remonte vers les inserlions 
iliaques du muscle; un /ilet descendant, qui 
longe quelque temps sa face profonde et fina- 
lement le pénètre au niveau de Sa partie 
moyenne, après s'être précédemment subdivisé 
en des ramificalions plus ténues. 

b., Rameau du vaste externe. — Le rameau 
du vaste externe, se portant également en bas 
et en dehors, s'engage au-dessous du muscle 
droit antérieur et se divise en deux filets, dont 
l'un se rend à la partie supérieure du vaste 
externe, landis que l'autre se distribue plus 
particulièrement à sa partie moyenne. De ce 
dernier filet se détache un ramuscule destiné 
à l'articulation du genou. 

ec, Rameau du vaste interne, — Le rameau 
du vaste interne, se portant obliquement en 
bas et un peu en dedans, chemine parallèle- 
ment au nerf saphène interne, en dehors du- 
quelil est situé et avec lequel on pourrait faci- 
lement le confondre au premier abord. Mais 
tandis que le saphène, nerf sensitif, gagne le 
côté interne du genou, le rameau du vaste 
interne, nerf moteur, se perd dans le muscle 
‘vaste interne au voisinage de l'anneau du troi- 
sième abducteur. Chemin faisant, le’ nerf du 
vaste interne fournit ordinairement : 1° un 
filet osseux, qui pénètre dans le canal nour- 
ricier du fémur; 2% plusieurs /ilets périosti- 
ques, loujours lrès grèles, qui sé ramifient 
dans le périoste du fémur et de la rotule; 
3° enfin, quelques filets articulaires, qui se 
perdent sur le côté interne de l'articulation du 
genou. 


JA d. Rameau du crural. — Le rameau du cru 
ral nait le plus souvent du nerf du vaste 
interne. Il descend verticalement en bas, s'en- 


E.Boc 


FRA gage dans l'interstice qui sépare les deux 
Nerfs profonds de la face antérieure vastes et se divise en deux ou trois filets qui 


de la cuisse. 


1, norf fémoro-culané, avec ses doux rameaux, — 2, nerf crural. — 4%, musculo-eutané externe 4, musculo-culané 
interne, avec : 4, son rarmeau muscul u: 4”. son rameau cutané, — norf saphène interne, avec : >’, Son rameatt 
rotulie: s', son rameuu jambior, — 6, nerf du vasle externe, — 7, nerf du droil antérieur, — 8, nerf du vaste 

9, nerf obturatour, 
, artère fémorale, — b, veine fémorale, — €, cordon inguinal et Lesticule. 
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se perdent sur la surface antérieure du muscle crural. L'un de ces filets, plus long 


que les autres, peut être suivi jusqu'au muscle sous-crural et, plus loin encore, 


jusque dans la synoviale de l'articulation du genou. 


4° NERF SAPHÈNE INTERNE. Branche terminale pro- 
fonde et interne du nerf crural, ce nerf (fig. 165,5) se 
porte dès son origine en bas et en dedans, sur le côté 
externe de la gaine des vaisseaux fémoraux. Puis, il 


s'engage dans cette gaine, à l'union du tiers supérieur 


avec le Liers moyen de la cuisse, et chemine alors sur 
la face antérieure de l'artère fémorale jusqu’à l'anneau 
du troisième adducteur. Chemin faisant, il fournit 
habituellement un fllet articulaire pour le genou 
et deux filets eulanés, qui, perforant l'aponévrose 
fémorale entre le couturier et le droit interne, vien- 
nent se distribuer à la peau de la parlie inférieure et 
postérieure de la cuisse. Arrivé à l'anneau du troi- 
sième adducteur, le nerf saphène interne s'échappe 
de la gaine vasculaire, soit par un orifice qui lui esl 
propre, soit par un orifice qui lui est commun avec 
l'artère grande anastomotique. 1} se place alors au- 
dessous du muscle couturier et se divise, au niveau 
du condyle interne du fémur, en deux rameaux termi- 
naux, le rameau rotulien et le rameau jambier : 

a. Rameaurotulien. — Le rameau rotulien (fig. 166,5 
est situé tout d’abord au-dessous du couturier. Il per- 
fore ensuite ce muscle d’arrière en avant, constituant 
ainsi le troisième rameau perforant de la cuisse ou 
rameau perforant inférieur. Arrivé à la peau, il se 
dirige obliquement en bas, en avant el en dehors, en 
décrivant en avant de la rotule une espèce d'anse à 
concavité dirigée en haut. Finalement, il s'épanouit en 
de nombreux filets divergents qui se distribuent à la 
peau de la région rotulienne 

b. Rameau jambier. — Le rameau jambier (166, 5), 
continuant la direction du saphène interne, chemine 
tout d’abord entre le couturier, qui est en dehors, et 
le droit interne, qui est en dedans. Il croise ensuite 
obliquement le tendon de ce dernier muscle, traverse 
l'aponévrose jambière el s’accole à partir de ce mo- 
ment à la veine saphène interne, avec laquelle il des- 
cend verticalement jusqu'à la partie interne du cou- 
de-pied. Dans son Lrajel, le rameau jambier abandonne 
de nombreuses branches collatérales, qui se distri- 
buent à la peau de la moitié interne de la jambe. H se 
termine, au niveau du cou-de-pied, en fournissant 
quelques filets articulaires pour l'articulation Libio- 
tarsienne et des filets cutanés, qui se ramifient le long 
jusqu'à la racine du gros orteil. 


Fig. 166, 
Nerfs superficiels de la fact 
antérieure de la jambe. 


1, 1, 1, rameaux nerveux superi- 
cicls, descendant de la cuisse. — 
2, rameaux du culané péronier, 

, rameau rolulien, el 4", rameau 
du nerf saphène interne, — 
4, nerf musculo-culanté 5, son 


innstomose avec 6, le Libial anté 
rieur. 7, nerfs collaléraux des 
doigts. — %, 8, veine saphène in 
lerue 


du bord interne du pied 


SYSTÈME NERVEUX PERIPHERIQUE 


16 
Ex nésuMé, le nerf crural, le plus long de tous les nerfs rachidiens, s'étend depuis 


ln deuxième vertèbre lombaire jusqu'au gros orteil. Il traverse ainsi successive- 
ment la région lombaire, la fosse liaque, la cuisse, la jambe et le pic d. Nerf mixte 


comme presque tous les nerfs des membres, il fournit des rameaux musculaires 


el des rameaux culanés 


,) Sesrameaux musculaires se rendent aux muscles psoas-iliaque, pectiné, moyen 


idducteur, grand droit antérieur de la cuisse, vaste interne, vaste externe el crural 


6) Ses rameaux culanés président à la sensibilité la peau 1° de la partie 


antérieure et interne de la cuisse; 2 de la partie antérieu 


re et interne de l'articula 


tion du genou: % de la moitié interne de la jambe et du bord interne du pied 
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Variétés. — Donnven, a vu le nerf crural passer entre l'artère el la veine fémorau Il envoi: 
fréquemment (normalement d'après Luscuxka) un rameau au lenseur du fascia lata La 
aphène i ne passe quelquefois avec l'artère par l'anneau lu troisième adducteur, arrive dar 
creux poplité el tr verse de nouveau. cetle fois d'arrière en av ant, les insertions fémorales du grand 
adducleur, pour poursuivre son trajet ulléricur cor nt à In description classique Li 
meau perforant inférieur peut ne pas perlorer le coulurier. Le nombre des perforants est 
‘ ces cas, réduit à deux {disposition fréquente) Il peut provenir d'un branche du musculo 
[ né externe. — Le saphène interne se prolonge quelquelois sur lé gros or |, en formant 


ral dorsal interne de cel orteil 


ARTICLE V 
PLEXUS SACRÉ 


Branches antérieures du 5° nerf lombaire et des 19%, 20, 3° et 4° nerfs sacres.) 


On donne le nom de plexus sacré à l'entrelacement nerveux que forment, avant 
leur distribution périphérique, les branches antérieures de la dernière lombaire el 


des quatre premières paires sacrées. 


1° Mode de constitution du plexus. — Pour constituer le plexus, les cinq branches 
précitées se comportent comme suit (fig. 167) : 

1) La branche antérieure de la cinquième lombaire, grossie de l'anastomose 
que lui envoie la branche antérieure de la quatrième, se porte obliquement en bas 
et un peu en dehors vers la grande échancrure sciatique : c'est le nerf lombo-sacré; 

La branche antérieure de la première paire sacrée se porte également en bas 
et en dehors, en longeantle bord supérieur du muscle pyramidal, et se fusionne, 


au niveau de la grande échancrure sciatique, avec le nerf lombo-sacré; 


touja 
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lepuis ; . * 
pui l ;) La branche antérieure de la deuxième paire sacrée se fusionne de même, 
ssive : ! 

toujours au niveau de la grande échancrure sciatique, avec les deux branches pré- 
mixte 


cédentles : 
ô) La branche antérieure de la troisième paire sacrée, à peu près transversale, 


chemine le long du bord inférieur du pyramidal el s’unit à son tour avec les 


pe A branches qui sont placées au-dessus d'elles : 
se :) La branche antérieure de la quatrième paire sacrée, enfin, se partage au 
ares sortir du trou sacré antérieur en deux rameaux : un ?'amcau ascendant, qui s'unit 
| 
| 
| 
| L} u eu 
| 
| 
4 jal 
env € û j : 
de \. du jumeau supérier 
uns le jumeau inférien | 
as ae N. du carré erural . | | 
ints cs / 
iusculo | 13 \ 
ga ce PL.Säcro-Goc | 
N ' t 
Nerf hémorrhoïdal 
' Nerf honteux interne 
Fig. 167 
Schéma indiquant le mode de constilution du plexus sacré 
Liv, LY, quatrième et cinquième paires lombaires, — St, Su, Su, Stv, prom'ère, deuxième, troisième et quatrième paires 
| tes C, os coxal Es., épine sciatique 
avant | | 
ire el à angle aigu avec le troisième nerf sacré; un rameau descendant, qui se porte vers 
le cinquième. Ce dernier rameau ne participe en rien à la constitution du plexus 
sacré ; il appartient au plexus sacro-coccygien | 
anches Il résulte de cette description sommaire que le plexus sacré nous présente, rela- 
tivement aux autres plexus, la plus grande simplicité. Ge n’est point, comme pour 
SRE le plexus brachial par exemple, une intrication irrégulière, à laquelle semble 
en bas | n'avoir présidé que le caprice; ce n’esi point un échange réciproque de fibres 
sacre; entre des branches nerveuses qui se décomposent et se reconstituent plus loin avec 
en bas des éléments nouveaux: c'est un ensemble fort simple de cinq branches progres- 
10nne, sivement décroissantes, qui convergent vers un même point el s'y fusionnent 


Ainsi constitué, le plexus sacré affecte la forme d'un vaste triangle, dont la base 
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correspond à la ligne verticale qui unit le dernier trou de conjugaison de la 
colonne lombaire au quatrième trou sacré antérieur, et dont le sommet est placé 


en avant de la grande échancrure sciatique 


2 Situation et rapports. — Profondément silué dans le petit bassin, le plexus 
sacré répond, en arrière, au muscle pyramidal et, sur un plan plus profond, à la 
face antérieure du sacrum, — Æn avant, il est recouvert par l'aponévrose pelvienne 
supérieure, qui le sépare des viscères contenus dans l’excavalion pelvienne. — £n 


dedans, il est en rapport avec le rectum, qui le recouvre plus ou moins, et avec 


Fig. 168. 
Coupe transversale du sacrum pratiquée au niveau du troisième trou sacré, pour montrer les 
deux branches de bifurcation des nerfs sacrés. 


1, canal sacré es derniers nerfs rachidiens coupés en travers. — 2, crèle sacrée 3, troisième lrou sacré, 
sortant du canal sacré, avec : 4’, sa branche antérieure passant par le trou sacré antérieur 


ale, — 6, arlère sucrée 


* sacrée Jald novenne 


orso-spinale, deslinée au canal sacré et aux 


postérieure passant par le trou sacré postérieur 
mose Lransversale jetée entre les deux artères. — 8, branc 
goullières sacrées s”, le rameau dorsal débouchant du wrou sacré postérieur. 


7, A0aS 


le sympathique sacré, qui descend le long de son côté interne. — En dehors, il 
répond au bord postérieur du muscle releveur et aux vaisseaux hypogastriques. 


3° Anastomoses. — Le plexus sacré est relié : 

a) Au pleæus lombaire, par la grosse branche qui, du quatrième nerf lombaire, 
descend vers le cinquième pour former le tronc lombo-sacré ; 

&) Au pleæus sacro-coccygien, par le rameau descendant de la branche anté- 
rieure du quatrième nerf sacré ; 

y) Au grand sympathique, par de nombreux filets que nous retrouverons plus 
loin (voy. Grand sympathique) et qui, des branches constitutives du plexus, se 
rendent aux ganglions sacrés. 


4° Distribution. — Le plexus sacré fournit : 
1° De nombreuses branches collatérales ; 
2 Une seule branche terminale, qui est le nerf grand sciatique. 


$S [. — BRANCHES GOLLATÉRALES DU PLEXUS SACRÉ 
Les branches collatérales du plexus sacré, au nombre de dix, se divisent, d’après 


leur origine sur le plexus, et aussi d’après leur direction, en branches antérieures 
el branches postérieures : 


A.— BRANCHES COLLATÉRALES ANTÉRIEURES 


Les branches collatérales antérieures (fig. 169) sont au nombre de cinq, savoir : 
le nerf de l'obturaleur interne, le nerf anal ou hémorrhoïdal, le nerf du releveur 
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de l'anus, le nerf honteux interne, les nerfs viscéraux. Tous ces nerfs se distri- 


buent, soil à des organes contenus dans le bassin, soit au périnée. 


4° Nerf de l'obturateur interne. — Le nerf de l'oblurateur interne nait de la 
face antérieure du sommet du plexus. Il sort du bassin par la grande échancrure 
sciatique, contourne l’épine sciatique, rentre de nouveau dans le bassin par 
la petite échancrure sous-jacente, remonte vers le muscle oblurateur interne et 
s'épanouit enfin en de nombreux rameaux, qui se perdent sur la face externe de ce 


muscle. 


2° Nerf anal ou hémorrhoïdal. — Ce nerf se détache du bord inférieur du plexus 
à côté du nerf honteux interne, avec lequel il est souvent confondu à son origine. 
Comme le précédent, il sort du bassin par la grande échancrure sciatique, con- 
tourne l’épine sciatique et se dirige ensuite vers l'anus en cheminant dans le tissu 
cellulo-graisseux de la fosse ischio-rectale. En atteignant l'anus, il se divise en de 
nombreux filets divergents, qui se terminent, les uns dans le sphincter anal, les 
autres dans la peau qui recouvre ce muscle. 


3° Nerf du releveur de l'anus. — C'est un rameau long et grêle, souvent double, 
qui se détache de la partie antérieure du plexus sacré, longe quelque Lemps la face 


supérieure du muscle ischio-coccygien et se perd, par trois ou quatre filets, sur la 


face interne du muscle releveur de l'anus. 


4° Nerf honteux interne. 
branches antérieures du plexus sacré. Ce nerf nait du bord inférieur du plexus, 


Le nerf honteux interne est la plus volumineuse des 


tout près de son sommet, et s'échappe du bassin, avec l'artère honteuse interne, par 
la partie inférieure de la grande échancrure sciatique. Il contourne alors l'épine 
sciatique et, rentrant de nouveau dans le bassin (ou plus exactement dans la fosse 
ischio-rectale) par la petite échancrure sciatique située au-dessous, il vient se placer 


de l'ischion, où il se divise en deux branches 


sur la face interne de la tubérosité 
terminales, l’une inférieure, l’autre supérieure ou pénienne : 


A. BRANCHE INFÉRIEURE OU PÉRINÉALE. — La branche inférieure ou périnéale 
descend vers la portion postérieure du périnée. Elle abandonne, tout d'abord, 
quelques filets à la partie antérieure du sphincter anal (muscle et peau sous- 
jacente) et un rameau plus volumineux qui se perd dans la peau du pli fémoro- 
périnéal. Puis, ilse partage en deux rameaux, un r'ameau superficiel et un rameau 
profond : 

a. Rameau superficiel ou cutuné. — Le rameau superficiel ou cutané se porte 
obliquement en avant et en dedans, entre l’aponévrose périnéale superficielle et la 
peau. Après avoir fourni quelques ramuscules aux téguments de la portion anté- 
rieure du périnée, il s'épanouit en de nombreux filets qui se distribuent à la peau 
du scrotum et de la face antérieure de la verge. 

b. Rameau profond ou musculo-uréthral. — Le rameau profond, encore appelé 
musculo-uréthral, s'engage au-dessus du muscle transverse, qu'il perfore quelque- 
fois, et vient se placer alors dans le triangle ischio-bulbaire, qui est formé, comme 
on le sait, par le muscle transverse en arrière, l'ischio-caverneux en dehors, le 
bulbo-caverneux en dedans, Ce nerf est à la fois moteur et sensitif : 

2) Comme nerfmoteur, il abandonne des filets à chacun des trois muscles précilés : 
le nerf du transverse, le nerf de l'ischio-caverneux, le nerf du bulbo-caverneux. 


&) Comme nerf sensitif, il fournit deux filets, savoir : 1° un /ilet bulbaire, qui 
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pénètre dans le bulbe, avec l'artère bulbaire, pour se distribuer de là à la muqueuse 


de l’urèthre : 2 un filet uréthral, filet long et grêle, qui longe la ligne médiane 
: Ë g 


entre le bulbe et le muscle bulbo-caverneux. Ce dernier filet, que l’on peut suivre 
] 


jusqu'à la base du gland, abandonne sur son trajet de nombreux ramuscules à la 


portion spongieuse de l’urèthre. 


B. BRANCHE SUPÉRIEURE OU PÉNIENNE. — La branche supérieure ou pénienne, que 
l’on désigne encore 
sous le nom de nerf 
dorsal de la verge, 
continue le trajet du 
nerf honteux interne. 
Elle se porte en haut 
et en avant en lon- 
geant le côlé interne 
des branches ischio- 
pubiennes, perfore au 
dessous du pubis le 
ligament sous-pubien 
et vient se placer alors 
à la face dorsale de la 
verge, dans la gout- 
tière antéro-posté- 
rieure que forment par 
leur adossement les 
deux corps caverneux. 
Elle s'étend ainsi jus- 
qu'au gland. 

Chemin faisant, elle 
abandonne en dehors 
de nombreux rameaux 
collatéraux, qui s'éta- 
lent sur le corps ca- 
verneux el qui se dis- 
tribuent, en partie 
aux Corps caverneux 
eux-mêmes, en parlie 
à la peau qui les re- 


Plexus sacré du côté droit, avec ses branches, 


s ve 
Sr, Sn, Sin, Sir, SY, branches antérieures vmier, deuxième, troisième, qua- couvre. 

irième et cinquième nerfs sacrés. C, nerf « . — 1, plexus sacré, auquel M olama P AT = 

aboutit 2, le nerf lombo-sacré. — 3, nerf du releveur de l'anus. 4, nerf de l'ob- Finalement, la bran 

luraleur interne 5, nerfs viscéraux, — 6, nerf bémorrhoïdal. — 7, erf honteux che pénienne du nerf 


interne, avec : 8, sa 1 
dorsal du eôté opposé : 


anche supérieure ou nerf dorsal de la ver 8", le nerf L 
branche inférieure ou périntale, avec 9', son rameau honteux interne se ter- 
""*, son rameau de bi- 


fémoro-périnéal ; 9”, son rameau de bifurcation supertic iel ; { À 
furcation profond. 10, plexus sacro-coccygien. — 11, morf petil sciatique, avec mine dans le gland 
11°, son ramcau périnéal. — 1%, nerf fémoro-cutané, — 14, nerf génilo-crural, x “ES ñ 
avéc : 13°, son rameau génital, — 13”, son rameau crural. — 14, nerf oblurateur, par des filets très dé- 
ssic érieur 6, porlion sacrée du gran 0 e. — 17 on =. d 
nor ri Rent mA ur. 16, porlion suer lu grand sympathique 17, liés, dont les divisions 
a, aorl b, artère iliaque primitive ; €, iliaque interne; d, iliaque externe; €, ultimes s'épuisent pa- 


svmphyse pubienne ; /, bulbe de l'urèthre ; y, muscle transverse du périnée 


reillement, d’une part 
dans le tissu spongieux de cet organe, d'autre part dans la muqueuse qui l'en- 
veloppe. 
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Cuez LA Feu, le nerf honteux interne, beaucoup moins développé que chez 
l'homme, se divise également en deux branches, l’une inférieure, l’autre supé- 
rieure. — La branche inférieure ou périnéale, après avoir fourni des rameaux aux 
lrois muscles transverses, ischio-clitoridien et constricteur du vagin, abandonne 
quelques filets au canal de l’urèthre et au bulbe du vagin et vient se terminer 
dans la peau des grandes lèvres. — La branche supérieure, devenant ici la branche 
clitoridienne, se distribue aux corps caverneux du clitoris. 


5° Nerfs viscéraux. Ces nerfs, fort variables en nombre, mais toujours fort 
nombreux et fort grêles, naissent principalement du troisième nerf sacré et de la 
branche ascendante du quatrième. Ils se portent en avant sur les parties latérales 
du rectum et du bas-fond de la vessie et se réunissent avec de nombreux rameaux 
issus du sympathique, pour constituer le pleæus hypogastrique, que nous décri- 
rons ullérieurement (voy. Grand sympathique, 

. 258 


- BRANCHES COLLATÉRALES POSTÉBIEURES 


Les branches collatérales postérieures (fig 
170) du plexus sacré sont au nombre de cinq, 
savoir : le nerf fesster supérieur, le nerf du 
pyramidal, 18 nerf du jumeau supérieur, le 
nerf dujumeau inférieur el du carré crural, le 
nerf fessier inférieur ou petit sciatique. 


4° Nerf fessier supérieur. — Le nerf fessier 
supérieur (fig. 170, 2) naît du bord supérieur 
du tronc lombo-sacré un peu avant son union 
avec le premier nerf sacré. Se portant de là 
en avant et en dehors, il sort du bassin entre 
le bord supérieur du pyramidal et la partie la 
plus élevée de la grande échanchrure sciatique, 
se réfléchit sur cette échancruré pour se por- 


Fig. 170. 
Nerfs des muscles de la fesse. 
à > 1, nerf grand scialique. ?, nerf fessier su- 
ter en haut entre le moyen fessier et le petit  périour. — 3, nerf du pyramidal. — 4, nerf du 


: 4 » jumeau supérieur, — 5, nerf du jumeau inférieur 
fessier el se partage alors en deux rameaux, ét du carré erural. — 6, nerf honteux interne. 


«, grand. fessier, — b, moyen fossier, — ©, coû 
eyx. — d, ischion, — €, graml trochanter 


un rameau supérieur etun rameau inférieur : 

x) Le rameau supérieur contourne la ligne 
courbe antérieure de l'os coxal, entre le moyen fessier, qui le recouvre, et Île 
petit fessier, sur lequel il repose. Il se distribue à l’un et à l’autre de ces deux 
muscles. 

8) Le rameau inférieur se porte transversalement de dedans en dehors. égale- 
ment entre le moyen fessier et le petit fessier, fournit quelques filets à ces deux 
muscles et vient se terminer dans le tenseur du fascia lala. 


2 Nerf du pyramidal. — Le nerf du pyramidal (fig. 170, 3) est un rameau très 
court qui se détache de la face postérieure du plexus sacré, en regard du troi- 
sième nerf sacré. Il se perd dans la face antérieure du muscle pyramidal, immé- 


diatement après sa sortie du bassin. 


3 Nerf du jumeau supérieur. — Le nerf du jumeau supérieur (fig. 170,4) est un 
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simple ramuscule qui se détache de la partie postérieure du plexus, tout près 
de son sommet, el se perd, après un très court trajet, à la face profonde du iscle 


umeau superieur. 


4° Nerf du jumeau inférieur et du carré crural. — Ce nerf (fig. 170. 5) se sépare du 
plexus sacré à côté du précédent, dont il se dis- 


& ]h is ungue par son volume plus considérable el par 
2 À 


À la longueur plus grande de son trajet 


Ç MN Après être sorti du bassin par la partie infé 

\ PA rieure de la grande échancrurt sciatique, il se 
/ porte verticalement en bas, en avant du jumeau 
supérieur el de l'oblurateur interne, qui le 
séparent du nerf grand sciatique 

Il croise ensuite la face profonde du jumeau 
intérieur, auquel il abandonne un filet, fournit 
quelques ramuscules à l'ischion, un filet très 


grêle à l'articulation de la hanche, et finale- 


= 


ment se distribue au muscle carré crural qu'il 


pénètre par sa face antérieure 


5° Nerf fessier inférieur ou petit sciatique. 
— Le nerf fessier inférieur, plus connu sous li 
nom de petit sciatique (fig. 171 et 172), nait de 
la parlie postérieure el inférieure du plexus 
sacré, soil par une racine unique, soit par 
plusieurs racines distinctes. Il sort du bassin 
par la partie inférieure de la grande échan 
crure sciatique, au-dessous du bord inférieur 
du muscle pyramidal, à côté du nerf grand 
sciatique, sur la face postérieure duquel il est 
situé. Suivant alors un trajet verticalement 
descendant, il croise tout d’abord l’ischion, qui 
est en avant, el le grand fessier, qui est en 
arrière. 11 chemine ensuite entre le groupe 
musculaire de la face postérieure de la cuisse 
et l’aponévrose superficielle (il est, comme on 
le voit, bien plus superficiel que le grand scia- 
tique) et descend ainsi jusqu'au creux poplité, 
où il se termine. 


A. RAMEAUX coLLATÉRAUx. — Dans ce trajet, 
le nerf petit sciatique fournit, comme rameaux 
collatéraux, des rameaux fessiers, un rameau 


périnéal et des rameaux fémoraux : 


G.btvr | CE Ô \ 

æ a. Rameaux fessiers. — Les rameaux fes- 
Fig. 174. siers se séparent du nerf petit sciatique immé 
Nerfs superficiels de la région fessière  Qiatement au-dessous du pyramidal et se dis- 

et de la face postérieure de la cuisse ce 
1, 1°, 1", rameaux du plexus lombaire 2, 2, branches postérieures des nerfs sacris 1, 3, rameaux fessi du 
nerf fémoro-culané 4, rameaux fessiers, et 4°, ramcau périnéal du petit sciatique. , rameaux fémoraux du même 
erf, — 6, 6, ses deux branches lerminales, avec 4’, nerf satellito de la veine saphène externe 1, rameaux fémo- 
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tribuent, par des filets nombreux et divergents, à la face profonde du muscle 
grand fessier. Un certain nombre, cependant, perforent ce muscle ou contour- 
nent de bas en haut son bord inférieur pour venir se distribuer à la peau de la 
région fessière. 


b, Rameau périnéal. — Le rameau périnéal naît un peu au-dessous des rameaux 


précédents. S'infléchissant en dedans, il se porte vers le pli cutané qui sépare le 
périnée de la cuisse et le suit dans toute son élendue, en décrivant une longue 
courbe à concavité dirigée en haut. Chemin faisant, il fournit quelques filets cuta- 
au périnée et à la partie interne et supérieure de la cuisse et, finale- 
ment, vient se Lerminer dans la peau du serotum chez l'homme, de la grande lèvre 
chez la femme 


nés à la fesse, 


Ce rameau périnéal du petit scialique s'anastomose constamment, 
au niveau du scrotum ou des grandes lèvres, avec lé rameau périnéal superficiel 
du nerf honteux interne (p. 219). 


c. Rameaux fémoraux. — Les rameaux fémoraux, très variables en nombre. 


mais toujours fort nombreux, se détachent du nerf petit sciatique à des hauteurs 
diverses et se dirigent, les unes en dedans, les autres en dehors, Peu après leur 
origine, ils perforent d'avant en arrière l'aponévrose superficielle et se distribuent, 
par des filets divergents, à la peau de la région postérieure de la cuisse. 


B. RAMEAUX TERMINAUX. — Arrivé au creux poplité, le nerf petit sciatique perfore 
lui aussi l'aponévrose et devient sous-cutané. Il se divise généralement alors en 
deux rameaux terminaux : l’un de ces rameaux, remarquable par sa ténuité, se 
distribue à la peau de la partie postérieure et supérieure de la jambe ; l’autre, 
beaucoup plus long, s'accole à la veine saphène externe, qu'il accompagne jusqu’à 
la moitié inférieure de la jambe ; il s’anastomose à ce niveau avéc le nerf saphène 
externe, branche du sciatique poplité interne (p. 234). 


Ex RÉSUMÉ, le nerf petil sciatique, à la fois moteur et sensitif : 

2) Comme nerf moteur, innerve un seul musele, le grand fessier : 

ë) Comme nerfsensitif, préside à la sensibilité cutanée : 4° d’une partie du périnée 
et du scrotum (grande lèvre chez la femme) ; 2° de la partie inférieure de la région 
fessière; 3° de la face postérieure de la cuisse; 4 de la partie supérieure et 
postérieure de la jambe. 


RESUME DU PLEXUS SACRÉ 


N. de l’obturateur interne 
N. anal ou hémorrhoïdal, 
\ N. du releveur de l'anus 


Fe r, culané 
F ?r ) frieures 4 Br.inférieure } 
- r. collat. anterieuret- NUS N'Hootoe intense férr { r. musculo-uréthral. 
| en ne re r- des corps caverneux. 
l',SUpDeTieure 
4 7 { r. du gland. 


. Viscéraux. 


fessier. supérieur 

du pyramidal 

du jumeau supérieur, 

N. du jumeau inférieur et du carré crural. 
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b) Br. collat. postérieures, . . 
\' fessiers. 
Br. collalérales. : r. périnéal 


N. lessier inférieur. r. fémoraux 
À Br. terminales . | r. jambiers 
Br. terminale . . . . . . . | Nenr GRAND scraTIQUE (voy. le paragraphe suivant 
Variétés, — Les variétés offertes par les branches collatérales du plexus sa mt d'une bien 


médiocri importance : le nerf fessier supérieur peut s'anastomoser, soil avec le grand sciatique, 
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jit avec le fessier inférieur, quelquefois avec l'un el autre en même temps (Wen 
ver un filet au pyramidal Le rameau destiné au grand fessier peut former un 


| f anal 


{ du petit nerf sciatique qui le fournit normalement (VALENTIS). — Le ner/ 


létache quelquefois du nerf honteux inlernt 


S EL. BRANCHE TERMINALE DU PLEXUS SACRÉ 


NERF GRAND SCIATIQUE 


Le plexus sacré, nous l'avons dit plus haut, ne fournit qu'une seule branche 
terminale, le nerf grand sciatique. Ce nerf suit, à la face postérieure de la cuisse, 
un trajet vertical : il conserve son individualité et son nom jusqu’au sommet du 
losange poplité. Là, il se partage en deux branches, légèrement divergentes, que 
l'on désigne sous les noms de nerf scialique poplilé interne et nerf scialique 
poplité externe 

Les deux nerfs sciatique poplité interne et sciatique poplité externe, à la fois 
sensitifs et moteurs, comme le tronc dont ils émanent, descendent jusqu'au pi det 
vont même jusqu'aux orteils. Toutefois, le sciatique poplité inlerne, au cours de 
son trajet, change de nom; au-dessous de l'anneau du soléaire, il devient le nerf 
tibial postérieur. 

Nous étudierons successivement dans le présent paragraphe : 4° le nerf grand 
sciatique proprement dit ; 2° le nerf sciatique poplilé externe ; 3° le nerf sciatique 
poplilé interne ; 4° le nerf tibial postérieur. 


A, — NERF GRAND SCIATIQUE PROPREMENT DI1 


Le nerf grand sciatique (NW. ischtadicus des anatomistes anglais et allemands); 
branche terminale du plexus sacré, continue en dehors et en bas le sommet 
de ce plexus (fig. 167). C’est le nerf le plus volumineux du corps humain. On 
dirait, en jetant les yeux sur la face antérieure du plexus sacré, que toutes les 
branches du plexus convergent les unes vers les autres el se réunissent pour le 


constituer. 


4 Trajet Immédiatement après son origine, le nerf grand sciatique sort 
du bassin par la partie inférieure de la grande échancrure sciatique et arrive 
ainsi à la région fessière. S’'infléchissant alors de haut en bas et de dehors en 
dedans, il descend verticalement dans une goutlière profonde que lui forment 
l'ischion en dedans et le grand trochanter en dehors. Au sortir de cette gout- 
lière, il s'engage au-dessous de la longue portion du biceps et chemine ensuite 
le long de la face postérieure de la cuisse jusqu'au sommel du creux poplité 
qualre travers de doigt au-dessus de l'articulation du genou), où il se termine 


en se bifurquant 


2’ Rapports. — Dans cé long trajet, le nerf grand sciatique présente des rap 
ports importants, que nous examinerons successivement, à son origine, dans sa 
portion fessière, dans sa portion fémorale : 

a. À son origine, le grand sciatique répond au bord inférieur du muscle pyra- 


midal qui le recouvre. Le petit sciatique occupe son côté postérieur L'artère 


ischialique, l'artère honteuse interne el le nerf honteux interne sont situés sur 


son côté interne. 


b 


du n 


touj( 
le p 
un | 
âpre 
avar 
addi 
En 
long 
quei 
dehc 
exte 
cher 
une 
lui f 
deh 
brai 
le n 


Quax 
ner un 


inal se 


anche 
uisse, 
et du 
s, que 


1tique 


fois 


ied el 
urs de 


e nerf 


grand 


aliq ue 


ands), 
ommet 
in. On 
tes les 


our le 


1e sort 
arrive 
ors en 
orment 
e gout- 
ensuite 
poplité 
ermine 


es Tap 
lans sa 


e pyra- 
j'artère 


ués sur 


b. À la fesse (fig. 172 


du musele grand fessier. En avant, il repose successivement sur le jumeau supé- 
rieur, sur le tendon de l'obturateur interne, sur le jumeau inférieur, sur le carré 
crural, qu'il croise à angle droit. lei encore, il affecte des rapports intimes avec le 


nerf petit sciatique et l'artère ischiatique, 
lesquels suivent, en arrière de lui, un trajet 
sensiblement parallèle 

c. À la cuisse, le nerf grand sciatique, 
toujours accompagné de l'artère ischiatique 
(le petit sciatique l'a abandonné pour suivre 
un trajet plus superficiel), longe la ligne 
âpre du fémur et entre ainsi en relation, en 
avant, avec les faisceaux d'origine du grand 
adducteur el de la courte portion du biceps 
En arrière, il est d'abord recouvert par la 
longue portion du biceps, qui le croise obli- 
quement de haut en bas et de dedans en 
dehors ; plus bas, il se rapproche du bord 
externe du muscle demi-membraneux et 
chemine alors, jusqu'au creux poplité, dans 
une espèce de goutlière longitudinale que 
lui forment la longue portion du biceps en 
dehors, le demi-tendineux et le demi-mem- 
braneux en dedans. Comme le nerf médian, 
le nerf grand sciatique porte sur l'une de 
ses faces, la face profonde généralement, 
une artère nourricière qui émane de l'artère 
ischiatique : c'est l'artère du grand scia- 
tique. Elle accompagne le cordon nerveux, 
jusqu'au creux poplité. 


3 Distribution. — Envisagé au point de 
vue de son mode de distribution, le nerf 
grand sciatique fournit deux ordres de bran- 
ches : des branches collatérales et des bran- 


ches terminales. 


A. DnraAnNees COLLATÉRALES. — Les ra- 
meaux, toujours fort nombreux, que le 
grand sciatique abandonne au cours de 
son trajet, se distinguent en rameaux mus- 
culaires et rameaux arliculaires : 

a. Rameaux musculaires. — Les ra- 
meaux musculaires sont destinés aux mus- 
cles de la région postérieure de la cuisse. 
Ces rameaux, qui se détachent de la partie 


1, nerf fessier supérieur et {', artèro homonyme, — 2, nerf honteux interne et 
rameaux fessiers. — 4", rameau périnéal et 4”, branche fémorale du nerf petit 
nerf du demi-membraneux ; 


éciatique et 3’, arlèro ischiatique 
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5), il est recouvert, en arrière, par les faisceaux inférieurs 


Nerfs profonds de la région fessière el de 


la face postérieure de la cuisse, 


sciatique. — 5, grand scialique, avec 6, nerf du demi-lendineux ; 7, 
portion du biceps ; 9, nerf de la courte poruon du biceps, — 10, sciatique poplité interne. — 11, sciatique popli 
— 12, nerfs des jumeaux. — 13, nerf saphène externe, avec 14, son accessoire. — 15, nerf culané péronier, 
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2, artère homonyme, 3, nerf petil 


8, norf do la longue 
externe, 
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’ le t 

supérieure du sciatique, tantôt isolément, tantôt par des troncs communs, sont : i : L, 
1° Le nerf de la longue portion du biceps, branche longue et grêle, qui se porte | le bif 
en dehors et se distribue, par des filets multiples, à la face profonde du chef sbbre 


se perd en filets grêles et divergents dans la moitié inférieure du grand adducteur ; 
nous avons déjà vu (p. 211) que ce muscle recevait ses rameaux principaux du 
nerf obturaleur. 

b. Rameaux articulaires. — Les rameaux articulaires se divisent en supérieur 
et inférieur. — Le r'ameau articulaire supérieur, souvent multiple, se détache de d'ori: 
l'extrémité supérieure du {ronc nerveux et se distribue à l'articulation de la nent 
hanche, en traversant la face postérieure du ligament capsulaire (ces filels posté- ensui 
rieurs de la hanche peuvent provenir d'une autre source (voy. L. I, Articulation de la 
hanche). — Le rameau articulaire inférieur se délache, soit du sciatique, soit de la soléa 
branche que ce nerf envoie à la courte portion du biceps (Cruverzmien). En attei- de ce 


gnant l'articulation, il se divise en plusieurs filets très 


iles, qui cheminent pro- long 


fondément dans le tissu graisseux du creux poplité et viennent se perdre sur la termi 
face externe de l'arliculalion du genou. 2 
B. BRANCHES TERMINALES En atteignant le creux poplilé, quelquefois plus haut de vi 


sciati 


voy. Variélés), rarement plus bas, le nerf grand sciatique se partage en deux 


| 


grosses branches terminales : l'une externe, qui est le nerf sciatique poplité l'inte 


externe ; l'autre interne, qui est le nerf sciatique poplilé interne branc 


RÉSUMÉ DU NERF GRAND SCIATIQUE 


N. de la longue portion du biceps 


N. de la courte portion du biceps. 


Les 
popli 


R. musculaires. N. du demi-tendineux 
| } N. du demi-membraneux. 
a\ B*; collälérales., N. du grand adducteur savoi 
| { R. articulaire supérieur, soir 
: soire 
R. articulaires , ? R. articulaire inférieur ù 
{ N. SCIATIQUE POPLITÉ FXTERNE (VOY. p. 22 dE 


b) Br, lermutales . 
)) Br. lermitales À N. SCIATIQUE POPLITÉ INTERNE (VOY. p. 232). 


a] 
Variétés. — Les anomalies du scialique et de ses branches ne présentent qu'une médiocre artict 
importance i 


es se réduisent le plus souvent à des va 


lions portant sur l'origine plus ou moins 


entre 


élevée de ses collatérales el à l'apparition d'anastomoses, simples ou complexes, entre des rameaux 


cutanés voisins — 11 est fréquent de voir le grand sciatique s'anastomueser 4 la face postérieure cond} 


de la cuisse, avec le petit sciatique. Tuaxe à vu, dans un cas, la courte portion du 1 


voir directement son nerf du plexus sacré. — De toutes les variélés que présente le s 
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réé ae ce 


plus intéressante est la bifurcalion préma 
la cuisse 


soit même dans l'intérieur du bassin, Dans ce dernier cas, on peut rencontrer toute être 


une série de modalilés anatomiques, réductibles pour la plupart aux quatre types suivants : 
1° los deux branches de division du sciatique perforent l'une et l'autre le muscle pyramidal, 
chacune à travers une boutonnière spéciale ; 2 le sciatique poplilé externe s'échappe à travers 


2°] 
(saph 


une boutonnière musculaire, Landis que le sciatique poplité interne passe au-dessous du muscle ; 


ischiatique du muscle biceps : 
2 Le nerf de la courle portion du biceps, qui se dirige également en dehors Je Din 
et pénètre, au niveau de son Liers supérieur, la portion fémorale de ce même 
muscle 
3° Le nerf du demi-tendineux, filet très long, qui gagne la face antérieure de ce 
muscle, la suil pendant un certain temps et, finalement, la pénètre dans le tiers Bra 
inférieur de la cuisse ; exler 
4° Le nerf du demi-membraneux, lantôt simple, tantôt double, qui pénètre éga- popli 
lement le muscle par sa face antérieure ou profonde ; 4° 
5° Le nerf du grand adducteur, qui se porte obliquement en bas et en dedans et dehoi 
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le petit sciatique se détache du si iëtique poplilé externe : 3° même disposition, avec celte diffé- 


rence que le pelil nerf scialique est fourni pur le sciatique poplité interne : 4 l'une des branches 
de bifurcation du scialique peut passer au-dessus du pyramidul (voy. Pyramidal, 1, HD. Dans les 
cas dé division prémalurée du tique, les rameaux que €ce tronc nerveux envoie, dans les 
conditions normales, aux muscles de la cuisse, sont fournis par la branche de bifurcation 
interne, à l'exception de celui destiné à lu courte portion du biceps, lequel provient de la branche 


de bifurcation externe 


B. — NERF SCIATIQUE POPLITÉ EXTERNE 


Branche de bifurcation externe du grand sciatique, le nerf sciatique poplité 
externe (fig. 172 et 176) prend naissance au niveau de l’angle supérieur du eréux 
poplité et s'étend de là jusqu’à la tête du péroné 


4° Trajet et rapports. Obliquement dirigé de haut en bas et de dedans en 
dehors, le sciatique poplité externe longe dans toute son étendue le tendon du 
biceps crural. Il est placé immédiatement au-dessous de l'aponévrose, en dehors 
de la veine poplitée et du sciatique poplité interne, qui suivent, dans le creux 
poplité, un trajet vertical. Il croise, tout 
d'abord, le condyle externe et les faisceaux 
d'origine du jumeau externe qui pren- 
nent insertion sur ce condyle. Il passe 
ensuite derrière la tête du péroné, dont il 
est séparé par les faisceaux externes du 
soléaire, conlourne en demi-spirale le col 
de cet os et, là, dans l'épaisseur même du 
long péronier latéral qui le recouvre, se 
termine en se bifurquant 

2° Distribution. — Envisagé au point 
de vue de son mode de distribution, le 
sciatique poplité externe fournit, comme 
l'interne, des branches collatérales et des 
branches terminales : 


1° — Branches collatérales. 


Les branches collatérales du sciatique 
poplité exlerne sont au nombre de cinq, 


savoir : un r'añneau articulaire, l'acces- 

sotre du Ssaphène externe, le culané-péro- 

nier et deux rameaux musculaires. Le nerf sciatique poplité externe sur la tête 
du péroné. 


1° Rameau articulaire - Le rameau 
- ‘ ” 1, scialique poplilé externe 2, nerf culaué péro 
articulaire se porte verticalement en bas mir , rameaux collaléraux destinés au muscle 
+ se Sa jambier antérieur, — 4, #’, nerf musculo-cutané A 
entre le biceps el le fémur., Arrivé sur le nerf tibial antérieur, — 6, jumeau externe, — 7, soléaire. 
. ° o eronar alora 9 D MFEI omtmuu des 


tain nombre de petits filets, qui se per- 
dent sur le côté postéro-externe de l'articulation du genou. Quelques-uns peuvent 
être suivis jusqu'à l'articulation péronéo-tibiale supérieure. 


2° Nerf accessoire du saphène externe. — Le nerf accessoire du saphène externe 
(saphène péronier de quelques auteurs) se détache d'ordinaire de la partie moyenne 
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du sciatique poplité externe fig. 176, 5). Obliquant alors en bas et en dedans, il 


ne médiane, traverse l'aponévrose en un point qui « st Louj 


se dirige vers la lig 
très variable, devient ainsi superficiel el s'unit alors avec le saphène externe, 


branche collatérale du sciatique poplilé interne, dont il partage la distribution 


Il n'est rien de plus variable qu le point où se fait cette réunion du saphène 
externe et de son accessoire. Un l'observe le plus souvent à la partie moyenne 
de la jambe; mais on le rencontre également dans le Liers supérieur el dans le 


tiers inférieur. J'ai vu, sur plusieurs sujets, cetle réunion ne s'effectuer que dans 


la région postérieure du cou de-picd 

Dans d’autres cas, et ils sont loin d'être rares, l'accessoire du saphène externe 
se contente d'envoyer à ce dernier nerf une anastomose plus ou moins grêle el, 
poursuivant son trajet descendant, il vient se distribuer, par des filets malléo- 
laires et des filels calcanéens, à la peau qui recouvre la malléole péronière et la 
face externe du talon. 

Le nerf accessoire du saphène externe Lire son nom de ce qu'il est généralement plus grèle 
que lé saphène externe, auquel il se rend. Mais ce rapport volumétrique du nerf saphèn 
son accessoire est loin d'être constant. Les deux nerfs en question sont assez fréquemment égaux 
et les faits sont nombreux où le saphène externe esl plus pelit que 5 
cas, la dénomination d'accessoire, altribuée au rameau fourni par le 
signe le rameau principal, le rameau fourni par le sciatique 
accessoire. Pour toutes ces raisons 


e et de 


1 accessoire : dans 


ite exlerne, 


LELI ique po 


est inexacte en ce sens qu'elle di 
poplité interne étant descendu aux proportions de rameau 
de beaucoup, avec quelques auleurs, considérer le saphène 


d'ordre anatomique, je préfère 
vient reniorcer un 


externe, non plus comme une branche du sciatique poplité interne que 
rameau du sciatique poplilé externe, mais bien comme un nerf résultant de la réunion de deux 
racines : une racine interne, qui provient du sciatique poplité interne, c'est le saphène tibial ; une 


racine externe, qui émane du sciatique poplité externe, c« st le saphène péronier. Du reste, ces 


rester longtemps indépen- 


deux rameaux nerveux peuvent, comme nous l'avons dit plus haut, 
se fusionnant 


dants (en ne se fusionnant qu'à la partie inférieure de la jambe) ou mème (en ne 
pas du toul),-consorver leur individualité jusqu’à leur terminaison. Est-il besoin d'ajouter que, 
dans ce dernier cas, les mots de racine interne et de racine externe ne sont nullement jusliliés. 


3° Nerf cutané péronier. — Le nerf culané péronier, généralement très grêle, 
se détache du sciatique poplité externe à la hauteur du condyle externe du fémur, 
très souvent par un tronc commun avec le précédent (fig. 176, 7). I ne tarde pas 
à traverser l’aponévrose, et, suivant alors un trajet descendant, il se distribue 
par des rameaux de plus en plus ténus, à la peau qui recouvre la face externe 
de la jambe. On peut suivre ses ramifications jusqu'au voisinage du talon 
(fig. 176, 6). 

4 Branches musculaires. — Ce sont deux petits rameaux (fig. 173, 3) qui 
naissent de l'extrémité inférieure du sciatique poplité externe au niveau du col 
du péroné. De là, ils se portent en avant et en haut au-dessous du muscle exten- 
seur commun des orteils, et finalement viennent se perdre dans le muscle jambier 
antérieur. On voit, généralement, l'un de ces rameaux envoÿer un petit filet (/ilet 


articulaire) à l'articulation péronéo-tibiale supérieure. 


90 __ Branches terminales. 


Arrivé sur la partie externe du col du péroné, le sciatique poplilé externe se 
partage en deux branches terminales à peu près d'égal volume (fig. 174) : l'une 
externe (4), formant le nerf musculo-culané ; Vautre interne (5), constituant le 


nerf libial antérieur. 


4 Nerf musculo-cutané. — Branche de bifurcation externe du sciatique poplité 
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externe, le nerf musculo-cutané (fig. 174, 4) se porte verticalement en bas le long 
de la face externe du péroné. Contenu, lout d'abord, dans l'épaisseur même du 
long péronier latéral, il se dégage de ce muscle au niveau de l'insertion supérieure 
du court péronier latéral, chemine quelque temps entre les deux péroniers et vient 
ensuite se loger dans l'interstice celluleux qui sépare 
le court péronier latéral de l'extenseur commun des 
orteils. Jusque-là, il est sous-aponévrotique. Arrivé 
au Liers inférieur de la jambe, il traverse l'aponé- 
vrose superficielle et se divise alors en deux branches 
terminales, légèrement diverngeles, qui se portent 
obliquement en bas et en dedans vers la face dor- 


sale du pied. 


A. Brancues cocuarénaes. — Mais déjà, avant sa 
bifureation, le nerf museulo-cutané a fourni un cer- 
tain nombre de rameaux collaltéraux, savoir : 

1° Un ou deux filets pour le muscle long péronier 
latéral (nerf du long péronier latéral) ; 

2 Un filet pour le court péronier latéral (nerf du 


court péronter latéral) ; 

3 Un filet malléolaire, qui se détache de la por- 
tion sous-cutanée du nerf et vient se ramilier dans 
la peau de la partie inférieure el externe de la jambe. 


B. Brancues TEnMINALES. — Les deux branches 
terminales du nerf museulo-culané (fig. 175,1 et ?) 
se distinguent en interne el en externe : 

a. Branche interne. — La branche interne (D), 
qui est ordinairement la plus volumineuse, se par- 
lage, sur la face dorsale du pied, en lrois rameaux, 
interne, moyen el externe, — Le rameau interne, 
se portant obliquement en bas et en dedans, croise 
obliquement le premier mélalarsien, arrive sur le 
côté interne de l'articulation métatarso-phalangienne 
du gros orteil et se Lermine en fournissant le colla- 
téral dorsal interne de cet orteil. Il s'anastomose, 
sur le bord interne du pied, avec les divisions ter- 
minales du nerf saphène interne. — Le rameau 
moyen descend dans le premier espace interosseux, 
s’y analomose presque toujours (mais non toujours) 
avec le tibial antérieur et, arrivé à la commissure 
des deux premiers orteils, s'y divise en deux filels : 
l’un, interne, qui forme le collatéral dorsal exlerne 
du gros orteil : l’autre, externe, qui devient le 
collatéral dorsal interne du deuxième orteil. — Le 
rameau externe descend, de même, au-devant du 


Fig. 174, 
Nerfs profonds de la face anlé- 
rieure de la jambe. 


2, son rameau jambier, — 3, scialique poplité externe. — #, nerf musculo- 


1, rameau rotulien du saphène interne. — *, 
cutané, avec : 4, son rameau pour le long péronier latéral : 4”, sa branche suporticielle ou eutanée. 5, nerf tibial 
terne pour le pédieux ; 8, son anaslomose avec 


antérieur, avec : 6, 0", 6", ses rameaux musculaires , Son rameau €x 
le nerf musculo-cutané. — 9, 9, 9, les collatéraux des doigts, provenant : les sept premiers du museulo-cutané, les trois 
derniers du suphène externe. 

a, artère tibiale antérioure, — b, b, pédieux. 
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deuxième espace Iinlerosseux el se termine à l'extrémité antérieure de ce espace, 
en fournissant les deux collatéraux suivants, c'est-à-dire le collatéral dorsal externe 


du deuxième orteil et le collatéral dorsal 


nterne du troisième. Ce rameau externi 
se détache parfois de la branche suivant 

b. Branche externe. La branche externe (2) chemine au-devant du troisième 
espace interosseux, et, arrivée à l’ex- 
trémilé antérieure de cet espace, se 
divise en deux rameaux : un rameau 
interne, qui forme le collatéral dorsal 
externe du troisième orteil , un rameau 


externe, qui est le col 


quatrième. J'ajouterai 
quent de voir cette branche externe du 
museulo-cutané se bifurquer peu après 
son origine et fournir alors, outre les 
deux collatéraux précités, le collatéral 


erne du quatrième orteil el le col- 


latéral interne du cinquième. 

c. ÆRésumi Au total, les deux 
branches terminales du nerf musculo 
cutané donnent naissance aux sept pre- 
miers collatéraux dorsaux, souvent aux 
neuf premiers. Nous verrons tout à 
l'heure que le saphène externe fournit, 
selon les cas, les trois autres ou seule 
ment le dernier. Nous devons ajouter, 
en ce qui concerne la distribution des 
deux branches terminales du museulo 
cutané, que ces deux branches, avant 
de fournir les collaléraux dorsaux, 
abandonnent au cours de leur trajet un 


grand nombre de filets cutanés à la 


partie antérieure et inférieure de la 


Fig. 475 jambe et à la région dorsale du pied 
s de la face dorsale du pied. 
; siens OS amescale-outané.” fournissant Les 2° Nerf tibial antérieur. — Branche 
premier uxième, troisième. qualrième el cinquième colla 
léraux dorsaux 2, branche externe du même nerf, four de bifurcalion interne du scialique 
nissaut les déux ro x suivants 3, anaslomose de 


avec la branche term 
du tibinl antérieur #, saphène exlerne, f « es R L RARE v ŒUre 
trois derniers collatéraux dorsaux , veine saphène rieur (fig. 174, 5) nail, comme le précé- 
interne j r{ saphène interne [ 

a branche terminale € 
che terminale in 


la première de ces branc 


uterne  poplité externe, le nérf tibial anté 


tf Libial anté- 


s. pour le pé dent, sur le côté externe de la tête du 


riour, avec 


dieux: d'', sa 
de 


aléas donteus péroné. De là, se portant obliquement 
meaux du nerf plaulaire interne. — 8, 8, rameaux du nerf 


plantaire externe, 


uxième et troisième £ 
en bas, en avant el en dedans, il tra 
verse successivement les insertions 
supérieures du long péronier latéral et de l’extenseur commun des orteils et vient 
rejoindre sur le ligament inlerosseux l'artère tibiale antérieure, dont il partagera 
désormais le trajet et les rapports. 

Suivant comme elle un trajet à peu près vertical, il chemine tout d'abord entre 
l’extenseur commun des orteils et le jambier antérieur, et, plus bas, entre ce dernier 
muscle et le long extenseur propre du gros orteil, 
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9 Envisagé spécialement au point de vue de ses rapports avec l'artère tibiale anté- 
»? t ! à , ! . “12 
ern rieure, le nerf tibial antérieur est situé primitivement sur son côté externe. Au il 
AS tiers inférieur de la jambe, souvent plus haut, il passe en avant d'elle et, la croi- (IH 
sant en X, il vient occuper son côté interne, situation qu'il conserve jusqu’à sa Ler- Int 
Cr {| nai il i 
(l minaison. Il | 
l'ex- [ î 
sé A. Brancues coutATÉRALES, — Dans son trajet descendant à travers la région anté- Wu 


rieure de la jambe, le nerf tibial antérieur abandonne des rameaux toujours mul- 
liples aux quatre muscles de la région, savoir : 1° au jambier antérieur (nerf du 
jambier antérieur) ; 2 à l'extenseur commun des orteils (nerf de l'extenseur com- 
mun des orteils) ; 3 à l'extenseur propre du gros orteil (nerf de l'exlenseur propre 
du gros orteil) ; 4° au péronier antérieur (nerf du péronier antérieur). I fournit 
également à la partie inférieure de la jambe un petit rameau articulaire, qui se 


distribue à la partie antérieure de l'articulation du cou-de-pied 


B. BRANGUES TERMINALES. — Arrivé au cou-de-pied, le nerf libial antérieur s'en- 


gage au-dessous du ligament annulaire antérieur du tarse, en suivant la même cou- 


el lisse ostéo-fibreuse que l'extenseur propre du gros orteil, et se divise immédiate- 
ment après en deux rameaux, l’un interne, l'autre externe : 
Re a. Rameau externe. — Le rameau externe se porte obliquement en bas et en 
rs dehors. entre les os du tarse et le muscle pédieux. Il se distribue en grande partie 
HR à ce muscle, auquel il envoie ordinairement deux ou trois filets : l'existence d'un 
Ps filet spécial pour le faisceau interne du pédieux (qui est chez l'homme l'homologue 
; : : du muscle court extenseur du gros orteil des singes) mé parait une disposition à 
a peu près constante. Indépendamment de ces filets musculaires, le rameau externe ë 
= à du tibial antérieur fournit un certain nombre de filels articulaires, qui vont aux 
| D: articulations du tarse, du métatarse et jusqu'aux articulations métatarso-phalan- 
de siennes. CuxniNenan a signalé, en outre, quelques ramuscules qui se rendent aux 
re muscles interosseux : ces derniers ramuseules sont vraisemblablement sensitifs, 
PATES tous les interosseux étant innervés par le nerf tibial postérieur. 
ss b. Rameau interne. — Le rameau interne, que l'on peut considérer comme la 
à la continuation du tibial antérieur, descend vers le premier espace interosseux entre 
» Ia le pédieux et l'artère pédieuse, qui sont en dehors, et le tendon de l'extenseur 
ted propre du gros orteil, qui esten dedans. À l'union du turse et du mélatarse, il sen 
gage au-dessous du faisceau interne du muscle pédieux et chemine.alors dans le 
premier espace interosseux. Arrivé à la partie antérieure de cel espace, il y ren- 
Le contre le rameau correspondant du nerf museulo-cutané. Il s'anastomose avec lui 
ae dans la plupart des cas et se termine ensuite d'une façon qui varie beaucoup sui- 
ne vant les sujets : tantôt il s'épuise dans la peau qui recouvre l'espace interosseux ; 
cl tantôt, et cette disposition s'observe lorsque le musculo-cutané ne donne pas le col- 
Le latéral dorsal externe du gros orteil et le collatéral interne du deuxième orteil, il 
en fournit lui-même ces deux collatéraux dorsaux. D'autres fois, par suite, de l’anas- 
si tomose entre le tibial antérieur et le musculo-cutané, ces deux nerfs prennent part 
er à la fois à la constitution des deux collatéraux précités. 
e 
era Ex nésumé, le nerf sciatique poplité externe est un nerf mixte, possédant à la fois 
des fibres motrices et des fibres sensitives. Il innerve : {° par ses fibres motrices, 
itre Lous les muscles de la région antéro-externe de la jambe et, au pied, le muscle 
ier pédieux ; 2° par ses fibres sensilives, la peau de la région externe de la jambe et de 


1 la plus grande partie de la face dorsale du pied. 
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RÉSUMÉ DU NERF SCIATIQUE POPLITÉ EXTERXE 
R. articulaire 
= Accessoire du saphène exlernt 
; N. cutané péronier, 
R. musculaires pour jambier antérieur 
N. du long péronier latéral. 
Br. collalérales Ÿ N. du court péronier latéral 
‘ \ 1 
N. MUSCULO-CUTANÉ . R. malléolaire 
| inales I 7 premiers collat. dorsaux 
| N. du jambier antérieur 
b) Br, lerminäles. B 111 : \ N. de l'extenseur cor 
| \ LÉ étend e ) N. de l'extenseur propre 


N. TIBIAL ANTÉRIEUR. R. arliculaire 
Rameau exlui 
R 


ameau interne 


sies consécutives à des accouchements laborieux et limitées à la zonc 


A propos des paral; 
d'innervation du sciatique 7 
que le nerf sciatique popli 
primé par la Lôte fœtale pendant le travail de l'accouchement. Mais cette explication pathogéniqu 


Soc. anal., Paris, 


é externe, on avait émis l'hypothèse (Lereovre, TA. Paris, 1876) 


xlerne provenait du nerf lombo-sacré, equel avait dû être com 


est formellement contredile pa 
1879, p. 110). qu 


les recherches anatomiques de Cu. Féné (B 


à la suile de dissections minulicuses portant sur dix-neuf nouveau-nés, est 
ions suivantes : 4° ls sciatique poplité externe ne provient pas uni ent 
Jui Va 


arrivé aux conc 


du nerf lombo-sucré; 2° le lombo-sa 
au plexus sacré 
peu près égale 
tant la F 
exclusive de la paralysie au sciatique poplilé externe resle inexpliqué 


el aussi la partie de la quatrième paire lombair 
ne fournissent pas seulement au sciatique poplité externe, mis se partagent à 


ent entre les deux branches terminales du nerf sciatique ; 3° même en adimet- 


sibilité de la compression isolée du lombo-sacré au détroit supérieur, la localisation 


C. — NEnF SCIATIQUE POPLITÉ INTERNE 


Branche de bifurcation interne du grand sciatique, le nerf sciatique poplité interne 
(fig. 176,1), beaucoup plus volumineux que l’externe, prend naissance au niveau 
de l’angle supérieur du creux poplité et s'étend de là jusqu'à l'anneau du soléaire. 


4 Trajet. — Suivant, à partir de son origine, un trajel vertical, le sciatique 
poplité interne descend de l'angle supérieur à l'angle inférieur du creux poplité 
11 s'engage alors au-dessous des jumeaux et traverse l'anneau du soléaire en chan- 
geant de nom : au-dessous de cet anneau, en effet, on le décrit sous le nom de nerf 
tibial postérieur 


2 Rapports. — Le nerf sciatique poplité interne présente des rapports impor- 
tants : 

a. En arrière, il répond lout d'abord à l'interstice formé par le biceps et le demi- 
de ces mus- 


tendineux : il est relativement profond. Plus bas, quand il est déga: 
cles, il n’est plus recouvert que par l'aponévrose, le Lissu cellulaire sous-cutané et 
la peau. À son extrémité inférieure, enfin, il devient de nouveau profond, recou 
vert qu'il est par les deux jumeaux. 

b. En avant, le sciatique poplité interne est séparé du squelette de la région je 
veux dire du fémur, de l'articulation du genou et du tibia par le muscle poplité et 
par les vaisseaux poplités. Des deux vaisseaux poplités, la veine esl directement 
contiguë au nerf; l'artère, plus profondément placée, est séparée du nerf par la 
veine. Nous devons ajouter que ces ‘trois organes ne se superposent pas régulière- 
ment suivant un plan antéro-postérieur : le nerf est, en effet, plus externe que la 
veine et celle-ci plus externe, que l'artère de telle sorte qu'ils sont « imbriqués 
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(Hinseureco) d’arrière en avant et de dedans en dehors ». En d'autres termes, 
les trois cordons qui cheminent parallèlement dans le creux poplité représentent 


une sorte d'escalier à Lrois marches, lesquelles sont 
formées, en allant des parties profondes vers les 
parties superficielles : la première, par l'artère ; la 
seconde, par la veine; la troisième, par le nerf 

3° Distribution. Le nerf sciatique poplilé in- 
terne fournit, comme l'externe, des branches colla- 
térales el une branche lerminale : 


1° — franches collatérales. 


Les branches collatérales sont : des rameaux 
musculaires, des rameaux arliculaires et un nerf 
cutané, le nerf saphène externe. 


4° Rameaux musculaires. — Au nombre de cinq 
ou six, ces rameaux se distribuent aux muscles de 
la face postérieure de la jambe qui avoisinent le 
creux poplité. Ils se détachent du sciatique, tantôt 
isolément, tantôt par des troncs communs 

«) Le nerf du jumeau interne et le nerf du 
jumeau externe se portent verticalement en bas, 
abordent les jumeaux par leur bord poplilé ou par 
leur face antérieure et se perdent dans ces muscles, 
en fournissant chacun trois ou quatre rameaux. 

3) Le nerf du plantaire gréle, lrès grêle comme 
le muscle auquel il est destiné, se porte obliquement 
en bas et en dehors, arrive au plantaire grêle et 
pénètre ce muscle, tantôt par son bord interne, tan- 
tôt par sa face postérieure. 

Le nerf du soléaire, souvent double, descend 
au-dessous du jumeau externe et arrive bientôt au 
bord supérieur du soléaire. Là, il se divise ordinaire- 
ment en deux ou trois rameaux, qui se portent dans 
le muscle au voisinage de ses insertions supérieures. 

5) Le nerf du poplité descend, comme le précé- 
dent, au-dessous des jumeaux, gagne le poplité et 
se perd à la face postérieure de ce muscle. Le nerf 
du poplité fournit le plus souvent un /ilet articu- 
laire à l'articulation péronéo-libiale supérieure. 

2° Rameaux articulaires. — Très grêles et très 
variables en nombre, ces filets articulaires se déta- 
chent du sciatique poplilé interne à des hauteurs 
diverses, Ils se dirigent en avant, en suivant le plus 
souvent le trajet des vaisseaux articulaires, pénè- 
trent dans l'articulation du genou à travers le liga- 


Fig. 176. 
Nerfs superliciels de la face 
postérieure de la jambe. 


1, nerf scialique poplité interne. - 


2, nerf sciatique poyhlé externe, 4, 
ramceau du jumeau interne. 3", ramcau 
du jumeau externe, — 4, nerf sap 


soire du saÿ 
péronier, naussanl 


extwrne. 5, act 
externe, — 6, cutar 
du sciatique poplité externe par un t 
7, qui lui est commun avec l'acc 
du saphène externe. 8, nerf sa 
interne. — 9, rameaux poslériceurs 
nerf. 10, rame 
menu cutané plantaire du nerf tibial pos- 
lérieur, — a, veine saphène externe, 


ment postérieur et se distribuent aux différents éléments de cette articulation. 


3° Nerf saphène externe. — Le nerf saphène externe (fig. 176,4), qu’on désigne 
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tibial, par opposition au saphène pe r'onter que 


encore sous le nom de sap/ 
nous avons vu plus haut (p. 227) naitre du scialique poplité externe, se détache du 
cialique poplité interne à la partie moyenn du creux poplité. De là, il se porte 
verticalement en bas, gagne le sillon longitudinal que forment les deux jumeaux 
en s’adossant l’un à l'autre, parcourt ce sillon dans loule son étendue et vient se 
placer ensuite le long du bord externe du Lendon d'Achille. Il descend ainsi jusqu'au 
bord postérieur de la malléole externe. Puis, contournant cette malléole d'arrière en 
avant, il gagne le bord externe du pied, où il se termine. Dans ce trajet, le nerf 
saphène externe accompagne constamment la veine de même nom. Placé tout 
d'abord au-dessous de l’aponévrose superficielle, puis dans un dédoublement de 
cette aponévrose, il la traverse à la partie moyenne de la jambe et chemine alors 
dans le tissu cellulaire sous-cutané. Nous avons déjà vu (p. 228) que son accessoire 
ou saphène péronier venait se réunir à lui à un niveau fort variable oului envoyait 


au moins une anastomose 


A. Rameaux couLaTÉRaux — Du creux poplité au tiers inférieur de la jambe, le 
saphène externe ne fournit aucune branche collatérale. Arrivé sur le côté externe 
du tendon d'Achille, il abandonne plusieurs rameaux, jambiers inférieurs, calca- 
néens et malléolaires externes, qui se distribuent, comme l'indique suffisamment 
leur nom, aux téguments qui recouvrent la partie antérieure et externe de la 
jambe, la malléole péronière el la partie externe du talon (fig. 180,13). Il fournit 
encore quelques filets articulaires (RunixGen) aux deux articulalions tibio-lar- 


sienne et astragalo-calcanéenne 


A, RAMEAUX TERMINAUX En atteignant le bord externe du pied, au-dessous et 


en avant de la malléole externe par conséquent, le nerf saphène externe se termine 


le plus souvent en se bifurquant en deux rameaux, l'un interne, l'autre « ne 
(fig. 176,4) : 
1) Le rameau externe. continuant la direction du nerf dont il émane, longe le 


bord externe du métatarse et se termine sur le côté externe du pelit orteil, dont il 
constitue le collatéral dorsal externe 

8) Le rameau interne, obliquant un peu en dehors, se porte dans le quatrième 
espace interosseux et se bifurque à l'extrémité inférieure de cet espace, pour for 
mer le-collatéral dorsal interne du cinquième orteil et le collatéral dorsal externe 
du quatrième. Ce rameau interne peut manquer, auquel cas les deux collatéraux 
qu’il fournit proviennent du musculo-cutané. 

Remarquons en passant que le nerf musculo-cutané (branche du sciatique 
poplité externe) et le nerf saphène externe (branche du sciatique poplité interne) 
se partagent, à eux deux, l’innervation de la face dorsale du pied et des orteils, 
mais se la partagent d’une façon fort inégale, le nerf musculo-cutané fournissant 
sept collatéraux dorsaux, les sept premiers, tandis que le nerf saphène externe 
n’en fournit que trois, les trois derniers. Il est même très fréquent, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer plus haut, de voir le saphène externe s'épuiser sur 
le côté externe du petit orteil et le musculo-cutané fournir, dans ce cas, les 8? 
et 9° collatéraux dorsaux, les neuf premiers par conséquent 


/ 


90 — /}ranche terminale. 


Comme nous l'avons déjà dit plus haut, le nerf sciatique poplité interne ne 
s'arrête pas à l'anneau du soléaire, Il est continué, immédiatement au-dessous de 
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l'anneau, par le nerf libial postérieur. Ce nerf, qui constilue pour ainsi dire sa 
branche terminale, fera l'objet du paragraphe suivant, 
RÉSUMÉ DU NERF SCIATIQUE POPLITÉE INTERNE 


les deux jumeaux. 
\ le plantaire grêle. 
Î lé soléaire. 

le poplité 


Ram. musculaires, pour . 


a) Br. collatérales. . . Ram. articulaires, pour le genou 
! r. calcanéen externe. 
r. malléolaire. 
Vop re articulaire. 
8e, Je, 10e collat. dorsaux. 


N. saphène externe 


b) Br. terminales. , . | Neur rinian rosrémieun (voy. ci-dessous). 


D. — NERF TIBIAL POSTÉRIEUR 


Le nerf tibial postérieur (fig. 177,11), ainsi apppelé pour le distinguer du tibial 
antérieur qui chemine sur le plan antérieur de la jambe, commence au niveau de 
l'anneau du soléaire et s'étend de là, par ses branches terminales, jusqu’à l’extré- 
mité des orteils. Comme nous l'avons déjà vu, il n'est que la continuation du scia- 
tique poplité interne : c’est, si l’on veut, le sciatique poplité interne, ayantchangé 
de nom. 

4 Trajet. — Au sortir de l'anneau du soléaire, le nerf tibial postérieur descend 
à la face postérieure de la jambe, en suivant un trajet légèrement oblique en bas et 
en dedans. Il arrive ainsi en arrière de la malléole externe. S'infléchissant alors 
en bas et en avant, il s'engage dans la gouttière interne du calcanéum, où il se 
termine en se bifurquant. 

2° Rapports. — Dans ce long trajet, le tibial postérieur présente des rapports 
importants, qui varient pour ses deux tiers supérieurs et pour son Liers inférieur : 

a. Dans ses deux tiers supérieurs, le nerf tibial postérieur chemine entre les 
deux couches musculaires de la région postérieure de la jambe. Il est, comme 
on le voit, très profondément situé En avant, il repose dans l’interstice des 
deux muscles jambier postérieur et long fléchisseur du gros orteil, à côté de l'ar- 
tère tibiale postérieure, qui est placée un peu en dedans et sur un plan plus pro- 
fond. — En arrière, il est immédiatement recouvert par l'aponévrose jambière 
moyenne et, en arrière de cette aponévrose, par les quatre muscles superficiels de 
la jambe, savoir : le soléaire, le plantaire grêle et les deux jumeaux. 

b. Dans son tiers inférieur, le nerf Libial postérieur, se dégageant de la profon- 
deur des muscles précités, vient se placer le long du bord interne du tendon 
d'Achille. Dans cette dernière portion de son trajet, il est relativement très super- 
ficiel : il n’est, en effet, séparé de la peau que par un double plan aponévrotique. 

3 Distribution. — Le nerftibial postérieur se distribue à la jambe et au pied. 
Comme les nerfs précédents, il fournit deux ordres de branches : des hanches col- 
latérales et des branches terminales. 

19 — Branches collatérales. 

Les rameaux collatéraux que le tibial postérieur abandonne à la jambe se divi- 
sent en rameaux musculaires, rameau articulaire, rameau calcanéen interne, 
rameau cutané plantaire : 


4° Rameaux musculaires. — Les rameaux musculaires, en nombre fort variable, 
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sont destinés aux muscles profonds de la région postérieure de la jambe et au 
soléaire. Is prennent le nom des muscles auxquels ils se distribuent 
1) Le nerf du poplil > rend à la partie inférieure du musele poplité. Nous avons 
léjü vu plus haut (P 253) que ce musclé recevail, pour sa partie supérieure, un 
rameau du sciatique poplité interne 
Les nerfs du jambier poslérieur, du /léchisseur propre el du /léchisseur 
commun «des orteils, généralement au nombre de deux ou trois pour chaque 
muscle, pénètrent dans le corps musculaire par sa face postérieure et à des hau- 
teurs variables suivant les sujels 


Le nerf inférieur du soléaire (nous avons déjà 


vu le sciatique poplité interne donner un nerf supé- 


rieur à ce muscle) se dirige en bas el en arrière vers 
la face profonde du soléaire el disparait dans la partie 
inférieure de ce muscle. 

2° Rameau articulaire. — Ce rameau articulaire, 
souvent double, se détache du nerf tibial postérieur, 
un peu au-dessus de sa bifureation, et se perd sur la 
partie externe de l'articulation du cou-de-pied, 


3° Nerf calcanéen interne. Le rameau calcanéen 
interne se sépare du tibia] postérieur un peu au dessus 
de l'articulation du cou-de-pied et vient se distribuer 


à la peau de la face interne du Lalon 


4 Nerf cutané plantaire. — Ce nerf (homologue du 
nerf cutané palmaire du médian) nait au même niveau 
que le précédent, souvent par un tronc commun 
(fig. 177, 15). Il descend à la plante du pied et se 


ramifie dans la peau de cette région. 


90 — Branches terminales. 


Parvenu dans la gouttière calcanéenne, le nerf tibial 
postérieur se partage, comme nous l'avons dit plus 
haut, en deux branches terminales : l'une interne, c'est 


le nerf plantaire interne; l'autre externe, c'est le nerf 


plantaire externe. Ces deux nerfs se ramifient, comme 
leur nom l'indique, à la plante du pied. L'étude, déjà 
faite (p. 178 et suiv.). de la distribution des nerfs mé- 
dian et cubital à la paume de la main va nous être Ici 
d’un grand secours pour la description des deux nerfs 
plantaires. Le nerf plantaire interne, en effet, repré- 
sente à la plante du pied le nerf médian de la région 
palmaire el se termine exactement comme lui. De 
même, le nerf plantaire externe représente le cubital et 


Nerfs profonds de la face présente une distribution analogue. 
postérieure de la jambe, 


f grand scialique sciatique poplilé externe j, 4, rameaux destinés au 


jurveau ;, nerf sajhèr ï avec D, cessoire 6, nerf du poplilé 7, nerf du pl 
nerf superliciel, ob #', ner “ire 10, nerf cutané péronicer 11. nerf Libial } 

nerf jar r poslériour, 13, uorf du fléchisseur commun des orloils 14, nerf du fléchisseur propre du gros orteil. 
15,1 commun du nerf cutané itaire el du ramoau calcanéen du tibial postérieur 


poplitée - b, arlère Libiale postérieure c, arlère péronière 
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1° Nerf plantaire interne (homologue du nerf médian de la main). — Plus volu- 
mineux que le nerf plantaire externe, dont il se sépare à angle très aigu, le nerf 


plantaire interne (fig. 178,2) se porte en avant entre les muscles de la région 


plantaire interne et ceux de la région plantaire 
moyenne. Îl occupe successivement le tarse et le 


métatarse, 


A. BRANCHES COLLATÉRALES, — Au niveau du 
tarse, il abandonne en dedans et en dehors plu 
sieurs branches collatérales qui sont (fig. 178): 

1° Des rameaux culanés, qui se distribuent à 
la peau de la face inférieure du talon et de la 

sgion plantaire interne ; 

2% Des rameaux musculaires, pour l'abducteur 
du £ros orteil, le court fléchisseur plantaire et 
l'accessoire (porlion interne seulement) du long 
fléchisseur commun des orteils. 


B. BRANCHES TERMINALES. — Au niveau de l'ex- 
trémité postérieure du métalarse, le nerf plantaire 
interne se résout en quatre branches, dites {ermi- 
nales, que nous désignerons sous les noms de 
première, deuxième, troisième, quatrième, en 
allant du gros orteil vers le cinquième (fig. 178 

a. Première branche. — La première, qui est 
aussi la plus longue, oblique un peu en dedans, 
longe le court fléchisseur du gros orteil, aban- 
donne un ou plusieurs filets à ce muscle et se 
termine sur le côté interne du gros orteil, en for- 
mant le premier collatéral plantaire. 

b. Deuxième branche. — La deuxième descend 
dans le premier espace inlerosseux, abandonne 
chemin faisant un filet moteur au premier lom- 
brical (nerf du premier lombrical) et se divise, 
en atteignant les orteils, en deux rameaux qui 
constituent le collatéral plantaire externe du 
gros orteil et le collatéral plantaire interne du 
deuxième orteil. 

e. Troisième branche. — La troisième, obli- 
quant un peu en dehors, gagne le deuxième espace 


, interosseux. Elle suil cet espace, et, après avoir 


fourni un filet au deuxième lombrical (nerf du 
deuxième lombrical), elle se divise, au même 
niveau que la précédente, en collaléral plantaire 
externe du deuxième orteil et collatéral plan- 
taire interne du troisième. 

d. Quatrième branche. La quatrième, enfin, 


Fig. 178. 
Nerfs plantaire interne et plantaire 
externe 
1, nerf Libial poslérieur, — 2, nerf plan- 
laire interne, son rameau pour l'arces- 
soire des fléchisseurs. — 4, sut rameau pour 
le court fléchisseur plantaire », 5, ses 
rameaux pour l'adducteur du gros crteil 
ü, collateral plantaire du gros orleil, four- 
nissant, en 0", un ramenu nu court fléchisseur 
du gros ortail 7, autre branche du plan- 
taire interne, fournissant les six collatéraux 
suivants 8, 8’, nerfs des deux premiers 
lombricaux. — 9, nerf plantaire externe. — 
10, son anastom avec le inlaire interne 
—" 41, son rameau pour l'accessoire des fé 
chisseurs.— 12, 12", ses rameaux pour les mus- 
cles adducteur el court fléchisseur du petit 
orteil, 13, sa branche supert le, d'où 
tmanent les trois derniers colla x 14, 
sa branche profonde. — 15,collatéraux des or- 
re Libiale postérieure, se divi- 
sant en plautuire intorne el plantaire externe 


se porte obliquement vers le 


troisième espace interosseux, s’anastomose ordinairement avec le nerf plantaire 


externe et fournit les deux collatéraux plantaires suivants, c'est-à-dire le colla- 


téral externe du troisième orteil et le collatéral interne du qualrième. 
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2 Nerf plantaire externe (homologue du nerf cubital de la main). — Branche 
de bifurcation externe du tibial postérieur, ce nerf (fig. 178,9) se porte oblique- 


ment en avant et en dehors. Il chemine profondément entre le court fléchis 


@.Devy 


Fig. 179. 


Branche profonde du nerf plantaire 
externe 


1, 1, branches cutantes plantaires du tibial posté- 
rieur, s'anaslomosant, en 1’, avec une branche cula 
née du plantaire externe, — ?, nerf planlaire interne 
9 Ilatéral intèerne du gros orteil, provenant de 
nerf 4, nerf plantaire externe, avec : 

) e superficielle : 6, sa branche profonde. 
, verf de l'adducteur oblique 7', nerf de l'ad 
ducteur transverse 8, 8, nerfs des deux derniers 
lombrieuux ®, 9, nerfs des interosseux. — 10, 
10, collutéraux des doigts 


seur plantaire et l'accessoire du long fléchis- 
seur, jusqu'à l'extrémité postérieure du 
quatrième espace interosseux, où il se 


termine. 


A. BRANCHES COLLATÉRALES. — Dans ce tra- 


jet, il fournit deux rameaux collatéraux, 


l'un pour l'accessoire du long fléchisseur 
(portion externe seulement), l'autre pour les 
deux muscles abducteur et court fléchisseur 
du petit orteil. 


B. BRANCHES TERMINALES. — Arrivé à l'ex- 
trémité postérieure du quatrième espace 
interosseux, le nerf plantaire externe se 
partage en deux branches terminales, une 
branche superficielle et une branche pro- 
fonde, analogues l’une et l’autre aux bran- 
ches de même nom du nerf cubital (p.181) : 

a. Branche superficielle. — La branche 
superficielle (fig. 178,13) continue le trajet 
du plantaire externe et ne tarde pas à se 
diviser en deux rameaux : 

1° Un rameau interne, qui descend dans 
le quatrième espace interosseux, envoie une 
anastomose au plantaire interne et se bi- 
furque ensuite pour former le collatéral 
externe du quatrième orteil et le collatéral 
interne du cinquième ; 

s avoir 


do Un rameau exlerne, qui, apri 
fourni quelques filets au court fléchisseur 
plantaire, vient former le collatéral externe 
du cinquième orteil. 

b. Branche profonde. — La branche pro- 
fonde (fig. 179,6), changeant brusquement 
de direction, se porte obliquement en avant 
et en dedans, entre l’abducteur oblique du 
gros orteil et les interosseux plantaires. 
Cette branche décrit ainsi une longue courbe 


à concavité dirigée en arrière et en dedans. Elle se termine à la partie moyenne 


du premier espace interosseux, en envoyant un ou plusieurs filets à l’abducteur 
oblique du gros orteil (nerfs de l'abducteur oblique). D'autre part, elle fournit 


par sa convexité de nombreux rameaux collatéraux, savoir : 


1° Des rameaux articulaires, très grêles, pour les articulations tarsiennes et 


tarso-métatarsiennes ; 


2% Deux rameaux musculaires, pour les troisième et quatrième lombricaux 


(nerf du troisième lombrical et nerf du quatrième lombrical) ; 
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3 Un ou plusieurs rameaux pour l'abducteur transverse du gros orteil (nerfs 
de l'abducteur transverse): 

4° Un rameau pour chacun des muscles interosseux, soil plantaires, soit dorsaux 
(nerfs des interosseux). 


RESUME DES NERFS PFLANTAIRES 


adducteur du gros orteil. 
court fléchisseur du gros orteil 
R. musculaires, pour . court fléchisseur plantaire 
\ accessoire du long fléchisseur. 
{o N. PLANTAIRE INTERNE. Ler et 2° lombricaux. 


filets plantaires 


culanés . P n - l 
Aer, 2e, 3°, 4e, 5e, Ge et 7e collat. plantaires, 


accessoire du long fléchisseur. 

abducteur et court fléchiss. du petit orteil. 
musculaires, pour . abducteur oblique et transverse 

3e et 4e lombricaux. 


20 N. PLAN à EXTERNE. 
N. PLANTAIRE EXTERNE tous les interosseux. 


culanés , . . . . . | 8e 9% et 10e collat, plantaires. 


E,.— NERFS COLLATÉRAUX DES ORTEILS 


Comme les doigts de la main, les doigts du pied ou orteils reçoivent chacun 
quatre rameaux nerveux, qui cheminent deux à deux le long de leurs bords et que 
l’on appelle pour celle raison nerfs collatéraux des orteils. De ces quatre nerfs, 
deux se distribuent principalement à la face inférieure (ils envoient, cependant, à la 
face supérieure un filet sous-unguéal), ce sont les collatéraux plantaires, que l’on 
distingue en collatéral interne et collatéral externe. Les deux autres sont destinés 
à la face supérieure ou dorsale, ce sont les nerfs collatéraux dorsaux, que l'on 
distingue également en interne ou externe. 

Ces nerfs collatéraux présentant à peu de choses près le même mode de distribu- 
tion que ceux de la main, nous croyons inutile d'y revenir (voy. p.191). Nous nous 
contenterons d'indiquer sommairement leur provenance : 

x) Des dix nerfs collatéraux plantaires, les sept premiers, en allant du pouce au 
cinquième orteil, sont fournis par le nerf plantaire interne ; les trois derniers 
émanent du nerf plantaire externe. 

2) Des dix collatéraux dorsaux, les sept premiers (quelquefois les neuf premiers) 
proviennent du nerf musculo-cutané, branche du sciatique poplité externe; les 
trois derniers (quelquefois le dernier seulement) sont fournis par le nerf saphène 
externe, branche du sciatique poplité interne. Le deuxième et le troisième des 
collatéraux sont renforcés par le tibial antérieur et, quelquefois même, sont fournis 
par ce dernier tronc nerveux. 


S III. — RÉSUMÉ DE L'INNERVATION DU MEMBRE INFÉRIEUR 


Le membre inférieur, comme le membre supérieur, reçoit trois ordres de nerfs : 
1° des nerfs vasculaires, vaso-constricteurs et vaso-dilatateurs, qui se distribuent 
aux vaisseaux ; ® des nerfs moteurs, destinés aux muscles ; 3° des nerfs sensilifs, 
aflectés à la sensibilité. 

4 Nerfs vasculaires. — Les nerfs vasculaires ou nerfs vaso-moteurs se dis- 
posent autour des artères en de riches plexus, qui portent le même nom que les 
vaisseaux sur lesquels ils sont situés. Ces nerfs proviennent en majeure partie des 
deux plexus lombo-aortique et hypogastrique. Mais ici, comme pour le membre 
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supérieur, les plexus périvaseulaires, au fur et à mesure qu'ils s'éloignent de leur 


ieu d’origine, sont renforcés de loin en loin par des filets additionnels qui se 


détachent des di entes branches du plexus lombaire et du plexus sacré. C'est 


ainsi que l'artère fémorale reçoit parfois des rameaux du nerf crural, que les 


a res Libiale postérieure et péronière reçoivent de même qui iques filets du nerf 
tibial postérieur, ete. J'ai vu, dans un cas, le nerf saphène tibial abandonner deux 
petits filels nerveux à la veine anastomotique qui s étend de l'extrémité supérieure 


de la veine saphène externe à la veine saphène interne 


2° Nerfs moteurs. — Les muscles de la fesse, de la cuisse, de la jambe et du 
pied reçoivent leurs nerfs, en partie du plexus lombaire, en partie du plexus sacré, 
Le tableau suivant indique le mode de provenance de chacun de ces nerfs : 


1. — MUSCLES DE LA FESSR ET DU BASSIN 

le Grand fessier . N. fessier inférieur ou petit sciatique (PL sacré) 
2 Moyen fessier N. fessier supérieur (PL sacre 
3 Pelit fessier N. fessier supérieur (PL sacré 
te l’yramidal. . N. du pyramidal (PL. sacre 
% Obluraleur interne . N. de l'oblurateur intérne (PL, sacré 
Ge Oblurateur externe N. obturateur (PE, lombaire) 
7° Jumeau supérieur , N. du jumeau supérieur (PL. sacré 
Se Jumeau inférieur ' sa Le on : > N. du jumeau inférieur et du carré crural 
% Carré crural . … . . . . ROC 60) PL sacr 

IL. — MUSCLES DE LA CGUISSE 

a) Région antéro-externe. 
1e Tenseur du fascia lala. : . . . . . . . .. N. fessier supérieur (PL sacré 
M COURT nu Re 0 rie ee a US: lets N. crural (PL. lombaire). 
3e Quadriceps crural, , ... . . .., . . . . .  N. crural (PL lombaire) 


b) Région postéro-interne. 


obturateur (PL lombaire). 
crural (PL. lombaire) 
obturateur (PL lombaire 
crural (PI, lombaire). 
obturateur (PL lombaire). 
obturateur (PL lombaire}. 
. grand sciatique (PI. sacré 
grand sciatique (PL sacré 
grand sciatique (PL. sacré 
grand sciatique (PL. sacré). 


lo Droil interne , 
2° Pectliné. , 


3° Premier adducteur 
k Deuxième adducteur 
bo Troisième adducteur. 


Ge Biceps crural . 
7° Demi-tendineua 


2222222227 


Se Demi-membraneux 


LL, — MUSCLES DE LA JAMBE 


a) Région antérieure, 


N. scialique poplilé externe (PL, sacré 
\e Jambier antérieur . re PE: Il poplil e acré 
. tibiul antérieur (PL sacré) 


N 

Extenseur commun des orleils. . . . . .., N. tibial antérieur (PL. sacré). 
N 
N 


3 Extenseur propre du gros orleil Libial antérieur (PI. sacré) 
LEL 


$e Péronier antérieur. . ‘So al antérieur (PL, sacré 


b) Région externe. 
le Long péronier latéral ...:  N. museulo-cutané (PL sacré). 
2e Court péronier latéral À N. musculo-cutané {PE sacré). 


c) Région postérieure 


Le Jumeau interne ; N. sciatique poplité interne (PL. sacré 
2% Jumeau externe . N. sciatique poplité interne (PL, sacré) 
3° Soléaire , . . . { N, sciatique poplité interne (PL sacré) 
? { N. tibiul postérieur (PL, sacré 
 Planlaire gréle N. sciatique poplilé interne (PZ, sacré) 
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N. scialique poplilé inlern( {PL sacre 
{ N. tibial postérieur (PL. sacré 


Lor s " ct un dé n'teil N. tibial postérieur (ll sacré) 
7e Lor tp t n'ler N. tibial postérieur (/£, sacre 
&e / N. tibial postérieur (P£, sacrt 

IV MusGLes bu Pit 
a) Région supérieure ou dorsale 
Pédieux ou court exlenseur des orteils . N. tibial antérieur (PL sacre 


b) Région plantaire interne 


lucteur du gros orleil : : N nlaire interne (PL. sacré 
æ Court fléchisseur du gros orteil ’ FE N 


« AT RRES Per r 5 f 
je Abducleur du gros orleil . . : . . 205 4 N. plantaire externe (PL, sacré 


ntaire interne (PL. sacré 


c) Région plantaire externé 


le Abducleur du petit orleil . . . | RTE N. plantaire externe (P£ sacre 
Court fléchisseur du pelil orteil ce N. plantaire externe (PL. sacré 
je Opposant du pelil orleil. , : e : N. plantaire externe (PL sacré. 


di) Région plantaire moyenne 


le Court fléchisseur plantaire N. plantaire interne (PI. sacré). 
N. plantaire interne (PL. sacré 
N. plantaire externe (PL. sacré 
° Premier Lombrical ; sauve N. plantaire interne (PI. sacré). 
& Deuxième lombrical . , . / = ; N. plantaire interne (PE sacré). 
T' N 
N 
N 


d% Accessoire du long fléchisseur . 


» Troisième lombrical . plantaire externe (PL, sacré) 
6v Quatrième lombrical. , . . . . ECS \. plantaire externe (PL. sacré) 

Interosseux plantaire . plantaire externe (PL. sacré). 

Se Interosseux dorsaux. Vert . +. NN. plantaire externe (PL. sacré). 

3° Nerfs sensitifs. — Comme pour le membre supérieur, les nerfs sensilifs se 
rendent sur tous les points où il y a des impressions à recueillir : dans les os, 
dans le périoste, dans les muscles eux-mêmes, sur les aponévroses, sur les liga- 
ments, sur les séreuses articulaires, dans la peau. Les nerfs cutanés, de beaucoup 
les plus importants, se distribuent ici comme au membre supérieur à des régions 
déterminées des téguments, qui constituent leurs (erritoires. Ces lerriloires 
doivent être examinés séparément à la région fessière, à la cuisse, à la jambe et au 
pied (VOY. fig. 180 et 181). 

1° Récion ressière. — La peau de la région fessière est innervée par six groupes 
‘cons 


de nerfs, délimitant dans cette région six terriloires distincts. Si nous part 
la région fessière en trois zones longitudinales, zone interne, z0ne exlerne el zone 
moyenne, nous voyons chacune de ces zones présenter deux territoires, l’un supé- 
rieur, l’autre inférieur (fig. 180 

a, Zone moyenne. — La zone moyenne est innervée : en haut, par les branches 
postérieures des nerfs lombaires (2); ex bas, par les rameaux ascendants ou 
rameaux fessiers du pelit sciatique (5). 

b. Zone externe. — La zone externe, située en dehors de la précédente, reçoit 
comme elle deux ordres de nerfs : en haut, le rameau fessier du grand abdomino- 
wénilal (1) : en bas, le rameau postérieur ou rameau fessier du fémoro-cutané (6). 

c. Zone interne. — La zone interne répond au sacrum et au COCCyx : elle est 
innervée, en haut, par les branches postérieures des nerfs sacrés (3); en bas, par 


&- : , 
les rameaux efférents du plexus sacro-coccygien (#). 


% Quisse. — Considérons-lui quatre faces : antérieure, postérieure, interne et 
externe, — La face postérieure nous présente un seul terriloire : il est innervé pat 
le petit sciatique (4). — La face externe esl occupée par un seul territoire, celui du 
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Fig. 181. 

Territoires des nerfs 

membre inférieur, 
face antérieure 


1, rameau fessier du grand abdomino-génital, — 2, branches posli 
rieures des nerfs sucrés, — 4, branches culanées du plexus coccygier 
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crural ÿ la tout 
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due, du nerf crural 
(10 — Tous ces nerfs 
proviennent du plexus 
lombaire, 


3° JAMBE. — A la 
jambe, comme à l'a- 
vant-bras, nous avons 
tout d'abord deux 
srands lerritoires 
celui du saphène in- 
terne (11), occupant 
le côté interne de la 


jambe ; celui du cutané 


péronier (12), situé sur 
le côté externe. 

Ces deux territoires 
se rejoignent en avant 
dans la plus grande 
partie de leur éten 
due. Ce n'est que dans 
le tiers inférieur de la 
jambe qu'ils sont sépa- 
rés l'un de l’autre par 
la partie la plus éle- 
vée du territoire du 
musculo-cutané (15), 
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deux à la manière d'un 
coin. 
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tés sont séparés, dans toute la hauteur de la jambe, par une zone longitudinale, 
laquelle est innervée, en haut par les branches terminales du petit sciatique (5), 
en bas par le saphène externe (13) 


4° Prev. — Les terriloires nerveux du pied, comme ceux de la main, doivent être 
examinés séparément à la face plantaire, à la face 
dorsale, sur les orteils : 

a, Face plantaire. À la face plantaire (fig. 182), 
la peau du talon est innervée par les deux rameaux 
calcanéen et cutané plantaire du Libial postérieur (14). 

En avant de ce premier territoire, nous en avons 
deux autres : celui du plantaire interne en dedans 
(18); celui du plantaire externe en dehors (17). La 
limite séparative de ces deux lerriloires est assez 
bien représentée par une ligne fortement oblique, 
qui partirait du bord interne du pied, à la réunion 
de son tiers postérieur avec ses deux tiers antérieurs, 
el qui aboutirait à l'extrémité libre du quatrième 
orteil en suivant la ligne axiale de cet orteil. 

Il n’est pas besoin, je l'espère, d’insister sur 
l'analogie qui existe dans le mode d’innervation de la 
région plantaire et celui de la région palmaire, où le 


$ £ Fig. 182. 
plantaire interne et le plantaire externe se trouvent 


Terriloires des nerfs cutanés 

exactement représentés, le premier par le médian, de la région plantaire. 

le second par le cubital. RS Don (ere jones SRIPEENS aux doux 
gures p } 

Nous devonssignaler enfin, le long du bord interne 
du pied, une nouvelle zone très étroile, qui répond à la terminaison du saphène 
externe (13). 

b. Face dorsale. — La face dorsale du pied proprement dite (fig. 181) nous pré- 
sente trois terriloires principaux : 1° en dedans, le territoire du saphène interne, 
qui longe le côté interne du pied (11); 2 en dehors, le territoire du saphène 
externe, qui longe le côté externe (13); 3° entre les deux, le territoire du musculo- 
cutané (13). A ce dernier territoire vient s'en ajouter un quatrième, moins impor- 
tant, celui du tibia antérieur (16), qui occupe le premier espace interosseux el les 
côtés adjacents des deux premiers orteils 

c. Orteils. — Quant aux orteils, ils sont innervés à la fois : 1° par le musculo- 
cutané (15), anastomosé avec le tibial antérieur (16) ; 2* par lesaphène externe (13); 
3° par le plantaire externe (17) et par le plantaire interne (148). Le mode de répar- 
tiion de ces différents nerfs sur les trois phalanges des orteils rappelle à peu de 
chose près celui des nerfs de la main sur les phalanges des doigts. 


ARTICLE VI 
PLEXUS SACRO-COCCYGIEN 
(Branches antérieures des 4° et 5° nerfs sacrés @t du nerf coccygien.) 
Nous désignons sous le nom de pleæus sacro-coccygien l'ensemble des anasto- 


moses (fig. 183) que contractent entre eux, en avant du sacrum et du coccyx, les 
branches antérieures des deux derniers nerfs sacrés el du nerf coccygien. 
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je Mode de constitution du plexus Le cinquième nerf sacré, au sortir du 
canal sacré, se divise en deux branches : 4° une branche supérieure, qui vient 
s'unir avec un rameau descendant, déjà signalé, du quatrième nerf sacré; 2° une 
branche inférieure, qui se réunit de même, 
un peu plus loin, avec un rameau ascendant 
du nerf coccygien 

Telest le plexussacro-coccygien.Ilest, comme 
on le voit, conslitué par deux anses superpo- 
sées : l’une supérieure, allant du quatrième nert 
sacré au cinquième ; l’autre inférieure, unis 


sant le cinquième nerf sacré au nerf coccygien. 


2° Distribution. — De ces deux anses anas- 
tomotiques, constituant le plexus, se détachent 


Filets cutanés 


deux ordres de rameaux : 4° des rameaux an 


REPPERES. térieurs, qui se rendent au plexus hypogas- 


trique; 2° des rameaux postérieurs, qui se 


K. intèrnes 


R. pr l'ischio-cvecyg 


portent en arrière, s'y anastomosent avec les 
Fig. 183 


branches postérieures des derniers nerfs sacrés, 
Plexus sacro-coccygien (schéma 


ét, finalement, se terminent dans la peau qui 
recouvre le coucyx 


S1v, SV, quairième el cinquième paires sacrées 


Co, nerf coceygien 

De son côté, le nerf coccygien (fig. 183), après 

avoir fourni l'anastomose précitée pour le cinquième nerf sacré, se partage en 
deux rameaux fort grêles, l'un interne, l'autre externe : le rameau interne lra 
verse d'avant en arrière le musele ischio-coccygien, auquel il abandonne un filet, 
et vient se terminer dans les téguments de la région coccygienne; le rameau 
eclerne, après avoir traversé de même le muscle ischio-coceygien et le grand 
ligament sacro-sciatique, vient se Lerminer sur les faisceaux infé 


rieurs du muscle 
grand fessier, dans ces faisceaux qui représentent très probablement, mais à un 
état fort rudimentaire, le muscle caudo-fémoral des mammifères à queue. 


Sur les sujels où les muscles saero-coccygien antérieur et sacro-coccygien postérieur (voy 
MyoLoGe, chap. 11) se trouvent développés, le premier de ces muscles doit recevoir un filet du 
plexus sacro-coccygien ; le second doit être innervé par les branches postérieures des deux der- 
niers nerfs sac 


s et du nerf coccygien. 
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SECTION THII 


LOCALISATIONS FONCTIONNELLES DANS LES RACINES 
RACHIDIENNES 


Nous avons, dans les pages qui précèdent, étudié méthodiquement le mode de 
distribution périphérique des branches nerveuses issues de nos cinq plexus cer- 
vical, brachial, lombaire, sacré et coccygien. Nous avons vu que ces branches 
étaient pour la plupart sensitives et motrices, et nous avons vu aussi que chacune 
d'elles, par ses rameaux sensilifs, comme par ses rameaux moteurs, ayvail une 
distribution fixe, autrement dit avait son territoire propre. Résumant alors nos 
descriptions en ce qui concerne les membres, nous avons indiqué, pour chacune 
des branches nerveuses destinées au membre thoracique ou au membre pelvien, 
d'une part les groupes musculaires qui sont innervés par elle, d'autre part la zone 
cutanée à laquelle elle se distribue. Ces notions synthétiques nous permettent, 
avec la plus grande facilité, d'énumérer à l'avance les désordres fonctionnels qui 
suivent la destruction expérimentale ou pathologique d'une branche déterminée, et 


EL 
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0 


les nous permeltent en même lemps, dans un cas donné de paralysie d'origine 


périphérique, de 1 ‘monter à la lésion et de dire quel est le nt rf qui est en cause, 

Les racines rachidiennes, comme les branches des plexus, ont aussi leurs Lerri 
loires. Mais il s'en faut de beaucoup que ces terriloires, que nous ippellerons 
radiculaires, concordent avec ceux des branches nerveuses fournies par les plexus. 
Nous savons, en effet, que, par suite de l’entrelacement des paires rachidiennes au 
niveau des plexus, chaque racine dissémine ses fibres dans plusieurs nerfs : il en 
résulte naturellement que son terriloire, au lieu de se modeler sur celui d'un nerf, 
empiétera sur celui de tous les nerfs auxquels elle envoie des fibres. Les terriloires 
radiculaires sont donc des terriloires propres, absolument distinets des territoires 
des nerfs périphériques 

On a cherché, dans ces derniers temps, à délimiter les territoires des racines 
rachidiennes, et, si la question n’est pas encore complètement résolue, les résultats 
acquis sont suffisamment intéressants pour-avoir droit de cité dans un livre clas- 
sique. Nous examinerons successivement à ce sujet : 

j° Les territoires radiculaires sensilifs ; 

d% Les territoires radiculaires moteurs. 


S 1.— TERRITOIRES RADICULAIRES SENSITIFS 


Les racines postérieures ou sensitives jettent la plus grande partie de leurs fibres 
dans les téguments ; mais elles en envoient aussi un certain nombre aux viscères. 
Il existe donc, pour ces racines, deux ordres de territoires, les uns superficiels ou 


cutanés, les autres profonds ou viscéraux. 


4 Territoires cutanés. — Chacun sait qu'en raison même de l’enchevêtrement 
des racines rachidiennes dans les plexus, il est absolument impossible de suivre 
individuellement ces racines jusqu’à leur terminaison. La dissection est donc 
impuissante, à elle seule, à nous fixer exactement sur les limites des divers terri 
loires radiculaires. Mais ici, comme sur bien d'autres points, la physiologie expé- 
rimentale et la clinique viennent à son aide. 

A. DONNÉES DE LA MÉTHODE EXPÉRIMENTALE. — La méthode expérimentale a été 
employée surtout par SuenmnGTon. Cel expérimentateur a songé à sectionner isolé- 
ment les racines postérieures des nerfs rachidiens, et, la section une fois faite, à 
rechercher la zone d’'anesthésie produite par elle. Or, il a constaté tout d'abord que 
la section d'une seule racine ne détermine pour ainsi dire aucun trouble appré- 
ciable dans la sensibilité cutanée, et, que, pour obtenir véritablement de l’anesthé- 
F4 ® sie, il faut sectionner au moins trois 

) / “| racines consécutives. Il parait rationnel 


ppt se 


d'admettre, pour expliquer ce fait, que 
les racines s’entremélent à la périphérie 
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au point que chaque région de la surface 
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cutanée recoit des filets des trois racines : 
de là, la nécessité, si l’on veut anesthésier 


Fig. 154. 
Schéma montrant le mode de distribution 
des nerfs cutanés (d'après SHERRNGTON). 


celte région, de sectionner les trois raci- 
nes. Le schéma ci-contre (fig. 184), que 
j'emprunte à SHERRINGTON, NOUS fera sai- 
sir, mieux que ne saurait le faire la [description, cette complexité de l'innervation 
périphérique : les trois zones cutanées, indiquées par les chiffres I, IV et V, 
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représentent les territoires d'innervalion des troisième, quatrième et cinquième 
racines dorsales ; si nous jetons les yeux sur le territoire IV, nous voyons que ce 
territoire, indépendamment des fibres qui lui appartiennent en propre el 

viennent de la quatrième dorsale, recoit en même temps des fibres de la troisième 
et des fibres de la cinquième; la section isolée de l’une quelconque de ces trois 


racines, la section même de deux racines, pourra bien apporter quelques troubles 


dans la sensibilité du lerritoire IV, mais elle ne la détruira pas omplètement. Dès 
lors, SuERRINGTON, pour arriver à des résultals plus décisifs, a eu recours n pro- 
cédé connu sous le nom de édé de la sensibilité persistante. Ce procédé con 
siste à seclionner un cerlain nombre de racines postérieures au-dessus et au-dessous 
d'une racine délerminée, à laquelle on ne touche pas. On examine ensuite, sur les 
téguments, la zone de sensibilité qui persiste au milieu d’une zone d'anesthésie 


beaucoup plus étendue : cetle zone de la sensibilité persistante représente bien 
évidemment le terriloire d’'innervation de la racine laissée intacte, SuenniNGrox, à 
l'aide de ce procédé, à pu di terminer les ter: itoires s& nsitifs de la plupart des 
racines rachidiennes : ces lerriloires se présentent sous forme de bandes, qui con- 


cordent assez exactement avec celles que nous révèle la méthode anatomo-clinique. 


B. DONNÉES DE LA MÉTHODE ANATOMO-CLINIQUE. — La méthode anatomo-clinique 
consiste à éludier soigneusement les désordres de la sensibilité cutanée qui sur- 
viennent en conséquence d'une lésion radiculaire ou médullaire dont le siège est 
exactement connu. Pour citer un exemple, voila un traumatisme de la colonne cer- 
vicale qui détruit, par compression ou par un tout autre processus, la racine pos- 
térieure du cinquième nerf cervical : une zone d’anesthésie survient sur le membre 
supérieur; on sera naturellement autorisé à considérer la zone en question comme 
le Lerriloire d'innervalion de la racine détruile. Cetle méthode, entre les mains de 


Taonneunn, d'ALLEN Srann, de Heap, etc., nous a fourni, quant à la topographie de 


l'innervation radiculaire, des résultats relativement satisfaisants, que les recherches 
ultérieures viendront certainement confirmer, tout en les rendant plus précis el 
plus complets 


Ces résultats, nous les résumons dans les quelques propositions suivantes et dans 


les quatre figures 185, 186, 187, 188, que j'emprunte en grande partie à Taonxauax : 


1° La cinquième racine cervicale (C) a pour territoire une longue bande qui 
répond au côté externe ou radial du membre supérieur et qui comprend la région 
deltoïdienne, la face externe du bras et la face externe de l’avant-bras jusqu'à l'émi- 
nence thénar exclusivement ; 

2 Les sixième el seplième racines cervicales (C* et C7) tiennent sous leur dépen- 
dance : 1° la partie moyenne de la face antérieure et la partie moyenne de la face 
postérieure du bras et de l’avant-bras ; 2 les trois quarts externes de la face pal- 
maire et de la face dorsale de la main, toute la main par conséquent, à l'exception 


de son quart interne ; 3° tous les doigts, à l'exception de l’auriculaire. Sur le bras el 


l’avant-bras, Snennixérox n'indique aucune limite séparative entre le lerriloire de 
la sixième racine el celui de la septième, Au niveau de la main, il rattache l'émi- 
nence thénar et le pouce à la sixième racine, le reste de la main (sauf bien entendu 
l’éminence hypothénar) et les trois doigts du milieu au territoire de la septième ; 


3° La huitième racine cervicale et la premiére racine dorsale (Cet D) ont pour 


territoire commun une longue bande, qui longe le côté interne ou eubital du mer 
supérieur et qui comprend : 1° la face interne du bras, sauf une petite région, indi 


quée en pointillé noir sur les figures 185 et 186, qui avoisine l’aisselle et qui esl 
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nl pal uxième raci ( "la! inter l'ava > l'émi 
\enct hypoth \ doig iricula qui lui fait suit 

Les ract } 1er} Î l | D*, Di, Df, el i part | 
deuxième) se distribuent au thorax et à | 1bdomen en formant, comme territoires, 
une ser de band: Ss qui S su perposent régulière ment d haul en bas Notons que 
le territoire di la deuxième dorsale s étend jusqu à la partie supérieur de la fa 
interne du bras; 

Ho La wremière racine lombaire (L!') a pour lerritoire une bande qui longe la 


partie inférieure de la paroi abdominale parallèlement à l'arca le de Fallope 


Fig. 185 Fig. 156. 

Mode de distribution des racines posté- Mode de distribulion des racines postérieures 
rieures des nerfs cervicaux inférieurs el des nerfs cervicaux inférieurs et des nerts 
des nerfs dorsaux, vue antérieure (d'après dorsaux, vu postérieure d'après luonx- 
Thorssunx 

C5, Co, C7, CS, terriloires culanés des € ème, sixième, septième el huitième nerfs cervieaux 
D', D£, D, elc., lerriloires culané premier, deuxième, troisième, ete., nerfs dorsaux 


comprend, à son extrémilé interne (fig. 187), la région sus-pubienne, la racine de 
la verge et la moitié supérieure des bourses ; 

6° La deuxième racine lombaire (L2) a son territoire à la partie antérieure et 
supérieure de la cuisse. Il a la forme d'un triangle, dont le sommet répond à l'épine 
iliaque antéro-postérieure et dont la base est représentée par une ligne horizontale, 
irrégulièrement brisée, aboutissant en dedans à la partie moyenne des bourses ; 

7° La troisième racine lombaire (L') a son terriloire situé au-dessous du précé- 
dent, à la partie moyenne de la face antérieure de la cuisse, Il revêt, lui aussi, la 
forme d'un triangle, dont la base s’adosse à celle du territoire de la deuxième 
lombaire et dont le sommet s'arrèle un peu au-dessus de la rotule ; 

8° La quatrième racine lombaire (L*) se rend à la fois aux deux côtés interne el 
externe de la cuisse, à la face antérieure du genou et à la face antéro-interne de la 
jambe. Son territoire, très étendu comme on le voit, a la forme d'un Y, dont la 
branche verticale répond au genou et à la jambe, et dont les deux branches diver- 
gentes embrassent dans leur écartement terriloire de la troisième lombaire; 
9° La cinquième racine lombaire (L*) a pour territoire une bande qui longe le 
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côté externe de la jambe et du pied. Au niveau du pied, elle s'étend jusqu'au 
quatrième orteil sur la face plantaire, jusqu'au premier orteil sur la face dorsale ; 

10° La première racine sacrée (S') a pour terriloire : 1° au pied, toute la surface, 
soit plantaire, soit dorsale, qui est respectée par la racine précédente; 2° à la 
jambe, une bande occupant la partie interne de la face postérieure. Cette bande 
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Fig. 187 Fig. 188. 
Mode de distribution des racines postérieures Mode de distribution des racines postérieures 
des nerfs lombaires et sacrés, vue anté- des nerfs lombaires et sucrés, vue poslé- 
rieure (d'après Tuonxsunx). rieure (d’après TnorNeuan). 


Li, L£, L3, LA et LS, territoires eulanés des premier », Lerriloires eulanés des quatrième el cinquième 


deux {roisième, quatrième et cinquième nerfs lom- 


mbaires. 


, lerriloires culanés des premier, deuxième 


baires. 
S', S5, territoires cutanés des premier el troisième et troisième nerfs sacrés 
neris sacrées, 


se bifurque en haut en ‘deux branches légèrement divergentes qui, au niveau du 
creux poplité, embrassent dans leur écartement le territoire de la racine suivante ; 

11° La deuxième racine sacrée (S°) se distribue à la face postérieure de la 
cuisse et de la jambe. Son territoire est représenté par une longue bande, plus 
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large en haut qu'en bas, qui s'étend depuis la région fessière jusqu'à la saillie 
du mollet; 

1% Les troisième, quatrième et cinquième racines sacrées (5°, S', 5°), ainsi que 
la racine postérieure du nerf coccygien, se rendent à la peau de la fesse et du 
périnée, à la partie antérieure de la verge el à la moitié inférieure des bourses. 


C. Coxezustoxs. — Jetons maintenant un coup d'œil d'ensemble sur les déscrip- 
tions qui précèdent et sur les figures 185 à 189 qui résument ces descriptions 
4) Sur le membre supérieur, lout 
4 d'abord, nous voyons que les lerri- 
toires radiculaires correspondant aux 
\ cinq racines qui entrent dans la cons- 
à titution du plexus brachial forment 
b 153 des segments allongés dans le sens de 
PA \| l'axe du membre, se succédant réguliè- 
LA rement du côté radial au côlé cubital 
Ces segments, qui sont au nombre de 
trois seulement dans le schéma de 
Tuonxeunx, sont au nombre de cinq 
dans celui de Sranr (fig. 189), un pour 
chaque racine. Si, maintenant, nous 
supposons le membre supérieur étendu 
horizontalement, le pouce en haut, le 
petit doigt en bas, nous constatons 
que les segments précités se superpo- 
sent dans le sens vertical et exacte- 
ment dans le même ordre que les ra- 
cines auxquelles ils correspondent, je 
veux dire que le segment innervé par 
la cinquième cervicale est le plus élevé 
des cinq, tandis que le segment in- 
nervé par la première dorsale est le 
plus inférieur. Il est à peine besoin 
de faire remarquer que la mélaméri- 
sation du tronc se poursuit dans le 
membre thoracique et que celui-ci, 
Fig. 180. comme la portion du corps dont il 
Innervation des membres supérieurs d'après dérive, est un composé de 5 à 6 méta- 
les racines (d'aprés Srans). mères. Cette métamérisation des tégu- 
ments, en correspondance avec la méla- 


C4, C5, C9, CT, CN, lerriloires cutanés de racine posté- 
rieure des quatrième, cinquième, sixième, seplième et hui- 


Lième dorsales, mérisalion des parties sous-jacentes, 
Dt, territoire culané de la racine postérieure de la pre- $ < ; % ‘abd 
mière dorsale, s'accentue sur le thorax et l'abdomen, 


où nous voyons les territoires sensitifs 

radiculaires se superposer exactement comme les racines qui les gouvernent. 
£) Sur Le membre inférieur, la métamérisation est beaucoup plus complexe. Nous 
voyons bien, en jetant un simple coup d'œil sur les deux figures 187 et 188, que 
les racines lombaires innervent le plan antérieur du membre, tandis que les racines 
sacrées se rendent au plan postérieur. Nous voyons bien encore, en ramenant 
le membre à sa position primitive (voy. OsréoLoGtE), je veux dire en plaçant la 
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Le face antérieure en dehors, la face postérieure en dedans, que les territoires lom- 
baires et les territoires sacrés se superposent exactement comme les racines cor- | 
1e respondantes, mais c'est Lout : ni le groupe des terriloires lombaires ni le groupe | | 
[ui | des terriloires sacrés ne nous présente ces segments régulièrement allongés et Ie 1h 
S. | parallèles qui se voient si nettement sur le membre supérieur. La métamérisation | 
| existe bien certainement sur le membre pelvien comme sur le membre thora- ; LI | 
)- 2 . hf + " 2 . . t'4 
| cique, mais elle y est moins nelle, et partant plus difficile à dégager. Cela tien- {Il 
j : x ç é ne F à RS : 
} drait, d'après Brissaun, « à ce que les membres supérieurs émanent d'une région NA 
ut Il qui resle indéfiniment métamérisée, tandis que les membres inférieurs provien- {| 
1- nent de masses prévertébrales où la métamérisation cesse rapidement d'être | 
1x méconnaissable » {ll 
s- sé i | 
nt 2° Territoires viscéraux. — Les viscères reçoivent des racines postérieures un DIN 1 
le certain nombre de fibres à myéline, dont la présence dans les nerfs viscéraux a élé LE: 
à. directement constatée par de nombreux histologistes, notamment par KüLukenr et L {li } 
il tout récemment (1892) par Evcewonru. Ces fibres nerveuses d’origine spinale 
+ . 1" , . . , . “ *. : , 
de apportent aux viscères la sensibilité dont ils jouissent, et ce sont elles qui, à l’état 114 
de pathologique, sont le siège des douleurs dites viscérales. Les viscères, comme les A 
\q différents départements de la surface cutanée, ont une innervation fixe, je veux 114 
. .. : : ! . £ © | 
ur dire qu'ils sont sous la dépendance des racines déterminées, lesquelles sont tou- gl | 
À = à BE E FREE R 2 - k FA ee. Mill 
us jours les mêmes pour le même viscère. Voici qu'elle serait, d'après Hean, l'origine lle 40 
lu radiculaire des fibres sensitives spinales qui se rendent à nos principaux viscères fil {1 
. FA If 
le thoraciques et abdominaux : ; [ 
ns | VISCÈRES INNERVATION | 
18] CMP on dis 0 0-64 80 0e ire, 2° et 3e do 
| Poumons , u tr el É | | 
HetDOE, 5. . ° de + se £ ê, ct 9e dors . eh 
VIGIR LE dc. 0 415 ds dec a $ À + [124 7e dorsales. RU 
Pylore . - à SE OT : pe : ® dorsale ail 
Intestin (jusqu'au rectum ; . ' . 9e, 10, 11* et 12° dorsales. | 
KRectum. PAC NC : A F 2e, 4e sacrées, [ 
x Foie et vésicule é x ; ét ( Se, 0e et 10° dorsales til 
vé Rein: : 2 10e, 11e el 12° dorsa (| 
I Uretère (partie supérieure F 10: dorsale, 
1- : À 
Uretère (partie inférieure 5 2 1e lombaire | 
le Vessie (surdistension). . . . , . . , ; 119, 12° dorsales et 1'e lombaire, (If 
$ Vessie (muqueuse et col). . . } Pre ere 1re (?}, 2%, 4° et 4° sacrées. h 
1n 1e, 11* ot 12 dorsales. il 
ri- Prostate . 25 SUR ir à . ) &* lombaire fl 
l / pre, 2e et 3e tes. k 
le Epididyme. . . : A: . = . 112, 12° dorsales et {°° lombaire, | 
i Testieule : > 10 dorsale. 14 
# OMIS ETS Tire trie sr e ’ 10 dorsale le 
il Utérus (en contraction), , . : , 1üs, Lie, dorsules et 1" lombaire. 19 
de: ; 4 1r(7), 2, 4" sacrées. fl 
La Col utérin. . , .. CE CAES CP CE OR SCENE ECS {quelquefois 1'° lombaire, il 
u- H 
La- ET 
, D] | | 
3; N 1 Le — TERRITOIRES RADICULAIRES MOTEURS ‘h 
n, ! 
ifs Cette question de la spécialisation fonctionnelle des racines antérieures de la | 
| 
moelle n’est pas nouvelle, Déjà, en 1835, Paxizza se l'était posée el il l'avait résolue Qi 
US par la négalive : les racines antérieures n'étaient pas des conducteurs banals des Al 
" : z ‘ ue \ + Tr 
uë excilations motrices volontaires ou réflexes et, de plus, une seule d'entre elles pou- h ! 
1e vait, grâce au plexus situé en aval, suffire à l'entretien de tous les mouvements des #1] 
nt | membres. Nous verrons tout à l'heure combien une pareille doctrine est erronée. 2 fl 


D'autres observateurs, Müccen, vax DEëex, KnoxeNsenG, P£yer, tout en admettant 


É 
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que chaque filet radiculaire se rend à un muscle ou tout au moins à un territont 
musculaire déterminé et constant, reconnaiss! ot cependant qui les groupes mus 
culaires synérgiques reçoivent leurs nerfs, non pas d'une seule racine, mais de 
plusieurs racines différentes 

En mars 1881, Femuen et YEo, à la suile d'expériences entreprises sur le plexus 


brachial et sur le plexus lombaire du singe, considèrent les racines antérieures 
omme élant préposées à des mouvements coordonnés spéciaux, qui varient ave 
les racines, mais qui sont constants pour chacune d'elles. Dans un article publié 
la mème année (oclobre 1881) dans lo Sperimentale, P. Benr el Mancacer sont 
encore plus affirmatifs : pour eux, l'innervation motrice des membres (du membre 
abdominal tout au moins, le seul sur lequel ils aient expérimenté) présente, dans 
les racines médullaires, une systématisation évidente : chacune de ses racines se 
rend à un groupe de muscles synergiques et jouit par conséquent, dans la méca 
nique générale du membre, d’une fonetion spéciale et bien définie 

Deux ans plus tard 1883). Lanxeonace et FonGue ont repris la question et sont 
arrivés, à la suite de nombreuses expériences faites successivement sur le plexus 
brachial et sur le plexus lombaire d'un certain nombre d'animaux (chien, chat, 
singe), à des conclusions toutes différentes. Ces deux expérimentateurs estiment que 
la question de distribution topographique doit primer ici celle de spécialisalion 
physiologique : « Chaque racine, écrit Foncve, commande à une région donnée ; 
elle s'y distribue dans des terriloires topographiques constants, mais fonctionnel- 
lement indéterminés : elle est la racine d'un département musculaire donné, elle 
n’est point la racine d'une fonction ». 

Plus récemment, la question des localisations motrices dans les racines anlé- 
rieures s’est enrichie de nombreux et intéressants travaux de Srann (1888), de 
Tuonxeonx (1889), de Russez (1890), de SHERRINGTOX (1892), de Porimanri (1894). Les 
résultats oblenus par ces derniers observateurs diffèrent certainement sur bien des 
points, mais ils sont parfaitement d'accord sur ce fait général que les racines anté 
rieures des nerfs rachidiens ont, comme les racines postérieures, leur territoire 
propre, je veux dire que chacune d'elles se rend à un certain nombre de muscles dé 
terminés, el par conséquent tient sous sa dépendance la contraction de ces muscles 

11 est donc de la plus haute importance, en clinique, de savoir exactement 
quels sont les muscles qui sont innervés par telle ou telle racine : cette notion, 
tout aussi utile que celle de la distribution périphérique des branches nerveuses 
issues des plexus, nous permettra loujours, dans les cas de paralysie motrice d'ori- 
wine radiculaire, de reconnaitre tout d'abord la racine qui en est la cause; puis, s’il 
y a lieu d'intervenir, elle fournira au chirurgien de précieux points de repère. 

Le tableau suivant, dont j'emprunte les éléments à Tuaxe, nous montre les 
museles du cou, du tronc et des membres, groupés méthodiquement d’après leur 
innervation radiculaire. La première colonne nous indique les différents nerfs 
rachidiens : la seconde colonne, les muscles qui sont innervés par la branche anté- 
rieure de ces nerfs : la troisième colonne, les muscles qui sont innervés par les 


branches postérieures : 


NERFS RACHIDIENS MUSCLES INNERVES 
a iii 
a. Par sa branche antéri b. anche postérieure 
Droit latéral d droit postérieur, 
Petit deuil antérieur \ Petit droit postérieur 
ler cEnvICAt À Grand droit antérieur à Grand oblique. 
Î Génio-hyoïdien. . . | Petit oblique 


Muscles sons-hyoïdiens , . Grand complexus. 
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MUSCLES 
———_———— 
l' } nlérieuré 
Grand droit antérieur 
Long du cou 
Sterno-cléido-mastoïdien 
Génio-hyoïdien 
Muscle ous-hroïidiens 
Grand droit antérieur 
Lon 
ien 
ww , 
noplat 
studio 
rieur 


mo 


Petit rond 
Sous-scapulair 
Grand rond (? 
Deltoïde 

Grand pecloral 
Biceps brachial 
Brachial antérieur 
Long du con 
Scalènes 

Sous- clavier 


Grand 


dentelé 
Sus- ot sous-épineux (? 
Petit rond 1? 
Sous-scagmilaire 

Graud rond 

Deltoïde 

Grand pectoral. 

Biceps brachial 
Brachial antérieur 
Rond pronateur 

Grand palmaire 

Long et court supinale 
Radiaux externes 
Abducteur du pouce 
Opposant du pouce , 
Court flécoisseur du pouc 
Long du cou , 

Scalène postérieur 
Gravd dentelé 

Grand et petit pectoral 
Grand dorsal. 

Grand rond 
Coraco-brachial 

Triceps brachial 


Ancon 


Fléchisseur superficiel des doigts 
; 8 


Fléchisseur profond des doigls 


Fléenisseur propre du pouce 


Carré pronaleur 
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Comme on le voit par ce tableau, il est un certain nombre de muscles qui sont 


innervés par des racines différentes : Tuonxeunx, généralisant le fait, est d'avis que 
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chaque muscle esi sous la dépendance de plusieurs racines, mais qu’il en possède 
toujours une principale, prépondérante. D'autre part, chaque racine se rend 
à des muscles multiples, souvent même fort nombreux, et ces muscles sont parfois 
très différents par leur situation et par leur fonction. C’est la confirmation de la 
formule, énoncée plus haut, que chaque racine (Fonçue) est la racine d’un groupe 
de muscles et non la racine d’une fonction 

Une pareille conclusion, du reste, me parait en parfait accord avec les données 
de la dissection, qui nous montre : d’une part, une même racine se dissocier en 


amont du plexus pour se jeter dans plusieurs nerfs de fonctions souvent différentes, 
et, d'autre part, un même cordon nerveux, le nerf médian par exemple, tirer son 
origine de deux ou même trois racines. Il n'existe done pas de racines préposées 
à la flexion, de racines préposées à l'extension de tel ou tel segment des membres. 
Tout au plus pourrait-on accorder cette spécialisation fonclionnelle aux minces 
filets radiculaires qui entrent dans la constitution de ces racines ; encore ne nous 
est-il pas nettement démontré que ces filets radiculaires, quelque ténus qu'ils 
soient, ne se dissocient pas eux-mêmes au niveau des plexus, pour aboutir à 
deux cordons nerveux différents, dont l'un peut-être sera fléchisseur et l'autre 
extenseur, l’un pronateur el l’autre supinateur, etc 

En réalité, le centre fonctionnel d'un mouvement des membres, que ce mouve- 
ment soit déterminé par la contraction isolée d'un seul muscle ou résulle de la 
contraction simultanée d’un certain nombre de muscles synergiques, ne doit pas 
être localisé dans telle ou telle racine des nerfs rachidiens, mais plus bas ou plus 
haut : plus bas, dans le cordon nerveux définitif qui s'échappe du plexus pour se 
rendre aux muscles ; plus haut, dans les cornes antérieures de la moelle épinière, 
où, selon toutes probabilités, les cellules motrices forment des groupes, sinon à 
action spéciale, du moins à action topographiquement limitée Voy. t. Il, Origines 
réelles des nerfs rachidiens). 

À consulter, au sujet des localisations fonctionnelles dans les racines rachidiennes, parmi les 


travaux récents : Benr et Manacci, Lo sperimentale, 1881: — Ross, On the segmental Distribution 


of sensory Disorders . Brain, 188$; — Feunen et Ys0, The functional relalions of the motor roots 
of the brachial and lumbo-sacral Plexuses, Proc Roy. Soc., 184 ; — Russe, An experimental 
investigations 0/ the nerve roots which enter inlo the formation of the brachial plexus of the dog, 
Phil. Trans., 4802: — Tuonxsunx, À contribution Lo the surgery of the spinal cord., 1889; — Di 


: — Simon, Veber die Beziehungen 


uèue, The sensory distribution of spinal nerves, Brain, 189 
bestimmter Muskeln zu bestimmter Absnitien der grauen S 
Strasshburg, 1892: — lvcewonru, On a large-fibre sensory supply 
viscera, Journ., of Physiol., 1892. — Foncus ot Lannecnace, Sur la distribution des racines motrices 
des Sc., 1893 ; — Fonace, Méme sujet, 


bslanz des R'ickenmarks, Dissert 


of the thoracic and abdominal 


du plexus brachial et du plez us lombo-sacré, C. R. Acad. 
Th. de Montpellier, 1893 : — SurnniNGTON, Experiments in examination of the peripheral distribu- 
l'hilosoph. Transact., 1893 ; — Bais- 
Presse médicale, 1894; — Hean, On 
1893 et 


tion of the fibres of the poster ior roots of some spinal nerves, 
sauo, Sur la distribution mélamérique du z0n@ des membres, 
disturbances of sensation, will especial reference Lo the pain of visceral disease, Brain, 
18U4: — Sranr, Local anæsthesia as a quide in the diagnosis of lesions of lhe upper portion o/ 
the spinal cord, Brain, 1894; — PoLimManri, Distribuzione funzionale delle radici motrici nei mus- 
coli degli arti, Accad. med. di Genova, 1894, et Lo Sperimentale, 1894 : — SHERRINGTON, Demons- 
tration of the culaneous distribulion of spinal nerves, Journ. of Anat., 1896; — MaARINESCO, 
Localisations sensilives el motrices dans la moelle épinière el leurs applications cliniques, Sem 
Méd.1896.— Voy.au-si, duns lé tome I (chap V1). les indications bibliographiques qui terminent 
l'article relatif aux Origines el lerminaisons réels des nerfs rachidiens 
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CHAPITRE HI 


GRAND SYMPATHIQUE 


Le système du grand sympathique, qu'on désigne encore sous les dénominations 


diverses de nerf trisplanchnique, de système nerveux ganglionnaire, de système 


nerveux de la vie végétative, est représenté chez l'homme par deux longs cordons, 
l'un droit, l’autre gauche, situés de chaque côté de la colonne vertébrale et s'éten 
dant sans interruption de la première vertèbre cervicale à la dernière vertèbre 


sacrée. C'est la chaîne sympathique des physiologistes 


4° Constitution anatomique générale du système sympathique. — Les deux cor- 
dons qui constituent le sympathique présentent cette particularité caractéristique 
qu'ils sont interrompus de distance en distance par de petits renflements, appelés 
ganglions sympathiques 

a. Ganglions sympathiques. — Les ganglions nerveux, échelonnés de haut en bas 
sur toute l'étendue du cordon sympathique, conslituent les ganglions centraux, 
par opposition à d’autres ganglions, dils périphériques, qui se trouvent situés en 
dehors de la chaine sympathique. Ils affectent une coloration grisätre Lirant un peu 
sur le rouge. Mous par eux-mêmes, ils empruntent à l'enveloppe fibreuse qui les 
entoure une consistance ferme, qui en rend la dissection relativement facile. 

Très variables par leur volume, les ganglions de la chaine sympathique varient 
tout autant par leur configuration, laquelle est essentiellement irrégulière : ils sont 
le plus souvent allongés, en forme d'olive ou en forme de fuseau ; on en voit aussi 
de triangulaires, de pyramidaux ; il en est qui sont comme bifurqués à l’une ou à 
l'autre de leurs extrémités, quelquefois à toutes les deux. 

Théoriquement, le nombre des ganglions sympathiques devrait être le même 
que celui des segments osseux de la colonne vertébrale. En fait, ce nombre est 
beaucoup moindre. À la région cervicale, par exemple, les huit ganglions théo- 
riques, obéissant pour ainsi dire à un mouvement de concentration, se réduisent 
àtrois ganglions volumineux, quelquefois à deux seulement. A la région dorsale, 
nous en trouvons, suivant les sujets, douze, onze ou dix. Il en existe générale- 
ment quatre à la région lombaire, quatre également à la région sacrée, A la hau 
teur du coceyx, qui n’est en réalité chez l'homme qu'un organe rudimentaire, le 
grand sympathique fait défaut. Au total, le nombre des renflements ganglionnaires 
que nous présente le cordon du sympathique varie de vingt à vingl-trois. 

b. Sympathique cranien. — Le crâne n'étant en grande partie que la continua- 
tion de la colonne vertébrale (voy. OsréoLocie), les nerfs craniens continuant de 
même la série des paires rachidiennes (p.37), ilest rationnel de penser que le grand 
sympathique, doit, lui aussi, franchir les limiles supérieures de la région cervicale 
jà dit précédemment (p. 21) que les 


er à la région cranienne. Nous avons dé 


etexi 
ganglions otique, sphéno-palatin, ophthalmique et sous-maxillaire, que l'on décrit 
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wénéralement avec le trijumeau, font partie intégrante du sympathique cranten. 
l'outefois, comme la détermination de cette première portion du cordon sympa 
thique est encore fort obscure, nous adopterons sur ce point les idées classiques et 
considérerons, momentanément du moins, le nerf grand sy mpathique comme com 
mencant à l'atlas (Voy., à ce sujet, Raueen, Ueber den sympatischen Gr nislrang 
des Kopfes, München, 1872) 

C Relations du sympathique avec Le système nel'veuzr cérébro spinal, ramt 
communicant£es. Contrairement à l'opinion ancienne soutenue par Bicuar, le 
grand sympathique ne constitue pas 
un système indépendant, L'expéri 
mentation, tout d’abord, nous ap- 
prend qu'au point de vue fonclion- 
nel il soutire des centres nerveux 
son pouvoir excilo-moteur. La dis 
section, d'autre part, nous révèle 
l'existence d'une multitude de ra- 
meaux qui relient le sympathique 
aux nerfs rachidiens (fig, 190,6) et 
que l'on désigne, sous le nom, très 
significatif, du reste, de r'ami com 


municantes 


Ces rami communicantes s'échap- 


Fig. 490 pent des nerfs rachidiens à leur 

apporls du gre sympathique avec les nerfs 

Repports du gr _ + sr di ; sortie des trous de conjugaison el se 
acnIuIens 


portent de là, après un trajel ordi 


1, un troncon de moelle, vu par sa face antérieure }, une 
racine postérieure ou sensitive, avec 2 e nairement fort court, dans les gan- 
racine antoricureé Ou ImOLrICe *, ner corouon : à 
du sympathique, avec #, l'un de unramus  glions sympathiques les plus voisins 
communicans 


Comme nous le verrons plus loin au 
cours de notre description, ils sont extrêmement variables par leur nombre, par 
leur volume, par leur direction, par la longueur de leur trajet, Mais tous ont exac 
tement la même signification morphologique, qui est de servir de trait d'union 
entre la chaine sympathique etle système cérébro-spinal. 

Nous avons déjà dit plus haut (p.31), et nous le rappellerons ici en passant, que 


les rami communicantes renfermaient deux sortes de fibres, les fibres ganglipètes 


et les fibres ganglifuges. — Les premières, fibres à myéline, vont de la moelle au 
sympathique. — Les secondes, fibres de Remak, vont du ganglion sympathique 


au nerf rachidien, et là se divisent en deux groupes : les unes, s’infléchissant en 


dehors, passent dans les nerfs rachidiens et gagnent avec lui la périphérie : les 
autres, se portant en dedans, gagnent les racines spinales du nerf rachidien el se 
terminent, d'après Caac, en partie dans la moelle, en partie dans le ganglion 
spinal. 

Les rami communicantes sont appelés quelquefois les racines, les branches affé- 
rentes du sympathique. On voit maintenant comment cette expression est impropre: 
les rameaux en question, en effet, nous présentent loujours, à côté des fibres vrai- 
ment afférentes et intimement mêlées à elles, des fibres qui proviennent des gan 
glions, el qui, à ce titre, sont manifestement eférenltes. 

d. Branches efférentes du sympathique. — Les ganglions de la chaîne sympathi- 
que émettent une multitude de branches, dites branches efférentes. Ces branches, 
extrêmement variables dans leur volume, rayonnent dans tous les sens et d'une 
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facon lellement irrégulière qu'elles échappent, par le fait même de leur irrégu- 
larité, à toute description générale. Ils se distribuent, après un parcours variable, 
aux viscères (nerfs viscéraux), aux vaisseaux (nerfs vasculaires ou vaso- 
moteurs), aux glandes (nerfs glandulaires). Physiologiquement, les fibres ner- 
veuses constitutives des branches efférentes du sympathique se divisent en sen 
silives et motrices, les 


pt emières apportant aux 


ganglions les impres- l 2” s) 
sions diverses recueillies il i 
; sir ni 
à la périphérie, les se ) : . 
condes transmettant aux | é d 
|| ENS } 
muscles et aux glandes / 
les impressions motrices 4 1) 
et sécréloires élaborées \ 4 
. . 
dans les cellules gan- 8.7 
glionnaires. LE 0 
e. Plexus périphéri- > 6 
ques. — Envisagées au 
point de vue de leur /} 
mode de distribution, les , d; Fig. 194. 
branches nerveuses du  ‘ \1/: Schéma montrant les relalions pro 
sympathique présentent bubles d'un ganglion sympathique 
s è < i central avec le cordon du sympa- 
comme caractéristique = thique et avec le système cérébro 
une grande tendance à spinal. 
se réunir, à s'entremèêler, 1, 1, cordon du sympathique 9, un ganglion sympathique central 
racine anlér d'une paire rachidienne, — 4, ganglion spinal et racine pos 
en un mot à former des  téridure. — 5, tronc rachidien, avec : 5’, sa branche de bifureation antérieure ; 


ÿ", sa branche de bifurcation postérieure 6, ramus communicans 


plexus deux branches efférentes du ganglion sympathique 
Ces plexus périphéri- 

ques du sympathique occupent d'ailleurs les situations les plus diverses. Nous les 
trouvons, en dehors des organes, sur le trajet de nerfs volumineux, accessibles 
alors au scalpel et d’une observation relativement facile. Mais nous les rencontrons 
aussi dans l'épaisseur même des organes, formés alors par des ramuscules excessi- 
vement ténus et visibles seulement au microscope. Dans l’un et dans l'autre cas, 
de nombreux renflements ganglionnaires entrent le plus souvent dans la constitu- 
tion des plexus nerveux périphériques : nous les désignerons sous le nom de gan- 
glions périphériques, par opposition aux ganglions centraux, qui sont situés sur 
le tronc même du grand sympathique. Les ganglions nerveux périphériques sont, 
à leur tour, très variables dans leur volume : les uns sont visibles à l'œil nu, 
comme les ganglions du plexus solaire; les autres, el ce sont incontestablement 
les plus nombreux, ne sont visibles qu’à l’aide du microscope, comme les ganglions 
du tube intestinal, suspendus çà et là aux mailles du plexus d'Auerbach et du 
plexus de Meissner. 


Le grand sympathique lient sous sa dépendance un ordre parliculier de’ mouvements qui 
ranique, vie de nutri- 


sont d'une facon générale soustraits à l'action directe de la volonté (vie 
tion). C'est surtout en étudiant sa portion cervicale, où il se prèle plus facilement à l'expérimen- 
tation, que les physiologistes ont précisé les exemples les plus remarquables-de ce nerf à fonc- 
ions spécinles 
l'existence, dans ce cordon nerveux, d'éléments irido-dilalalteurs (Pounroun bt 


On a démontré 
Cu. Benxano), d'éléments vaso-dilatateurs (Dasrne et Mona), 


Perir), d'éléments vaso-constricteurs 
enfin d'éléments sécréleurs, qui se rendent aux diverses glandes de la tête, mais dont les plus 
caractérisés sont peut-être ceux qui vont aux glandes sudoripares (LucusixGen) 
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[ olo qu l L pern de x arr tout anasl 
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précédents qui vont à la e, leur origine est dan partie 
1 }1 u inquièur paire dorsale. Tou es nerfs. qui sont 
nes antérieures correspondantes (Boocr et WazLen, Ci Benxanv 
uccessivement 1 el ne au niveau de ses ganglions, remontent 
on & ion supérieur, suivent | nastomos qui de è dorer va 
au el se distribuent par | branches de ce nerf à l'iris, aux vais- 
seaux, aux glandes de la tête 
{ disposition est typique et elle peut sexprime Monar 
sous la forme des deux lois suivantes 


1 Pour une région donnée de l'organisme, les ori 


mpathiques qui s'y rendent sont en général bien dis- 


tinctes et souvent éloignées de celles des nerfs sensitivo-moteurs 


de celle regron ; 

2 Pur contre, tous les filets sympathiques destinés à cette 
région, quel que soit leur mode d'activité, qu'ils soient constric- 
teurs, dilatateurs, sécréleurs, sont très semblables entre eux par 
leur origine, ] 
gique générale ; ils sont en quelque sorte calqués les uns sur les 


leur trajet et par leur disposition morpholo 


autres 
Pour être complet, il convient de rappeler que les mêmes 
régions de la tèle qui reçoivent ces nerfs sympathiques irido- 


st sécréleurs issus 


dilatateurs, vaso-dilatateurs, vaso-constricleurs 


de la moe 


: thoracique, re 
, provenant du bulbe par les origines mêmes du 
trijumeau. La moelle allongée est donc, elle aussi, comme la 
rine du grand sympa- 
nerfs sympathiques 


vent en plus des éléments nerveux 
Ï 


de même aclivi 


moelle elle-mème, un des centres d'or 
thique, Le lieu de convergence de Lous 
de lu face 
Ce point est mis hors de doute par l 
logistes (Dasrne et Monar, Fraxcors-I 


on de Gasser 


ainsi le gang 


par exemple, se trouve êtr 


e 


s expériences des physio- 
ANk). Cela ne prouve pas 
cependant, que le iglion de Gasser soit un ganglion du grand 
sympathique (nous savons aujourd'hui le contraire) c'est seule 
ment un lieu de passage des fibres sympathiques, qui travers nt 
ultérieurement d'autres ganglions placés sur le trajet des bran- 
ches du trijumeau (ganglions ophthalmique, sphéno-palalin, 
otique, sous-maxillaire), qui, ceux-là, paraissent bien appartenir 
ou en totalité ou en partie au grand sympathique 


Les deux cas ci-dessus énoncés se vérifient encore très nelle- 
ment (Monar) quand on étudie le trajet des nerfs sympathiques 
vaso-moteurs et sécréleurs) du membre thoracique. Ce n'est pas, 
en effet, des origines mèmes du plexus brachial, au niveau du 
renflement cervical de la moelle, que proviennent ces nerfs, saul 
d'une facon très accessoire ; mais c'est encore de la partie supé- 
rieure de la moelle dorsale, à peu près dans la même étendue 
que pour les nerfs sympathiques de la tête. 


Mème remarque encore pour les nerfs sympathiques du mem- 
bre abdominal : seulement ici il y faut ajouter une considération 
nouvelle. En effet, ce n'est pas davantage des origines du plexus 
sacré au niveau du renflement lombaire de la moelle, que pro- 
viennent ces nerfs, sauf également d’une façon assez accessoire 


mais bien d'une région distincte de la moelle, Seulement, les 


tive), leurs prince td DS a Hd origines du sympathique, au lieu d'être situées, comme pour le 
gine dans les centres et les points 6 » 
de ronforcement de cos pê * bras el pour la tête, au-dessous des nerls sensitivo-moleurs des 
dans la moelle et dans le bulbe mêmes régions, sont siluées au-dessus de ces nerfs sensilivo 
SE moteurs, au-dessus par conséquent des origines du sciatique 
vie animale en rou et du crural, c'est-à-dire qu'ils proviennent de la partie supé- 
s pur le trijumesu, < TARA 1 
fe ac gr per es rieure de la moelle lombaire et de la partie inférieure de la moelle 
x de la vie végétativelen dorsale 
blanc) sont représentés par le pneu n® 
mogastrique et le grand sympathique 
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Lu indique La limite séparative des origines des nerfs Sym} athiques du membre supérieur ét 4e coux du 
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GRAND SYMPATHIQUE 


Il suit de là qu orl à horizontal qui couperait le corps au niveau de la ser 
ième ou de la huitiër ob »s origines des nerfs s tivo-moleurs et sympathiques 
‘ p il sym fl et mes rapports de siltualion, Il s'ensuit encore que | 
o! [ u grand athique sont situées principalement dans la région dorsale de la moelle 

niére ulle région rsale donnant naissance, en plu s nerfs considérés plus haut, aux nerfs 
planchniques qui renferment les éléments moleurs, vaso-moleurs el sécréteurs de l'intestin 

En résumé, et Loujours d'après les physiologistes, les origines du und sympathique sont sur- 
lout dans la mocolle thoracique. Mais elles existent aussi dans d'autu régions des centres, et le 


bulbe rachidien présente, pour ces origines, un noyau de renforcement très remarquable Non 


eulement le trijumeau, mais la plupart 
éléments du grand sympathi rue ou des éléments qui, au point de vue tant morphologique que 


des nerfs craniens, renferment dans leurs racines des 


fonctionnel, en sont équivalents, Le al (pelil sympalhique des anciens), par sa pelilé racine 
ou nerf intermédiaire de Wrisberg, le spinal, le glosso-pharyngien, le pneumogastrique surtout 
les anciens) appartiennent pour une bonne partie de leurs fibres au 
de nutrition. Ce fait de l'incorporation des 


les différents nerfs craniens nous cst déjà indiqué par leur mode d'orig 


nerf moyen sympalhique 


système des nerfs de la x es sympathiques dans 
». Mais il est surabon- 
damment démontré encore par l'étude expérimentale de leurs fonctions. Au point de vue mème 


de l'anatomie générale et comparée, on doit les comprendre dans le système commun des 


nerfs sympathiques, en réser 
portion de ce système que l'on désigne de ce nom en anatomie descriptive et qui, de fait, en 
représente la portion la plus lypique et la plus nettement caractérisée 


Quant à ce que nous appelons les origines du système sympathique, elles sont en réalité de 


ant l'expression de grand sympathique, consacrée par l'usage, à la 


deux ordres les unes émanent de la moelle et du bulbe (dans les régions sus-indiquées) et 
relient par les rami communicantes le névraxe aux ganglions sympathiques : les autres sont 
dans ces ganglions eux-mêmes, point de départ des fibres allant aux viscères el aux vaisseaux 
Il y a ainsi dans le système de lu vie végétalive deux assises de cellules nerveuses ou, pour 
mieux dire, deux ordres de neurones superposés comme dans le système de la vie de relation 
De même que, dans ce dernier système, des fibres, diles de projection (Lt. Il), relient l'écorce 

iriphériques, de même 
‘lion relient les masses grises bulbo-spinales 


cérébrale aux masses grises bulbo-spinales d'où procèdent les nerfs pe 


dans le système sympathique, des fi 


res de proje 


aux différents ganglions d’où procèdent les nerfs vasculaires et viscéraux 

L'un des deux systèmes, le système cérébro-spinal, a pour ainsi dire relevé et rentré tous ses 
noyaux moteurs en dedans du canal rachidien; l'autre, le système sympathique, les à dissé- 
ininés en dehors de ce canal, plus ou moins près des viscères. Il suit de là que les fibres de pro- 
jection de l'un côtoient les nerfs périphériques de l’autre dans les racines bulbo-médullaires, Cette 
ble nous masque une unité de plan. au fond très réelle (Monar). 


dissocialion si remarqui 


2° Structure. — La constitution histologique des nerfs et des ganglions sympa- 
thiques a été déjà éludiée à propos de l'anatomie générale du système nerveux 
(p. # et 13). Nous n'y reviendrons pas ici. 

Nous nous contenterons de rappeler que les nerfs du grand sympathique sont 
constitués par des faisceaux de fibres nerveuses, les unes à myéline, les autres 


sans myéline ou fibres de Remak, avec, dans la plupart des cas, prédominance de 


ces dernières. Le nerf sympathique doit à la présence des fibres de Remak cet 
aspect grisâtre el translucide qui le caractérise 

Quant aux ganglions sympathiques, ils ont pour éléments essentiels des cellules 
nerveuses, entourées chacune d'une capsule nucléée, multipolaire, avec des prolon- 
gements protoplasmiques plus ou moins développés et un prolongement cylin 
draxile toujours unique, qui devient une fibre de Remak. 

3° Méthode d'étude. — Le grand sympathique, avec ses trois sortes d'éléments 
constituants, tronc, branches afférentes el branches efférentes, forme un tout con- 
linu, depuis son extrémité supérieure répondant à l'atlas, Jusqu'à son extrémité 
inférieure située en regard de la première partie du sacrum. Nous le diviserons 
cependant, conformément à l'usage adopté par tous les traités classiques, en 
quatre portions distinctes, savoir : une portion cervicale, une portion thora- 
cique, une portion lombaire et une portion sacrée, répondant chacune à la 
région de même nom de la colonne vertébrale. Mais nous rappelons en même 
temps, et cela une fois pour toutes, qu'une pareille division est purement con 


ventionnelle et n’est autorisée que pour la simple commodité de l'étude. 
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Nous déerirons donc, en ce qui concerne le grand sympathique 


1° Sa portion cervicale ; 
2° Sa portion thoracique ; 
3° Sa portion lombaire ; 


,° Sa porlion sacrée. 


Nous aurons à examiner successivement, pour chacune de ces quatre portions : 


Schéma représentant le sympathique cervical 


Cr, Cu, Ci, ele. première, deuxième lroisième, ele., 
paires icules, avec leurs rami communicantes Da, 
première sale 1, 1, sympa 
glion cervical supérieur re 
à, ganglion cervical inférieur cranien p 

6, let cranien antérieur 7, plexus carotidien 8 
plesus caverneux ), filet carolico-tympanique 10 

ameau carolidien du nerf vidien, avee 10", son ramean cra 
nien 11, nerf vidien 12, ganglion sphéno-palatin 
13, nerf maxillaire supérieure 14, sympathique thora- 

ique 15, carolide interne 


de longueur. Il repose, en arrière, sur le 


x) le tronc même du sympathique 
avec ses ganglions ; 2) ses r'ami Com- 


municantes ; y)ses branches efférentes 


ARTICLE 1 


PORTION CERVICALE 
DU GRAND SYMPATHIQUE 
OU SYMPATHIQUE CERVICAL 


SI. — TRONC ET GANGLIONS 


\ la région cervicale, le cordon du 
grand sympathique est situé en arrière 
de la veine jugulaire interne, un peu 
en dehors du nerf pneumogastrique 
et des artères carotide interne el caro 
tide primitive. Il repose sur l'aponé- 
vrose prévertébrale, au-devant des 
apophyses transverses des vertèbres 
cervicales, dont il est séparé cepen 
dant par deux muscles, les muscles 
long du cou et grand droit antérieur 
de la tête. Le long du sympathique 
cervical s’'échelonnent trois ganglions, 
que l’on distingue, d'après leur silua- 
lion respeclive, en supérieur, moyen 
etinférieur (voyez, pour plus de détails 
au sujet des rapports du sympathique 
cervical, les traités d’Anatomie topo 
graphique 

4 Ganglion cervical supérieur. — 
Le ganglion cervical supérieur (fig. 


le plus volumineux des trois, 
est situé de chaque côté du pharynx, 
en avant des deuxième et troisième 
vertèbres cervicales. Allongé et fusi 
forme, il mesure de 2 à 4 centimètres 
muscle grand droit antérieur de la tête 


etse trouve en rapport, en avant, avec la carotide interne. Les trois nerfs glosso 


harvngien, pneumogastrique et grand hypoglosse le croisent obliquement, en 
2 | ] | ypos 


passant sur son côté externe 
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2 Ganglion cervical moyen. — Le ganglion cervical moyen fait souvent défaut. 
Quand il existe (fig. 193, 3), il est situé en regard de la cinquième ou de la 
sixième vertèbre cervicale, tout à côté de l'artère thyroïdienne inférieure, d’où le 
nom de ganglion thyroïidien qui lui a été donné par Harcer. Le ganglion cervical 
moyen est excessivement variable par sa forme el par ses dimensions : le plus 
souvent, il est ovoïde et égale en volume le quart ou le cinquième du ganglion cer 


vical supérieur, 


3° Ganglion cervical inférieur Le ganglion cervical inférieur (fig. 195, #4), 
plus volumineux que le ganglion moyen, mais beaucoup plus volumineux que 
le ganglion supérieur, est profondément situé au-devant de la première articula- 
tion costo-vertébrale, dans l'angle, à sinus ouvert en haut, que forment l'artère 
vertébrale et l'artère sous-clavière. Il est souvent fusionné avec le premier gan 
elion du sympathique thoracique en une masse commune, qui prend alors le 
nom de premier ganglion thoracique. Envisagé au point de vue de sa forme, le 
ganglion cervical inférieur est très variable : il est, suivant les sujets, aplati, 
arrondi, triangulaire, allongé en fuseau; il a aussi, dans bien des cas, une forme 
t 


semi-lunaire, embrassant par sa concavité le col de la première cû 


Variétés. anse sous-clavière de Vieussens Le cordon nerveux qui unit les trois ganglions 
cervicaux peut se dédéubler : celle 
disposition est surloul fréquent 


entre le gunglion moyen et ke | 

ganglion inférieur, — Le sympa 

thique cervical, en allant du gan- l 
8 _ 


glion moyen au ganglion inférieur, 


1 ç 5 


passe d'ordinaire en arrière de l'ar- 
tère sous-clavière, Il est des cas, ce 
pendant, où il passe en avant, puis 


contourne d'avant en arrière son 
A a ri ur 9 
côté inf ur pour rejoindre, soil à 
le ganglion cervical inférieur, soit le 
premier ganglion thoracique Cell 
portion tout inférieure du sympa- 2 
thique cervical forme, dans ce cas 
une sorte d'anse embrassant l'artère 
sous-clavière : c'est l'anse sous-cla \! 
5 ; { # 
vière de Vigussens (fig. 194,10).— Los | | 
sreix à vu le ganglion cervical 1 
supérieur double. — Scanra & vu ET L 
le ganglion cervical moyen aussi ; Fig. 10 
volumineux que le gauglion cervi- L'anse sous-clavière de Wievssexs (côlé gauche). 
cal supérieur. — Assez souvent, le 
". ETES PTE U t ! ane vertébrale à ; ne antérieure +, 
ganglion cervical inférieur décrit, 1 clavière. — 1. — 6, sympalhiqué cervical 
autour de l'artère vertébrale, un sympathique thoracic errical inférieur premier 
» de Visusszxs, soulevées à l'aide 


anse sous-cli 


lion thorncique 10 
érigne 


demi-anneau que complète en avant  d 
un cordon gris tendu de l'une à 
l'autre des extrémités du ganglion (Cuuvewuen). — 11 pout se développer, sur le Wrajel du cordon 


cervical, de pelits ganglions surnuméraires : j'ai observé, dans un cas, deux ganglions cervicaux 
moyens. 


S IE, — Ramï COMMUNICANTES 
Les rami communicantes, qui se rendent des branches antérieures des nerfs cer- 


vicaux aux trois ganglions cervicaux du grand sympathique, présentent, quant à 
indes variations. La disposition la plus 


leur nombre et à leur trajet, de très g 


commune me paraît être la suivante : 
x) Le ganglion cervical supérieur reçoit quatre où cinq rameaux du plexus 
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antérieures des quatre premières paires cervi- 


3) Le ganglion cervical moyen est relié par deux ou trois rameaux aux branches 
antérieures des cinquième et sixième 
nerfs cervicaux, quelquefois à la 
branche antérieure du seplième 

Le gangli Mn cervical inférieur 
recoit ordinairement deux rameaux 
des deux derniers nerfs cervicaux ; 
mais il n'en reçoit quelquefois qu'un 
seul, qui provient, dans ce cas, du 
huitième nerf cervical. On voit en 
core, sur la plupart des sujets, le 


premier nerf intercostal envoyer un 


Ë | lilet à ce ganglion. Les expériences 
ID." "BA. déjà anciennes de CL. Benxano (1862 


Fig. 195 et les recherches plus récentes de 

Anastomose du sympathique avec la huitième Madame Déenine-Kcumrke (1855) 
rvicale et la première dorsale (d'après R oxb) 

cervicale LI nière dorsale (d'après Raymoxn nous apprennent que ce ramus com- 

G, C. 1., ganglion cervical inférieur 8e C., huitième cervi Re à ’ ina 

cale. — {te D, première dorsale. — BA, BA, doux rami-commuy-. -MUNICANS, QUI Va de la premièr 


rer na re pc 2 LR use hs ganglion cervical (horacique au ganglion cervical in 

férieur, renferme des fibres motrices 
destinées à l'iris, Ces fibres naissent de la moelle, se portent dans le premier nerf 
thoracique, passent par le ramus communicans précité dans le ganglion cervical 
inférieur et remontent de là, par le cordon sympathique cervical, jusqu'au globe 
de l'œil, Leur présence nous explique nettement les phénomènes pupillaires qui se 
produisent à la suite de la destruction expérimentale ou pathologique des racines 
du plexus brachial, lorsque la lésion intéresse le premier nerf [horacique. 


S IL. — BRANCHES EFFÉRENTES 


Les branches efférentes des trois ganglions cervicaux sont très nombreuses ; 
nous décrirons successivement celles qui proviennent de chacun d’eux 


A.— BRANCHES EFFÉRENTES DU GANGLION CERVICAL SUPÉRIEUR 


Nous diviserons ces branches, d'après leur direction, en quatre groupes, savoir : 
1° branches supérieures ; 2 branches postérieures; 3° branches antérieures ; 


4° branches internes. 


1° Branches supérieures ou craniennes. — Elles sont au nombre de deux, l'une 
postérieure, l'autre antérieure : 

A. BraNcug posrËRiEURE. — La branche postérieure (fig. 196, 2) se dirige en 
arrière vers le trou déchiré postérieur et se divise en plusieurs rameaux, rameaux 
anastomotiques, qui se jettent dans les trois nerfs pneumogastrique, glosso-pharyn- 
gien et grand hypoglosse. 

B. Braxcué ANrÉRIEURE, — La branche antérieure (fig. 196, 3) se porte en avant 


vers la carotide interne et pénètre avec elle dans le canal carotidien.A son eñtrée 
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vi- dans ce canal, elle se divise en deux rameaux, qui cheminent, l’un, sur le côté 

interne, l’autre sur le côté externe du tronc artériel ; ces deux rameaux s'envoient 
hes mutuellement de nombreuses anastomoses, dont l’ensemble constitue le plexus 
me carotidien. Plus tard, dans l'inté 


la rieur même du sinus caverneux, 


les deux rameaux de la branche 


ou? cranienne antérieure semblent se 
iuX résoudre en une mullitude d« 
IX : pelits filets qui forment autour 
un de la carotide interne un riche 
du plexus, connu sous le nom de 
en plexæus caverneux. Avec les mail 
le les du plexus caverneux viennent 
un s'enchevèlrer de nombreuses et 
Ces fines ramifications  artérielles, 
62 d'où le nom de plexus artério- 


nerveux que lui avait donné 
WALTHER 


»mn- a. Branches efférentes du 
ère pleæus carotidien. — Du plexus 
in carotidien naissent deux ra- 


meaux : le premier, /ilet caro- 


ces 
erf tico-tympanique, se détache du 
ical plexus au niveau du premier 
obe coude du canal carotidien, s’en- 
i se gage dans la paroi postérieure de 
nes ce canal el arrive dans la caisse 
du tympan, où il se réunit au 
rameau de Jacobson, branche 
du glosso-pharyngien (p. 205). — 
Le deuxième rameau, plus connu ÿ 
« LE Fe 196, 
sous le nom de filet carotidien ; PS < 
Z s g Branches efférentes du ganglion cervical supérieur 
( du nerf vidien, Se sépare du côlé droit}. 
plexus au niveau de l'orifice in- a, artère carotide primitive b, carotide externe, avec ses trois 
« à: » premières branches. —:c, carolide imlerne Î, la même, dans le 
terne du canal carotidien. Il pé- crâne. — 2, ses branches terminales, — , paroi interne de la caisse 
PER “ raie % lu Lymipan, avec les ramifications du nerf de Jacobson 
nètre ensuite dans le crâne, st 1, ganglion cervical supérieur, vu par son côté externe 2. 
# ? PES SO DENT TAPER branche cranienne postérieure 3, brauche crane antérieure 
x réunit au grand nerf pétreux su $, plexus earotidien, — 5, plexus eaverneux. — 6, filet carolico 
)1T perficiel et se rend finalement  tympanique. 7, filet carotidien du nerf vidier 8, ganglion 
FR ; ë : sphéno palatin. — 9, ganglion ophihalmique. — 10, nerfs de l'œil 
(27 (voy. 1 ler f vidien, P: 14), à tra- 11; ganglion de Gasser 2, Gilets muqueux et méningiens 
“ ue : à 13, giosso-pharv 1 14, pocun sirique 15, grand hype 
vers le trou déchiré antérieur et gloss 16, branches postérieures du - gang Î7, rameaux 
La TE __,.,  phargngiens. — 17, rameaux lars 17", rameaux Lhyroïdieus 
une le: canal vidien, à l'angle posté- {$, rameaux carotidiens. — 19, deux rameaux du glosso pharyn- 
CE 4 F ASS £ i “ gastrique allant au plesus intercurotidien. 20 
| rieur du ganglion sphéno-pala-  ijéxus intercarolidien. — 21, plexus thyroïdien supériet 20 
tin, dont il constitue l’une des Pieter Ligue 7. 2a. plates Jaeial 2 nerf cardiaque supérieur 
on 3 5 — 29, cordon ce iCal Qu Tan simpa que, 
racines, la racine sympathique. 
IuXx Dre 
b. Branches efférentes du plexus caverneux. — Du plexus caverneux naissent 
“yn- < ; , ; ; 
- six sortes de filets, savoir : 1° des filets anostomoliques, d'abord, pour le nerf mo 
teur oculaire externe, le nerf moteur oculaire commun, le pathétique, la branche 
t Ÿ . _ 
ant | ophthalmique du trijumeau, le ganglion de Gasser ; 2°, un filet long et grêle, qui 
6 l ñ , . ’ FE" " ET A 
trée ! pénètre dans l'orbite à côté du nerf nasal et se rend au côté postérieur du ganglion 
! 
| ANATOMIE HUMAINE, - T. 111, Gt BDIT. HA! 
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ophthalmiqu », dont il constitue la racine sympathique ; ce filet se rend isolément 
au ganglion ou se fusionne, avant de l’alleindre, avec la racine longue ou sensitive 
issue du nerf nasal ; 3° des filets pituilaires, qui se portent Lransversalement en 
dedans el pénètrent dans le corps pituitaire; 4° des filets méningiens, décrits avec 
le plus grand soin par Hinseureun (1845), qui se portent vers la gouttière basilaire 
et se distribuent à la dure-mère de cette région ; 5° des filets muqueux, destinés 
à la muqueuse des sinus sphénoïdaux (VALENTIN) ; 0° des /ilets vasculaires, qui se 
ramifient en plexus sur les diverses branches de la carotide interne (ophtlhal- 
mique, cérébrale antérieure, cérébrale moyenne, communicante postérieure, 
choroïdienne, et les accompagnent jusqu’à leur terminaison. Ces filets vascu- 
laires se réunissent en avant, le long de l'artère communicante antérieure, avec les 
filets vasculaires du côté opposé. De même, ils entrent en relation en arrière, 
le long de l'artère communicante postérieure, avec les filets vasculaires qui 
entourent l'artère vertébrale. 

Le rameau anastomotique que le plexus caverneux envoie au ganglion de Gasser, très grêle 


chez l'homme, présente un volume considérable chez les animaux, en raison probablement 


du développement plus grand de la face chez ces derniers. En se fondant surtout sur les résul 
lals de 1 
tion de la chaîne du sympathique dans le crâne. Ce qui est certain, c'est qu'il renferme les fibres 
nerveuses irido-dilatatrices, ainsi que les éléments vaso-moteurs et sécréleurs que le grand sym- 


pathique cervical fournit à la face. 1 est bon de rappeler cependant que tous les éléments sym- 


xpérimentation physiologique, Morar considère ce rameau comme étant la continua- 


anastomose : par ses or nes memes, 


pathiques du rijumeau ne lui sont pus apportés par ce 
notamment par sa racine inférieure, le trijumeau possède bien certainement, comme nous l'avons 
déjà vu (voy. t. Il, Origines réelles des nerfs craniens}, un certain nombre de fibres sympa- 


thiques que lui envoient les équivalents bulbaires du tractus intermedio-lateralis. 


2 Branches postérieures ou musculaires et osseuses. — Les branches posté 
rieures du ganglion cervical supérieur, généralement très grèles, se dirigent vers 
les muscles préverlébraux, en passant en arrière du pneumogastrique et de la 
carotide interne. Elles sont de deux ordres : 

a. Branches musculaires. — Les branches musculaires se distribuent aux 
muscles long du cou et grand droit antérieur de la tête. 

b. Branches osseuses. — Les branches osseuses se perdent dans les corps des 
deuxième, troisième et quatrième vertèbres cervicales, après avoir traversé, soil 
les muscles précités, soit le ligament verlébral commun antérieur. 


3° Branches antérieures. — Ces branches, au nombre de deux à cinq, se déta- 
chent de la face antérieure du ganglion cervical supérieur et se portent dans 
l'angle de bifurcation de la carotide primitive, où ils s’entrelacent avec des 
rameaux déjà signalés du pneumogastrique et du glosso-pharyngien pour former 
un riche plexus, le plezus intercarotidien. 1 existe parfois sur les mailles de ce 
plexus un petit renflement ganglionnaire, connu sous le nom de ganglion inlerca- 
rotidien d'AnNoLp. 

Le plexus intercarotidien entoure de ses mailles l'artère carotide externe et se 
prolonge, sur les nombreuses branches de ce vaisseau, en autant de plexus secon- 
daires, qui se distribuent chacun au même terriloire organique que l'artère à 
laquelle il est annexé. C’est ainsi que nous avons : 

1° Un plexæus thyroïdien supérieur, dont les ramifications terminales se répan- 
dent dans le corps thyroïde et dans le larynx ; 

2 Un plexus lingual, qui suit l'artère linguale et s’anastomose, sur la face infé- 
rieure de la pointe de la langue, avec les nerfs lingual et grand hypoglosse 
(Hinsereco). De ce plexus se détache, d’après BLaxnin, la racine végélative du 
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ganglion sublingual; mais ce rameau est loin d'être constant, comme le ganglion, 
du reste, auquel il est destiné; 

9° Un plexus facial, qui accompagne l'artère faciale el fournit, avant d'at- 
teindre la face, un ou plusieurs filets à la glande sous-maxillaire et au ganglion 
de même nom ; 

4° Un plexus auriculaire postérieur, destiné aux deux régions auriculaire et 
mastoïdienne ; 

5° Un plexæus occipilal, qui, avec l'artère occipitale, vient se distribuer à la 
partie postérieure de la tête ; 

6° Un plexus pharyngien inférieur, qui se perd dans le pharynx; 

T° Un plexus temporal superficiel, qui se distribue aux deux régions temporale 
et frontale; 

S° Un pleœus mazxillaire interne, enfin, qui accompagne l'artère de même nom, 
se divisant comme elle pour former, autour de chacune de ses branches, un plexus 
distinet. Parmi les filets importants qui émanent de ce plexus, nous signalerons 
la racine sympathique du ganglion otique (voy. p. 86), fournie par le plexus qui 
entoure l'artère méningée moyenne. 

Au total, le plexus intercarotidien fournit les nerfs vasculaires ou vaso-moteurs 
de la face et de ses cavités, de même que le plexus caverneux devient le point de 
départ de la plus grande partie des nerfs vaso-moleurs des centres encéphaliques. 


4 Branches internes ou viscérales. — Ces filets, détachés de la partie interne 
du ganglion, se dirigent obliquement en bas et en avant entre les muscles préver- 
tébraux et l'artère carotide primitive. On les divise, d'après leur terminaison, en 
rameaux pharyngiens, æsophagiens, laryngiens, thyroïdiens et cardiaques : 

a. Rameaux pharyngiens. — Les rameaux pharyngiens, toujours multiples, se 
portent sur les côtés du pharynx. Là, ils s’entrelacent avec les rameaux déjà 
signalés du glosso-pharyngien et du pneumogasirique pour former un riche 
plexus, le plexæus pharyngien, dont les filets terminaux se distribuent, en partie 
aux muscles du pharynx (filets moteurs), en partie à la muqueuse (filets sensitifs), 
en partie à ses vaisseaux (filels vasculaires), 

b. Rameaux œsophagiens. — Les rameaux æ@sophagiens se terminent à la partie 
supérieure de l’æsophage. 

c. Rameaux laryngiens et thyroïdiens. — Les rameaux laryngiens et thyroï- 
diens, destinés au larynx et au corps thyroïde, s'anastomosent constamment, sur 
le côté interne de la carotide primitive, avec des filets provenant du laryngé supé- 
rieur ou du laryngé externe. Il en résulte la formation d'un petit plexus, connu 
sous le nom de plexus laryngé de HarLer. 

d. Rameaux cardiaques. — Les rameaux cardiaques, au nombre de deux ou 
trois, naissent du ganglion ou, un peu au-dessous de lui, du cordon même du 
sympathique. Ils se réunissent presque aussitôten un rameau unique, le nerf car- 
diaque supérieur, qui se porte vers le cœur (voy. plus loin, p. 269). 


Variétés. — Les ganglions carolidiens, que l'on a signalés dans le plexus carotidien au niveau 
de la première et de lu deuxième courbure de l'artère, paraissent n'être formés que par la ren- 
contre de deux filets nerveux, sans développement de cellules ganglionnaires. — Le gan ni 
cervical supérieur envoyait un filet au nerf phrénique dans un cas observé par Cruveituien, — Sur 
l'origine du plexus lemporal superficiel existe un petit ganglion, regardé comme constant par 
Scanpa. — Le nerf cardiaque supérieur peut naître par deux racines, l'une du ganglion, l'autre du 
cordon même du sympathique. — Il est quelquefois plexiforme. — Il peut s'accoler au pneumo- 
gastrique pour s'en séparer ultérieurement (Muaray). — 11 peut provenir à la fois du grand sym- 


pathique et du pneumogastrique ou du laryngé supérieur (voy. Nerf de Cyon, p. 116). — Buocg 
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BD. — BRANCHES EFFÉRENTES DU GANGLION CERVICAL MOYEN 
Les branches efférentes du ganglion cervical moven se dirigent en dedans et se 
distinguent, d'après leur mode de terminaison, en {Ayroïdiennes, cardiaqu 
anaslomoliques 
1° Branches thyroïdiennes. — Les branches thyroïdiennes s'élalent en plexus 
utour dk irlère thvroïdienne inférieure et a compagnent ce vaisseau jusque 
dans l’épaisseur du corps thyroïde 
2° Branches cardiaques Les branches cardiaques, généralement multiples 
à leur origine, ne lardent pas à se réunir en un rameau unique, le nerf cardiaque 


moyen, qui se rend à la base du cœur {voy. plus loin, p. 270) 


3° Branches anastomotiques. — Les branches anastomotiques se jettent dans le 


nerf récurrent, branche du pneumogastrique, et en partagent la distribution 


C.— BRANCHES EFFÉRENTES DU GANGLION CERVICAL INFERIEUR 


Ces branches se partagent, d'après leur direction, en trois groupes : branches 


externes, branches ascendantes, branches internes. 

1° Branches externes. — Les branches externes se répandent en un riche plexus 
autour de l'artère sous-clavière. Elles accompagnent ce vaisseau jusqu'à sa ter 
minaison, en envoyant autour de ses différentes branches (mammaire interne, 
intercostale supérieure, scapulaires, axillaire, humérale, etc.) autant de plexus 
secondaires. Ces branches externes fournissent, en un mot, les vaso-moteurs du 


membre supérieur 


2° Branches ascendantes, nerf vertébral. — Les branches ascendantes, plus 
connues sous le nom de nerf vertébral, s'engagent, avec l'artère vertébrale, dans le 
canal que forment à celle artère les apophyses transverses des vertèbres cervicales. 

De ces branches, le plus grand nombre s'étale en plexus autour de l'artère 
vertébrale, qu'elles accompagnent jusque dans le crâne, en formant successive 
ment, autour des branches de ce tronc artériel, les pleæus spinaux, le plexus 
basilaire, le plezus cerébral postérieur, elec. 

Mais ces rameaux vasculaires, vrais rameaux efférents du ganglion cervical 
inférieur, ne constituent pas tout le nerf vertébral. Il existe, à côté d'eux, un 
rameau spécial (quelquefois double), complètement étranger à l’innervation de 
l'artère vertébrale, qui réunit le ganglion cervical moyen aux quatrième, cin- 
quième, sixième el même septième nerfs cervicaux. Ce rameau, comme le démon 
trent surabondamment les recherches expérimentales de Fnançois-Fnaxk (Bull. 
Soc. Biol.,1878, p.140), constitue pour le ganglion cervical inférieur une véritable 
racine 7 


st une série de rami communicantes, fusionnés ensemble ou simple 
ment accolés. Des nerfs cervicaux ci-dessus indiqués, ils se rendent au ganglion 
et, de là, au cœur (nerfs accélérateurs) et jusque dans le foie. 

3° Branches internes. — Les branches internes, toujours multiples, se portent 
en dedans : les unes se jetlent après un trajet variable dans le nerf récurrent, dont 


is partagent ensuile la distribution ; d'autres s'anastomosent avec le nerf cardiaque 
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moyen; un troisième groupe de rameaux se dirigent en bas et se fusionnenl 


ensemble pour constituer le nerf cardiaque inférieur (voy. ci-dessous 


D,— NenFs CARDIAQUES ET PLEXUS CARDIAQUE 


1 Origine — Nous avons déjà vu (P 113) le nerf pneumogastrique envoyer à 
: ce sont les nerfs cardiaques 
1 


la base du cœur six rameaux, trois de chaque côté : 


Fig. 197 
Plexus cardiaque et ses branches efférentes. 


preumogastrique droil 2, nerf cardiaque supérieur. — 3, nerf cardiaque moyen 
ganglion et plexus cardiaques. — 6 branches efférentes de ce plexus 7, nerf 


poeumogastrique gaut he 1, 
9, ploxus pulmonaire antérit 


erf cardiaque inférieur 
7’, nerf récurrent droil, avec 


it gauche, s', ses rameaux trachéens ur 
10, nerf phrénique. 
i 


ce, cordon fibreux, reliquat du canal artériel 


a, corps thyroïde b, veine cave supérieure, - 


en bas et en dehors, — €, diaphragme. 


du pneumogastrique. Le grand sympathique fournit également à l'organe central 
de la circulation trois nerfs de chaque côté : un nerf cardiaque supérieur, un nerf 
s se détachent, à 


cardiaque moyen, un nerf cardiaque inférieur. Ces trois nerf 
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la région cervicale, le premier du ganglion cervical supérieur, le second du gan- 


lion cervical moyen, le {roisième du ganglion cervical inférieur 


2° Variétés individuelles lout comme les rameaux cardiaques du pneumo- 
gastrique, les nerfs cardiaques du sympathique présentent, dans leur mode 
d'origine, dans leur volume et dans leur disposilion anatomique, des variétés 
individuelles tellement nombreuses qu'ils se prêtent difficilement à une description 
univoque. C'est ainsi qu'ils sont souvent multiples, soit qu'ils naissent par plu 
sieurs racines qui ne s'accolent que tardivement, soit qu'ils se dédoublent au 
cours de leur trajet. Par contre, on les voit quelquefois, obéissant pour ainsi dir 
à un mouvement de concentration, se fusionner plus ou moins et former dans leur 
ensemble, soit un plexus, soit un tronc unique 

Constamment, les nerfs cardiaques du sympathique s'anastomosent avec les 
nerfs cardiaques du pneumogastrique ou bien avec le récurrent et, cela, suivant 
les modalités anatomiques les plus diverses 

Quant au volume respectif des nerfs cardiaques, ce sont tantôt les droils qui 
l'emportent sur les gauches, tantôt les gauches qui l’emportent sur les droits. 
Si nous considérons maintenant les nerfs cardiaques d'un même côté, nous 
voyons généralement le nerf cardiaque moyen être le plus volumineux des trois, 
c'est le grand nerf cardiaque de Scanra ; vient ensuite le nerf cardiaque supérieur 
et, enfin, le nerf cardiaque inférieur, auquel Scarra donnait le nom de petit nerf 
cardiaque 


3° Trajet. — Quoi qu'il en soit de loutes ces variétés, les nerfs cardiaques du 
grand sympathique suivent vers le cœur un trajel qui est constant dans ses 
grandes lignes, mais qui diffère sensiblement à droite et à gauche. 

a. Nerfs cardiaques droits. — Les nerfs cardiaques droits, situés primitive 
ment en arrière de la carolide primitive et du tronc brachio-céphalique, des- 
cendent entre la crosse de l'aorte, qui est en avant, et la trachée, qui est en 
arrière. 

b. Nerfs cardiaques gauches. — Les nerfs cardiaques gauches, au contraire, 
situés d'abord en dehors de la carotide primitive, puis entre cette artère et la sous 
clavière correspondante, descendent en avant de la crosse aortique, occupant par 
rapport aux précédents un plan beaucoup plus antérieur. 


& Mode de distribution, plexus cardiaque. — Arrivés à la base du cœur, les 
six nerfs cardiaques du grand sympathique et les six nerfs cardiaques du pneu- 
mogastrique s'entremêlent ensemble pour donner naissance au plexæus cardiaque 
Ce plexus, silué en avant de la bifurcalion de la trachée, occupe un espace quadri 
latère que limitent : en bas, la branche droite de l'artère pulmonaire ; en haut, la 
portion horizontale de la crosse de l'aorte; à droite, la portion ascendante de cette 
même crosse; à gauche, le cordon fibreux qui résulte de l'oblilération du canal 
arlériel (fig. 197). 

Au centre du plexus se trouve, sur la plupart des sujets, un renflement ganglion- 
naire décrit pour la première fois par Wiusserc et désigné depuis sous le nom de 
ganglion de Wrisberg (fig. 197,5). Ce ganglion présente une forme allongée el 
une coloration grisâtre ou rougeûtre. Il est quelquefois remplacé par deux ou 
même trois ganglions plus petits. 

Du plexus cardiaque s'échappent en rayonnant une multitude de rameaux termi- 
naux, qui se distribuent : 4° à l’origine de l'aorte et de l'artère pulmonaire ; 2 au 
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cœur et au péricarde, suivant un mode que nous avons déjà décrit à propos du 


cœur et sur lequel il est inutile de revenir (voy. ANGÉIOLOGIE 


RÉSUMÉ SYMPATHIQUE CERVICAL 
1° GANGION CERVICAL SUPÉRIEUR 
inast, pour glosso-pharyngien 
\ 
Br, postérieure _ preumogasirique . 
{ grand hypoglosse 
\ ÿ RATIDIEX { f. carolico-tympanique, 
kr 7 ] cure abord t f. carobdien du nerf vidien 
| | anast, pour nerfs moleurs de l'œil, 


antérieure 
maené nerf ophthalmique 


| ganglion de Gasser. 
pale \ rac, symp. du ganglion ophihalmique, 
RACE CAYERX f. piluilaires, 
FL. ménmmgiens., 
n 


reculaires 


\ r. musculaires, 


De ose cures 
‘ c F " * | r. osseux 
( plexus des branches collatérales et des 
} i forment r1ex BCAROTIDIEN où branches lorminales de l'artère caro: 
{ tide interne. 
r, pharvngiens, 
\ r. œsophagiens, 
4e ir. internes. : , = : : = : r. larsngiens 


Î r. thyroïdiens. 
r,. cardiaques N. CARDIAQUE sr rÉRIEUR), 


2% GANGLION CERVICAL MOYEN 
Branches thyrroïdiennes 
2 Branches cardiaques (N. CANDIAUUE MuxEs). 
Branches anastomoliques. 


3° GANGLION CERVICAL INFÉMEUR 


je Branches externes (Vaso-uoTRUNS DU MEMUNE St PÉMEUR), 
2e Hronches ascendantes (N. venrtuns 


4° Branches internes (N. canbiAQUE INFÉRIEUR). 


ARTICLE II 


PORTION THORACIQUE DU GRAND SYMPATHIQUE 
OU SYMPATHIQUE THORACIQUE 


[I.— TRONG ET GANGLIONS 


"22 


A la région lhoracique, le grand sympathique descend verticalement de chaque 
côté de la colonne vertébrale, depuis la première côle jusqu'à la douzième. Il 
repose sur la Lète des côtes, en avant des vaisseaux intercoslaux qui le croisent à 
angle droit, en arrière de la plèvre qui le recouvre dans toute son étendue, 

Le long du sympathique thoracique s’échelonnent en une série régulière les 
ganglions dits thoraciques, affectant pour la plupart la forme d'un petit corps 
ovoïde à grand axe vertical (fig. 198). Leur coloration est grisâtre. Leur nombre, 
égal à celui des vertèbres dorsales, est ordinairement de douze; mais il descend 
bien souvent à onze et même à dix, par suite de la fusion du premier ganglion 
thoracique avec le ganglion cervical inférieur ou de la fusion en un ganglion 
unique de deux ganglions thoraciques voisins. 

La plupart de ces ganglions occupent le côté antérieur de l’articulation costo- 


Re 
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rlébrale correspondante, Quelques-uns l'entre eux, cependant, sont situés un 
peu plus haut, au niveau lu bord supérieur de la tête costale, ou plus haut encore 
lan espace intercostal lui-même, presque en regard du trou de conjugaison 
Comme à la région cervicale, le cordon du sympathique thoracique est géné- 
ilément simple pour un même côté, Il n’est pourtant pas très rare de le voir 


livisé en deux cordons parallèles, dans l’un des intervalles compris entre deux 


ganglions conséculifs. 


S 11. — Rami COMMUNICANTES 


Chaque ganglion thoracique est relié à l’un des deux nerfs intercostaux voisins 
le nerf silué au-dessus généralement) au moins par un ramus communicans, bien 
souvent par deux 

Il est encore assez fréquent de voir un certain nombre de ganglions thoraciques 
recevoir chacun deux racines, l’une du nerf intercoslal qui est situé au-dessus, 
l’autre du nerf intercostal qui est situé au-dessous ; ou, ce qui revient au même, de 
voir un cerlain nombre de nerfs intercostaux envoyer chacun au grand sympa- 
thique deux rameaux, l'un ascendant pour le ganglion thoracique situé au-dessus 
de lui, l’autre descendant pour le ganglion thoracique situé au-dessous (fig. 198). 

Essentiellement variables, comme on le voit, par leur nombre, les ami communi- 
cantes des ganglions thoraciques sont beaucoup plus constantes dans leurs rapports 
avec les deux organes qu'ils sont destinés à relier : en effet, ils s'échappent tou- 
jours du ganglion par son côté externe et suivent ensuite un trajet oblique en 
dehors pour rejoindre les nerfs inlercostaux avec lesquels ils doivent se fusionner. 


S DIE, BRANCHES EFFÉRENTES 


Indépendamment de quelques filets fort grêles, qui se portent en dehors sur les 
artères intercostales (rameaux externes), loutes les branches elTérentes des gan- 
glions thoraciques se dirigent en dedans et se distribuent à des viscères : aussi leur 
donnerons-nous indistinctement le nom de rameaux internes ou de rameaux viscé- 
raux. Ces rameaux, Loujours fort nombreux, se comportent différemment dans la 
partie supérieure et dans la partie inférieure du thorax : 


1° Rameaux efférents supérieurs. — Ceux qui émanent des quatre ou cinq 
premiers ganglions thoraciques se portent obliquement en bas et en dedans vers 
la ligne médiane. Ils fournissent dans leur trajet : 

1° Des /ilets osseux, qui pénètrent dans le corps de chaque vertèbre dorsale, 
après avoir traversé le ligament vertébral commun antérieur ; 

2 Des /ilets cardiaques, qui se séparent plus particulièrement du premier gan- 
glion thoracique et aboutissent au plexus cardiaque: 

3° Des /llets œsophagiens, qui se portent vers l’æsophage et se perdent dans 
les différentes tuniques de cet organe, après s'être anastomosés avec les filets œso- 
phagiens du pneumogastrique ; 
# Des filets aortiques, qui se jettent sur l'aorte: 

o° Des filets pulmonaires, qui se rendent au plexus pulmonaire (p. 127) et en 
partagent la distribution 

On voit parfois les filets aortiques et les filets pulmonaires des trois premiers 


ganglions thoraciques se réunir en un seul tronc, qui est tout à fait analogue aux 
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nerfs splanchniques et qu'on peut appeler, avec Cauverumer, le nerf splanchnique 


pulmonairé 


2° Rameaux efférents inférieurs Les rameaux efférents des sept ou huit 
derniers ganglions thoraciques se réunissent pour former deux troncs princi 
paux, qui sont le grand nerf splanchnique el le petit nerf splanchnique : 

a. Grand nerf splanchnique 

Le grand nerf splanchniqu 
fig. 198, 6) naît des ganglions 
thoraciques moyens par quatre 
ou cinq racines. La racine Ja plus 
élevée, comme aussi la plus volu 
mineuse, se sépare du quatrième 
ou du cinquième ganglion et se 
porte obliquement en bas et en 
dedans, en suivant le côté corres 
pondant de la colonne vertébrale 
Les autres racines se détachent, 
soit des ganglions sous-jacents, 
soit du cordon sympathique qui 
les unil ; elles se portent égale- 
ment en bas et en dedans et vien- 
nent successivement s'implanter 
sur la première racine. Le point 
où la racine inférieure ‘vient 
rejoindre Ja racine principale 
répond généralement au corps 
de la onzième vertèbre dorsale. 

Ainsi constitué, le nerf grand 
splanchnique traverse le dia 
phragme par un orifice spécial, 
arrive dans la cavité abdominale 
et se-jette dans l’angle externe du 
anglion semi-lunaire corr 


spon- 


dant (voy. plus loin, p. 274). 


Un peu au-dessus du diaphrag- 
me, le nerf grand splanchnique 
présente quelquefois un petit ren- 
flement ganglionnaire, affectant 
la forme d'une olive, que nous 
désignerons sous le nom de gan- 
glion de Lobstein (fig. 195,7, 


Fig, 1498. — Sympathique thoracique. 


À. SYMPATHIQUE THORACIQUE DROIT ET NERFS SPLANCUNIQUES (demi-schémalique 1. gaoglion cervica 
inférieur du cñté droit, rami-communicantes qui lui viennent de 4, 4', 
nerfs intercostaux. — 5, © unéaux viscéraux, parlant d 
parlant du gauglion cervical inférieur 6, trone du ner! 1 splanchniq 
tant sur son lrajet le ganglion de Lobstein 4, nerf petit splauchoique. — 0, sa lerminaison. par trois brun 
ganglion semi-lunaire droit 13, nerf pneumogastrique droit 


2, chaîne ganglionnaire thoracique, 


iques supérieurs; 5', rameaux viscéraux 
en 


», naissant par quaire racines el pr 


dans : 10, le plexus r 11, le plexus solaire : 12 £ 
13", portion de ce nerf so rendant au ganglion semi-lunaire droil el formant, ce ganghon et le nerf grand 
splanchnique du mè cÔLE, l'a de Wrisberg a, œsophag..— à, aorte €, tronc acque d, artère mésentériqu 
supérieure, — e, colonue ver le. — f, coupe de la première côte, — #, diaphragme, — À, carré des lombes. — à, psuns 
B. ANSE MÉMONRABLE DE WnisaenG {, ganglion semi-lunaire droit. — 2%, grand nerf splanchnique, se ren 
dant à l'angle externe de ce ganglion 1, pneumogastrique droit, se rendant à l'angle interne de ce même ganglion 
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Ce ganglion serait constant sur le grand splanchnique droit, d'après Coxxinénat 

Srerixo (1886) a signalé l'existence, sur le trajet du grand splanchnique el aussi 
du petit splanchnique, de nombreuses cellules ganglionnaires, tantôt disséminées. 
tantôt réunies en groupes, qui entrent en relation avec les fibres constitutives de 
ces deux nerfs 

b. Pelit nerf splanchnique. — Le petit nerf splanchique (fig. 198,8) est formé 
par la réunion de deux ou trois rameaux émanant des deux ou trois derniers gan- 
glions thoraciques. Ce nerf, oblique en bas et en dedans, traverse également le dia- 
phragme un peu en dehors du précédent et pénètre dans la cavité de l'abdomen, Au 
sortir de son orifice diaphragmatique, il se partage généralement en trois rameaux 
qui se rendent, le premier au grand nerf splanchnique ou au ganglion semi 
lunaire, le second au plexus solaire, le troisième au plexus rénal. 


3° Ganglions semi-lunaires et plexus solaire. — On donne le nom de ganglions 
semi-lunaires à deux ganglions volumineux, qui occupent la partie posléro-supé- 
rieure de la cavilé abdominale. Ils doivent leur nom à ce qu'ils affectent la forme 
d'un croissant à concavité dirigée en haut. On les distingue en ganglion semi- 
lunaire droit et ganglion semi-lunaire gauche. Silués symétriquement de chaque 
côté de la ligne médiane, les ganglions semi-lunaires s'appliquent contre les piliers 
du diaphragme, un peu en dedans des capsules surrénales, immédiatement au-des 
sus du pancréas. Ils ont une coloration gris rougeâtre et atteignent ordinairement 
le volume d'un petit haricot. Comme tous les ganglions périphériques, les gan- 
glions semi-lunaires reçoivent des branches (branches afférentes) et en émettent 
branches efférentes) : 

A. BnaNcues AFFÉRENTEs. — Les deux ganglions semi-lunaires reçoivent, par leur 
extrémité externe, le nerf grand splanchnique, que nous venons de décrire. 

De leur extrémité interne partent de nombreux rameaux plexiformes, qui se por- 
tent transversalement en dedans et se jettent dans le ganglion du côté opposé, 
consliluant ainsi, entre les deux masses ganglionnaires homonymes, une sorte 
d'anastomose transversale. 

À l'extrémité interne du ganglion semi-lunaire droit aboutit encore la portion 
terminale du nerf pneumogastrique droit (p.119). Ce dernier tronc nerveux forme, 
avec le ganglion semi-lunaire droit et le grand splanchnique du même côté, une 
longue arcade à concavité dirigée en haut : c’est l'anse rnémorable de Wrisberg 
(fig. 198, B), du nom de l’analomiste qui l’a le premier bien décrite, 

Rappelons, enfin, qu'aux deux ganglions semi-lunaire aboulissent encore, au 
niveau de leur bord supérieur ou concave, quelques rameaux du petit splanchnique 
et du phrénique. 

B. Brancnes EFFÉ 
lunaires s 


ENTES ET DISTRIBUTION, — De la convexité des ganglions semi- 


-happent, comme autant de rayons partant d'un centre commun, une 
multitude de rameaux que nous pouvons considérer comme les branches efférentes 
du ganglion, les nerfs ci-dessus indiqués constituant ses branches afférentes. Ces 
branches elférentes des ganglions semi-lunaires divergent dans tous les sens, se 
croisent et s’entrelacent de mille manières, formant ainsi, au-devant de l'aorte, 
autour du tronc cæliaque et de l'artère mésentérique supérieure, un vaste plexus 
auquel on à donné le nom de pleæus solaire. Sur les rameaux constitutifs de ce 
plexus sont disséminées de loin en loin plusieurs petits ganglions, ganglions 
solaires, comme eux irréguliers de forme et fort variables dans leur nombre et dans 
leurs dimensions. 
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HAM. Le plexus solaire envoie des rameaux à la plupart des viscères de l'abdomen 
aussi ainsi qu'aux parois de celle cavité. Ces rameaux, essentiellement viscéraux el vas- 
nées. culaires, présentent celle particularité que, pour se rendre aux territoires orga- 
es de niques qui leur sont dévolus, ils suivent Le trajet des différentes artères de la 
région. Hs se jettent sur ces artères, les enlacent de leurs ramifications mille fois 
ormé anastomosées, en constituant autour d'elles autant de plexus secondaires. Ces 
gan- plexus secondaires portent le même nom que les artères qui les supportent ; ils en 
» dia- partagent aussi la distribution. 
1. Au La distribution du plexus solaire est donc réglée par la distribution même des 
eaux branches supérieures de l'aorte abdominale. Ce plexus se résout en douze plexus 
semi secondaires, savoir : 


1° Deux pleæus diaphragmaliques inférieurs (un pour chaque côté), qui suivent 


nt les artères de même nom et fournissent successivement des filets aux capsules sur- 
lions PRES EE PRESSE , 
é rénales, à la partie inférieure de l'œsophage et au diaphragme ; 

per 2° Un plexus coronaire slomachique, qui envoie des filets aux deux faces de 
CR l'estomac, au cardia et au pylore ; 
dm 3° Un plexus hépatique, qui se rend au foie avec l'artère hépatique et qui aban- 
cr Mc donne sur son trajet, le long des artères pylorique, cystique et gastro épiploïque 
ere droite, les trois plexus pylorique, cystique et gastro-épiploïque droit ; indépen- 
-des- | damment des rameaux que lui apporte le plexus hépatique, le foie reçoit encore 
mens du plexus solaire plusieurs rameaux qui suivent les parois de la veine porte ; ce 
Lu deuxième groupe de rameaux hépatiques, que l'on peut appeler pleæus de la veiñe 
tten 


porte, S'anaslomose, à la face inférieure du foie, avec les rameaux du plexus hépa- 
tique el aussi avec la partie terminale du pneumogastrique gauche ; 
‘leur 4 Un plexus splénique, qui accompagne l'artère splénique sans la suivre toute- 


fois dans toutes ses inflexions. Ce plexus se perd dans la rate, après avoir fourni, 


 por- | chemin faisant, de nombreux filets collatéraux qui se portent : «) au pancréas 
posé, | avec les artères pancréatiques (pleæus pancréatique) ; 3) à la grande courbure 
sorte | de l'estomac avec l'artère gastro-épiploïque gauche (pleæus gastro-épiploique 

| gauche) ; x) à la grosse tubérosité du même organe avec les vaisseaux courts 
rtion (plexus des vaisseaux courts) ; 
rme, 5° Un plexus mésentérique supérieur, qui enlace étroitement l'artère mésenté- 
, une rique supérieure, pénètre avec elle entre les deux feuillets du mésentère et y décrit 
sberg une longue courbure dont la concavité regarde à droite. De la concavité et de la 

convexité de cette arcade partent d'innombrables filets, qui se portent vers l'intestin 
>, au grèle et la moitié droite du gros intestin, en suivant les uns le trajet des artères, 
iique les autres l'intervalle compris entre ces vaisseaux. Parvenus au niveau des arcades | | 
que forment les artères mésentériques avant leur terminaison sur l'intestin, ces (1 

semi- filets nerveux s'anastomosent entre eux plusieurs fois et sous des angles plus ou | 
, une moins aigus. Finalement, ils atteignent le tube intestinal et se perdent dans ses 
entes diverses tuniques ; 
. Ces 6° Deux plezus surrénaux, l'un droit, l'autre gauche, qui se portent aux capsules 
s, se surrénales le long des artères capsulaires moyennes. Ces plexus surrénaux, que 
orte, viennent constamment grossir des filets émanant du phrénique et du petit splanch- 
Lexus nique, présentent un développement considérable, eu égard aux faibles dimensions 
le ce de l'organe auquel ils sont destinés ; 
lions 7° Deux plexus rénaux, l'un droit, l'autre gauche, qui se portent aux reins en 
dans | suivant l’arlère rénale. Un peu moins plexiformes que sur les autres artères, les 

' branches constitutives du plexus rénal s'envoient mutuellement des anastomoses 
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1 direction oblique, qui circonscrivent des mailles elliptiques très allongées. Le 


nous présente généralement plusieurs pelits ganglions, tout aussi 


plexus ré 
variables par leur nombre que par leur siluation : l’un d'eux, de forme oblongue, 
etun peu plus volumineux que les autres, repose sur la face postérieure de l'artère 
rénale ; avec [in<curesp, nous lui donnerons le nom de ganglion rénal postérieur. 
Avant de pénétrer dans l'épaisseur du rein, le plexus rénal abandonne un groupe 
de filets ascendants pour la capsule surrénale et quelques anastomoses pour le 
plexus spermalique ; 

8° Deux plexus spermatiques (un de chaque côté), dont les filets se jettent sur 
l'artère spermalique et viennent se distribuer, bien loin de leur origine, au canal] 
déférent, à l'épididyme et au testicule. Chez la femme, le plexus spermatique est 
remplacé par le plexus utéro-ovarien, qui se jette sur l'artère de même nom et, 
avec elle, se rend à l'utérus et à l'ovaire. Constamment, les plexus spermatique et 
utéro-ovarien reçoivent quelques rameaux de renforcement du plexus rénal, du 


plexus lombo-sacré et même du plexus hypogastrique. 


HÉSUMÉ DU SYMPATHIQUE THORACIQUE 
Ham. « nes Grèles et pou nombreux, se jetant sur les arlères inlercostales 


Filets osévux 
Filets cardiaques 


miens 


Filets ws0 
Filets pulmonaires 


»). ta te PI, diaphragmatiques infér 
PI: coronaire stomachique 
| PI, hépatique 
N, grand splanchnique , . . rmenl \ PL spléuique 
Ÿ pixxus sort PI. de la veine porte 
N. petit splanchnique A: d'où partent PI. mésentérique supérieur 
PI. surrénaux 
PI, rénaux, 
PI, spermatiques 
Variétés. — Hazier à vu le grand sympathique s'arréler au niveau de la sixième côte et sc 
reconstituer un peu au-dessous, au niveau du septième nerf dorsal. — Biciar a observé une 


interruption analogue entre la portion thoracique et la portion lombaire. — Les filets internes 
ou aorlico-pulmonaires du sympathique thoracique convergent quelquefois vers de petits gun 
glions surnuméraires, qui sont situés soil au-devant, soit sur les côtés de l'aorte (Canveicurer). 


Le nerf grand splanchniquepeut pénétrer dans l'abdomen à Lravers l'orifice aortique du dia- 
phragme (Lousrein), — Le ganglion de Lobstein fournissait, dans un cas, sept ou huit tilets 
endaient au plexus solaire 
its filets émanés des quatre 
essoire, duquel purtaient de 


pour le diaphragme ; el. dans un autre cas, trois filels, dont deux se 
el le troisième au plexus mésenlérique. — CnuveiLnier à vu dé p 
ger vers un pelit ganglion ac 
nouveaux rameaux qui relournaient au grand sympathique. — Le même anatomiste a rencontré 
un autre ganglion accessoire, auquel aboutissaient un filet du neuvième gangtion thoracique et 
art, fournissait quelques filets destinés à 


dorniers ganglions thoraciques conve 


un rameau du grand splanchnique et qui, d'autre 
aorte. — On peut rencontrer, mais bien rarement (KozLuan, Zeitsch, f. wriss. Zool., 1860, p. 4 


un nerf splanchnique supérieur, provenant, suivant les cas, du plexus cardiaque, des ganglions 
corvicaux, des premiers ganglions thoraciques. 


ARTICLE HI 
PORTION LOMBAIRE DU GRAND SYMPATHIQUE 
OU SYMPATHIQUE LOMBAIRE 
$S L — TRONG ET GANGLIONS 


Le cordon du grand sympathique passe du thorax dans l'abdomen en traversant 


le pilier correspondant du diaphragme, un peu en dehors du nerf grand splanch- 


72 


| 
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Le J nique. Arrivé dans la cavité abdominale, il oblique légèrement en dedans pour se 

rapprocher de la ligne médiane et vient se placer alors sur la partie antérieure et 
6, latérale de la colonne lombaire, immédiatement en dedans des insertions du muscle 
re psoas, Il est recouvert, du côté gauche par l'aorte abdominale, du côté droit par la | 
r. veine cave inférieure, | 
pe La portion lombaire du grand sympathique commence en haut à l’orifice dia- | 
le phragmatique, qu'il traverse, el se termine en bas à l'articulation de la cinquième | 

verltèbre lombaire avec le sacrum. 
ur Il présente généralement quatre ganglions, quelquefois trois, quelquefois cinq. Ges 
al ganglions sont fusiformes et répondent le plus souvent, le premier à la première ver 
st [l tèbre lombaire, le quatrième à l’espace compris entre la quatrième et la cinquième | 
t | 
el [l 
lu S IE — Ramr coMmunicanTes | 


Les ganglions lombaires sont reliés aux branches supérieures des nerfs lombaires 
par de longs rami communicantes, qui sont généralement au nombre dé deux ou 
trois pour chaque ganglion. Ces rameaux se détachent du côté externe du ganglion, 
se portent obliquement en dehors, passent avec les artères lombaires sous les | 
arcades du psoas et se jettent, au-dessous de ce muscle, dans les nerfs lombaires. pi 
Chaque ganglion reçoit ordinairement ses racines des deux nerfs lombaires voisins, | 
plus rarement d’un seul. Il n’est même pas extrêmement rare de voir un même | 


ganglion entrer en relation à la fois avec trois nerfs lombaires. {l 


= ca 
on 
mm 


S DIT. — BRaNGHES EFFÉRENTES | 
se Nous diviserons les branches efférentes du sympathique lombaire en rameaux 
ne À SET | 
pi osseux, rameaux lombaires el rameaux préaortiques : |} 
2 
= . " ñ | 
1° Rameaux osseux. — Les rameaux osseux sont des filets fort gréles, qui se | 
perdent dans les vertèbres. fl 
(ll 
ei 2° Rameaux lombaires. — Je désignerai sous ce nom un certain nombre de filets, fl 
16 également fort grêles, qui se jettent sur les artères lombaires et se distribuent aux IEL 
ré parois de ces vaisseaux. | il 
et rl £ : : : 1] 
à 3° Rameaux préaortiques, plexus lombo-aortique. — Ces rameaux, beaucoup Il 
1), | plus nombreux et beaucoup plus importants que les précédents, se portent au-devant {4 
ns , ‘ : ‘ Se (Au 
J de l'aorte, en suivant un trajet oblique en bas et en dedans : les rameaux du côté {1 à 
droit, un peu plus longs, passent en arrière de la veine cave inférieure; les rameaux 9 Î 
du côté gauche, un peu plus courts, se portent directement au-devant du vaisseau. | is 
Arrivés sur l'aorte, ils s'éentrélacent de la façon la plus irrégulière pour donner (all 
naissance à un important plexus, le pleœus lombo-aortique. | nor 
fl 
, v 
A. PLEXUS LOMBO-AORTIQUE. Le plexus lombo-aortique, l’un des plus impor | 
tants de l’économie, s'étend au-devant de l'aorte, depuis l'origine des artères sper- hi 
matiques, jusqu'à l’origine des artères iliaques primitives. Le long de ses mailles In 
se disposent toujours, comme pour le plexus solaire, un certain nombre de petits { 
it ganglions. 
1- “ B. SES CONNEXIONS SUPÉRIEURES ET INFÉRIEURES. — Le plexus lombo-aortique $e PU 
1 14 
| 
{ » 
ë 


À 4 
{ Mis 
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continue en haut avec le plexus solaire, qui lui envoie de nombreuses branches de direc 
Il renforcement, et il se termine en bas dans le plexus hypogastrique, dont il constitue rame 
| | l'une des origines les plus importantes. C'est assez dire que plexus solaire, plexus Du 
lombo-aortique, plexus hypogastrique, ne sont pas aussi distincts sur le sujet que se ra 
| dans nos descriptions. Ils forment, comme le lronc nerveux dont ils émanent, un anté: 
| grand tout et, si nous le divisons, c’est seulement pour la commodité de l'étude pren 
| | Quel 
| C. BRANCHES EFFÉRENTES Du plexus lombo-aortique se détachent : 1° des rameaux nroé 
IP h e EU 
{ } anastomotiques, pour le plexus spermalique déjà décrit; 2 des rameaux vascu- AT 
| If laires, pour la veine cave inférieure et pour les artères lombaires ; 3° des rameaux laut 
| 1 également vasculaires, qui se jettent sur l'artère iliaque primitive et vont consti- Pipe 
; n + . ps y (247 
| tuer les vaso-moteurs du membre inférieur, en suivant successivement l'iliaque na: 
| externe, la fémorale et les branches collatérales ou terminales de ces deux troncs où 8 
| arlériels. tom 
| Les autres branches efférentes du plexus lombo-aortique entourent l'arlère déta 
A1 mésentérique inférieure et, sous le nom de plerus mésentérique inférieur, vont à la 
{ | se distribuer à la moitié gauche du gros intestin, c'est-à-dire à la partie gauche du moy 
| côlon transverse, au côlon descendant, au côlon ilio-pelvien, au rectum. Comme clan 
toujours, ces rameaux viscéraux suivent le trajet des artères, en formant autour 
d'elles les plexus secondaires côlique gauche supérieur, côlique gauche moyen, 
| côlique gauche inférieur el hémorrhoïdal supérieur. Ce dernier plexus se jette en 
| partie dans le plexus hypogastrique. 
Li 
RÉSUMÉ DU SYMPATHIQUE LOMBAIRE l 
acs 
a). Ham. exter grèles et peu nombreux, se jelant sur les artères lombaires. Re 
«u | 
WF. osseux, 
L ( \ 2e F, anaslomotiques MR port 
b). Ham, in + 2 veine care inférieure lus 
4 | À art. mésentérique inférieurs I 
* F. vasculaires, pour, , . art. lombaires: de d 
‘ Î art. iliaque primitive el ses 
branches, pont 
Variétés. — Il peut exister, sur les rami communicantes qui vont des nerfs lombaires aux gan 
glions du grand sympathique, de petits ganglions accessoires : CauvetLiiEn en a « omplé jusqu'à 
trois sur le mème rameau. — Manec a vu plusieurs rami communicantes converger vers un pelit 
i ganglion surnuméraire, lequel se reliait ensuite par plusieurs autres rameaux au ganglion lom- 
baire correspondant, Le 
| brar 
ARTICLE IV 1° 
Î e 
k , briè 
| PORTION SACREÉE DU GRAND SYMPATHIQUE s’an 
| OÙ SYMPATHIQUE SACRÉ Elle 
| rect 
nil $S 1. — TRONC ET GANGLIONS | 9: 
“qi 2 
AA : : - RES . des 
| La portion sacrée du cordon sympathique est située dans l’excavation pelviénne, 
| A , n # se D 
î | de chaque côlé du rectum ; elle repose sur la face antérieure du-sacrum, un peu en ? F 
A x « me “+ : ss HN 
|} dedans des trous sacrés antérieurs. Quatre ganglions, quelquefois cinq, s’échelon- j 
| ler A 5 : x He x = SRE OR: 
| } nent régulièrement le long du sympathique sacré. Ces ganglions sont fusiformes, f 
| allongés dans le sens vertical. Ils diminuent de volume au fur et à mesure qu'ils se À 
} , 
nil rapprochent du coccyx. del 
| Du côté de l'abdomen, le cordon sacré du grand sympathique se continue la : 
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directement avec le cordon lombaire. Il n’est pas rare de ne rencontrer qu’un 
rameau fort grêle entre le dernier ganglion lombaire et le premier ganglion sacré. 

Du côté du coccyx, le grand sympathique, considérablement réduit de volume, 
se rapproche graduellement de la ligne médiane, comme la série des trous sacrés 
antérieurs à laquelle il est sensiblement parallèle. Il descend ainsi jusqu'à la 
première pièce coccygienne et s'y lermine suivant des modalités fort variables. 
Quelquefois les deux cordons nerveux, le gauche et le droit, quoique très rap- 
prochés, conservent leur indépendance réciproque jusqu'à leur lerminaison ; mais 
cette disposition est relativement rare. Le plus souvent, ils se réunissent l'un à 
l'autre, soit en formant une anse à concavité dirigée en haut (anse coccygienne du 
grand sympathique), soit en formant un angle plus ou moins aigu. Un ganglion 
minuscule, ganglion coccygien ou ganglion impair, se développe parfois au point 
où s'effectue la réunion des deux sympathiques. Quoi qu'il en soit, que cette anas- 
tomose soit ansiforme ou angulaire, qu’elle présente ou non un ganglion, il s’en 
détache toujours un certain nombre de filaments très Lénus, lesquels se Lerminent 
à la face antérieure du coceyx ou bien se portent, le long de l'artère sacrée 
moyenne, dans celte pelite glande vasculaire sanguine, connue sous le nom de 


glande coccygienne (voy., en ANGÉIOLOSIE, Arlère sacrée moyenne). 


S IE. — RAMI COMMUNICANTES 


Les quatre ganglions du sympathique sacré sont reliés aux branches antérieures 
des nerfs sacrés par une série de r'ami communicantes. Ces rameaux communi- 
cants se délachent, comme toujours, du côté externe du ganglion. Puis, ils -se 
portent obliquement en dehors el en bas, à l'exception toutefois du rameau le 
plus élevé, qui est oblique en dehors et en haut, Ils sont ordinairement au nombre 
de deux pour chaque ganglion et se jettent, tantôt dans le nerf rachidien corres- 
pondant, tantôt dans les deux nerfs voisins. 


S III. — BRANCHES EFFÉRENTES 


Les branches efférentes du sympathique sacré se divisent en deux groupes, 
branches internes el branches antérieures : 


4° Branches internes. — Remarquables par leur ténuité tout autant que par la 
brièveté de leur trajet, ces branches se portent lransversalement en dedans el 
s’anastomosent fréquemment avec les branches similaires, venues du côté opposé. 
Elles abandonnent des filets terminaux : 1° au sacrum ; 2° à la partie inférieure du 


rectum ; 3° à l'artère sacrée moyenne. 


2 Branches antérieures, plexus hypogastrique. — Les branches antérieures 
des ganglions sacrés, plus nombreuses et plus volumineuses que les précédentes, 
se portent obliquement en haut, en avant el un peu en dehors, et s’enchevètrent 
immédiatement après leur origine d'une façon inextricable, pour constituer le 
plexæus hypogashr'ique. 

A. PLexus uyrocasraique. — Ce plexus (fig. 199, 9), l'un des plus importants 
de l’économie, est situé dans l’excavation pelvienne, sur les côtés du rectum et de 
la vessie chez l’homme, sur les côlés du rectum et du vagin chez la femme. 
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Comme les plexus précé lemment éludiés, le I 
de loin en loin, aux points nodaux de ses m 


renflements ganglionnaires 


lexus hypogastrique nous présente 


ailles, un certain nombre de petits 


BH. SES CONNEXIONS AVEC LE PLEXUS LOMBO-AORTIQUE ET LES NERFS SACRÉS. — Le plexus 


hypogastrique n’est pas exclusivement formé 


me 


LI % 
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Fig. 199. 


Sympathique lombaire et sympathique sacré du côté droit 


(d'après Hinscurezo 


sympathique lombaire, avec ses ganglions. — 2, sympathique 
es ganglions , ganglion semi-lunnire ÿ, plexus solaire 
ual. — 6, plexus mésentérique supérieur 


7, plexus mésontérique inférieur, 
8, plesus lombo-aortique 9, plexus hypogastrique 10, anastomose entre 


par les branches efférentes anté- 
rieures des ganglions sa- 

| crés, Arrivent encore à ce 

Ÿ | plexus pour prendre part 
à sa constilution : 4° un 
prolongement important 
du plexus lombo aortique 
déjà signalé à propos de 
ce dernier plexus (p.278 


2° plusieurs rameaux 


émanant directement des 
troisième el quatrième 
nerfs sacrés (p. 218), Le 
plexus bypogastrique se 
compose donc, à la fois, 
de rameaux fournis pat 
le grand sympathique et 
de rameaux fournis par 
les nerfs rachidiens. 


C. BRANCHES EFFÉRENTES 
— Envisagé au point de 
vue de sa distribution, le 
plexus hypogastrique in- 
nerve l’ensemble des vis 
cères contenus dans le 
bassin. Conformément à 
la règle, ces branches vis- 
cérales de la portion 
sacrée du grand sympa- 
thique se portent, pour la 
plupart, vers leur champ 
de distribution, en sui- 
vant les artères et en for- 
mant autour d'elles au- 
tant de plexus secondai 
PR 0 TON: Gé 
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plexus hypogastrique se 


ces deux plerus, — 11, plexus déférentiel. — 12, plexus spermalique, — 15,nerfs résout, de chaque côté, 
Jombaires 14, plexus sacr 
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té re [ vésicule séminale - g. proslale h, aorte abdominale , artère daires, savoir : le plezus 
iliaque primitive . Veine cave inférieure 


hémorrhoïdal moyen, le 


pleæus vésical, le plezus prostatique, le plexus vésico-séminal 


a. Pletus hémorrhoïdal moyen. 


Le plexus hémorrhoïdal moyen se porte vers 


le rectum et s’y termine, après s’y être anastomosé : 4° en haut, avec le plexus 
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hémorrhoïdal supérieur déjà décrit; 2 en bas, avec quelques rameaux postérieurs 
du nerf honteux interne. 

b. Plexus vésical. — Le plexus vésical répond au bas-fond de la vessie, Il se 
partage en deux groupes de filets : des filets inférieurs, pour la partie inférieure 
de la vessie; des /ilets supérieurs ou ascendants, pour les deux tiers supérieurs 
de cet orsane 

c. Pleæus prostatique. Le plexus prostatique, situé un peu au-dessous du 
précédent, auquel il fait suite, occupe les parties latérales de la prostate, D'après 
Sarpey, quelques-uns des rameaux de ce plexus contourneraient le col de la vessie 
et lui abandonneraient quelques filets, ainsi qu'a la portion prostatique de 
l’urèthre. Puis, ils passeraient au-dessous de la symphyse du pubis et viendraient 
se Lerminer dans les corps caverneux. 

d. Plexæus vésico-séminal. — Le plexus vésico-séminal se distribue principale- 
ment, comme son nom l'indique, aux vésicules séminales., Constamment, ce plexus 
s'anastomose en avant avec le plexus vésical. Constamment aussi, il envoie autour 
du canal déférent un plexus déférentiel, qui se fusionne, au niveau de l'orifice 
supérieur du canal inguinal, avec le plexus spermatique, lequel provient du 


plexus solaire 


D. LE PLEXUS HYPOGASTRIQUE CHEZ LA FEMME. — Chez la femme, le plexus prosta- 
tique el le plexus vésico-séminal sont remplacés par deux plexus homologues, le 
plexus vaginal et le plexus utérin Le plezus vaginal, qui provient en grande 
partie des nerfs sacrés, répond aux côtés du vagin et se distribue à ce conduit. 
Il se relie en arrière au plexus vésical et envoie en avant quelques /ilets clita- 
ridiens, qui se perdent dans les corps caverneux du cliloris. — Le plexus utérin 
chemine de bas en haut, le long des bords de l'utérus, entre les deux feuillets du 
ligament large. 11 s'anastomose en haut, avec le plexus ovarique, qui provient du 
plexus solaire, et jette chemin faisant sur les deux faces de l'utérus une multitude 
de filets terminaux, qui ont été particulièrement bien décrits, en 1867, par Frax- 
KENHAUSER et, plus récemment, par Rex (1880 et 1882) et par Henrr (1892). 
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à). Pr. internes f, hémorrhoïdaux . 
f, vasculaires (pour arlère sacrée moreum 
Plexus hémorrhoïdal moyen 
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b). Br. antérieures , . + PLEXUS HYPOGASTRIQUE chez ram 


''Piexus vaginal et ploxus utérin 


(chez la fenrme). 


d'où partent 


Les nombreuses branches viscérales qui émanent des différentes portions du 
grand sympathique ont été laissées par nous, avec intention, à la périphérie (et 
qu'on nous permette l'expression) à la porte même des viscères auxquels elles 
sont destinées. Quand nous ferons l'étude de ces viscères, nous reprendrons ces 
branches nerveuses à l'endroit même où nous les avons laissées el nous les pour- 
suivrons dans l'épaisseur de l'organe auquel elles se distribuent, en décrivant alors, 
autant du moins que pourront nous le permettre les travaux entrepris sur ce 
sujet, les différentes modalités anatomiques suivant lesquelles elles s’y terminent. 
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LIVRE VII 


ORGANES DES SENS 


Les organes des sens sont des appareils spéciaux, produits de différenciation de 
l'ectoderme, qui se disposent à la périphérie du corps et qui ont pour fonction de 
mettre l'homme et les animaux qui les possèdent en relation avec le monde exté- 
rieur, Ce sont eux qui nous font connaître les propriétés physiques des corps el 
qui nous renseignent, à chaque instant de l'existence, sur les mille qualités, fixes 
ou changeantes, utiles ou nocives, du milieu dans lequel nous évoluons 

Par la multiplicité des notions qu’ils fournissent ainsi au sensorium commune, 
les sens deviennent la source principale, la source unique peut-être, de nos idées, 
ét acquièrent en conséquence une influence considérable sur les actes dits psy- 
chiques. Ils constituent en outre, pour l'individu, de précieux agents de protec- 
tion : ils lui indiquent, en effet, comme le ferait une sentinelle avancée, les dan- 
gers divers qui le menacent, et lui permettent par cela même de les prévenir par 
une réaction appropriée, soil volontaire, soit réflexe. 

Les impressions produites sur les surfaces sensorielles par les stimulants exté- 
rieurs sont transportées au cerveau, qui les percoit et les élabore : elles deviennent 
alors des sensations Ces sensations toutes spéciales, qui doivent êlre soigneuse- 
ment distinguées des sensations dites générales, se divisent, d'après leur nature 
même, en cinq groupes : sensations lacliles, sensations gustalives, sensations olfac- 
tives, sensations optiques, sensations auditives 

A chacun de ces cinq groupes de sensations correspond un sens spécial. Il existe 
donc cinq sens : 4° le sens du toucher, qui est en rapport avec les sensations tac- 
tiles ; 2° le sens du goût, qui nous fait connaître les qualités sapides des corps ; 
3° le sens de l'odorat, qui nous fait percevoir les odeurs; 4° le sens de la vue, qui 
répond à l’excilant lumière et qui nous renseigne sur la forme, sur la grandeur et 
sur la couleur des objets lumineux ou simplement éclairés ; 5° enfin, le sens de 
l'ouie, qui nous fait percevoir les sons avec leurs variations d'intensité, de hauteur 
et de timbre. 

Au point de vue purement morphologique, comme au point de vue fonctionn al, 
chacun des appareils des sens se compose essentiellement de trois parties : 

1° Une partie périphérique, destinée à être impressionnée par les stimulants de 
diverse nature que lui envoient les corps extérieurs, ondes sonores, ondes lumi- 
neuses, effluves odorants, etc., c'est l'appareil de réception ; 

2 Une partie centrale, située dans le névraxé, ayant pour rôle de percevoir 
l'impression brute produite sur l'appareil périphérique, de l’élaborer, de la trans- 
former, c'est l'appareil de perception ; 
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j | rl ntermédiaire ou appareil de transmission, unissant l'un ment 
Less : deux parties pi citées et chargées, comme son nom l'indique, de tra longi 
DOrt. mpression depuis | ppareil de réception jusqu’ l'appareil de percep se ret 
{ on : elle est constitué: par | s nerfs dils sensoriels l 
De ces trois parties essentielles des ippareils des sens, les deux dernières ont él r'ecut 
déjà étudiées dans les deux livres précédents, l'une (l'appareil de perception) aver eue £ 
ième nerveux central, l'autre (l'appareil de transmission) avec le irrivé 
eux périphérique. Nous n'as ns donc à nous occuper ici que de la troisième, ur 
ippareil de réceplion périphérique ou organe s( nsoriel proprement dit la cel 
Nous crovons devoit rappeler ICI, cependant et la figure ci-dessous nous le le pr 
ps 
\ x ot ENS DE LA VUE SENS DE 1, ONIE ENS DE L'ODORAT nous 
Pr TE pt n d'elle 
hi ÿ { ÿ 1 
se LS 
n À 2 4 Ÿ rat 
4 Q AU eè 44 C &? à ‘a ET | 2 tion i 
7 É 7 é } tée à 
) | | nant 
1 d { | de « 
o .….S ut | L'a 
| | 
À pa [: 
F , \ À plus 
{ | les p 


ô { dans 


Hi [l ! ' qu 


1 l ê) 1 | } 1 A nl 0. 1 cour! 
” ) n | | 
| : 10°] À 6 k É l 
6. {21 L | { 6 0 0 ! n'occ 
ll | (8 (AOL). pitui 
\ B { D E quin 
de la 
" | tou10 
du 4r 1 ont it lu disposition générale et les homologies des différents L 
neurones sensor les } 
le 15 d crête acoust de Corti pour k corr' 
ui le 18 d \ vu vale pour le sens du goût « pour le sens du Lact). È 
, ensoriel p avec : 8’, son prolougement périphériq u céllulipète : 3”, son auct 
1 id où \ j ' | central (cellul trales pour le sens de l'odora 
l o sons de la vu avec 4' son prolongement eylindraxile ou cellulifuge ; Li 
ontact er euroue péripl que et le neurone central (articulation des deux neurones 6, cellules que « 
‘ 1 14 e 
mile 
montre très nettement) que la voie de conduction sensorielle, exactement conformée comi 
comme la voie de conduction sensilive, se compose elle aussi de deux neurones net 
uu mi S in neurone péri 1hérique el un neurone central (celui-ci pouvant ètre sur 1! 
ub chacun une cellule nerveuse, un prolongement proloplasmique fibre 
) | in prolongement cylindraxile ou cellulifuge. C'est ainsi que, pour la fol 
O1 fig 200, E 1° le neurone périphérique a pour cellule la celluli ion 
{ q trouve dans la pituilasre elle-même, pour prolongement proto certo 
plasmique le prolongement externe de cett llule, pour prolongement cylindraxile, 
prolonegi il interne de cette même cellule, qui se rend au bulbe of tif; 2 le *piti 
rat a pour cellule la cellule mitrale du bulbe olfactif, pour prolonge- des Î 
» 


1 


ir de 
son 
oral, 


jules 


née 
nes 
tre 
que 
our 
ule 
)Lo- 
ile, 
» le 


ORGANES DES SENS 285 


ment protoplasmique le prolongement descendant de cette cellule mitrale, pour pro- 
longement cylindraxile le prolongement ascendant de cette même cellule mitrale qui 
se rend à l'écorce cérébrale, Telle est la vote olfactive, c'est-à-dire l'ensemble des 
conducteurs que suit l'impression olfactive pour arriver aux centres psychiques : 
recueillie dans les fosses nasales par le prolongement externe de la cellule olfactive, 
elle gagne d’abord cette cellule ; puis, le long de son prolongement interne, elle 
arrive à l'articulation de ce prolongement avec le prolongement protoplasmique du 
neurone central ; là, elle passe dans ce prolongement protoplasmique, qui l'amène à 
la cellule mitrale où neurone central: enfin, de cette cellule mitrale, elle passe dans 
le prolongement cylindraxile, lequel la transporte jusqu'aux cellules de l'écorce 
cérébrale. Les quatre autres voies sensorielles, sauf quelques modifications de détail, 
nous présentent exactement les mêmes éléments el, comme on le voit, chacune 
d'elles nous offre à considérer les trois portions dont il a été question plus haut : 
une portion périphérique, constituant l'appareil de réceplion ; une portion cèen 
trale, répondant à l'écorce cérébrale et devenant l'appareil de perception; une por- 
tion intermédiaire, formée par des conducteurs allant de l’un à l’autre et représen- 
tée à la fois par le neurone périphérique et le neurone central. Revenons mainte 
nant à l'appareil récepteur périphérique, qui doit plus spécialement faire l'objet 
de ce livre. 

L'appareil récepteur périphérique des impressions est représenté, à vrai dire, 
par les fibrilles terminales des nerfs sensoriels ou, pour employer une expression 
plus scientifique que nous sommes maintenant bien à même de comprendre, par 
les prolongements externes des neurones sensoriels périphériques. Ces prolon- 
gements, comme nous le montre la figure ci-dessus (fig. 200), sont très variables 
dans leur longueur : les uns sont relativement très longs, comme ceux des neu- 
rones affectés au sens du tact (4), qui s'étendent depuis leur territoire cutané jus- 
qu'aux ganglions spinaux; les autres sont très 
courts comme ceux des neurones olfactifs (E), qui 
n'occupent qu'une toute petite partie de la muqueuse 


pituitaire, ou comme ceux des neurones opliques (c / 

qui n’occupent, eux aussi, qu'une toute petite partie 1 

de la rétine. Mais qu'ils soient longsou courts, ils sont 3 

toujours morphologiquement homolôques : ce sont 

les prolongements protoplasmiques des neurones 7 | 

correspondants et, de ce fait, ils jouissent de la con- | | 

duction centripète ou cellulipète. | 
Les découvertes les plus récentes nous apprennent 

que ces prolongements se terminent par des extré- L + 

mités libres, soit dans de petits appareils spéciaux 

comme les corpuscules de Pacini (fig. 201) et de Meiss- 

ner, soit au sein de cellules épithéliales, lesquelles SA 

sur bien des points se différencient au conlacl des Fig. 201. 


fibres nerveuses (cellules sensorielles), pour faciliter Un corpuseule de Pacini du mi 

, $ : rois ’ sentère du chat, vu en coupe 

la fonction de celles-ci et jouer ainsi dans la récep- SURÈCE CRE EE ERP 
à x tan à optique (d'après l'ourxeux) 

lion des impressions un rôle encore mal défini, mais 


; ss 1, lamelles du périnèvre. — 2, bulbe 
certain et probablement très aclif : telles sont les central eylindraxe, — 4 net 
voux à myéline, — 5, pédicule du eur 


cellules qustalives (fig. 202), dérivées des cellules puseule. 
épithéliales de la muqueuse linguale et s'édifiant en 
des formations spéciales, qui constituent les corpuscules du goût ; les cellules audi- 
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rendre l'impression plus nette el plus pure. Les parties accessoires, qui consti- peni 


ient pour les organes des sens de véritables appareils de perfeclionnement 


varient naturellement, pour chacun d'eux, dans leur configuration extérieur 


dans leur structure, Pour cette raison. elles se prêtent difficilement, on le concoit, 
à une étude d'ensemble. Nous les décrirons séparément et en détail, à propos de 


celui de nos « inq sens auquel elles sont annexées | les al 


Nous étudierons les organes des sens, parties essentielles et parties accessoires, 
dans l'ordre suivant 
1° Le sens du lact : 
2° Le sens du qoul ; 
9° Le sens de l’odorat : 


1° Le sens de la vue Ke En 
»° Le sens de l'ouïe 
consl1 


inter 


succt 


: 


\y 


ux; 
ont | 
iLe 
les 
en CHAPITRE PREMIER 
eils 
ou SENS DU TACT 
\is- 
à (PEAU ET SES ANNEXES) 
L la 
en- 
ne Le sens du tact, que l'on appelle encore sens du toucher, a pour siège la peau ou 
ent légument externe. 
des La peau se présente chez l'homme sous la forme d’une vaste membrane, enve- 
la loppant le corps toul entier et renfermant dans son épaisseur, entre autres élé- 
lan ments constituants, toute une série de petits appareils nerveux destinés à recueillir 
in les impressions dites tactiles 
la Mais là ne se borne pas le rôle de la peau : par son épaisseur et sa résistance, 
. le elle garantit les organes sous-jacents contre les injures qui pourraient les 
alleindre dans leur fonctionnement ou même dans leur constitution anatomique. 
des Elle acquiert ainsi toute la valeur d'un appareil de protection de premier ordre, 
es- auquel viennent s'ajouter encore, comme de précieux auxiliaires, les ongles el les 
nes poils, chez les animaux tout au moins qui possèdent ces deux ordres de forma- 
à lions à l’état de développement parfait. 
ser Enfin, par les glandes nombreuses qui entrent dans sa conslilulion, glandes 
de sudoripares et glandes sébacées, la peau joue un rôle important dans l’excrétion : 
de elle est, au même litre que le rein, un vaste émonctoire à travers lequel s'échap- 
sti- pent les matériaux de déchet qui proviennent des combustions organiques. 
nt, Nous avons donc à éludier à propos de la peau : 
et ; 1° Sa conformalion extérieure; 
it, 2° Sa conslilulion anatomique ; 
de 3° Ses annexes, comprenant, sous ce titre d'annexes, les glandes sudoripares, 
les glandes sébacées, les ongles et les poils. 
6s, 
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| CONFORMATION EXTÉRIEURE DE LA PEAU 


Envisagée au point de vue de sa conformation extérieure, la peau nous offre à 
Le] 
considérer : 1° ses caractères physiques; ® sa surface externe; 3° sa surface 


à interne; # les formalions sous-culanées. 


$S 1. — CARACTÈRES PHYSIQUES 


4° Étendue. — La peau s'étale sur toute la périphérie du corps. Elle en recouvre 
successivement toutes les saillies, toutes les dépressions et reproduit exactement, 


+ 


ORGANES DES SENS 


en les arrondissant plus ou moins. loutes les formes extérieures des organes sous 


cents. 

Sa superficie devrait, ce semble, étre égale à celle du corps lui-mêmi lle es 

en réalité. un peu plus considérable en raison des replis que forme le tégument 
externe dans quelques régions, notamment sur le prépuce, à la vulve, à l'entréc 
des fosses nasales, sur le pavillon de l'oreille. D'après les mensurations de Sarpey, 
la superficie de la peau, chez un homme de taille et de corpulence moyennes, égale 


environ 15.000 centimètres carrés, ainsi répartis : 


123 cent. carr 


Pour la t 
Pour le cou 
Pour li 11 n 
Pour les deux membres supérieurs. 3 
Pour les deux membres inférieurs - 5,516 
Pour le serotum, le périnée et le pénis 214 
Pour les deux pavillons de l'oreille 62 
lotal 15.459 cent. carrés 


Sarrey s’est servi, pour ses mensuralions, d'un procédé dit géométrique : tour à 
tour il a considéré la tête comme une sphère, le cou, le tronc et les membres 
comme autant de cylindres, et il a pu, par une opération des plus simples, évaluer 
la surface de ces différents segments du corps; puis, en totalisant les résultats 
partiels, il a obtenu la superficie lotale du tégument externe. Plus récemment Wir 
mant (La Clinique, 1896), en employant deux procédés, qu'il désigne lui-même 


sous les noms de procédé de badigeonnage et procédé de lapissage, est arrivé, en 


qui concerne la superficie de la peau, à des chiffres un peu plus élevés que ceux 
oblenus par Sarrey : le premier procédé lui a donné 18.700 centimètres carrés ; le 


econd, 16.400 centimètres carrés. De son côté Bonvien, à l'aide d'un appareil 


spécial, qu désigne sous le nom de « intégrateur des surfaces », a obtenu des 


chiffres qui sont , concordants avec ceux de Wicuarr : pour un sujet de 1",65, 


16,717 centimètres carrés ; pour un sujet de 1,66, 17.067 centimètres carrés : enfin 
pour un sujet de 1,75, 19.445 centimètres carrés. 

La peau, partout continue à elle-même, forme pour ainsi dire une membrane 
sans fin. Au niveau des ouvertures naturelles du corps. elle se réfléchit sur le 
pourtour de ces ouvertures, pour se continuer, sans ligne de démarcation bien 
précise, avec le Légument interne ou membranes muqueuses, Ce mode de continuité, 
qui s'établit ainsi entre le tégument externe et le tégument interne au niveau des 
orilices naturels, n'est pas exactement le même pour tous ces orifices. Il présente, 
au contraire, pour chacun d'eux, des dispositions plus ou moins spéciales, que 
nous éludierons ultérieurement à propos des paupières, de la bouche, de l'anus, 


de la vulve et de l'uréthre. 


2° Épaisseur. — L'épaisseur de la peau varie suivant les sujets et, sur le même 
sujet, suivant les régions. Très mince sur certains points, les paupières el le pénis 
par exemple, la peau est très épaisse sur d’autres, comme la paume des mains et 
la plante des pieds, où son épaisseur semble s’accroitre avec les frottements dont 
el 


I est à remarquer, en ce qui concerne les membres, que la peau est plus mince 


ces surfaces sorit l’ol 


sur la face interne que sur la face externe, plus mince aussi sur la surface de 
flexion que sur la surface d'extension 
L'épaisseur de la peau, exprimée en chiffres, oscille en général de 1/2 milli- 
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plante des pieds; elle peut atteindre jusqu'a 4 millimètres à la région de la 
nuque 


3° Résistance. — La résistance de la peau est considérable, Il résulte d'expé- 
riences fort précises entreprises sur ce sujet par Sarrey que des bandelettes de 
peau, qui ont 2 millimètres de largeur sur 3 millimètres d'épaisseur, peuvent sup- 
porter un poids de 2 kilogrammes. Des bandelettes d'une largeur double supportent 
des poids d'une valeur double. Les bandelettes de 40 à 12 millimètres de largeur 
ne sont pas rompues par un poids de 7 ou 8 kilogrammes ; elles peuvent même 
résister à des poids de 10 à 12 kilogrammes. 

Au cours de ces expériences, les bandelettes, cédant à l'action des poids, 
s'allongent très nettement. En même temps, on le conçoit, elles perdent de leur 
largeur et de leur épaisseur. 


La résistance de la peau est due, principalement aux fibres conjonctives et aux 


fibres élastiques qui entrent dans la constitution du derme. 


4 Coloration. — La coloration de la peau varie suivant les âges, suivant les 
régions el suivant les r'aces 

Elle varie d'abord suivant les âges : on sait qu’à la naissance la peau est généra 
lement d'un blanc rosé. Plus tard, chez l'enfant et chez l’udolescent, elle perd peu 
à peu sa coloration rosée el devient blanche. Cette coloration blanchätre persiste 
et s'accentue chez l'adulte, Chez le vieillard, enfin, la peau, subissant les effets de 
celte déchéance générale qui frappe tous nos organes, s'amincit, se ride et revêt 
en même Lemps une teinte plus foncée ou même une nuance légèrement jaunâtre. 

Certaines régions du corps ont la peau plus foncée que d’autres : tels sont les 
organes génilaux chez l'homme et, chez la femme, l’aréole du sein, les grandes 
et les petites lèvres. Chacun sait que les parties qui sont ordinairement décou- 
vertes, comme les mains, le cou et la face, sont plus foncées que les parties cachées 
par les vêtements. Il est à remarquer encore que la coloration de la peau est 
généralement un peu plus claire sur la face antérieure du tronc que sur sa face 


postérieure ; 
flexion que sur la surface d'extension. 


et, en ce qui concerne les membres, plus claire sur la surface de 


Mais c'est surtout l'influence ethnique qui modifie la coloration du tégument 
externe. Depuis longtemps déjà les anthropologistes, se plaçant à ce point de vue 
spécial, ont divisé les races humaines en races blanches, races jaunes et races 
noires. Une pareille classification est véritablement trop sommaire : les hommes 
blancs, les hommes jaunes, les hommes noirs ne sont en effet que des types fon- 
damentaux, entre lesquels se déroule une longue série de types intermédiaires. 
C'est ainsi que Broca a pu introduire dans son tableau chromatique de la peau 
jusqu'à trente-quatre nuances différentes. On pourrait les multiplier encore, car 
c'est par des gradations à peu près insensibles qu’on passe d'une extrémité à 
l’autre de l'échelle ethnique, des blancs, qui habitent nos pays, aux populations 
nègres, qui vivent dans l'Afrique et dans la Mélanésie. 

Quoi qu’il en soit, la coloration de la peau dans l'espèce humaine dépend de 
deux éléments : 1° de la matière colorante rouge du sang ou hématine, qui circule 
dans les réseaux capillaires du derme et qui est vue par transparence à travers la 
mince couche de l'épiderme ; 2° de la matière colorante noire ou mélanine, qui se 
dispose sous forme de granulations dans les cellules de la couche profonde de 
l’épiderme, A l’hématine el à la mélanine, il convient d'ajouter, à l’état patholo- 
gique Lout au moins, les matières colorantes de la bile, qui se produisent dans 
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| t qui, 1 ‘sorbées pal les vaisseaux, viennent communiquer à la peau uné 
le 101 (! qui, L L 


le iclérique »inte subiclérique 
teinte jaune plus 0 le iclérique, leinle Subicleérique 


u moins marques (Lean 


LE FACE LIBRE OU SUPERFICIELLE 


de la peau est loin d'être lisse et unie. Indépendamment 


des vroductions cornées, les ongles et les poils, que nous étudierons à propos des 


innexes, elle nous présente des saillies, des sillons et des orifices : 


1° Saillies Les saillies sont de deux ordres 
sont formées par les papilles du derme, que nous 


ranenles, 


Les unes, 7 Se 
retrouverons dans un instant Elles sont principalement visibles à la paume des 


mains et à la plante des pi ‘ds, où elles se disposent en rangées régulières, tantôt 
rectilignes, tantôt curvilignes. Sur 14 pulpe des doigts, elles 
forment un système de courbes concentriques à concavité 


» en haut (fig. 203 


Les autres, purement temporaires, sont délerminées pai 
la projection au dehors des follicules pileux sous l'influence 
du froid ou à la suite d’une émotion vive. Leur apparition 
| 


brusque à la surface de la peau esl vulgairement connue 


sous le nom de chair de poule. 


2° Sillons ou plis Les sillons ou plis que nous pré 
sente la face externe de la peau sont de quatre ordres, sui 
vant leur mode de production : 


:) Nous remarquerons, tout d'abord, les sillons interpa 


qui séparent les unes des autres les rangées de 


pillai 
Fig. 20 papilles ci dessus décrites. 

Disposition des crèli :) Nous avons ensuile les plis musculatr'es, qui st produi- 
a Rss RE sent sur les portions du légument où viennent s’insérer les 
ir où ar muscles, au front et à la face par exemple : ils résullent de la 

contraction des fibres musculaires sous-jacentes el il est à 


les fibres qui les 


remarquer que leur direction est toujours perpendiculaire à celle 
déterminent. Ces plis sont d'abord temporaires, durant seulement ce que dure la 


contraction elle-même, Mais plus lard, à force de se renouveler, ils s’impriment 


peu à peu sur les téguments, s'accusent de plus en plus et finissent par devenir 


pt rmanetr 

Nous avons en troisième lieu les plis articulaires où plis de locomotion, dus 
aux mouvements qu'exécutent les uns sur les autres les différents leviers du sque 
lette, Ces plis sont situés au voisinage des articulations et, comme leur position est 
ordinairement fixe, ils deviennent pour le chirurgien des points de repère pré- 
cieux, Comme exemple de plis de locomotion, nous rappellerons les plis transver 


saux que l’on observe à la face antérieure du coude el du poignet. Nous rappelle- 


rons encore les plis transversaux ou obliques de la région palmaire, qui, sous le 
nom de ligne S de la main, servent de base il la chiromancie (pour la disposition de 
ces plis palmaires el leurs rapports avec les vaisseaux sous-jacents, voy. les 
Traités d'anatomie tupographique . 

ô) Enfin, un quatrième ordre de plis, qu’on pourrait appeler plis séniles, estcon 
stilué par les rides qu'amène la vieillesse. Ces rides résultent de la disparition pro- 


cressive de la graisse au-dessous de téguments vieillis qui, ne pouvant plus a 
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rélracter, restent trop étendus pour la surface qu’ils ont à recouvrir et sont dès 
lors obligés de former des plis 


3° Orifices. La surface extérieure de la peau est, pour ainsi dire, criblée d'ori 


fices, Ces orifices, de forme et de dimensions fort variables, appartiennent : 4° aux 
follicules pileux, qui livrent passage aux poils ; 2° aux glandes sébacées et sudo 
ripares, par lesquelles s’écoulent la matière sébacée et la sueur. Nous les retrouve- 
rons plus loin à propos des annexes de la peau 


Les crèles papillaires forment à la paume des mains et à la plante des pieds, principalement 


au niveau des phalangettes. des dessins plus où moins complexes, qui varient pour chaque 


sujet ot, sur le même sujet, pour chacun des doigts el des orteils, Déjà, en 1423, Porn 


l du reste une description minutieuse, En 


ue l'intérêt qui s'attache à ces dessins, dont il fait 


1868, Aux les étudie comparativement chez l'homme el chez les singes, cherchant surtout à 
mettre en lumière les différences qui existent à cel égard entre la main humaine et la main des 
autres primatés. Plus récemment, en 4894, Gasrox publie dans le Philosophical Transactions 
un long mémoire basé sur l'examen des empreintes du pouce, 
500 sujets environ, De l'étude méthodique de ces en 

preintes, l'anutomiste anglais a su dégager un certain nombre di 
types principaux dans lesquels peuvent trouver place lous les cas 
individuels. Voici sur quels principes repose celle classification : 


prises sur 2 


Si nous jetons un coup d'œil sur la face palmaire de la phalan 
gelle du pouce (fig. 204), nous constatons deux ordres de lignes 
papillaires, savoir : fe à la base de la phalangette, des lignes papil- 
laires transversales, parallèles par conséquent aux plis articulaires ; 
% sur la pulpe du doigt, des lignes courbes el concentriques, dont 
la concuvilé regarde en haut et dont les extrémités se perdent sur 
les deux côtés, le côté radial et le côté cubital, de la phalangette. 

Les lignes courbes affectent dans leur disposition des formes fort 
diverses. Dans certains cas, elles se redressent graduellement au fur 
ét à mesure qu'elles sont plus éloignées de l'extrémité libre du doigt, 
je veux dire qu'elles présentent une concavité de moins en moins 
prononcée au fur el à mesure qu'elles se rapprochent des lignes 
horizontales el qu'elles se confondent avec ces dernières par gradu 


tion insensible (fig, 205,1), Cette disposition, que Garon désigne sous Empreintes du pouce droil 

le nom de type primaire, esi relativement rare Le plus souvent, les schématique.) 

lignes courbes les plus supérieures sont concaves comme les autres, 1, lignes courbes %, lignes 

de telle sorte que leur extrémité interne et leur extrémité externe transversales, —3, ligues interm 
: * : à diaires C, la plus élevée des 

tombent sur les lignes transversales suivant deux angles qui se + jignes courbes, —"T, la plus infé 


‘egarde 4 'e , Ce at “vient : me. qui regardent rieure des lignes transversales 
regardent lun l'autre ou, ce qui revient au même, qui regarden ï, côte exlerne et côte interne 


tous les deux luxe du doigt. Ces deux angles se distinguent, pour du pouce 

chacun des doigts, en angle interne ou cubital et angle externe ou 

radial, Dans la nomenclature qui va suivre, nous désignerons ces deux angles ou plutôt le point 
où se trouve leur sommet par les lettres + et e, répondant la première à l'angle interne, la seconde 
à l'angle externe (fig. 205). 

D'autre part, etcela est la conséquence de la direction diflérente des lignes pupillaires précitées, 
il existe entre le système des fibres courbes et le système des fibres transversales un espace inter- 
médiaire, de forme triangulaire où elliptique, dans lequel se développent d'autres lignes papil- 
laires (système intermédiaire), se disposant suivant les cas en forme d'ovales ou de cercles con- 
centriques, en forme de tourbillon simple ou double, en forme de spirale, de crosse, de raquette, etc. 
Cet espace intermédiaire est tout nulturellement limité (fig. 201, 3), en bas par la plus élevée des 
lignes courbes (ligne C), en haut par lu plus inférieure des lignes transversales (ligne T). 

Les relations des lignes C et T avec les points e et à sont fort variables, et c'est précisément 
sur la variabilité de ces rapports qu'est basée la nomenclature de Garros. Ainsi, la ligne GC peut 
passer à la fois par les points e el à, ou bien ne passer que par l'un de ces points seulement, 
soit le point e, soit le point à : de là, pour cette ligne trois dispositions différentes, Il en est 
absolument de même pour la ligne T qui, elle aussi, peut passer à la fois par les deux points 
e ot à, où bien par l'un d'eux seulement, présentant ainsi les trois modalités de la précédente. 
Or, comme chacune des trois dispositions de la ligne C peut se combiner avec chacune des trois 
dispositions de la ligne T, on voit qu'il existe neuf combinaisons, lesquelles réunies à la dispo- 
sition signalée plus haut sous le nom de {ype primaire portent 4 dix les différentes modalités ou 
Lypes suivant lesquels peuvent se disposer les lignes papillaires de la phalangetle. Ces Lypes sont 
les suivants : 

Premier type (type primaire). — Les lignes courbes se rapprochent graduellement de la diroc- 
tion rectiligne et finissent par se confondre avec les lignes transversales. Conséquemment, il 
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n'existe aucun espace intermé liaire entre les deux s: de lignes, comme cela s'observe dans divers 

tous les types suivants (fig. EU 1) indiqués 
Deuxième lype (Cei lei. — La ligne courbe la plus supérieure ou ligne C passe à la fois par Cu. Fi 
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les points e et i, et il en est de même de lu ligne transversale la plus inférieure ou ligne T. I 
le 
le côté externe de la phalangette, On désigne cette disposition par la formule abrégée Cei, Tei, 


ux lignes précitées se rencontrent par conséquent l'une avec l'autre sur le côté interne et sut 


lans laquelle les relations des deux lignes fondamentales C et T avec les points e et à sont net- 


TS u symétrie 
tement indiquées (fig. 205, 2). ù 
Troisième lype (Ce, Ti). — La ligne C passe par le point e et 


point i: par contre, la ligne T passe par le point à : 
sans passer pur le point e (lig 
Quatrième type (Ci, Te) La ligne C passe par le point à el 


non par le point e; lu ligne T passe par le point e et non par le 


nor pur 


205, 3). 
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iverses de spirale, de cercles concentriques, de crosse, de raquette, ete., que nous avons déjà 
indiqués ci-dessus. 

Cu. Fêné, qui à étudié suivant la méthode de Gasrox les dessins papillaires de cent quatre-vingt- 
mais encore sur le gros ortcil, n'a rencontré 


sur ce dernier que sept types sur les dix que présentent les doigts. De ces sept types, ceux qu'il 


eux épileptiques, non pas seulement sur les de 


a observés le plus fréquemment sont le type primaire et le type Ce, Te (AR-PR de Féné). En ce 
qui concerne les doigts, le même auteur est arrivé à celte conclusion que le pouce et l'index, qui 
sont les deux doigts les plus différenciés au point de vue fonctionnel, sont précisément ceux où 


les varialions morphologiques des er 
Plus récemment (1900), Cn. Féré, étendant ses recherches à la paume de la main et à la plante 
du pied, à minutieusement décrit les lignes papillaires de ces deux régions, Sur la paume de la 
main (il suffit de jeter un simple coup d'œil sur la fig. 206 pour le constater), elles affectent en 
général une direction parallèle aux plis primordiaux de flexion et d'opposition, lesquels, on le 
sait, sont les plis de flexion communs des doigts et le pli d'opposition du pouce. À la plante du 
pied, les lignes papillaires se portent transversalement du bord externe au bord interne : cela est, 
du moins, la direction générale que l'on observe à la partie postérieure et à la parlie moyenne de 
la région ; à la partie antérieure, elles s’infléchissent plus ou moins en avant et affectent une 
direction oblique. Nous nous bornerons iei à ces données sommaires et renvoyons le lecteur, pour 
de plus amples détuils, aux mémoires originaux. 

L'étude des dispositions variables que présentent chez l'homme les lignes papillaires, soulève 
une foule de questions, toutes intéressantes, mais encore incomplètement résolues. Telles sont 
leur hérédité, leurs relations avec la sensibilité tactile, leur symétrie, leurs manières d'étre aux 
différents âges de la vie, leurs variations ethniques, ete 

Si nous nous en rapportons aux recherches de Garon, le Lype morphologique des lignes papil- 
laires se transmet par hérédité des générateurs à leurs descendants au même titre que les dispo- 
sitions dites familiales. Par contre, la comparaison des dessins avec la sensibilité tactile n'a 
fourni jusqu'ici à l'anatomiste anglais que des résultats négatifs. 

Pour ce qui «à trait à la symétrie, Gaurox admet que le type observé sur l’un des pouces s'observe 
le plus souvent sur le pouce opposé : loutefois la similitude est rarement parfaite, FÉRÉ a ren- 
contré celte symétrie bilatérale avec une fréquence moins considérable. Mais il ne faut pas oublier 
que ce dernier n'a examiné que des épileptiques ; et, dans ce cas, la divergence des résultats 
obtenus peut s'expliquer peut-être par la différence des milieux où ont opéré les deux observa- 
teurs. Quoi qu'il en soit, voici quelle à été, dans les observations de Féré, la fréquence de cette 
symétrie pour chacun des cinq doigts de la main : 


s papillaires sont les plus fréquentes, 


Pour le pouce . . . . ; Pr ESS Ne SE . 52,19 p. 100 
— l'index. ,, : ME hay ; mare . 41,09 — 
— le médius ù ? ; x +. + 06,59 — 
— lannulaire 7% — 


— l'auriculaire FL 15,27 — 

Les observations d'Henscuez et celles de Gaurox s'accordent à démontrer que les dessins des 
lignes papillaires ou, ce qui revient au même, les empreintes digitales ne varient pas avec l'âg 
qu'elles conservent au contraire, de l'enfant à l'adulte et de l'adulte au vicillard, des caracté 
toujours identiques, non seulement dans leurs dispositions fondamentales, mais jusque dans 
leurs moindres détails. Les empreintes digitales deviennent ainsi un excellent élément d'identi- 
ficalion et peuvent acquérir une grande importance en médecine légale. au même titre que la 
photographie du visage et les divers caractères fournis par l'anthropométrie, (Voy., pour plus de 
détails, les Trailés de médecine Légale et les mémoires spéciaux, notamment celui de Locan», 
Lyon, 1905.) 


Consultez, au sujet des lignes papillaires de la main : Punkine, Commentalio de eramine phy- 
siologico organi visus el syslemalis culanei, Breslau, 1823 ; — Aux, Annales des Sc. naturelles, 1868, 
t, VIE, p. 295, et t. IX, p. 5; — Gaurox, Nature, 1888, £. XVI, p. 204; — Du mème, Philoso- 
phical Transactions, 1891, t. CLXXXII, p. 45; — pe Vamony, Rev. scientifique, 18M ; — Cu. Féné, 
C. R. Sociélé de Biologie, 489 et 1896 : — Fonceor, Th. de Lyon. 1891 ; — F£né (Cu.), Note sur les 
mains el les empreintes digitales de quelques singes, Journ. de l'Anat. et de la Physiol., 1900 ; — 
Du uême, Les lignes papillaires de la paume de la main, ibid., 1900 ; — Du mème, Les lignes papil- 
laires de la plante du pied, ibid., 1900 ; — Locann, La dactyloscopie, Lyon, 1903; — Yvenr, L'iden- 
tificalion par les empreintes digilales palmaires, Th. Lyon, 1904. 


S IE. — FAGE ADHÉRENTE OU PROFONDE 


La face adhérente de la peau (fig. 207) est très irrégulière. Elle est creusée tout 
d'abord d'une série de dépressions plus ou moins profondes, qui sont comblées 


[ll 
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par des pelotons adipeux. Elle nous présente, ensuite, de très nombreux orifices 


à travers ki squels pénètrent les vaisseaux destinés à la peau 


S [V.— FORMATIONS SOUS-CUTANÉES 


Dans toute l'étendue de la face profonde, la peau esl reliée aux organes sous 


jacents quelle que soil la nature de cés organes, par une couche de tissu conjonc 
tif plus ou moins riche en graisse c'est le tissu cellulaire sous-culané que 
l'on appelle encore hypoderme, pannicule cellulo-adipeux, ou tout simplement 


pannicule adipeua Ils 


‘y développe parfois des bourses séreuses. On y rencontre 
aussi, sur certains points, des formations musculaires, que l'on désigne sous l 


nom de rnuscles peauciers. Étudions successivement ces divers éléments 


4 Pannicule cellulo-adipeux, fascia superficialis. — Le pannicule cellulo- 
adipeux (fig 194, C) se dispose généralement de la facon suivante : les faisceaux 
conjonctifs sous-cutanés se ramass( nt à la face profonde de la peau pour former, 


au-dessous d'elle, une espèce de membrane réticulée intimement unie au derme. Ils 


se fusionnent de même au-dessus de l'aponévrose et donnent ainsi naissance à une 
nouvelle lame, constituée comme la précédente, mais beaucoup plus mince. Des 
tractus conjonctifs, à trajet vertical ou oblique, unissent l'une à l’autre ces deux 
lames et circonscrivent ainsi un système de loges ou aréoles, dans lesquelles 
s'amasse le Lissu adipeux Ainsi disposé, le pannicule cellulo-adipeux prend, en 
anatomie topographique, le nom de fascia superficialis el il se compose, comme 
on le voit : 1° de deux feuillets conjonctifs, l'un superficiel ou dermique, l’autre 
profond ou sus aponévrotique ; 2 d’une couche de graisse, comprise entre ces deux 
feuillets. C'est encore entre les deux feuillets du fascia superficialis que cheminent 
les vaisseaux el les nerfs dits superficiels ou sous-culanés. 

l'andis que le feuillet superficiel du fascia superficialis est intimement uni au 
derme et fait corps avec lui, le feuillet profond est séparé de l’'aponévrose par une 
couche de tissu conjonctif lâche, qui lui permet de glisser facilement sur elle. Ainsi 
s'explique la mobilité des téguments sur les couches sous-jacentes : ce n’est pas la 
peau qui se meut sur le pannicule cellulo-adipeux, mais la peau el le pannicule 
qui, ensemble, glissent sur l'aponévrose. 

Chacun sait que la mobilité de la peau n'est pas partoul la même : très étendue 
sur certains points, elle est, sur d'autres, fort limitée. Il est même un certain 
nombre de régions où les téguments sont à peu près immobiles : telles sont la 
région du creux axillaire, la paume des mains, la plante des pieds. Dans ces régions, 
le tissu cellulaire sous-cutané présente une disposition toute particulière : au lieu 
et place des deux feuillets conjonctifs qui caractérisent le fascia superficialis, nous 


rencontrons des trousseaux fibreux, à la fois très courts et très résistants, qui se 
détachent de la face profonde du derme et vont, d'autre part, s'implanter directe 
ment sur l'aponévrose. Ils unissent ainsi ces deux membranes d'une facon intime, 
d’une façon tellement intime que la première ne peut glisser sur la seconde, [ei 
encore, les trousseaux fibreux qui vont du derme à l’aponévrose circonscrivent 
entre eux un système d'étroites aréoles où se tassent des pelotons adipeux. Il est à 
remarquer que la graisse s'y trouve pour ainsi dire dans un état de compression 
permanente : en effet, lorsqu'on vient à sectionner, dans ces régions, la peau et le 
Lissu cellulaire sous-cutané, on voit les pelotons adipeux faire hernie à la surface 
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de section. C’est à une pareille disposition que les téguments, à la paume de la 
main et à la plante du pied, doivent cette élasticité et celte résistance qui leur sont 


propres el qui se trouvent merveilleusement adaptées à leur fonction 


2 Bourses séreuses sous-cutanées. — Les bourses séreuses sous-cutanées, 


encore appelées bourses muqueuses, sont des cavités plus ou moins spacieuses, 
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Fig. 207 
Coupe perpendiculaire de la peau du gros orteil (d'après Danteu). 
(Tous les détails qu'on aperçoit sur la figure ont été reproduits d'après nature ; mais, observés sur des coupos 
différentes, ils ont été répartis à leur place exacte sur le dessin d'une première coupe servant de canevas). 


1. couche cornée, avoe 1”, éléidine diffuse dans celte couche. 2, stratum lucidum. 4, stralum granulosum, 
+, corps muqueux de Malpighi. ;. couche génératrice. — 6, papilles du derme. 7, faisceaux conjouctifs en coupe 
transversale. — 8, glande sudorigare, avec : 5 un canal excréeur traversant le derme ; 8” un caval excréleur lraver- 
sant la couclie cornée 9, réseau « ique (on traits noirs) des papilles, du derme et de l'hypoderme 10, lobules 
adipeux de l'hypoderme it, cloison conjonetivo-élastique séparant les lobules adipeux. — 12, artères coupées en 
travers 13, veinule en coupe transversal 14, nerf coupé en Lravers, — 15, corpuscule du tact. 16, un corpus- 


cule de Pacini coupé en long. 417, un corpuscule de Pacimi coupé en travers. 


creusées dans le tissu cellulaire sous-cutané el destinées à favoriser le glissement 
de la peau sur les couches sous-jacentes. 

A. SITUATION ET MODE DE DÉVELOPPEMENT. — On en rencontre, en général, sur tous les 
points où la peau recouvre quelques parties saillantes du squelette, et leur dévelop- 
pement est la conséquence même du glissement de la peau sur ces parties saillantes. 
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»06 
Sous l'influence de ces ælissements, en eflet, les faisceaux conjonctifs qui 


unissent le derme à l’aponévrose où au périoste, s’allongent, samincissent, se 


raréfient et finissent même par disparaitre. Du même coup, les aréoles, délimi 
tées par eux, s'agrandissent, puis $e fusionnent de proche en proche, pour ne plus 
es pi ,Sag 


former bientôt qu une seule cavité, cloisonnée ou non, qui n'est autre qu'une 


bourse séreuse 
Produites par les frottements de la peau, les bourses séreuses sous-cutanées 


tout naturellement, d'autant plus spacieuses qu'elles occupent des régions où 


1 
son, 


ces frottements sont plus étendus et plus souvent répétés. Pour la même raison, 


ès de l’âge : elles sont plus mar- 


se développent graduellement avec les prog 


quées chez | adulte que chez l'enfant, plus considérables encore chez le vieillard 


a plupart d’entre elles n'apparaissent qu'après la naissance, 


que chez l'adulte I 
alors que se montrent el se 


Quelques-unes cept ndant, fixées par l'hérédité, existent déjà chez le fœtus à Lerme : 


larisent les différents actes de la locomotion 


elles sont dites congénilales, par opposilion aux précédentes qui sont diles 
acquises, acquises au cours de la vie aérienne 


qui « étudié sur les patles abdominales du lapin l’évolulion que suit 1e Ussu 
euse, distingue cinq stades 


vonnuire pour aboutir à un 


premier stade (Lissu conjonctif primor lial), le Lissu conjonctif des membres est pré- 


su que REeTtTEREn 


n même Lem} Lt 
homogène, Celle subs 
nucléaire, parfaitement indivise, 
conséquent uncé 
nassé unique, « = 
, 
Fig. 21 
Tissu réliculé à mailles pleines : les fibrilles, comme 
on le voit, se sont à la fois mulliplites, allongées, 
ramifiées, anaslomosées en réseau (d'après Rex 
TEE! 
1 1\ au roy 1, noyau « 1ré d'une zon 1, novau entouré de la rone fibrillaire périnucléairr 
+ N ' 1, pou 1 les ramiti 2 onnont le protoplasima 
100 L devi fibri ni 4, proto +, hyaloplaxme hilldo-calcancenne d'un em 
à nucléalr ryon de lapin de 18 jou 
Dan leuxièm ul n du réseau fibri ré on constate l'apparition, tout 
LuLOuïr" dl précités, d’ » de protoplasma colorable, pourvue çà et là de mir 
proiongem u sen vont, ant, se perdre dans l'hyaloplasma 209). Dans leur 
LE uble ngements, d'abo très courts, puis longs et micux accusés, constituent 
Li masse fibrilluire « su conjoncüf embryonnaire. Elle dérive, comme on le voit, non de l'hya- 
loplasma, mais de lu zone protoplasmique périnucléaire 
Dans le troisième stade {(lissu réliculé à mailles pleines), la masse fibrillaire se développe de plus 
en plu fig. 210) : les fibrilles s'allongent, se ramifient, et, d'autre part, s'anastomosent avec les 
prolongements similaires des cellules voisines, de façon à former un véritable réseau. Le lissu dé 
tout L l'heure est maintenant un (issu réliculé, dont les mailles sontcomblées par l'hyaloplasma 
6) Dans le quatrième slude (tissu réliculé à mail vides), l'hyaloplasma s'accroît et puis st 
tran lorme en uno substance muqueuse qui, à son tour, se liquéfie. I en résulte la formalion 


d'un cerlun nombre de vacuoles el ainsi se trouve constitué le tissu réticulé à mailles vides de 
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R fig. 211 Les vacuoles, véritables bourses sérouses en miniature, sont d'autant plus 

ï IS00S qu s fines jfibrilles qui les traversent primitivement s'atrophient et disparaissent en 

même Lemps que se transforme l'hyaloplasma. Par suite de cotte fonte plus ou moins complète 

des prolongements fibrillaires, les cellules conjonetives se modifient dans leu aspect el, pourrait- 
jou lans leur nature : les unes, qui ont perdu leur iyaloplasma ét les branches les plus 

ines de réseau, se 

présentent maintenant à 3 

l'état d'éléments fusifor- 

mes ou ctoilés ; les autres, 


qui ont perdu leurs pro- 


longements, prennent peu 
à peu tous les caractères 
des éléments Hbres dutissu 


conjonelif, qu'on désigne 
ndistineltement sous les 
noms divers de lympho- 
cyles, de leucocuyles, de 
globules blancs 

Dans le cinquième 
stade (disparilion du lissu 


réliculé à mailles vides), le 


processus atrophique se 
poursuit, Sur les points où 
doit exister une cavité sé 
reuse. les débris cellulai- 
res du tissu réticulé à 
mailles vides subit une 
foute totale et, par suite 
de cette fonte, la cavilé dé- 
finitive est établie, Comme 


on Île voit, « les cavités 
séreuses ne sont nullement 


Tissu rétioulé à mailles en partie vides : bourse achilléo-caleanéenne d'un 
des interstices intercellu- 


embryon de lapin de 21 jours (d'après Rerrenen), 


luires fentes  lyÿmphati 

ques); elles succèdent à 5 Périnucléaire be Plane: 454 alvdoien ou vides réo lent de 
l'évolution et à la fonts la fonte protoplasmiqu s fibrillaires 

de tous les éléments cons- 

titutifs d'un territoire conjonctif » (Rerrengn), 11 convient d'ajouter que, à la périphérie de la 
cavité, l'hyaloplasma et les cellules conjonclives, au lieu de s'alrophier, s'organisent au con- 


traire pour former les éléments histologiques de la paroi. 


B. SrrucruRE. — Les parois des bourses séreuses sous-cutanées, inégales et 
rugueuses, sont formées par des fibres de tissu conjonctif, mêlées à des fibres élas- 
tiques. Elles acquièrent parfois, par suite du lassement de ces fibres, une épais- 
seur et une résistance considérables. Mais elles ne forment jamais une membrane 
isolable et, bien qu'on rencontre à leur surface libre un certain nombre de cellules 
plates, elles ne s'élèvent jamais au rang de véritables séreuses. 


La cavité elle-même de la bourse séreuse est irrégulière, anfractueuse. Elle est 


traversée le plus souvent par des tractus conjonctifs, qui, sous forme de filaments 


ou de lamelles, se rendent d'une paroi à l'autre et divisent ainsi la bourse séreuse 
en un certain nombre de cavités secondaires (bourses multiloculaires). Du reste, 
les loges multiples dont se compose dans ce cas la cavilé séreuse peuvent être com- 
plètement indépendantes, ou bien communiquer les unes avec les autres par des 
orifices plus ou moins considérables. 

Les bourses séreuses sous-cutanées, qu'elles soient uniloculaires ou multilocu- 
laires, sont remplies par un liquide clair et transparent, analogue à la Iymphe. 


C. Division. — Nous diviserons les bourses séreuses sous-cutanées en trois 


grandes classes : 1° les bourses séreuses normales : 2 les bourses séreuses acciden 
telles ; 4° les bourses séreuses professionnelles. 
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D. RÉPARTITION TOPOGRAPHIQUE 


méralion 


sion ado! 


des différentes bours 


tée plus haut. Nous 


l'anatomiste qui l': découvert 


l 


éreuses normales 


résultent des frottements qui se produisent 
‘dus. On les rencontre sur tous les sujets sans dis 
1, 

mlelles se montrent sur cc rlains points où la peau 


oil par des tumeurs, soil par des suillies osseuses 


comme leur nom l'indique, n'existent 


ssionneiles, 


e varie suivant la nature de ces dernièri 


s chiffonniers, que produit à la région lombaire 


des frotleurs d appartement, que détermine au 


e la brosse, Les bourses séreuses profession 


légale, une importance considérable 
cas où la question d'identité est en cause, indiquer 


dividus qui en sont porteurs 


_ Voici, résumée sous forme de tableau, l'énu 


ses sous-culanées répartie suivant la divi 


es sereu 


mettons en regard de chacune d'elles le nom de 


ou bien décrite : 


Bourses séreuses normales 


l'ère Er ci 


Autour de lu bou isseuse de Bichal VERNEUI 
A l'angle de la mâchoire inférieur: BécrLanm 
Au-dessous de la symphyse du mentot VELPEAL 
Entre | 1 lu membrane thyro-hyoidienn: MALGAIGNE. 
Au-devant de la pomme d'Adam Bécranu 
Sur l'apophvs l le la 7 ica : constant BécLanD. 

} Trox 
Sur: l'acromion BécLai 
Sur lt rd antérieur de la cl ul Lo? ns lé ) 

Sur la face externe au nd dorsal (non constante BécLanv 
Dans la région lombaire (non conséanrée CaovEerLurt 
MEMBRE SUPÉMEUT 

Sur l'épitroch Bécra 
Sur l'épicondyl VELPEAL 
En e de lol ni Cauren 
Sur l'apophyse styloïdi Ju radir JOURGERY 
su inophyse styloiue lu cubilu Bourcenr 
En arrière des articulations métacarpo-phalangiennes JÉCILABD 
En avant des articulations mél irpo-phalangiennes VELPEAU. 
En arrière de uticulations nter-phalangiennes Bécranb 
d) MENBRE INFÉWIEUR 
Sur l'épit lisque antéro-sup ur: BounGeuY 
su rrand trochanter BéCLARD 
Sur: l'ischion VELPEAL 
Sur lu face externe de la u (non conslanle VELPEAl 
Sur lu face antérieure di iisse (non constante VELrEAU. 
Sur la moitié inférieure de la rotul Cauren 
\ l'angle supérieur et externe de la rotul Paniet 
Sur les parties lat rales des condyles fémoraux VELPEAL 
Sur les tubérositéts latérales du tibia VELPEA 
Sur la tubérosité antérieure du Libta ? 
Sur la crête du tibia. Zoi 
Sur la erète du péronm Zosa 


4 
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Sur les deux malléoles : - : ‘ ; VeuPEar 
Sur la partie postérieure et inférieure du caleanéum J Lexorm 

Sur la face dorsale d rlieulalions des orteils, , . : L ACT Bécrann 
Sur la face dorsale du scaphoïde du pied (non constante) $ .  Vetreau 
Sur le tubereule du même os {non constante) . « VELPEAI 
Sur l'articulation turso-métarsionne (non constante ; y Bropte. 

En dedans de la Lôte du premier métalarsien (non constante Baoors 

Sur l'extrémité postérieure du cin juième mélalarsien (non constant VELPEAU,. 
Sur le côté externe de l'extrémité antérieure du môme os (non constante VELPEAU, 


Au-dessous de la LU 
Au-lessonus de lu Là 


o du cinquième mélularsien At ; 2 . Lexom 
* du premier métatursien . Hp : À LExotn, 


2 casse : Bourses séreuses accidentelles 


Sur le sommet de lu gibhosilé des hossns , . TTC sie Rs ? 
Sur les hernies anciennes . . Le É ARE AU À AR . Broca, 
Sur les tumeurs volumineuses el anciennes & ? 
Sur la saillie des pieds bots qui sont en rapport avec le sol : Bronx 
Sur le moignon des amputés 5 È PENSE ù Pan De Lot calrall et à Bécrann. 
Au-dessus des cors aux pieds ts se is = CT . ? 
Sur les durillons des pivrds et des mains. . . MAS LaNe Se SR S Lo Tete À 
ie CLASSE : Bourses séreuses professionnelles. 
a) SE DÉVELOPPANT SUR LES POINTS OÙ IL N'EN EXISTE PAS À L'ÉTAT NONMAI 

À la région dorso-lombaire . ; ST 7 - Chez les chiffonniers. 
Au-devant du sternum . , . Le tre : — menuisiers. 
Sur la face externe du grand dorsal et sur les côtés ; REP 

CE LIT PERS SEE C HAT 3e SAS EE PA) | La Dorie/aix: 
Sur le bord externe et supéricur du tray . — porleurs d'eau. 
AD VOTE era ere à colons n ere ous daban e er à — _ porleurs à La halle 
Au coude (qui porte la marguerite) . , . ., . . , . .. — corroyeurs 
A Ja partie antérieure el interne de l’avant-bras gauche —  doreurs sur mélaux 
À la partie postérieure du eubitus gauche et sur ln ? 


— ouvriers en papie: 


£ 22 einis. 
face dorsale des #4 et 5° métatarsions. , . Y 1 


Au-dessus du carpe droit, sur le verlex et au-dessous ) 
\ 


QE $ + Chez les scieurs de long 
de l'articulation acromio-claviculaire gauche # 


Aux mains, au-dessus des durillons. . . Sale. ett0) = manouvriers 
Au-devant du grand trochanter droit et de la partie ; F . 
à — joueurs d'orque. 
inférieure de la cuisse droite. . . . ... ,. . . . . . . . À y ! 
En avant de la partie inférieure de la cuisse, . . . . . - cordonniers. 
Sur le cou-de-pied droit PS Se NES _ frolteurs de parquels. 
Au sacrum el sur les doux genoux ee er oui - ramoneurs. 


b) Résuvrant DE L'AGRANDISSEMENT D'UNE SÉNEUSE QUI EXISTE NORMALEMENT 


Des deux séreuses olécraniennes , . . ? : Chez les bijoutiers-graveurs 
De la séreuse olécranienne droite seulement. . _ bijouliers-quillocheurs. 
De la séreuse de l'épine iliaque antéro supérieure . . -- lisserands. 
Des deux séreuses prérotuliennes A SE bilumiers 
rs 25 : couvreurs. 


— — UT - rabolleurs de parquet 
—_ — _ religieux 

A consuller, au sujet des bourses séreuses sous-cutanées : Paurev, Des bourses séreuses sous- 
cutanées, Th. Paris, 1839: — Cavont, Sulle borse mucose sollo-culanee del corpo umano, Memor. 
della Acad. di Scienze di Bologna, 1857 : — Vennois, Bourses séreuses professionnelles, 1862: — 
Bcevnie, Anal. el palh. des bourses celluleuses sous-cutanées, Th. Paris, 4865: — Zosa, Sulle 
horse sierose e propriamente delle vescicolari degli arli umani, Milano, 1865; — HriNeCKE, Anal. 
u. Pathol. der Schleimbeutel und Sehnenscheiden, Erlangen, 4807: — Monesrix, Note sur les 
bourses séreuses de la plante du pied, Bull. Soc. anal., 4894: — Rerrenen, Sur le développ. 
morphologique et histologique des bourses muqueuses et des cavilés périlendineuses, Journ, de 
l'Anat., 1896. 


3° Muscles peauciers. — Dans certaines régions du corps, la peau repose 
directement sur des faisceaux musculaires, qui prennent sur le derme la totalité ou 
une partie seulement de leurs insertions et qu’on appelle, pour celte raison, des 


muscle net s, Les muscit peauciers sont de deux ordres ; IES UNS SONL CONS ) 
litués var des /tbres striées ; les autres, pal des fibres lisses 
1. Muscle «« à fibres shriées Les muscles peauciers à fibres siri 
nt pour type le musclé 0( ipito-frontal et les muscles de la face. 
De cel ordre encore es! le muscle peauciet du cou, rudiment « pannicu 
ai sus qui, chez certains mammitères le cheval notamment, enveloppe | ron 
la inière d’un vasle mäankeau * 
a 
{ muscles peauciers ne s’insèrent pas la face profonde du derme, mais j 
| ! di 
omme l'ont démontré Rowix d'abord, puis Ponwryssozkr, dans l'épaisseur di 
dérme ou même plus loin 
encore, en pl in epidt rm bi 
Les faisceaux musculaires, les 
en atteignant la face pro 
fonde du derme, se décom de 
4 posent en une série de 
fascicules de plus en plus pe 
1 
: , petits, qui pénètrent! dans pe 
le derme en se dirigeant po 
vers les papilles. Un peu so! 
. 3 5 au-dessous de la basale core 
chacun d’eux se jette sur un ou 
Fig, 212 tendon, qui le continue | col 
l'erminason des muscCIeS pe peau + 
patrie se ; Ces tendons terminaux, à de: 
d'ap JW 
leur tour, se dissocient (lig de: 
mal} à de l'épiderme rm na AR 
+, papille dermique faiscea on, les voit, après 212) en une série de fibres qu 
LE » nombrenmses € L niner s p nies un . 
fai i traverse de bas en haut Lou xpille tendineuses fortement di un 
vereentes : les unes se fixent rifi 
sur la basale, soit au niveau des papilles, soit dans les espaces interpapillaires ; s" 
les autres, traversant la basale, s'engagent dans les couches profondes du stra sea 
tum malphigien et se terminent dans les interstices des cellules épithéliales lan 
b. Museles peauciers à fibres lisses. Les muscles peauciers à fibres lisses sont ] 
au nombre de quatre chez l'homme, Ce sont : 4° le muscle sous-aréolaire. qui te 
s'élale sous la peau du mamelon et de l'aréole : 2 le muscle périnéal superficiel ) ici 
r 
qui se développe dans le Lissu cellulaire sous-cutané de la région périnéale: 9° 1 der 
muscle péripénien, qui entoure le pénis; # enfin le dartos, qui forme l'une des sée 
enveloppes du testicule. Nous devons nous borner ici à celle énumération som ar 
PI 
maire. nous réservant de décrire en détail ces différentes formations musculaires l'u 
à propos de la mam lle, du périnée de la verge el du scrotum (VOY. SYSTEME not 
GENITAL L 
line 
ex Li 
ARTICLE 11 j 
ATEN 
8 , . ar L È ; tot 
CONSTITUTION ANATOMIQUE DE LA PEAL 
elle 
. 
| eut 
Envisagée au point de vue de sa constitution anatomique, la peau se compost I 
essentiellement de deux couches, régulièrement superposées 
de 4 
1° Une couche profond ». appelée derme ou chorion : les 
dist 


> Une couche superficielle, appelée epiderme. 


f 
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Embryologiquement, l'épiderme représente le feuillet externe du blastoderme : 
le derme provient du feuillet moyen 


S [. DERME où cuonriow 


Le derme est la partie fondamentale de la peau ; c’est à lui qu'elle doit sa résis 


tance, son élasticité el aussi sa qualité de membrane sensible, puisque c'est dans le 


derme que se disséminent les appareils lerminaux du tact. 


4° Épaisseur. 


brane, blanchâtre et demi transparente. Son épaisseur, très différente 


Il apparait, sur les coupes, sous la forme d’une mince mem- 


suivant 


les régions, varie d'un Liers de millimèlre à 2 où 3 millimètres. 


2° Conformation extérieure. — Le derme présente, comme la peau elle-même, 
deux faces, l’une profonde, l’autre superticielle : 


a. Face profonde 
peau elle-même : rap- 
pelons-nous qu'elle ré- 
pond au tissucellulaire 
sous-culané, qu'elle est 
creusée d’aréoles plus 
ou moins profondes 
comblées par des glan- 
des sudoripares ou par 
des pelotons adipeux, 
qu'elle présente enfin 
un grand nombre d'o 
rifices dans lesquels 
s'engagent les vais 
seaux et les nerfs cu- 
lanés 

b. Face superficiel 
le. — La face super 
ficielle répond à l'épi 
derme. Elle est héris- 
sée dans la plus grande 


parlie de son étendue 


d’une multitude de petites éminences, 


La face profonde n'est autre que la face profonde de la 


Couche cornée 


ER) Stratum lucidum 
Corps mugueux 


Couche papillaire | 
Condril mmeteur cd une 
glande sudorépare 


DERME ( 


Couche réticulée … 


Glande sudoripar 


COUCHE SOUS CUTANEE 


Fig. 213 


Coupe perpendiculaire de la peau du doigt d'un homme adulte 
(d'après Srüun) 


ordinairement coniques, connues sous le 


nom de papilles. Nous les décrirons tout à l'heure. 


Le derme cutané est limité du côté de l'épiderme par une mince bordure hya- 
line, que l’on rencontre sans interruption aucune sur {oute l'étendue du tégument 
externe : c'est la basement membrane des histologistes anglais, la membrane 
basale de Raxvig, la couche vitrée de Rexaur. Elle est régulièrement plane sur 


tous les points qui sont dépourvus de papilles. Dans les régions qui en possèdent, 


elle se soulève en même temps qu'elles et les suit 


leurs sinuosités. 


gulièrement dans toutes 


La partie toute superficielle du derme a reçu le nom de couche réticulaire ou 


de corps réticulaire. Le corps réliculaire répond à la base des papilles et, entre 


les papilles, aux bourgeons épithéliaux de l'épiderme qui reposent sur lui, Il se 


distingue du reste du derme ou chorion proprement dit, par une délicatesse plus 


particulière. 


L 
pull 
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| n 
| crande de son tissu et aussi par sä coloration gris rouge, indice d'une riche vas ee A4 
t | gs f 
| cularisalion autt 
| Au point de vuc dé rapports ciproqu = des deux couches fondamentate de la peau, le dermi 
: tI rme, BLascke 1887), décrit les quatre types suivants, — Dans le premie type, les deux 
| ui entrent en contact par des curfaces parfaitement planes 11 n'y « aucune trace di 
papilles Exempli la peat du front, le raphu lu périnée, la peau de la conqu le l'oreille, — 
Dar e deuxième lype, 165 « uches prolon les de l'épiderme forment des bandes linéaires paral 
{ des à lu direction des pots I n'y u pas encore de papilles Exemple : la peau du cou. - Dun 
ini e troisième ly les bandes précitées sont croisres pi les bandes de sens contraire et, en Hnil 
| | existe une sorte de réseau int ymplet. k xemple : la peau de l'abdomen, la peau du dos, la peau 
es fi ot la peau de lu face d'extension des mi mbres. — Dans le quatrième lype, le réseau du 
pe préc lent devient un réseau € \mplet Dans les mailles de ce reseau s'enfoncent des suillies 
lermiques qui ne son! autre chose que les papilles. Ex« mpl le cuir chevelu et la pean du plan 
le flexion des membres 
| . . 0 01 n 
| 3’ Papilles dermiques. — Découvertes en 166% par MaLriGni, 10S papilles dermi- 
{ . 
ques sont très variables dans leur nombre, leurs dimensions, leur direction, leur 
forme, leur nature morphologique : 
\ Nombre Saprey a compié en moyenne, par millimètre carré, 36 papilles à 
| la paume des mains et à la plante des pieds, 75 à 
| 120 sur les autres régions du corps. 
h. Dimensions. — Au point de vue de leurs di- 
| mensions, elles se distinguent en wrandes, moyennes Pa] 
| et petites. Les plus petites mesurent de 35 à 55 p de 
r 
hauteur on les rencontre sur la mamelle de la , «ss 
| & femme. sur le serotum et à la racine du pénis, sur 
a la face el plus spécialement sur les paupières, le 
5 front, le nez, les joues et le menton Kôcuiken). Les mtq 
plus longues atteignent 110 à 225 x : on les trouve mên 
à la paume des mains, à la plante des pieds, au des très 
sous de l’ongle, au niveau des petites lèvres 
ce, Düreclion Les papilles dermiques sont en 
général perpendiculaires à la surface du derme. On 
en voit aussi qui sont obliques, Je Veux dire qui 
Fig. A sont plus où moins inclinées sur leur surface d'im 
g i 
£ es celle dl s »g 1 ACCUSE 
Scction horizontale à travers lus plantation, mat cette inclinaison est peu accusec. ; 
ommets des papilles d'une Suivant quelques auteurs, les papilles seraient pri 1 
| crète entière des deux moitiés  mitivement obliques el ce n'est que plus lard, au 
de crûte: gross. de 60 dhane- E , B 
tre (d'apres KoLLiKEr cours du développement, qu elles se redresseraient 
1, couche cornée de l'épiderme daus pour prendre peu à peu la direction verticale qui les 
l'intervalle des crêtes, IniPStBRE ARTE At caractérise chez l’adulle. 
section a travers le sommet des papilles : 
trajet ondulé 2, cou d. Forme : papilles simples el papilles compo 
che de Malpighi ontreles  Ssées. — Envisagées au point de vue de leur forme 
papiiies [ll reposont sur um ie COM: di 4 e # à 
pu ;, canaux sudorifères extérieure, les papilles se divisent en papilles sim 
ples et en papilles composées , 
x) Les papilles simples n’ont qu'un seul sommet. Elles affectent de préférence la 
forme conique. On en voit, cependant, qui sonl hémisphériques, cylindriques ou 
mème légèrement renflées à leur extrémité libre. 1,p 
Ê L s papilles composées sontainsi appelées parce que, avec une seule base, elles dés 
possèdent deux ou trois sommets, quelquelois quatre ou cinq Elles se voient à la | 
paume des mains et à la plante des pieds, où elles se disposent d'une façon toute | sissi 
En effet, au lieu de se disséminer sans ordre comme dans la plupart L lign 


et 


CONSTITUTION ANATOMIQUE DE LA PEAU 303 


des régions du corps, elles se juxtaposent régulièrement les unes à la suite des 


autres et forment ainsi des séries linéaires, connues sous le nom de crétes der- 


Fig, 215, 
Papilles de la peau vues à plat ; elles sont dessinées ei par ue pigmentation pathologique des 
espaces interpapillaires (d'après Dame) 


4, région non pigmentée, où le 


ne se voient pas. b, région pis 
raisssent en blanc sur fond co 4 


où les saillies papillaires appa 
pvures papillaires allongées, dis 
, aspect du réseau coloré, résultant do la pigmentalion des espaces 


les cylindro-coniques, — d 
posées en séries parallèles ou rayonnanles, — 
interpapillaires. 


miques. Ces crèles dermiques, séparées les unes des autres par des sillons de 
même direction, mesurent en largeur de 2 à 7 dixièmes de millimètre et se voient 
très nettement à la surface de l'épiderme sans le secours d'aucun instrument gros 


Fig: 216. 
Papilles du dérme, avec leurs vaisseaux el un corpuscule du (act, 
1, papille simple, avee une anse vasculaire. 2, ?, papilles lilides avec deux anses vascului 


avec une anse vasculaire et un corpuseule du taet, % ï, lubes nerveux se rendant au corpuscu 
sanguin sous-papillaire., 


3, papille bide 
du tact, — 6, réseau 


sissant. A la paume des mains, elles sont rectilignes ou se disposent suivant une 
ligne courbe à long rayon. Sur la pulpe des doig 


s, ce sont surtout, nous l’avons 


| 


texas es 


+ 


ÉTOSZ 


{ 
| 
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jéjà vu (} 300), des courbes \courts rayons, assez réguliérement € ncenuriques 1 ' ca 
regardant par leur con wvilé la racine des doigts. Vues d'en h ut (fig. 214%, 5), les F 
, lermiques nous prés intent les sommets des papilles qui les constiluent, | 
| lisposent, pour chacun d'elles, en deux rangées principales. ( es deux mé 
rangées SON sépar s l'une de l'autre par un sillon irrégulier et peu prolond, au vai 
fond du quel vi nnénts OuUvVril les glandes 8 idoripares Toi 
d. 1 Iles vasculaires el papilles nerveuses. Les papille s du derme renler l 
ment à leur centre soit des vaisseaux, soit un corpuscule du tacl : de là une nou- vai 
\ division de ces papilles en papilles vasculaires et en papilles nerveuses me 
fig. 216 Les premières sont uniformément répandues sur toute la surface du la 
tégument externe Les papilles nerveuses se rencontrent exciusivement à la face ren 
palmaire de la main et à la face plantaire du pied, Elles sont particulièrement nom | fibr 
breuses au niveau des doigts, comme le démontrent les chiffres suivants : MeissNER, mir 
au niveau de la troisième phalange de l'index, en a compté jusqu'à 108 sur une élen- voi 
due de 22 millimètres carrés. Sur une surface de même dimension, ce nombre des- ° 
cendait à 40 au niveau de la deuxième phalange de l'index, à 15 au niveau de la Le 
première phalange du même doigt. Il n’était plus que de 8 sur la peau de lémi- mu 
nence thénar et sur celle qui recouvre la partie moyenne de la paume de la main mu 
déji 
4° Structure générale du derme. — Le derme cutané est essentiellement constitué sèd 
par du tissu conjonctif, des fibres élastiques, des fibres musculaires lisses et de la | qui 
graisse. À ces divers éléments s'ajoutent des vaisseaux allé 
}\ et des nerfs que nous décrirons plus loin (voy. p. 313 FPT 
# \ et 316) cles 
NA a. Tissu conjonclif. Le tissu conjonelif est l'élé miè 
ment prédominant du derme ll se montre sous forme MOI 
\ de faisceaux, cylindriques ou aplatis, qui s'entrecroi cule 
sent dans tous les sens, en formant une espèce de feu fais: 
rage qui est beaucoup plus serré dans les couches | Lis 
superficielles que dans les couches profondes. Ces fais- | nen 
ceaux se disposent pou la plupart parallèlement à la lout 
> surface du derme; on en rencontre un certain nombre, De | 
cependant, qui sont perpendiculaires ou obliques. Le r vers 
lonz des faisceaux conjonctifs du derme se dissémi- [ ils « 
nent de nombreuses cellules du tissu conjonclif, fusi sur 
Fig. 247 formes ou étoilées, envoyant à distance des prolonge- Sous 
Fil istique irges et ments qui s’'anastomosent avec les prolongements simi 218. 
lu tissu cellulaire " 
iné (d'après Toun- laires des cellules voisines. l L poss 
A côté de ces cellules du tissu conjonctif, cellules ceau 
fices, se trouvent un certain nombre de cellules mobi sans 
les ou migratrices. Ce sont lou d'abord des globules blancs ou leucocyles de ceau 
dimensions et de types variés; puis, d’autres cellules, probablement dérivées des les f 
eucocyltes, qui constituent les Plasmazellen et les Mastsellen des histologistes hors 
allemands. — Les Plasmazellen (cellules plasmatiques de WaLneYer) son! plus volu vure 
mineuses que les leucocytes. Elles sont sphériques ou polyédriques ; mais, quelle d 
que soit leur forme, elles sont toujours dépourvues de prolongements. — Les supe 
Wastsellen (cellules d'Ehrlich, cellules engraissées, Cé llules gavées sont des élé fond 
ments dont la forme, comme les dimensions, est extrèmement variable: on en adip. 
voit de sphériques, de polyédriques, de triangulaires, de fusiformes Ce qui les , et ‘ce 


| 
| 


l 
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caractérise essentiellement, c'est que leur proloplasma est bourré de fines granu 
lations qui se colorent en violet ronse sous l'action de la thionine 

En s’enlrecroisant les uns avec les autres, les faisceaux conjonctifs du derme 
ménagent un certain nombre d'espaces dans lesquels se logent les glandes, les 
vaisseaux el les nerfs. C'est encore dans ces espaces que circulent les sucs nutritifs. 
Tous les vides sont comblés par de la matière amorphe 

b. Fibres élastiques Le tissu élastique est représenté par des fibres de la 
variété dartoïque. Ces fibres, richement ramifiées el anastomosées entre elles, for- 
ment un vaste réseau qui s'entreméle aux faisceaux conjonctifs et qui occupe toute 
la hauteur du derme. Il est à 
remarquer, cependant, que les 
fibres élastiques deviennent plus 
minces et moins ramifiées au 
voisinage des papilles. 

C. Fibres musculaires lisses. — 
Le derme cutané, outre les fibres 
musculaires que lui envoient les 
muscles peauciers que nousavons 


décrites (voy. p. 299), pos 
sède des fibres musculaires lisses 
qui lui appartiennent en propre : 
elles forment les muscles redres- 
seurs des poils. Ces petits mus- 
cles, dont nous devons la pre- 
mière description à Kücukenr, se 
montrent au voisinage des folli- 1 


cules pileux sous la forme de 
faisceaux cylindriques ou apla- 
tis, larges de 45 à 200 y. Ils pren- 
nent naissance dans les couches 
toutes surperficielles du derme. 
De là, ils se portent obliquement 
vers le fond du follicule auquel 


ils sont annexés et s'implantent 
sur ce follicule, un peu au-des- 
sous de ses glandes sébacées (fig PE 
218,10) Chaque follicule pileux 
possède deux ou trois de ces fais- 


Coupe teansversale de la peau pour montrer le follicule 
pileux et son muscle redresseur. 


1, épiderme 2, derme 3, tige du poil. $, sa racine 

ceaux musculaires. On concoit 5%. son bulbe. — 6, sa papille, — 7, foilicule pileux, 
* AT lunique externe: b, sa membrace vitrée: €, sa g 

Sans peine, que, lorsque ces fais-  externa: d, sa gaine épithéiale interns 8, : 
. à avec 8°, leur conduit excré eur, — 9, espace libre, par le quel s'écoule 

ceaux viennent à se contracter, la matière sébacée, — 10. 10", musele redresseur du poil 


L 
les follicules se projeltent en de- 
hors, formant ains 


à la surface extérieure de la peau ces myriades de petites éle- 
vures dont l'ensemble constitue le phénomène connu sous le nom de chair de poule. 

d. Tissu adipeux. — Le tissu adipeux faitcomplètement défaut dans les couches 
superficielles du derme. 11 fait son apparilion seulement dans les couches pro- 
fondes, d'abord sous formes de vésicules isolées, puis sous forme de petits pelotons 
adipeux (fig. 207), qui forment la transition entre les simples vésicules adipeuses 
et ces lobules adipeux qui remplissent les aréoles de la face profonde du derme. 
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solées ou agminées, LES vésicules idipeuses se dispost nt toujours dans s inter 


ices des faisceaux conjJont tils 
Quant aux papilles, parues intégrantes d 


5e Structure spéciale des papilles 
elles présentent en principe 


derme, 


structure que ce dernier. Toutefois, les fais 


ceaux conjonctifs el les fibres élastiques y sont 


beaucoup plus minces. Par contre, les élé- 


ments cellulaires, sont beaucoup plus multi- 
pliés dans les papilles que dans le derme pro- 
prement dit; ils y affectent, en outre, ce car 
tère partieulier , qu'ils sont pour ainsi dire 
réduits à de simples noyaux, pars ile de l'atlé 
considérable du protoplasma cell 


nettement la 


nuation 
laire. Comme nous le montre 
1 figure ci-contre, les faisceaux conjonctifs de la 
papille se disposent parallèlement à son axe, 
autrement dit affectent une disposition vel 


Outre les éléments conjonctifs, les papilles 


der mIques nous présentent des vaisseaux san 


Nous v reviendrons 


Fig. 21! 
guins € , ! ues 
( gitudinale d’une papille der- guins et lymphalique 
qu fl unt de lu face anté plus loin. 
il Lprè { RUNX | $ 
Er PTE ” qP} a La surface des papilles n’est pas entière 
s : 1 la ment lisse, comme on l'a cru pendant long 
| at Jr: , UD aUNrO VRISE Lemps : elle est, au contraire, fortement plissée 
i “pl contra ! À 
el présente ainsi des crèles plus ou moins 


obliques qui, vues de profil (fig 938), simulent des dents (RANVIER 


S IL. — EPIDERME 
de la peau s'étale à la manière d'un vernis 
Dérivé du feuillet externe du blaslo- 
ce double fait qu'il se compose de 


aux canaliculés, soit san 


L'épiderme ou couchi superficielle 


protecteur à la surface externe du derme. 
derme, il se caractérise anatomiqu ment par 


cellules épithéliales et qu'il ne présente jamais de vaisse 


euins, soit lymphatiques 
parfaitement étudiée en 1879 par DrosponFr, 
Dans la plupart des régions 


Ou» 06 à Oum 15 


j Épaisseur. — Son épaisseur, 
varie beaucoup suivant les points où on le considère 
elle est de Ow®,05 à Omm,10 au niveau des papilles, de 
sur certains points cependant, 
‘résente un développe 


en dehors de tout étal 


au corps 

au niveau des espaces interpapillaires ; on la voil 
s'élever à Ow®,928 et Omm, 30, Sur les extrémités, l'épiderme } 
ment beaucoup plus considérable : c'est ainsi qu'il atteint, 
ologique, 0,60 à que 50 à la paume des mains et à la plante des pieds, 
» des doigts 


»s thoraciques, 


path 
Que 80 à 4% 56 au niveau de la puip 
de l'épiderme sur les extrémités des membre 
ux pressions et aux frottements presque conti 


Cet épaississem nt tout spécial 
etdes membres pelviens, 


tient évidemment a invels dont les sur- 


faces preéciLees sont 18 g 
9 Conformation extérieure Comme le derme, l'épiderme nous présente deux 


pA 


faces, l'une superficielle, l'autre profonde : 


| 


l'ép: 
Il en 
que 
quel 
rat 
exen 
l'épi: 
on v 
face 
prolc 


diqu 


qué 
Ces 
longa 


inter 


3: 
thélis 
régul 
dans 
s'éloi 
pendi 
aspec 
\ cet 


queu: 


/ 


dure, 
Uni 
harm: 


que, « 


1 per fi —| ( uperncielle nest autre que la surface extérieu 
di peau elle- n EIl pi ile, Nous nous contenterons de 
rappeler : 1 qu'elle présente de nombreuses sailli $, permanentes ou temporaires; 
2° qu'elle possède di illons el des nlis d plusieurs ordres : 3 qu'elle est, enfin, 
riblée d'ori/ S pour le passage des poils, de la matière séhacée et de la sueur 
b. Face profonde. — La face profonde, se moulant sur le derme. re produit fidè- 


lement en creux toutes 
*s saillies que pré 
* dernier, Mais 


n'esl pas tout 


ente « 
l'épiderme, comme 
ous le verrons plus 
loin, énvoie des pro 
ongements épithé 
iaux dans les glandes 


idoripares, dans les 


glandes sébacées el 1 
dans les follic: pi 
leux, qui occupent 


‘épaisseur du derme 
Il en résulte que, lors 
que pair un procédé 


quelconque, la macé- 


ation dans l'eau par 
exemple, on sépare Fig. 220 


l’'épiderme, du derme, Papilles dermiques séparées de leur revêtement épidèérmique 


après macéralion (schématique 
on voit pendre à sa , ; 


f è 1, papilles dermiques distribuées en séries géminées. 2, ?, 2, dépres 
face profonde tous les la face profonde de l'épiderme, dans lesquelles sont reçues les papilles 

ol Fer 3, 4, canaux excréleurs des glomérules sudoripares, dont quelques-uns sont 
prolongements sus-1n rompus par le soulèvement de l'épiderme 


diqués (fig. 220), les- 

quels se sont rompus à une profondeur plus ou moins considérable dans le derme. 
Ces prolongements sont très variables par leur forme, par leur largeur et par leur 
longueur; mais tous sont canaliculés, chacun d'eux représentant le revêtement 


interne, soit d'un follicule pileux, soit d’une glande. 


3° Structure. — L'épiderme est essentiellement constitué par des cellules épi- 
théliales, dites cellules épidermiques, qui s'étagent au-dessus du derme en assises 
régulières. Quoique procédant d'une origine commune, ces cellules se modifient 


1s leurs propriétés biologiques au fur et à mesure qu'elles 


lans leur forme et de 
s'éloignent du derme. Il en résulte que l’épiderme, examiné sur des coupes per 
pendiculaires à la surface du tégument, n’est pas uniforme, mais présente un 
aspect tout différent dans ses parties superlicielles et dans ses parties profondes 
\ cet égard, on l’a divisé en deux couches : une couche profonde ou corps mu- 
queuzx de Malipighi, el une couche superficielle ou couche cornée : la pi 2miere, 
légèrement brunâtre, est relativement molle : la seconde, incolore, transparente, 
dure, plus ou moins kératinisée (de x£ox:, corne) 

Une pareille division, qui pendant longtemps est restée classique, n'est plus en 
harmonie aujourd'hui avec les récents progrès de l'anatomie générale. C'est ainsi 


que, dans le corps muqueux de Malpighi, on a fait une place à part à la première 


| & s SENS 
| = le cellu 60 nom de couche basilaire ; u place à pa nt 
| . se | nlus sul { ( us : nom de couche oranuieuse ; les cellules o 
moyennes, c'est-à-di 
L t 
celles qui sont compris 
ntre la couche basilar 
| à couche granuleu 
| ent une Coucn P 
ile jui a COonserv ( 
] nom de couche de Mat- 


hi. De même, dans la 


“ouche cornée, les assises 


2 cellulairesles plus profon 
z des ont été dislraites de 
m 
4 cellules cornées propre- 1, 
1 ment dites, pour former 
l 
une couche spéciale à la 
quelle on a donné le nom 
W 
de couche transparente ‘ 
[Q ve 
; : L'épiderme se compose il 
Coupe perpendiculaire de Hi peau de la paume di la main s S 
l'après vox Baoxx donc de cinq couches ré 
au 
dern ipilles dermiques, couche basilaire de l'ép gulièrement superposées, , 
. M — 5, stral anulosum stratum lucidun 1 
m2 fa ANS aus PNR qui sont, en allant des ib 
parties profondes vers les av) 
parues superficielles : 1° ln couche basilaire:; ® la couche de Malpighi ; 3° la ! 
couche agranuleuse ; 4° la 
Ê } 
couche transparente ; à° la 
mnt 
couche cornee } 
À. COUCHE BASILAIRE. -- La 12 
Î couche basilaire l ;S 
: x 
est formée par une rangée s 
pro 
unique de cellules cylindri- | = 
xiq 
\ ques ou prismaliques, qui péri 
, € sde 
s'implantent sur le derme : 
rT 
2 perpendiculairement à la Gibr: 
surface de la peau. Leur 
; en 
hauteur de 12 à 14 v, : 
plas 
leur largeur de 6 à 8 y. Elles 
contiennent à leur centre VE 
un noyau, allongé comme s 
elles et dans le même sens 
Ce noyau, qui rappelle assez ; 
{ É : , x e 
L \ B bien la forme d’un bâton para 
nel, mesuré en moyenne Poe 
Fig. 222 S « de longueur et 4 u de 11 
Lot ISvVOr ü peau, pou 1onuW és ditieren né . 
or h ï largeur de 9 
1 
l'out autour du noyau et 
m ; \, court ir à e, au CAE à £ ; 
oit la membrane basalt col de Malpighi lans toute l’éten lue du pro Le 
! k, couch F ù | 1 n 
e , toplasma, s'amassent des 
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granul 


lions pigmentaires de mél nine : leur nombre varie naturellement suivant 
l'état de coloration de la peau. Nous ÿ reviendrons lout à l'heure 


Du côlé de la couche de Malpighi, les cellules basilaires se terminent par un 


contour très net el il en est de même sur leurs faces latérales. Du côté du derme. 
leur limile est moins nettement marquée : elles présentent à ce niveau de gros- 
sières dentelures proloplasmiques, qui s'engrènent avec les saillies et les dépres- 


sions de la surface dermique. 

L'expérimentalion nous a appris depuis longtemps déjà que l'on peut enlever 
toutes les couches épidermiques qui surmontent la couche basilaire sans détruire 
pour cela l'épiderme, Il suffit de laisser intacte celle dernière couche pour voir se 
ré 


“énérer au-dessus d'elle le corps de Malpighi d'abord, puis sa couche granuleuse 
et enfin les couches cornées. La couche des cellules basilaires devient 


milieu générateur d'ou dérivent toutes les autres cellules de l'éf 


ainsi Île 
iderme : de là 
le nom de couche génératrice (stratum gerMminalivum) qui lui a été donné par 
Cu. Reuy el qui a été adopté depuis par un grand nombre d’histologistes. 


Henxgimen (Congrès de Prague, 1889), en appliquant à l'étude de l'épiderme la méthode de 
Weigorl, a constaté, entre les cellules de la couche basilaire, la présence de fibres spirales qui, 
d'une part, pénètrent dans la membranc basale. et d'autre part peuvent s'étendre jusque sous la 
première rangée du stratum malpighien, Ces fibres ont été décrites à nouveau par Knowaven 

treh. f. Dermatol, u. Syph., 1890) et par Ebpowes (Monatschr. [. prakt. Dermatol\. Ce dernier 
auteur & constaté qu'elles étaient plus nombreuses dans certaines inflammations de la peau qu'à 
l'état normal: de plus, il les a vues se continuer par des filaments très fins avec les dépôts 
fibrineux du derme: enfin il les n vues disparaitre sur les Coupes soumises par lui à l'action 
lun suc digestif, Pour ces différ nles raisons, il estime que les fibres spirales d'Henxnermen ne 
sont autre chose que de petits cylindres fibrineux qui sont déposés entre les cellules de l'épiderme, 
probablement dans les fentes lymphatiques. 


B. Coucne DE MazriGur. — La couche de Malpighi (stratum malpighien, corps 
Muqueux Où lacis de Malpighi, couche rétiforme 
de Renaur) se compose (fig. 222,2), de plusieurs 


assises de cellules polyédriques, mesurant de 10 à 


12 y de largeur et possédant à leur centre un noyau : 
arrondi ou ovalaire de 5 à 6 x de diamètre. Leur 
proloplasma se divise en deux portions morpholo- 
&iquéement bien différentes : une partie interne ou 2 


périnucléaire, avec un aspect clair; une partie ex- 
terne ou périphérique avec un aspect nettement 
librillaire. La première de ces deux portions a recu 
le nom d'exoplasme ; le second constitue l’endo- 
plasme. 

Les cellules malpighiennes sont légèrement apla- 
Lies et se disposent d’une façon telle que leur plus 
grande surface est parallèle à la surface extérieure 
de la peau. Rexavur fait observer avec raison que, 


si ces cellules procèdent réellement (et le fait ne 


parait pas douteux) des cellules de la couche basi- 


F À 2 À 2 À A Coupe vertie: 
laire qui sont orientées d'une façon toute différente, 


e de l'épiderme 
partie grossie de la fivure 
elles ont subi une espèce de retournement évoluant la portion superficielle de la 
de 90° environ autour de leur axe primitif. couche cornée n'a pas été re- 
présentée (d'après vox Bronx). 


Les cellules épithéliales du stratum malpighien, 


, Æ71, couche basflaire ?, couche de 
de même que celles de la couche génératrice, sont la l, stratum granulosum 
; + F s:=< %, slatum lucidum *. portion iufé- 
Girconscriles par des bords finement dentelés, d'où 


ricure de la couche cornée 


happentdes prolongem 
il ment tou eu ( Ï 224, 1 Gel isposilic rai 
r qu il Le ellules le nom dé l len »S } 
7 ( u 4 } [ Les piquants des cellules de Ma p | ! 
\ premièt par SCHRON, SON idmis aujourd’hui par tou s histolog | 
xiste encore à leur & t des divergences d'opinions, eiles porten oil pe! 
fait d'observation lui-même que sur là facon dont il convient de | L < 
SCHt it pen qu les point en »stion s'ens naient avec les pointes { 
d iles voisines comme s'engrènent les dents de deux roues dentées. B à 
démontré dé puis que 168 piq 1ants de deux € »]lules voisines se metlaien ip be 
port, non pi s par le r: 
ilérales, mais p le sen 
mité libre, et qu'à ce 1 Lu, dif 
elles se soudaient deux : ux & 
unissant ainsi l'une à épi 
les deux cellules dont s pro ché 
' cèdent. RanviEn, à son UT b: 
\ ; Ÿ ( R. Acad. des Sciences, da 
1882), a été amené à conside lair 
2E rer les prolongements proto co 
2 plasmiques qui se montrent à 
la surface extérieure d’une cel- ( 
‘ ule isolée, comme les restes di se « 
| / té / ; filaments (/ilaments d'union | sul 
2 PR qui, à l'élat normal, unissent sen 
> D) ‘5 les cellules les unes aux au- | la } 
tres. Cette opinion se rappro mer 
# che beaucoup en apparence dé in 
24 celle de Brzzozeno. Elle en dif cou] 
Structure filamenteuse du cor muqueux, épiderme de la ère, cependant, par un point des 
région anale (d'après Danien) qui est celui-ci : tandis que sta 
hienn 2, novau renfermant plusieurs nucléoles Bizzozeno admet que les cel | nom 
pe AE halle Spa rt tue où ules de Malpighi sont unies Il 
fes pins go Ep nr te es unes aux autres par des { d'éle 
coup! PROn LA VER SR ORNE filaments soudés bout à bout, lules 
. RTE ee A AIRE CUS SAUT Ranvier enseigne que ces cel- plus 
n pa ntercellulair qui & di 
ques filaments d'union ules sont réunies par des fila- plus 
ments absolument continus. plus 
Dans cette dernière hypothèse, le protoplasma du stratum malpighien, partout dian 
continu (nous avons dit plus haut que sa partie périphérique était manifeste- | la co 
ment fibrillaire et les filaments d'union ne sont qu'une dépendance de ces fibrilles VIEN 
protoplasmiques) forme dans son ensemble un vaste réseau dans les mailles air 
duquel se dispose le ciment inter lulaire et circulent les sucs nutritifs 
Nous ajouterons que, outre les filaments d'union précités, qui vont d'une cellule l 
a partie adjacente d'une cellule voisine el que l'on désigne pour cetle raison i] 
ous le nom de /llaments courts, il en est d’autres, dits /ilaments longs (ig. 294, #), un } 
qui, partant d'une cellule, se jettent sur la cellule voisine en la traversant dans Enx 
toute sa longueur pour aller se terminer, soit sur le pôle opposé à celui qui lui a vis 
lonné entrée, soit sur une cellule plus éloignée. Les filaments longs ont exacle- À E 
| 


er 
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ment la même signification mor phologique que les filaments courts : ce sont d'an- 
ciens filaments courts, qui, par suite du déplacement et de l'écartement réciproque 
de deux cellules primilivement voisines se sont distendus et allongés. 


C'est dans les cellules de la couche basilaire et du stratum malpighien ques'amasse 


le pigment d’où dépend la coloration de la peau. Il se présente sous la forme de 


pelites granulalions sphériques, répandues un peu partout dans le corps cellulaire, 
mais se groupant de préférence autour du noyau, qu'elles masquent parfois d'une 
façon complète. Le pigment existe également bien dans la race blanche et dans la race 
nègre : toutefois, dans cette dernière, les granulations pigmentaires sont à la fois 
beaucoup plus considérables et beaucoup plus nombreuses. La différence de colo- 


ration de la peau chez le nègre et chez le blanc dépend donc, non pas de la pré- 


sence chez l’un, de l'absence chez l'autre. du pigment mélani 


jue, mais bien d’une 
différence quantitative dans la répartition de ce pigment. Il convient d'ajouter que 
sur un même sujet, quelle que soit la race à laquelle il appartienne, les cellules 
épidermiques sont d'autant plus riches en pigment qu'elles sont plus rappro- 
chées du derme : c'ést ainsi que le pigment est plus abondant dans les cellules 
basilaires que dans les cellules profondes du stratum malpighien, plus abondant 
dans ces derniers que dans les cellules moyennes, etc. Les granulations pigmen- 
laires disparaissent graduellement au fur et à mesure qu'on se rapproche de la 
couche cornée. 


C. COUCHE GRANULEt 


— La couche granuleuse (statum granulosum de Uxxa 
9 


se compose (fig. 222, 3), de deux ou trois rangées de cellules aplaties suivant la 


surface de la peau. Elles renferment à leur centre un noyau aplati dans le même 
sens et plus ou moins atrophié. Mais ce qui caractérise avant lou ces cellules, c'est 
la présence, dans leur intérieur, de granulations spéciales qui se colorent vive- 
ment, soit par le carmin, soit par l'hématox y- 
line. Ces granulations, qui, au niveau de la 
coupe, s'échappent de la cellule pour former 
des plaques irrégulières, sont liquides : la sub- 
stance qui les constitue à reçu de Raxvrer le 
nom d’éléidine 


Il est à remarquer que les granulations 


d'éléidine, toutes petites encore dans les cel- 
lules profondes de la couche granuleuse, sont Fig. 


plus volumineuses dans les cellules moyennes, Trois cellules du stratum granulosum 
î de la peau de la tête d’un fœtus de 
plus volumineuses encore dans les cellules les sept mois (d'aprés Rav) 
plus superficielles : dans ces dernières, leur 
diamètre atteint Jusqu'à 20 2. L'apparition de l’éléidine au sein des cellules de 
la couche granuleuse se fait donc, comme le remarque fort judicieusement Rax- 
ViER, d'une manière graduelle mais continue, comme dans les processus glandu- 
laires. Les cellules en question acquièrent ainsi la signification de véritables cel- 
lules sécrétoires. La plupart des histologistes sont d'accord sur ce point, mais 
le désaccord survient quand il s'agit de spécifier la partie de la cellule qui produit 
l’éléidine : les uns, avec Rexavr et Knomayen, considèrent cette substance comme 
un produit de l'élaboration du protoplasma cellulaire : d'autres, avec Ras et 
Enxsr, pensent au contraire qu'elle dérive du noyau. Enfin Rosexsrapr (1897) émet 
l'avis qu’elle provient à la fois et du noyau et du proloplasma. 


Envisagé au point de vue chimique, l’éléidine diffère de la graisse en ce qu'elle 
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A ORGANES DES 5 NS | 
I colore pa noir sous l’action de l'a ide osmique. Elle 1 \ ba | fl 
l'an! | potasse ; par contre, elle disparaît sous |l'influenct di p 
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Wacosren et Uxwa, elle serait, au con raire, entièrement solide. Quant à son dle, l m 
l'éléid parait être l'agent a tif de la kératinisation : de là le nom de m'okér V'h 
gène que lui donne Wazuveven. De là encore le nom de couche kératogène Es 
equel Raxvien désigne la couche cranuleuse de l’' pidi rme ve 
L j s j s0 
D. COUCHE TRANSPARENTE Cette couche (straltum lucidum de Eu) se prés ( 
, mi: 
eur les coupes sous la forme d'une bande {ra isparente d'où son nom), situ ! 
tAiat nus | ne 
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x ble 
} < : es scranuleuse et, au premier coup d'œil, ; 
— ù x n L el 
IA En € entièrement homogène (fig. 222, 4). L'exa 
aus _<— —- né { en 
hi! = ; men microscopique y décèle, comm lans : 
LC G 7 pz m1 n (4 l 1 { 2 
1 — M es les précédentes couches, des cellules épi éd 
Î 5 SE à 1 ù les 
| = — pr dermiques, mais des ce lules épidermiques 
| te - e F . dé: 
| . Le qui présentent ici un aspect tout spécial : 
& l x : de 
| fortement aplaties, elles affectent chacune S 
ce ù elle 
| la forme d’une lame mince disposée paral- | ( 
226 Ù > ’ | 0 
lèlement à la surface du tégument externe. 
| I tratum | du \ 1 COUP in sal ST ss $ pos: 
H l'ap WéibENREI Leur noyau est profondément atrophié ; 
1 al élén 
Î Les piquants protoplasmiques ou fila : 
j à » “ellules de la couc lion 
p ments d'union, déjà très rares et très irréguliers sur les Cu lules de la couche 
. ACa, 
wranuleuse, ont ici complètement disparu. Quant au corps cellulaire lui-même, $ 
£ : 4 LUE 4 . celle 
quoique imprégné encore d'éléidine, il est maintenant dur, desséché et transpa 
: L , “it SOS : DE UE ento 
rent comme du verre. Tout récemment, Raxvien a fait de la partie la plus pro | 
s £ cipes 
fonde du stratum lui bi 
. en 
dum une couche à part, Es 
æ e cédé 
qu'il désigne sous le nom 
< 3 destratum intermedium Con 
* sont « 
: C’est une bande mince, mesur 
& ‘ #° irrégulière et festonnée leur € 
, le sen 
Rio, Ÿ à st ite profonde, rec- : 
Fig, 227 \ sa limite profon Paule, 
Couve verticale de la portion de l'épiderme comprise entre 1] tiligne au contraire à sa | ou tro 
n osum el le stratum lu im 0 tratum inler ‘ ® À ; 
u € nu ; \ < e E l de 1 ou l limite superfic ielle. com sont p 
e Raxvien (d'après JENI \ super 
prenant deux ou trois Sin 
assises de cellules seulement. Elle se différencie du reste du stratum lucidum en ce ur 
que le picrocarminate la colore en rouge vif après l’action de la couche osmique. sans C 
par de 
dans le 


est la couche la plus 


£. CoucnE CORNE La couche cornée (stralum corneum | 
superficielle de l'épiderme. Comme nous le montre la figure 222 (5), elle se com- cessive 
lamelles fort minces et régulièrement éla- lesqua 


le cellules affectant la forme de 
é : a complètement disparu de leur surlace comm 


leur kéralinisation est parfaite. 
+ sous l’action de 


lules cornées renferment de la graisse 


Outre la kératine, les cel 
t, le stratum corneum tout entier se colore en noir, tandis 


jau LT 


dans 


l'acide osmique en ele 
que le stratum lucidum reste incolore. Celle graisse épidermique a une leint 
el, comme elle fond à 35° seulement, elle est solide en temps ordinaire. RaN- 
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vien fait remarquer qu'elle a la consistance et la plasticité de la cire et il 


ajoute : 
« Nous sommes prolégés par une couche subéreuse 


, dont les cellules sont remplies 


de cire ; le stratum corneum, aulant que le permet sa faible épaisseur, nous défend 


les injures mécaniques et, par s 
actions chimiques. » L'origine de la graisse épid 


par sa Struclure subéreuse contre a cire, contre les 


ermique n’est pas encore nette- 
ment élucidée : on a émis 


l'hypothèse qu'elle prove 
nail des glandes cutanées, 
soit des glandes sudoriques, 
soit des glandes sébacées : 
mais la sécrétion sudorale 
ne renferme que de très fai 


bles proportions de graisse 


et, d'autre part, la graisse 


Fig. 228, 


en question s’observe dans £ > 
Ps : 522" Portion basale du stratum corneum (d'après Wrivexngien). 
des régions où précisément 
1, stralum granulosum. — 2, stralum corneum. - 3, espaces 


les glandes sébacées font intercellulaires. 


défaut. Il est plus rationnel 
de considérer la graisse épidermique comme un produit de sécrétion de la cellule 
elle-même, au même titre que l'éléidine et la kératine. 

On admet généralement que les lamelles épidermiques de la couche cornée ne 
possèdent pas de noyau et on a même émis l'hypothèse que la disparition de cet 
élément histologique pourrait bien être le résultat d’un phénomène d’autodiges- 
lion cellulaire. Contrairement à cette opinion, les observations de KRerrener (C. R. 
Acad. des Se., 1883) tendent à démontrer que le noyau existe réellement dans les 
cellules du stratum corneum, et que, s'il est difficile de le voir, c’est qu'il se trouve 
entouré d’une coque de kératine qui le rend pour ainsi dire inaccessible aux prni- 
cipes colorants. Il suffirait en effet, pour ie meltre en évidence, de traiter préala- 
blement l’épiderme par les alcalins dilués et de le colorer ensuite suivant les pro- 
cédés ordinaires, 

Comme nous l'avons fait remarquer au début de ce paragraphe, Loutes les cellules de l'épiderme 
sont originellement identiques, et les formes variées qu'elles revêtent successivement au fur et à 
mesure qu'elles s'éloignent de leur licu d'origine, correspondent chacune à un état particulier de 


leur évolulion. Les cellules de la couche basilaire ou sénéralrice, manifestement allongées dans 
le sens verti 


+ prennent la forme sphérotdale en passant dans le corps muqueux de Malpighi 
Puis; elles s'aplatissent peu à peu, parallèlement à la surface de la peau, pour constituer les deux 
ou trois assises du stratum granulosum. Elles s'aplatissent encore dans le stratum lucidum et ne 
sont plus, dans la couche cornée, que de simples lamelles-dures et fort minces. Enfin, les plus 
superficielles dé ces lamelles (couche desquamante de Rexaur » impropres désormais à des fonctions 
animales, se détachent de le piderme ot, comme les éléme 


nts morts, tombent dans le milieu exté- 
rieur :‘e’est la desquamation physiologique. Les cellules constitutives de l'épiderme évoluent done 
Sans cesse, el, dans chaque couche, elles sont remplacées, au fur et à mesure qu'elles vieillissent, 
par des cellules plus jeunes, lesquelles revitent peu à peu leurs caractères et, à leur tour. passent 
dans les couches plus superficielles pour faire place à d'autres, C'est ainsi que l'épiderme est le 
siège d'une rénovation toujours continue, et, en Voyant cetle cellule épidermique parcourir suc- 
Cessivement tous les stades qui la conduisent de la forme cylindrique à l'état de simple lamelle 
desquamante, on ne peut s'empêcher de songer aux différentes périodes évolutives de l'animal 
out entier, la période embryonnaire, la jeunesse, l'âge mûr, la sénilité et la décrépitude. 


S HE, — Vaisseaux DE LA pEAt 


1° Vaisseaux sanguins. — Les artères destinées à la peau forment tout d'abord 
dans le tissu cellulaire Sous-cutané, immédiatement au-dessous du derme, un 
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| 
pren u que l'on peut l ler | seau sous-dermiqu Jul niqu : 
| sn ct e réseau D iforme prof nd des naisseauzx du distribution t ï € à 
D ce rést u p rlent nombreuses branches qui pénètrent lans l'épaisseur du da 
lerm ‘ lement ou obliquemeni, : travers les aréoles que présente la face de 
ni de cell membrane el 
Arr1 dans lerm ces branches fiz. 229) se divisent et sc suhdivisent en : bi 
rameaux divergents, de 1açon ner chacune une sorte d'arborisation conique, ch 
dont le sommet répond à | la branche-mère dans le derme, et dont la on 
Ï ss 
do 
Ca] 
sie 
po: 
der 
ens 
So! 
ren 


lym 
un 
son 
| des 
mai 
orte 
Ce 
grar 


pille 


les artères et les lymphatiques men 


en bleu (4 apres NEUMANNI). 3 
cent 


d'un nouveau-ni 


uf ût de la peau dau gt 
) té injectu ‘ artère n rouge, les lymphatiques 
t 1 pa cellulaire sous-eutané où hypoderme $, troneules arli ? 
ut dans le derme réseau arlé 6, artères des papilles. —7, lymphatiques intra hqu 
olleeteurs descendant dans l'hypoderme. — 10, des : 


au lymphatique sous-pa 
touts 


base. plus ou moins élargie, répond à la base des apilles. Chaque branche arté- vent, 
I I Pa} e 
rielle intradermique possède donc un territoire spécial, un territoire qu elle | mem 
VE ; | s 
irrigue et qu'elle nourrit ; mais il convient d'ajouter que ces territoires vasculaires | imp 
sont liés les uns aux autres par de nombreuses anastomoses et, de ce fail, | effilé: 
peuvent se suppleer mutuellemenL. ou hi 
} A 3 74 ; ; blabl 
hemin faisant, les ramilicalions artérielles intradermiques abandonnent des 
1 t . Û . )C 
ramuscules aux glandes sudoripares, aux elandes sébacées, aux follicules pileux. point 
t )0rLe 
Puis elles viennent former, immédiatement au-dessous des papilles, un riche Se 
; £ SESe de I: 
réseau, le réseau sous-papillaire, d'où s'échappent les vaisseaux PrOoprés des e la 
pap Iles ou bouquels SOUS-pa) illarres. derni 
| : à ; : laire 
\ e plus simple, le bouquet papillaire se compos d'une artère afférente et 
4 Da 
N, 
Î 


S 
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d'une veine efférente, réunies l’une à l’autre par un capillaire recourbé en forme 


d'anse (fig. 216). Du reste, les 
deux vaisseaux sont verticaux 
et cheminent parallèlement ou 
bien se contournent en huit de 
chiffre, à la manière des vaisseaux 
ombilicaux. Dans les papilles 
volumineuses, l'artère afférente 
donne naissance, non pas à un 
capillaire unique, mais à plu- 
sieurs capillaires, lesquels se dis Ÿ 
posent en arcades comme précé 
demment et viennent s'ouvrir 
ensuite dans la veine efférente. 
soit à son sommet, soit sur difré- 
rents points de son trajet. 

Les veinules issues des papilles F'dêrms. 
se jettent tout d'abord dans un ré 
seau veineux SOus-papillaire. Puis, 


traversant le derme, elles recucillent de nombreux affluents provenant de 
et des glandes, et finalement viennent s’aboucher dans les ve 


2° Vaisseaux lymphatiques. — Comme les 


Iymphatiques forment à la base des papilles 
un réseau à mailles très serrées, qui présente 
son maximum de développement à la paume 
des mains, à la plante des pieds, à la face pal- 
maire des doigts et à la face plantaire des 
orteils, c'est le réseau sous-papillaire. 

Ce réseau sous- Papillaire est formé en 
grande partie par les lymphatiques des pa- 
pilles. Chaque papille ne possède ordinaire- 
ment qu'un seul lymphatique : il occupe le 
centre de celle-ci, d'où le nom de lympha 
tique central que lui donnent la plupart 
des auteurs. Il est rare de le voir occuper 
Loute la hauteur de la papille : le plus sou- 
vent, il commence à son tiers supérieur ou 
même à sa partie moyenne, tantôt par un 
simple cul-de-sac, tantôt par une extrémité 
efilée, tantôt par une extrémité bifurquée, 
où bien encore par une sorte d'anneau sem- 
blable à un anneau de clef (Ranvien). De son 
point d'origine, le lymphatique central se 
porte en bas, en suivant plus ou moins l'axe 
de la papille et, arrivé à la base de cette 
dernière, se jette dans le réseau sous-papil- 
laire,. 


Dans le réseau lymphatique sous-papil- 


phalique central, double dans la papil 
masse dans la papille 2, », troncule collecteur 


Fig. 230. 


Deux papilles dermiques des doigts nvee leurs 
vaisseaux sanguins et lympi 


atiques 


2,2”, papilles 3, vaisseaux sanguins +. 4, lym- 


2, simple et terminé jen 


S follicules 
ines sous-cutanées. 


vaisseaux sanguins, les vaisseaux 


= 


Fig. 234 
Leucocytes migrateurs dans l'épiderme 


(peau du doi iu voisinage d’un foyer 
d'ostéite, d'après Damien), 


#, couelie cornée, — b, stratum granulosum, luciduns 
et intermedium, — €, corps imuqueux de Malpighi 

d, corps papillaire, — 6, « cllutes migratrices : leurs 
rrolongements fliforme iés s'insinuent dans 
lésespaces intercellulitres épiderme leucocyles 


dans une pupille. 


ORGANES DES SENS 


ce rendent aussi un Ci rlain nombre de vaisseaux lympha ques, issus des 

landes de la peau t des follicules pil 'UX. 
Le réseau SOUS papillaire, à son tour, donne naissance à de nombreux troncules, 
et bosselés, qui descendent obli- 


INTéSUnt »rement CaDres plus ou moins tortueux 
vers l'hypoderme et là s ouvrent dans les lymphatiques du Lissu cellulaire 
lymphaliques sous cutanés se 


à des groupes ganglionnaires 


sous-cutané. On sait que les rendent systématique 


yn à laquelle ils appartiennent, 


placés comme eux SOUS la peau et appelés pour cette raison ganglions superficiels 


yOy. ANGÉIOLOGTIE 

le derme proprement dit, 
lymphe sont des capillaires, 
distincte el, aussi, Sans fibres mus 


et cela jusqu'au tissu cellulaire de l'hypo- 


les vaisseaux vecteurs de la c'est-à-dire des 
valvule, sans tunique COonjont tive 


1X SANS \ 
des cellules endothéliales den- 


Leur paroi est tout simplement formée pat 


CUIaires 


ticulées (DARIER) 


lépourvt vaisseaux. La liquides nutrilifs, issu rÉSCuU x 
nt dans la substance mo le du ciment inlet baignant les 


eur pourtour et leur abandonnant les maltriaux nécessaires à leui 
épiderme. Il est admis aujourd'hui 


à le seul mode de nu rition de 

r) que le obules blanes passent au ueërni dans l'épiderme et, gr à leurs 
nts amiboides, cheminent de proche en proche, duns les interstices du suratum malpi 
hien, où ii ssent sous la forme de corps étoilés, Eux aussi sont pour 108 cellules épider- 
\iqué | 1 vecteurs de malériaux nulrilifs : ils 1eut apportent n tamment l'oxygène, le 
pig [e el wlveogène. On ne sait pa encore bien € xactement ce que deviennent les 
lol blanes qui ont ainsi émigrt dans l'épiderme : il est pr bable qu'ils sont rejetés dans 18 

milieu extérieur ave lamelles de la couche ut quamante 

S IV. NERFS DE LA PEAL 


s’y terminent suivant les mo 


\ la peau sont fort nombreux el 
tif sous-dermique. 


Les nerfs destinés 
arrêtent dans le Lissu conjonc 


dalités les plus diverses Les uns $’ 
rent dans le derme. D'autres, enfin, 


D'autres, et c'est le plus grand nombre, pénèt 
traversent la membrane basale et viennent se Lerminer dans l'épiderme. Nous étu- 
L les trois ordres de terminaison 


nerveuses intra-dermiques; 


dierons successivemen 1° les terminaisons ne7r 
veuses sous-dermiques ; de ces terminaisons 3 les 
terminaisons nerveuses intra émidermiques 
1° Terminaisons nerveuses sous dermiques. — Les fibres nerveuses destinées au 
se terminent par de pel 


les uns les cor 


lulaire sous-cutané ou hypoderme its renflements 


ovoïdes qui constituent, 
puscules de Pacini, les autres les corpus- 


= = cules de Rufjint 


tissu cel 


4 
PL — / A. Conpuscuces DE Pacixt: — Les cor 
2 puscules de Pacini, ainsi appelés du nom 
2 
L £ de l’anatomiste qui, en 1836, les a le pre- 
ris 202 x g P ta £ 
mier étudiés au microscope, avaient été 
Guini ) névriqt un | I veux, #t $ "1 24 
= er « les lamelles conjonctivt déjà observés par Varen en 1741, d'où le 
) seule de Pacir près Jonent nom de corpuscules de Vater que leur 
donnent encore certains analomisles 
\ Forme et répartition lopagrapaique Les corpuscules de Pacini ou de 
Vater (fig. 232) sont de pelils corps 0" des, opalins et nacrés, qui sont comme 
suspendus aux extrémités des ramuscules nerv( ux sensitifs. Is mesurent de 1 à 
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5 millimètres de longueur. On les rencontre à peu près dans toutes les régions du 


Légument externe ; mais ils sont loujours abondants aux doigts el aux orteils 


, par- 
liculièrement sur la troisième phalange. I 


\AUBER à pu en compter, pour une moitié 
du corps, jusqu'à 1051, ainsi répartis : 


Sur l'épaule. 


Sur l'avant-bras et l'extrémité inférieure du bras : 161 
Sur la main, #14 
Sur l& hanche : es : vit 5 
Sur la jambe et l'extrémité inférivure de la cuisse , , , tes Rreleos 138 
Sur le pied ...,, Pr se Sin (ea GE dr P DB LtS 275 
Sur une moilié du tronc 6 

Total 1 051 


Les corpuscules de Pacini n'appartiennent pas exclusivement aux nerfs de la 


peau. On les trouve encore sur le trajet des nerfs intercostaux, sur les nerfs articu- 
laires, sur les nerfs des os, jusque dans le mésentère 
où ils atteignent parfois leur plus haut degré de dé 


SERRE , 
T1 : ve- 
loppement. 


7 


b. Shucture. — Envisagés au point de vue de leur 
structure, les corpuscules de Pacini se composent 
essentiellement (fig. 255) d’une coque périphérique de 
nalure conjonctive et d’une cavité centrale. 

2) L’enveloppe conjonctive , toujours Lrès épaisse, 
fait suite au périnèvre du nerf (fig. 235) 


259). Comme le 
périnèvre, élle estconstituée 


ER, 
par une série de lamelles PES 
concentriques ou capsules / 
qui sont très visibles sur DE: } ; 
des coupes, soit longiludi HU S 
nales (fig. 235), soit trans AUS 0/24 
| versales (fig. 234), du cor- D = : < 
3 puscule de Pacini : chacune pes 
Fig. 233. Fig. 234. 


d'elles nous présente, sur ; 
: POPDOATUE Coupo transversale d'un cor 
Gorpuscule de Pacini impré- puscule de Pacini (d'après 
£né au nitrate d'argent 


evêleme ; “lis TounxEux 
d'après Tounneux). un revêlement endothélial } 


l’une et l'autre de ses faces, 


que met nettement en évi- 1, lamelles périphériques, — 2, bulbe 


Où voit plusieurs couches de cel 


6 central. — 3, cylindraxe. 
lules ondothéliales qui tapissent tes dence 1 imprégnation d’ar- 

faces des lamelles conceutriques du ÿ RSS ED À À 2 

périnèvre gent (fig. 233). Envisagées isolément, les capsules elles- 


mêmes se composent de fibres conjonctives séparées 
par de la substance amorphe. Ces fibres, du reste, sont longitudinales ou annulaires : 
les fibres longitudinales sont plus nombreuses que les fibres annulaires dans les 
Capsules profondes et dans les capsules superficielles : les fibres annulaires, au 
contraire, prédominent dans les capsules de la partie moyenne du corpuscule 
(Kanvien) 
$) La cavité centrale du corpuscule de Pacini, allongée suivant le grand axe du 
Corpuseule, est connue sous le nom de massue centrale (Innenkolben des anato- 
mistes allemands). Elle est constituée en majeure partie par des éléments cellu- 
laires, les cellules de la massue (Kolbenzellen), que W, Knause considère comme 
une espèce particulière de cellules conjonetives. Raxvier, tout en admettant l'exis- 


tence des cellules de la massue, estime qu'elles ne forment pas à elles seules toute 


| 
| 
| 
| 
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massue centrale et qu à ces | ]lules viennent se joindre des fibres à direction 
Nous avons dit plus haut que les corpuscules de 
ux extrémités des fibres st nsitives. La fibre ner- 
r l'un de ses pôles, traverse directement son enve 
loppe el arrive la massue centrale 
Jusque-là, elle a conservé sa myé- 
line. Elle s'en dépouille à ce niveau, 


et, réduite désormais à létal de 


cylindrax » elle s'élève vers l'extré 
mité opposét de la massue, où elle se 
divise et se subdivise en un certain 
nombre de ramifications. Chacune 
| de ces ramificalions, après un trajet 
“] plus ou moins flexueux, se termine 
par un pelil renflement ou bouton 


d. Vaisseaux Les corpuscules 


œ 


de Pacini possèdent des vaisseaux 
sanguins qui leur appartiennent en 
propre. Ces vaisseaux, comme l'a 
établi Raxvien, se disposent en un 
réseau capillaire dans les capsules 
les plus superfici Iles, tandis qu'ils 
forment des anses simples dans les 


capsules profondes. 


B. Convuscuces De Rureine — Rur- 
int a découvert, en 1894, dans la 
pulpe des doigts de l'homme, ainsi 
que dans le lécument des régions 
palmaire el plantaire, des organes 
nerveux terminaux d'une nature 

ranua , 
loute spéciale qui, depuis, portent 


son nom. Les corpuscules de Ruffini 


rh a se rs 4 ÈS EE TN LAS ont été retrouvés et décrits à nou- 

raie La ee r A prreaid eclly veau par plusieurs histologistes, 

ri : ie 7, boutons ler notamment par Murn 1894) et par 
SFAMENt (1900). 

a. Situation et forme. — 1s se trouvent situés dans le tissu cellulaire sous- 


cutané, tout à côté des corpuscules de Pacini et des glomérules des landes sudo- 


ripares : les uns, Sup rficiels, sont appliqués contre la face profonde du derme; les 


autres, plus profonds, sont comme noyés dans l'épaisseur de l’'épiderme. Leur 


forme est très variable, mais ils sont toujours plus longs que larges, cylindroïdes 
ou fusiformes. Leurs dimensions aussi sont extrèmement variables : leur longueur 
mesure de 240 à 1350 uw; leur largeur, de 50 à 200 x. Un pourrail donc les diviser 
en grands, moyens et petits 
les corpuseules de Ruffini se composent des 


b. Structure Histologiquement, 
9 un réseau nerveux ; 9° UN réseau 


Lrois parties suivantes : 1° un Lissu de soutien ; 


sanguin. 


ens( 
VOy 
qui 
celu 

2 
de c 


men 


ram 


u 
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x) Le tissu de soulien esl une sorte de fuseau (fuseau élastico-conjonctif de 


Il renferme des fibres du tissu conjonctif, des cel- 
lules fixes et des fibres élastiques 


Rorrini) de nature conjonelive 


5) Le réseau nerveux, qui est la partie essentielle du corpuscule, provient des 
ramifications nerveuses sous-cutanées. La fibre nerveuse destinée à le former se 


divise, un peu avant d'alleindre le corpuscule, en un certain nombre de fibres 
secondaires (de 2 à 7), lesquelles se portent à un même corpuscule ou bien à deux 
ou trois corpuscules différents. Quoi qu'il en soit, chaque fibre, après avoir perdu 
sa gaine de myéline, se jette sur le corpuscule el s'y résout, par voie de divisions 
et de subdivisions successives, en un nombre très considérable de fibrilles irr 


égu- 


Corpuscules de Ruflini chez le chien (d'après Sraueni). 


ration obtenue par la méthode de l'or et colorée successivement par le earmin de Beale.) 
2, gaine de Henle, avec 2’, sa continuation sur le corpuscule 
voux de Rusmai, avoc : 4, tissu de soutien 


7,7, 7, capillaires ssnguins 


1, fibres nerveuses 3, deux corpuscules ner- 


, réseau nerveux Lerminal. — 6, noyaux de l'arborisation du eylindraxe 


lières, renflées par places, s'enchevétrant de la façon la plus capricieuse. Leur 
ensemble, qui rappelle beaucoup les corpuscules nerveux terminaux des tendons 
(voy. Tendons), forme une petite masse, cylindroïde plutôt qu'aplatie, disposition 
qui a porté Rurrint à lui donner le nom de cylindre terminal, de préférence à 
celui de plaque terminale. 

c. Vaisseaux. — Toul autour du corpuscule de Ruffini se trouve un riche réseau 
de capillaires, dont les mailles (fig. 236,7) sont très irrégulières, mais générale- 
ment allongées dans le sens même du corpuscule. Ces capillaires proviennent des 
amuscules artériels qui accompagnent les fibres nerveuses du corpuscule. 

d. Signification morphologique. — Les corpuscules de Ruflini constituent des 
organes du tact au même titre que les corpuscules de Pacini, et, à ce propos, je 
rappellerai le fait, observé par Srament, d'une même fibre nerveuse qui se divisait 
en plusieurs rameaux, dont les uns se terminaienl dans des corpuseules de Pacini, 
tandis que les autres allaient former des corpuseules de Ruffini. Murn, dans la 
pulpe des doigts, n’a jamais observé de corpuscules de Pacini et, par contre, il 
y a rencontré de nombreux corpuscules de Ruffini ; on dirait que ces derniers ont 
remplacé les corpuscules de Pacini. 


F ORGANES DES 51 > 
1 LU R : x 1 1 r 
3 7 M | M | P 
n Li ll 1 | 
‘ rp t 1 | 
Î 1 es uns nl UE it | U 
1 d 
9 Terminaisons nerveuses intra-dermi col 
ques Les fibres nerveuses destinées au | 
derme se divisent, dans l'épaisseur de celte el 
membrane, en ramuscules de plus en plus se 
ténus et se Lerminent, les uns dans les cor du 
puscules spéciaux A} pelés corpuscules de Ces 
Meissner, les autres par des extrémilés su 
| Libres pas 
d A. ConruscuLes ne Meissxen. — Les corpus c 
F 37 cules dé Meissner, ainsi appelés du nom di lat 
Corpuscule de res CRE Mi: l° pre l’anatomiste qui les a, non pas découverts seg 
ds d'éprèé PS EE Toi spa (ils ont été découverts par Wacxer en 1852), 
mais parfaitement décrits en 1853, sont de 
pelils appareils sensoriels affectés au tact. Ils sont encore connus sous le nom de 
corpuscules du tact 
a. Forme et répartition lopo- | 
graphique. — Les corpuscules de | 
Meissner ou corpuscules du tact | 
2 


se rencontrent exclusivement aux 
extrémités terminales des mem 


7 bres, sur la main et le pied, là | 
où le sens du tact semble s'être 
spécialisé chez l'homme : ils sont 
, particulièrement abondants à la 
pulpe des doigts el des orteils. 
Au point de vue de leur dispo 
s sition, ils se présentent sous la 
é- PUIS forme de pelits corps olivaires 
gl La", logés dans les papilles dermiques Trois 
Ÿ #) et, dans la plupart des cas, les 
remplissant presque enlièremen Rs 
fféren 


fig. 216, # 
[ls mesurent en moyenne 15 


de longueur sur 40 x de largeur nom} 


et se disposent toujours, au cen des à 
tre de la papille, d'une façon telle Soit 
que leur grand axe est perpen STI 
diculaire à la surface générale de +s ce 


SUGS 


la peau. De leurs deux extrémi 
Corpuscule « cylinc 
1, couche généra le l'épid .—2, 1 e 2, 5e x du tissu conjonelif gaine fibreuse du le Sal 
puseull }, gaine du nerf ‘, eloi en 6, cellules propres du corpuseuli Ca 
lul . l u k { er re i “ vlindraxe nu. ), disque lac l “ S01 
bouquet de eylindraxes nu * éranclémen lules 
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tés ou pôles, l'externe est dirigée du côté de l 


a membrane basale et confine le 
plus souvent à cette membrane 


sans la traverser jamais : 


l'intérne repose sur le 
derme comme la papille elle-même et 


met en rapport avec 
nerveux, eénc 
plique à la surface extérieure du Corpuscule, 
de spire et finalement disparait 
comment il s'y termine, 


se un lube nerveux, 
son {ube nerveux afférent, Ce tube ore enlouré de sa myéline. 


s'ap 
décrit 


autour de Jui plusieurs tours 


dans son épaisseur, Nous verrons tout à l'heure 


b. Siructure 


- Chaque corpuscule de Meissner, 
compose d’une enveloppe conjonetive, 
se détache un système de cloisons 

du corpuscule et le divisent en un cé 
Ces loges renferment de nombreu 


cnvisa 


au point de vue de sa 


de la face profonde de laquelle 
transversales qui se 


structure, se 


dirigent vers l’intérieur 
rlain nombre de loges Superposées (fig. 238). 
cellules interstitielles ou lactiles, 
les loges elles-mêmes, mais ne le 
, Se trouvent des espaces libres. 
©. Rapport avec le nerf. — Quant au tub 
dans l'épaisseur du corpuscule, il 
segment interannulaire, 


ses cellules, 
superposées dans le même sens que s remplissant 
pas entièrement : entre elles, en effet 

F nerveux que nous avons vu pénétrer 
se dépouille de sa myéline, au 


niveau d’un 
et son cylindraxe se 


résout bientôt après en un certain 


Fig. 239. 
Trois variétés de Corpuscules du tact : 


À, corpuscule unisegmentoire ; B, corpuscule bisegmentaire 


C, corpuscule trisegmentaire (schématique). 
1, segment unique. — 1", segment supérieur d'un corpuscule composé. — 1", segment inférieur, — 1°", segment 
moyen, — 2, gaine du corpuscule, 3, gaine du nerf, — 4, cloisons formées par la gaine du corpuseulo, 5, nerf 
afléreut. — 5", nerf du segment supérieur, — 5", nerf du sogment inférieur, — 5" 


. nerf du segment moyen. 


nombre de rameaux dont l’ensemble forme une arborisalion terminale. Chacun 
des rameaux de l’arboriss 


ition se termine ensuite, soit par un renflement olivaire, 
soit par un renflement aplati en forme de disque. Mais, quelle que 
ces renflements terminaux occupent loujours le 
les cellules interstitielles ci-dessus dé 
gués de ces dernières. 


soit leur forme, 
$ espaces que ménagent entre elles 
rites et doivent être soigneusement distin- 
Contrairement à l'opinion émise par Menkez 
cylindraxile ne se rend aux cellules interstitielles : 
ne sauraient être considérées comme étant des 
Ce sont, pour Rexaur, de simples cellule 
lules du mésoderme qui se seraie 


, aucun filament 
onséquemment, ces cellules 
cellules nerveuses ganglionnaires. 
S conjonctives et, pour Ranvixn, des cel- 
nt différenciées en vue d’une adaptation spéciale. 
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rendent aux orpuscule s du tacl, st 
et sur les poils nerfs des pot 


‘elles qui se 
[sy : nous les décrirons sant 


glandes (nerfs glandulaires S 


notamment tuent! 


se rendent aux fibres musculair 


| 
1 
»2 ORGANES DES SENS 
LL « nUsCU s: — Le corpuscule que nous Ÿ ni ire « & 
cornt le simole, c'est-à-dire un Corpus ule constitué pi n | segment 
\ côté d orpuscul ni-segmentair (®) nt d'autres, dits corpuscu 
MD aui se composent d deux ou tro ments superpo (is. 2359,B el C) d 
Les différents segments des corpuscules pluri-segmeni uüires présentent la mêm fa 
tructure qui corpuseule simple chacun d'eux reçoit un tube nerveux à my d 
line, lé e termine dans sa masse suivant la odalité ci-dessus indiqué ne 
l'in t } 8 Corpuscl : du pourtot | prostali né 
l [uen ui 1 ; ion l itique et [ il 
neus 1 li silion ' Ï i ippareil nerveux FIN 
\utour de leur lerminaison nerveus centrale bien con bi 
10, 11 un S8eco vppareil tilamenteux » ue nalurt ” 
I ise, qui ento terminaison centrale sans s an F 
Lomost e ol { leux sortes de terman isons pro du 
nnent de fibres netes : la centrale, d'une gro lait 
libre à mveltt la rique, d'une fibre fine, pas lou- 
urs pourvue d'une gaine mYt linique bien démontrabl tra 
Doctec. SOKOLOW, SALA G\. et CnevariN étendirent cetli cou 
d lécouverte aux corpuseules t Herbet et de Golgi-Mazzoni ; tou 
Docs, ‘et WiLanEN, puis P. SFAMENI, aux corpuscules de 
Grandrv : ét enfin Rusrixi, aux corpuscules de Meissr son 
Tous ces corpuseules ont dont deux sortes de fibres rial 
une, centrale, déjà connue; l'autre, pi riphérique. br 
Dans les corpus ules d es fibres qui lermi- 
nent la fibre myéliniqui l'intérieur. du corpus- Lot 
cule, une disposiion hé L les fibres de Timo- cer! 
few senroulent d'une manière plus désordonnée, et | peli 
ins former un réliculum, s'anastomosent soz fréquetn- 
ment: d'autre part, elles sont ériphériques et entourent | piu: 
les cédentes. Rereixe erul d'abord que ces deux sort soit 
| minaisons élaient on continuité l'une avec l'auli | 
N mais il maintenant moins affirmait et fait remarquer | EX 
que dans lu figure ci-contre, au point 5 ou il sembDh qut 
avoir continuilé des ACux sortes de fibres, il y à, vu à un | vas 
ot ssissement, une simpl superposition ; de mèm | 
au delà du point 7 où la grosse fibre semble s'aminel bue 
! pour $e poursuivre dans l'appareil di Timofeew, la con qu'e 
#  inuité cesse bientôt entre les deux parlies du filument Il 
aminci. Mais, comme les Impregi tions métalliques n 
sont pas toujours parfaites Rurrini ne pense pas que cell 10n 
Fig, 24 interruption de substance ait une valeur di ive. et 1 nais 
Corpuseule de Meisener de la pulpe des doigts la question de continuité ou de conta d 
de l'homme (d'après Rurri sortes de fibres. Résumant ses observations 1PP( 
\ ureil T ut wulés plus haut il conclut que les leur 
à re Arè se 4 4 enan Ar var lerminaisons 1 ici connues dans les corpus- surf 
nsison centr Le ne er ules i/ e à des vertébrés ne représenten ee 
1 o-spir x À tr f pas les Lermiandaisons vraies, Car il existe au delà d'elles u? : Ip 
; np D OMR : dbre mi . ? a il nerveux (Timorezw), ou bien un système de fibr voit 
areil 14e Tito paral 4 les aclères "phologiques pres, qui $ assot tent excr 
t mont d'un l la terminaison p nlinuilé ou par contact 
r nbral À cause dé différence qui existe entre la fibre cen où ] 
trale et les fibrilles périphériques des corpuscules du tuct, aprè 
Rurrini suppose qui ; terminaisons central pourt diont provenn des fibres nerveuses t varie 
bro-spinales, tan ue les fibrilles périphériques tireraient leur origine du sympathique À 
aire 
B. TERMINAISONS LIBRES. Les fibres nerveuses du derme, abstraction faite de débo 
» terminent en grande partie sur les les 


plus loin. D'autres, fibres motrices, 

aux muscles redresseurs des poils D'autres, nerfs vaso-moleurs, Se jettent sur les face 
vaisseaux, soit sanguins, soil lymphatiques D'autres enfin, /ibrilles senstlives, tiles 
libres, se perdent entre les éléments constitutifs du derme forment d'ordi ) nas 


' 
( 
| 
\ 
l 


2) 
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naire au-dessous des papillés un résen 
pupillaire (fig. 241) 

Les papilles vasculaires elles mêmes 
des corpuseules du 
act) nous présentent 
des fibres nerveuses 
qui leur appartien- 
nent en propre (Rur- 
FINI, SFAMENI). Ces fi 
bres, dépourvues de 
myéline, se détachent 
du réseau sous papil- 
laire et, suivant un 
trajet ascendant, par 
courent la papille dans 
toute sa hauteur, Elles 
sont extrêmement va Papilles et couche 
riables dans leur nom 
bre et leur disposi 


certaines papilles de 

pelil volume, elles sont, dans les papi 
plus ou moins ramifiées. Elles se termi 
soit minces, soit plus ou moins renflées. 


veuses intra-papillaires n'a pas encore ét 
qu'elles se terminent sur les vaisseaux de la 
vaso-motrices. De son côté, Srament croit 


buent nullement aux vaisseaux el 
qu'elles sont de nature sensitive. 

Il convient, à propos de l'innerva 
lion du derme, de signaler les lermi- 
raisons hédériformes de Raxvier, ainsi 
appelées parce qu'elles rappellent par 
leur disposition le lierre rampant à la 
surface d’une muraille. Voici la des- 
cription qu’en donne Raxvixn : « On 
voit arriver dans le voisinage du canal 
excréteur des glandes sudoripares une 
où plusieurs fibres à myéline qui, 
après s'être conlournées d’une manière 
variée, atteignent l'espace interpapil- 
laire élargi où le canal glandulaire 
débouche dans l'épiderme. Au delà, 
elles perdent leur myéline et, se divi- 
Sant et se subdivisant, elles consti 
luent une arborisation d'une grande élés 


face du derme et dont les derniers rameaux 


tiles qui simulent par leur forme des fe 
naison par des renflements aplatis où mi 


1, 1, réseau amyélinique sous-papilluire, — 
on voil que ces fà émanent du réseau sous-papillaire 


tion : uniques dans  vañqueuse. — 4, eapill 
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u à mailles horizontales, le réseau SOUS- 


(je parle de celles qui, ne renferment pas 


Fig. 2H. 


Sous-papillaire de ln région palmaire, chez le singe 


d'après Srauexn. 


, fibres nerveuses intra papillaires 


— #4, une fibrille nerveuse 
laires sanguins 


Iles de grandes dimensions, mulliples et 
nent toujours par des extrémités libres, 
La valeur morphologique des fibres ner- 
6 nettement élucidée. Rurrint est d'avis 
papille, autrement dit qu'elles sont 
Pouvoir affirmer qu'elles ne se distri- 


»19 
LEA 


Fig. £ 

Les Lerminaisons nerveuses par ménisques tac- 

Liles à la limite du derme et de l'épiderme 
(d'après Leoxrowrrseu). 


Coupe transversale (légèrement oblique), de la peau du 
doi la partie inférieure du suwalum 
mulpighien avec la parlio avoisinante du dérme, On voit une 
libre ner se dépourvue de myéline se Lifurquer plusieurs 
fois et se résoudre ainsi en un certain nombr 
qui se terminent chacune par dés renflements à 
guliers, représentant les ménisques tactiles, 


; la coupe représe 


e fibrilles, 
lis et irré- 


ance qui couvre de ses branches la sur 
se terminent par des ménisques (ac 
illes de lieèrre » (fig. 242), Cette termi 


inisques tactiles a été décrite à nouveau, 


—— 


= 


| 


ORGANES DES SENS 


VITSCH, à QUI us empruntons 


en 1900, par LÉ 


que les ménisques, bien q \ plupart les couches 


‘cupant pour 


q 

corps de Malpighi, peuvent se 1 »ncontrer également dans les pai s les plus 

superficielles du derme. Le mode de terminaison en question esl donc à la fois 

intra dermique intra-épidermiqui : 


3° Terminaisons nerveuses intra-épidermiques — En 1868. LaxGneRANS a signalé, 
lules ramifiées qui, ( ontrairement aux éléments 


etratum m phigi n., des 
titutifs de l'épiderme , se coloren 


const 
RÉ : * énergiquement sous l'action du chlorurs 
dre = d'or, et qu'il n'hésite pas à considérer 
= 2 € homme des cellules nerveuses. Ces cellu 
les, du reste, donnent naissance à de 
= _ PL nombreux prolongements en tout sem- 
RE NS PS 3 blables à des fibrilles nerveuses termi 
5 nales. Les cellules et les fibrilles de Lan 
cherans ont été retrouvées, après lui, par 
? bon nombre d’histologisies, notamment 
PE Z par Evenru, par MenkeL, par ARNSTEIX, 
par Ranvier, etc Mais, si le fail anato 
6 mique lui-même n'est pas contestable, 
y l'interprétation qu'il comporte est bien 
différente de celle qui a été donnée par 
6 LANGHERANS. 
8 Les fibrilles sont bien de nature ner 
veuse : mais elles ne procèdent pas des [s 
éléments cellulaires sus-indiqués. Elles 16 
s’échappent du réseau nerveux du derme Là 
; traversent la membrane basale à l'état de [AL 
*  eylindraxes nus et cheminent alors dans ter 
F le stratum malphigien. Après un trajet V 
Fig. 243 irrégulier et plus ou moins Ssinueux, sur 
Cou rticale de la peau là pulpe du pendant lequel elles se divisent et s’anas- pre 
doigt, après l'action du chlorure d'or (d'après tomosent, elles se terminent par des \ 
RARVIER extrémités libres légèrement renflées au GRE 
ne D cneES cornée 8 rest — dessous du stralum granulosum (fig. 243) | … 
Étirlent ba épidermiqués. = La Aucune, d'elles ne dépasse cette couche 
Quant aux cellules elles-mêmes, elles Arel 
ne sont plus considérées aujourd’hui (ARNSTEIN, RANVIER) que comme de simples LE 
cellules migratrices qui, comme nous l'avons vu plus haut, ont passé du derme A 
dans l’épiderme pour apporter aux éléments de ce dernier les matériaux néces- X 
saires à leur entretien et à leur rénovation. 51 ces cellules présentent avec les 
fibrilles nerveuses des rapports de situation assez jmmédiats pour qu'on ait pu Une 
voir dans ces fibrilles une émanation directe du corps C llulaire, c'est que les cel dé 
lules migratrices, en cheminant dé bas en haut dans le stratum malphigien, on! dcr 
Ele 


auivi les interstices occupés par les fibrilles nerveuses Les deux éléments histo- 


giques sont conligus, mais non conlinus, 
L'application de la méthode de Golgi à l'étude des neris 
méthode de l'or. Nous reproduisons 101 4 


le la peau ont confirmé 


de tous -points les résullats acquis par la 
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£ une figure de vax Genveurnex qui nous montre 


, Mieux encore que la figure 244, Je 
mode de distribution des fibres nerveuses dan 


st 
s le derme et l'épiderme. Comme on 
és à la face profonde du derme, 


nles, branches divergentes à tr 


le voit, les troncules nerveux, arriv s’y divisent, 
chacun en deux branches diverge 
qui forment par leur ensemble 


sous-de 


ajet horizontal 
une sorte de plexus, le blexus SOus-Cculané ou 


‘mique. De ce plexus partent de très nombreux fascicules nerveux, verlica- 


1 
# /lE 
14 \ 
| J 
| » 
(4 
“ ... 
3 
4 
à , 
+: 
Fig. 244 
Terminaisons nerveuses dans le derme et l'épiderme, méthode de Golgi (d'après van Gent CHTEN) 
1, derme, — 9, (piderme. 3, tissu cellulaire sous-culané, — 4, 


#, quatre trôncules nerveux destinés 


division en Y, - 0, nerf du derme 


à la poau, leur 


lexus nerveux sous-cutané. — 7, nerf de l'épiderme 
F 


lement ou obliquement ascendants, qui, après avoir traversé le dermeet abandonné 
à cette membrane les filets qui lui sont destinés, arrivent à la base de l’épiderme. 
é Là ils se résolvent en de fines fibrilles verticalement ascendantes quelque peu moni- 
0 liformes, qui finissent dans la couche muqueuse de Malpighi par un petit bouton 
; terminal. Comme le fait remarquer VAN GEHUCHTEN, quelques-unes de ces fibrilles, 
s avant de se terminer, présentent un petit trajet horizontal : d’autres se recourbent 
t sur elles-mêmes et redescendent quelque peu vers les couches profondes avant de 
? présenter leur bouton terminal. 
k : A consulter, au sujet de la structure de la peau parmi les travaux récents (1883-1909 

Gnersers, Die Haut und deren Drüsen in ihrer Entwickelung, Mitth. auss 


dem embryol. Institut 
Epidermis beim Saugethiere, 
t°de la répartition de cette 


in Wien, 4883 : — FLEMMXG, Zur Kenntniss der 
) Arch, f. mikr. Anat,, Bd. XXII, 4884 : 
subslance dans La peau, la 
Z Arch. de Phys., 1886: 


Regeneration. der 
— Raven, De l'éléidiné e 
Muqueuse buécule et la 


muqueuse œsophagienne des verlébrés 


— Higue, Zur Kenntniss des Pigmentes immenschlichen Haare, Viertel- 
2 jahrsschr, f, Dermatol. u SYphilis, 4884 ; —_-"Unna, Ueber das Pigment der menschlichen Haut, 
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u. Phys. Physiol. Abth., 4889 : — Lisr, Zur Herkunft des. Pigments in der Oberhaut, Anat 
à 4 389 ; — PavLorr. Enistehung und Schicksale des Keratohyalins. vor und nach der Geburt. 
ne Île FE. prakt, Dermatolog., Bd IX, 4889 : — WEnNANN, Beilräge zur Lehre num Hautpig- 
ici | ment, Verhandi. d, deutsch. dermalol. Gesellsch 
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GEHUCUTEN, Les lerminaisons nerveu intl épidermiou ues mammifères, La Cellul: 
IX, 1893; — Tanrure 1, Sulla m la de di Pacini, B, Se.. Bologna. 

1893 VAN GEHUCHTEX, Les lerminaisons nerveuses Lih es in tre ques. Verh. d, Anat. Ges 

Wien,, 4892; — Karuvs Endigungen \Anat. Entwicke- 
igsgesci 1895 - ANNSTEIN, Ueb pithel, C, R. XIIe, 


Longr. internal. méd., Moscou, 1897 : 
bilden, Arch. f, mikr, Anat 


Rovrixt, Sulla presenze 


NOWiCz, Heilr, sur ’ [ der Vervenendigune n 
Du Même, Ner lungen im Entenschnabel. 


t nuove forme di lerminazioni nervose nello strato papil- 


le € subpapillare della cute dell'uo . Torino, 1498: — DOKOLOW, Zur Frane ub. die Endiqungen 
7 Verven in den Vate acinischen Kôürperchen, Anat. Anz » 1899; — Sara, Unters. 0b die Struk- 

Pacinischen Kürperchen, Anat Anz,, 1899 : — Sy AMEN, Le {erminacioni nervose delle 
pap otc., Ann, Froniatria. 1900 ; — Du ème Speciali Lerminazioni nervose lrovale nei 
pi ami di nervi per Atti R. Acad. Se., Torino, 1899 1900 ; — Cngvarix. Di ale une 
/ né corpuscoli nervosi del Connellivo so{lo-culaneo e delta loro slrullura, Boll, Se. med., 
Bologna, 1900: — Proconr, Sul rapporlo dei corpuscoli di Pacini modificati cogli organi musculo. 
lendinei di Golgi, ete. Monit. Zool. itul., 1901 : — SALA, Nuove ricerche sui corpuscoli di Pacini, 
Boll. Se. med.-chie., Pavia, 4901: — Leoxrowrrsen, Die Innervalion der menschl. Haut, Intern 
Monatschr. f£. Anat. u Physiol., 4901: SFAMENI, Contrib. alla conoscenze delle terminazioni 
nervose negli organi genilali e nel Capezzolla della femina, Monit. Zool., 4904 : — Du uèuE, Sul 


modo di lerminare dei nervi nei genilali esterna della femmina, ete » Ibid, 1902 ; — Ruryinr, Sull'ap- 
paralo nervoso di Timofeeu nei corpuscoli dell Meissner della cute umana, Bibliogr. Anat., t. XI, 
1902; — Docter, Ueb, die Nerven endapparale in der Haut des Menschen, Zeitschr, f. wiss. Zoo- 
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C: R, Soc; imp. Nat.. Saint-Pétershourg, 1908: — Borixz AT, Die Nerven der Epidermis, Anat Anz. 
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ARTICLE HI 


ANNEXES DE LA PEAU 


Nous comprendrons sous ce titre d’annexes de la peau : 1° les glandes sudori- 
pares ; 2° les glandes sébacées : 3 les ongles ; 4° les potts. 

Les glandes sudoripares et les glandes sébacées, bien que situées dans l'épais- 
seur du derme ou même au-dessous de lui, présentent à leur intérieur un revête- 
ment épithélial qui dépend manifestement de l'épiderme. 

Quant aux ongles et aux poils, ils sont entièrement constitués (abstraction faite 
de leur organe producteur) par des éléments de provenance épidermique et n’ont 
avec le derme que de simples rapports de voisinage. Les uns el les autres font 
partie du groupe des phanères, mot introduit dans la science par pe BLArnvic 
pour désigner l'ensemble des organes défensifs qui font saillie (de vs vepès, Évi- 


dent) à la surface des membranes tégumentaires dermo-papillaires 


S LI. — GLranpes suponipares 


Les glandes sudoripares ont pour fonction de sécréter la sueur et de la répandre 
à la surface de la peau. 


1° Conformation extérieure. — Chacune d'elles (fig. 246) est constituée par un 
tube long et mince, dont l'une des extrémités s'ouvre à la surface libre de l'épi 
derme, tandis que l'extrémité opposée se lermine en cul-de-sac, Suivi de son 
extrémité ouverte vers son extrémité fermée. ce tube est d'abord rectiligne : puis, 
il s’infléchit et se pelotonne sur lui-même, de façon à former une petile masse 


oo 


t 


plus ou moins réguler! nen 1h | elte dernière port onsti 
de | glande proprem it dit, le gtom land . La partie 1 
n émane lui sert le canal excréleur el poru le nom di al sudorifi 
2 Nombre Les glandes sudoripares sont fort nombreuses. API | 
appliqué à les compte] chez l'homme, apres Let nxuoëx et Ercuonx n 
contré 38 en moyenne pour une surface de 25 millimètres carrés, sur 14 
totalité du corps. A la paum des mains et a la plante des pieds, les sont beau 
coup plus nombreuses : le même observaleur en à complui 106 envirt 
, eurface de meme 
due. En tenant compte 
de ces différentes ev lua- 


Coupe perpendiculaire de la peau montrant quatre glandes 


sudoripares (demi schématique). 


À, épiderme B, derme, — C, tissu cellulaire sous-cutané, 

1, tige d'un poil, ave 2, sa racine; 4, sou licule; #5, sa 
pagaille 5, unr sseur du por avec 7, son 
canal excréteur dans le follicule pileux re par lequel 
[ — 10, son 


l wmérule d'une £ 


écoule la mal 
na ex a 

ion flexueuse e et du tissu ecllulaire sous-cutané 
squelles s'ama s adipeux 


recherches de Romx et Ficarien (Th. 
et sur les points de la peau du front, des joues el 
s'insérer les muscles peauciers. 


dans la caroncule lacrymale. 


4 Parties constituantes, — Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les glandes 
le glomérule et le conduit excr'éteur 


sudoripares se composent de deux parties : 


b, sa por- 
dans 


tions d'une part, ek, d'au 


tre part, de la super 


totale du tégument >X 


icie 


terne, SAPPEY 68 ar 

au chiffre de 2000 OUU 
comme représentant ap 
proximativemé nt lenom 
bre des glandes sudori 


pares de l'homme 


3° Répartition topogra 
phique. — Considérées 
au point de vu de leur 
répartition topographi 
que, les glandes sudori 
pares existent presque 
sur tous les points de la 
surface cutanée. Elles 
sont pourtant très rares 
sur les paupières et sur 
la face externe du pavil 
lon de l'oreille. Elles font 
même complètement dé 
faut à la face antérieure 
des ongles, sur les petites 
lèvres, sur la portion 
inférieure des grandes 
lèvres, sur la face interne 
du prépuce, sur le gland 
Elles seraient absentes 


également, d'après les 


de Paris, 1881), sur la peau des sourcils 


des ailes du nez où viennent 


Par contre, Desrosses a constaté leur présence 
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a. Glomérule. — Le glomérule (fig 


laire ne s'enroule pas sur lui-même d'une 
semble l'indiquer son nom. Ils infléchit plut 


masse unique, 


ment le caprice 

Ainsi formé, le glomérule revêt les configurations 
suivant les cas, sphérique, pyramidal, conique, 
ovoïde, etc, 

Au point de vue de leur volume. les glomérules sudo 
ripares se distinguent en gros, moyens el petils, — Les 
gros glomérules occupent le creux de l'aisselle et 
l'aréole du sein. Leur diamètre mesure À millimètre, 
2 millimètres el même plus. — Les glomérules moyens 
ont de 3 à 5 dixièmes de millimètre. Les petits glo- 
mérules, enfin, descendent jusqu'à un dixième de mil- 
limètre, Les glomérules moyens et pelits se rencon- 
trent indistinctement sur tous les points de la surface 
cutanée 

ll est à remarquer que les glandes sudoripares sont 
plus développées dans les races nègres que dans les 
races blanches. Il ne faut voir là vraisemblablement 
qu'un produit de l'adaptation, les nègres habitant pour 
la plupart les zones tropicales et ayant pour ainsi dire 
constamment à lutter, par l'évaporation, contre les 
chaleurs torrides du milieu dans lequel ils vivent. 

b. Conduit excréteur. — Le conduit excréteur fait 
suite au conduit glomérulaire, avec lequel il se con- 
linue sans ligne de démarcation extérieure. Une fois 
dégagé du glomérule, il se porte en dehors en suivant 
un trajet perpendiculaire à la surface extérieure de la 
peau. Il traverse ainsi successivement le dérme et l'épi- 
dérme (fig. 246, 6) et vient s'ouvrir à la surface libre 
de celle dernière membrane Par un pelil orifice en 
forme d’entonnoir. 

Dans le derme, le canal excréteur des glandes sudo- 
ripares décrit quelques flexuosités irrégulières et géné- 
ralément peu étendues. 11 est de règle qu'il sort 
du derme au niveau des dépressions interpa pil - 
laires. A la Paume des mains et à la plante des pieds, 
où existent les crêtes dermiques (p. 309), il émerge 
au sommet de ces crêtes entre les deux rangées 

fig. 246, 6). 

Dans l’épiderme, le canal sudorifère se 
derme est épais ou mince. S'il est mince, le con 
contente de s’infléchir légèrement e 
l’épiderme est épais au contraire. 
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246, 5 occupe les couches profondes du 
derme ou même le tissu cellulaire sous-cutané. Pour 


le former, le tube glandu- 


facon simple et régulière, comme 
LôL sur lui-même à plusieurs reprises 
et dans toutes les directions. Ces portions flexueuses se ramassent 


ensuite en une 


à la constitution de laquelle ne préside aucun ordre, mais seule- 


les plus diverses : il esl, 


Fig, 246. 


Une glande sudoripare de la 
paume de ln main, vue iso- 
lément sur une coupe per- 
pendiculaire dé la peau et 
du tissu cellulaire sous- 
cutané 


1, épiderme (couche cornée). 

2, couche de Malpighi. — 3, derme 
— 4, papille du derme.avee sa mem 
brane basale 5, glomérule sudo 
rip ü, son camal excrétour, 
— 7, partie de ee canal qui traverse 
la couche cornée, — &, son orifice 
à la surface du tégument 9, cel- 
lules adipeuses contenues dans le 
tissu cellulaire sous-culané 


s de papilles qui les surmontent 


comporte différemment suivant que l'épi- 
luit est sensiblement rectiligne et se 
n demi-spirale tout près de sa terminaison, Si 
comme cela s'observe à la paume des mains et à 


la plante des pieds, il décrit toute une série de tours de spire (10, 15, 20 et 30). 
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ur itral imag qu ntinuerail direction de son | t] 
mn 

5 Structure I indes sudorip constituées dans loul j 
étendue par d léments anatomiqu jui app nnent en partie au derme, en 
partie piderme. Leur structure varie toutefois dans le glomérule el dans 
| F 

onduit exc teur 

{. STRUCTURE DU GLOMÉRULE Le tube glomérulaire, véritable organt sécréleur, 
est formé de dehors en dedans par une membrane propre, Sur la face interne dt 

nt, en deux plans distincts, une couche musculaire el une couc/ie 


laquelle se diSpost 


liale 
47 


épilhit 
] 
a. Membrane propre 


auteurs) se présente 


- La membrane (membrane limilante, membrane basait 
sous la forme d'un liséré fort mince, transpar 


de quelques 


etentièrement amorphe (fig. 2 


comme nous lé 


Elle se prolor 
verrons tout à l'heure, sur le con- 
duit excréteur et se continue plus 
loin avec la membrane basale qui 
nous avons décrite à la limite du 
derme et de l'épiderme (fig 222). 

b. Couche musculaire La cou 


che musculaire (fig, 247,3) est direc 
tement appliquée contre la face 
interne de la membrane propre 
Signalée par KüLLIKER en 1849, elle 
a été décrite à nouveau par HeyxxoLn 
en 1874 et, en 1879, par HERRMANN 
et par RaNviER. 

Elle est formée par des éléments 
musculaires assez analogues, comme 
forme, aux fibres musculaires lisses. 
Comme ces derniers, ils sont allon- 
s, fusiformes, disposés longiludi 


t-à-dire parallèlement 


nalement, € 
Fig: 247 au grand axe du tube glandulaire, 
du tube sécréteur d'une glande Gisposition que l'on voil très nett 
ment sur les coupes longitudinales 
bres ou tangentielles (fig. 248). Il esl à 


res 


remarquer, cependant, que ces tib 


tube G 'étttolotte d'une substance homogènë 50 dégageant : 
musculaires de l'appareil sudoripare 


né sont pas absolument longitudi 


sont légèrement obliques à l'axe du 


observer Raxvier, elles 
»s Il résulte 


\ales, Comme le fai 
tube sudoripare, autour duquel elles décrivent des spires très allongée 

l'une pareille disposition que, € lorsqu'elles se contracter telles diminuent à la lois 
ur et leur calibre, remplissant ainsi le même rôle que les deux couches 


leur longu 
, dans d’autres canaux, l'intestin pal 


Î 


ongitudinale et transversale que l'on observi 


exemple » (RANVIER 
Histologiquement, chaque élément musculaire se compose d'un corps cellulairé 


et d'un noyau. Le corps cellulaire, à son tour, nous offre à considé 


rer deux Zones : une 


el q 
cons 
men 
les i 
loire 
inle} 
Ziuu 
lains 
dans 


nouv 


S10m 
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+” 


zone externe, d'aspeel librillaire, en rapport immédiat avec 


la membrane limitante : 
une Zone interne, finement granuleus: 


en rapport avec les 


cellules épithéliales glan- 
dulaires, Quant au noyau, il est situé dans cette 


dernière zone, très rapproché par 
| conséquent des cellules épithéliales : il est. du reste, 
| allongé comme le corps cellulaire etdans le mi mesens. . À 3 
Nous ajouterons : 1° que les fibres musculaires toire FA 
en queslion sont unies à la membrane propre par î qe 5 8 4 14 
une série de pointes ou de dents, qui rappellent \ ia 1 
exactement les pointes protoplasmiques que les cel- 4 £ #| x 
lules profondes de l'épiderme envoient dans l'épais DEA : ÿ 
seur de la membrane basule du dérme ; 2 que ces 13 LS MN * 
fibres musculaires ne sont pas Contiguës, mais sépa- AN CDR AUS pe 


rées les unes des autres par des espaces plus ou 


moins considérables, à travers lesquels les cellules 


glandulaires viennent se mettre directement en con 


lact avec la membrane propre; 3° qu'au point de vue 


embryogénique elles sont dues à la transformation 
\ des cellules épithéliales de la couche externe du 
1 bourgeon glandulaire: ce sont donc des éléments , EE 
s RER à Coupe longitudinale ou tangen 
musculaires d origine ectodermique (cellules myo- lielle de lu paroi d'une glande 
épitheliales), contrairement aux autres muscles, qui, sudoripare de l'aisselle de 
J AT AE nt d A l'homme d'après Bou ot 
à comme on le sait, proviennent du mésode rme, Divinorr). 
e C. Couche épithéliale. — La couche épithéliale entin ! 
R : ; 1, noyaux des fibres musculaires lisses 
(fig. 247,4) se compose d'une rangée unique de cel- ou cellules myo-épithéliales ton voit ous 
L ur 5 ‘ lement qu'ils sont allongé 
e | lules prismatiques, transparentes 


5, comme les 
ment à l'axe 
— ?, hovaux des 


» Striées en long et 


fibres elles-mêmes, paral 
du tube sudoripare 
cellules épithéliales ou 


p renfermant à leur centre un volumineux noyau. Ce 


glandulaires, 
x sont là les véritables cellules sécréloires de la glande. 

KLeix n'hésite pas à les Comparer aux cellules sécrétoires des glandes suli- 
LS vaires et des glandes gastriques 


comme ces dernières, en eflet 


, elles produi- 
Le sent dans leur masse protoplasmique de 


nombreuses granulations 


» lesquelles 
a périphérie au centre. 


disparaissent, pendant la sécrétion, de [l 


On a signalé dans ces der- 


i- niers temps l'existence, entre les 1 à) 4 
at faces adjacentes de deux cel- > LA 
6, lules voisines, de fins canalicules Met @— 1 
. . , : { 
e qui viennent S'ouvrir dans le 4; 
; TA 
es canal central du tube glandulaire 7 3 
à L et qui, de ce fait, peuvent être 
| NE. Fig. 249. 
es considérés comme des prolonge- : E x ; ue 
j al al d Cellules épithétiales du tube sudoripare (d'après 
re ments de ce canal central dans Riéiétga) 
li- les intervalles des cellules SeCPe- À, deux cellules isolées, avec des expausions basilaires très lon- 
ro ‘a à 1. À " Te gues et dont la partie hyaliné fait saillie en forme de gouttelettes au 
ju loires : ce sont là les canalicules ggpmet des cellules, — B, cellules cubiques. — C. una colluls à 
Le \ | inlercellulaires de la glande. deux noyaux, 
< 5 1, zone hvaline +, 2006 granuleuse. — 3, expansions basilairés. 
is | Zimuenmanx les à vus, dans cer- _'} Léna 
es | lains cas, se prolonger jusque 
ar | dans l’intérieur de Ja cellule et former ainsi, en plein proloplasma cellulaire, de 
Nouveaux canalicules, les canalicutes inlracellulaires. 
ire d. Tunique conjonclivé. — Ainsi constilué dans ses parties essentielles, le tube 
ne ù glomérulaire est entouré, sur 


tout son pourtour, d'une nappe de tissu conjonetif 


13? ORGANES DES SENS 
qui constitue pour lui une quatrième tunique, la {unique conjonclive (lg 247.1 
Cette tunique ConJon! tive est toujours fort mince et se continue avec le stroma 
conionclif qui envi loppe le elomérule. 

RE DU CONDUIT EX( réreur. — Les fibres musculaires ont complètement 


B. STRUCT 
des glandes sudoripares Ce 


le conduil excréleur conduit, dont la 


disparu sul 
compose 4 d'une 


est fort simple, st tunique conjonclive el d'une 


structure 
re, continuant celles du conduil sécréleur du glomérule ; 2 d'une 


5, directement appliquées contre 
rangée interne portent à leur surface 


membrane prof 
de cellules épithéliale 
Les cellules de la 


la membrane el s'y 


couche 
disposanten deux rangées 
mince cuticule, qui limit 


e latéralement la lumière centrale du conduit 


libre une 
sudorifère. 

Le canal excréteur commence dans 
le glomérule lui-même el, de ce fait, 
prend part à sa formation : il constitue 
environ le quart ou même le tiers du 
tube enroulé, Il en résulte que, sur les 
coupes de la peau passant par un wlo- 
mérule (fig. 250), on aperçoit nelte- 
ment deux tubes distinets, le tube sé- 
créteur et le tube excréteur, chacun 
avec les caractères histologiques qui 
lui sont propres. 

Au moment où le canal excréteur dé 
elandes sudoripares quitte le derme 


Fig. 250 RÜgE 
our passer dans l’épiderme, sa {unique 
1 


Coupe transversale de la peau de l'homme, pas- 
sant au niveau d'un olomérule sudoripare conjonclive se confond peu à peu avec 
KLEIN le tissu conjonctif des papilles. — Sa 

un tube excréteur ou sudorifére, vu en coupe longili à 
linate ble même, vu en coupe transversale €, un membrane propre Se continue de même 
ne sécré ur où sudoripare vu en coup longitudinale avec la membrane basale que nous 
lle même, vu en coupe transversale 

avons vue s'étaler à la surface libre des 
papilles. Séules, les cellules de sa couche épithéliale passent dans l’épiderme el 
intime. Elles évoluent 


stratum malpighien une union 
présentent déjà des 
Il semble cependant que 
ques en général (RANVIER). 


contractent avec celles du 
gouttes d'éléidine au- 


comme elles, 
leur évolution 


comme ces dernières el, 


dessous du niveau du stratum granulosum. 


est plus rapide que pour les cellules épidermic 
6° Vaisseaux et nerfs Les glandes sudoripares, comme toutes les formations 
glandulaires à fonctions sossèdent une riche vascalari- 


sation. soit sanguine, soit lymphatique. 
Les vaisseaux sanguins des gland 


actives et importantes, } 


a. Vaisseaux sanquins es sudoripares, 


Topo et Bowmanx, forment autour du glomér ule 


parfaitement décrits dès 1845 par 
dont la richesse tranche nettement 


un réseau capillaire à mailles polygonales, sur 
la vascularisation pauvre du tissu conjonclif environnant. De ce réseau périglomé 
illaires plus fins, qui pénètrent dans l'épaisseur du glomé- 

capillaires ne 


rulaire partent des ca] 
Il est à remarquer que ces 


rule et se perdent sur le tube sudoripare. 


traversent jamais la membrane propre 
canal excréteur proprement dit, 
lomérulaire pour sa partie 
de l'épiderme D'après HeyxoLD 


Quant aux vaisseaux sanguins du ils provien 
deux sources : du réseau £ profonde ; 


voisine 


nent souvent de 


du réseau sous-papillaire, pour sa partie 


8, 
ule 
sur 
mé- 
né 


ne 


Len 


de ; 


OLD 
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(Virchow’s Areh., t. LXI, 1874, p. 72), qui le premier a mis ce fait en lumière, 
ces deux systèmes vasculaires seraient indépendants l’un de l'autre, 

b. Lymphaliques. — Les lymphatiques des glandes sudoripares viennent se 
jeter dans les troncs et troncules qui 
descendent du réseau sous-papillaire. 

c. Ner 


mentales du système nerveux détermi- 


— Les excitations expéri 


nant dés modifications considérables 
dans l’activité sécrétoire des glandes 
sudoripares, il est rationnel d'admettre 
à priori l'existence de nerfs qui leur 


appartiennent en propre et qui lien- : 
nent sous leur dépendance la sécrétion 

de la sueur. Déjà depuis longtemps, ÿ 
SaPPeY à signalé autour de chaque 

glande sudoripare un plexus nerveux 

presque aussi riche que le réseau san- Fig. 251. 

guin. Ce réseau périglandulaire, cons- der a ira desde Ru 
lilué par des fibres dépourvues de myé- TEIN). 

line, a été signalé à nouveau par Tousa, 1, une portion du Lube sécréteur de la glande. — 2, canal 


par HennManx, par Ficarier, par Covxe, rte olhencecinss HAE à PRE TS 
par Raxvier (1887). Ce dernier histolo- 

giste a même décrit, partant du réseau périglandulaire, un certain nombre de 
fibres dépourvues de myéline, qui traversaient la membrane propre et arrivaient 
ainsi à la couche épithéliale. 

Huitans plus tard, Anxsreix (1895) signale à son tour l'existence de fines fibrilles 
qui traversent la basale pour venir se terminer dans la couche des éléments sécré- 
teurs. De ces fibres (fibres hypolemmatiques d'Anxsren), les unes restent indivises, 
les autres se divisent ou même se ramifient. Finalement, elles forment de petits 
appendices, soit laté- 
raux, soit lerminaux, 
qui pénètrent dans les 
intervalles des cellu- 
les et s'appliquent 
contre leurs parois. 

Tout récemment, 
SFAMENI (1898) a cons- 


taté l'existence, sur les 
glandes sudoripares 
du bout des doigts et 


Le plexus nerveux sous-épithélial des glandes sudoripares, vu sur 
de la paume de la une coupe transversale d'un tube sécréteur (d'après SFAMENI). 
main de l'homme, d'un 1, 1. Lissu conjonetif -glandulaire 2, plexus nerveux. — 3, 4, cellules 


épithéliales (l'auteur n'a jamais rencontré les cellules my0-épithéliales sur les glandes 


véritable réseau Sous- qu'il a étudiées}, — 4, lumière du tube glandulaire 


épithélial (fig. 252). 


Ce réseau, d'après Srament, serait situé dans l'épaisseur de la basale, ou plutôt il 
remplacerait cette basale. Quoi qu'il en soit de ses rapports intimes avec la basale, 
il nous présenterait deux faces : une face externe ou convexe, en rapport avec le 
tissu conjonctif et aussi avec le réseau nerveux péri-glandulaire ; une face interne 
ou concave, immédiatement en contact avec les cellules sécrétoires. De cette face 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


‘ rtent ils pr ements, qui s'élèvent entre | ellul irri- 
: ul dif ntes el ins aucun doute à augm nt | ap 
pi I terminaison nel se el : en ( teurs la glan 

E ur les glomi s sudoripares nous offrent à considérer deux réseaux 
nerveux un réseau pt landulaire ou fondamental (7éseau hypolemmatique 
d'A dont les mailles emDrass n , tube sudoripare; un réseau sous-épi- 
élia ésenu épilemmalique d'ARNSTEIN), S Llué immédiatemer ru-dessous des 
ell : énithéliales el nvoyant Ses fibrilles terminales sui la surface même dt 
Aë lules. Il nous pa uitral onnel d'admettre en manière de conclusion : j° d’une 
art. que les fibri : constitutives du plexus péri #landulaire (abstraction faite de 
celles q ïi vont au plexus SOUS épith lial) se distribuent aux vaisseaux du glomé- 
rule et ne sont alors que de simples fibres vaso-motrices ; d'autre part, que les 
fibres du rést sous-épithélial, qu'elles se perdent eur les cellules sécrétoires ou 
sur les cellules my0- pithéli iles situées au-dessous, acquièrent la valeur de véri 
tables 1 rfs glanduiaires 


mo Glandes sudoripares spéciales Bien que réductibles par leur nature au 
type commun qui décrire, quelques 


nous venons de landes sudoripares méritent 


description à par! Ce sont les glandes axillaires, les q landes cérumineuses el 
Î 


une 
le Moll. Quant aux glandes 


spéciales qui ont été signalées par Ga 
Ï I I 


les glandes 
dans la peau vainement 
recherchées pal 


de cette région ne dit 


PA PTS les A 
circumanales), elles ont él 


’anus alandes 
les glandes sudoripares 


qui entoure 1 
avec HeynoLb, que 


FicaTiEn, qui esume, 
landes sudoripares ordinaires. 


rent pas des 


Les glandes sudoripares de l'aisselle 
leur glomérule, qui peut 


a, Glandes Su loripares de l'aissette 


int tout d abord par le 


volume considérable 


caracteris 
itteindre jusqu'a à el meme 4 millimètres de diamètre Le tube sécréteur lui-même 
est plus large que dans les glandes sudoripares 
s ordinaires : il mesure en moyenne 1 ou 2 dixièmes 
a À de millimètre. La lumiere du canal est, elle aussi, 
où 12} £ F 
= < à très large el se trouve limitée par une seule rangée 
: re # de cellules épithéliales, parmi lesquelles FICATIER 
distingue trois formes : l° des cellules cylindri 
Fig. » ques, allongées, mesurant 0ww,024 à 0"",036 de 
i lransvérsi l'un fragment longueur, Sur une largeur extrêmement variable; 
: ' i d'une glande sudori 30 dans d’autres points, les cellules sont aplalies, 


pas 0" s 12 de hauteur; 3° enfin, la 


forme la plus ordinaire est celle d'éléments cubi 


né dépassant 


1 mit {l enire 
EP a ulafres pa à ques, dont la hauteur est d'environ Owm 010 à 
épithéliale vrai } Qum 025. Quelle que soit sa forme, chacune de ces 
cellules nous présente deux zones : une Zone basi- 
[E inuleuse, renfermant un noyau arrondi ; une zone superficielle, hyaline, 


jui, contrairement à 14 pi cédente, ne se se colore pas par les réaclifs 
Des g des analogues aux glandes axillaires se rencontrent encore, dissémi 
nées au milieu des glandes sudoripares ordinaires : 1° dans la région inguino 


eur l'aréole du mamelon; 


crurale: % sur la face exLernt des grandes lèvres ; 5 
“ sur les portions pileuses di la face et du cou 
b_ Glandes cérumineuses, CErUmMer. — Les glandes cérumineuses, ainsi appe- 


qu'elles sécrèl ‘nt le cérumen, appartiennent à la peau du conduit auditif 


+ 
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externe (voy. Oreille externe). Ces glandes, comme l'a démontré Arznermer, s'ou- 
vrent primitivement dans les follicules pileux, tout 


comme les glandes sébacées. C'est là encore la disposi- 


lion qu'on rencontre chez le nouveau-né, Puis. au cours 
du développement, leur orifice d'abouchementse 


peu à peu vers 


déplace 


surface libre de la peau, et finalement 
vient s'ouvrir sur cette surface après avoir perdu toul 
rapport de contact avec le follicule du poil. Cette 
gralion graduelle de l'orifice extérieur 


mi 
des glandes 
cérumineuses se produit pour le plus grand 


nombre LES 
d'entre elles (7 


pour 90, d'après ALzugimen) : il n’en 
est que quelques-unes qui, conservant leur état 
tif, continuent à s'ouvrir dans le follicule I 


primi 
ileux. 

Le tube sécréteur des glandes cérumineuses est très 
irrégulier dans son calibre, tellement irrégulier que 


£ 
l'on peut dire qu'il est formé par une série de dilata- ; 
. » , Q û * . LA 
lions et de rétrécissements successifs. D'autre part, il 
est généralement très dilaté, ce qui fait que, vu en 
coupe (fig. 255, 4), il revêt un « aspect alvéolaire 
remarquable » (Pissor), Quant à sa Structure, il diffère ; 
de celui des glandes sudoripares ordinaires par les 
quelques particularités suivantes. Tout d'abord, les cel- 
luies musculaires y sont très développées et forment, 
n 2/4 tie 9»4 
pur sur le côté interne Fig. 254. 
Une glande cérumineuse, vue 
: de la basale, e S ? 
3 : . BR : lé 2e sur une coupe lränsversale 
3 | ? couche continue, je de la peau du conduit audi- 
veux dire sans in tif d'un nouveau-né (d'aprés 
c ° : Sruôn). 
97 terruplion d'aucune 
san * # > : 1, épiderme, — ?, 3, 
: : 7 sorte : il en résulte Te pile 


follicule pileux, — #, un jeune poil 


que, sur aucun jé #ide cérumineuse (clomé- 
St, Sue point, les cellules 

, sécrétoires ne sont en rapport immédiat avec 

la basale. Ces cellules sécréloires, de forme 

ff NL EE 3 cubique ou cylindro-conique (suivant le stade 

DL eu 74 de fonctionnement où on les considère). pré- 

Se sentent trois zones : 1° une zone externe ou 

z basale, formée par un protoplasma homogène 

bien coloré; 2 une zone moyenne, renfermant 


Fig. 95: le noyau et, tout autour du noyau, une partie 
Fig. 255. , Sa , 
: granuleuse constituée probablement par des 
Coupe transversale de la peau du con- . 


duit auditif externe chez l'adulte granulations pigmentaires; 3 une zone interne, 
(d'après Pissor). répondant à la lumière du canal, formée par 
1, épiderme. — 2, derme 

fibeeux 3, 3, deux fo 
obliquement, ; 
cérumineu 


formé par du tissu du protoplasma clair et renfermant parfois de 
les pileux coupés 


es des glandes  vérilables granulations graisseuses. 
L dans leur ensemble un ; 


5, glandes sébacées. Le canal excréteur des glandes cérumineu- 


, glome 


+, reve 


aspect alvéolaire, — 


ses, n'ayant à traverser ici qu'une couche rela- 
livement mince d'épithélium corné, ne présente nullement ces tours de 
caractérisent son abouchement sur les parties à épidern 
de la main par exemple. Il est étroit, régulièreme 


spire qui 
ie épais comme à la paume 
nt coloré, présentant des sinuo- 
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ités très peu acc ntuées. IL est relalivemt t court, contrairement à ce qui arrivé 
pou les glandes sudoripares ordinaires, où la glande parail appendue à l'extre 
mité d'un long fil qui est le canal excréleur [1 n’v a autour du € inal excréleur des 
glandes cérumineuses, nl fibres élastiques, ni membrane très nette (Pissor 
onctueuse, de coloralion Jaunätre | 


“umen à celle maliere 
le conduit auditif externe, {( 


On donne le nom d 


re, qui 8 AMASS( dans e produil 


el de saveur ami 
wlandes sudoripares, auquel] s'ajoute, dans dés proportions qu'il est difficile 
d'établir, le produit des glandes sébacées de la rég 


des 


»n. Pour certains auteurs, 


notamment pour SCHWALDE, la matière grasse qui entre dans la composition du 
t les glandes sudoripares ne lui four- 


cérumen proviendrait des glandes sébacées, t 


niraient que Sa partie liquide et ses granulalions Jaunes Contrairement à celle l 
assertion, ALZHEIMER à démontré l'existence de matières grasses dans l’épithélium Î 
sécréteur des glandes sudoripares, el il admet en conséquence que ces dernières | 
elandes élaborent à ( Iles seules tous les principes constitutifs du cérumen. 
Molle et semi liquide quand elle est de sécrétion récente, la matière Cérumineuse I 
s'épaissit quand elle reste exposée à l'air et prend alors la consistance et l'as- 
pect de la cire. Cugvarier, qui en a fail l'analyse chimique, lui attribue la com 8 
posilion suix inle : 
Eau 180 À 
Marti e dissoute pur l'éther (sl ne et oléint 260 l 
Savon de potassi soluble dans Latcoot , . 50 » 
Savon de | luble dans l'eau 140 
Matière organique nsoluble, à buse de polassi 1 24) 
Chaux et traces de soudi ndices l il 
l'ota 2000 ni 
c. Glandes de Moll. Signalées pour la première fois par Morr en 1857, el s( 
ment bien décriles en 1877 par II. Sarrzen, ces glandes, au lieu d'être 
à S elomérulées comme les glandes sudo- à 
3 ripares ordinaires, se présentent sous | 
: nec la forme d'un canal très simple, con l'a 
LA 4 tourné en zizgags ou en $ italique 
à 2£ À Elles occupent l'épaisseur des pau- | lit 
7 2 Sel ‘ pières et viennents'ouvrir au niveau de ti 
H CH leur bord libre, dans l'intervalle des 
A B 2 C ; in interva tic 
LE) ee! cils. Il en existe une d'ordinaire entre 
Rae Ÿ deux cils consécutifs. Leur longueur = 
1 moyenne est de 50 y (voy. Paupières). ie 
1 Lorsqu'on suit dans leur dévelop au 
< pement les glandes sudoripares, on ms 
observe, dans les stades qui précèdent 
Fig. 256 le pelotonnement d'où résulte le glo- des 
Développement des glandes sudoripares mérule, toutes les formes que pré- des 
A, B, C, premier, second et troisième slades sentent les glandes de Moll. Aussi ad- sen 
{, cour fonde de l'épiderme. — 2, canal excréteur RE A 
d glande, — 3, crosse (futur gloméruley. mel-on généralement que ces dernières TT 
sont de même nature que les landes vai 
sudoripares el n’en diffèrent que parce qu'elles se sont arrêtées dans leur dévelop noi 
pement : ce sont des glandes sudoripares fixées à leur stade embryonnaire. pie 


Du reste, malgré les différences profondes qu'elles présentent dans leur configu 


ration extérieure, les glandes de Moll ont la même structure que les glandes sudo- 


——————— © ———— 
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ares. SATTLER a même ren ontré, dans leur Pare profonde ou sécrétante, une 


ce he de fibres musculaires nettement caraclérisées. 


8° Sueur. — La composition chimique de la sueur a fait l'objet d'un assez grand 
résentent quelques différences dues aux 
à l'état de pureté le liquide sécrété par les 
idermiques et de 


nombre de recherches. dont les résultats ] 
difficultés qu'on éprouve à recueillir 
glandes, à l'exclusion des déchets ê] 


11 


S produits altérés qui recou- 
vrentia peau 


La sueur est un liquide aqueux, incolore. de réaction franchement acide. bien 
que Trumry et LucusiNer (47h. [: 9. Phys., XVIII, 1878) aient observé une réac 
lion alcaline dans un cas de sudation provoquée par Ja pilocarpine. L'acidité de la 
sueur normale est due aux phosphates acides de soude et de potasse qu'on peul 
disparait rapidement, Pour faire place à 
la fermentation ammoniacale de substances orga 
niques azotées, particulièrement de l’urée 

auteurs attribuent l'acidité de 1n sueur phy 


Précipiler par l'alcool, Mais cette acidité 
une réaclion alcaline par suite de - 
C'est donc à tort que la plupart des 
siologique aux acides gras d'origine 
sébacee, Sauf peut-être à la Paume de la main, 


la sueur est constamment acide 
La sécrétion de Ja sueur est très varial 


le suivant un grand nombre de conditions 
A la lempérature de 13. au repos, Fuxke (Morescnorr’s 3. Nalturlehre, 
IV) a évalué Ja quantité excrétée à 53 grammes par heure, A la température de 
27 5. apres un violent exercice, le poids de sueur s'élevait à sl 
mème laps de temps Chez 


Untersuch. 


à grammes dans le 
l'adulte, on Peut évaluer l’excrétion quotidienne à 
1 kilogramme environ: mais les chiffres réels s'écartent fréquemment de cette 
moyenne tout approximative 


En général, la Proportion des corps solides en solution dans la sueur est en rai- 


son inverse du volume du liquide sécrété dans l'unité de temps; d'où la variation 
du poids spécifique de 1004, chiffre habituellement 


admis pour représenter la den- 
sité de la sueur 


C'est Founcroy qui, le premier, a signalé la présence de 


l’urée dans la sueur, Ce 
fait a été confirmé depuis par un g 


rand nombre d'observateurs. dont les données 

quantitatives sont très divergentes. Favre évalue la quantité d’urée à O6r, 0428 par 

litre, Picano à Os,88. Fuxke à Le 55. SCHOTTIN n'en à pas trouvé trace L'imperfec 

bon des procédés chimiques est la principale cause de ces diffé 
Lion rapide de la sueur contribue aussi à expliquer. 

Indépendamment de l'urée, Levure a signalé, 


rences que l'altéra- 


parmi les matériaux azotés, une 
substance albuminoïde. provenant pent-être de la destruction des dé 


bris épider- 
Miques. Favre a découvert dans la sueur 


humaine un autre composé quaternaire, 


auquel il a donné le nom d'acide Sudorique et dont l'existence mérilerait confir 


mation. 


Au nombre des éléments organiques lernaires, on a sis l'acide lactique et 
des graisses, mais ce fait n’a pas été suffisamment établi. 11 n'en est pas de même 
des acides gras volatils (formique, acétique, propionique, butyrique), dont la pré- 
une goutle d'acide sulfurique 
le résidu de l’évaporation de la sueur, La prédominance de tel ou tel d 


Varie Suivant les individus, les régions, l'alimentation, le 


sence est facile à mettre en évidence en traitant par 


e ces acides 


régime et un grand 


nombre d'autres circonstances Ce sont les acides sras qui donnent à la sueur des 
Les odeurs particulières et très difré- 
rentes qu'on perçoit dans les salles d'un hôpital ou d'un asile d’ 
ral dans les locaux où se trouvent réunis un grand 


pieds ou des aisselles son odeur spéciale, 


aliénés, et en géné 
nombre d'individus soumis au 
MIE HUMAINE, T, Li, © Ebrr 


453 
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n’ont pas d'autres causes que les variations quantitatives et qualita- 


même régime, 
lives d'acides gras sudoritiques (Cu. BoucHaRD; 
La sueur renferme, en 0 itre des sels minéraux : des chlorures de sodium et de 
des sulfates alcalins, des phosphates de soude, de potasse et peut-être 


pot 1ss1umM, 
de chaux 
En résumé, la sueul contient des matières fixes en proportions très variables, 


de 4 20 p. 100 et plus, dont on trouvera la liste ci-dessous, d'après une analyse 


u 

de FAYRE : 
Eau 995,573 p. 1000 
Ma ( 
Gra 
La ù,31 
Sudorates . 1,562 
Malièt ira détermine 0,005 
Urée Es o,u42 
Chlorure de sodium . 2,230 
Chlorure de potassium x : 0,024 
Sulfates alcalins. . 06,011 
Phosphal ilculit terreux trac 


Comme l'urine, avec laquelle elle a tant d’analogies, la sueur peut entrainei des 


troduits dans l'organisme ou 
extrait l'indigo des sueurs bleues 


principes chimiques in fabriqués par les tissus à l'état 
pathologique. Ainsi Bizao et HOFMANN ont D'au- 


tres auteurs on observé quefois par les matières colorantes 


des sueurs colorées quelc 
de la bile. GANGEE el Dewar ont trouvé la cysune. SemmMoLA, GiuesiNGer, Kocu 
dans la sueur des diabétiques 


erox et LemarrRe on trouvé dans 


ont extrait et dosé le sucre Après l'administration 
des médicaments ou des poisons, Scnorrix, BERG 
la sueur, l’iode, l’arsenie, le mercure, elc. 


Vo au sujet des glandé sudoripares Henmanx, Soc. de Biol., 1881 ; — Ficarien, Étude 
landes sudoripares, Th. Paris, 1881; - Ranvien, Sur la struclure des glande 
» mécanisme des Sécrélions, Journ de micro 


69: — RANVIER 


L Acad. des Bt 
lie Ohrensch sen, Inaug, Dissert. Wèrzburg, 1888 ; 


— ALZHELME 
7 le l'excrélion des glandes sudoripares, Ann le Dermat., 1894; 
€ ét l . Anal, An vol, X, 141$) ; — SFAMENI 
erve ans le $ sudoripare \reh. ital 
S:— Pissi Essai ] TU auditif Paris, 188 
S I. GLANDES SÉBACÉES 
Les glandes sébacées sont des glandes en grappe situées dans les couches super- 


ficielles du derme Elles sécrèlent une malière grasse, le sebum ou malière sébacée, 
soit directement à la sur- 


ensuite. soit dans un follicule pileux, 
1892 


Il résulte des recherches d'AnNOZAN 1892 
» cinq ou six ans ; elle pré- 


qu'elles déversent 
face de l'épiderme. et de Grécix1 
que la sécrétion gébacée ne commence que vers l'âge di 
‘nte son maximum d'activité chez l'adulte et, puis, va en s’atténuant chez le 


vieillard. 
j° Situation. — Les wlandes sébacées, beaucoup moins nombreuses que les 
se rencontrent sur toute l'étendue du tégument externe, à 


wlandes sudoripares, 
ions suivantes : la paume 


l'exception des rég des mains, la plante des pieds, la fac: 
palmaire des doigts el la face plantaire des orteils 

rès leurs rapports avec les poils 
les glandes sébacées peuvent êlre divisées 


% Division des glandes sébacées d'ap — Consi- 


4 


dérées dans leurs rapports avec les poils, 


en trois groupes : 


————— 
ri 


ANNEXES DE LA PEAU 339 


< 


a. Premier groupe. — Le premier groupe comprend les glandes qui s'ouvrent 


dans les follicules pileux, glandes pileuses (fig. 257. 3). Ge sont de beaucoup les plus 
nombreuses : on en compte une 
seule ou deux pour chaque poil, 
| quelquefois davantage, Quand il y 
en a deux, ce qui est la disposition 
la plus commune, ces deux glandes, 
égales ou inégales en volume, s'ou 
vrent ordinairement dans le folli 
cule à la même hauteur et sur 
deux points diamétralement 0ppo- 
sés. Quand il en existe un plus 
grand nombre, trois ou quatre par 
exemple, elles s'élagent les unes au- 
dessus des autres et s'ouvrent alors 
dans le follicule pileux à des hau- 


fs 
teurs différentes; ou bien elles s’ou ; 
& vrent toutes à la même hauteur. 
t formant alors tout autour du folli- 
” cule une sorte de couronne. Il est à | 
t G ” 
s remarquer que le volume des glan- 
7 de 
f des pileuses est presque toujours en Fig 255. 
n rapport inverse avec le développe- (landes sébacées, s'ouvrant à litre d'annexes, dan 
£ un follicule pileux, 
gs ment des poils auxquels elles sont e , ) 
À : ù 1, épiderme. — 2, derme. — 3, cul-de-sac do la glande sébacée. 
annexées : relativement pelites au #, son canal excréteur, ÿ, follicule. — 6, poil. 


niveau des poils complètement déve- 


es loppés, les cheveux par exemple, elles sont beaucoup plus volumineuses au niveau 
0- de ces poils minces et courts connus sous le nom de poils de duvet. 
E b. Second groupe. — Le second groupe renferme les glandes sébacées qui s'ou- 
VE { vrent directement à la surface extérieure de la 
| peau, sans présenter aucun rapport avec les 
e poils (fig. 258). Ces glandes sont peu nom- 
breuses et ne s'observent guère que sur les 
petites lèvres et sur l’aréole du mamelon. On 
sait que les glandes sébacées de l’aréole sont 
E= parliculièrement développées pendant la pé- 
e riode de la grossesse, constituant ainsi tout 
Ar : autour du mamelon une série d'élevures semi- 
12 hémisphériques, bien connues des accoucheurs 
r'é- sous le nom de {ubereules de Montgommery. 
le Quelques anatomistes signalent encore, au ru 
nombre des régions qui possèdent des glandes Fig. 258. 
les sébacées du second groupe, la face interne du  Clande En FAIR 
+, à prépuce et le sillon circulaire qui circonscrit a, ee Sa ee as 
ace la couronne du gland. Mais, contrairement à glandulaire, — 4, canal escréteur. 
celte assertion, Caniar et Cu. Rorrx (Journ. de 
\ate l’'Anatomie, 1874) affirment qu'ils n’ont jamais rencontré de glandes sébacées dans 
LEE ces deux régions. 


c. Troisième groupe. — Le troisième groupe de glandes sébacées tient le milieu 


il 

| 

{l 

| 

| 
! 
+ 
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entre les deux groupes précédents Il est constitué par des glandes, ordinairem 
qui s'ouvrent directement à la surface dé la peau el qu renfer- 


{ 


très volumineuses, 


ment, à titri d'annexe, un follicule pileux minuscule, Ce follicule occup 
plus souvent l'espace compris entre deux lobules de la glande sébacé Le poil 
rudimentaire qu'il contient pénètre dans le canal excréteur de la gland: 


parcourt de dedans en dehors et s'échappe à l'extérieur par son orifice exl 

fig. 259,6). Chaque glande sébacée du tro 
sième groupe ne possède d'ordinaire qu un 
seul follicule pileux. On en rencontre quelques- 
unes cependant qui en renferment deux : Hs 
se disposent alors d’une facon variable, mais 
sont toujours, quant à leur développement, très 


rudimentaires. 


à 3° Parties constituantes. — Les glandes séba 
“ cées, avons-nous dit plus haut, sont des gl indes 
en grappe. Elles présentent, comme telles, deux 
parties distinctes, une partie sécrélante ou 
glande proprement dite et un canal excréle 
a. Glande proprement dite. — La partie 


sécrétante ou glande proprement dite se com 


pose de culs-de-sac ou acini, arrondis ou pit 


formes, qui viennent s'ouvrir dans le canal 
} ] bucée s as É t 

Glande sébacée s'ouvrant à la surface  exeréteur. Le nombre de ces culs-de-sac varie 
de la peau et renfermant, à titre 


d'annexe, un poil rudimi nlair pour chaque glande : quelques unes sont rédui 


tes à un seul cul-de-sac; d'autres en possèdent 


1, épiderme à, derme, 3, cul-de-sac de 
la glande sébacée. — #, son canal exeréteur 10, 15, 20 et même plus. On concoil dès lors que 
3, follicule pileux 6, poil. ” 


les glandes sébacées présentent, dans leurs 
dimensions, des variations fort étendues : les plus petites, celles qui n'ont qu'un 
seul cul-de-sac, mesurent en moyenne 70 y de diamètre; les glandes à culs-de-sac 
multiples atteignent jusqu'à 2 millimètres. 

b. Canal excréleur. — Le canal excréleur, cylindrique ou infundibuliforme, 
fait suile aux culs-de-sac glandulaires el, comme nous l'avons vu, vient s'ouvrir 
après un trajet toujours très court, soit dans un follieule pileux, soit à la surface 
libre des téguments. Son diamètre, tout aussi variable que celui de la glande elle- 


même, mesure de 10 y à 350 


4 Structure. — Les glandes sébacées, comme les glandes sudoripares, se com- 
posent d'éléments qui appartiennent en partie au derme, en partie à l’épiderme. 
ll convient de les examiner séparément : 1° dans les culs-de-sac glandulaires ; 
2 dans le canal excréleur 

À. STRUCTURE DES CULS-DE-SAC GLANDULAIRES. — Les culs-de-sac des glandes séba- 
cées se composent essentiellement d'une paroi propre, tapissée à son intérieur par 
des amas de cellules épithéliales : 

a. Paroi propre. — La paroi propre 260, b), appelée encore membrane limi- 
tante, est transparente et fort mince. Son épaisseur varie de 5 wàa10 p. 


b. Cellules épithéliales. — Les cellules épithéliales (fig. 260, €, d, e) remplissent 


entièrement le cul-de-sac glandulaire. Ces cellules, qui sont une dépendance de 


l'épiderme au même titre que les cellules sécrétantes des glandes sudoripares, pré 


ni- 
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sentent ce caractère biologique particulier qu'elles sécrètent au sein de leur proto- 


plasma des gouttelettes huil uses, reyê 
ant à leur origine la forme de granula 
tions sphériques, jaunâtres et fortement 
rélringentes. Au fur et à mesure que les 
cellules évoluent, les gouttelettes en ques 
lion deviennent de plus en plus volumi- 
neuses et arrivent bientôt à re mplir Lout 

corps cellulaire, Celui-ci devenant lui 
aussi de plus en plus volumineux, finit 
par éclater et met alors en liberté ses 
produits de sécrétion, qu'il est impuis 
sant à contenir 

Celle descriplion sommaire des cellules 
épithéliales qui remplissent les culs-de- 
sac glandulaires nous explique nettement 
les différences d'aspect que nous présen 
tent ces cellules (fig. 260), suivant les 


points où on les examine. Celles qui sont 


directement appliquées contre la mem- 
Fig. 260 
Une glande sébacte, coupée parallèlement à 
l'axe du poil demi-schématique 


1, poil 2, follieule pileux 1, espace libre ser 
vant à l'écoulement de Ja matière s6 
placées dans cet espace indiquent d 
la matière s4 = à, canal ex 

5, cul-de ire, avec : «, 
b, la memt 
fondes ou pe 


deux flèches 


ri 


eclion que suit 
eur de la glando. 
dorme ambiant ; 
prop es cellules épithéliales pro 
riphériques : dl, les cellules moyennes : 6, les 
cellules centrales 


brane propre (cellules encore jeunes 
sont petites, polyédriques, sans granu 
Fig, % L \ x 
AE TP ë > k lations, avec un noyau central arrondi 
Cellules épithéliales d'une glande sébacée rem Are ‘elles EX NE ADTÈs 
plies de gouttelettes graisseuses (d'après OU OValaire. Celles qui viennent après 
Cu. Rom) (cellules plus avancées dans leur évo- 
lution) présentent déjà autour de leur 

noyau un certain nombre de granulations graisseuses. Plus loin encore, én se rap- 
prochant du centre du cul-de-sac, les cellules 


nous présentent des granulations 
plus volumineuses, 


se pressant tout autour d’un noyau atrophié. Enfin, au centre 
même du cul-de-sac et dans le 


canal excréteur, nous ne ren- 
controns plus que des corps 
cellulaires remplis de goutte 


lettes graisseuses, des goutte- 


lettes graisseuses libres et des 
corps cellulaires qui, ayant Fig. 262 
éclaté, sont maintenant vides Types divers de cellules épithéliales contenues dans les 
et flétris culs-de-sac des glandes sébacces, 

1, potites cellules polyédriques ne renfermant encore que quelques 


B. Sraucrene pu CANAL EXCRÉ granulalions graisseuses : novan très visible 


ilules plus volumi 
veuses ren 


rmant de nombreuses gran 
où poim visible. — 3, cellules dont là 
culièrement masqué, — lules e 


s gra 
sisse devient confluente : novat 
à Lièrement remplie 
ï, cellules dout la graisse s'est 6 chappée en grande 


seuses : noyau peu 


EUR. — Le canal excréteur des 


de graisse, 


glandes sébactes se compose, 


| 
| 
| 
| 


… Se 


| 
| 
: 
| 
| 
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$ ‘ LES * 
ui aussi, dune m xmbrane propre, re uverte à son intérieur d'une ou plusieurs 
couches épith: jales. — La membrane propre fail suite à celle du cul-de-sac et se 


continue, d'autre part, avec la membrant vitrée du poil pour les glandes pileuses, 
avec la membrane basale du derme pour les g andes qui s ouvrent directement à 


uments. — Quant aux cellules épithéliales, elles se conti 


la surface libre des 


les cellules du stratum malpighien el présentent les mêmes caractères 


nuent ave 


histologiques que ces dernières 

5° Vaisseaux et nerfs - Comme les glandes sudoripares, les glandes sébacées 
sont enveloppées par uni couche de tissu conjonetif, qui se « onfond peu à peu avec 
sert de substralum à un reseau capillaire qui apporte à la 


du deérme : 1 
à son fonctionnement. Les lymphaliques des 


ct 


glande les matériaux nécessaires 
wlandes sébacées nous sont encore inconnus. Il en est de même des nerfs : ces nerfs 


doivent cependant exister, car nous Savons, de par les expériences d'ARLOING, que 
la section du sympathique a pour conséquence une suractivilé des glandes sébacées 


de l'oreille. Du reste, des nerfs sécréteurs ont été vus, sur les glandes de Meibomius 


par ARNSTEIN, par Pexsa et pai FumAGALLIE (VOY. Paupie 


6° Matière sébacée - La matière sébacée est un produit de consistance 


molle, de réaction acide, contenant de la graisse, de la caséine, de l'albumine, sans 


de sucre. La proportion d’eau est très variable 
fort mal connus, bien que ScHaip1 


trace Quant aux acides qui en rent 


dans la composition des graisses, ils sont encore 
ait signalé les acides butyrique, valérique et caprique. 


Voici du reste l'analyse du contenu d'une loupe : 


Eau 

Débris épithéliaux et albumimt 
Graisst 

Acides gra 

Lenures 


l'otu 1 o0b,0 


Chez le nouveau-né, la matière sébacée, qui forme une couche plus ou moins 


épaisse à la surface de la peau (sebum), présente une composition chimique un peu 


différente : elle contient, notamment, une proportion plus élevée d'eau et de graisse 
A voir, au sujet des glandes sébacées : PaisiPsox, Bermerk. u. Histol. d. normalen Sekrecles der 


menschl. Talydräsen. Monalshefte 1. prakt Dermatol,, 4890 ; — AnNOZAN, 
Ann. de Dermatol., 1892; Gukcier, Th. de Bordeaux, 1592 ILOPFMANXN 
. Diss. Tübingen, 1898 ; — KoLossoW, Arch. f. mikr. Anat., 4898 ; 
Dermatol., 4904 ; 


ee libere, 


Répartilion des sécré- 


es de la pe 


Tal 1. U Sclrure 


Zaxoex, Taladrüsen in der Mund- u. Lippens hleimhaut, Monalsschr. p 
, Tübingen, 1901 Boveno 


Greseinenc, Zur Kenninis dei 
Arch. Sc. med., 14904, 


S III. — ONGLES 


Les ongles sont des productions épidermiques, se présentant chez l'homme 
sous la forme de lames quadrilatères, blanchâtres et demi-transparentes, siluées 
sur la face dorsale de la dernière phalange des doigts el des orteils. Ils font partie 
d'un système défensif, rudimentaire dans l'espèce humaine, mais très développé 
chez un grand nombre de mammifères, où il constitue les griffes des carnivores, 


les cornes des ruminants, le sabot des ongulés, ele. 


\. —CONFORMATION EXT ÉRIEURE 


L'appareil unguéal se compose essentiellement de deux parties : 1° la for- 


ar 


ANNEXES DE LA PEAU 343 


mation épidermique elle-même on ongle proprement dit: ®% la partie du derme sur 


laquelle elle repose et qui joue à son égard le rôle d'un organe producteur 

1° Ongle proprement dit. — L'ongle proprement dit revêt la forme d'une lame 
cornée, qui est à peu près plane de haut en bas et fortement convexe dans le sens 
transversal, [] représente ainsi, dans son ensemble, 
libre à son extrémité inférieure, enchissé au contraire, à 
son extrémité supérieure et sur les côlés, dans un repli plus 
où moins profond du derme cutané. On distingue à l'ongle 
trois parties qui sont, en allant de haut en bas, la racine. 
le corps, l'exhrémité libre : 

a. Racine. — La racine fig. 263) comprend loute cette 2 
partie de l'ongle qui est cachée dans la portion moyenne 1 
du repli dermique dont nous venons de parler, Elle est 
molle, flexible, élastique et se termine par un bord mince et 
finement dentelé, 


b. Corps de l'ongle. — Le corps de l'ongle fait suite à Ja 
racine ct s'étend de là jusqu'au sillon qui sépare son extré- 
mité libre de la pulpe du doigt (angle de l'ongie de Rexaur). 
Il présente deux faces, l'une superlicielle, l’autre profonde. 

x) La face superficielle ou convexe est rosée dans presque 


: 5 : RC — ?, junule. 3, corps de 
toule son étendue, À sa partie supérieure seulement, elle lonle:— i, bord libre 


Ongle du pouce, vu par 
sa face dorsale. 


1, repli cutané sus-unguéal 


nous présenté une petite zone de couleur blanchätre, qui 

se prolonge dans la racine en haut, et qui est circonscrite, en bas, par une ligne 
courbe très régulière à concavité supérieure : on donne à celle portion blanche 
de l'ongle, en raison même de sa configuration en forme de croissant, le nom de 
lunule. Il est à remarquer que la lunule est loujours plus développée sur le pouce 
que sur les autres doigts: sur le petit doigt, elle est peu marquée ou même 
absente, On remarque encore, sur la face superficielle de l’ongle, une série de 
stries longitudinales, plus ou moins accusées, mais toujours très visibles. 

F) La face profonde ou concave. fortement adhérente, nous présente également 
lout un système de crêtes et de sillons Jongitudinaux. qui Se moulent fidèlement 
sur les sillons et les crêtes du derme sous-jacent, 

C. Exlrémilé libre. — L'extrémité libre de l’ongle est d'un blanc grisâtre. Elle 
S'accroil constamment et, si elle est abandonnée à elle-même, elle alleint facile- 
ment 2 à 3 centimètres de longueur. On la voit, dans ce cas, s’incurver sur Ja 
pulpe du doigt en manière de griffe. 


L'épaisseur de l'ongle est à peu près uniforme dans toute lu p 
mesure, d après Esnacn (Th. de Paris, 4876), 384 x chez l'homme, u seulement chez la femme, 
Des coupes de l’ongle, praliquées dans le sens unléro-postérieur et duns le sons transversal 


tie antérieure du corps. Elle 


fig. 26 et 265), nous montrent nettement que cetle épaisseur diminue graduellement au fur 
ct à mesure qu'on se rapproche de là racine et des bords late aux. 


2° Organe producteur de l'ongle. — On donne ce nom à toute la portion du 
derme cutané qui est en rapport de contact avec l'ongle, Nous avons dit plus haut 
que l’ongie reposait sur le derme par Sa face profonde et que, d'autre part, il était 
enchässé par son extrémité supérieure et par ses bords latéraux dans une rainure 
que lui forme encore le derme. Nous pouvons doûc admettre dans l'organe pro- 
ducteur de ‘ongle trois parties savoir : le dérme SOuS-unguéal, le derme sus- 
unguéal, la gouttière ou rainure unguéale. 

a. Derme sous-unguéal. — Le derme sous-unguéal (fig. 264) comprend toute 


un segment de cylindre creux. 


| 
| 
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l 
ét \ la face profond le l'ongle. On le subdivisi 


122 
étendue du derme qui s trouve Silt 

mêém n deux zon distinctes : une zone antérieur! ou lit de l'ongle, corres 
ponda t à pa l 18 lu corps di l'ongle ‘: une ZOn( postéric uré ou #7724{1 
le l'onale, répondan la lunule el la racint 

De ces deux zones, 14 pr miere nous présente une coloralion rosée ; la second | 
at hlanchätre. De plus tandis que le lit de l’ongle esl convexe transversalement 
t plan d'avant en arrière, la matrice de l’ongle est convext dans tous les sens 

ous présente une série de saillies longitudinales, connues 


Le derme sous-unguéal n 
s de Hente (fig. 265, ;). Ces crêtes partent toutes d'un cen 


sous le nom de er'éle 
commun qui! stla p irtie moyenn de la goutlière unguéale, De là, les crêles moyennes / 
| 
; 
Fig. 204 Fig. 269 
L'ong \ Coup ) tudinal L'on vu en coupé rai rsu 
ng 2, corps de l'ongle, av 1, corps de es bord , 
extrémité libre 4, pulpe du doigt t us de | ‘ 
ngle 6, dorm v mguéa 7 ;, derme sus-ungu u ni ue 
d al où mar 1 de l'ongle “our cor uéale 7, peau du dog 
guéa . lit d ge. — 10, matrice de | ngle latérale troisième phalange 
troisième phalange y. plan suivant lequel est faite La coupe de la figur 
i uivant lequel est fait oupe de la figure précédente 
suivan! 
se portent directement en avant, en suivant la ligne axiale du doigt ; les crêles la- 
térales se portent d'abord en dehors, puis se redressent pour devenir parallèles aux 
précédentes. Nous ajouterons que les crêtes de Henle sont à peine marquées dans 
zone postérieure du derme sous-unguéal, très développées au contrair dans la 
zone antérieure du lit de l'ongle 
b. Derme sus-unquéal. — Le derme sus-unguéal (manteau de l'ongle de RENAUT { 
est ce repli du derme culaneé qui r ‘couvre la racine et les bords latéraux de l’ongle 
Vu sur des coupes, il revêt la forme d’un triangle dont le sommet regarde le corps 
de l'ongle (fig. 264 et 265). Le repli sus unguéal présente sa plus erande longueur 
nu niveau de la racine. Il est moins étendu au niveau des bords latéraux et dimi- 
nue graduellement au fur el à mesure qu'il se rapproche de la pulpe du doigt. À 
ce niveau, il cesse d'exister, le bord de l'ongle se dégageant peu à peu du derme 
et devenant libre de toute adhérence 
ce Goullière ou rainure unguéale. — La goutlière ou rainure unguéale est 
formée par la réunion du derme sous-unguéal avec le repli sus unguéal. Elle 
correspond exactement à la racine de l'ongle et à ses bords latéraux, qui viennent 
s'y enchâsser comme un verre de montre dans sa rainure métallique. Comme le 
pli uéal lui-même, la gouttière unguéale diminue de profondeur en 
s'éloi la partis moyenne de l’ongle el disparait peu à peu en avant. La 
parlie moyenné la rainure unguéalk st généralement appel e malrice dt | 


l'ongle. Nous avons dit plus haut, en acceptant sur ce point les conclusions | 
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d'AnLoisG (Th d'agrégalion, Paris, 1SS0), qu'il convenait d'étendre en avant la 
matrice de l'ongle et de donner ce nom, non pas seulement à la partie moyenne 
de la gouttière unguéale, mais à Loute la partie du derme sous unguéal qui corres- 


pond à la racine et à la lunule (fig. 264, 10) 


B STRUCTURE DE L'APPAREIL UNGUËAL 
Nous examinerons successivement au point de vue de leur structure : 1: l'ongle 
proprement dit ; ® le derme péri-unguéal. Nous indiquerons ensuite quel est le 
mode de continuité de l'ongle avec le derme et l'épiderme, 


1° Structure de l'ongle proprement dit. — (Comme l'épiderme dont il dérive, 
l’ongle est constitué par des cellules épithéliales, formant des assises multiples et 
variant d'aspect suivant le niveau qu'elles occupent 

La couche la plus profonde est constituée par une rangée unique de cellules 
cylindriques, qui s'ap- 
pliquent directement 
sur les papilles et qui 
répondent à la couche 


basilaire ou généra 


L [4 Ps 
3: € \ 
ENT 0 eZ ne SNS 
ice de l’énidorma 10060 Gui OU e 0e ES 
trice de l'épiderme. DA ee CHA CACNER 


REA 
ph 


Au-dessus d'elles 


sas 


s étalent plusieurs as 
sises de cellules poly- DO 
: . EC 1 
édriques qui, par leur 


æ 
… Cr 
Sède 


CAR Te ; 
lorme polygonale, ? AR Je Le 2e 
leursfilaments d’union ANT | 
ét leur structure fibril- >} ;; 20 _: 
laire, rappellent celles : À RÉSES 


dustratum malpighien 
ou corps muqueux 


, PT 
c'estle corps Mmuqueux Fig. 266. 
de l'ongle. Coupe verticale de l'ongle et qu dérme sous-ungutal 


(d'après Szrmoxowrez), 

Le stratum granu 

HER 1, derme sous unguéal, — 2, 2, crêtes de Henle, — }, couche bas ou géné 

losum, avec son éléi ratrice de l’ongle. — 4, COTPS MuÇUeUX où stratum malpighien. 3, stralum gra 

: : nulosum à substance onychogène, — 8, stratum lucidum 7, un vaisseau du derme 
dine, qui, sur la PEAU  sous-unguéal 


en général, surmonte 
le corps maqueux fait ici complètement défaut. A son lieu et place se voient des 
cellules molles, plus où moins aplaties et présentant dans leur intérieur d’innom- 
brables granulations arrondies et d'une très grande finesse. Raxvier (cité par 
Daniee) avait cru tout d'abord que ces granulations étaient constituées par une 
substance spéciale (substance Onychogène), remplaçant l'éléidine dans le stratum 
granulosum de la matrice : Mais, plus récemment (Cours du Collège de France, 1898 
1899), il est revenu sur cette interprétation el a émis l'opinion que les granula- 
tions précitées ne sont que la coupe de filaments d'union modifiés d'une facon spé- 
ciale en cet endroit. 

Le stratum granulosum, ainsi modifié, est surmonté par le stratum lucidum. 
lequel est surmonté à Son (our par la couche cornée. 

Cette dernière couche, remarquable par son épaisseur, comprend de nombreuses 


ANATOMIE HUMAINE, — T, 111, Ge ÉDir. LE 
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S ul pith l »mpl ment kéralinist aplalies n form 
n lisp parallèlement à 1 surface de l'ongl loutes ces ilulc 
0 d l ur centre un noyau, qui t plat comme es et dispos 
ns le même sens 
% Structure du derme péri unguéal Analogue en principe au derme des 
1 ons du corps, le derme qui esten rappo t avec l'ongle en dillère cepen 
1 pa les particularités suivantes 
Le derme sus-unquéal, Continu par 54 face supi rficielle avec le derme du 
loigt, possède comme ce dernier des papilles nerveuses, des glandes sudoripares 
et des glandes sébacées, Sur sa 1ace profonde où r fléchie, les ndes font com- 
plètement défaut ; les papilles s'atténuent ou même disparaissent entièrement, 
l'après ARLOING 
Il en est de même pour le derme qui forme le fond de la r'ainure de l’ongle. 


Cette partie du derme péri-ung iéal ne renferme ni glandes ni papilles 
Ouant au derme sous-unquéal, il est au contraire très riche en papilles, 


Comm 
sont ex 


ules du 


nous 
IUSIV 


l'avons vu 


ru. Mais ces papilles, 


qui constituent les crêtes de Henle, 


ement vasculaires. 


Aucun anatomiste n'y a signalé encore de corpus- 


3° Mode de continuité de l’ongle avec le derme et l'épiderme A l’excep | 
lion de son extrémité inférieure ou portion libre, toute la face antérieure de l’ongle 


lhère intimement au derme sous-jacent. 


ane" 
Les différentes couches épidermiques de : 
: < £ x 
ce dorsale des doigts el des orteils, Le | 
. +5 
vées sur le bord libre du repli sus | 
DJ | 


réfléchissent (fig. 267) pour 


inguéal, $c 


Fig 67 3 
Mail : ’ 
\ e du ntit e l'ongle lerme et l'épiderm hématique 

€ 1 1 [ mu [l ous rme à un (l » piaertme t sa l 
| rai f Malpigh 1, sa uche basilaire où gén ‘ I 

‘ u le l'ongle n aux vs à e l'épidermme 10, continuité l'épiderm 
l l l1, épi l r 
E 
pisser la face prol de ce repli et se continuer, au niveau de la rainur«t C 
a ve s couches correspondantes de l’ongle. Cependant, la couche gra S 
uleu L les assis s plus superficielles de ln couche cornée se comportent d 

d'une facon toute spécia la couche granuleuse s'atténue peu à peu et finil par 
lispar itteignant le fond de la rainure unguéale; cetle coucnt n'est pas la 
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représentée dans l’ongle Pr'oprement dil, comme nous l'avons déjà indiqué plus 


haut. Quant aux 5SIses superficielles de la couche cornée, elles s'étalent sur la 

face libre de l'ongle, qu'elles recouvrent de la périphérie au centre d ins une éten 
: due de quelques millimètres se lement : c'est à cet mince lamelle épidermique, 
| 


Siluée sur la face libre de l'ongle tout autour du repli sus-unguéal, que l’on donne 
\ le nom d'épidermieute de l’ongle ou de perionyx (AnLOIxG). 


Le périonyx répond au périople du cheval. 11 s'étend, chez le lœ@lus, sur toute la 


surface libre de l'ongle. S'il est moins développé chez l'adulte, c'est qu'il est cons 


| lamment détruit au fur el à mesure de sa Production, soit par les frottements, soit 
| par les soins que l’on apporte à la toilette des ongles, 
: 
| 
CG. — Vaisseaux er NERFS 
L'appareil ungueal, comme le tégument externe dont il dérive, nous présente : 
l° des vaisseaux sanguins ; 2 des lymphatiques : 3 des nerfs. 
1° Vaisseaux sanguins. — Nous devons à R: NAUT (in Th. d’agrégation d’AnLoIx&, 
1800), une bonne description des vaisseaux Sanguins du derme Péri-unguéal. Dans 
MES 
ri 
F = 
à = 
+ 4 4 
ù LA F 
| 22 
| 
À 13 
| 
L 
| 6 
Î 
4 
LA Fig, 268 
Schéma de Ja VäsCcularisation sanguine du derme péri-ungnéal (d après Rexaur), 
1, ongle, — 2, derme sus-unguéal 3, papilles ot anses rétro-lunulaires. 


*, Vaisseaux de distribution. — 
planif de la lunule. 6, Au planiforme de la portion réfléchie du derme sus-unguéal 7 
Papiilaire de ln portion superliciolle du derme sus-unguéal 8, réseau sanguin papil 
10, boucles larges 11, boucles récurrentes 2; 
capillaire des glandes sudoripares 


Vaisseaux deslinés aux glandes sudoripares 


toute l'étendue de cette portion du derme, un Peu au-dessous de sa face supérfi- 
cielle, s'étale un riche réseau de capillaires, dont les mailles sont disposées 
parallèlement à la surface même de la peau : c'est le réseau planiforme de Rexaur. 
Il est alimenté, comme nous le montre nettement la figure 249, par de nombreux 
rameaux vasculaires (vaisseaux de distribution de Rexaur), qui proviennent du 
réseau sous-culané el qui, pour la plupart, se dirigent obliquement (le doigt étant 
considéré étendu) d'arrière en avant et de bas en haut. Nous examinerons succes- 
Sivément le réseau planiforme : 4° au niveau du derme sus-unguéal ; 2 au niveau 
du lit de l’'onz 


; J° au niveau de l'angle. 
4) Au niveau du derme sus unguéal, le réseau planiforme répond tout d'abord à 
la portion superficielle, puis à la portion profonde ou réfléchie du revêtement der 
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. 7 n [in 11» loré ‘et « & " 1 TS \ 
mique. — Sur la portion superficieile, M réseau CSL SOUS-JACt nlades papill noi nl 


breuses et élevées. À ‘hacune d'elles, il envoie un bouquet de capillaires à anses 
multiples : ces anses, COMME les papilles elles-mêmes, Sont lésèrement obliques er 
haut et en avant. Notons en passan! l'existence, sur les vaisseaux de distribution, 
il 


résolvent en un riche réseau capillaire : ce réseau Capillair représente les vais- 


de branches col atérales (fig. 268, 12) qui, presque aussitôt 


après leur origine, se 


seaux des glandes sudoripares. — Sur la 


portion profonde où réfléchie du derme 


sus-unguéal, il n'existe pas de papilles De ce fait, le réseau planiforme n'émel 


EE pas d'anses vas( ulaires et, alors, s'accole régulièrement à 

= | a face externe du derme. D'autre part, il voit s'accroitre 

her Ex . Sn ë le nombre des mailles et le diamètre des vaisseaux. Pour 
s SR SE nr | RENAUT , la riche vascularisation de cette région, les 


FE , nombreuses anaslomoses qu'on y remarque, les relations 


presque directes avec les vaisseaux distributeurs, el entin 


la large accrue des voies du sans, doivent être notées: 
elles sont vraisemblablement en relation avec les fonc 
tions actives de le matrice, » 

ju niveau du lit de l ongle, le réseau planiforme, qui 
n'est que la continuation du réseau préc dent, s'étale sans 
discontinuité sur toute l'étendue du Hi de l'ongle. — Dans 
la portion la plus re ulée du lit, sous la matrice unguéale, 
l prés inte exactement les mêmes caractères qu'au niveau 
de la porlion réfléchie du derme sus-unguéal., — Un peu 
plus en avant, derrière la lunule, se voient un certain 
nombre de papilles obliques en haut et en avant : à cha 
eune d'elles, le réseau envoie une ou plusieurs anses de 
même direction (anses rétro-lunulaü'es de RENAUT). — Plus 


en avant, encore au niveau de la lunule, les papilles dis 


paraissent et, avec elles, les anses vasculaires ascen 


Fig. 269 dantes. — En avant de la lunule, « de nouvelles boucles 


Coupe perpendiculaire de vasculaires rétro-lunulaires s'élèvent du réseau planiforme 
mgle et dulit de l'ongli 


et montent dans l'épaisseur des crèles décrites par HexLi 
l'après Poucuer et Toun- 


\ l'inverse des boucles vasculaires rétro-lunulaires, celles- 


NE 
Te rt ci sont dirigées d'avant en arrière, COMME SI elles vou- 
Et des anses  IAIONE Se coucher sur le lit unguéal dans le sens contraire 
le itervalles de 


aux pressions exercées sur le bout du doigt. Bientôt elles 


con 


s par 


ce redressent et deviennent verticales » (RENAUT) Enfin, 


à la partie tout antérieure du lit de l'ongle, derrière 
l'angle. les houcles vasculaires disparaissent et, de nouveau, le dispositif vascu 
laire est réduit au réseau planiformi Comme on le voit, à ses deux extrémités, 
le réseau vasculaire du lit de l'ongle présente des caractères identiques. 

Au niveau de l'angle de l'ongle, notre réseau planiforme « émet des bouquets 


papillaires typiques, longs, à anses multiples, et tous dirigés parallèlement à la 


direction primitive dé l'angle, de telle sorte qu'ils sont exactement horizontaux » 

En résumé. il existe dans toute l'étendue du derme sus- et sous-unguéal, un 
réseau de capillaires dit planiforme. W constitue, à [ui tout seul, la circulation 
sous-unguéale sur les points où les papilles sont peu développées ou absentes, par 
exemple dans la rainure unguéale et au niveau de la lunule. Sur les points, au con 


traire, où il existe des papilles, le réseau planiforme envoie dans l'épaisseur de ces 
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dernières des boucles simples et multiples, lesquelles prennent naturellement la 
même direction que les papilles. 


2° Lymphatiques. Les lymphaliques du derme périunguéal ont été signalés, 


depuis longtemps déjà, par Boxamy et Axcer (Th Paris, 186$). De son côté, Sappey, 


sans les décrire, a représenté sur l’une de ses planches un réseau sous-unguéal d’une 
grande richesse 
3° Nerfs. — Quant aux nerfs, ils sont ég lement Irès abondants dans le derme 


sous-unguéal (Sarrey, RexauTr). Mais nous ne sommes pas encore fixés sur leur mode 


de lérminaison. 


Voyez, au sujet des ongles Hexee, Das Wachsihumn des mens LE. Nagels un 
\bhandi. d. kümigl, Ges Hsch, d. Wissensch zu Gülüngen, Bd. XXXL, 188: ; — Gauossnc, Ueber 
die Nagelmatrix und die Verhor nung des Nagels, Monatschr. f prakt, Dermatol, IV. 
GEGENRAUR, Zur Morphologie des Nagels, Mo 
wickelung der Nägel, Sitzungsb. d Würzbur 
Entwickelung des menschii. hen Nagels, Zeilsehr. f 


Se — 
1. Jahrb., Bd, X, 1886 : KüLitken, Ueber die Ent- 

phvsik. med Gesollsch., 4888 : — Do même, Die 
34. XLVII, 4888 ; — Cunris, Sur de 
développement de l'ongle chez le fœtus humain, Journ. de l'Anat.. 1889 ; — 


zur Morphol. des Nage 
fi } 


Vicexen, Ein Beitrag 
Morphol. Arbeiten, 1896 : SCuuLrz, Haut, Haare, Nägel, Leipzig, 1898. — 
BLocu, Etude sur La « roissance des ongles, Ü. R. Soc Biol., 4905 et 1906: lo 


studio istol, dell'unghia, Internal. Monalschr f, Anat. u Physiol., 1206 


— Viraus, Contrib. à 


S IV —Porzs 


Les poils sont des productions épidermiques, filiformes et flexibles, qui se déve- 
loppent en plus ou moins grand nombre à la surface libre de Ja peau 


A.— ConFonmariox E xx ÉRIEURE 


\insi que nous l'avons fail pour l'appareil unguéal, nous distinguerons dans 
l'appareil pileux : 1°la formation épidermique elle-même ou poil proprement dit : 
2° le follicule pileux, c'est-à-dire la cavité du dérme où il est implanté et dont la 
partie inférieure, soulevée en forme de papille, joue à l'égard du poil le rôle 
d'organe producteur. 


1° Poil proprement dit. — Le poil proprement dit comprend deux parties : une 
partie libre, la tige : une Partie cachée dans le follicule dermique, la racine. — 
La tige, plus ou moins volumineuse et plus ou moins longue, suivant les sujets, 
el suivant les régions, se lermine en pointe à son extrémité libre, — La racine, 
qui fait suite à la tige, subit un léger étranglement à son entrée dans le follicule, 
Puis, elle se renfle plus où moins pour former une masse ovoïde Ou piriforme, qui 
conslitue le bulbe, Le bulbe, à son extrémité libre, se creuse en cupule pour coiffer 
la papille, qui se dresse dans le fond du follicule (fig. 278 

Un rencontre des poils sur toute l'étendue du tégument externe, à l'exception 
des régions suivantes : la paume des mains, la plante des pieds, la face palmaire 
et la face plantaire des doigts et des orteils, la face dorsale de la troisième pha- 
lange des doigts et des orteils, les petites lèvres chez la femme et, chez l’homme. 
la face interne du prépuce et la surface du gland 

Très développés dans certaines régions, notamment sur le cuir chevelu, sur cer- 
laines parties de la face, dans le creux de l'aisselle et sur le pubis, les poils sont 
relativement peu apparents el quelquefois même à peine visibles sur le tronc et 
sur les membres. Toutefois, cette inégale réparlilion du système pileux chez 
l'homme est plus apparente que réelle : elle trouve son explication dans l'inégalité 


| ORGANES DES SENS 
jéveloppement que prés ntent les poils sur les dir its points du corp tiei f 
enant ici un dév oppement Compier, s’arrétant là à des dimensions | Qu 
duites qu'ils ne peuvent être ap s sans le secours d'une loupe (poils de œauvel 
| 
| 
l 
: 
[ 
L 
La dir io 0 chez un fœtus de 9 mois : A, vue ant rieure ; B, vue postérieur î 
{d'après ToLoT 
, lourbillon des poils. ». courants où flumina fossett “vsicnne et tourlillon coccygien 
A ë Mr : Ï 
ou lanugo). Le nombre tolal des poils qui vésètent à la surface du corps, dit SAPPEY, | 
est à peu près le même aux différents âges, dans les deux sexes, { hez tous les indi d 
8 les races humaines ; est variable seulemen | L 


vidus et probablement aussi dans tout 
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le nombre de ceux jui passent de l'état mbryonnaire à l'état de développement 


partait, Nous devons faire rem irquer, cependant, que celle formule n’est pas rigou- 
reusement exacte. Wirrnor, en effet. comparant, au sujet de l'abondance des poils, 
les différentes régions du corps el Opérant ch ique fois sur un quart de pouce carré, 
esLarrivé aux chiffres suivants : à la face antérieure de la cuisse, 13 poils : à la face 


dorsale de la main, 19 : à l'avant-bras, 23 : au menton, 39 : sur le cuir chevelu, 293 

Quelle que soit l'abondance des poils, ces produclions épidermique s se disposent 
loujours à la surface cutanée suivant des lignes courbes régulières qu'Escunicur a 
désignées sous le nom de courants où de fleuves (flumina). Ces lignes courbes 
rayonnent autour d'un point central appelé tourbillon vor{ex) : le tourbillon le 
plus connu est celui du cuir chevelu, qui se trouve à peu près à égale distance du 
bregma et de la nuque. Des tourbillons analogues, quoique moins nettement mar 
qués, S'observent dans le creux de l'aisselle, à l'entrée du conduit auditif externe, 
au pli de laine, ete., ete. Du resle, les courants se distinguent, suivant la direction 
des poils qui les constituent, en divergents et convergents : ils sont dits conver- 
genis lorsque l’extrémite libre de leurs poils s'incline du côté du tourbillon auquel 
ils appartiennent : ils sont dits divergents lorsque l'extrémité libre de leurs poils 
Sincline en sens contraire, La ligne suivant laquelle les courants d’un même tour- 
billon rencontrent ceux d'un tourbillon inverse est appelée ligne nodale. Ces ignes 
nodales sont, suivant les régions, rectilignes, courbes, ou même plus ou moins 
Sinueuses : Ja plus importante d'entre elles se trouve sur la partie antéro-latérale 
du tronc et s'étend verticalement du tourbillon axillaire au tourbillon du pli de 
l'aine, Il est des points de la surface cutanée où se rencontrent les courants de 
quatre tourbillons différents : à ces points, naturellement. aboulissent qualre lignes 


nodales revêtant dans leur ensemble la forme d'une croix. Un observe des croix sur 


la racine du nez, au niveau de l'os hyoïde, sur les épaules, etc, Toutes ces disposi- 
bons ont été soigneusement représentées et décrites par Escumecnr et par C. Vorcr, 
aux mémoires desquels nous renvoyons le lecteur pour de plus amples détails, Nous 
ajoulerons qu'elles ne sont pas Spéciales à l’homme et qu'on les rencontre encore 
chez un grand nombre de mammifères, notamment chez les singes, chez le chien, 
chez le cheval, ete 

En nous basant uniquement sur l’inégal développement des poils, nous pouvons 
avec VaiLcanr (Th, Paris, 1861). les diviser en CIN groupes, savoir : L° les cheveur : 
2° la barbe : 3° les poils des organes génitaux et de l'aisselle ; # les poils annexés 


ŒuE organes des sens ; 5° les poils de la surface “utanée générale. 


A. Cueveux. — On désigne sous ce nom les poils qui se développent à la surface 
de la tête, sur cette partie du tégument cranien qui porte le nom'de cuir chevelu. 
Ce sont ordinairement les poils les plus longs et les plus souples de l'économie. 

à. Longueur. — Abandonnés à leur croissance naturelle, les cheveux acquièrent 
une longueur considérable. Dans nos races européennes et chez la flemme, cette 
longueur varie de 30 centimètres à 1 mètre : les cheveux s'élendent ordinairement, 
chez elle, jusqu'à la ceinture. Mais il est des cas où on les voit descendre jusqu'au 
milieu de la cuisse, jusqu'au genou, ou même plus bas encore Jusqu'au milieu du 
mollet. De toutes les races, les races jaunes sont celles où les cheveux atteignent la 
plus grande longueur. On connail les longues natles que les Chinois laissent pendre 
librement en arrière des épaules, et Pruxen-Bes parle de certains Peaux Rouges, 
dont la chevelure, sous la forme d'une crinière ronde et lisse, tombe jusqu'aux 


talons. On sait que, dans les races nègres, les cheveux sont généralement très 
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courts : ils ne dépassent guëre 15 à 20 centimètres chez les Cafres, : ou à cenli- 


mètres chez les Boschimans. 


b. Grosseur. — La grosseur des cheveux varie beaucoup suivant les sujets el 


vant les races. Ce sont encore les races jaunes qui ont en gén iral les cheveux 


su 
les plus gros et les plus durs D'après les recherches de Pauxer-Bey, le diamèti 


moven des cheveux serai! 


De 15 centièmes de millimèlres CHeZ Es Hotlentos 
15 Nègres d'Afrique 
\Araln 
Nègres d'Océanie 
30 Guaranis 
9 - Malui 


Le même observateur a rencontré comIme types extrêmes #1 chez une Guarani, 
à seulement chez une Juive 
[Lest à remarquer que, pour un même groupe ethnique, les cheveux sont plus 


eros chez l'adulte que chez l'enfant et chez le vieillard. L'observation démontr 


encore que chaqui cheveu, pris séparément, présente sa plus grande largeur à sa 
partie moyenne ; SON diamètre, en effet, décroit graduellement à partir de ce point, 
soit en allant vers la racine, soit en allant vers la pointe 

e. Couleur La coloration des cheveux, tout aussi variable que celle de la 
peau, répond, dans le tableau chromatique de Bnoca, à cinquante quatre nuances 


Les anglais 


différentes, désignées chacune par un numéro d'ordre, Les anthropolo: 
admettent dix types seulement, qu ils désignent par les dénominations suivantes 
très blond, blond doré, roux, rouge, brun, brun cela, brun foncé, noir, brun el 
foncé. TopiNaRp, réduisant encore celle gamme des couleurs appliquée aux cheveux, 
ne retient que les cinq types primordi iux suivants : 1° noùr absolu; 20 brun foncé ; 
90 chétain clair ; 0 blond, avec les quatre nuances jaunäâtre, rougi ire, cendré, très 
clair : 5° enfin, le Lype roux. 

l'outes ces dénominalions, on en Con vi ndra, ne sont susceptibles d'aucune déli- 
nition exacte. Cette définition variera naturellement avec les observateurs, ét le 
même sujet pourra, suivant l'anthropologiste qui l'examine, être rattaché à des 
types différents Il en résulte que les classifications précitées, en dépit des expli- 
cations détaillées qui les accompagnent, ne sont réellement bonnes en pratique 
que pour ceux qui les ont faites, et qu’on risque de courir à l'erreur en com- 
parant, à ce sujet, les observations d'un anthropologiste quelconque à celles qui ont 
été faites par un autre anthropologiste. 

La coloration des poils, disons-le tout de suile (nous aurons l’occasion d'y revenit 
plus tard) dépend du pigment que renferment ses cellules médullaires etcorticales. 

d. Abondance. — L'abondance des cheveux est très variable suivant les indivi- 
dus et suivant les races. HiLGENDORF en à compté 272 par centimètre carré chez un 
Allemand, de 
Wrruor, àson tour, est venu établir que les cheveux sont plus nombreux chez les 


à 286 chez le Japonais et 214 en moyenne chez les Aïnos. 


sujets blonds que chez les sujets colorés : il a compté en effet, pour une meme 


surface, 147 cheveux noirs, 162 bruns et 182 blonds. 


BLocn (1896), à li sue ude comparative faite sui les nombreux spécimens de l'espèct 
humaine qu'on a pu observer à Paris pen lant l'exposition de 1889, à clé conduit à établir uni 
corrélation entre l'abondance du système pi en néral et la couleur de la peau, corrélation 


qui peut se traduire pat la formule suivanti ne pileux est d'autant plus di veloppé qui 


la coloration dé la peau est plus chure. L t ainsi que les blancs étant les plus clairs ont les 


cheveux, la barbe etles autres poils très développés Les nègres, au contraire €lunt les plus foncés, 


Sans douti 


sont ceux qui ont les cheveux les plus courts, sans rutres poils à ln surface du corps 


LL." 
| 
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f Ï Ï t I tp lo pu es | { vel [l 
I BLox remarq 1 l 1 I ‘our à dire pri po ju'er l 
| lém ux, consi \ el ble, est moins développé chez er que d les ra 
n Il y a don 1 1 Bi tenu I onclusion, ur ‘’Mmpensatior u l l 
6 ' | is les 1 1 teint uit n d'au es, i iblit un 
ñ x A 
À itre neau ’ stème pileux Onsidérés comme organes pigmentair Cett 
le voi 1 outenah juan n envisag culement s l raund roupements 
i bumair irément | ins quand, dun | mème groupement n 
onsid populalions diver ent Ainsi pour race blanch il n'est le 
t'établi que k population l'Eur pi Plentrionale [ui ont la peau veaucoup plus éclair 
qui Espagno les Italiens, aient en même temps le système pileux beuu oup plus dével )ppé 
Forme. — Considérés Maintenant au point de vue de leur forme et de 
leur mode d'enroulement, les cheveux se distinguent en ch ‘veux lisses, ondés. 
e 
L 
l 
dE Différents types de cheveux 
ni | 1, cheveux dro 2, cheveux ondulés {jeune Franca ] x frisés (Australion 4, < 
a | veux laineux, en ( ÿ, choveux laine n vadrouille (Néo4 u veux laineux, en 
| ains de poivr Les figures 1, 3, 4,5 et 6, d'après Tomxans 
s : 
à bouclés, frisés et laineux. — Les cheveux lisses (fig. 271, 4) sont reclilignes dans 
toute leur étendue, à la manière d'un crin de cheval. Les cheveux ondés ou 
cu ondulés (fig. 271, 2) sont ceux qui décrivent de longues courbes ou des tours de 
ne Spire incomplets. — Les cheveux boucl s, CEUX Qui, à une certaine distance de leurs 
on 
ué extrémilés forment des anneaux larges el Loujours incomplets, — Les cheveux 
frisés (fig: 271, 3), ceux qui, dans toute leur étendue. forment des anneaux com 
plets et mesurant un centimètre de diamètre ou plus, — Les cheveux laineur ou 
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fiz. 271, 4 lont les anneaux fois plus petits el plus muiliph 
t nt ut ulres | n { Laonner naissance «à € 0 S 
| tes Lou , dont l'aspet iine. Deux variétés intéressantes 
de cheveux crépus sont | } vre des Boschimans (fig. 271,6 
h uren vadrouil es (li£ 5 
Ge en se D ntsu 18] ux, on le sait, Bonx à { 
Vixcexr avait divisé les ra es humaines en deux grands groupes : les races à ch 
veux lis ou léictriq de }e lisse, 00€. cheveu), et les races à cheveux frisés 
ou wloh'ique de 05%0;, crépu, el Upi, cheveu). La base de cetle division à €l 
is tard par Isinont Georruoy Sainr-Hizarme, par Huxeey et, plus rêcem 


idoplé p 


ment, par HæckeL, dont la classification se trouvé résumée dans le tableau sun 


\ \ustraliens 


\ Hyperboréen 
| raides : Américains 
| Malais 


Cheveux lisses ) Mong 
] 


Homo PRIMIGENI 


Dravidiens. 
bouclés ; | Noubas. 
| Méditerrantens 


rents degrés de frisure des poils est encore 


luquel se produisent 168 


Le mécanisme en vertu | 
un objet di ssion. Naruvarus, en 1866, a émis l'opinion que la lorme du poil dépend vant 
tout de la forme même de son foi ule : ila montré en effet que les poils droils ont un folliculi 


tent d'un follicule plus ou moins recourbé en 10rnu de spiral 


droit, tandis que les poils frists s 
iyzags ou tours de spire sont dus à une si 


De son côté, Saxsox aflirme que, cnez le mouton, les z 

le rétrécissements provenant des alternatives de bonne et de mauvaise alimentation. Entin 

Weurn, Hexse et Kozuken rattachent la frisure à un aplalissement des cheveux, déterminant un 
nroulement sur le plat 
L [ ere le Pauxen-Bet nt entii vorables à cetli ultu 
1 et des nombreuses mensuration faites sur des cheveux de ivant 


e du cheveu cest-u- 


dire le rapport contési- 


mal de son petit diarmeëti 
i son granu linumetre, 
atteint son nu x 
pour Îles cl IX issi t 

décroit nsui r'i= 
luellement po 
veux bouclés, | IX 

Las L 

pus. Cet it t di | 
3Ù che Sumoy { [ 
de S4 chez | Japon | 
qui il di ch 1 
ses : 11 descend à 


upes | ersal s cheveux (d'après Pi l 
1 I \ suit Esquimau î 
types de cheveux obser- 
par Pauxen-Bey. Les typ 1, 2, 3, appartiennent des races nègres ; és trois types suivants, 
de u icl es} des cheveux li s. On voit au premier coup d'œil que les premiers 
tan Il ‘ j 
it apla i ivemen Le !, représentent les types interme- 
1 Les tro ii " rapportent à di iltrés 
Plus r miment, L, D le 1 inat.t 188$) à repr s cette étude de la ft î 
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U poil pur des coup la peau pra Iuces sur des mout ns merinos, el il à IHOntré que, 
conformément à DPINION émise par Narnre Us, il existe une relation constante entre l'enroule- 
ment du brin de laine ot i disposition en pira uie. Le mouton, en effet, ne pré 
sente, commu Productions pileuses droits 18 | |: NES de jarre : or. ces lerniers ont un 
lolicule droit, tandis que les poils frisés r pondent loujours à Sposé en spirale, 11 
est done exact de dire que, chez 168 IMOULONS au moins le poil re "ANS st forme extérieure 
l'aspect du follicule dans le quel il 86 développe et se moule, 11 4 soin de faire remar 
quer qu'une pareille conclusion n'infisme nullement les observations de Pauxen-Bey 


, telles que 
nous les avons résumées ci-dessus, 


B. Base, — On donne le nom de barbe 


à l'ensemble des poils qui croissent sur 


Le développement de la barbe f 
variations individuelles considérables portant 


les différentes régions de la face. 


résente des 
sur la longueur des poils, sur leur 
nombre, sur leur Couleur, sur leur mode de répartilion. Mais, dans toutes les 
races, elle est l'apanage du sexe masculin : l'apparition de la barbe, chez la femme, 
n'existe qu'à l'état d'anomalie. 

Les poils de la barbe mesurent en moyenne de 6 à 10 centimètres de longueur 
Exceptionnellement. on les voit atteindre 20 centimètres, 30 centimètres et même 
d0 centimètres. Mais ce ne sont pas là 
: d’un moine dont la barbe de 

L'Asie, | \frique et l'Amérique 
imberbes, D'autre part, 1} 


encore les longueurs extrêmes 
scendait jusqu’au sol. 


: Banrnozix 


possèdent quelques 
’ALLAS, Humnour, Daasseur 1 
cilés par pe Qua TREFAGES, Ont établi par 


races qui sont absolument 
E Bounsounc, Pauxen-Bey, 
des observations nombreuse 


S que l’épila- 
: généralion en génération peut, l'hérédité aidant, 
es races dont le visage est entièrement glabre. Dès lor 
tout rationnel d'admettre que, dans les r 
une disposition originelle 


tion soigneusement pratiquée di 
donner naissance à d s, il est 
aces précilées, l'absence de barbe n'est pas 
, Mais une disposition acquise. 


Les poils du visage se montrent, chez l'homme, à 1 


à remarquer que la caslration entrave 


e de la puberté, Il est 
manifestement ce développement : Jes 
eunuques ont d'ordinaire la barbe peu fournie, et il en est # 


énéralement de même 
chez les hermaphrodites. 


CU: POILS DES ORGANES GENITAUX ET DES AISSELLE 
font leur apparition, comme ceux de la barbe 
l'autre sexe, ils présentent leur 


- Les poils des organes sénilaux 
» à l'époque de la puberté, Dans l'un et 
maximum de développement au-dessus des pubis 
De là, ils descendent sur les grandes lèvres chez la femme et, chez l'homme, sur 


le scrotum et sur le périnée. Tous ces poils, plus ou moins frisés, ont une coupe 


elliptique ou ovalaire Leur longueur dépasse rarement 5 à $ centimètres, [ls ont 
généralement une teinte plus foncée que celle de la barbe et des cheveux. 
Les poils de l'aisselle présentent avec les précédents une srande analogie, Is 
occupent le creux de la région axillaire et 
moins décolorés par l'humeur e 


de cette région. 


sont, dans la plupart des cas, plus ou 


ssentiellement corrosive que sécrètent les glandes 


D. PoiLs ANNEXES Aux ORGANES DES SENS, — Los poils annexés aux organes des sens 


consliluent : 1° les cts et les soureils, qui sont silués, les premiers sur le bord 
libre des Paupières, les seconds immédiatement au-de 
vibrisses, qui occupent l'entrée des narines ; 3 les 
etlerne, qui se développent 


ssus de ces Organes ; 2 les 

poils du conduit auditif 
à l'entrée de ce conduit, Tous ces poils sont courts, 
rectilignes et rigides. À ce sroupe, il convient d'ajouter encore les poils tactiles 
des animaux (voy. plus loin, p, 363). 


Æ. Poics DE LA sunracg « UTANÉE GÉNÉRALE. — Ces poils se montrent de préférence 
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sur la face antérieure le la poitrine, sut les épaules, Sul *s membres. Ils sont cons 
imment plus développés chez l'homme que hez la femme. Mais ils présente 
uivant les sujels des variations considérables. { rlains su} e poss lant que d 
poils d duvet, ont pour à nsi dire toute leur surface cutanée entièrement glabre 
D'autres, au contraire, présentent dans les régions sus-indiquées de vérilables 
forêts poils. On a vu les poils de la poitrin( atteindre jusqu'à 17 centimètres de 
longueur. C'est le cas de rappt le ci cette race particulière ment velue qui h bit 
les îles Kouriles, les Aïnos, dont le corps tout entier est recouvert de longs poils 
véritable Loison, suffisamment épaisse p rfois pour ne pas isser voir la peau 

9° Organes producteurs du poil, follicules pileux, papille. — Le follicule pileux 


9723 7 


fix. 219, | la peau ou s'enfonce et se diss mul 


n'est autre que la dépri ssion de 
la racine du poil. Les follicules se 
présentent en g néral sous la forme 


EE Te À de cavités eylindroïdes ressemblant à 


de pelites bouteilles (AnLoinG), c'est 


-dire qu ils sont rétrécis à leur par 


tie superficielle, évasés à leur partie 

8 — _s profonde. Du reste, ils sont creusés 
dans l'épaisseur du derme et en 

‘ dépassent même parfois les limites, 

$ -8 comme cela s'observe au niveau du 
e Cuir chevelu. Du fond de la cavité 

folliculaire s'élève une saillie géne- 

ES ralement conique, la papille p leuse 
(fig. 273, 6), qui joue relativement 

au poil le rôle d'organe producteur. 

cz Ainsi que nous l'avons vu plus 
| haut (p. 339), chaque follicule pi 
te leux reçoit le canal excréteur d'une 
ou de plusieurs wlandes sébacées. 

En outre, il donne insertion, sur sa 

face externe, aux petits faisceaux 

musculaires, déjà décrits (p 305), 

qui constituent les muscles r'edres 

9 seurs des poils 

AL Le follicule pileux sert di surface 

Fig. 279. d'implantation au poil, Mais ses rap 

Coupe transversale de la peau poul montrer poil ports avec ce dernier sont bien dif 
son follicul férents dans sa partie supérieure el 
re pie r Rollieule pi re dans sa partie inférieure Dans sa 
dr og en À pe ol. et partie inférieure, c'est-à-dire au- 
éocul a mali 3 . 10 10°. sclesr un Lee il. dessous des orifices des glandes 


sébacées, il y a adhérence intime 
| 


e 


Dans sa partie supérieure, au contraire, 


entre le poil et la paroi folliculaire. 
sa paroi. Il existe là, 


poil oceupe le centre du follicule sans entrer en contact avec 
entre celte paroi el le poil, un espace libre où s'écoule la matière sc bacée 
la 


La presque totalité des follicules pileux s'ouvrent à ja surface extérieure de 
rudimentaire, qui 


peau, Il y en a qu Iques-uns, cependant, d'un développement 


———— 
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s'ouvrent dans la cavité même des gros 


ce cas, que la glande sébacée 


ui sont des 
les folli- 
cules pileux, tout en restant 


pileux et son poil 


En règle génér: 


reculignes, suivent dans le 
derme un trajet plus ou moins 
oblique. La direction perpen- 
diculaire constitue l'exception. 
Quant à leur mode de 


tition, il est tout naturell: ment 
le même que celui des poils : 
rares el isolés quand les poils 
sont peu abondants, ils sont 
nombreux etrangés par groupe 
de deux, trois ou qualre, quand 
les poils sont nombreux et 
très rapprochés lès uns des 
autres. Cetle dernière disposi: 
Lion s'observe de préférence à 
la Lête, comme le montre très 
netlement la figure ci-dessus 
cuir chevelu. 


, dans 
est annexée au follicule Pileux : c’est le follicule 


ses glandes sébacées On peut dire 


endus au rôle d'annexes de la glande (fig. 239 3 


Fig. 


Loupe transversale du cuir « | 


velu, pour montrer le mode 
de groupement des lollicules pileux (d'après Küu IKEI 


1, faisceaux 


issu conjonctif entre 
follicules, ‘1 


2, un 


+ Eroupes de Lrois ou quatre fo 


(fig. 274) représentant une coupe transversale du 


B. — Srnucrune DU POIL 


Nous étudierons successivement, 


l'état d'isolement : ® la Structure du follicule : 3° 


avec Son follicule. 


1° Structure du poil proprement dit 


essentiellement de trois couche 


à ce sujet : 1° la spucture du poil considéré à 
9° le mode de continuité du poil 


— Le poil proprement dit se compose 


8 Concentriques qui sont, en allant du centre à la 


périphérie : la moelle, la substance corticale et l'épidermicule 


a. Moelle. — La moelle ou porlion centrale 


dont le diamètre représente le 
blanche à la lumière réfléchie, 


sa constitution histologique, elle se compose de cellules, 


affectant une forme polyédri 


poil. Ces cellules, considérées 


duquel se disposent, en amas variables, des granulations pigmentaires, des gra- 


forme une colonnette cylindrique, 
tiers ou le cinquième de celui du poil. Elle est 
noire à la lumière transmise, Au point de vue di 


cellules médullaires. 


ue el se superposant régulièrement de la racine du 
poil vers sa pointe. On en compte quatre ou cinq sur 


une coupe transversale du 
isolément, présentent un noyau central autour 


nulations graisseuses et des bulles d'air 


b. Substance corlicale. — La 


damentale (Poucuer), entoure la moelle à la manière 
est striée dans le sens de la longueur, 


lité, elle est constituée, non par 


nées, aplaties en lamelles et con 
cellules, ainsi transformées en 
de vérilables filaments, se juxt 


autres d'une façon tout intime 


substance corticale, encore appelée substance fon- 
d'un cylindre creux. Elle 
ce qui lui donne un aspect fibroïde., En réa- 
des fibres, mais par des cellules épithéliales cor- 
Sidérablement allongées dans le sens vertical Ces 
écailles minces el fusiformes ou même parfois en 


aposent régulièrement et adhèrent lès unes äux 


Comme les cellules médullaires, les cellules de la 


d enferment du pigment, 8 it à l’état dissous, soit à l'étal gi 
nuleux L'origine de ce pig- 


ment est encore controversé 


! #2 / les uns, avec Riæur, sont d'avis 


qu'il est apporté aux cellules 


du poil par des leucocyles mi 
’ grateurs : d’autres, avec Ment 
CHING, estiment au contraire 
qu'il est un produit d'élabora 
lion de la cellule elle-même, 


soit du protoplasma, soil du 


noyau, Quoi qu'il en soit, il 


varie beaucoup dans sa quan 
1 


ilé, dans sa disposition, dans 


la forme et les dimensions de 


ses granulations, el c’est à ces 

Fig. 279. varialions que le poil est re 
uses de la substance corticale d'un pont, devable de la diversité de sa 
traitée par l'acide sulfurique (d'après KOLLIKER coloration, Ajoulons que les 
A, lamelles isolées : 1 ds le face è is sont complèlet vai pes cellules corticales contiennent 
d'un grand nor le lamelles semblables aux précédentes, mais {outes un noyau rudimentlaire, 
5 aplali comme elles et dans le 
môme sens : ilse montre, sur des coupes longitudinales du poil, sous la forme 


l'une simple strie verticale et de couleur foncée. 


C Lyidermicule — L'épidermi uie, la cout he la plus su 
À 3 perficielle du poil, « ure la substance corticale, à laquelle 
7 le forme une gaine complèle, mais fort mince. Il est consti 
S P £ ARE 
KE lué histologiquement par un système d écailles épidermiques, 
| minces et transparentes, lesquelles s imbriquent régulièrement 
LIT de bas en haut à la manière des Luiles d'un toit Vues en place 
fi. 276), elles dessinent par leur contour à la surface du poil, 
S U une espèce de réseau à mailles irrégulièrement rectangulaires, 
274 que Masca6ni avait pris à tort pour un réseau lymphatique 
Fig. 276 s trois couches constitutives du poil, parfaitoment € iractérisées dans 
Surf extéricur di la tige, perdent peu à peu leur indix d unlité en &c 
le la tige d'un che- ulbe. Celui-ci est formé par un amas de cellules molles, 
eut À ÿ ! nentées, dans leque examen atter AT et 
veu, pour montrer 1 icléées et pigmentées, dans lequi | un examen attentif permet 
l'aspect de l'épi- de reconnaitre trois couches, savoir (fig. 215) : une première cou he de 
témtcnl cellules prismatiques, reposant directement sur la papille et placées de 
champ : est l'homologue de la couche grnet itrice de l'épic une 
deuxième couche dé s polyédriques disposées en formé 
us de la couche précédente et présentant les caractères au stratum malpighien ; 
ème iche de cellules également polyédriques, qui torm nt encore ici une esp 
coiffant 1ù pi lent. Ces dernières cellu rappellent exactement, par leurs cart 
rieurs tout nuoins, celles du stratum granulosum Il l'épidet ne, Elles en différent « 
l'après Raxvien, en ce qu'elles s nt dépourvues d'éléidine et qu'elles subissent uné kératinisation 
ina ue à colle de long 
Au fur el 1osur'e (qu oignent de la papille, les cellules du bulbe évoluent et s'imdiv 
duulisent : les unes, cel qui occupent la partie central conservent leurs caractères cellulai 
t forment la m lu L: les autres. s'aplutissant peu à peu en forme le lamelles, se dispo 
ut autour des I t pour constituer la substant corticule et lépidermicul 
| ( 1 pou Lpu vu moins effil in t le deg l'u e qu'elle à sul par suite de 
t ls. Elle « formée exciusivemer } ul et icule et l'épidermi La por- 
uot Uuire du poil ête, en effet, à ‘quelque distance de la pointes 


À 
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| 2° Structure du follicule pileux et de sa papille Le follicule pileux est formé 
par trois tuniques con: entriques, savoir (fig. 277 et 278) : une nique externe ou 
fibreuse, une tunique moyenne hyaline, une lunique interne Pithéliale 
{. TUNIQUE EXTERNE. — La lunique externe n’est autre que le derme Ini-même 
qui se condense à ce niveau pour la former. Elle mesure en moyenne de 30 w à 
00 y d'épaisseur. Comme le derme, dont elle est une dépendance, la tunique 
| externe du follicule se compose de fibres du tissu conjonctif et de cellules fusi 


lormes. Ces éléments affectent une direction longitudinale pour les couches les 


plus externes, nettement transversale au contraire pour les couches internes. 


Coupe transversale d'un poil el de son follicule, faite un peu au-dessus de la papille 


1, coupe du poil, avec 1', sou (pidermicule, 2, tunique fibreuse du follicule, 3, membrane vitrée 
épithéliale externe, — 5, gaine épithélialo interne, avée ::4, couche de Henle: 8 goushe ne brane | : €, cut 
gaine, L, vaisseau sanguin 


La papille du poil dépend de cette tunique. Elle mesure 110 à 130 y de hauteur 
sur 50 à 220 y de largeur (Küzuxet) Analogue aux papilles du derme, elle est 
formée par des éléments du tissu conjonctif, baignant dans une substance amorphe 
- finement granuleuse 


B. TUNIQUE MOYENNE. — Plus connue sous le nom de #n7embrane hyaline, meni- 
brane vitrée, couche limitante, la tunique moyenne se présente, sur les coupes, 
sous la forme d’un mince liseré transparent el amorphe (fig. 277 et 278) | Elle 
mesure à peine 2 p à 3 d'épaisseur et se continue, comme la membrane analogue 
des glandes sébacées, avec la membrane basale ou vitrée qui sépare le derme de 
l’épiderme. La vitrée du follicule s'étale sur toute la surface de la papille, mais en 


s’amincissant beaucoup au niveau de cette dernière 


. C. TUNIQUE INTERNE, — La tunique interne est formée par de nombreuses couches 
\ de cellules épithéliales qui dépendent de l’épiderme et évoluent exactement comme 


ORGA ES DES à: NS 
8 lermiqu } divise en deux parties (li 277 278) : une pal 
) 1e épil ext ur partie 1 ot ain pilii 
te « èr oncentrique à précédent 
( ithéliale i La gaine épithéliale ter qain i a 
ins auteurs) n'est autre que qui descend 
erme contre la paroi du follicu iu-dessus de 
chement des glandes sébacées, Loutes l'épiderme, 


Coupe longitudinale de la racine d'un poil 
lu po fl \ épidermicule ; 1 s cellules médulluires 2, lunique fibreuse lieu 
1 vi 4, e épithéli gaine épithétinle interne, avec che de Her ich 
i iticule de la gain canguin, — ?, bulbe du poil 8, papille 


Au-dessous de cet abouchement, dans la plus grande parti du follicule par consé- 
lle se trouve réduite à la couche basilaire et au stralum malpighien 


Le stratum granulosum et la couche cornée y font complètement défaut. 


b. Gaine énithéliale interne La gaine épithéliale interne (gaine radiculaire 
| 9 
nlerne de certains auteurs) s'applique directement contre la précédente et répond 


d'autre part à l'épidermicule du poil 


Elle nous présente successivement, en allant de dehors en dedans, les trois 
ouches suivantes : 1° la couche de Ienle, formée par une rangée unique de cel 
polyédriqu s, juxtaposées | sunes aux autres : % la couche de Huxley, siluée 

\ dedans de la précédente et formée, comme elle, par une rangée de cellules 
|: lriques, mais un peu plus allongées ; les cellules de la cout he de Huxley ne 
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sont pas partout exactement contiguës ; elles sont Séparées par places et de loin 
en loin par des espèces de fentes dans lesquelles s'insinuent des prolongements 
proloplasmiques issus des cellules de la couche de Henle (Mig. 277); 3° Ja cuticute 
de la gaine, dont les cellules, lamelliformes et imbriquées à la manière des Luiles 
d'un toit, sont immédiatement conliguës à l'épidermicule du poil 

Toutes les cellules de la gaine épithéliale interne sont kéralinisées, claires. 
transparentes et possèdent un noyau plus ou moins atrophié. Ainsi que l’a établi 
Ranvien, ces cellules ne proviennent pas des éléments cellulaires de la gaine épi 
théliale externe, éléments cellulaires qui auraient évolué de dehors en dedans : los 
cellules de la gaine épithéliale externe sont dépourvues de stratum granulosum, 
comme nous l'avons dit plus haut, et la kéralinisation ne s'y produit pas. Les cel 
lules de la gaine épithéliale interne, à quelque couche qu'elles appartiennent, 
proviennent toutes de la papille pileuse au même titre que les cellules qui forment 
le poil. Elles se détachent principalement du col de la papille, se chargent peu à 
peu de granulations d'éléidine et se kéralinisent progressivement au fur et à me 
sure qu'elles s'éloignent du fond du follicule. 


3° Continuité du poil avec son follicule. — Le poil présente avec son follicule 
des rapports différents, Suivant qu'on l'examine au-dessus où au dessous du point 
d'abouchement des glandes sébacées, Au dessus de l’abouchement, le poils est 
séparé de la paroi folliculaire par un étroit espace en forme de fente dans léquel 
s'amasse la matière sébacée (fig. 273). Au-dessous, il adhère au follicule dans 


toute son étendue, soit au niveau de la Papille, soit au niveau de ses gaines épi 


théliales. I suffit de jeter un simple coup d'œil sur une coupe longitudinale 
convenablement grossie (fig. 278) pour constater que les éléments cellulaires des 
deux gaines épithéliales se confondent sans ligne de démarcation bien nette, au 
niveau de la papille, avec les amas de cellules qui constituent le bulbe el'qui 
forment plus haut, en évoluant chacune dans le sens qui lui est propre, les trois 
couches du poil. Les uns et les autres ont la même origine et la même significa- 
tion : ce sont des cellules épidermiques. 


CO. — VaissEAUXx er NERFS 


Les follicules pileux, comme le tégument externe dont ils dérivent, possèdent 
des vaisseaux sanguins et des nerfs : 

1° Vaisseaux sanguins. — Les vaisseaux sanguins proviennent, en partie, des 
réseaux intra-dermiques, en partie du réseau Sous-Culané. [ls forment à la base du 
follicule un réseau en forme de cupule, dont la concavité regarde la papille. Ce 
réseau sous-folliculaire fournit, par sa circonférence, un certain nombre de 
rameaux ascendants qui se ramifient el s'anastomosent dans la lunique externe ou 
conjonctive du follicule Il émet, en oulre, par sa parlie centrale, un bouquet 
plus ou moins riche, qui s'élève dans l'épaisseur de Ja papille pileuse, 11 est à 
remarquer que, sur aucun point, les vaisseaux folliculaires ne franchissent la 
vitrée : les deux gaines épithéliales et les différentes portions du poil sont donc, au 
même litre que l'épiderme, des formations non vasculaires. 

2° Nerfs. — La présence de filets nerveux dans les follicules des poils ordinaires 
a élé signalée en 1872, en France par Josger, en Allemagne par ScuœæsL. La ques- 
Uion a été reprise et complétée, quelques années plus tard, par Raxvien, par Ann- 
STEIN, par VAN GENUCHTEN, par SczYMoONOWicz, etc. 
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ORGANES DES SENS 


Les nerfs des poils proviennent, comme les nerfs des autres éléments de la 


peau des rameaux nerveux 


l'erminaisons nerveuses dans li 


5 SCYZMONOWICZ): 


un certain mor 


channeaux ; ON 


anvenux des 
viennent se rimin ir les cellules di 


\ gaine épithéliale externe. 


librement » (VAN GEHUCHTEN). 


qui cheminent dans le tissu cellulaire sous-cutané. 
Nous ferons donc remarquer, avant d'aller plus 
loin, que les poils n'ont pas une innervalion spé 
ciale, mais que la sensibilité du poil et la sensi 
bilité de la peau se trouvent sous la dépendance des 
mêmes nerfs périphériques (VAN Geuucuren). Très 
souvent même, comme l'a constaté VAN (GEHUCHTEN 
dans ses recherches (1892), la fibrille nerveuse des 
tinée au poil, au lieu d'émaner directement d’un 
nerf profond , n'est qu'une collatérale d'une fibre 
nerveuse voisine destinée à innerver par ses Tami 
fications terminales une éténdue considérable de 
l'épiderme Cette collatérale se détache habituelle- 
ment de la fibre qui la fournit un peu au dessus de 
l’'épiderme et descend alors dans les couches du 
derme pour gagner le poil auquel elle est destinée. 
« Arrivée au poil, un peu au-dessus de l'embouchure 
de la glande sébacée, le rameau nerveux entre dans 
le follicule pileux et s’y bifurque en deux branches 
terminales. Ces deux branches K rminales ont une 
direction plus ou moins horizontale, perpendiculaire 
à la direction du poil : l'une passe derrière et l'autre 
devant le poil. Lorsque ces branches sont suffisam 
ment longues , elles se rencontrent du côté opposé, 
s’'entrecroisent sans s’anastomoser et se terminent 


Elles forment, en somme, une sorte d'anneau qui 


enlace là partie correspondante du poil. Ces anneaux, comme nous le montrent 


Fig. 280 


Terminaisons nerveuses dans les 
follicules du poil (d'après Rax- 
VIEN) 


1, épiderme 2, derme poil 


6, appareil nerveux Lerminal, avec 


nettement les figures 279 et 280, sont parfois fort 
nombreux, soit que le poil reçoive plusieurs fibres, 
soit que la fibre unique qu’il reçoit se résolve en de 
nombreuses fibrilles, chacune d’elles se comportant 
comme la fibre ci-dessus décrile. 

Quoi qu’il en soit, le poil se trouve entouré par 
un ou plusieurs anneaux nerveux. De ces anneaux 
se détachent ensuile un système de fibrilles longi- 
ludinales ou ascendantes, de forme très irrégulière, 
plus ou moins bosselées, formées à la fois par des 
parties épaissies et par des parties minces. Si nous 
les suivons de bas en haut, nous les voyons chemi- 
ner sur la face profonde de la vitrée, marcher côte 
à côte sans jamais s’anastomoser et, finalement, 
venir se terminer sur la gaine externe du poil par 
des extrémités élargies et légèrement aplaties. 

Outre les fibres nervéuses destinées au poil lui- 
même, on rencontre encore de fines fibrilles ner- 
veuses dans la papille du poil (Ousrnomow et AnN- 


chat adulle 4, glande sébacée 5, une fibre nerveuse à myéune, 


se fibrilles longitudinales et ses fibrilles Lransve rsales ou annulaires. 
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STEIN, ASJUNIN), Ces fibres nerveuses, qui rappellent celles constatées dans les pa- 
pilles de la peau, sont vraisemblablement des fibres sensitives, Peut-être aussi 
sont-elles destinées, en totalité ou en partie seulement, aux vaisseaux de la papille. 


Poils tactiles. — Les poils dits factiles font défunt 


chez l'homme, Mais ils existent chez la 
“upart des mammiféres, où ils se présentent sous la 


forma 
de longues soies raides, implantées plus spécialement sur ln 
lèvre supérieure : ils forment la moustache du chat, du rat 
du Japin, « 


Ces longs poils sont analogues, au fond, aux 
ils ordinaires, [ls en différent, cependant, par la présence: 
d'un appareil vaseulo-nerveux qui se développe autour de 
eur follicule et qui le transforme en un organe spécial d'une 
sensibilité exquise 


Les poils tactiles possädent du reste, comme les autres 


ous, Une tunique fibreuse plus ou moins épaisse, une mem- 
brane vitrée et un revêtement épithélial d'origine cetoder- 
mique. Les vaisseaux Sous-papillaires, avant de s'élever au 
sein de la papille, abandonnent latéi lement un certain 
nombre de rameaux, lesquels contournent la base du folli- 
cule et viennent s'ouvrir et s« ramnilier dans une cuvilé vas- 


culaire qui entoure, à la manière d'un manchon, les deux 
liers ou les trois quarts inférieurs du follicule (fig. 281). Cette 
cavité « exactement située entre la Lunique fibrense et la 
vitrée et semble être le résultat de l'écartement de ces deux 
membranes, Elle est traversée à sa partie inférieure par une 
masse de Lissu Mmuqueux, délicat, translucide, renfermant des 
cellules munies de prolongements proloplasmiques anasto- 


moses on résoau. Dans sa partie supérieure, ce tissu dispa- 
raîl presque complètement : tont | espace est alors occupé par 
d'énormes capillaires, s’ouvrant les uns dans les autres et 
constituant de la sorte un véritable sinus ou lac sanguin 
construit à la facon d'un angiome caverneux. Rexaur, auquel 
j'emprunte celle description, tt même sig 


alé la présence de 
tibres musculaires, en partie lisses, en partie striées, pou 
vant, par leur contraction, *omprimer les veines efférentes ot 
arrêter la circulation de retour, tout en permelUant l'aflux 
du sang artériel. Le lac sanguin précité se trouverait ainsi 
transformé en une sorte d'appareil érectile, 


A là partie moyenne de la cavité vasculaire et immédiate- 
ment en dehors de la vitrée, existe un renflement ou bourrelet 
circulaire, dont la coupe est ovalaire, et qui est constitué, au 
point de vue histologique, par une charpente conjonetive très 
délicate, dans les aréoles de laquelle s'amassent de grosses 
cellules ovoïdes et transparentes, à noyau arrondi et volumi- y 
neux, C'est l'anneau lactile externe de R AUT (fig. 281,40). 

En regard de l'anneau tactile externe, mais de l'autre côté 
la membrane vitrée, entre celle dernière et la gaine épi- Fig. 281. 
théliale externe, se trouve une rangée de cellules ovoïdes, 
claires, absolument différentes comme nature et comme aspect 
des éléments cellulaires qui constituent le revêtement épithé- 


Un poil tactile, vu en coupe longitudi- 
nale (schématique), 


à 5 p ; 1, corps du poil taetile 
lial du follicule. Ces cellules spéciales, découvertes par Men- de 4 tuni 
KEL, Consliluent par leur ensemble l'anneau tactile interne de FnAuD QE te 
dj TS ial, — 6, papille piler 7, vaissoaux 
Rexaur (fig, 281, 11). sous-papillaires. avec 7, leursramiflentions 
Il existe done, à la partie moyenne du follicule, deux an- latérales, — 8, cavité vasoulaire 9, Lissu 


Le cavité 
annéau 
12, rent 13. ses troi 
e fibnilles terminales au niveau des 

aux tactiles, 


neaux concentriques, l’un externe, l'autre interne, séparés 
l’un de l'autre pur la faible épaisseur de la membrane vitrée 
Voyons maintenant comment se comportent les nerfs sur les 
poils tactiles, 


Chaque follicule pileux reçoit, au voisinage de sa base, un où deux faisceaux nerveux, consti- 
tués à la fois par des fibres à mvéline et des fibres de Remak, Ces faisceaux traversent oblique- 


ment la tunique fibreuse, engagent bientôt dans le lac vasculaire cet viennent se ramifier sur la 
face externe de la membrane vitrée, entre les deux anneaux tactiles. A partir de ce point, les fibres 
nervouses, encore rovôtues de leur myéline, se partagent entre trois groupes, suivant chacun une 
direction différente (fig. 981) : 

4) Un premier groupe de fibres nerveuses, dites ascendantes, continuent leur trajet le long de 


la vitrée et s'élèvent ainsi bien au delà des anneaux tactiles, Rexaur qui, le premier, a signalé 
l'existence de ces fibres, n'a pu les suivre jusqu'à leur terminaison. 
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164 
Un « TAN es nérvet r it dans l'anneau tactile exlernc lé- 
ouillent d ut t pri un certain parcou ésolvent alors en un certain nombi 
le flan vlint * le uels se terminent par 48 pelit renflements en forme de bulbe 
Ru 1 Il est à remarquer que la terminaison nerveuse se fait, non pas dans 1 cellules de 
lanneau tact comme l'avait 
é pens MEUKE mais bien entr 
Ÿ ces cellules 
| | Un (roisième group enfin 
A \tI s est destiné à l'anneau tactile ir ù 
le) terne. Les fibres qui le consli- 
| 
tuent traversent la vitrée à 
j 6 s'étre dépouillées de leur my: 
x" { et se terminent pour la plupart 
LEA sur le côté interne de cetle der- 
cd ? 
£ à 
J 
NU x 
| 1 
V6 | _ 
1 
D'\ 
LA L, . 
à 
“ Le 
ÿ À 
1 En Fig. 283, 
Pa tile de la mot ju lapin, vu en coupe lr nsversale Fibrilles nerveuses ersant la vitrée 
R tan sur un poil tai u ral ol st mi 
nant par ménisques où disques 
1 I hélia e épith 
Lier ee des, 6, membrane vitr etiles {d'après Osrnouw 
nière membrane, dans un système le pelits renflements ou ménisques qui ont été particulière 


Quelques-unes. cependant, ch lapin tout au moins (RANVIEU), 


s libres entre les cellules épi 
l'exercice du toucher, Un premier con- 


ment bien décrits par Haxviën. 
\ te 


On comprei 


minent pur des extréi 


des puils tacules 
é ou fortuit, amène, pour le poil qui ent st l’objet 


maintenan 
un double 


tact, que & contact soil rech 


réflexe : un réflexe moteur, qui redress le poil el le raidil pour ainsi Gire: un réflexe vasculaire, qui 
remplit de sang véinoux les sinus du foilicule (érection). Les deux anneaux tactiles se trouvent 
insi étroitement appliqués l'un et Fautre contre la racine du poil. L'appareil tuctile est prôt : dès 
lors, le moindre contact exercé sur 18 poil, le moindre mouvement Hnprimé & Sa tige se tran 
rminaisons nerveuses qu ils renferment, 


mettront mécaniquement aux anneaux et, de là, aux 


| (Mie CL), Le système pileu 
die Haar als Ras 


poils, parmi lcs mémoires récents : Ro 


\ consulter au sujet des 
res, Rev. d'Anthrop. 1891 ; — Una, Ueb 


nme el dans la série des mam 
sch. mediz. Zeitschr. 4896: — BLocu. Des rapports du syst, pileu: 
syst pileux el son 


avec la colora- 


tion de la peau. Bull. Soc. d'Anthrop., 1896 ; Du uème Le pigment di 


re presenlate dalla 


1897 :; Fusant, Sulle diverse forme di appendici che possono esse 
Hie. faite nel. Labor Anat. norm. Rorna, 
unat. Ges. XII. Tübingen 189,9; Srour, 


is des Haarsyslems des 


origine, 


1] 10 r 14 j 


Svouen, Ueb. die Regeneratlion der Haare, Verh 
L Wothaures. Anat. Hefte 1903; — l'ixkus, Zur Ken 
tschr.. 1903. — Vicien, Mécanisme histolog 


Sur les fibriles épidermiques «es 


Entuwick. d. mens 
Menscher 


tions 


gure des produc- 
risure des pr ( 


Assoc. des Anat. Toulouse, 4904; — Branca, 
ornées, G. R. Assoc. Anat., Bordeaux, 1906 


isons nerveuses: VAN GENUCHTEN Les nerfs 
de Belgique, 1803 : — 
— Rerzaus, Ueber d 


Vov.. au sujet des poils tactiles et de leurs termimi 
Bull. de l'Acad. roy. de Belgique, 1893 ; el Mém. de l'Acad. roy 


L 
Du mème, Contrib, à l'étude de l'innervation des poils, Anat. Anz., 15 
Ei unosweise d. Nerven an d. Huaren d. Menschen, Biol. Untersuch , 1894; ARNSTEIN, Die 
Sinushaare, Anal t. X. 1595; Borezar, Die Nervenendigungen an den Tas- 
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CHAPITRE 11 
SENS DU GOUT 
LANGUE 
Le goût est celui de nos cinq sens qui nous fait connaître 


des corps ou saveurs. Quel que soit leur nombre, les 
tibles à l'un de c 


les qualités sapides 


saveurs sont {outes réduc- 
s deux groupes : les saveurs sucrées et le 


?S Saveurs amères. Ce 
saveurs fondamentales, avec les mille 
variétés qu'elles présentent, que nous fait apprécier le sens du 


sont, en définitive, les deux ordres de 


goût, Les appa- 

reils nerveux terminaux, destinés à être impressionnés par elles, sont disséminés 

à la surface extérieure de la langue, qui devient ainsi l'organe du goût 
La langue est un organe musculeux et très mobile 

lique que circonscrivent les arcades dentaires et 

espace quand la bouche est fermée. 


, logé dans l'espace parabo- 
remplissant complètement cet 
Elle n’est pas seulement l'organe essentiel du 
goût : elle joue e ncore un rôle important dans la masticalion, la déglutition, la 
succion, l'articulation des sons : elle devient, enfin, 


un véritable instrument de pré- 
hension chez un grand nombre d' 


animaux, notamment chez le chien et chez la 
plupart des mammifères herbivores. 
Nous étudierons successivement, en trois articles distincts : 
1° Sa conformation exlérieure : 


2° Sa constitution anatomique ; 


Ses vaisseaux et ses nerfs. 


ARTICLE PREMIER 
CONFORMATION EXTÉRIEURE 
La langue, organe impair, médian, symétrique, revêt la forme d'un cône disposé 


en sens sagittal, dont la pointe, fortement aplatie, se serait inclinée en bas et en 
avant. Sensiblement horizontale dans sa moitié antérieure, elle est verticale dans 


Sa moilié postérieure, de telle sorte qu'on peut, au point de vue de sa direction, 
la diviser en deux portions : une porlion antérieure, ou portion buccale: une por- 
tion postérieure, ou portion pharyngienne. L'isthme du gosier sert de limite res- 
pective à ces deux portions. On décrit ordinairement à la langue : 4° deux faces, 
l’une supérieure, l'autre inférieure ; 2 deux bords latéraux : 3 une base ; 4 une 
pointe ou sommet. 


1° Face supérieure. — La face supérieure ou dorsale (fig. 284), à peu près 
plane dans le sens transversal, est fortement convexe dans le sens antéro-postérieur. 


Sa configuration est assez simple : 


2) À Sa partie moyenne, tout d'abord. ou plus exactement à l'union de son tiers 


nn, 


= ————— 


nt 
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vec ses deux Liers antérieurs, 80 voient les papilles caliciformes, dispo- 


postérié ur avec 
etes en forme de V à ouverture antérieure (A . c'est le V lingual. Nous y reviendrons 
plus loin à propos des papilles 

En avant du N linqual, la langue à un aspect à peu près uniforme : elle nous 
présente un sillon médian, sur lequel viennent s'implanter régulièrement des 
papilles, à la manièr des barbes d’une plume sur leur lige. Elle 


rangées de 


est en rapport avec la voûte 
FA 
2 6 palaline. 
| {) En arrière du V lin 


qual, la surface de la langue 


est extrémement  irrégu- 


Le] 


lière, soulevée qu'elle est 


Ce! 


par les nombreuses wlandi S 


© 


folliculeuses qui se déve 
loppent sur ce point. Elle 
répond, non plus à la voûte 
palatine, mais à la cavité 
du pharynx : elle est, sur 
+ la ligne médiane, délimitée 

par l'épiglotte, qui la sépare 
e du larynx. Juste en avant 
de l’épiglotte, à sa parle 
toute postérieure par con 
séquent, se voient trois pe 
tits replis muqueux à direc- 
tion antéro-postérieure, Ce 
sont les replis glosso-épi- 
glotiiques : comme l'in 
dique leur nom, ils unis 
sent la langue à la face 
antérieure de l’épiglotte. 
De ces trois replis, l’un est 
médian, les deux- autres 
latéraux. Chacun d'eux 
comprend dans sa structure 
des faisceaux de fibres con 


jonctives, des fibres élasti 
ques et aussi quelques fais- 


Face supérieure de la langue. ceaux de fibres musculaires 


striées, le tout recouvert 


1, pharynx 2, épigloite 1, repli glosso-épiglottique médian 4, 
lutte S voile dur palais, avec 6 et 6’, ses piliers antérieur el postérieur Ke 4 SH 
7, amygdale 8, papilles calicifor nes formant les deux côtés du V lingual par un prolong ment de la 
9, papille ealici e médiane, formant, le sommet du V.— 10, portion ver muqueuse linguale. 
landes folliculeuses, 5 


ticale de la face supérieure de la langue, avec 11, $es & 
12, portion horizontale de et 11 à sillon médian; 14, ses 


papilles fongiformes : 15, ses papilles corolli s 16, pointe de la 


ue 7. 17, ses bords droit et gauche. 9 Face inférieure. — La 
face inférieure de la langue 


face, av 


(fig. 285), bien moins étendue que la précédente, repose tout entière sur le plancher 


de la bouche. Cette face nous présente, elle aussi, sur la ligne médiane un sillon 
antéro-postérieur, auquel fait suite en arrière un important repli de la muqueuse, 
également médian, connu sous le nom de frein ou de filet ( 1): de forme semi-lunaire, 
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le frein est très résistant et limite dans une certaine mesure la locomotion de la 


langue, plus particulièrement ses mouvements d'élévation et ses mouvements de 


projection en avant 


\ la partie tout inférieure du frein de la langue et de chaque côté de la ligne 


médiane, se trouvent deux petits tubercules, présentant chacun à sa partie centrale, 


un tout petit orifice : ce sont les orifices des canaux de WAharion (3), qui apportent 


dans la cavité buccale, comme nous le 
verrons plus tard, la salive élaborée par 
la glande sous-maxillaire. Un peu au- 
dessus, se voient les orifices des canaux 
excréleurs de la glande sublinguale (4). 

Nous signalerons encore, à la face 
inférieure de la langue et de chaque 
côté du frein, les deux veines ranines. 
se dessinant, au-dessous de la mu 
queuse, sous la forme de deux saillies 
longitudinales à reflet bleuâtre. 

La muqueuse sublinguale diffère 
beaucoup d'aspect en dedans et en 
dehors de la veine ranine. En dedans, 
elle est plus mince, plus lisse, d'une 
coloration grisätre ou légèrement rosée 
En dehors, elle est plus épaisse, plus 
rouge el surtout beaucoup plus irrégu- 
lière : elle nous présente, en eflet, au 
lieu d'une surface unie, un système de 
plis, de crêtes, de bosselures formant 
par leur ensemble une surface essen 
tiellement raboteuse et comme déchi- 
quetée. La limite, entre la portion lisse 
et la portion raboteuse de la muqueuse 
sublinguale, est une ligne irrégulière 
ment festonnée qui longe le côté ex- 
terne de la veine ranine. 

Chez le nouveau-né et chez l'enfant, la face 
inférieure de la langue nous présente, de 
chaque côté de la ligne médiane, un repli 
Inuqueux, qui commence un peu en avant 
de la base de la langue et qui, de là, se dirige 
obliquement d'arrière en avant et de dehors 
en dedans. Ce repli, dont le bord libre est 
plus où moins frangé, à reçu pour cette raison 
le nom de repli frangé (plica fimbriata), Le 
repli frangé s'atrophie au fur et à mesure que 
le sujet se développe, mais on en trouve tou- 
jours des traces chez l'adulte. D'après Gecex- 
BAUR, Ce repli muqueux est l'homologue de la 
lanque accessoire inférieure des singes, qui 
est elle-même le rudiment d'une langue plus 


Fig. 285 
La langue fortement érignée en haut, pour mon- 


trer sa face antérieure et le plancher buccal, 


Du côté gauche, ln muqueuse a 616 excisée, ainsi que les 
fibres musculaires les dE superticiolles, pour mettre à 


découvert la glande de Nühn.) 

1, froin de În langue ou filet 2, muqueuse du plancher 
bu irrégulièrement soulevée par les lobules de la glande 
sublinguale. — 3, petite éminence où débouchent les conduits 
de Wharton, +, embouchures des conduits de la glande 
sublinguale. — 5, glande de Nübn ou de Blandin. 6, artère 
ranine et nerf lingual qui longent le bord interne de amas 
glandulaire. — 7, veine ranine. — 8, fra ublinguale on 


lande de Nühn. 


plica fimbriata. — 9, conduits exeréteurs de la 


äncienne, laquelle n'était pas encore musculaire (voy. à ce sujet Gecexsaur, Beitr. zur Morphol. 


der Zunge, Morphol. Jabrbuch, 1886). 


3° Bords. — Les bords de la langue, libres et arrondis, répondent aux arcades 
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dentaires. Comme la langue elle-même, ils s'amincissent vraduellement en se rap- 


pros hant de la po nte de cet organe 


4 Base La base de la langue, large et épaisse, répond successivement 
d’av 


hyoïde: 3° à l'épiglotte, à laquelle l'unissent les trois replis |osso épiglotliques 


nten arrière : 1° aux muscles mylo hyoïdiens et génio-hyoïdiens; 3% à l'os 


ci-dessus ment ionnés 


5° Pointe La pointe, désignée encore sous le nom de sommet, est aplatie de 
haut en bas et fort mince. Sur sa partie médiane, viennent se réunir le sillon supé- 
rieur et le sillon inférieur de la langue. La continuité de ces deux sillons, plus 
ou moins accentuée suivant les sujets, partage la langue en deux moiliés sym£ 
triques, vestige évident de la bifidité primilive de cet organe que nous pres! ntent 


normalement encore un crand nombre de ver ibrés inférieurs 
ARTICLE 11 
CONSTITUTION ANATOMIQUE 


Envis » maintenant au point de vue de sa constitution anatomique, la langue 


nous offre à considérer les trois parties suivantes : 4° une charpente ostéo-fibreuse, 


que l'on dé 


ne ordinairement sous le nom de squelette de langue ; 2 des forma 


tions musculaires fort nombreuses, les muscles de la langue ; 3° un revêlement 


muqueux, la muqueuse linquale 


|. — SQUELETTE DE LA LANGUE 


1S 


Le squelette de la langue, squelette ostéo fibreux, est constitué : 1° par un os, l'os 
hyoïde ; 2 par deux lames fibreuses, la membrane hyo-glossienne el le seplum 
médian 


4° Os hyoïde L'os hyoïde, que nous avons déjà décrit en ostéologie (voy. t. [* 
est situé au-dessous et-en arrière de la langue, avec laquelle elle présente des con- 
nexions intimes 

Chez les poissons et chez les oiseaux, il envoie au milieu des faisceaux muscu 
laires de la langue des prolongements, qui constituent pour ces parties molles une 
véritable charpente osseuse 

Nous voyons encore, chez quelques mammifères, notamment chez les solipèdes, 
un prolongement styliforme (apophyse linguale) surgir de l'os hyoïde, pénétrer 
dans l'épaisseur de la langue et s'y articuler avec une petite pièce osseuse, l'os 
lingual, qui, comme elle, est allongé, médian, donnant insertion sur ses deux 
côtés à des fibres musculaires 

Chez l'homme, la langue, plus mobile et plus indépendante en raison des fonc 
lions plus élevées qui lui sont dévolues, n'est plus reliée à l'hyoïde que par les 
faisceaux musculaires qui prennent origine sur cet os et parles deux lames fibreu- 
ses mentionnées ci-dessus 


2 Membrane hyo-glossienne. — La membrane hyo-glossienne ou glosso-hyoï- 
dienne (fix. 286. 4) est une lame fibreuse, située à la partie postérieure de la langue 


—. 


SQUELETTE DE 


et dirigée transversalement. Elle se détac 
hyoïde, dans l'intervalle compris entre la 
du côlé opposé, De là, elle se porte en 
haut presque verticalement, un peu en 
avant cependant, el disparait bientôt au 
milieu des faisceaux musculaires de la 
langue. 

La hauteur de la membrane hyo-glos 
sienne, mesurée sur la ligne médiane, est 
de 8 à 10 millimètres chez l'adulte, de 4 
à 5 millimètres chez le nouveau né, Sa 
largeur est de 28 à 30 millimètres chez 
l'adulte; chez le nouveau-né, elle atteint 
à peine 10 à 12 millimètres. 

Nous pouvons considérer à la mem 
brane hyo-glossienne (fig. 286, 4) un bord 
inférieur, un bord supérieur et deux faces. 
l'une antérieure, l'autre postérieure, — 
Le bord inférieur répond au bord su- 
périeur de l'os hyoïde, et puisqu'il s'y 
insère, présente naturellement la même 
configuration que ce dernier. — Le bord 
au milieu des fibres musculaires de la lan 
situé un peu en arrière du V lingual, 
la plus reculée de la muqueuse linguale. El 
du muscle lingual supérieur et, aussi, pi 


quelques glandules salivaires, les follicules clos de 1 


vaisseaux, notamment le plexus veineux d 
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‘he du bord supérieur du corps de l'os 
pelite corne d'un côté et la petite corne 


Fig. 286 
La membrane hvo-glossie nneé, isolée et vue 
par sa face antérieure 


1, oshyoïde, avec : 2, sc pelles cornes ; 3, ses grandes 
s +, membrane hyo 
, le seplum lingual, cn 
inserlion postérieure 


sstennt, érignée en hau 


un peu on avant de son 


Supérieur, convexe, arciforme. se perd 


gue. Son point le plus élevé se trouve 


— La face postérieure répond à la partie 


le n'en est séparée que par les faisceaux 
\r une nappe conjonctive où se logent 
‘amygdale linguale, quelques 
ce la base de la langue. — La face anté 


rieure donne insertion, à droite et à gauche, à de nombreux faisceaux du muscle 


A 


génio-glosse. Elle se fusionne, sur 
la ligne médiane, avec le septum 
lingual. 

Histologiquement, la membrane 
hyo-glossienne se compose de fibres 
du tissu conjonctif diversement en- 
trecroisées, dont la plupart sont 
dirigées de bas en haut. A ces 
fibres conjonctives s'ajoutent, en 
proportions variables, des fibres 
élastiques, 


3° Septum médian. — Le septum 
médian ou septum lingual | fig. 
287, 5) est une lame fibreuse, d'une 
coloration blanc jaunâtre, placée de 
champ sur la ligne médiane entre Le ser 
les deux muscles génio-glosses. 


A n 1, os 
I revêt dans son ensemble la forme ÿ, 1 
queuse 


d'une faux et nous présente, par its 


ANATOMIE HUMAINE. — T. 1, Ge Épir. 


tum Jlingual, isolé et vu sa face latérale 
droite (demi-schémalique) 

hyoïde avec : 2, ses petiles cornes : 3, ses grandes cornes. 

rmbrane hyo-glossieuns » — 5, seplum lingual. — 0, mu. 

linguale, avi 


, le loramen cæcum 5, fluscenux mus 


SOus-muqueux. — 9, génio-glosse 10 voïdien. 


)RGANES DE 
nsét { S leu ora l LrémiLé es ( 
n uch ulti roite, s | irface d'implantation le nom 
« « isceaux n res que nous él ier dans un inslan Son bor 
onvexe, se diri arallèlement à ce dorsale de la langue, dont 1 
‘ t séparé que un intervalle de 3 ou illimètre — Son bord in, eur 
onca répo | au bre les plus internes | énio-glosses, qui entre 
roisent au-dessous de lui. — son t'éemale ani we s'eflile en pointe el se se 
p rd insensiblement au m lieu des faisceaux mus ulaires du sommet de la langue.— 
Son exlrémilé poslérieure se rétrécit d’abord (fig. 287, 5), puis s largit de 
nouveau pour s'insérer à la fois sur la membrane hyo-glossienne el sur l'os hyoïde : 
le 


la membrane hyo-glossienne, le septum se fusionne avec la parle médiane di 


oit dans toute sa hauteur, soit dans ses deux 


sut 
l 
(1 


celte membrane, intérieurs seu- 


lement; sur l'os hyoïde 1l 


qu prolonge ce tubercule jusqu'à la mi mbrane hyo-glossienne 


s'insère sur le tubereule hyoïdien et sur la crête médiane 


Envisagé au point de vue de sa structure, le septum médian de la langue est 
{ormé exclusivement par du Lissu fibreux et ne mérite en rien, du moins chez 
l'homme, la dénomination de fibro-cartilage médian, que lui avait donnée BLANDIN 


et que lui donne encore cerlains inatomistes 


Nusswaum et Mankowskt (1897) d'abord, puis Dixucaré (1904) ont 


Sur | fœtus avant term 
signalé la présence dans la partie loute postérieure du 
5 s m lingual, un peu en avant de l'os hvoïde,; d'un 
« : I de consistance cartilagineuse, le nodule ] réhyot- 
\ 
: à 8,6!, qu'on ne retrouve plus sur le nouveau-né, 
< 4ÿ | s'agit donc d'une formation transitoire, d'une formation 
> . qui avorte : c'est un formation rudimentaire. 
) _—— ' 
f L'anatomie comparée nous renseigne nettement sur 
( \ { 6 sa signification morphologique. Nous avons vu pre- 
axe p # cédemment que, chez un certain nombre de mammi 
=. 1 fère notamment chez les solipèdes), le corps de l'os 
hvoïde ou basi-hyal nous présente sur la ligne médiane 
% 1 i ; : 
une apophyse stylilorme, hyse linquale, laquelle 
s vorte en avant et s'arti par son extrémité ant 
Fig, 2 
SN 252 Men vu par:sa face la rieu bo ine nouvelle pièce osseu qui constitue | 
rale droi mi-schémalique hinquar 
On admet généralement qui l'apophyse linor des 
: médian ie tubersele Hy01d animaux est représentée chez l'homme par celle petit 
+ r tyl Mi saillie médiane que l'on rencontre le plus souvent mais 
4, nodule préhsoldien pas toujours) sur champ supérieur de la face antérieure 


de l'os hyoïde. Quant à l'os lingual, il aurait pour homo- 


logue le nodule curtilagineux préhyoïdien du fœtus. 


S 11.— MuscLES DE LA LANGUE 


Pendant bien longtemps, on a considéré la langue comme un Oorsané fort com- 
plexe, dans l'épaisseur duquel les faisceaux musculaires (corps musculaire de la 


s’enchevètraient d’une facon absolument inextricable. Contrairement à 


lanque 
enne, les palientes re herches de Mazricur, de Sréxox, de Baur, 


celle opinion anc 
s récente par les travaux de Genoy, de Bzannix el de 


complétées à une époque plu 


Kücuken, sont venues démontrer que les faisceaux en question se trouvent dispo 


muscles distincts, 


sés suivant un plan systématique el forment même une série de 

que l’on peut suivre, soit par la dissection, soit pat le procédé des coupes mt tho- 

diques, depuis leur origine jusqu'à leur terminaison. 
I 


in envisageant seulement leur insertion d'origine, ces muscles peuvent ôtre 
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Q divisés en trois groupes : 1° les muscles du premier groupe prennent origini 
sur des régions osseuses voisines de la langue : ce sont les muscies génio-glosse, 
hyo-glosse et stylo-glosse, dont le nom seul indique nettement les inserlions 
2° ceux du deuxième groupé prennent naissance sur des organes voisins de Ja 
langue : ce sont les muscles palalo-glosse, pharyngo-glosse et amygdalo-gloss 
3° ceux du {'oistème groupe, enlin, se délachent à la fois de parlies molles et de 
parties osseuses voisines de la langue ; ils sont au nombre de deux seulement : le 
lingual supérieur et le lingual inférieur. 

Indépendamment de ces huit muscles qui prennent origine en dehors de la 
langue et qui sont appelés pour cette raison muscles exlrinsèques, il existe un 
muscle intrinsèque, le muscle transverse, qui appartient à la langue dans toute 
son étendue et qui s’insère, Par conséquent, par l’une et l’autre de ses deux extré- 
mités, sur les éléments histologiques de cet organe 

Des neuf muscles que nous venons d'indiquer, le lingual Supérieur est un mus- 
cle impair. Tous les autres sont pairs et disposés symétriquement de chaque côté 

de la ligne médiane. 
: Au total, la langue chez l’homme comprend dix-sept muscles, que nous résu- 
mons dans le tableau suivant : 
Génio-ylosse : 2 
L Naïissant des os voisins . À Hyo-glosse : 2 
; Stylo-glosse a S 
1 Palato-glosse 4 
. A). M. exrumnsÈèques - Naissant des organes voisins \ Pharyngo-glosse 2 
4 Amygdalo-glosse 2 
i Naissant à la fois des os ct des ( Lingual Supérieur il 
organes voisins { Lingual inférieur . 8 
ÿ B). M. iNrnnsèoue | Transverse . 2 2 
- l'oras 47 
o 4° Génio glosse. — Le génio-glosse (fig. 289, 5), le plus volumineux des muscles 
x de la langue, revêt la forme d'un large triangle, dont le sommet se trouve situé 
1e derrière la Symphyse mentonnière et dont la base, fortement convexe, répond à 
3 la face dorsale de la langue dans toute sa longueur. 


a. Insertions, — 1] s'insèr 


‘e en avant, à l'aide d’un court tendon, sur | 
géni supérieure. L 


Je là, il se porte en haut et en arrière, en 
SR d'un large éventail. Ses fibres suivent par 
diverses : 


‘apophyse 
rayonnant à la manière 
conséquent les directions les plus 


z) Les fibres inférieures ou Poslérieures 
tent vers l'os hyoïde et se fixent à la partie 
8) Les fibres 


, Obliques en bas et en arrière, se por- 
supérieure de cet os 
Supérieures où antérieures se portent en 


haut et en avant, en 
décrivant une courbe à concavilé 


antérieure, et viennent se terminer dans la pointe 

n= de la langue. 
La y) Les fibres moyennes enfin, de beaucoup les plus nombreuses, rayonnent vers 
à la face dorsale de Ja langue et se terminent à Ja face profonde de la muqueuse, 
R, depuis la membrane hyo-glossienne jusqu'à la région de la pointe. De ces der- 
le nières fibres du génio-glosse, quelques-unes, celles qui sont le plus internes, 
0- s'entrecroisent sur la ligne médiane, immédiatement au-dessous du septum lin- 
8, gual, avec celles du côté opposé. D'autre part, un certain nombre d’autres se 
0- continuent manifestement avec les fibres du pharyngo-glosse (lig. 290, S'), cons 

tiluant ainsi de longs faisceaux qui s’élendeol sans interruption depuis le pharynx 
re jusqu'à la symphyse mentonnière (muscle génio-pharyngien de Wixstow 


Rapports. — Le mus génio-glosse est en rapport par sa /ace eœlerne ave 
la glande sublinguale, le Cana! le Wharton, l'artère linguale, | nerf grand hypo 
glo et les trois muscles hyo-glo stvlo-glosse et lingual inférieur Par sa 
face interne, il répond au 1 uscle génio-glosse du cûlé opposé Il n’en est séparé 


que par un mince couche de lissu cellulo-adipeux et pat le seplum médian 


Son bord antérieur, concave en ay int, regarde la symphyse mentonnière il est 


récouvel par la muqueuse le la face intérieure de la langut Son bord inlé- 
rieur, sensiblement r ctiligne, repose dans loute son élendue sur le muscle génio 
hyoïdien, qui suit exat tement la même direction. 

iction Var leurs fibres inférieures, les muscles génio-glosses portent en 
haut et en avant l'os hyoïde sut lequel ils s insèrent et, avec l'os hyoïde, la langue 
elle-même qui présente avec “el os des connexions Intimes. Les /ibres moyennes, 


agissant directement sul la langue, l’attirent en avant et dét 


minent sa projection 


en dehors de la cavité bu cale. — Les /ibres supérieures, au contraire, en raison 


le leur direction toute différente, portent la pointe de la langue en bas el en 


Î 


tous Les faisceaux du muscle se contractent simultanément, 


arrière. — Lorsque 
la langue sé pelotonne sur € lle-même, en s’appl quant fortem nt contre le plancher 


de la bouche et contre la face postérieure du xillaire inférieur 

2 Stylo-glosse Le stylo los fig. 289, 1) est un muscle long et grêle qui 
s'étend de l'apophy se styloïde aux parties latérales de la langue 

a. Insertions. — Il s'insère, en haut : 4° sur les côtés antérieur et externe de 
l'apophyse s yloïde, au voisinage de la pointe ; 2° sur la partie la plus élevée du 
ligament stylo-maxillair De là, il se porte obliquement en bas et en avant, en 


s'élargissant et en se contournant légèrem nt sur lui-même, d'une façon telle que 


sa face antérieure tend à devenir exlerne. Parvenu sur les côtés de la lang 
immédiatement en arrière du pilier antérieur du voile du palais, il se divise en 
trois ordres de faisceaux, que l’on distingue, d'après leur situalion, en inférieurs, 
moyens el supérieurs : 

x) Les faisceaux inférieurs, obliques en bas el en avant fig. 289, L’)}, sengagent 
entre les deux portions de l'hyo-glosse et se continuent, au-dessous de ce muscle, en 
partie avec les faisceaux du lingual inférieur, en partie avec ceux du génio-glosse. 

Les faisceaux moyens longent le bord correspondant de la langue, en décri- 

vant. comme ce bord lui-même, une légère courbe à concavité interne. Un peut les 
suivre jusqu'au niveau de la pointe. 
y) Les faisceaux supérieurs où 2nlernes, s'infléchissant en dedans, se portent 
horizontalement vers le septum lingual, sur lequel ils se terminent : les uns, les 
postérieurs, affectent une direction nettement transversale : les-autres suivent un 
trajet oblique, d'autant plus oblique qu'ils sont plus antérieurs 

b. Rapports Le stylo-glosse est en rapport: 1° en dehors, avec la glande 
parotide, le musclé ptérygoïdien interne, la muqueuse linguale et le nerf lingal ; 
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à en dedans, avec le ligament stylo-hyoïdien, le constricieur Supérieur du pharynx 
l l'hyo losse 
c. Action. — Il porte la langue en haut et en arrière et tend à l'appliquer forte- 
ment contre le voile du palais 
3° Hyo-glosse. — L'hyo-glosse (lig. 289, 2, %) est un muscle mince, iplati et 
quadrilatère, situé à la partie latérale el inférieure de la langue 
a. Insertions Il s'insère en bas : 1° sur le bord supérieur du corps de l'os 


hyoïde, dans la partie qui avoisine la grande corne ; 2° sur la lèvre externe de la 


la 


L» 
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inde corne dans toute son étendue. On désigne 


généralement sous le nom de 
céralo-glossse (de xégas, corne) la portion de ce muscle qu 


i se délache de la grande 


corne ; porlion qui répond au corps même de 


sous le nom de basio-glosse, la 
l'hyoïde ou basi hyal. 
Ces deux portions constitutives de l'hyo-glosse, le 


glosse, sont très souvent séparées l'une de l'autre 


cer'atogiosse et le bastio- 


, à leur partie inférieure, par un 
à travers lequel on aperçoil l'artère linguale. Plus 
haut, ils sont plus nettement séparés encore par les faisceaux inférieurs du stylo 


interstice cellulo-graisseux, 


Fig. 289 


Muscles superficiels de la langue, vue latérale droite. 


maxillaire inférieur, 
apophyse styloïde 

1, muscle style 
muscle hyo-glosse 


seclionné immédiatemont en dehors des apophyses géni du côté droit. — B, os byoïde, — 


slosse, avec 1’, son faisceru inférieur pénétrant dans la pro 
le hyo-glosse, divisé en deux parties 
glosse, 


— 2; 2."nus 


2", faisceau accessoire de l'hvo- 


fondeur entre les deux porlions du 
: le basio-glosse (2)et le céra 
}, inlerslice cellulo £raisseux, séparant le 1 l 


du céralo-glosse et à 
ravers lrquel on aperçoit l'artère linguale. — #, muscle génio-hyoïdien, 5, muse Dio-giosse. — 6, muscle lin 
£ual inférieur. — 7, muscle Palalo-glosse ou £glosso-staphylin —"8, muscle pharyngo glosse (faisceaux supéricurs), 
S, muscle pharyngo-glosse (faisceaux inférieurs À %, constricteur moyen du pharynx. 10, muscle stylo pharyngien 
— 11, 11°, musele siylo-hyoïdien, dont on à r4 é la portie moyenne ct altiré «n arrière le 
découvrir : 12, le ligament stylo-hyoïdien et 12’, 


chef supérieur, pour 


le muscle stylo-hyoïdien profond, 13, poule du digastri que, 


1%, bourse sérouse de Floischmann 15, muqueuse de la langue, 
glosse, qui sont situés tout d'abord sur la 


s'engag 


face superficielle du cérato-glosse et 
ent ensuite au-dessous du basio-glosse 

Partis de l'hyoïde, les faisceaux de l'hyo-glosse se portent en haut et un peu en 
avant et gagnent lout d'abord le côté interne de la 


2losse 


portion moyenne du stylo- 
ils s’infléchissent en dedans et en 
deviennent horizontaux. Ils se mêlent alors 
aux faisceaux supérieurs du stylo-glosse, qui } 
comme eux, ils viennent se 
langue jusqu'à la pointe. 


Là, changeant brusquement de direction, 
avant et, de verlicaux qu'ils étaient, 


rrésentent la même direction, et, 
terminer sur le septum médian depuis la base de la 


Au muscle hyo-glosse, tel que nous venons de le décrire, vient se joindre, sur 


Em 


j 


1 
k 
I 


ps 
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bien des sujets, un faisceau additionnel ou accessoire, qui se délache en ai 

soit de l'extrémité de la grande corne, soit du constricteur moyen du phary 
Quelle que soit son origine, ce faisceau accessoire (fig. 289, 2’), le plus souvent 
irrondi et toujours fort grêle, se dirige obliquement en haut et en avant ; il crois: 


en écharpe la face superlicie le de l'hyo-glosse, atteint le faisceau moyen du 
stylo-glosse, else joint à ce dernier faisceau pour gagner avec lui la pointe d 1 
langue 

b. Rapports. — Le muscle hyo-glosse présente des rapports importants Sa 
face profonde répond successivement au constricteur moyen du pharynx, au pha- 
ryngo-glosse et au eénio-glosse, Cette face est encore en rapport avec l'artère lin 


guale, qui s'applique contre elle en la croisant un peu obliquement d'arrière en 
avant et de bas en haut. — Sa face superficielle est recouverte en grande partie 
par les muscles mylo-hyoïdien, stylo-hyoïdien et digastrique. Elle répond en 
outre : 4° à la glande sous-maxillaire, qui repose sur sa partie postérieure (voy 
cette glande); 2 au canal de Warthon el aux deux nerfs lingual et grand hypo- 
glosse, qui la croisent d'avant en arrière 

c. Action. — Les muscles hyo-glosses sont les muscles abaïsseurs de la lang 
ils la compriment transversalement et la rapprochent de l'os hyoïde. Lorsque la 
langue a été portée en avant par l'action des génio-glosses, la contraction des 
hyo-glosses la porte en arrière et la ramène dans la cavilé buccale. 

Chondro-glosse. — On a décrit sous ce nom et considéré comme une dépendance de l'hyo- 
glosse un petit faisceau musculaire, qui naît, en arrière, sur le côté interne de la petite corne 
de l'hyoïde et se porte ensuite en avant et en haut, pour venir se terminer, de chaque côté de la 
ligne médiane, à la face dorsale de la langue. Ce faisceau manque quelquefois, contrairement à 


l'assertion de Haucen qui le regardait comme constant. En outre, il me parait devoir être distingue 
I Ë 


de l'hyo-glosse, dont il est séparé à son origine hyoïdienne pur l'artère linguale et par le muscle 


pharyngo-glosse 

4 Palato-glosse. — Le muscle palalo-glosse, appelé encore #7*7uscle glosso 
staphylin (fig. 289, T), est situé dans l'épaisseur du pilier antérieur du voile du 
palais. Il en constilue la portion centrale el pour ainsi dire le squelette. 

a. Insertions. — Is'insère, en haut, sur la face inférieure du voile du palais De 
là, il descend vers la base de la langue, en décrivant une courbe à concavité dirigée 
en avant et en haut, et vient s'épanouir sur le bord correspondant de la langue, 
en confondant ses fibres avec celles du pharyngo-glosse et de la portion moyenne du 


stylo-glosse. 


b. Rapports. — Le muscle palalo-glosse répond à la muqueuse dans la plus 
grande partie de son étendue. 

c. Action. — Quand il se contracte, il porte la langue en haut et en arrière. 

5° Pharyngo-glosse. — On donne ce nom de muscle pharyngo-glosse (fig. 259 


et 290,8,8") à un paquet de faisceaux musculaires que le constricteur supérieur du 
pharynx jette sur les côtés de la langue. 

Ces faisceaux se distinguent en supérieurs et inférieurs. — Les premiers longent 
le bord correspondant de la langue, en se confondant avec les faisceaux du palato- 
glosse et les faisceaux moyens du stylo-glosse, qui présentent la même direction. — 
Les faisceaux inférieurs, obliques en bas et en avant, s'engagent au-dessous de 
l'hyo-glosse et se continuent là, en partie avec les fibres du génio-glosse, en partie 
avec les fibres du lingual inférieur. 

Comme le musele précédent, le pharyngo-glosse, par ses contraclions, porte la 


langue en arrière et en haut. 


ee 
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Amygdalo-glosse — L'amygdalo-glosse (fig. 291.3). dé ouvert et bien décrit 


par Bnoca, est un petit muscle : plali eL mince, qui s'étend, comme son nom l'in- 
‘dique, de la région amygdalienne à la langue. 

Insertions. — 1] prend naissance, en haut, sur cette portion de l’aponévrose 
pharyngienne qui recouvre la face externe de l'amygdale. De là, il se porle verti- 


lement en bas, entre le pharyngo-glosse et la muqueuse, et atteint bientôt la 


base de la langue, Changeant alors de direction pour devenir transversal, il gagne 


Hgne médiane et s’y Lermine en s'entrecroisant avec celui du côté opposé 


2 
Fig. 290, 
1 


Museles profonds de la langue, vue latérale droite 


rusele tout d'abord, a été sectionné au-dessous de la pénétralion de ses faisceaux par les fibres 
inférieures du stylo-glosse ; puis, son chef inférieur a été récliné en bas 
À, maxillaire infériour, scctionné immédiatement en dehors des apophysos géni du côté droit. B, os hyoïde, — B', sa 
polile corne. C, apophyse styloïde, 
De 1 à 15 inclusivement, comme dans lu f précédente 16, plan musculaire longitudinal, formé par la parlie 
re du pharyng ssse ol le palato-glosse, Ce plan a ét rulevé el érigné en haul, pour montrer les faisceaux 
aceuls à direclion transversale ui proviennent du stylo-glosse, du cérato glosse et du basio-glosse, 
b, Rapports. — Dans cette dernière portion de son trajet, l'amygdalo-glosse se 


place immédiatement au-dessous du lingual supérieur, croisant à angle droit la 
direction de ce dernier muscle 

e. Action. — Réunis l'un à l’autre, les deux amygdalo-glosses forment dans leur 
ensemble une espèce de sangle qui répond aux amygdales par ses deux extrémités 
et à la base de la langue par sa partie moyenne. On concoit alors que ces deux 
muscles, quand ils se contractent, portent en haut la base de la langue el tendent 
à l'appliquer contre le voile du palais. 


7° Lingual supérieur - Muscle impair et médian, le lingual supérieur 
est conslilué par un système de fibres longitudinales et parallèles qui s'éta- 


Le TS, 
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…… 
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t au-dessous d muqueu le la Jangu lepui usqu’'à poin! 
Insertion { ni { i son orIf1 e poslel eure, se ( n tro] | { 
distinel une portion mi diane et deux portions latérales. - La portion m 
ittache sur ce repli fibro-muqueux i relie ir la ligne médiane, l'épiglo 
\ base de la langu “epli glossO-E} igtottique médian Les deux portions { 
les prenn nt naissance, à aroile eLa gau ‘he, sur les petit s cornes de l'os h: 1 
Parties de ces différents poit les Lrois portions du lingual supérieur se p« t 
n haut et en avant, en s'élargissant. Elles se rapprochent ainsi graduel 8 
unes des aulr r'iv à - 
lact et nissent mèm AI 
confondre en une seul mn 
nappe musculaire, qui occupe la 
portion moyenn« de la lang l 


Fig. 294. 


Coupe vertico-transversale de la langue, pratiquée en 
arrière des amygdales, segment antérieur de la 
coupé 
Fa haut d ire, les muscles du voile du palais et de la partic 

supérieure du nx ont disséqués, divisés en arrière sur la 

ligne médiane € gnés en dehors 
\ avité des 1asales B, cornets inférieurs C, cloi 
on D, portion cartilagineuse dé la trompe d'Eustache, — 
nygdule t ne G, cavité buccale H, pilier anté 
rieur du voile du pala 
iuqueuse de la langue. — 2, coupe du muscle lingual su 
s j, musele pharyngo-gl 
muscle +tylo-glosse muscle 
im lingun 
ne ce, pharyngo 
iccessoire interne: d', son faisceau 
e ce mu venant de la partic 
1 1 libres 1utornes ecmir roisant 
1p onstricteur supérieur 
\arynx ! r 1e du ph 


8° Lingual inférieur 


— Le lingual inférieur, € 


l'on peut suivi 


qué 
pointu 
b. Rapporls 


férieure, le lingual supérieur es! 


en rapport avec les muscles sous- 
jacents Par sa face supérieur 
ilrépond à la muqueuse de la face 


dorsale de la langue, à laquelle 


il adhère intimement : cest un 


muscle peaucier de la langue 
Latéralement, il se confond avet 


fibres longitudinales du 


les 


lato 


et du stylo 


pa- 


glosse, 


du pharyngo-glossi 


glosse. Il en résulte 
que la face supérieure et les deux 
de la 


verls par une espèce de gout 


bords langue sont ou- 


tière musculaire à concavité infé 
rieure, goultière absolument in 
divise et à la constitution de 


laquelle concourent les quair 
muscles précités. 

c. Action. — Quand il se con- 
tracte, le lingual supérieur élèvi 


la pointe de la langue, en même 


temps qu'il la porte en arriër 
c'est un muscle élévateur et 


tracteur de la pointe 


“omme son nom l'indique, occup 


a face inférieure de la langue. Il est situé au-dessous du stylo-glosse, entre 
œénio-glosst qui est en dedans et l’hyvo-glosse qui est en dehors 

a. Insertions. Il tire sa principale origine des petites cornes de l'os hyoïde 
Mais il reçoit en même temps de nombreux faisceaux de 1 nforcement du pharyngo- 
losse et de la portio! ‘eure du stvlo-glosse. 


Quelle que soit leur ‘nance, les Î 


prov 


eaux constitutifs 


du 


a | 1 { ' 
lingual infér 
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se portent tous en avant, en suivant une direction légère ascendante, et viennent 
se lerminer à la face profonde de la muqueuse qui revêl la pointe de ] 

b. Rapports. — Envisagé au point de vue le se 


est silué au-dessous du stylo 


a langue 
sS rapports, le 


lingual inférieur 


glosse, entre le muscle génio-glosse, qui est en dedans. 
el le muscle hyo-glosse 


qui est en dehors 


C. Action. — Par ses contractions, le muscle lingual inférieur raccourcit la 


n même temps qu'il attire sa pointe 
ur el rétracteur de la pointe. 


langue dans son diamètre anléro-postérieur, e 
en bas et en arrière : c'est un muscle abaisse 

9° Transverse. — Le muscle transverse, ainsi appelé en raison de sa direction, 
est constilué par un ensemble de faisceaux qui se portent transversalement de la 
ligne médiane vers les bords de la langue. 


a. Insertions. — Ces faisceaux s'attachent, 
Septum lingual et se erminent, en dehors, 

b. Rapports. — Dans ce trajet, 
irrégulière avec les libres de 
lièrement avec celles 

C.. Action. — Les fibres du muscle transve 
côté gauche et du côté droit, 


en dedans, sur les deux faces du 


sur la muqueuse des bords de la langue. 
ils s’entrecroisent çà et là et d’une facon fort 
direction différente qu'ils rencontrent, Lout particu- 
qui ont une direction longitudinale. 


g 
rse, Se Contractant simultanément du 

rapprochent de la ligne médiane les bords de la 
langue sur lesquels elles s'insè 


rent et diminuent naturellement les 
transversales de cet organe, Comme conséquence, la langue 
projelant sa pointe hors de la cavité buccale. 


dimensions 
s'arrondit et s'effile en 


EN RÉSUMÉ, toutes les fibre 
origine, leur trajet e 
leur direction, 


S musculaires de la langue, 


quels que soient leur 
l leur terminaison Jeuvent êtr 
’ 


e divisées, au point de vue de 


en rois groupes : fibres longitudinales, fibres verticales, fibres 


transversales. 


z) Les fibres 


longitudinales cheminent parall 


èlement à l'axe antéro-postérieur 


Fig. 292. 
Coupe frontale de la langue 


Passant par sa partie moyenne (d'a rés Tozprt}, 
À taf 


1, septum lingual. — 2, muqueuse linguale, arcc ses papilles, — 3, musele £énio-glosse. 4, muscle longitudinal 
supérieur, — 5, musele longitudinal inférieur, — 6, muscle transverse de la langue. 7, libres verticalement ascon 
dantes, représentant La Porlion terminale des fibres du transverse. 5, artère linguale, — 9, merf linguai ; 10, nerf 
grand hypoglosse, 


de la langue. Elles ont pour origine : 4° 


en haut, le lingual supérieur ; 29 
le lingual inférieur, les f 
{ 


2° en bas, 
faisceaux inférieurs du pharyngo-g 
postérieurs du génio-glosse: 3° sur les côtés, le pharyngo-glosse (faisceaux supé- 
rieurs), le palalo-glosse et le slylo-glosse (faisceaux moyens). 


f) Les fibres verticales proviennent également de plusieurs sources : 1° sur la 


losse et les faisceaux 


ANATOMIE HUM AINE, — 7, y, Ge EDIT, 


48 


ORGANES DES SENS 


une médiane, du génio-glosse ; 2° Sul les côlés, de la poruon ascendante des 


Les fibres transversales enfin. ont pour Lype les fibres du muscle transvers 
qui, comm nous l'avons vu, se portent horizontalement du seplum mi lian aux 
hords de la langue. À ces fibres du transverse viennent se joindre : 1° les fibres de 
la portion horizontale de l'hyo-glosse ; d les faisceaux supérieurs du stylo-glosse ; 
3° la por! nn horizon ile de l'amy wdalo-zlosse 

Les trois ordres de fibres pri cilés peuvt nt être mis en évidence par la dissecuon 
Mais c'est surtout sur des coupes verticales, transversales ou antéro-postérieures, 
qu ls ipparaissent avec netteté, comme on le voit sur les figures 3201 et 292. Ces 
coupes nous montrent, en même Lemps, que les faisceaux musculaires en question 
c'entrecroisent et s'enchevétrent sous les angles les plus divers et, d'autre part, 


sont séparés les uns des autres par un tissu adipeux mou el presque fluide. 


S IIE — MuQUEUSE LINGUALE 


La muqueuse linguale est celle portion de la muqueuse bucco-pharyngienne qui 


revêt, dans la plus grande parlie de son étendue, le corps musculaire de la langue 


Après quelques considérations générales sur sa disposition, son épaisseur, Sa | 


consistance et sa coloration, nous étudierons successivement ses papilles el sa 


strucltuie. 
A _— CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


1° Disposition générale. — La muqueuse linguale est jetée sur le corps muscu- 
laire de la langue à la manière d'un étui. Elle en recouvre toutes les régions à 
l'exception de la base, sur le pourtour de laquelle on la voit se réfléchir pour se 
continuer avec les muqueuses voisines C'est ainsi que, en arrière, elle se confond 
ivec les muqueuses du pharynx el du larynx, en formant en avant de l'épiglotte 
les trois replis dits g{osso épiglottiques (p 266). Sur les côtés, elle se continue avec 
la muqueuse du voile du palais et de l’'amygdale. En avant et en bas, elle se con 
tinue de même avec la muqueuse du plancher de la bouche, en formant sur la ligne 
médiane ce repli semi-lunaire que nous avons décrit plus haut sous le nom de frein 


ou filet 


2° Épaisseur. L'épaisseur de la muqueuse linguale est loin d’être uniforme : 
mince et transparente sur la face inférieure de la langue, celte membrane s'épais- 

légèrement en alteignant les bords. Elle s'épaissit encore en passant des bords 
sur la face dorsale, Elle présente son maximum d'épaisseur à la partie moyenne 
du dos de la langue, entre le V lingual et la pointe 


3° Consistance 


— La consistance de la muqueuse linguale varie, comme son 
épaisseur, suivant les régions que l'on examine. C’est encore sur le liers moyen de 

face dorsale que cette consistance est la plus grande. Elle est plus faible sur la 
face inférieure, plus faible envore au niveau des bords, à la base el à la pointe. Il 
est à remarquer que, sur ces derniers points, l'enveloppe muqueuse de la langue 


se laisse facilement déchirer 


& Coloration. — Quant à sa coloration, elle est presque toujours rosée sur la 


face inférieure. Sur la face supérieure et sur les bor Is, elle est également rosée ou 
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même rouge immédiatement après le repas ; mais, après une abstinence de quelq 
heures el principalement le matin 
à jeun, elle est plus où moins blan 
che, quelquefois mèm * jaunâtre, On 
sail l'importance elini [ue que les 
médecins allachent à cette colora 
lion blanchätre de la langue (langue 


saburrale, lanque chargée) 


B. — PAPILLES DE LA LANGUE 


La surface libre de la muqueuse 
linguale nous présente sur tous ses 
points une multitude de peliles éle- 
vures, appelées papilles. Découver- 
tes en 1865 par MaLviéut, minutieuse- 
ment étudiées plus tard par Ruyscen 
en 1751 et par Auwnes en 17354, ces 
papilles ont été parfaitement décri- 
tes depuis par tous les anatomistes 
au point de vue de leur répartition 


lopographique et de leur configura- Une portion de la muqueuse linguale eonsidérable- 


; LE £ ment grossie, pour montrer l'aspect des papilles 

tion extérieure. Mais ce n'est que schématique). 

dans ces derniers temps que les tra- Ste 

vaux de Lovx et de ScHWALLE en …— ?, Ilitorme, dout les prolongements se pe 
° s gs, j tes haut. 3, papille corolliforme, dont les prolongements se res 

nous faisant connaître le corpuscule  vsrsent en debors. — 4, papille eorolliforme, dunt les prolongs 

: 5 ro ments se renversent en dedans, — 5, papilles hémisphériques 
du goût, nous ont nettement fixés  &, coupe de la muqueuse 


sur leur structure intime. Nous étu 


iformes, avec leur léte.el leur ÿ 


dierons tout d’abord la forme et la division des papilles ; puis, leurs différentes 
espèces une fois connues, nous indi- 
querons leur mode de répartition 
topographique à la surface de la 
langue 


1° Forme et division. — Parfaite- 
ment visibles à la loupe, ou même à 
l'œil nu, les papilles de la langue 
nous présentent de nombreuses va 
rialions de forme et de volume. 
Nous pouvons, à ce sujet, les diviser 
en cinq groupes savoir : 1° les pa- 
pilles caliciformes ; ? les papilles 
fongiformes ; 3° les papilles filifor- 


Lo 


mes ; 4° les papilles foliées : 5° en- 


fin, les papilles hémisphériques. Fig, 293. 
Les papilles hémisphériques sont Une papille caliciforme, vue d'en haut 

> :S si »S » atre 1, mamelon central où papille proprement dite, — 2, bourrele 
de ; papilles simples. Le “ qu atre circulaire ou vallun, - À, rigole circulaire ou (assé. 


autres groupes comprennent des 
papilles d'une structure plus complexe et sont formées chacune par la réunion 
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dé plusi urs pap er plus petites on pour rait les ipp ‘er papille s composces | 
\. Papilles caliciformes. — Les papilles caliciformes (fig. 294), qui sont à la 


fois les plus volumineuses el 16s plus importantes de toutes les papill s, se com 
posent chacune d'une saillie centrale, papille proprement dite, qu entoure un repli 


de la muqueuse affectant la forme d’un bourrelet circulaire ou calice Entre la 


papille propremé nt dite et son bourrelet périphérique est creusée une dépression 
également cireulaire : c'est le fossé ou la rigole de la papille caliciforme Ces divers 
éléments se voient très nettement sur une Coupe vertico-transversale de Ja papille 
fig. 307, p. 397). 


Au total, les papilles caliciformes se composent essentiellement d'une espèce de 


mamelon central entouré d'un fossé et d'un rem 
y part vallum). d'où le nom de papillæ circum 
vallatæ (papilles entourées d'un rempart) que lui 


donnaient, non sans raison, les anciens analo 


mistes et sous lequel on les désigne encore aujour 
d'hui dans certains traités classiques 

Le mamelon central de la papille caliciforme 
mesure de À millimètre à 1w®,5 de hauteur. Légè 
rement étranglé à son extrémité adhérente, il 
s'élargit plus ou moins à son extrémité libre ; 
celte extrémité libre est régulièrement circulaire, 
iplatie ou convexe, plus rarement déprimée en 
forme dé cupule. 


b. Papilles fongiformes. — Les papilles fongi 


formes (fix. 293, 1 et 297, 3), ainsi appelées en rai- 
son de leur ressemblance avec un champignon 
(fungus), sont renflées à leur extrémité libre, 

|  rétrécies au contraire à leur extrémité adhérente 

| Elles se composent ainsi d’une {éte plus ou moins 
volumineuse et arrondie, que supporte un pédi 
cule plus ou moins long el plus ou moins grêle 
Leur longueur mesure de Ow,7 à 1"%,8; leur lar- 
zeur, de Ow®.8 à 1 millimètre 


ce. Papilles filiformes.— Les papilles filiformes 
(fig. 295 et 296) se présentent à l'œil sous la pré 
Fig. 295 sence de petites élevures cylindriques ou con) 
Papilles corolliformes (d'après Topn ques - du sommet desquelles s'échappe un bou 
ct BoWMAx quet de prolongements filiformes. Ce sont les 
1, papille proprement papilles corolliformes de SAPPEY. Elles mesurent 
Lement épithélial, d'ou Û 6 Fe Ÿ 
rolongements filiformos de 1/3 de millimètre à 3 millimètres de longueur. 
\ papiilé , une papille eorollifarme 


pourvue de son rovétement épithélial d. Papilles foliées. - Les papilles foliées, que 
l'on observe sur les bords de la langue au voisi 
nage de la base, sont constituées par une série de plis verticaux, adossés les uns 
aux autres par leurs faces correspondantes, comme le seraient les feuillets d’un 
livre ou. si l'on veut, les lames du cervelet. Chacun de ces plis est séparé des 
plis voisins par un sillon de mûme direction, qui est d'autant plus profond que les 
plis en question sont plus développés 
e. Papilles hémisphériques. — Beaucoup plus nombreuses, mais aussi beaucoup 


plus petites que les précédentes, les papilles hémisphériques ne diffèrent pas des 
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Î papilles dermiques que nous présente la peau. Comme ces dernières, elles 
occupent la face superficielle du chorion muqueux et affectent les formes les plus 
diverses : une forme conique, une forme hémisphérique, une forme mame- 
lonnée, ele. Les papilles hémisphériques sont d’une extrême pelitesse et rarement 
visibles à l’œil nu. 
2° Répartition topographique des papilles linguales. — Les différents ordres 
de papilles que nous venons de décrire occupent à la surface de la langue une 
silualion déterminée, qu'il est important de bien Connaître pour établir ensuite 
quelles sont les régions de la muqueuse où s'exerce le sens du goût. 
à. Silualion des papilles caliciformes. — Les papilles caliciformes, tout d’abord. 
sont au nombre de 9 ou de 11 et sont situées exclusivement sur la face dorsale de la 
-i 
2 2: 
+ 
4 3 
Fig. 206. Fig. 297 
Coup perpendiculaire de la muqueuse linguale Coupe perpendiculaire de la pointe de la 
de l'homme, papilles filiformes ou corolli langue chez l'homme, une päpille fongi 
lormèes {d'après Tounxeux). forme (d'après Touaxeux 
1, épithélium pavimenteux stratifié 2, chorion do la 1, épithélium pavimenteux stratifié, — 2, chorion de la 
muqueuse, surmonté de cinq papilles filiformes. — 3 fibres muqueuse 3, papille fongiforme dermique, hérissée 
musculaires siriées. de papilles secondaires, — 4, fibres musculaires striées. 
langue, à la réunion de son liers postérieur avec ses deux tiers antérieurs. Elles se { 
disposent là, de chaque côté de Ja ligne médiane (fig. 284, 8), en une série linéaire, fl 
qui se dirige obliquement de dedans en dehors et d'arrière en avant. En se réunis- fl 
: : sant par leur extrémité interne. ces deux séries de Papilles caliciformes (série de : 
droite et série de gauche) forment par leur ensemble une figure géométrique qui il 
rappelle très exactement un V majuscule : c’est, comme nous l'avons vu plus haut, #l 
é le V lingual. La papille qui occupe le sommet (9) du V est la plus volumineuse du ! 
| sroupe. Le bourrelet qui l'entoure et qui, lui aussi, est très développé, la dépasse } 
E ordinairement en hauteur, de telle sorte qu'elle semble surgir du fond d’une À 
A cavité : celte cavité, naturellement impaire et médiane, constitue le trou borgne 4 
e de la langue où foramen cæcum. Les deux branches du V lingual se dirigent l'une h 
; et l’autre vers le bord Correspondant de la langue ; mais, comme nous le montre fi 
a la figure 284, elles s'arrêtent constamment à quelque distance de ce bord dl 
Nous ajouterons que les papilles caliciformes sont inégales en volume et que FA. 
< | ce volume diminue graduellement, en allant de la ligne médiane vers le bord [fl 
à | libre de la langue. x 
+ | b. Situation des papilles fongiformes. — Les papilles fongiformes, au nombre de q 
es 150 à 200 (Sarrgy), sont in gulièrement disséminées à la face dorsale de la langue, pl 
en avant du V lingual, principalement au niveau des bords de la pointe. On en ren- ï 
ap contre bien encore en arriere du V: mais elles y sont en très petit nombre et " 
ps elles se trouvent loujours immédiatement en arrière des papilles caliciformes tt 
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ce Silualion des papures JEU? m' Les papilles illformes occup né Luul 
portion di la face dorsale de la langue qu est siluée en avant du V lingual Et 
juxtaposant les unes à la suite des autres 
Iles forment des séries linéaires (HS 254 
> qui se dirigent obliquement du sillon 
médian de la langue vers ses bords, para | 
lèlement aux deux branches du Y\ 

? d. Situation des papilles folié: $ Les 
papilles foliées s'observent seulement 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, 

6 -ehEt FER Naf sur la partie posl ‘rieure des bords de la 
} M © r ÉR--5 langue. Ces papilles foliées sont rudimen 
à L taires chez l'homme ; mais elles présen 
tent un développement remarquable chez 
F certains animaux. Chez le lapin notam 
H ment (fig. 298), ainsi que chez le lièvre, 
6 sé elles forment de chaque côté de la langue 
une saillie ovalaire, comprenant de 10 à 
15 plis parallèles, dont l’ensemble cons 
Fig. 215 ’ titue, pour ces espèces animales, les or 
guslalits ;, lamelles renfermant trois crêtes dermi e. Situation des papilles hémisphéri 
ques, dont la médiane est vasculaire, el dont les deux 
i nferment des nerfs se rendant aux or ques. — Quant aux papilles hémisphéri- 
du goût +, fibres musculaires strites ;, faisccau . à 
nerveux. — 6, glandes séreuses ques ou papilles simples, on les rencontre 


sur toute l'étendue de la muqueuse lin- 
wuale. Elles existent non seulement dans les régions où les autres papilles font 
défaut, mais encore sur le sommet des papilles caliciformes, fongiformes, fili- 


formes, ainsi que sur les plis foliés 


C, — STRUCTURE DE LA MUQUEUSE LINGUALE 


Envisagées au point de vue de sa constitution anatomique, la muqueuse linguale 
nous offre à considérer, outre ses vaisseaux el ses nerfs, qui feront l’objet du para- 
graphe suivant : 1° la muqueuse proprement dite; 2 des glandes ; 3° des forma 


tions spéciales, appelées bourgeons du goût 


4° Muqueuse proprement dite. — La muqueuse linguale proprement dite, 
analogue en cela à Loutes les muqueuses est formée de deux couches : une couche 


profonde ou chorion : une couche superficielle ou épithéliale. 


A. Cuomox, — Le chorion de la muqueuse linguale se compose essentiellement, 
comme le derme cutané, de faisceaux du tissu conjonctif diversement entrecroisés, 
auxquels viennent s'ajouter de nombreuses fibres élastiques 

Les rapports de la face profonde du chorion avec les musclés sous-jacents varient 
suivant les régions. — Sur la face dorsal de la langue, les faisceaux musculaires 
venant s'implanter en masse sur le chorion muqueux, le tissu cellulaire y fait 
défaut en tant que couche isolable !l en est à peu près de même au niveau des 
bords. — Sur la face inférieure, au contraire, où les muscles, tout en restant en 


rapport avec la muqueuse, ne s’insèrent nullement sur elle, une nappe celluleuse 
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épare les deux couches et leur permet ainsi de glisser l’une sur l’autre. Cette 
nappe cellulruse sous dermique se rélrouve encore dans toute la porlion de la 
muqueuse qui est placée en arrière du V lingual : elle est particulièrement déve- 


loppée dans le voisinage de l'épig olle 


B. Coucue éPrTHÉLIALE. — La cou ‘he épithéliale de la muqueuse linguale ne dif 
fère en rien du revêtement épithélial de la muqueuse buccale, Elle représente 


corps muqueux du légument exlerneet, comme 
ce dernier, a une origine ectodermique. Elle 


comprend donc trois grou 


pes de cellules, qui sont. en 


allant des parties profondes 


vers les parties superficiel 


les : 4° une couche de cel- HN EE rE 


lules prismatiques, verlica- 


lement implantées sur le 


chorion et séparées de ce (TA 


De “M”, dernier par une membrane 


Do 


M Fig. 300 
basale ou vitrée; % une 


Fig. 299 Une cellule crénelée, 


Cellules épithéliales aplaties de la mu couche de cellules polyédri provenant de l'épi 
queuse linguale (d'après Tounxeux) ques, finement dentelées thélium de la lan 
: » gue (d'après Pov- 

sur leur pourtour; 3° une pa 


couche de cellules aplaties el lamelliformes. Toutes ces cel 

lules, à quelque couche qu'elles appartiennent, sont nettement nucléées 
L'épithélium lingual forme au-dessus des papilles un revêtement partoutcontinu, 

mais un peu différent pour les papilles simples 

el pour les papilles composées. — 11 s'étale sur 


les papilles simples en les dissimulant, c’est-i 
dire en nivelant la surface qu'elles occupent. — 
\u niveau des autres papilles, au contraire, 
les assises épithéliales se redressent avec elles 
et leur forment une enveloppe qui est à peu 
près uniforme sur toute leur surface. Loin de les 
masquer, elles exagèrent plutôt leur relief 

Les cellules épithliales revêtent, sur les pa- 
pilles filiformes, un aspect tout particulier : 
ce sont elles, en effet, qui, en s'aplatissant et 
en s’allongeant, donnent naissance à ces longs 
filaments qui couronnent le sommet de ces 
papilles singulières (fig. 295,3). Nous rappel ä à rl à 


PS | 
D) 


lerons, en passant, que c’est sur les prolonge 


ments épithéliaux des papilles filiformes que se 
ñn : * : Une papille filiforme, dont les prolon 

développe un cryptogame, comme eux allongé 
. - ; Korments épilhéliuux sont recouverts 


et filiforme, le {eptotrit buccalis de Cu. Romix par le leptotrix bucealis (d'après 
fig. 301). KükLiKEnR 
On ne trouve dans l'épithélium de la langue aucune couche que l'on puisse comparer au slru 
Lurm granulusus de l'épiderme. Ce n'est que sur quelques pamlies de dimensions movennes qui 
avoisi seul Le V lingual, que l'on rencontre, au-dessus des cellules dentel es, deut ou trois rangées 
de cellules p lyédriques renfermant dé grosses gouttes d'éléidine et surmo ilées à leur tour d'un 
véritable stratum lucidum (Ranvien). L'évolutiun épithéliale s'effectue donc sur ces points de 
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même facon que dans piderme eutan S'il ne se forme pas ici de cellules cornées, c'est appa | 

rermment, comme Île fait ri urquer RaANvIEn, à use de la squamation rapide qui se produit | 

sur la muqueuse lingu ile sous l'influence des aliments et du liquide buccal 
2° Glandes Les glandes de la muqueuse linguale sont de deux sorles : les 


glandes follicule uses el les glandes muqueuses ou séreuses 


A. GLANDES FOLLICULEUSES. — Les glandes folliculeuses sont situées sur le dos de 


la langue, en arrière du V lineual, où elles forment une lrainée continue de l'épi- 
glotté aux papilles caliciformes et d'une amygdale à l’autre. 

Ces glandes se présentent sous la forme de petites saillies irrégulièrement 
hémisphériques ou lenticulaires, de 1 à 4 millimètres de diamètre (fig. 284,11). Elles 
soulèvent la muqueuse à leur niveau et présentent à leur point culminant un petit 


orifice, facile à distinguer, même à l'œil nu, qui conduit dans une cavité centrale. 
En étudiant les glandes follicaleuses sur une coupe verticale (fig. 302), on cons- 


a 


déesse 7 


> 


’ + 
-8 
7 
Fig. JUS, 
Une glande follicaleuse de la langue, vue en coupe verticale, 
1, cavité du follicule, — 2, son canal excréteur, 3, muqueuse linguale k, muqueuse du follicule. +, 4, 
eules clos. , tissu colluluire enveloppant le follieule. — 6, lissu cellulaire sous-muqueux. 7, glande muque 


&, son canal excréteur, 0, orifice de ce canal s'ouvrant dans la cavité de Ja glande folliculeuse, 


Late que leur cavité centrale est formée par une dépression ou plutôt par une invo- 
lution de la membrane muqueuse. Sur la face profonde de celte portion de 
muqueuse, ainsi réfléchie, se trouve appliquée une couche toujours unique de fol- 
licules clos, qui rappellent exactement par leur structure ceux de l'amygdale : ils 
sont arrondis ou ovalaires, ont de 200 à 500 x de diamètre et reposent au sein 
d'un tissu conjonctif lâche, dont les travées servent de support à un riche réseau 
capillaire. Enfin la glande folliculeuse se trouve limitée du côté des organes sous- 
jacents par une enveloppe conjonctive ou même fibreuse, laquelle se continue, sur 
le pourtour de son orifice, avec le chorion de la muqueuse linguale. 


B, GLANDES MUQUEUSES Les glandes muqueuses ou séreuses sont des glandes en 
grappe, en tout semblables aux glandes en grappe qui se trouvent disséminées sur 
les parois de la cavité buccale. Considérées dans leur ensemble, elles sont disposées 
en une espèce de fer à cheval, dont la partie moyenne répond au tiers postérieur de 
la langue et dont les branches longent d’arrière en avant les bords de cet organe, 


pour venir se terminer sur sa face inférieure, de chaque côté de la pointe. On les 


A 
pl 
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divise d'ordinaire en trois Sroupes : un groupe postérieur, un groupe laléral et un 
groupe antéro-inférieur. 

a. Groupe postérieur Le groupe postérieur, impair el médian, comprend 
toutes les glandes qui Se trouvent siluées en arrière du lingual, entre une 
amygdale el l'amygdale du côté opposé. Ces glandes. remarquables par leur 
nombre et par leur volume, sont siluées au-dessous de la couche des glandes 
folliculeuses, dans le tissu cellulaire sous-mu 
queux. Leur corps ou partie sécrétante repose 
exaclement sur le muscle lingual supérieur. Leur 
canal excréteur vient s'ouvrir à la surface libre 
de la muqueuse, soit entre les glandes follieu 
leuses, soit dans la cavité même de ces glandes 
fig. 302,7), Cette dernière disposition est même 
la plus commune 

b. Groupe latéral. — En groupe latéral ou 
groupe des bords de la langue forme une traînée 
continue, qui s'étend depuis les papilles calici- 
formes jusqu'à la pointe. Ces glandes présentent 
celle particularité qu'elles reposent par leur base, 
non plus sur le muscle sous-jacent comme tout à 


l'heure, mais dans l'épaisseur même de ce muscle : 


elles sont intra-musculaires . Constamment, les 
glandes muqueuses latérales constituent à la par Fig. 303. 
tie postérieure des bords de la langue, juste au Lobule d'une glande muqueuse 


niveau du point où se trouvent les papilles foliées, de la langue (Kieix) 


un petit groupe distinct, que l'on dé 1, lubes glandulaires (alvéoles), vus dans 
i des directions diverses et lapissés par des 


prement sous le nom de glande de Weber Ce, transparentes  HOut 
z 5 par de peliles cellules polvé 


ne Im pro- 


n'est pas, en effet, une glande unique, mais un Far 


Sroupe de plusieurs petites glandes massées sur 
le même point. Leurs canaux excréleurs viennent s'ouvrir à la face inférieure 
de la langue. 

C. Groupe anléro-inférieur, — Le groupe antéro-inférieur ou groupe de la 
pointe forme de même, à la face inférieure de la langue et de chaque côté de la 
ligne médiane, un autre petit groupe distinet, qui a été signalé pour la première 
fois par BLaxnix, en 1823, et décrit à nouveau en 1845 par Nüux. On le désigne 
indistinctement sous les noms de glande de Blandin ou de glande de Nühn. La 
glande de Blandin, constituée comme la glande de Weber par la réunion sur un 
même point de plusieurs glandes distinctes, se présente à l'œil sous la forme d’une 
petite masse oblongue, mesurant de 13 à 20 millimètres de longueur, 7 à 8 milli- 
mètres de largeur, 5 ou 6 millimètres de hauteur. Elle est siluée dans l'épaisseur des 
muscles stylo-glosse et lingual inférieur. Ses conduits excréteurs, au nombre de 
Cinq ou six, s'ouvrent perpendiculairement sur la face inférieure de la langue de 
chaque côté du frein (fig. 285, 5 el 9) 


3° Bourgeons du goût. — Les bourgeons du goût, encore appelés bourgeons qus- 
talifs ou corpuseules du goût, sont particuliers à la muqueuse de Ja langue : ils 
constituent les organes essentiels du goût. Découverls presque en même temps, 
en 1868, par Lovéx et par ScuwaLbe, ils ont été étudiés à nouveau de 1868 à 1872 
par vox Vyss, par Knavse, par Drrrcevsex, En 1872, ExGecaaxx, résumant les con 


ANATOMIE HUMAINE. — , int, 6° Éprr 49 


ORGANES DES SENS 


naissances jusque-là acquises, nous en donne. dans le Manuel de Shr'icker, une des- 
cription minulieuse, à laquelle on a 
bien peu ajouté depuis. 

{. SITUATION ET FORME Les bour- 
weons du goût sont situés dans 
l'épaisseur de la couche épithéliale 
de la langue, immédiatement au-des 
eus du chorion 

lls ressemblent assez exactement 
fiz. 304) à des ballons ou à des bou 


teilles légèrement renflées : le fond 


| de la bouteille répond au chorion, 
nr n es tandis que son col traverse perpen 
diculairement les assises superti 
cielles de l’épithélium et débouche 
à la surface libre de la muqueuse par un pelil orifice circulaire, appelé pore qus- 
tatif. Par cet orifice s'échappe 
(fig. 305) un petit bouquet de 
prolongements filiformes, les 
cils qustatifs. Nous verrons 
tout à l'heure quelle est leur 
provenance 

Notons en passant, que le 
pore eustatif, avec son bou 
quel dé cils, répond au point 
de jonction d’un certain nom 
bre de cellules épithéliales 


pavimenteuses, ordinairement 


trois, disposilion qui se voit 


nettement sur la figure 306 Un bourgeon du goût Un bourgeon du goût, vu par en 
s entièrement isolé, vu haut, dans la loge épithéhiale 
B. DIMENSIONS. — Les dimen- latéralement (d'après que lui forme la muqueus! 


sions des bourgeons du goût ENGELMAXN). d'après ENGELMANN). 


sont les suivantes : leur hau 
teur est de 70 à 80 z; leur largeur, de 35 à 50 y. Le diamètre de l'ouverture exté- 


rieure ou pore gustatif ne dépasse pas 3ou 4. 


> Ps) C. RépanTtTION TOPOGRAPHIQUE - Envisagés au 
point de vue de leur répartition topographique, les 
Wrzx 7 9 bourgeons du goût se rencontrent, chez l'homme, 
en deux points seulement : sur les papilles calici- 
° formes et sur les papilles fongiformes. Ces bour 
o 2 T2 | eons étant les organes essentiels du goût, leur répar- 
2 tilion sur ces deux ordres de papilles nous permet 
| de conclure que le sens du goût se trouve localisé 
chez l'homme aux régions qu'occupent ces papilles, 


Lamelle épithéliale supertici le recouvrant l'un des versants du fossé d'une papille caliciformé 


d'après SCHWALHE). 


On voit par transparence lrois orpuscules du voût, dont l'ourerlure superficielle por ustatif) est taillée comme 
l'emporte-pièce au point de rencontre de plusieurs cellules épithéliales. 


V 


me 
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c'est-à-dire aux bords de la langue, aux deux tiers antérieurs de sa face dorsale 
et à la région du V lingual, où il présente bien certainement son maximum d'acti 
vité. — Sur les papilles caliciformes (fig. 307, 4) les bourgeons gustatifs occupent 
les faces latérales de ces papilles, qu'ils entourent comme d'une espèce de cein- 
ture. On les trouve encore, mais en pelit nombre, sur la circonférence interne du 
bourrelet de la papille. — Sur les papilles fongiformes, elles se montrent seule- 
ment au niveau de 


l'extrémité libre ou 2 


tête de ces papilles. 
Chez les animaux. 
lescorpuseules du goût 
ont leur siège de pré 
dilection sur les plis 
foliés. ENGELMANX a pu 
en compter 7400 pour 
chacun des organes 
foliés du lapin, soit en 
chiffres ronds 15000 


pour les deux côtés. 


Suivant la remarque 


d'Esxer, des glandes 


Coupe verticale d'une papille caliciforme pour montrer 


muqueuses viennent la disposition des bourgeons du gont 


s'ouvrir dans l'inter- 1, extrémité supérieure de la papille ?, son bourrelet , sa rigole cir 
Ÿ * . MA Culaire, — #4, 4, corpuscules du goût », Orilice glandulare. — 6, nerfs de la 
valle des plis foliés, papille. 


ainsi que dans la ri- 

gole circulaire qui entoure les papilles caliciformes (fig. 307,5). Ces glandes 
muqueuses, en projelant sur les bourgeons du goût le liquide sécrété par elles, 
semblent avoir pour fonction de laver le champ gustatif après chaque sensation 
pour assurer ainsi la pureté de la sensation suivante 


D. Srnucrune. — Les bourgeons du goût se composent essentiellement de cellules 


épithéliales, hautement différenciées en vue de la fonction spéciale qui leur est 
dévolue. On les distingue en cellules de soutènement et cellules guslatives : 

a. Cellules de soutènement. — Les cellules de soutènement (fig. 308, A) for- 
ment pour la plupart la paroi extérieure du corpuscule, d'où le nom de celluies 
reécouvrantes que leur donne Lovéx. Un certain nombre d’entre elles, cependant, 
se disposent au centre même de l'organe, en se mêlant, comme le fait remarquer 
Menkec et Raxvier, aux cellules gustalives proprement dites. Les cellules de sou- 
lènement sont fortement allongées, ellipsoïdes, en forme de tranches de melon 
Elles se terminent en pointe à leur extrémité libre, tandis qu'à leur extrémité 
opposée elles se divisent et se renflent pour former une sorte de pied (Ranvren) 
Leur protoplasma, légèrement granuleux, renferme à son centre un gros noyau de 
forme lenticulaire 

b. Cellules gustatives. — Les cellules guslalives ou sensorielles (fig. 308, B) 
se trouvent incluses dans l'espèce d'enveloppe que leur forment par leur ensemble 
les cellules de soutènement. À la fois longues et minces, elles présentent à leur 
centre un noyau volumineux de forme ovoïde, qui les divise chacune en deux por 
tions, l’une périphérique, l’autre centrale, — La portion périphérique se dirige 
vèrs la surface libre de la muqueuse, en s'amincissant de plus en plus, et se termine 
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par un prolong ment filiforme ou ct lequel s'échappe, ainsi que nous lavons vu 
plus haut, pai le pore œustatit. — La portion centrale descend vers le chorion et 
termine d'ordinaire à la limite profonde de l’épithélium par une extrémité libre 
l'elte extrémité, du reste, est fort var jable : tantôt elle est coupée carrément; tantôt 
elle est élargie en pied ou renflée en massue; il n'est pas rare de la voir bifurquée, 
constituant alors ce que l’on appt lle les cellules en fourchelte fiz. 309, C). 
Par leur forme, par leurs prolongé ments, par leurs réactions histo-chimiques, 
les cellules gustatives présentent les plus crandes analogies avec les cellules ner- 
14 
# 
A 
Fi 308 
Cellules du bourgeon du goût à l'état d'isolement (d'après ENGELMANX 
\. cellules de revêtement. — B. quatre cellules sensorielles (cellules gustalives), ave leur noyai, leur prolongement 
central et leur prolongement pr riphérique pourvu d'un cil C. une cellule de revêtement el deux cellules gusiatives 
isolécs des autres cellules du corouscule, mais conservant encore leurs rapports réciproques, 
veuses, et pendant longlemps on les a considérées comme de véritables neurones 
périphériques, de tous points comparables aux neurones olfactifs de la piluitaire 
Cette opinion n’est plus admissible aujourd’hui, depuis que les recherches de 
Reravs, de Lexnossék et autres nous ont appris que les cellules en question ne se 
continuent nullement avec les fibrilles nerveuses du bourgeon etne présentent avec 
elles que des rapports de contiguité. Ce sont, comme nous l'avons dit plus haut, 
de simples cellules épithéliales, hautement différenciées, en vue de l'importante 
fonction qui leur est dévolue de faciliter et peut-être aussi de perfectionner l'im- 
pression gustative sur les fibrilles terminales des nerfs du goût 
ARTICLE HI 
VAISSEAUX ET NERFS 
ait H 
j | La langue, comme Lous les organes auxquels sont dévolues des fonctions impor- 
D'iu lantes, possède des vaisseaux et des nerfs fort nombreux. Nous les envisagerons 
11 successivement : 
th ; 1° Sur Le corps musculaire ; 
il | 2 Sur la muqueuse 
If 
di I 4 S [. — VAISSEAUX ET NERFS DU CORPS MUSCULAIRE 
if | 1e Artères. — Les artères destinées à la portion musculeuse de la langue pro 
| | viennent de la linguale, de la palaline inférieure el de la pharyngienne infé- | 
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: rieure, branches immédiates ou médiates de la carotide externe voy. celte 
artère). 
2° Veines. — Les veines, ainsi que nous l'avons vu (VOY. ANGÉIOLOGIE), se portent 
pour la plupart sur la face externe du muscle hyo-glosse et s'y réunissent en un 
tronc commun, la veine linguale proprement dite, laquelle se jette dans la jugu- 
laire interne. 
3° Lymphatiques. — 


Les lymphatiques du 


corps musculaire de la 
langue ont été injectés à 
l'aide de la méthode de 


Gerota, par KürrNer d’a- 
bord, puis par Ponuer. 
Ils s'unissent, après un 
trajet toujours très court, 
aux efférents du réseau 
superficiel ou muqueux, 
que nous décrirons plus 
loin (voy. p. 390). 

4 Nerfs. — Les nerfs 
des muscles de la langue 
émanent de deux sour- 


ET Fig, 309 
ces : du facial et du grand 


hypoglosse. 


:) Le facial fournit à 


Les voines et artères de la langue, vue latérale (d'après 
Hinscureuo, légèrement modifiée). 


1, artère carotide 


externe, — 2, voine jugulaire interne. — 3, artèro fa iale. 


la langue le rameau Ÿ. artèro thyroïdienne supérieure, — 5, artèro linguale, — Ü, rameau sus 
Z rt AS x byoïdien 7, artère dorsale de la langue. 8, arlère ranine. 9, artère sublin 
dit lingual, qui s anasto- guale, — 10, une aslomose pour la sous-menta 11, 14", 11", veines 

< de la langue. — À, nerf tiogual B, muscle stylo-glosse C, muscle hyo 

mose conslamment avec  glosse. — D, symphyse mentonnitré. 

le glosso-pharyngien et 
Ë vient se distribuer au stylo-glosse et au glosso-staphylin, quelquefois au lingual 
: inférieur. 


#) Le grand hypoglosse est essentiellement le nerf moteur de la langue : il fournit 
des rameaux à chacun de ses muscles tant extrinsèques qu'intrinsèques. Ces 
rameaux se lerminent, comme dans les autres muscles Striés, par des plaques 
motrices, qui ne présentent ici aucune particularité nouvelle. Laxxecnace 
(Th. d'agr., 1878) croit devoir insister cependant sur la richesse des muscles de 

j la langue en fibres nerveuses, richesse telle. dit-il, qu'aucun autre musele de 
l'économie ne saurait lui être comparé. 


Le grand hypoglosse n'est pas seulement, pour lu langue, un nerf moteur, mais aussi un vaso- 
S moteur, C'est lui, en effet, qui renfévme la plus grande partie des éléments vaso-constricteurs de 
cel organe, tandis que le lingual possède les vaso-dilatateurs. 

Les fibres vaso-motrices qui suivent le trajet de l'hypoglosse pour aller aux vaisseaux de la 
langue sont surtout des fibres d'emprunt : elles lui viennent du sympathique cervical par l'ana- 
stomose que le ganglion cervical supérieur fournit à la douzième paire (voy. Névnozouir), Pour- 
lant, après avoir coupé le sympathique cervical et attendu le délai néc saire pour que lu 
dégénération soit complète dans l'extrémité terminale de fibres ainsi coupées, si on excite de 
nouveau le tronc de l'hypoglosse avec les précautions convenables, on voit qu'il agit encore 
partiellement sur les vaisseuux de la langue. Si, au contraire, au lieu de couper simplement le 
tronc du sympathique, on r sèque le ganglion cervical supérieur, la propriété vaso-motrice de 
l'hypoglosse disparait entièrement. 

i Ces résultats, fournis par l'expérimentalion, peuvent admettre une double interprétation : ou 


1S 


{° Artères. Li 


mêmes sources qui celles qui 


Fig. 310 
Une papille corolliforme 
ÔC s08 Vaisseaux 

1, papille prop ont dite ?, sou rev 
tement épithélial. d'où s'échappent 4, 3, de 
prolongements filiform i 

à paf Ile un april 

pourvu evélement épi 
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I1. — VAISSEAUX Eî 
5 artères destinées à la muqueuse di 


Elles sont fournies principalement : 


une description aussi exacte que détaillée. Leur description a été reprise en 1 


ua 


NERFS DE LA MUQUEUSI 


la langue proviennent des 
se rendent à sa portion musculaire 
1° par la dorsale de la langue, qui irrigue la 
partie postérieure de la muqueuse; 2° par la 7'a- 
nine el par la sublinguale, qui irriguent la partie 
antérieure 

Ces différentes artères, après avoir jeté de nom 


breux ramuscules tout autour des glandes mu 


queuses el des glandes folliculeuses, viennent 
former dans la couche superficielle du chorion 
un riche réseau d'où s'échappent les vaisseaux 
des papilles : une 


anse simple pour les papilles 


hémisphériques ; des anses loujours mulliples el 
plus ou moins ramifiées pour les grosses papilles, 
notamment pour les papilles corolliformes, fon- 
De 


bourgeon gustatif possède, à sa base, un réseau 


wiformes el caliciformes son côté, chaque 


capillaire spécial exceptionnellement riche (Rax 
VIEN}, 


2° Veines Les veinules qui descendent des 


papilles se réunissent, au lessous cle la muqueuse 
| 


linguale, avec les veines issues des formations 


clandulaires et viennent finalement aboutir à la 
jugulaire interne, ainsi que nous l'avons déjà vu 
en angéiologie, Ranvixe, en basant 


se sur cer 
taines dispositions spéciales que présente la cir- 
culation veineuse dans l'organe folié du lapin, 
pense que, dans cet organe ainsi que dans les 
papilles caliciformes el fongiformes de l'homme, 
il pourrait bien se produire des phénomènes de 
turgescence vasculaire, qui seraient assez analo 
gues aux phénomènes érectiles et ne seraient 
pas sans influence sur la gustation. 


3° Lymphatiques. — Les lymphatiques de la 


muqueuse linguale ont été découverts, en 1847, par SAPPEY, qui nous en à donné 


893 


par Kürrnen, en 1902 par Poruenr el tout récemment (1906 et 1907) par Mosr et 


par Barres. Ces derniers observaleurs se sont servis de la méthode de Gerola. 


Comme sur la plupart des surfaces libres, les lymphatiques 
prennent ici naissance dans l'épaisseur même des papilles, où ils constituent un 
fin réseau capillaire, le réseau inta-papillaire. 
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B. Réseau surenrrcorer 


Les canaux qui descendent du réseau intra-papillaire, 


au nombre d'un seul pour les petites papilles, de deux ou trois pour les grosses, 


forment dans la zone Sous-papillaire du chorion un réseau continu d’une extrême 


richesse, remarquable à la fois par le 


nombre et par la Lénuité de ses mailles. Ce 


réseau, dit sous-papillaire, occupe toute la portion de la muqueuse linguale qui est 


situé en avant du V lin- 
gual. Les canaux qui la 
constituent sont d’une fi 
nesse extrème à la pointe 
de la langue. Si, de là, 
on les suil-d’avant en ar- 
rière, on les voit se réu- 
nir les uns aux autres et 
augmenter progressive 
ment de calibre au fur et 
à mesure qu'on se rap 


proche des papilles cali- 


Core 

ep) 

si, 
e 


ciformes, 


FX 


\u-devant des papilles 
caliciformes, les troncu 
les sSous-papillaires, 
comme on le voit très 
néllement sur la figure 
ci-contre (fig. 511), offrent 
déjà un calibre considé- 
rable : on les distingue 
sans peine à l'œil nu. En 
passant entre ces papil- 
les, ils se dévient pour 
les contourner, les uns 
cheminant sur leur côté 
interne, les autres sur 
leur côtéexterne, en con- 
üinuant à s'anastomoser 
sur tout leur trajet, 

Arrivés en arrière des 
papilles caliciformes, ils 
reçoivent encore une 
foule de rameaux et ra- 


rés 


7 Clans io partie moyenne, formé par des radicules plus gros 
muscules « manés des la langue, lesquelles convergent d'arrière en Ÿ ant 


papilles coniques qu'on comme lessiilons payillaires. —3, 3, r 


1. 1, réseau lymphatique du tiers antérieur de 
ux radiculaires d'une exirôme tépuité , 


Fig. 311. 


Vaisseaux lymphatiques de la face dorsale de la langue 


d'après Sarre). 


langue, constitué par des 
au lymphalique de la 
surtout sur les bords de 
L de dehors en dedans, 
aux papilles caliciformes 


qui rép 


il est composé de tronrules beaucoup plus gros, qui serpontent aulour de ces 


observe sur leur partie  pspilles et qui 


lies latérales do 


poslérieure dans l'éten- amygdales pour « 
: à rl lymphaliques antérieurs du voile du palai 
due d'un demi-centimètre ee dorsale et formant avec ceux- 


tronc latéra 


(SaPrey), puis se conden- 


eurs très volumineux, 


, qui passe en dedans de l'amygc 
qui parleut de celte partie m 
ip F 


ent e à anre nr 1". volumineux, dépendant des pri 
sent en des trones collec moment où ils s'engagent dans l'éj 


tucadrent. %, 4, troncs lsmphatiques qui naissent des par 
résuau, 5, l'un de ces troncs, qui se porte en dehors des 
ux 


nes laté 


coudre dans les ganglions moyens du cou. — 6, vaisse 


, S'anastomosant avec les 
un pelit plexus, — 7, 7, autre 
le correspondante 8, &, lrones 
du plexus. 9, 9, autres lroncs, moins 
ils, el disparaissant comme ceux-ci au 
aisseur des purois du pharvnx. 


dia 


que nous allons suivre dans un instant. Rappelons auparavant, d’une part que 


les lymphatiques du réseau muqueux de la langue communiquent la 


ment 
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in cô à l'autr sur la ligne médiane, d'autre part que mêmi ésenau 
muaqueux, aux confins d son domaine, entre en communication avec les rés 

8 muqui ul voisines 

(. LYMPHATIQUES EFFÉRENTS Les troncules et les Lrones qui émanent du réseau 
nuqueux de la langue sont tort nombreux et suivent les directions les plus diverses 
Nous les distinguerons, d’après la part de la langue où 1ls prennent naïssanc: 
n quaire groupes 1° groupe postérieur ; 2 groupe antérieur ; 9° groupe latéral : 


# groupe moyen 

1 Les lymphaliques poster IOurs, 
nous l'avons déjà dit lout à l'heure, 
naissent de la parte poslérieureé ou 
basale du réseau dorsal de la langui 
\u nombre de quatre à six, ils se diri 
gent, les uns vers l'épiglolte, les autres 


vers les amvygdales, Ils traversent en 


… suite, soit la membrane thyro-hyo 
dienne, soil le constricleur supérieur 
du pharvnx, el viennent se terminer 
|. dans deux ou trois ganglions qui sont 
situés en avant de la jugulaire interne, 
| dans le voisinage du larynx. L'un de | 


ces ganglions ordinairement plus gros 
que les autres, se trouvi placé sur la 
pr jugulaire, immédiatement au-dessous 


du ventre postérieur du digastrique 


c'est le ganglion principal Hauptqan- 


glion) des lymphatiques de la langue 


KüTrNEn) 


Fig. 914 bi 6) Les lymphaliques antérieurs lym 
Schema s lymphaliqu de la langue vu 


| n ets phatiques apicaux de PorniEn) se sépa 
rule gauche st . : 


rent du réseau muqueux au niveau di 
la pointe de la langue. Au nombre di 
Fe deux, ils se portent obliquement£ en bas 


et en arrière, en cheminant, soit sur le 


ï côté du frein, soit dans l'épaisseur 


otdions mé né b, ganglions sou 


nanllaires 6:00 1 fangions 0e 'R CIE ERrONUENe même de ce repli. Arrivés au niveau 


tessus du point où 1 


ise jugulaire, c'est du bord inférieur du maxillaire, ils se 
où l'omo-hvuïdien éroise la jugulair séparent l'un. plus court, après avoil 


traversé le mylo-hyoïdien, vient se 


De per des jeter dans l’un des ganglions médians 
| 


angue, el pour € sus-hyoïdiens, tantôt dans le plus élevé 
LR. es de la base de la langués wanglion sous-symphysien), tantôt 

dans celui qui est le plus inférieur: 
l'autre, beaucoup plus long, croise obliquement la corne de l'os hyoïde, des- 
cend dans la région sous-hyoïdienne el vient se terminer dans l'un des ganglions 
de la chaine jugulaire interne, le plus souvent dans un ganglion qui se trouve 
situé sur la jugulaire immédiatement au-dessus du tendon intermédiaire du 


muscle omo-hvoïdien 
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t) Les lymphatiques latéraux lymphatiques marginaux de Pornrer), comme 
leur nom l'indique, naissent sur les côtés de la langue. Leur nombre varie ordi 
natréement de huit à dix Obliquement descendants, ils passent, les uns sur le côté 
externe, les autres sur le côté interne de la glande sublinguale. Les premiers 
aboutissent aux ganglions sous-maxill ures, aux £anglions les plus antérieurs de 
ce groupe. Les seconds, descendant beaucoup plus bas, viennent se Jeter dans les 
ganglions de la chaine jugulaire interne, de préférence dans celui qui est le plus 
élevé, le ganglion de Kürrxer 

5) Les lymphatiques moyens (lymphaliques centraux de Pornrer) naissent de la 
partie moyenne du réseau, entre la base, la pointe el les bords. Obliquement 
descendants comme les précédents, ils cheminent entre les deux génio-glosses jus- 
qu'au bord inférieur de ces muscles. Là, ils se séparent en deux paquets diver 
genlis pour se porter, lés uns à droite, les autres à gauche, Les uns et les autres se 
terminent, du côté correspondant, dans les ganglions de la chaine jugulaire 
interne, soit dans le ganglion principal, soit dans les ganglions sous jacents. 

Au total, les lÿmphatiques efférents de la langue se rendent aux trois groupes 
ganglionnaires suivants : 4° aux ganglions sus- 
hyoïdiens médians, ce sont les lymphaliques 
de la pointe; % aux ganglions antérieurs du 
sroupe sous-maxillaire, ce sont les lymphati 
ques latéraux ou, plus exactement, une partie 
des lymphatiques latéraux: 3° aux ganglions 
de la chaîne jugulaire interne qui se trouvent 
compris entre le ventre postérieur du digas- 
tique et le tendon intermédiaire de l'omo 
hyoïdien. Ce dernier groupe reçoit les lym 
phatiques de toutes les parties de la langue, y 
compris la pointe. 


4° Nerfs et terminaisons nerveuses. — Les 
filets nerveux destinés à la muqueuse linguale 
proviennent de deux sources principales : du 
lingual et du glosso-pharyngien, — Le nerf 
lingual, branche du trijumeau (grossi naturel 
lement de la corde du tympan, lingual mixte), 


se ramifie dans les deux tiers antérieurs de ? 
la muqueuse de la langue. — Le nerf glosso- Fig. 312. 
pharyngien se distribue aux papilles caliei Schéma montrant les territoires ner- 


h à 4 A veux de la muqueuse de la langue 
formes et à la portion de la muqueuse linguale a DAME 
À, zone innc rvée par le nerf lingual (en rouge). 
B, zone inue de par Le sloxsi-pharyngien (on 
bleu. — C, zone innervée par le nerf larynigé 
ipérieur, branche du preumogastrique 


convient d'ajouter un nerf de moindre impor- jaune). 


qui se lrouve située immédiatement en arrière 


du V.— A ces deux nerfs. nerfs principaux, il 


1, V lingual, — 2, pointe de Ja langue ', 
sa face dorsale 4. sa bare, , repli 


tance, le laryngé supérieur. Ce nerf, branche 


de Pneumogastirique, envoie quelques fibres à gloss 5, fosseites r- 
< be Si? l 150.6 igloitiques 

la portion loute postérieure de la muqueuse t veriure supé- 
rieure du larynx. — 10, nmygdales, — 14, piliers 


linguale, à cette portion qui avoisine l'épiglotte antérieure 1e voile du palais, 
el les replis glosso épiglotliques. 

Remak à signalé depuis longtemps déjà (1852) la présence de petits ganglions 
microscopiques, disséminés le long des ramificalions du glosso Pharyngien et du 
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ingual. L'existence de « s ganglions périphériques a confirmée presque mm 
dialement après par KüLLIKER + par SCHIFI Mais € est que dans ces derniers 
temps que le microscope \ l'aide des méthodes di 
coloration elles, est venu nous fournir des nolions 
précises sul le mode de terminaison d> ces neris 

Nous examinerons successivement ces terminaisons : : 
nerveuses 1° en dehors des bourgeons ; au niveau 
des bourgeons ; 3° sur Les glandes. 

v 
{. Ex ognons pes BounGeoxs pu Goûr. — En dehors 


des bourgeons du goùl, nous 


rencontrons trois ordres d 
‘ 
terminaisons nerveuses 1 
| 
1° terminaisons libres intra « 
dermiques 20 terminaisons à 
ES 
intra-épithélial s: 9° termi rte 
naisons dans des corpuseu  ? 
les spéciaux \L 
1 T'erminaisons libres rt 
intra-dermiques Dans / | 
/ 1 | 


les régions de la muqueuse . A 


où iln'y a pas de bourgeons 


du goût, les filets nerveux 13 

de sensibilité générale se l'erminaisons des nerfs de sensibilité générale dans 1es papilles 

terminent en grande partie de la langue (d'après CEcnERELu 

dans les papilles dermiques {. grappe à grosses varicosités provenant d'une fibre à myélino 1 

= L 2. £ à pelites varicos venant d'une autre Gbre à myéline 2’, en 

Ces terminaisons inlra-pa ‘ avec la fibre précidente fibre aboutissant à un corpusouli 
ER Meisaner unilo i. 5, petits Lerminaison en corymbe dans un espace 

pillaires, bien étudiées par  interpapillaire ete terminaison nerveuse, on en conviendra, ressemble 
* " beaucoup aux terminaison érilormes du tégument externe (voy 

Cecuereuzr (190%), sont ex üne pépill an ASUS 


trémement variables : Îles 
unes, destinées à la papille proprement dite, forment de riches arborisalions, lou- 


jours très variqueuses, Së dispo- 


sant suivant les cas, en « co- 
rymbe », en « grappe », en « flo 
con » (Cecurnecui); les autres, 
destinées aux vaisseaux, se pré 
sentent sous la forme de fins 
réseaux entourant sur tout leur 
pourtour les anses capillaires de 
la papille. Il parail rationnel 


d'admettre que les premiers son! 


sensilifs, les seconds vaso - mo 


Fig. 314 teurs 
Réseau nerveux, entourant los vaisseaux sanguins des b. Terminaisons intra-épithé- 
apilles de la langue; dans la papille d ilieu se voil ñ : 
papi de la languc in papiilo du mieu liales. — Mais les filets nerveux de 
une touffe {fioccheto) papille simpl d'après Ce- 


HENRI la muqueuse linguale ne s'arrêtent 
pas tous dans le derme. Un grand 
nombre de fibres, dépassant la zone papillaire, viennent se terminer dans la 


couche épithéliale, comme le démontrent les recherches déjà anciennes de BiLLroTH 
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(1851), d'Axez Key (1861) et les travaux 


plus récents de Knoux, de Serrort, de 
Raxvien, de Rosexper 


\G. D’après ce dernier histologiste, dont les recherches ont été 
reprises et confirmées par Roske (1897) et par Borzar (1902), les fibrilles 


ner 
veuses intra-épithéliales cheminent, 


comme pour l'épiderme cutané, dans l’inter 
valle des cellules. Elles se divisent ici en deux 


groupes : les unes. verticales, s'élè- 
vent jusque dans les 


couches superficielles de l'épithélium 


et s’y terminent en 
une série de grains isolés 


qui ressemblent à des souttelettes Trüpfchen 
autres, horizontales, s'arrêtent dans les couche 


terminent par des renflements ou ] 


On trouve dans l'épithélium de 1 


les 
s profondes de l'épithélium et S'y 
oulons de forme variable 

a langue quelques corpuscules de Langherans 
(p. 324) : ces corpuscules ne sont ici, comme dans | épiderme cutané, que des cellu- 
les lymphatiques, émi 
grées du derme, 

c. Terminaisons 
dans des corpuscules 
Spéciaux. — I] existe 
encore dans Ja mu- 
queuse linguale des 
corpuscules de Pacini, 
des Corpuscules de 
Krause, des corpus 
cules de Meissner et 
des corpuscules de 
Ruffini. 

x) Les corpuscules © 
de Pacini ont été ren- 


contrés par Drrcevesex 


=" Fig, 345. 
et Asrgr, en 1876. 


Coupe longitudinale de In muqueuse linguale de la souris 
E) Les corpuscules (d'après Borezar). 


de Krause ont été si- 1, fibres musculaires coupées en long, — 


s musculaires coupées en tra 
PSP Ca vérs , couches profondes de la muqueuse. — 4, 5, couches superfciviles 
gnale ES depuis long- 5, 6, 6, fibrilles nerveuses se terminant dans l'épithélium, 


temps déjà dans les . 
papilles hémisphériques et aussi dans la p 
papilles caliciformes et fongiformes 
dans ses nombreuses recherches 


arlie supérieure ou extrémité libre des 
Je dois ajouter, cependant, que Cecnenezcr, 
, ne les a jamais rencontrés. 

Y) Les corpuscules de Meissner ont été décrits dans la muqueuse linguale par 
Geser (1879), Menker (1880), Rosexsenc (1886) et tout r 


écemment par CecyeneLur 
(1904). D'après ce dernier histologiste, 


ils sont extrêmement abondants dans toute 
la partie de la muqueuse linguale qui se trouve située en avant de 


S papilles caliei- 
formes : les uns sont unilobés, les autres plurilobés, constitués « 


lans ce dernier cas 
par deux ou trois lobes. Une disposition fréquente est celle-ci : un faisceau ner- 


Veux, en pénétrant dans une papille, se résout en quatre où cinq fibres plus ou 
Moins divergentes, lesquelles se terminent chacune Par un Corpuscule de Meis- 


Sner; il existe ainsi, dans une même papille, loute une série de corpuscules de 


Meissner. Du reste, les corpuscules sont munis ou non de leur appareil de Timo- 
fejew (p. 322). 
à) Les corpuscules de Rufjini (p. 318) occupent l’épaisseur du 


dérme muqueux. 
On les rencontre encore dans les tractus 


conjonctifs qui séparent les uns des 


autres les faisceaux musculaires les plus superficiels, Ces corpuscules différent de 


“ ER 
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eux de la peau par leu laille et par leur forme plus ælobuleuse, mi: uI nifi 
calion morpholog qui t'exactement la mémi 

B. AG Ni DÉS BOURGEONS DU GOÙ Dans les régions oceupées par Îles bout 
veons gustatifs, les filels nerveux du lingual et du glosso pharyngien pénètrent 
les papilles par leu base (fig. 307, 6), se ra nifient dans leur épaisseur el viennenl! 
Ï rmer \ leur surface, immédiatement au-dessous de l’épithélium, un ru he plexus 
qui, en ralso de sa situation, a reçu le nom de plexæus sous épithélial Ce plexus 
formé par des libres plus ou moins variqueuses et ( ntremélées dans tous les sens 
laisse échapper une mullitudi de fibrilles destinées à la couche épithéliale. Nous 


tinguerons, avec JAUQUES, en Lrois groupes fubres 1ntergemmates, fibres 


j } 
fibres intragemmatcs 


périgemmares, 
nlergemmales. — Les fibres intergemmales ou interbulbaires (dc 


a. Fibres 


gemma, bourgeon, ou bulbus, bulbe) cheminent, comme leur nom l'indique, dans 


A B 
[QE 316 
l'erminaisons nerveuses dans les Dour£eons guslalifs du lapin À, les bourgeons vus en long 
B. les bourgeons vus en coupe transversal 
Préparation au bleu de méthylène, d'après Reraus 
{ u ons du goûl ), port ustatil ï, surface libre de la muqueuse 4. plexus | ithéls 
brilles intragemmales 6, fibrilles péri- et intergemmales 


l'intervalle des bourgeons du goût (fig. 316, 6). Les. unes se terminent dans la 


masse épithéliale, à des hauteurs diverses, par un petit rénflement arrondi ou 


ovalaire. Les autres vont jusqu'à la surface, où elles se termin( nt de même par un 


renflement en bouton : il en est parmi ces dernières qui, au niveau de leur termi 


naison., s'incurvent sur elles mêmes comme le fait un hamecçon ({ermimaison et | 
hamecon de Lexnossék). Au cours de leur trajet, les fibres intergemmales se di 
visent dichotomiquement ou se résolvent en touffes plus ou moins fournies; ou 
bien encore elles émettent des collatérales qui, comme la fibre-mère, se terminent ! 
chacune par un pelil renflement 
b, Fibres périgemmales Les fibres périgemmales ou péribulbaires (fig 316, 6 
S'étalent à la surface extérieure des bourgeons du goût, qu elles enveloppent comme À 
dans un filet. Elles se terminent, loujours par un petit bouton, les unes à la parti l 
moyenne du bourgeon, utres à son extrémité supérieure, autrement dit au Id 
oisinage du pore gusl Par leur face externe, les fibrilles périgemmales | 


émettent de fines collalérales qui pénètrent dans l'épithélium intergemmal pour 


s'y terminer à la manière des fibrilles du premier groupe D'autres collatérales, 


également très fines, paraissent nailre de leur face interne pour passer dans les 
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couches les plus superficielles des cellules recouvrantes el s'y lerminer après un 
‘ourt trajet (Jacoues 


Fibres inh'agemmales. Les fibres intragemmales ou intrabulbaires 
fig. 316, 3) sont ainsi appelées parce qu'elles sont contenues, durant tout leur 
trajet, dans l'épaisseur même du bourgeon. Elles s'insinuent entre les cellules 
suslatives, s'accolent à elles, les enlacent plus où moins et entrent ainsi en rela- 
Uon intime avec elles 

On a admis pendant quelque temps que les fibrilles nerveuses, issues du plexus 
sous-épithélial, se continuaient directement avec le prolongement central des 
cellules gustatives, qui, de ce fait, acquéraient la signification de véritables cellules 
nerveuses. Celle opinion a été soulenue, tout récemment encore, par Fusarr el 
Panascr, à la suite de recherches entreprises à l’aide de la méthode de Golgi sur 
la muqueuse linguale de plusieurs mammifères 

Nous avons déjà dit plus haut que cette continuité de la fibrille nerveuse avec le 
prolongement central de la cellule gustative n’est qu'apparente. Les recherches 
récentes de Rerzus, de LENHOSSÉK, d'ARNSTEIN, confirmées dans ce qu'elles ont d'es 
sentiel par celles de JAGQUES et de vax GEHUCHTEX, S'accordent à établir que les 
librilles intra-gemmales se terminent toutes, comme les fibres précédentes, par 
des extrémités libres renflées en bouton, les unes à des hauteurs diverses dans 


l'épaisseur des bourgeons, les autres au voisinage du pore gustalif 


C. SUR LES GLANDES, — Les glandes de la face dorsale de la langue, préparées 
en même lemps que la muqueuse linguale par la méthode de Golgi, ont montré à 
Fusan: et Paxascr des faits intéressants 
relativement à leur innervation. Ces deux 
histologistes ont constaté à leur niveau 
de riches plexus nerveux, formant autour 
desacini glandulaires un véritable réseau 
de fibres nerveuses, sur le trajet desquel- 
les se voyaient des renflements fig. 317, 2) 
répondant vraisemblablement à des cel 
lules nerveuses. De ces fibres ou de ces 


om] 


cellules se détachent de fines fibrilles (3) 
qui traversent la membrane propre de 
l'acinus et se mettent en contact direct 


avec les cellules glandulaires. Ces fibrilles, 


se divisant fréquemment à l’intérieur de 


l’acinus, forment un réseau avec des Fix. 317. 
Coupe d'un acinus de glande muqueuse de 


points nodaux ou des renflements termi la langue (d'après Fésant et Pinasen. 


naux de grandeur variable (4). Chaque 


à : 1. 1, fibres nerveuses autour de l'acinus 2, collules 
maille de ce réseau renferme en quelque nerveuses 3, 3, fibres nerveuses dans l'acinus 

+, 4, grains ou reuflements sut le trajel des fibres ner 
sorte une cellule glandulaire, avec le PTO-  veuses, — :, limite de l'acinus. — 6, lumière de l'acinge 


toplasma de laquelle les éléments nerveux 
contractent des rapports très étroits, surtoul au niveau de petits renflements qui 
se fondent plus ou moins avec le protoplasma de la cellule. 


Voyez, au sujet des terminaisons nerveuses duns la muqueuse linguale : f u) 
Kenniniss ». Bau d. Geschmachswürzchen der Zun Arch. f, mikr, Anat,, 1868. t IV, p. M: — 
SCHWALLE, Ueber die Geschmacksorgane der Sdugethiere u. der Menschen, ibid, 1868, p, 1# 
ENGELMAXS, in Stricker's Handbuch. 1872: EeNEn, Die acinbsen Drüsen w. ihre Besiehungen 


den Geschmäcksorganen, Graz, 1873 : Kuounx, Thèse de Copenhague, 1S75 : LanNecnace, Ter 
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;ON 


lechn ol t., 1889 RosENBEI iot 
; EF; l der Saïgelh Sitz. d. k. Akad. d. Wi 1 Wien, 1886 Drascu 
Untersuch. über die Papillæ folialæ u. circumt ulaiæ der Kan hen und Feldhasen, Leipzig 
887 HeEnMaxx, S$ [ ‘ en feineren B l ( 


VAI chr. F. W Zoologie, 48588 ; Tucke 
 Journ. of. Anat., vol. XVII, LSSS ; D 


1889 Du même, On the qustato 
y, 4890 
a Atti della R. Accad. d », vol. XXVI, 1890; — Rerzus, Die Ne 
ue Vo DENT Geschmacks a 1 n, Biol. Untersuch., 1892 
Anat. Hefle, 18% 


hleimhaut der Fische, 


ëx, Die Nervenendiqungen tn «er Endhnospen de 


Naturforscl G h., Bäle, 189; Du uèwr, Der feinere Bau pi 
len Gt imacks spen, Anat Anz.. 1893: — LenuossËk, Die Geschmat F 
TTL Papillien der Kaninchenzunge, Nürzburg, 189%; Gueux, Zur Morphol. den Pap. val- 
l diala, Arch. ?. mik Anut., 1894; ANNSTEIN, n in den Schmeckbe- 
hern de Säuger, Arch. f. mikr. Anat,, 1823: — Jaco nerveuses dans L 
nane de la gustation, Th: Nancy, 1894; KE, Ueb en Pay fung 
der Kaninchenzunge, Intern hr, f iol., 1879: Dociez, Ueber 
end n n Geschmacks-Er der Ganoiden. Arch. f. mikr. Anat., 1897 
vaum u. Manxonsxi, Weil Sludien üt al. Anal. u. Phylogenie der nenslulsorqane 


Genese des 1aksor 


d. Säugetier, Anat. Anz., Bd. XII, 4897 ; — Gna 


Arb., Bd, VII, 4598 ; Kürrxer, Veb nphg. u. Lyr 


n, Schwa 


mit B 


» des Zunaencarcinomes, Beitr. x. klin. Chr 
des Menschen, Anat. Hefle, 1901 


lien Zungenpa] 


ung € 


anal, 


La membrane glosso-hyoïdienne, Biblio 
hebd., 1902 


r. wiss. Zool., 1902; 


h, Anthrop., 1901: — DiEuLAre, 
Pounuen, Le syst. lymphat le cancer de la lanque, Gi 


der Nerven im 


4 JOTEZAT 


lla punta della l 


a detle Lerm sioni nerrose nes ua, 


lorino, 1903 ; — Pirrous,, Cet isons nerveuses de L'or 


lh. Lausanne, 1905 ; Fixoccuraro, ( 
vallate, Arch. ital, Anat. et Embrvol. 1905 : CECUHERELLI, 
1 Anat. Anz. XXV, 1904: — Du mème, 


a mucosa del cavo orale € d 


Ati della KR 


qane qustalif 


ib. allo studio delle ter- 


la conoscenza a 


in d.Ges 


mo, Ali R. Acad. fisiocrit. Siena, 1906 ; — STaun, Veral. Untersuch. a 
« Orang-Utan-Zu Zeitsch. Morphol. u Anthropol., 1906; — Heiveurcu, Ueb 


Vorkommen von Flimmerepithel an men hl. Papillæe vallalæ, Anat. Anz., Bd. XXVIHII, 1906 ; 

Povzo, Sulla presenza di organt quslalivr 1n aicune “ti della retrobocca e nella parte nasale 

della faringe nel felo umano, biorn Accad, med., Torir 1905 : Du mème, {nlorno alla presenza 

di orgaru slalii faccia inferiore della li a del feto umano, Anat. Anz., Bd. XXX, 1907 | 


re 
| 
2 
ñ 


CHAPITRE III 


SENS DE L'OLFACTION 


FOSSES NASALES ET PITUITAIRES 


Les terminaisons nerveuses destinées à recueillir les sensations odorantes se 
trouvent disséminées chez l'homme, comme chez tous les mammifères, sur les 


parois de deux cavités appelées fosses nasales 


Ces cavités sont creusées, de chaque côté de la ligne médiane, dans le massif 


osseux, de la face, au-dessus de la cavité buccale qui renferme l'organe du goût, 
au-dessous de l'orbite où se loge l'appareil de la vision. Elles occupent, comme 
on le voil, la portion la plus élevée du long conduit que parcourt la colonne d'air 
de la respiration, s'ouvrant en avant en pleine atmosphère et débouchant en 
arrière dans la partie supérieure du pharynx. 

Considérées sur le sujel revêtu de ses parlièés molles, les cavités nasales sont 
protégées en avant par une saillie considérable, le nez. qui se dispose en manière 
d’auvent au-dessus de son orifice antérieur C'est par lui que nous allons com- 
mencer notre description. Nous étudierons ensuite les cavités nasales el la mem 
brane muqueuse qui s'étale sur ses parois, la piluitaire. 


À consulter, au sujet des fosses nasales en général : Zvckenxaxoi {E.), Normale u. pathologische 
{nalomie der Nasenhôhle, Wien, 1882 : — Du mi ME, Das periphere Geruchorgan der Säugelhiere, 
Stultgurt, 1887; — Disse, Die Ausbildung der Nasenhülhe nach Geburt. Areh. f. Anal. u, Phys, 
1889: — Fraxkez, Gefrierdurchschnilte =. Anal. der Nasenhälhe. Berlin, 4890 ; — Suivez, Ueber 
die Nasenhôlhe der hôhern Süugelhiere u. der Menschen, Mor ph. Jahrb., 1891 ; — Oxon, Die Neben- 
hühlen der Nase, Wien, 1905 : — Dreucaré. Les fosses nasales des vertébrés, Journ. de l'Anat.. 190% 


ARTICLE I 
NEZ 


Le nez est cette saillie volumineuse, impaire el médiane, qui se dispose, à la 


manière d’un auvent, au-dessus de l'entrée des fosses nasales. Il nous présente à 


étudier : 41° sa conformation extérieure : ® sa constitution anatomique : 3" ses 
vaisseaux el nerfs. 


$ [. — CONFORMATION EXTÉRIEURE 


Placé au milieu du visage, entre les deux joues, au-dessous du front et au-dessus 


de la lèvre supérieure, le nez représente une pyramide triangulaire à base inf 
rieure, dont le grand axe se dirigerait obliquement de bas en haut et d'avant en 


arrière, On lui considère, en conséquence, comme à toute pyramide à base trian- 
gulaire, trois faces, trois bords, un sommet et une base : 


tinguant en droi auch tro mi l € ? 
Faces latérales Les deux faces latérales sont planes, triangulair 
nclin ln région des joues. Fixes dans leur moitié supérieure, où | 
reposent sul quelelte osseux, t les deviennent très mobiles dans leur moiti 
inférieure, où elles <elusivement formées par des parties molles et où elles 


es du nez 


b DO ieuré La face postérieure de la pyramide nasale fait pour ainsi 
dire défaut : elle est »ffet, représentée par deux goutlières longues et profondes, 
qui se ( onfondent chacune av la fosse nasale correspondante. Ces deux goutlières 
sont séparées l’une de l'autre par la cloison des fosses nasales, laquelle est osseus 
en haut, cartilagineuse en bas 

2 Bords Les trois bords du nez se distinguent en bords latéraux et en bord 
anlerieur . 

1 Bords latéraux. — Les bords latéraux forment avec le plan de la face un 


sillon longitudinal, qui prend successivement, en allant de haut en bas, les noms 
de sillon naso-palpébral, sillon naso-génten, sillon naso-labial, dénominations 
assez expreéssives par elles-mêmes pour n'avoir pas besoin d'une définition plus 
‘tendue. 

b. Bord antérieur. — Le bord antérieur, constitué par l’adossement des deux 


faces latérales, porte le nom de dos du nez. Il forme une ligne plus ou moins 


Fig. 318 
Différents types de nez vus de profil, 


À, ner droit (Aveusre). — B, nez gree (Véxes ox Mivo). — C, nez busqué (Daxrs D, nez retrousei 
inclinée en avant et se términe inférieurement par une saillie arrondie, appelée 
lobe ou lobule du nez. Le dos du nez présente, suivant les sujets, de nombreuses 
variétés de longueur et de direction. Au point de vue de la direction, ces variélés 
peuvent être ramenées à trois principales : le dos du nez peut être rectiligne, 
concave ou convexe. De là, les trois types "classiques du nez chez l'homme : 1° le 
nez droit.(fig. 318, A), dont les Kymris nous offrent le type le mieux accusé ; 
2 le nes relroussé (D), qu'on rencontre chez les Celtes et chez les peuples du 


bassin méditerranéen, principalement chez la femme ; 3° le nez aquilin 


recourbé en bas comme le bec de l'aigle (aquila), qui est essentiellement sémile 


der 


ou aryen, Le nez busqué (C) et le nez sinueux ne sont que des variélés de ct 


nier Lype 


me 


D 2 mm 


PE 


ss 


La 


NEZ +01 


3° Sommet. — Le sommet ou racine du nez répond à l'espace intersoucilier. Il 
est convexe dans le sens transversal, concave verticalement. Une dépression plus 
ou moins profonde sépare neltement la racine du nez de la région frontale. Cette 
dépression manque, comme on le sait, sur les statues antiques de la Grèce 
fig. 318, B), d'où le nom de nez grecs, donné aujourd'hui aux nez qui présentent 
cette dernière disposition, je veux dire, à ceux dont le dos se continue directe- 
ment avec la ligne du front. 


4° Base. La base du nez est horizontale dans le lype que nous avons désigné 
sous le nom de nez droit. Elle est, au contraire, plus ou moins oblique dans les 
deux autres types : elle regarde en bas et en avant 
pour le nez retroussé, en bas et en arrière pour 
le nez aquilin. 

Quelle que soit son orientation par rapport au 
plan horizontal, la base du nez nous présente tou- 
jours les deux éléments suivants : 4° sur la ligne 


médiane, une cloison à direction antéro-posté- 


rieure, la sous-cloison; 2 sur les côtés, deux 
ouvertures symétriquement placées, les orifices 
inférieurs des narines 

La sous-cloison, relalivement mince à sa partie 
moyenne. beaucoup plus large à ses deux extré- 
milés, rappelle assez bien par son aspect la forme 
d'un sablier : comme ce dernier, elle est formée 
(fig. 319, A) par deux troncs de cône adossés par 
leur petite base. Quant à sa longueur, la sous- 
cloison varie beaucoup suivant les types ethni- 
ques : Lrès longue dans les races européennes, 
elle diminue considérablement dans les races 


jaunes (fig. 319, B) et plus encore chez les nègres 
(fig. 319, C). 


1" + pe + » ns [al 
Les orifices inférieurs des fosses nasales varient A 
beaucoup, eux aussi, suivant les races. Dans les Fig. 319. 
races européennes (fig. 319, A), ils sont généra- Variétés diverses des orifices 


PE ne CR inférieurs des narines. 
lement elliptiques et leur grand axe se dirige 
A , "4 À À, type européen, B. tvpe des races 
plus ou moins d'arrière en avant. Dans les races 


jaunes, — C, lypé uègre. 
jaunes (B), ils sont le plus souvent arrondis : s’ils 

conservent la forme elliptique, leur grand axe se trouve dirigé, non plus d'arrière 
en avant, mais obliquement d'arrière en avant et de dehors en dedans. Dans les 


races nègres enfin (C), que caractérise un nezlargeet plus ou moins aplati d'avant 
en arrière, les orifices des narines reprennent la forme allongée, mais leur grand 
axe se dirige transversalement. 


Indice nasal céphalométrique. — Nous avons déjà vu, à propos de l'élude du squelette (voy. 
OsrroLocie). que la forme générale du nez était ussez bien indiquée par l'indice nasal, c'est-à-dire 
par un chiffre qui représente le rapport de sa lurgeur à su huuteur. A côté de cet indice pris sur 
le squeleite et appelé indice nasal crantométrique, il existe un deuxième indice nasal pris sur le 
vivant et appelé indice nasal céphalométrique, Du reste, ce dernier indice comporte la même défi- 
nilion que le premier : comme lui, il représente le rapport centésimal de lu largeur maxima du 
nez à sa hauteur. 


Indice nasal céphalométrique 
haulour 
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La Lara l : plus grande distance transversale comprise € 

un in ut ur post ur, Quant à Ji lle n'est autri l dist 

ticale qu I it 1 us-cloison t Li ue du n 

L'indice nasul cép imétrique présente, suivant | sujets el suivant les races, des variat 
fort ndu« Î cille d'ordinaire (Torinanp) entre le chiffre 109,8 observé chez les Tasman 
et le chiffre 63, qui se rapport aux Francais Kymris. Entre ces deux indices maximum et m 
mum, il exist comme on le voit, uh écurt de 47 unités. Nous ferons remarquer qu hi 
précités ne sont que d moyen et qu'ils peuvent être dépassés : c'est ainsi qu'on & obse 

0 chez un Gallecha (Usrass et 153 chez un Australien. Sur ce dernier sujet, véritablement tr 
quable, l'élargissement du nez ét t tellement prononcé que son diamètre transversal rh 

Lit @ moili tendu qu 1 hauten 

Sur le vivant, comme sur le squelette, les individus et les races se divisent, d'après ur ir 

sul, en trois caligories 1e les leplor s ou à petils indices; 2+ les 7 u 
vrands ind i rhiniens où à indices lenant le milieu entre les deux groupes 
f “lents. Voici quels sont les chiffres qui cort ent à chacun de ces trois types de confor- 
nalion générale du nez 

Sont leptorhiniens, les individus dont l'indice égale 68,9 et au-dessou 
mésorhiniens, 69 à 84.9 
phalyriniens, 85 et au-dessus 

Les deux indices nasal craniomélrique èt nasal céphalométrique sont bien loin de se c 

pondre : le second est toujours plus fort que le premier, de 18 à 20 unilés (Bnoca, Torixanp). Cet 


écart est, comme on le voit, considérable, De plus, 11 ne se fait pas suivant un rapport const 


de telle sorte qu'on ne peut, sans s'exposer à de graves erreurs, passer d'un indice à l'autre, je 


veux dire transformer, sur un individu ou sur un g1 'upe othnique, son indice craniom triqu Ï 


ndice céphalométrique ou vice versa 


Au point de vue anthropologique, l'indice nasal céphalométrique est un caractère 


valeur. 11 permet en eflet, bien mieux que l'indice nasal pris sur le squelette, de 


races humaines entre les trois grands embranchements ou lypes primordiaux admis par tous 


les anthropologistes : en effet, Loutes les races blanches appartiennent au groupe leptorhinien 
le groupe mésorhinien comprend toutes les races jaunes asiatiques et, de plus, les Esquimaux 
groupe platyrhinien, enfin, viennent se ri 


. soit de l'Afrique, soit de l'Océanie, Voici, à ce sujet, le tableau dressé par 


et les Peaux-Rouges de l'Amérique : dans | er toutes 


es races ni 
Torinans : 


CLASSIFICATION DES RACES D APRES LINDICF NASAL CÉPHALOMÉTRIQUE 


Indice très faible Kymnis 
\ non aquilin CELTES 
aquilin SÉMITES 


a) Leptorhiniens.. | Races blanches } Indice plus fort. 


s Esourmaux 
\ Nez aplati ; 
3) Mésorhiniens Races jaunes . ï | Jauxes n'Aste 


Ü Nez saillant Peaux-Rot 
Nez relativement fin NèGres bp} n 
?) Phatyrhiniens.. | Races noires { MÉLANrS 


Nez grossier avec ailes énormes à 
( 4 {  AUSTRALIENS 


S IL. CONSTITUTION ANATOMIQUE DU NEZ 


Considéré au point de vue de sa constitution anatomique, le nez se compose 


1° d’un squelelte : % d'une couche musculatre : 3° d'un revélement extérieur ou 


. . Lo A! ) 
culané ; 4° d'un revélement intérieur ou MUQUEUL 


1° Squelette du nez. — A la constitution du squelelle du nez concourent à la fois 


des os, des cartilages el une membrane fibreuse : 


A. Os. — Les os qui entrent dans la constitution anatomique du nez sont : d'une 
part, les os propres du nez; d'autre part, la branche montante du maxillaire 
supérieur et le bord antérieur de son apophyse palatine. Nous avons déjà étudié 
en ostéologie ces différentes pièces osseuses (voy. t. [#", p. 244) : nous croyons inu- 
tile d’y revenir ici 


B, CaRTILAGES. — Trois cartilages principaux contribuent à former le squelette 


ÿ 
| 


| 
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qu nez, Savoir : le cartilage de la cloison, les cartilages latéraux et les cartilages 
l'aile du nez. Il existe, en outre, un certain nombre de cartilages moins impor 
lanls, que nous désignerons sous le nom di carlilages accessoires : 

Cartilage de La cloison Le cartilage de la cloison (fig 320, 5), ainsi a ppelé 
parce quil complète la cloison osseuse des fosses nasales, r mplit l'espace angulaire 
compris entre la lame perpendiculaire de l'ethmoïde et le vomer. Exactement situé 
sur la ligne médiane, dont il se dévie plus ou moins cependant chez quelques sujets 
il nous présente deux faces et 
quatre bords : 

:) Chacune des faces répond à 
fosse nasale correspondante 

Des quatre bords, deux sont 
antérieurs, deux postérieurs. — 
L bord poslero-supérieur fait 
suile à la lame perpendiculaire 
de l'ethmoïde, — Le bord postéra- 
inférieur se soude au bord anté 
rieur du vomer et envoie entre les 
deux lames de cet os un prolon- 
gementaplati etmince, qui arrive 
parfois jusqu'au sphénoïde, — Le 
bo? d antero-Supérieur répond au 
dosdu nez.— Le bord antéro-infé- 


rieur, enfin, est logé dans la sous- 


cloison et s'étend de l'épine na- 


 : Fig. 320, 

sale antérieure au lobule du nez ; 

ES Cartilage de la cloison, vu sur une coupe sagiltale de 
b. Cartilages latéraux. — Les 


la fossse nasale droite, 


carlilages latéraux (fig. 320 et 


1, os propre du nez. — 2, lame perpendiculaire de l'ethmoïde 
322 D , Au nombre de deux, l’un }, vomer +, maxillaire supérieur — 5, cartilage de lae 
avec: 0, son bord posléro-supérieur ; 7, son bor 1 postéro-inférieur 
droit, l’autre gauche, revêlent 8, son bord antéro-supér son bord antéro-inférieur 10, pro- 
longemont que le cartila la cloison « e outre le vomer et 


chacun la forme d'une lamelle l'ethmoïde. 11, cartile vomérien de Hoscuxr 12, branche 


< : interne du cartilage de l'aile du nez (côté gauche). 13, épine 
triangulaire, dont la base, située nasale antérieure et tuférioure 


sur la ligne médiane, se confond 

en partie avec le cartilage précédent, et dont la pointe, plus ou moins arrondie, 
se dirige en arrière et en dehors vers le sillon naso-génien. Son bord supérieur, 
irrégulier el comme dentelé, s'unit intimement avec le bord inférieur des os pro- 
pres du nez. Son bord inférieur est relié au cartilage suivant par une membrane 
libreuse que nous décrirons tout à l'heure 

les embryons humains de sept mois, Küss el Pissor Bibliogr. Anat.. 1899) ont signale 
l'existence, sur la face intérne du cartilage latéral du nez, d'un prolongement Cartilagineux, long 
de 4 millimètre à 4 millimètre et demi, qui soulève la muqueuse. Ce prolongement s'atrophie 


durant le neuvième mois et finit par dispuraltre complètement, Sa signification morphologique 
ne nous est pas encore connue, 


Lnez 


c. Cartilages de l'aile du nez. — Les cartilages de l'aile du nez (fig. 321, 3 et 322. 4 
sont au nombre de deux également, un pour le côté droit, l’autre pour le côté 
sauche. Chacun d'eux se contourne sur lui-même de façon à former une espèce de 
ler à cheval, dont la partie moyenne répond au lobule et dont les deux branches 
Circonscrivent par leur écartement l'orifice elliptique des fosses nasales. De ces deux 


branches, l’interne s'adosse sur la ligne médiane, en partie au cartilage de la cloi- 
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son, en P rrtie 
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à la branche similaire du cartilage du côté opposé ; elle est logée 


dans la sous-cloison. La branche externe, à la fois plus large et plus longue, 


s'étale dans l 


d. Cartilages accessoires. — Les carlilages accessoires (fig. 32 


Squelette du nez, vu de profil 


321. 


aile du nez, dont elle forme le squelette. 


321, 4 et 322 


Fig. 122. 


Squelette du nez, vu de face 


1, os propre du nez 2, carlilage laléral. — 4, car 1, os propr du nez, ®, cartilage latéral }, car 
lilage de l'aile du nez (branche extern — 3, branche lilage de la cloison, - 4. e l'aile du nez 
interne du méme cartilage à, curlilages accessoires branche externe . D, Cartilages acressaires 
3, lame completunt le squeletle du nez el reliant 6, déprossiou silnée entre les branches iulernes des deux 
les carlila, au bord du maxillaire supérieur. —6, narines carlilages de l'aile du nez. 7, marines. 


sont situés dans les intervalles qui séparent les carlilages précédents. Ce sont : 


les cartilages carrés, les Carlilages sesamoïdes et les cartilages vomériens de 


Huscuke 
x) Les cartilages carrés sont de petites lamelles, irrégulièrement quadrilatères, 


G 


Fig. 323. 


Squelelte du nez. vu par 
sa face inférieure. 


1. branche externe du carlilage 


de l'aile 


u nex. — 2, branche 


interne de ce même cartilage 


de la cle 


Huschhe. 


reure 


4, partie inférioure du ex li'age 


on. 4, cartilage de 
5, épine nasale infé 
6, narines 


siluées à la partie postérieure et inférieure de l'aile du 
nez. lis sont au nombre de deux ou trois de chaque côlé 
et prolongent vers le sillon naso-labial la branche externe 
du cartilage de l'aile du nez, décrit ci-dessus. 

8) Les cartilages sésamoïdes occupent l'espace compris 
entre le cartilage latéral et le cartilage de l'aile du nez. 
Très variables en nombre, ils le sont aussi en volume, 
les uns affectant encore la forme de petites lamelles, les 
autres réduits aux dimensions minuscules de simples 
grains cartilagineux. On les a comparés, non sans raison, 
aux os wormiens qui se développent entre les os du crâne. 

+) Les cartilages vomériens ou carlilages de Huscuke, 
décrits pour la première fois par Huscuke, sont de petites 
lamelles longitudinales qui occupent le bord postéro-infé- 
rieur du carlilage de la cloison (fig. 320,11). Ils commen- 
cent au niveau de l’épine nasale et, de là, se dirigent en 


arrière et en haut, en longeant le cartilage de la cloison d'abord et puis le vomer 


Le cartilage vomérien est encore appelé cartilage de Jacobson, en raison de ses 


rapports fréquents (mais non constarils) avec un organe qui est absent ou rudi- 
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mentaire chez l’homme, mais qui est très développé chez certains mammifères, 
l'organe de Jacobson (voy. plus loin, p. #16) 

C. MEMBRANE FIBREUSE, — Tous les espaces laissés libres par les différents carti- 
lages que nous venons de décrire sont comblés par une membrane fibreuse, ordi- 
nairement très résislante, qui unit les uns aux autres les différents cartilages 
d'abord. puis ceux-ci el les os voisins, Considérée au point de vue de sa significa- 
tion anatomique, cette membrane est une dépendance du périoste et du périchondre 
qui revèlent les os et les cartilages voisins. 


2° Couche musculaire. — Les muscles qui entrent dans la constitution anato- 
mique du nez ont élé déjà étudiés (voy. MyoroGie) à propos de la face. Nous ne 
saurions les décrire ici de nouveau sans tomber dans des redites inutiles Nous nous 
contenterons de rappeler que, à l’exceplion du pyramidal qui est couché sur la 
racine du nez et agit exclusivement sur la peau de la région intersourcilière, tous 
ces muscles agissent sur l'aile du nez, qu'ils rapprochent ou écartent de la ligne 
médiane : dans le premier cas, ils rétrécissent l'orifice antérieur des fosses nasales 
(constricleurs) ; dans le second cas, ils l’agrandissent (dilataleurs). Sont constric- 
teurs : le triangulaire du nez et le myrtiforme. Sont dilatateurs : le dilatateur 
propre des narines et le releveur commun de l'aile du nez et de la lèvre supérieure. 


3° Revêtement extérieur ou couche cutanée. — La peau qui recouvre la pyra- 
mide nasale en reproduit fidèlement toutes les formes. Elle se continue en haut, 
avec la peau du front; en bas, avec la peau de 
la lèvre inférieure ; latéralement, avec la peau 
des joues et des deux paupières. Au niveau 
des orifices antérieurs des fosses nasales, elle 
se refléchit sur le pourtour de ces deux orifices 
pour aller tapisser les narines (voy. plus loin). 

Dans la région de la racine, la peau du nez 
est mince et doublée, sur sa face profonde, 
d’une couche de tissu cellulo graisseux, dispo- 
silion anatomique qui permet aux doigts de la 
faire glisser dans lous les sens et qui en rend 
la dissection relativement facile. Sur le lobule 
au contraire, ainsi que sur l'aile du nez et sur 
la sous-cloison, elle est excessivement épaisse 
et adhère intimement à la couche sous jacente. 

Ce qui caractérise essentiellement la peau 
du nez, c'est sa richesse en glandes sébacées 
Ces appareils glandulaires s'accusent princi 
palement sur le lobule et sur les ailes. On en 
trouve de toutes les dimensions et de toutes les 
formes, depuis le simple follicule jusqu'à ces 
glandes gigantesques (fig. 324) dont les nom- 
breux lobules s'élalent au-dessous du derme. 


Fig. 324. 


Les unes s'ouvrent dans les follicules pileux ; 
les autres versent directement leur contenu à 


Glande sébacée de grandes dimensions 


: x sur la peau du nez d'un nouveau 
la surface de la peau. La matière sébacée se né (d'après Poucuer et Tounxeux). 


fige parfois à l'orifice extérieur de la glande 
et se montre alors sous l’aspect d'un petit point noirâtre (nez piquelé de noir). 
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Une simple pression, exerccé lans ce cas sur le pourtour de l'orifice ainsi oblitére 
uflit généralement pour en faire sorbur un pi Lil cylindre de matière sébacée qu 

ressemble à un petit ver. De là cette locution vulgaire, tirer Les vers du nez à un 

personne. c'est-à dire l'interroger adroitement de façon à lui arra her ses secrels 
4 Revêtement intérieur ou couche muqueuse. Sur sa face postérieure, | 


eZ est revêtu : 4° tout à fait en bas, au niveau des narines, par la peau, qui 
comme nous l'avons vu, s’est réfléchie de bas en haut au niveau de l'orifice anté 
rieur des fosses nasales ; 2° dans tout le reste de son étendue, par une muqueuse 
Le revêtement muqueux est une dépendance de la piluitaire, que nons décrirons 


en détail dans l’article suivant 


S HIT. VAISSEAUX ET NERFS 


1° Artères. — Les artères du nez proviennent de l'ophthalmique et principal 
ment de la faciale, qui jette sur la face latérale du nez l'artère dorsale et, sur sa 
base l'artère de la sous-cloison. 

2 Veines Les veines suivent un trajet indépendant des artères Elles se 


jettent, soit dans la veine angulaire, soit dans la veine faciale. 


3° Lymphatiques. — Les lymphatiques du nez, bien étudiés en 1899 par Kürrxen, 
forment à la surface externe de la pyramide nasale un riche réseau, le réseau 
superficiel ou réseau culané. 

a. Réseau cutané. — Le réseau cutané 
du nez, quoique partout continu, nous 
présente son maximum de développe 
ment sur les trois points suivants : au 
niveau de l'aile du nez, sur le lobule 
et sur la sous-cloison. Ce réseau, disons- 
le tout de suite, se continue sans ligne 
de démarcation aucune avec les diffé 
rents réseaux cutanés de la face. Il se 
continue aussi, sur la ligne médiane, 
avec celui du côté opposé. Il entre enfin 
en communication, au niveau des na- 
rines, avec les lymphatiques du vesti 
bule et, par l'intermédiaire de ce der- 


nier, avec les lymphatiques dé la pitui 


Sehéma des lymphatiques du nez (T. et J.) taire 


lions sous-maxillaires. b. Vaisseaux efférents. — Les vais- 
2, groupe moyen 


seaux efférents du réseau lymphatique 


du nez sont fort nombreux. Avec 
Kürrxen, nous les diviserons en trois groupes : {ymphatiques supérieurs, lympha- 
tiques moyens el lymphatiques inférieurs. 

2) Les lymphatiques supérieurs, au nombre de 2 ou 5, prennent leur origine au 
niveau de la racine du nez. De là, ils se portent en dehors en suivant le bord libre de 
la paupière supérieure ét viennentse jeter dans les ganglions parotidiens supérieurs. 

8) Les lymphaliques moyens, au nombre de 3 ou 4, naissent encore à la parti 
supérieure du nez, mais au-dessous des précédents. Se dirigeant en bas et en 


dehors, ils croisent obliquement, la paupière inférieure d’abord, la face externi 
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du masséler énsuite et aboulissent finalement, les uns aux ganglions parotidiens 


inférieurs, les autres aux ganglions sous-maxillaires. 


y) Les lymphaliques inférieurs sont beaucoup plus nombreux 


on en compte 
ôrdinairement de 6 à 10. Ils suivent assez exactement le tr jet des vaisseaux 
faciaux, croisent la face en diagonale, contournent le bord inférieur du maxil- 
laire et viennent se jeter dans les ganglions sous-maxillaires Rappelons qu'au 
cours de leur trajet, ils peuvent s interrompre dans de petils ganglions situés à la 
face el appelés pour cette raison ganglions faciaux ou ganglions géniens (voy. 
\xGétoLoGte, t. Il, p. 407 


4 Nerfs. Les nerfs sont de deux ordres, moteurs el sensili 


2) Les /ileis moteurs, destinés aux muscles, proviennent du facial 

5) Les filets sensitifs, qui se ramifient dans la peau, émanent du trijumeau, par 
l'intermédiaire : 1° du nasal externe (p. 61), qui se distribue à la racine Le nez : 
2 du sous-orbilaire (p.72), qui jette de nombreux rameaux sur ses faces laté rales : 
3° du n4so-lobaire, enfin (p. 62, branche du nasal interne, qui sort des fosses 
nasales entre l’os propre du nez et le cartilage latéral correspondant el couvre de 


ses fines ramifications la région du lobule. 


ARTICLE 11 


CAVITÉS NASALES ET PITUIT AIRE 


Au nombre de deux, l’une droite, l'autre gauche, les cavités ‘ou fosses nasales 
représentent deux couloirs longs et anfractueux, dirigés d'avant en arrière et 
séparés l’un de l’autre par une cloison médiane fort mince. On les divise ordi 
nairement en trois parties qui sont, en allant d'avant en arrière 

1° Les narines : 
2° Les fosses nasales proprement dites 


3° L'arriére-cavité des fosses nasales. 


S 1. — NariNes 


Les narines, qu'on désigne encore, en raison de leur situation, sous le nom de 
veslibule des fosses nasates, occupent la partie la plus antérieure de ces cavités. 
Elles s’en distinguent nettement par leur revêtement intérieur. qui est formé par 
la peau, tandis que les fosses nasales proprement dites sont lapissées par unc 
véritable muqueuse, la pituitatre. 

1° Configurations et rapports. — Envisagées à un point de vue purement des. 
eriptif, les narines nous offrent à considérer : 1° deux parois, l’une interne, l’autre 
externe ; 2 deux extrémités, que l’on distingue en antérieure et postérieure : 
3 deux orifices, l'un inférieur, l'autre supérieur 

a. Parot interne. — La paroi interne (fig. 327) mesure en mo enne de 10 à 14 mil 
limètres de hauteur. Elle répond dans son tiers supérieur au cartilage de la cloi 
son et, dans ses deux tiers inférieurs, à la branche interne du cartil: ige de l'aile 
du nez. Le bord supérieur de ce dernier cartilage soulève le revêtement cutané, en 
formant une saillie anltéro-postérieure souvent très marquée, Elle est concave 
RE el garnie de poils dans toute la partie qui correspond au cartilage de 

l'aile, Au- due ce cartilage, elle est lisse et entièrement glabre 
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— La paroi externe (fig. 326) est généralement un peu plus 


b. Paroi e&lerne. 


étendue que l'interne ; sa hauteur est de 14 à 16 millimètres. Elle répond, dans la 


plus grande partie de son étendue, à la branche externe du cartilage de l'aile du 


nezel forme, dans son ensemble, une pelite voûte (SAPPEY) dont la concavilé regarde 
en bas et en dedans. De longs poils v 
ivement la partie inférieure ; la partie supérieure 


égèlent à sa surface. Mais ici, comme sur la 


paroi interne, ils occupent exclu 
en est complètement dépourvue 
— L'extrémilé postérieure des narines, régulièrement 


c Extrémilé postérieure 
est sépurée de celle du côté opposé par la base de la sous-cloison. 


arrondie, 


"ni 
Fig. 326. Fig. 327. 
Narines, paroi externe (cûlé droit}. Narines, paroi interne (côté droit). 

1, 1', paroi externe ol paroi interne de la marins draile e, 2, bord supérieur de ces deux parois, formant l'orifice 
supérieur des narines el sblissuut les limites < du revélemral culuné ét de 1a muqueuse. +. 3, bord infé- 
rieur de ces deux mèmeés parois, for nant l'onfice inférieur des uarines, — #, 4, extrémilé poxlérirure des narines. 

5, 5, leur extrémité antérieure ou venlrieule du lobe du nez 6, 6, srillie formée par le cartilage de l'aile du nez, 
7, 7. muqueus- des fosses nasales 8. 8, coupe du cartilage latéral droit, — 9, 9", coupe du € l'aile du 
côté droit, 10, 10, coupe du maillaire sup-rieur du côté droit. — 11, 11, coupe de la lèvre supérieure. 


d. Extrémité antérieure. — L'extrémité antérieure se prolonge dans le lobule, 
sous la forme d'une petite cavité en cul-de-sac, que l'on désigne quelquefois, en 
raison de sa forme et de sa situation, sous le nom de ventricule du lobe du nez 
Comme les parois interne et externe, le ventricule du lobule est garni de poils 
tout au moins dans sa partie inférieure : car sa parlie supérieure est ordinaire- 
ment glabre. 

e. Orifice infrrieur. — L'orifice inférieur, ouvert en pleine atmosphère, a déjà 
été décrit plus haut (p. 401) à propos de la base du nez. 

f. Orifice supérieur. — L'orifice supérieur, qui fait communiquer la narine 
avec la fosse nasale proprement dite, est relativement fort étroit. Il affecte la 
forme d’une fente, ou plutôt d’un triangle très allongé, dont le sommet se dirige 
en avant et en dedans. On a comparé celle fente, non sans raison, à l’orifice 
glottique. Son bord interne est sensiblement rectiligne. Quant à son bord externe, 
il décrit une courbe à concavité inférieure. Un peu au-dessous de ce bord 
l'union de ses deux tiers antérieurs avec son Liers postérieur, on rencontre parfois 
une saillie de forme pyramidale, dont le sommet regarde en bas et qui est formée 
par la branche externe du cartilage de l'aile, soulevant à ce niveau le revêtement 
cutané, Est-il besoin d'ajouter que le bord interne et le bord externe de l'orifice 
supérieur des narines, que nous venons de décrire, forment sur l’une et l'autre faces 


} 
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les limites respectives de la peau et de la muqueuse, Ces deux membranes 
diffèrent très nettement, du reste, par leur aspect exlérieur : sur les narines 
péau), Cest une surface lisse, sèche, de coloration grisätre 


; sur les fosses nasales 
muqueuse), au contraire, c’est une surface 


ière, tomenteuse, humide, de 
coloralion rosée 


2° Constitution anatomique, — Les n 


arines, abstraction faite des lames carti- 
lagineuses sous-jacentes déjà dé 


riles à propos du nez, VOY. p: 403), nous offrent 


à considérer : 1° un revétement cutané ; 2° la transition de ce revélement cutané à 
la piluilaire : 3 des poils spéciaux, appelés vibrisses 


a. Revélement cutané Le repli cutané qui lapisse les narines n’est que la 
continuation de la peau qui recouvre le nez et la lèvre supérieure, Elle ne diffère 
en rien, morphologiquement, de la peau des autres régions du corps. Elle 


possède 
notamment des poils (nous allons y 7 


‘evenir). des glandes sébacées et des glandes 
sudoripares 


b. Transition de la peau des narines à la muqueuse piluilaire. — Ce n'est 


qu'au voisinage de la pituitaire qu'elle subit les modifications profondes qui doi- 
vent la transformer en muqueuse 
C'est ainsi qu'elle se dépouille de son tissu adipeux 


et de ses poils. Avec les poils 
disparaissent les glandes sébacées. 


Quant aux glandes sudoripares, elles se 
modifient, pour devenir, dans la pituilaire, de véritables glandes en grappe. 
Cette transition de la peau à la muqueuse s'effectue d’une façon très brusque : 
les travées fibreuses qui constituent la partie profonde et résistante de la peau dis- 
paraissent subitement et l’on voit la substance plus molle de 


la couche sous papil- 
laire s’épaissir et former à elle seule le 


chorion de la muqueuse (Réwy). De même. 
pour l'épithélium, les cellules cornées disparaissent, 
fondes du stratum malpighien s'allongent et deviennent superficielles pour cons- 
lituer les cellules cylindriques à cils vibratiles qui caractérisent la pituilaire. 


tandis que les cellules pro- 


©. Poils ou vibrisses. — Les poils des narines, que l'on désigne ordinairement 


, ne présentent, eux non plus, aucune particularité struc- 
turale qui leur soit propre. Au point de vue de leur signification, ils sont analo- 
gues à la double rangée de cils qui sont disposés en avant du globe 
celautre bouquet de 


sous le nom de vibrisses 


oculaire, et à 
poils qui se dresse à l'entrée du conduit auditif externe : les 
uns et les autres semblent avoir pour rôle de lamiser l'air et d'arrêter ainsi, à 
l’entrée de nos appareils sensoriels, les corpuscules étrangers qui, sans cela, pour- 
raient les atteindre et les troubler dans leur fonctionnement 

3° Vaisseaux et nerfs. — Les artères des narines proviennent des ethmoïdales, 


de la sphéno-palatine et de l'artère de la sous-cloison. — Les veines, se dirigeant 
en bas, arrivent à la face par l'orifice inférieur des narines et <e 


jettent dans la 
veine faciale. — Les lymphaliques se mélent de même 


aux lymphatiques de la 
face el aboutissent aux ganglions sous-maxillaires 


— Les nerfs proviennent du 
lrijumeau par l'intermédiaire du nasal interne 


S 11. — Fosses NASALES PROPREMENT DITES. PITUITAIRE 


Nous avons déjà longuement écrit, en ostéologie (voy. t. 1‘) les fosses nasales 


sur le squelette, Nous ne saurions ÿ revenir ici sans tomber dans des redites. 


Nous avons encore vu, toujours en ostéologie, que ces fosses nasales communi- 
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quent, par de nombreux orifices, avec un € rlain nombre de cavités secondaires, 


disposent ut autour de la cavilé princip ile et qui, de ce 
Ces cavités diverticulaires, que l'on groupe 


qui se fait, deviennent 


des diverticulums de cette dernière 


ordinairement sous le nom générique de cavilés annexes, sont : 1° tout en haut, 


s n 1 } } lpe * » * vi » &yrl 
le sinus frontal elies cé hules ethmoïdales : ? en haut et en arrière, le sinus Syrhé- 


noïdal : 3° en dehors, 1e Stnus mazxillaire. En analomie topographique, ces cavilés 


annexes, en raison des lésions dont elles peuvent être le siège, acquièrent une 


importance considérable et, d'autre part, doivent être décrites avec les fosses 


nasales proprement dites (vo) les Traités d'anatomie topographique). En ana 
tomie descriptive au contraire, elles doivent être étudiées à part, chacune avec la 
pièce squelettique à laquelle elle appartient Et voilà pourquoi nous avons décrit 
le sinus frontal à propos de l'os frontal, les cellules ethmoïdales avec les masses 
latérales de l’ethmoïde, le sinus sphénoïdal à propos du sphénoïde, le sinus maxil 
laire enfin à propos du m ixillaire supérieur. 

l'outes les cavités nasales précitées, cavilés principales et cavités annexes, pro- 
longées sur le vivant par les cartilages du nez, sont lapissées immédialement par 
le périoste (périchondre au niveau des cartilages) et, plus superficiellement, par 
une membrane fort importante, que l'on désigne indistinctement sous les noms 


de muqueuse nasale, muqueuse piluilaire, membrane de Schneider, muqueuse 


olfactine. Cette dernière dénomination, toutefois, doil être abandonnée, les ter- 
minaisons olfactives ne se rencontrant pas uniformément sur toute l'étendue de la 
muqueuse des fosses nasales, mais sur sa parlie supérieure seulemenL. 

Nous éludierons successivement, en ce qui concerne la pituitaire : 1° son mode 
d'élalement dans les fosses nasales, nous verrons ainsi les modifications que pré 
sente la cavité squelettique quand on l'envisage sur le sujet revêtu de ses parties 
molles : 2 ses caractères physiques ; 3° sa siructure ; 4° ses glandes; 5° ses vais- 


seaux el nerfs. 


A —Mopr D'ÉTALEMENT DE LA PITUITAIRE DANS LES FOSSES 


NASALES 


La piluilaire revêt, sans s’interrompre, les différentes parois des fosses nasales. 
En s’élalant sur elles, elle en reproduit assez exactement loutes les saillies el 
toutes les dépressions. Elle les modifie cependant dans certains détails et, cela, 
d'une façon suflisante pour que les fosses nasales, vues sur le sujet revêtu de ses 
parties molles, se présentent sous un aspeel un peu différent de celui qu’elles ont 
sur le squelette. Pour se rendre un comple exact de ces modifications, il importe 
tout d'abord de suivre méthodiquement la muqueuse sur chacune des quatre 
parois des fosses nasales el de voir ensuite comment elle se comporte au niveau 


de l'orifice antérieur et de l'orifice postérieur de ces cavilés 


1° Sur la paroi supérieure Sur la paroi supérieure ou voûle des fosses 
nasales, la piluitaire tapisse, en allant d'arrière en avant (fig. 328) : 1° le corps 
du sphénoïde ; 2 la lame criblée de l’ethmoïde; 3° les parties latérales de l'épine 
nasale du frontal ; 4° la face profonde des os propres du nez: 5° enfin, l'angle 
dièdre que forment les cartilages latéraux du nez avec le cartilage de la cloison 

Au niveau de l'orifice du sinus sphénoïdal, la muqueuse pénètre dans ce sinus 
et en revêt régulièrement les parois. Cet orifice, sensiblement rétréci par elle, est 


tantôt arrondi, tantôt disposé en forme de fente verticale. Il se trouve exactement 


nt 


TU 
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situé (fig. 329,6) à la partie antéro-supfirieure du corps du sphénoïde, sur un 
point qui est un peu plus rapproché de la paroi externe des fosses nasales que de 
sa paroi interne, 


\u niveau de la lame criblée de l'ethmoïde, la piluitaire ferme tous les trous 


qui sont creusés dans l'épaisseur de cette lame osseuse. Il en résulte que les vais 


seaux el les nerfs auxquels ces trous livrent passa 


rencontrent immédiatement 


au-dessous d'eux la face profonde de la muqueuse el pénètrent alors dans | épais 


seur de cette membrane 


2° Sur la paroi externe Sur la paroi externe des fosses nasales, 
suivie de haut en bas, revêt tout d'abord la face intern 
faisons abstraction ici du 


la piluitaire, 
e du cornet supérieur (nous 


quatrième cornet ou cor 
net de Santorini qui se 
développe quelquefois 
au-dessus du cornet su 
périeur, voy. t. [#) et, en 
avant de lui, la surface 
plane et quadrilatère qui 
répond aux cellules eth- 
moïdales postérieures. 

Puis, se réfléchissant le 
long du bord inférieur 
du cornel précité, elle 
tapisse de bas en haut 
sa face externe et descend 
alors sur la paroi externe 
du méal supérieur. A la 
parlie moyenne de ce 
dernier, elle envoie un 
prolongement dans les 


e Paroi externe des fosses nasule (côté droit 
cellules ethmoïdales pos- 


2 ES A 1, sinus frontal 2, lame criblée de l'ethmoïde, 
térieures : l’orifice QUI cornet de Santorini, ave 


du sphénuïde so voit le re 


+ Qualrièmoe commet ou 
. le quarriome méat {en arrière, le long du € 
sus spheno-cthmoidalis 


4, cornet supérieur, 


fait communiquer ces cel 


avec #, méal supérieur 


). Cornet mosen, av » ,mméal moyen. 6, cornel 
lulesavec I Le ñ inférieur, avec 0, méat inférieur, — 7, veslibu les fosses nasules ou narines, 
uesavec le méalestsou- _S"ilrises, 7. lobule du nez, — 10, lévre supérieure — 11,-voûte pala 
7 ù 5 9320 Lino 12, voile du ulais, — 13, goullière naso-pharyngienne 14, repli 

| œ LAN 
vent mulliple (fig. 329, salpingo-palalin. — 15, orifice pharyngien de la trompe d'Eustache. — 16, repli 
1,1');on observe, surcer-  salpingo-pharyngien. 17, paroi postérieure du pharynx 18, arc antérieur 
de l'atlas. 19, sinus sphénoïual, 20, fossetle de Rosenmülier 


lains sujels, quatre el 
même cinq ouvertures. Tout à fait à la partie postérieure du méat supérieur, à la 
partie inférieure d'une gouttière étroite qui longe la face antérieure du corps du 
sphénoïde (recessus spheno-ethmoidalis), la Pituilaire rencontre le trou sphéno- 
palalin : elle passe au-devant de lui et le ferme entièrement comme elle l'a d 
fait pour les trous olfactifs 


Du méat supérieur, la muqueuse se jette sur le cornet moyen. Elle en revêt 
successivement les deux faces en voilant leurs aspérilés, el arrive ensuite dans le 


méat moyen. Là, elle trouve deux orifices : l’un. qui est l'orifice du sinus maxil 


laire; l’autre, qui répond à l'infundibulum. La muqueuse s'engage dans ces deux 
orifices el va tapisser dans toutes leurs anfractuosités, d'une part le sinus maxil- 
laire, d'autre part les cellules éthmoïdales antérieures et le sinus frontal 
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cavités deviennent ainsi, au MEME titre que les ci lules ethmoïdales postérieur s 


et le sinus sphénoïdal, de véritables diverticul 


ims des I0sses nasales,. 


L'orifice par lequel l'infundibulum $s ouvre dans les fosses nasales occupe 
partie intérieure et supérieur du méal moyen (lig 329. 8). Il est arrondi ou 
laire el se continue, du côté du méat, par une goullière profonde, qui se dirige 
obliquement en bas et en arrière Cette gouttière, que je désignerai sous le nom 
de goultière de | infundibulum, esi formée en bas et en dedans. par un repli de 
la muqueuse, véritable cornet retourné, qui répond au bord postéro supérieur de 
l'apophyse unciforme et que j'appellerai pour celle raison repli unciforme. Au 
dessus d'elle, et la limitant en haut, se trouve une saillie plus ou moins volumi 
neuse, mais constante (fig. 329,11), qui a été particulièrement bien déerite en 1870 
par Zoya, sous le nom de 
promonltoire des fosses 
nasales, et en 1882 par 
ZuckenkaNbL sous le nom 
de bulla ethmoidalis. La 
gouttière de l'infundibu 
lum, à son extrémité 
antérieure, se continue, 
comme cela a été dit plus 
haut, avec l'infundibu- 
lum de l'ethmoïde. A son 
extrémité postérieure, 
immédiatement en « 


rière de la bulla elhmot- 
dalis, celle s'élargit en 
même temps qu'elle de- 
vient moins profonde, el 
se confond insensible 


ment avec la partie cor- 


respondante de la paroi 


La même, après résection des trois cornets pour montrer les dif- des fosses nasales, qui, 
férents orifices qui viennent s'ouvrir dans les méats, à ce niveau, est remar- 

1, sinus frontal, — ?, lame criblée de l'ethmoïde , cornet supérieur. quablement unie el régu- 
$, cornet moven 5, corvel inférieur, 6, sinus sphénoïdal, avec 6, flèche À : 
passhnt dans l'ouv qui fait communique e sinus avec les fosses nasales lière. 

T0 cellules ethme postérieures 8, orifice inférieur de : 
l'infandibx ullière de | Dibétie 10;-vepli uneiforme. foi Quant aux relations du 
œaut le reb de celte goutlière 11, promoutoire ou bella ni : Es axillaire avec le 

12, rincipal du sinus maillaire 12 orifice ac sinus maxnHialre avec 
[ vus fériour du eanal nasal. — 14, voûte palatine k ’ 
; ? , les 5 
n 16, trompe d'Eustaci 17, repli salpingo- it moyen, elles sont 
gien cure du pharynx 19, are antérieur de l'atlas bien différentes sur le 


squelette el sur le vivant 
Si nous examinons sur une tête sèche le méat moyen des fosses nasales (fig. 330), 
nous constatons que l'orifice du sinus maxillaire, rétréci par tous les os qui s’alta- 
chent sur son pourtour, mais relativement fort large encore, se trouve croisé en 
diagonale par l’apophyse unciforme de l'ethmoïde (voy. t. If, Osréoocie), laquelle 
se détache en haut de la partie antérieure du méat moyen et vient s'articuler en 
bas avec l’apophyse eéthmoïdale du cornet inférieur. Cette apophyse unciforme, 
dont la direction est oblique de haut en bas et d'avant en arrière, divise l’ouver- 
ture du sinus maxillaire en deux parties : l’une antéro-inférieure, placée au-des- 


sous d'elle; l’autre, postéro-supérieure, placée au-dessus. Celle dernière partie est 


| 
| 
La 
; 
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; L elle-même subdivisée, sur bien des sujets, en deux orifices distincts par le fait de 
l'articulation de l'extrémité de l'apophyse unci z 
à forme avec le rebord supérieur de l'orifice du | 
. . | 
sinus maxillaire, comme le montre la figure 
précilée. Au Lolal, l'apophyse unciforme, quand 
$ elle s'articule à la fois par son extrémité infé- 
o rieure avec le cornet inférieur et avec le rebord 
ns supérieur de l'ouverture du sinus, divise celte 
ouverture en trois orilices distinets : 1° un ori- 
{ice antéro-inférieur (a), qui est placé au-des 
h sous de l'apophyse; 2 un orifice postérieur 4, 
b}, qui est situé en arrière de l'apophyse ; ‘ 
3" un orifice anléro-supérieur (c), qui- se 
r trouve placé au-dessus de l’apophyse, en avant Fig. 330 
n et en haut du précédent. Eh bien, la muqueuse  L'apophyse uncilorme de l'ethmoïde su 
ce £ : le squeleile, dans ses rapports û 
a nasale, en s'élalant dans le méat moyen, ferme ns LM REIN 
se ee £ . Ç loriice du sinus maxillaire 
1 complètement les deux premiers de ces ori x 
: x À LS 1, sinus frontal et infundibulum à, sÔ 
é fices. Elle ne respecte que le dernier, l'orifice ouverture dans le méal moyen }, goullière 
2 . à > de l'infondibulum ï, 
p antéro-supérieur (fig. 329, 12). C'est à son ni- net inférieur, avec 
dé ; PAT RTE s"', son exlrémité postérieure : 5°”, son à 
Ÿ veau que la muqueuse se réfléchit pour aller  etimoïdale, — 6, apophyse unciform 
ù À $ x : : sonarliculalion avec le cornet inférieur 
à tapisser le sinus, et c’est lui qui, sur le sujet  Géutation avec le rebord supérieur de l'ouverture 
PRET GE Br PAT : Kb - se = du sious 4, les trois orilices par lesquels 
n Ÿ revêtu de ses parties molles, établit une com. age ds trois orifices par lesquel 
Ps municalion entre le sinus el le méat. Du reste, 
r- il est arrondi ou ovalaire, mesure 3 ou 4 millimètres de diamètre et s'ouvre dans la 
f- gouttière de l’infundibulum, au-dessous du 
n promontoire de Zoja, qui le surplombe, un 
re peu au-dessous el en arrière de l'orilice du 
et sinus frontal. Il est presque toujours caché 
le i par la lèvre interne de la gouttière de l’in- 
1° fundibulum et il est nécessaire alors, pour 
oi bien le mettre en lumière, de réséquer cetle 
ji lèvre, comme cela a été fait sur les figures 
; 
rà 329 et 332 (B). 
u- u L'orifice que nous venons de décrire est 
généralement le seul qui fasse communiquer 
du la cavité du sinus maxillaire avec les fosses 
le nasales, Exceptionnellement, il en existe un 
nt second, beaucoup plus petit et situé un peu 
le en arrière 
nt Î Cet orifice accessoire, qui répond à l'orifice 
U), postérieur signalé tout à l'heure sur la tête 
ta- sèche, s'ouvre encore dans le méal moyen 
en un peu au-dessus de l'insertion du cornet 
Ile 
en 4 Le méat moyen du côté droit, vu d'en bas (coupe transversale de la face passant par le bord 
| libre du cornel moyen, sujet congelé, segment supéricur de la coupe), 
ne, | 
* 1, cloison des fosses nasales. 2, bord inférieur du cornel moven }, méal moyen 4, promontoire >, gout 
er- tièro de l'infundibulum, avec 5’, orifice du sinus frontal 6, sinus maxillaire 7, son orifice dan ière di 
<= linfundibutum 8, os malaire 9, muscle temporal. 10. couc celluloadipeust 11, nn oïdi 
Le externi 12, muscle péristaphylin externe, — 13, nerf maxillaire inférieur 14, trompe d'Eustache, 15 et } 
est coupe très oblique de la Bbro-muqueuse qui recouvre la surface basilaire de l'occipital 
Si 
’ 
À 
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inférieur (fig. 332,10’). On le rencontre une fois environ sur 10 ou 15 sujets. 
Après avoir Lapissi le méat moyen, la piluitaire descend sur la face interne ou 


inférieur, contourne son bord libre, remonte sur sa face exte 


convexe du corn 
ou concave et arrive ainsi sur la paroi exlerne du méatl inférieur, qu'elle tapisse 
de haut en bas jusqu'au plancher des fosses nasales, 

A la partie antérieure el supérieure du méat inférieur, la muqueuse rencontr 
l'oritice du canal nasal, Elle s'y engage el se continue là avec la muqueuse du 
conduit lacrymo-nasal et, par son intermédiaire, avec la conjonclive. L'orifice du 
canal nasal s'ouvre, sur certains sujels, dans l'angle même que forme le cornel 
avec la paroi externe des fosses nasales : il est alors arrondi ou ovalaire el 
mesure en moyenne ? ou à millimètres de diamètre, Mais, le plus souvent cepen 
dant, la pituitaire forme au niveau de l'orifice nasal un repli valvulaire qui a pour 


h) 


Goultiére de l'infundibulum (côté droits) : À, le repli falciforme étant en place; 


B, le repli falciforme étant réséqué. 


Même orientation que daus la figure 329, 


1, comnot supérieur 2, cornet moven, en graude partie réséqui 8. orifice de l'infundibulum, — 4, repli faleiforme, 
ou placc dans la figure A, réséqué sur la figure B à son insertion sur La parai, 5, bulle ethmoidalis 6, goullière de 
l'infuudibulum où suleus infra-bullaris 7, suleus supra-bullaris. — 8, orifices des cellules ethmoïdales antérieures 


0, orifices des cellules ethmoïdales moyennes 10, orilice du sinus maxilluire, avec 10”, orifice accessoire de ce sinus 


effet de l'abaisser et de le rétrécir : il s'ouvre, dans ce cas, non plus dans l'angle 
du méal, mais sur sa paroi externe el se dispose alors en forme de fente verticale 
ou oblique, souvent peu visible. Nous aurons l’occasion de revenir sur ce sujet, 
à propos des voies lacrymales (voy. Œil 

Comme on le voit, la paroi externe des fosses nasales est constituée dans la plus 
grande partie de son étendue, à l’élat frais comme sur le squelelte, par les trois 
cornels el les trois méals. Sa partie postérieure est assez nettement délimitée : 
1° en haul, par cette goultière étroite et profonde, qui longe la face antérieure du 
corps du sphénoïde, c’est le recessus spheno ethmoïdalis : 2 en bas, au niveau des 
choanes, par une goutlière verlicale qui la sépare du pharynx, c'est la goultière 
naso-pharyngienne (lig. 328,13). A la partie antérieure de la paroi, immédiatement 
en avant des deux cornels moyen et inférieur, se voit une petile région triangu- 
laire, assez régulièrement plane, tranchant nettement par sa simplicité sur la 
région si complexe des cornels, c'est l'agger de Zuckenkaxoc, la carina nasi de 
MenkeL. À son niveau, la piluilaire, simple et régulière comme la région qu'elle 
recouvre, répond successivement, en allant de haut en bas, à l'os propre du nez, à 


l'apophyse montante du maxillaire supérieur el au cartilage latéral du nez 


h 
7 


| 
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3° Sur le plancher. — Sur le plancher des fosses nasales, la piluitaire revêt 
d'une façon très régulière les os qui la constituent. Arrivée au niveau du conduit 
palatin antérieur, elle s'y eng 


* et forme là une espèce de cul-de-sac qui n'occupe 
j 


en général que le tiers ou même le quart supérieur de ce conduit (fig 


7). Un 
grand nombre de mammifères, notamment les ruminants, possèdent à ce niveau un 
vérilable canal, canal naso-palatin, canat tncisif ou canal de Stenson, à travers 


lequel la muqueuse des fosses nasales se continue avec la muqueuse palatine. Chez 


16 
Fig. 333, 
Coupe frontale des fosses nasales;, passant par la dernière molaire : 
sujet congelé, segment antérieur de la coupe 


1, cloison des fosses nasales, — 2, cornet supérieur 4, cornel moven $, cornet inférieur 5, cellules othmor- 
dales postérieures, avee 5’, leur abouclument dans le méat supérieur, — 6, sinus maxillaire, avec 6°, son ouverture 
le mént moyen. — 7, promonloire dos fosses nasales ou bulla ethmoïdalis , s frontal D, apophise cris 
avec 9°, faux du cerveau. — 10, cerveau, — 11, globe de l'œil et ses m » aile du sphénoïde ( 
sphéno-inaxillaire 14, tissu graisseux de la fosse zygomalique, — muscle buceinalour. — 16, troisième moluire. 
17, voûle palutine. 18, apophyse zygomalique, — 19, orbile gauche. 


l'homme, les deux cavités nasale et buccale sont également en communication 
jusqu’à la fin du deuxième mois de la vie intra utérine. Mais 


à partir de ce 
moment, le conduit naso-palatin se rétrécit peu à peu el s'oblitère même complè- 
tement. Chez le fœtus à lerme et à forliori chez l'adulte, son occlusion est la 
règle, sa perméabilité l’exceplion, comme le démontrent surabondamment les 
recherches de Levouco (Arch. de Biologie, 1881); qui, sur 28 fœtus à terme qu'il 
a examinés à ce sujet, n'a trouvé que deux fois le conduit naso-palalin perméable 


4 Sur la paroi interne. — Comme sur le plancher, la muqueuse s'étale régu- 
lièrement, et sans les modifier dans leur aspect extérieur, sur les différentes pièces 


ORGANES DES SENS 


osseuses et cartilagineuses qui forment la paroi interne ou cloison. Nous noterons 

ndant, à la partie antérieure et inférieure de cette paroi, l'existence d'un petit 
orifice circulaire qui 
s'ouvre un peu en 
avant et au-dessus du 
conduit naso-palatin 
fig. 334,5). Cet oriice 
nous conduit dans une 
pelite cavilé en forme 
de tube, de 2 à 7 mil- 
limètres de longueur 
seulement, lequel St 
dirige obliquement en 


arrière et un peu en 


\ 46 
} haut: c'est le {ube de 
4 Ruysch (Ruysch': 
Gang). Cette forma- 
tion tubulaire, qui est 
peu apparente chez 
l'adulte, mais que j'ai 
toujours vue très nel 
tement chez le fœtus, 
Parot 17 ne des 19 s nasules (côté droit doit ètre considérée 
Ù rontal ?, af ta galii aus sphénoïda comme étant l'homo- 
rt 1 | x SL n vouituieère Amor MAR répondan h un£ 
u côté opposé. — 6. sailli ion oblique répondant au cartilage vomér logue rudimentaire 
H 7,4 e-sa tin , oriliet ube de Ruysch E Î re . 
n lde-sac n 8, orifice du Ruvsch — 9. voûte pala- d’un organe qui $€ 
i oile du palais 11, bord postérieur du vomer 12, trompe d'Eus ne & = D 
jé (3, arc antérieur de l'atlas 14. lèvre supérieure 18, lobule du nez trouve tres développe 


chez beaucoup de 
mammifères et en particulier chez les rongeurs, l'organe de Jacobson. 


fig. 335,4 et 5) est une 


Organe de Jacobson Chez les mammifères, l'organe de : 
» de * long et étroit, occupant la partie antérieur inférieure de la cloison. Son or 


ouvre, tantôt dans les fosses nasates ral, lapin, cobaye), tantôt dans le canal 


1R n 
le St nn (chien 

Envisagé au point de vue de sa sl ucture, l'organe de Jacobson se compose ESS ntictlement 
une enveloppe cartilagineuse, que tapisse à Son intérieur une couche muqueust La gaine cur- 
ti use est vraisemblublement l'homologue de notre cartilage vomérien, et, la lormation 
t que nous présente la cloison des fosses nasales chez l'homme n'est pas représentunt 
trophié de l'organe de Jacobson, la persistance du cartilage vomeérien nous montre, comme | 


quer fort justomen WigbensueIM, que les ancëlres de l'homme ont dû posséder jadis 


ne de Jacobson. Quant au revêtement muqueux, il résulte d’une simple invagination de 


1 t 1 l 


ède tous los caractères histologiques de cell dernière membrane: sur sà& moi 


rene, en effet, nous rencontrons des cellules ciliées parfaitement analogues à celles que nous 

te la portion respiratoire les fosses nasale dis que sa-moilit interne nous montre de 
ritubles cellules sensorielles rappelant exaclemt par leur nature le s cellules sensorielles de la 
portion olfactive. Enfin, pour compléter l'analogie entre les deux muqueuses, nous trouvons dans 
organ le Jacobson des glandes en grappe fort nombreuses et deux ordres de nerfs : 11es 
fs de ln sensibilité générale, qui proviennent du gangiion sphéno pulatin ot des nerfs de 
ensibilité spéciale, que l'on peut suivre ju qu'au tube olfactif, Du reste, ces fibres olfac 
comme l'ont établi les cherches de vox Baünx, st continuent dire nent, ici comme 

da la portion olfactive le la piluitaire, avec li prolongement central des cellules olfactives 


L'organe de Jacobson parait voir se rattacher à la fonction olfactive, comme son 
or xiérieur souvre, CI in grand nombre d'antnaux, Gans le conduit nast latin, on & 
I l'hypothèse qu'il avait ôlo spécial de recueillir les émanations odorantes des substances 
1i sont introduiles dans uche, Quelque séduisante que puisse bre au Pr mier abord une 


L 
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? pareil ilerprétation, if ne faudrait pas l'admettre sans réserve. El! est on opposition formelle, 
sn effet, ave louble inalomique : {+ que l'organe de Jacobson n oui ns touiours 
lans le conduit naso-pulatin : 2 pue le conduit palutin lui-même est 
PE ue complétement obstruë dans certaines espécces, notamment chez les 
lipèdes 
Chez l'hor l'organe : lacobsor organe inutile et par cor 
quentatrophié, est représenté, comme nou avons dit plus haut, pu 
le tube da h, Dans un mimoire pablié er 36, GEGEXRAUN lès 
contre celle opinion et croit devoir homologu lormalion em 
jueslion à une glande acineu plan eplale;, qu Li trouvée 
chez le brostmiens, dans 
l loison du nez et su ë 
un point qui € ponel 
} uxaclement à celui qu'oc 
cupe le tube de Ruvseh 
L'un des principaux 
ments de Geüexnaun 
repousser l'assimilation de 
D l'organe de Jacobson 
du tube de Ruyse c'est | 
que celle dernière forma | vre 
tion n'est ÿ£ AD A 
ivec le € go Jacol (7 A 4 Ds JE 
son, lequel cartilage en ( PE $ CLS 
ie ï PONLCR 
loure l'organe de Jacobson ) fu SN AY, 
lans € animales 
qui les possèdent, 
Fig: 335 Les nthaliés de Ge- 4 s 
L'organede Jacobson, vu sur un aexoaun ont été vivement Teeminaisons olfaelires dans l'organe de Jacobson 
coupe horizontale de la partie FE SENS ju mouton (d'après vox Buunx 
inférieure de la cluison, chez combattues dans ces der 
un fœtus do quatre mors, d nieres annces par Hauz 
Tour), res, par Menkez el, plus récemment (1995}, par Marmas Dovas ot 
É sat a cértil de la Ganxaucr, Ia été démontré tout d'ahord que les cartilages de Hus- 
loison 1, muqueuse nusule chke, appelés à tlort carlilages de Jacobson, sont avant tout des 
: gl phone À unes de soutien pour la cloison nasale et n'ont avec l'organe de 
y lu côté droit. avoe son abouehe acohson que des relabons contingentes et accidentelles, D'autre 
, red er ne part, l'analogie du développement que présentent l'organe de Jacob- 
son €& le tube de Ruysch, lenr analogie de structure, la présencs 
2 dans le tube de Ruyseh (du moins chez le fœtus}, comme dans l'organe de Jacobson. de filets 
nerveux provenant du norf olfuctif. établissent surabondamment que les deux formations sont 
morphologiquement homolognes ; la première est, chez l'homme, le représentant alrophié de a 
seconde. 
Ô 
D Voyez, au sujet de l'organe de Jacobson, Kôuuxen, Ueber die Jacobson'schen Organ der Men 
il schen, Leipzix, 4887 ; — Furiscuen, Silz. d, Phys. med. Soc,, Erlangen, 1877; Rey (Um), La 
Î membrane muqueuse des fosses nasales, Th. d'a Paris, 4878: — Kirix, Divers mémoires, 
il dans le Quarterly Journal of microse. Sciences de 4881 et de 1882; — Kôuuxer, Zur Entwick des 
Fe Auges u. Geruchsorganes menschl. Embryonen, Nurzburg. 4883 : — Gesenvaun, Ueber das Rudi 
ment einer seplalen Nasendrüses beim Menschen Morph. Jarhb., 4886 : Ueuzrezv, Ueber das 
Jacobson'sche Organ des Menschen u. d. Säugethiere, Zool, Jahrb., 1888 : Branv, The Nose and 
Jacobson « Organe, Zool. Jahrb., 1889: — vox Bnüxx, Die Endiqung d. Olfacloriusfasern ‘u 
is Jacobson'schen Organe des Schafes, Areh. f. mikr. Anat., 4892:— Mznxez, Ueber das Jacobson'sche 
le | Orqan des Erwachsenen, Wiesbaden, 1892 : — tanxaucr, Contribut. à l'étude de La morphologie 
ié | des fosses nasules : l'oryane de Jacobson, Soc. Biol., 1803: — Marimas Duvas et GanNAULT, L'organe 
is de Jucobson des Chéiroptéres, Soc. Biol., 1895 : — Seyvez, Ueb, die Nasenhühle u. das Jacobson 
le seche Organ der Land- u Sumpfschilkroelen, Felschr, v. Gecexsaun, 1836: — Minauxovics, Nasen 
la hôhle u. Jacobson'sches Organ, Anal. Hefle, 41848 ; — Maxçcaxis, Un cas de l'organe de Jacobson 
ns chez l'homme adulte, Anat. Anz, Bd. XI, 1902: Pourinia, Nuove ricerche islologiche e speri 
es menlali sull'organo di Jacobson dei mammiferi, Bull. mal. d'Oreechio, golu e naso, 4904 : — 
Pauser, L'étude de l'organe de Jacobson chez l'embryon humain, Bibliogr. anal., vol. XVII, 4906. 
LC= 
ne 5° Au niveau des orifices antérieur et postérieur. — L'orilice antérieur des 
x fosses nasales n’est-autre, comme nous l'avons déjà vu, que l'orifice postérieur 
oi : des narines. À son niveau, la muqueuse pituitaire se continue avec la peau. 
ji Au niveau de l'orifice postérieur ou choane, la pituitaire se confond de mème 
ès 


avec les muqueuses voisines: en dedans, avec la piluilaire du côté opposé ; 


— 
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»n haut et en dehors, avec la muqueusi du pharynx el de la trompe d’E 


tache : en bas, avec la muqueuse qui revêt la face dorsale du voile du palais 


B CARACTÈRES PHYSIQUES DE LA PITUITAIRE 
1° Epaisseur. — Au cours de son étalement sur les différentes régions des foss 
nasales, la muqueuse piluilaire varie beaucoup dans son épaisseur Dans !| 
fosses nasales proprement dites, celle épaisseur mesure de 1 à 3 millimètres 


Dans les sinus, elle descend jusqu'à un tiers, un quart el même un dixième d 


millimètre 


99 Consistance. — Sa consistance esl molle et, par suite, sa résistance Lrès fa1b 
| 


On sait avec quelle facilité la muqueuse nasale se laisse déchirer. 


3 Adhérence. — Son adhérence au squelette sous-jacent est partout intime, OU! 
peut cependant l'isoler sur cerlains points, en particulier sur la cloison et sur lt 
plancher 


& Coloration. — Quant à sa coloration, la piluitaire est rosée sur le vivant, 


rouge ou même violacée sur le cadavre. Dans sa partie toute supérieure, c esl 
à-dire dans sa portion olfactive, elle présente un léger reflet jaunâtre, qui a été 
signalé depuis déjà longtemps par Topp et Bowmanx, ainsi que par Ecken. Celle 
teinte jaunâtre (locus luteus d'ÉCKER répond bien évidemment à la tache jaune on 
tache olfactive de la grenouille. 


C STRUCTURE DE LA PITUITAIRE 


Envisagée au point de vue de sa structure, la muqueuse pituitaire se compose, 
comme toutes lés muqueuses, à 
deux couches (fig. 337) : l'une pro 
fonde ou chorion, l'autre superti 
cielle de nature épithéliale. 


4° Chorion Le chorion est form: 
par les différents éléments du lissu 
conjonctif, avec prédominance des 
éléments cellulaires et de la matière 
amorphe. Les fibres conjonetives 
sont relativement rares et s’enche 
vêtrent de loin en loin avec des fibres 
élastiques fines el onduleuses 

ZuckenkANDL à décrit dans la mu- 
queuse nasale un véritable tissu adé 
noïde, se présentant, soit sous form: 
d'infiltration diffuse, soit sous forme 
de follicules. Ce tissu se rencontr 
surtout dans le méat inférieur el 
spécialement à la partie la plus recu 
lée de ce méat. La région olfactive 


e des noyaux ovoïides }, zone des noyaux arrondis 


Tales des glandes de Bowmann. — 8, un canal ex 


fi 


=: 
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de la piluitaire, elle, est entièremeut dépourvue de follicules et ne renferme 
même qu'une faible quantité de cellules lymphoïdes. 

Le chorion de la pPituilaire nous offre à considérer deux facx s, l'une profonde, 
l'autre superficielle. La face profonde est neltement distincte (Cu Rémy) du 
périosle sous-jacent : la dénomination de fibro muqueuse, employée encore par 
quelques anatomistes pour désigner la pituitaire confondue avec le périoste, con- 
sacre une erreur el doit être rejetée. — Sur sa face superficielle s'étale une mince 


couche hyaline ou membrane basale, qui la sépare de l'épithélium 


2° Couche épithéliale. — L'épithélium de la Pituilaire, plus épais dans la portion 
oHaclive que sur tous les autres points de la muqueuse, comprend trois ordres de 
cellules: 1° les cellules épithéliates prom'ement dites : ® les cellules basales ; 3° les 
“ellules olfactives 
1. CELLULES ÉPITHÉLIALES Pro 
REMKNT DITES. Les cellules 
épithéliales proprement dites 2 
fig. 341, b) sont des cellules 


cylindriques à cils vibratiles, 


implantées verticalement sur 

lechorion muqueux. Elles sont 

essenticllementconstituées par 

un protoplasma finement strié 4 
en long et possédant, à sa 
partie moyenne, un noyau 
ovalaire très volumineux, ren- 
fermant lui-même à son centre 
un ou deux nucléoles. De fines 
granulations, jaunes ou bru- 


nes, se trouvent disséminées 


un peu partout dans le corps 
cellulaire: mais elles se con- Coupe verticale de la muqueuse pituilaire du chien, pra- 
liquée au niveau de la région olfactive (d'après Szev- 
MONOWICZ |. 


densent très nettement vers 
son extrémité libre ou péri- 


A, épithélium, — B, chorion muqueux ({unien propria) 
phérique. 1, une glande olfactive. — 2, canal excréteur d'une autre glande 
= “1: olfactive, — 3, une branche du nerf olfactif Ÿ, coupe Lransversale 
Chaque cellule épithéliale un filet nerveuse 3 coupe d'une veine 
nous présente deux extrémi- 
tés, l'une externe ou périphérique, l’autre interne ou centrale. — L'extrémité 


périphérique, relativement épaisse, assez régulièrement cylindrique répond à la 
surface libre de la muqueuse. Elle est recouverte de cils vibratiles. — L'extrémité 
centrale, qui répond aux couches superficielles du derme donne naissance à un pro- 
longement, relativement grêle, plusieurs fois ramifié, qui descend jusqu'à la mem- 
brane basale. Ce prolongement est essentiellement irrégulier dans sa direction et 
dans sa forme : ses bords, comme nous le montre la figure 341, nous présentent 
une série d'encoches ou de dépressions, que séparent des saillies en forme d'épines : 
ces dépressions répondent aux cellules basales, que nous décrirons tout à l'heure. 

Les cellules épithéliales proprement dites se rencontrent indistinetement dans 
toute l'étendue de la pituitaire, avec cette particularité cependant que, dans la 
partie supérieure de la muqueuse, les cellules en question sont dépourvues de cils, 
du moins chez l'homme, car on retrouve ces cils sur les cellules épithéliales de la 


| 
! 


he rame + 
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tache olfactive des animaux. SCHULTZE et Kücuxer partage son opinion) incline à 
penser que la disparilior des cils chez l'homme doit être altribuée aux inflam 
F malions de la muqueuse piluitaire 


 . . qui, comme on le sait, sont, chez nous, 
\ parliculièerement fréquentes 
a s PRE NA RE LS à 4 Il convient d'ajouter qu'aux cellules 
re à ds, ipithéliales se mêlent, dans la région 
; : : ti 
non olfactive de la pituilaire, un grand 
7 nombre de cellules caliciformes, Il s’y 
: mêle aussi, en quantilé variable sui 
À: £ : } vant les cas, des leucocyles qui, du 
lerme, émigrent dans les fosses nasa 
6 a les pour se mélanger aux sécrétions 
muqueuses 
Fig. 339 Vox Buuxx a signuk {rch. f. mikr, Anal 
Coupe perpendiculaire dé la muqueuse ues 1088 1875. L. XIX. p. 140) à lu surface libre de l'épi- 
nasales montrant la tra lion entre Hi portiot iclium pibuilai une wermbran nince « 
respiratoir et lu port 1 ol ivé l'apri hvalir 1 le ila donné le nom de mem- 
l'ounNEUXx brané limilante exlerne. Ceile membrane 
: x é directement appliquée sur li base des cel- 
’ dé lion res ile cylindriques, présentera de loin en 
Lire qui CiRpRras loin un double système d'orilices « 
de Bowmanu 
lont les uns laisseraicnt passer les 
ments périphériques des ct lules 
ot dont s correspondr : l'ouver 
lure de 1 logistes alleman I la emb cul 
» : 9, p 747) rejette € ement son existence, d'accord 
on uussi, considèrent celle membrane comme un produil 
110101 
B. CELLULES BASALES. Les cellules basales (fig. 34%, 3), situées au-dessous des 


précédentes, reposent, comme Jeur nom l'indique, sur la membrane hyaline 
membrane basale) qui sépare le chorion muqueux de la couche épithéliale, Elles 


sont loujours fort nombreuses el disposées en rangées multiples 


Au point de vue de leur forme, elles sont arrondies ou ovalaires, plus ou moins 
aplaties parallèlement à la surface, irrégulièrement étoilées, | 
c'est-à-dire munies de prolongements nombreux fig. 340), 
2 Tr qui s'anastomosent avec des prolongements similaires des 
D». cellules voisines. Il est à remarquer que, sur ces prolonge 
ments anastomosés, on ne distingue aucune ligne de sépara- 
lion qui pourrait correspondre à la limite des cellules, ce qui 
conduit à penser qu'elles sont fondues les unes avec les 
autres pour conslituer un réseau protoplasmique (Ranvien 


elles forment donc, dans leur ensemble, comme une sorte 


Cellules! L * : o! ! 
théliam olfsctif de de couche fenêtrée (fig. 340), dans les espaces de laque lle 

l'homme, aprés ma- s'engagent les prolongements profonds des cellules olfactives. 
ération dans le Hi 

quide de Müll ; 

près TounxEux) ment élucidée. La’ plupart des hislologistes, Kuause entre 


La signification des cellules basales n’est pas encore nelle 


autres, les considèrent comme de simples cellules de rem 
placement, destinées à prendre la place des cellules épithéliales ordinaires, quand 
celles-ci sont arrivées au dernier stade de leur évolution. Ranxvier ne croil pas 
devoir accepter cette manière de voir et il considère les cellules en question 


comme des cellules spéciales, qu'il rapproche de certains éléments cellulaires situés 


1} 
1 
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dans la rétine, Quoi qu'il en soit, les cellules basales n’ont aucune relation directe 
avec les éléments nerveux : ce sont, au mème titre que les cellules épithéliales ci 
dessus décriles, de simples éléments de soutien 

C. CELLULES OLFACTIVES (NEURONES OLFACTIFS PÉRIPHÉRIQUES). — Les cellules olfac 
lives, encore appelées cellules de Schultse, sont les véritables éléments senso- 


riels de la pituitaire 


a. Forme el siluation Vues en place ou à l’état d'isolement fig. 


, 3 el 
3#%1, à), elles nous apparaissent sous la forme d’un gros noyau sphérique ou très 
| 


dispose une mince couche de prolo \! l 


gèrement ovalaire, autour duquel se 


plasma. Ce proloplasma, à peine visible 
sur les parties latérales du noyau, s accu- 
mule à l’une et à l’autre de ses exlré- 


mités ou pôles : il forme là deux petits 


amas coniques, qui donnent la cellule 
un aspect plus ou moins fusiforme. 
Remarquons, avant d’aller plus loin, 
que les gros noyaux sphériques des cel- 
lules olfactives sont toujours (sauf quel 
ques rares exceplions), plus profondé- 
ment placés que les noyaux ovalaires des 
cellules épithéliales. Il existe ainsi deux 
zones dé noyaux, qui sont parfaitement 
visibles sur les coupes verticales de la 
muqueuse olfactive (fig, 337) : 1° une zone 
superficielle ou zone des noyaux ovoïdes 


(3), formée par les noyaux ovalaires des 


cellules épithéliales, zone relativement 


régulière, les noyaux se trouvant presque Cellules de ln région olfactive 
7 à Do A, chez la grenouille : B, chez l'homme 
tous au même niveau ; ? une zone pro x 
(d'après Scuuzrze) 
fonde ou zone des noyaux arrondis (4), 


constiluée par les noyaux arrondis des 


a, cellule sensorielle, avec : 1, son novau : 2. son prolon 
meut central ; 3, sou prolongement périphérique ; 4, 304 


cellules olfactives ou sensorielles. 


b, cellule épithéliale, avec : 1, son noyau : 2 s0N pro 


ù À s ongement central 

Les mêmes coupes verticales nous mon- e, rellule sensor elle de l'homme, avec : 1. san noyau : 
tre incore {fs 344 ]a à Ÿ: = 2, son prolongement central : 4. son prolongement j 
rent encore (fig. 344) que la zone super- phérique s0 + petit bâtounet (ermin !, 


icielle à de Âtr A 7 Sa ‘alle nc cellule tale de l'homme, avec : {. son novau : 
licielle est très étrortc , formée qu lle est 2, son extrémité centrale, avec prolongement rumiiié 


par une seule rangée de noyaux; que 
la zone profonde, au contraire, est beaucoup plus large, les noyaux qui la cons- 
lituent se disposant ordinairement sur trois, quatre ou même cinq rangées 

b. Prolongements. — Les deux extrémités de la cellule de Schultze donnent 
nai 


sance à deux prolongements, qui se dirigent, l'un vers le chorion (prolonge- 
ment central), l'autre vers la surface libre de la muqueuse (mrolongement néri- 
phérique). — Le prolongement periphérique se présente sous la forme d’un bâton 
net irrégulier, relativement épais, mesurant { millimètre de largeur, Il se termine 
à la surface libre de la pituitaire par un ou plusieurs ci 


, qui flottent librement 
dans la cavité des fosses nasales. — Le prolongement central, beaucoup plus grêle 
encore que le précédent et légèrement flexueux, présente de loin en loin sur son 
trajet de petits renflements ovoïdes : il rappelle nettement par son aspect extérieur 
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fait, 11 se continue avec 


les ramifications terminales des fibres nerveuses el, en 
l'u des fibres n rveuses qui constituent les filets olfactits. 
, Ain ie mhaninnioue I ellules olfactives * { àt (1 
Signification morpaotogique. æÆs celtuic ONACLIVE acquieren ainsi 1 
sienification de véritables cellules nerveuses (neurone olfactif périphérique), «4 |- 


lules bipolaires, dont | 


draxile. Nous avons déj: 
nerf olfactif et, à ce 


fi 


3 
5 
U » 
AAA PARA IAN AAA 
N 
Fig. 342 
Schéma représentant les relations du néuron 


Hfactif périphérique avec le neurone central 


pithéliales 3, cel 
igoment LE 


muqueuse olfnetive. — 2, cellules 


active périphérique 


avec : 4 


, son prolongement cent cellule mi 
mn p'olougement protoplasmique 
lraxile glomérule olfaclif, où entrent en 


wisation evlindraxile du neurone périphérique et 


8, son prolon- 
sement 
relation l' 


l'ar 


wisation protoplasmique du neurone central. — 10, pro 


longements transversaux des cellules mitra'es 


Les flèches indiquent la direction que suivent les impressions 


olfactives 


prolongement pér 
tonplasmique, dont Île prolongement cen 


\ insisté sur ce fait 


e : J 
hérique représente le prolongement 
ral constitue le prolongement cylin 


à propos des terminaisons réelles du 


sujel, nous avons élubli que, malgré leur forme bipolaire el 


eur situalion à Ja périphérie , l'en- 
véri 


était 


spinal 


semble des cellules olfactives, 


table ganglion étalé en surface, 


‘’homoloque d’un sanglion 


Nous n'y reviendrons pas 11 (VOy: 


t. II. SYSTÈME NERVEUX CENTRAL, P. 964) 
d Wode topogra 
phique. - maintenant au 


de répartition 
Envisagés 
point de vue de leur répartilion topo- 
graphique, les cellules olfactives ne se 
rencontrent que dans la partie supé 
rieure des fosses nasales, qui devient 
ainsila portion véritablement olfactive 
de la pituitaire. On a cru pendant long- 
temps que cette région olfactive avait 
pour limite inférieure le bord libre du 
cornet moyen, pour la paroi externe 
des fosses nasales, et, pour la cloison, 
une ligne conventionnelle à direction 
antéro-postérieure située à la même 
hauteur que le bord libre du cornel 
précité. Les recherches de vox Bnünx 
nous apprennent qu'elle est beaucoup 
plus restreinte. Elle serait, d'après lui, 
cantonnée à la partie toute supérieure 
des fosses nasales, sur les points sui- 
vants : 1° sur la partie moyenne de la 
voûte: 2% sur la partie moyenne du 
cornetsupérieur, depuis son bord adhé- 
rent jusqu'à 7 millimètres environ de 


son bord libre ; 3° sur la partie correspondante de la cloison. Sa superficie serait, 
en moyenne, de 240 millimètres carrés, dont 120 pour le cornet et 130 pour la 


cloison 
D. — GLANDES 


La muqueuse nasale possède de 


nées, avec une profusion variable 


DE 


LA PITUITAIRE 


nombreuses glandes, qui se trouvent dissémi- 


1° sur la portion non olfactive ou respira- 


toire de cette muqueuse ; 2 sur sa portion olfactive ; 3° dans Les sinus. SAPPEY en & 


compté de 30 à 50 par centimètre carré 


1° Glandes de la portion non olfactive 


- Sur la portion respiratoire, ces glandes 
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ippartiennent à la classe des glandes en 


Ç grappe el, 
J L 
canal excréleur, dans lequel vient Souvrir un 
nombre plus ou moins considérable de lobules 
1! 
Sarrey, qui les a éludiées avec le plus grand 
( soin (C. A. Soc. biologie, 1853, p 29), les divise. 
| { 
d'après leur forme extérieure, en deux groupes : 
. les glandes en épi et les glandes alobuleuses. Les 
L { { ( 
l premières sont caractérisées par un long con- 
3 ; pe 
duit dans lequel viennent s'ouvrir successive L1 D 
d- R Ù > # 
ment les lobules isolés ou même de simples culs 4 
{ de-sac. Les secondes sont constituées, au con 
RS f 
traire, par un conduit fort court, autour duquel Ÿ « 
se pressent de nombreux lobules, tassés les uns / 
pe Û À . » 
contre les autres el formant par leur ensemble {8 À " 
une masse unique plus ou moins sphérique. ê se 
1 
Morphologiquement, ces glandes sont des glan- e 
ul R 115 
. rise (Qc ce). formées de deux esnècos 
de des mixles (ScumiNKe), formées de deux espèces Une glande mixte de la portion res- 
de cellules : des cellules g'anuleuses ou séreuses piratoire de li pituitaire (d'ap 
10 . LU 
et des cellules muqueuses (fig. 343). Dans l'épais- phaden 
8 L n 
seur même de ces cellules, Scumaxke décrit des >=. cellules séreures. (Fc 
il | ss ; iles muqueuses (S ir } 
canalicules spéciaux qui, pour lui, seraient des a, noyau aplati d'uue celh 
Je 
prolongements des voies lymphatiques du tissu 
it périglandulaire et qu'il compare aux canalicules signalés par HocuGrex dans 
lu l'intérieur de certaines cellules ÿ 
t 
x nerveuses , 
1€ L ! PATTES CE 
A : Sa PAT : ‘ CC ns 
? 2° Glandes de la portion olfac Ne Lourd, OS 
n ? à ; “ e 
tive. — Sur la portion olfac- : 
10 


live existent encore de nom- 
breuses glandes. Tous les ana- 


N ë 
tomistes sont d'accord ‘sur ce 
} Q £ 
| point. Mais le désaccord com 
1, k ; gra F 
mence quand il s'agit d'établir 
re 


leur nature.Tandis que SAPPEY, 
Ropx et Réuy considèrent ces 
glandes comme des glandes en 
grappe, Raxvier, revenant à 
| l'opinion déjà ancienne de Topo 
el Bowmax, n'hésite pas à les 


rattacher à la classe des glan- 


des en tube. « Chez les mam- 


mifères et chez l'homme, dit-il 


Technique, p.720), ces glan- 


dés sont franchement tubu- 9 
L laires ; elles n’ont pas d'autre Fig. 344 
1- canal excréteur que leur tube Coupe transversale de la muqueuse olfactive de l'homm 

(d'après von Baüxx 
a 
1, noyaux des cellules épithéliales 2, noyaux des cellules olfactives. — 3, cellules basales. — 4, ce 

lives pigmentées 5, cellules olfactives atypiques. 6, 6, faisceaux nerveux cor in travers 

vésiculeuse sous-épithéliale (Zlase de l'auteur 8, orilice cslérieur du canal ex tour 0 
es Bowman. 
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cellulaire intra épithélial Elles s'enfoncent d'abord directement dans la muqueuse 
Puis. arrivées dans ses couches profondes, elles s'incurvent alin de pouvoir se 
loger dans l’espace restreint qui leur est réservé. Elles sont lapissées d'une seule 
couche de cellules, dans l'intérieur desquelles se trouvent des granulalions pig 


mentaires, qui concourent pour la plus large part à donner à la muqueuse olfac 
tive sa coloration caractéristique. Ces glandes se lérminent par un seul cul-de 


‘umulées des cellules plus pelites que les autres, qui 


sac, au fond duquel sont ac 


olorent d’une manière plus vive sous l'influence du picrocarminate, de la pur 


purine ou de l'hématoxyline el forment là un groupe qui n’esl pas sans analogie 


avec le croissant de Gianuzzi des glandes salivaires à mucus. » 


3° Glandes des sinus. — Dans les sinus, les glandes muqueuses appartiennent en 
partie à la classe des glandes en tubes {Pauzsex), en partie à celle des glandes en 


grappe. Ces dernières reproduisent les deux formes déjà décriles sur la portion 
respiraloire de la muqueuse, la forme en épi et la forme globuleuse. A ces deux 
formes, Sarre en ajoute une troisième constituant ce qu'il appelle les glandes 
rameuses : ce sont de simples glandes en épi dont le canal central se bifurque 


et se ramifie sur un ou plusieurs points, à la manière des branches d'un arbre. 


E.— VAISSEAUX ET NERFS DE LA PITUITAIRI 


4 Artères. — Les artères de la muqueuse pituilaire se disposent en (rois 
réseaux (Siory, Th. Paris, ASTT) : un réseau profond, un réseau moyen, un réseau 


| 
| 
| 
| 
| Fig. 346. 
{| Artères des fosses nasales, paroi extern Artères des fosses nasales, paroi interne. 
111 1, arlère sphéno-palatine, — 2, artères éthmoïdules antérieure el postérieure. — 3, plérygo-palatinc 4, palatine 
| PAC TR , auastomose avec les arlèrs sous-orbilaire et faciale A, sinus frontal B, sinus sphénoïdal 
Û 
| | superficiel. Le réseau profond appartient au périoste ; le réseau moyen occupe la 
| (l portion moyenne du chorion muqueux, le réseau superficiel, enfin, s'étale au-des 
( sous de l’épithélium ou plus exactement au-dessous de la membrane basale. 
1 Ces divers réseaux sontalimentés par des sources nombreuses, savoir:1°les artères 
| ethmoïdales antérieure el postérieure, branches de l'ophthalmique ; 2° la sphéno- 
palatine, branche terminale de la muxillaire interne, qui arrive à la piluitaire par 
le trou sphéno palatin ; 3° la nasale posterieure, rameau de la palaline supérieure, 
qui se distribue plus spécialement au cornet inférieur ; 4° la sous-orbitaire, qui 
envoie quelques rameaux au sinus maxillaire ; 5° la ptérygo-palaline, qui se ramifie 
(A 


en 
[OH 
'UX 
des 


que 


‘O1S 


au 


aline 
1l 
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are, 
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à la face inférieure du sphénoïde : 6° Ja faciale, enfin, qui envoie quelques rameaux 
à l'orifice antérieur des fosses nasales. Toutes ces artères ont été déjà étudiées, et 


il est inutile de revenir ici sur leur description (voy. AxGétoLoGre 


2° Veines. — Les veines qui émanent de la muqueuse pituilaire suivent trois 
voies différentes et forment ainsi trois groupes : un groupe antérieur, un groupe 
postérieur, un groupe supérieur, — Les veines antérieures s'échappent des fosses 
nasales par leur orifice antérieur et viennent se jeter dans la veine faciale. Les 
veines postérieures traversent le trou sphéno-palatin et aboutissent au plexus vei- 
neux maxillaire interne. — Les veines supérieures, enfin, se réunissent en deux 
pelits troncs qui constituent les veines ethmoïdales antérieure et postérieure, Elles 
suivent en sens inverse le trajet des artères homonymes et viennent s'ouvrir dans 
la veine ophthalmique. 

Les réseaux sanguins de la piluitaire présentent sur les trois cornels, principalement sur le 


moyen el sur l'inférieur, un développement remarquable. Lorsqu'on examine, après injection, 


une coupe lransversale de ces cornets, on constate que le chorion muqueux est beaucoup plus 


épais que sur les autres points des fosses nasales et, d'autre part, qu'il est occupé presque Lout 
entier pur des dilatations vasculaires dont les dimen- 
sions (lig. 347) ‘augmentent progressivement des 
couches superficielles vers les couches profondes 
Celles qui avoisinent la lamelle osseuse ülleignent 
des dimensions considérables, 

Le chorion de la piluituire se trouve ainsi trans- 
lormé en une espèce de lissu caverneux spécial, qui 
4 été particulièrement bien décrit par Toysuee et pur 
Zuckenkaxpz. Son épaisseur alleint 2, 3 et même 
+ millimètres. 

L'accord n’est pas encore complet entre les anato 
mistes, touchant lu nature de ce tissu. T andis que 
certains auteurs ne voient dans les Vaiss@aux pré- 
cités qu'un simple plexus veineux, d'autres n'hési- 
tent pas à les assimiler aux cavités vasculaires qui 
caractirisent les organes érectiles, Ils élèvent ainsi 
la couche en question à la hauteur d'un véritable Fig 
organe érectile, le corps caverneux de la Piluilaire. 4 
On y a même décrit des nervi ervigentes, émanant 


Coupe transversale du cornet inférieur pour montrer 
le lissu érectile et ses lacunes vase ulaires (d'après 


du ganglion sphéno-palatin. Il est de fait que les Zuckaax AN DL). 
larges vaisseaux que nous présente la muqueuse - 

Ê : &. épithétiau 2, veines superf le chorion 
des cornets possèdent chacun une double couche muqueux 5, 4, lacunes vasculaires 


musculaire : une couche intérne, formée par des 

fibres longitudinales, qui dessinent des reliefs dans la lumière du vaisseau : une couche externe, 
concentrique à la précédente et constituée par des fibres circulaires ou spiroïdes (Pruuer). Ces deux 
couches sont l'une et l'autre trés de veloppées, et l'on conçoit que les faisceaux musculaires qui 
les constiluent puissent parfailement. dans certains cas donnés, déterminer dans la muqueuse des 
cornets une sorte de lurgescence active Par un mécanisme analogue à celui qui amène l'érection. 


Au sujel de la circulation de la pituitaire et de son tissu éreclile, lisez parmi les travaux 
récents : ZuckenkaNoz, Ueber den Circulalionsapparat in der Nasenschleimhaut. Denkschr. d, k. 
Du tissu érectile des losses nasales, Progrès 
Schwellkbrpers der Nasenschleimhaut, Arch. 


3° Lymphatiques. — Les lymphatiques de la piluitaire, parfaitement connus 
depuis les recherches de Simon (Paris. 1859) et de Paxas (Th. Paris, 1860) ont été 
décrits à nouveau par Sarper en 1874 et tout récemment par Mosr (Ueber den 
Lymphgefässapparat von Nase und Rachen, Arch. f. Anat, u. Entwick., 4901) et 
par ANDRÉ, Th. Paris, 1903. 

A. Rés 


ANATOMIE HUMAINE. — %. 111, Üe ÉDIT. 54 


AU D'ORIGINE. — Îls forment dans les couches les plus superficielles du 


î 


1 
| 
| 


+ 


LA ORGANES DES SENS 
chorion muqueux, un rés iu d'une extrême lénuilé, Ur développé sur toutes les 
parties de li pituitaire, mais principailem nl \ sa partie postérieure \u niveau de 1 
queue des cornels intérieurs 

Ce réseau se continue, en avant, avec il réseau déjà décrit de la peau des narines 
en arrière avec celui du pharynx el de la face dorsale du voile du palais 

Il se continue aussi d'une losse nusale à l'autre au niveau du bord postérieur de 


oison, ce qui nous explique l'injection possible des deux piluitaires, la droite et 
la gauche, par une pi- 
jûre unique pratiqué. 
sur l’une des deux 
Enfin le réseau lym- 
phatique de la pitui- 
taire, d'après SCHWEr 


zen, entrerait en rela 


Lions avec celui de a 


voûte palatin: au ni 


# veau du canal palalin 
anlérieur 
| B. LYMPHATIQUES EF- 


réRenNTs. — Les lym- 
| phatiques elf 


réseau de la piluitaire 


‘rents du 


suivent une double 


voie : 1°la voie anté 


rieure, ce sont les {ym 


Lyvmphatiqn fossés 1 phatiques antérieurs ; 
pa intérieure de ln figure représente une posté- 2° la voie postérieure, 
US ue cos biique fais HAYAR QUE. Pan AE | 3 ce sont les lymphatr 
tidienne, vu té interne ques postér{eurs 
vasales (par terne) avec son réseau lymphatiq voile du : ; NE ge 
tais vostérieure du pharynx, — 4; trompe d'Euslach sterno a. Lymphaliques 
[ ier veutre | eur du diga-lrique «tvlo-pharvynyien antérieurs  — Les 
pad 0 ux du cou iglion rétro-pha i 1 - 
lious ux prolonds, plac ‘ du b intérieur du ' lymphatiques anté 
vanglions de la chaine jugulaire interne 12 niglions sous maxilluires 3 « 
roues Ivinplhiatiques antériours 4, troncs lymphaliques poslérienrs rieurs, St portant en 
Les flèches en noir res se tr di jue suivent | roncs lymphatiques avant. s’é ‘happent des 
vdre à ler rnglion s Ù 


fosses nasales en pas- 


soit entre les cartilages du nez et le squelelte adjacent, soit entre les carti- 


»s, ou bien encore en avant de ces cartilages. Quel que soit le point qui leur 


1£ 


essous des téguments, s’accolent alors aux lympha- 


livre passage, ils arrivent au- 
tiques s itellites des vaisseaux faciaux el, avec ces derniers, vie nnent se jeler dans 


les ganglions sous maxillaires. Ces Ilymphaliques antérieurs sont peu importants : 


forment pour l'écoulement de la lvmphe nasale une voie simplement acces- 


sotre. la voie principale étant constitué: pat les lymphaliqu s postérieurs 


Les lymphatiques poslérieurs, à la fois plus 
‘échappent du réseau de la piluituire (tant de la 
au niveau de sa partie postérieure Puis. 11s se 
qui sépare les fosses nasales du pharynx el, là, un 
ompe d'Eustache, forment une surle ue carrefour, | 
irlain nombre de troncs collecteurs, que nous ais- | 
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LE 


tinguerons, d’après leur direction ultérieure, en trois groupes : gl'Oupe supérieur. 


groupe moyen el groupe inf l'icur. 

2) Les {ymyhatiques du groupe supérieur, au nombre de 
Suivant une direction antéro postérieure, ils 
passent au-dessus du pavillon de la trompe, arrivent 


2 ou 3, tirent leur 


origine des deux cornets supérieurs 


Mbentôt au niveau du point ou 


la puroi lalérale du pharynx se continue avec la paroi postérieure. Là, ils per- 


forent le constricteur supérieur et viennent se jeter dans un ou deux ganglions 


volumineux, qui se trouvent situés derrière le pharynx au-dévant du corps de 


l'axis et qui font partie du groupe rétro-pharyngien 
ë) Les ymphatiques du groupe moyen lirent leur origine du cornet inférieur, du 


méat inférieur et de la partie externe du plancher des fosses nasales, Au nombre de 


deux, quelquefois de trois, ils passent au-dessous du pavillon de la trompe, per 
forent, eux aussi, la paroi latérale du pharynx el viennent se jeter, un peu au-dessus 
de la grande corne de l'os hyoïde, dans un 


ganglion volumineux : le plus gros de 
la Chaine jugulaire interne, placé immédiatement au-dessous du ventre postérieur 
du digastrique, au-dessus de l'embouchure du tronc thyro-linguo-facial 

Les {ymphatliques du groupe inférieur résument assez | 


lymphatique de la cloison et de la partie interne du plancher. 


ANDRÉ 
en la circulation 
Au nombre de deux 


ou trois, ils descendent obliquement sur la face postérieure du voile du palais, 


passent sous le pilier postérieur, s'anastomosent avec les lymphatiques de l’'amyg- 
dale et, comme les précédents, perforent la paroi latérale du pharynx. Finalement. 
ils viennent se jeter dans un ou deux ganglions de In chaine jugulaire interne, 
silués au-dessous du sterno-cléido-mastoïdien, at niveau ou un peu au-dessous de 
la bifurcation de la carotide primitive 

c. Résumé. Au total, les Iymphatiques efférents du réseau de la piluilaire 
aboutissent aux rois groupes ganglionnaires suivants : 4° aux ganglions sous- 
maxillaires, ce sont les lymphatiques antérieurs ; > aux ganglions rétro-pharyn- 
giens, ce sont les lymphatiques postéro-supérieurs ; 3° aux ganglions de la chaîne 


jugulaire interne, ce sont les lymphatiques postéro-inférieurs. 

C. LympuAriQuEes DES sINUS. — Quant aux lymphatiques de la muqueuse qui 
lapisse les cavités annexées aux fosses nasales, ils se mêlent vraisemblablement aux 
lymphatiques de la piluitaire proprement dite, pour, avec ces derniers, 


ignér la 
paroi latérale du pharynx, la traverser et, finalement, aboutir aux ganglions jugu- 


laires et aux ganglions rétro-pharyngiens, de préférence à ces derniers 


A la suite d'injecuions poussées dans les espaces sous-arachnoïdiens du cerveau, ScuwaLue tout 
d'abord et. après lui, Axec Key ebRerzaius (Sluien in der Anat cles Nervensystems, ete 


, Stockholm, 
1876) ont signalé dans la p'luitaire tout un système de 


canaux lymphatiques, qui se continue- 
raient en haut, à travers les trous de ln lame criblée, soit avec la cavilé arachnoïdienne, soit 
avec les espaces sous-arachnoïdiens. Ces canaux lymphatiques, véritables diverticulums des cavités 
arachinoïdienne et sous-arachnoïdienne. suivent pour la plupart les filets du nerf olfuctif autour 
désquels ils forment des gaines analogues à cel 


les que nous présente le nerf optique dans su 
portiun orbituire (47 


Mais il en exisie aussi qui sont complétement indépendants des nerfs et 
qui remplissent à eux seuls certains trous de ln lame criblée Quoi qu'il en soit, qu'ils soient 
indépendants ou disposés autour des filets nerveux sous forme de gaines périneurales, les canaux 
d'Axez Kay et de Rerziws se raumilent dans le chorion de la muqueuse en un réseau serré el, fina- 
lement, viennent s'ouvrir à la surface libre de la muqueuse par des canalieules très fins, cylin- 
driques ou eralérilormes. Ces milliers d'orifices. qui déversent ainsi à la surface de 
le liquide céphalo rachidien, nous ramenent on le voit, d'une façon bien inatiendue, 
nion surannée, 


la pituitaire 
à cette opi- 
d'après laquelle les nerfs olfuctifs auraient pour fonctions de transporter dans les 
losses nusales les Aumeurs du cerveau. 


4 Nerfs — La muqueuse des fosses nasales reçoit deux ordres de nerfs, des nerfs 


de sensibilité générale et des nerfs de sensibilié spéciale : 


190$ ORGANES DES SENS 
a. Nerfs de sensibililé générale Les nerfs de sensibilité générale émanent 


du trijumeau par l'intermédiaire des cinq branches suivantes : 1° le nasal interne, 


branche de l'ophthalmique, qui se ramifie dans la partie antérieure de la muqueuse, 
tant sur la paroi interne que sur la paroi externe des fosses nasales ; 2 le spheno 


palalin inlerne t le sphëéno-palatin externe, branches du ganglion de Meckel, qui 


x Ne 
1 AVE 
u ff | ne : 


| \ 


lig. 349, Paroi externe des fosses nasales, pour montrer les rameaux € xternes du nerf olfaclif. 


ramificalions externes du nerf olfactif. — #norf maxillaire supé 


olfactive , bulbe olfaelif, 
p-palatin, — 7, nerf vidien 8, nerf sphéno-palatin interne 


6, nerf p 


1, bandelett 


rieur 5, ganglion sphié no-pal ain 
sectionné près de son or 0, 1 phéno \in externe 1u, nerf palatin postérieur 11, nerf palatin 
moyen 12, ne jerf peu in antérieur. avec 12, son anaslomosr avec héno-palatin extern 13, norf nasal posté 


ritice de la trompe d'Eustache. — 16, bran 


rieur 14, rameau externe du nasal interne, avec 14", naso-lobaire. — 15 
ches terminales du nerf { palatin moyen, 


Fig. 350. — Paroi interne des fosses nasales, pour montrer les rameaux internes du nerf olfactif 


1, ramifcalions du nerf olfactif dans la piluitaire 2, filet interne du nasal interne, 3, nerf sphiéno-palatin interne, 
cclionné en arrière 2°, son anaslomose avec le nerf palalin antérieur # 


se distribuent, le premier à la muqueuse de la cloison, le second à la région des 
deux cornets supérieurs ; 3° le nasal postérieur, rameau du palatin antér ieur, qui 
perd sur le cornet inférieur; 4° le plérygo-palatin, branche postérieure du 
ganglion de Meckel, qui se distribue à la partie postérieure et supérieure de la 
_— Piluitaire, au voisinage de la trompe d'Eus- 

— lache. Les fibres nerveuses qui proviennent 
de ces différentes branches se terminent 


par des extrémités libres, en partie dans le 


chorion muqueux (notamment sur les glan 
\ sf” S , Ste des), en partie dans l'épaisseur même de la 
je ee 3 couche épithéliale (vox Baünx, LENHOSSÉK, 
Cuaz, Rerzus, Kazuuws). Ces lerminaisons 

; “HE libres inter-épithéliales se rencontrent même 
Y dans la partie olfactive de la muqueuse, tout 

, b, cc). 


re à côté des cellules olfactives (fig. 


Fig: 351, Sur la muqueuse du sinus, Ixzaxt depuis long- 

Torminaisons nerveuses dans les glandes de la plui- temps (1872) ot Lout récemment Cavamina (1902) on! 
loire des sinus (d'après Catamipa signalé des terminaisons analogues. Les filets ner- 

veux destinés à ces diverticulums de la pitui- 
laire se divisent on deux groupes, les uns accompagnant les vaisseaux, les autres suivant un 
trajet indépendant, — Les premiers, nerfs rasculaires, forment autour des vaisseaux des plexus 


L 
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vu moins riches, Leurs fibres lerminales se perdent en ijeure parlie dans lu paro 
ut Un certain 7 l'entr 
parent des vaisseuux } joind 
suivants Les ensilifs 7 FD 
cheminent isolémer Hs pénètrent dans deérme, s'y dis ) } 
nt el ubdivisent et, finalem nt, se lerminent par d \ ) 
extrémit libres, munies où non de pelits ronflements en ; t 1102 
bouton, les uns sur les glandes, les autres dans l'eni { 
um, Comme nous le montre nettement la figure 454. qui { \ ) , fa 
jemprunte à Cazamiba, les fibrilles ru rveuses destinées avt 
iux glandes s'engagent dans les intervalles des cellules V':N (4 
glandulaires et s'y termine nl, ainsi que dans l'épithéliuom \é 
de revétement. par des extrémite libr soil pointues, 1 
soit légèrement renfées Di: } 
° 0 nl = LEE En Li 
b. Nerfs de sensibilité spéciale, Les nerfs de \ 
sensibilité spéciale proviennent de l’olfactif. Nous = 
les avons déjà décrits à propos des nerfs craniens 
(p. 41), et nous avons vu alors que ces nerfs, issus : Muqueuse olfuctive d'une souris di 
du bulbe olfactif, traversent les trous de la lame huit jours (Lexiosséx 
criblée de l'ethmoïde et se distribuent exclusi cellule nerveuse olfartive {neurone 0 
facuf périphé qu ani par son pr 
vement, tant sur la paroi interne que sur la paroi  longement central um du nerf olfnetif 
“lions nerve res, pue 


externe des fosses nasales, à la portion supé 
rieure où portion olfactive de la pituitaire. Nous 
rappellerons en passant que les fibres olfactives 
tent de ce fait une grande analogie avec les fibres 


iussi que les prélendues anastomoses, décrites 


lublement du trijumeau 


. dépourvues de myéline, présen- 
de Remak, et nous rappellerons 


par Fiscuen entre les filets de 


l’olfactif et les ramifications du trijumeau, n'existent pas 


Envisagées au point de vue de leur lrajet el d 
libres olfactives cheminent tout d’abord dans le 
de la muqueuse, Puis, se redressant 


le prolongement cen 
tral des cellules olfac 
lives, Ce fait essentie 
de la continuité du 
prolongement centra 
des cellules sensoriel- 
les avec les fibrilles 
terminales de l’olfac- 
tif, simplement pres- 
senti par Max ScuuLTrze, 
1 été constaté depuis 
par de nombreux ob 
servaleurs, parmi les 
quels nous citerons 
Cu. Rémy (1880), En 


e leur mode de terminaison, les 
chorion parallèlement à la surface 


, elles se dirigent vers la membrane vitrée, la 
traversent et arrivent alors dans la couche épilhéliale, 


où elles se continuent avec 


Fig. 353 


Loupe verticale de 1 


Préparation d'après la méthode de G 


On voit des faisceaux de fibres 


diviser, au-dessous de la vitr eu un certain t 


brane, entrent dans l'épit 


prolongement central des co 


lès sensoriciles 


surface libre de la muqueuse yy, limite de l'épithélium el de la 


muqueuse oMaclive, montfant là continuité des fibrilles 
nent central des cellules de Schultze (d 


bérvous 
vmbre de fibrilles terminales 
1 en Suivant un trajol divergeant et, Gnalement, vont sv 


nervet 


Lpr'ès VAN GENUCHTEN 


r vers l'épithélium « 
lesque 


ersont colle dernière mer 
onuliuuer directement avec 


uche dermique 


ET 
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1886 \nnsTeix (158 Gnassi ( reoxovo (1889). Ramon Y Casa (1890 
in GEI urex (1890 Rerzut #91 ele. Ces trois derniers observaleur ont 
mployé pour leurs 1 cherches la méthode de Golgi et les préparalions ainsi 0bU 
ué représente l’une d'elles dans la figure 328) ne laissent aucun doute sut 
la continuité immédiate des Lerminaisons nerveuses ivec le prolongement »ntral 
les cellules olfactives 


Nous devons ajouler que Ramon y. Car et vAN GEHCCHTEN n Ont pas relrouveé sul 


en immédialement 


rations 1 p exus nerveux qui avait élé signale par E 


u-d us te la membrane vilrée el pal Rasvikn au-dessus des cellules basales. Ils 
‘ettent donc l'existence de ce plexus el Hamon v Capa est très alfirmalil sur ce 
point: pour lui, ( haque fibre olfactive conserve son indépendance absolu depuis 
son émergence du bulbe olfactif jusqu'à son entrée dans la cellule olfactive à 


laquelle il appartient : elle ne se divise en aucun point de son trajet et, d'autre 


part, ne s’anastomose jamais avec 168 fibres voisines 


Vovez, au sujet de la pituitaire et en particulier au sujet les terminaisons nerveuses dan 

épithélium olfactif, outre les travaux déjà indiqués (p. 599 #17 el 42 Reruus, Lie Endi 

} e du . Biol, Untersuch., 48411 et 1892 Du uèue, Die Riechzellen der Ophi 
lien in de mul u. in Jact hen Organ, ibhid., 18:4: LENuOssEK, Lie 
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uana, Ueb. intraepilheliaere Drüsen d. Nasenschleimhaut, Toki 


s, C. R, Assoc. Anat. Nancy et 


vuroépithélium « 
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$ 111. — ARRIÈRE-CAVITÉ DES FOSSES NASALES 


L'arrière-cavité des fosses nasales fait suite aux fosses nasales proprement dites 


Elle n’est autre que la portion toute supérieure du pharynx el sera décrile à pro 


pos de ce dernier organe (voy. | IV, APPAREIL DE LA DIGESTION 


1907 ; VAN DER STRICHT, Le 


Eu 


CHAPITRE 1V 


SENS DE LA VUE 


ŒIL ET SES ANNEXES) 


Le sens de la vue a pour organe essentiel le globe oculaire et plus spécialement 
‘une de ses membranes, la rétine, où se trouvent réunis les appareils nerveux ter 
minaux destinés à percevoir les impressions lumineuses 

Le globe oculaire, organe pair el symétriquement placé de chaque côté de la 
ligne médiane, s'abrite dans la portion antérieure de la cavité orbitaire, au-dessous 
du cerveau, au-dessus et en dehors des fosses nasales Prolégé en arrière par les 
différents plans osseux qui constituent l'orbite, il est recouvert en avant par deux 
voiles membraneux et mobiles, les paupières. qui deviennent à son égard de nou- 
veaux appareils de proteclion. Une glande volumineuse, la glande lacrymate, 
déverse continuellement sur sa partie antérieure un liquide transparent et inco- 
lore, qui, en s’élalant à sa surface, favorise ses glissements et balaie, au fur et à 
mesure qu'elles s'y déposent, les parlicules solides charriées par l'atmosphère. 
Enfin, un groupe varié de muscles striés, lous logés dans l'orbite, permellent à la 
volonté de diriger le globe de l'œil, suivant les besoins, vers les différents points 
du champ visuel. 

Nous classerons ces derniers organes parmi les annexes de l'œil et décrirons 


successivement, dans trois articles distincts : 


1° L'orbite et son periosle; 
2° L'œil ou globe oculaire : 


3° Les annexes de l'œil. 


ARTICLE PREMIER 


ORBITE ET PÉRIOSTE ORBITAIRE 


Nous avons déjà décrit longuement en ostéologie (voy. t. 1°) la cavité osseuse, 
connue sous le nom d’orbite. Nous avons vu qu'elle affectait la forme d'une 
pyramide quadrangulaire à sommet postérieur et qu’elle possédait par conséquent 
quatre parois, une base, un sommet. Nous avons vu encore qu'elle étuit reliée par 
de nombreux orifices (tous ou fentes) : 1° avec la cavité cranienne; % avec les 


fosses nasales ; 3° avec les trois fosses Lemporale, zygomatique et ptérygo-maxillaire 


Nous ne saurions revenir ici sur ces détails sans Lomber dans des redites 

Étudiée, non plus sur le squeletle, mais bien sur le sujet revêtu de ses parties 
molles, l'orbile, tout en conservant sa coufiguralion générale ci-dessus décrite, 
présente quelques modifications de détails, légères du reste, dues à l’étalement 
du périoste sur sa surface interne. 


Le périoste de l'orbite (périorbite de quelques auteurs) tapisse régulièrement 
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les quatre parois de la cavité orbilaire. Solidement fixé à la surface osseuse au 
niveau du rebord de l'orbite el au niveau des sutures, il ne lui adhère que faible- 
ment sur tous les autres points, d'où son décollement facile dans les disseclions 
et dans les opérations chirurgicales. 

En abordant les différents orifices, fentes ou canaux, qui aboutissent à l'orbite 
ou qui en partent, le périoste respecte les uns et passe au devant des autres en les 
faisant disparaitre C'est ainsi que la fente sphéno-maxillaire est complètement 
fermée par lui ; il en est de même de la plus grande partie de la fente sphénoïdale. 
\u niveau du trou optique el des canaux ethmoïdaux, au contraire, le périoste se 
réfléchit sur lui-même pour les traverser et se confondre au delà avec la première 
des méninges cérébrales, la dure-mère. De même, au niveau du canal nasal, il 
s'engage dans ce conduit, le tapisse dans toule son étendue et se continue, dans le 
méat inférieur, avec le périosle des fosses nasales. Au niveau de la gouttière sous- 
orbitaire, le périoste de l'orbite se dédouble et forme deux feuillets : un feuillet 
profond, qui descend dans le fond de la goullière; un feuillet superficiel, qui passe 
horizontalement d'un de ses bords à l'autre. 11 résulte d’une pareille disposilion : 
1° que la goullière sous orbitaire est transformée en un vérilable canal osléo- 
fibreux, qui continue en arriére le canal osseux de même nom; 2 que le nerf 
sous-orbitaire auquel elle livre passage ne traverse pas l'orbite, mais se trouve 
placé en réalité au-dessous de celte cavité 

Le périosle de l'orbite est fort mince et présente, à peu de chose près, la même 
structure que dans les autres régions. Chez un grand nombre de mammifères, 
notamment chez le mouton (TURNER), il renferme une grande quantité de fibres 
musculaires lisses, dont l’ensemble constitue le muscle orbilaü'e ; elles se con- 
tractent sous l'influence de l'excitalion du sympathique cervical et c'est par ce 
mécanisme, comme l'a établi Müzcen (Journ. de la physiologie, 1861), que les 
parties contenues dans l'orbite, et notamment le globe de l'œil, sont refoulées en 
ivant. Cet appareil musculaire à presque entièrement disparu chez l'homme où les 
parois osseuses de l'orbite sont plus développées et plus complètes que chez les 
autres mammifères. On rencontre encore cependant, chez ce dernier, une mince 
couche de fibres musculaires lisses au niveau de la fente sphéno-maxillaire, dans 
toute la portion de cette fente comprise entre son extrémité antérieure et le 
commencement de la gouttière sous-orbilaire. 

Nous avons déjà dit qu'au niveau du trou optique el des canaux ethmoïdaux la 
lame périostale de l'orbite se continuait avec la dure-mère cranienne. Nous la 
voyons de même, au niveau de la base de l'orbite, se confondre sans ligne de 
démarcalion aucune avec le périoste du crâne et de la face 


ARTICLE HN 


ŒIL OÙ GLOBE OCULAIRE 


L'œil ou globe oculaire esl l'organe essentiel de l'appareil de la vision. C'est, 
comme nous l'avons vu plus haut, un organe pair et symétriquement placé de 
chaque côté de la ligne médiane, à la partie toute supérieure de la face, au-dessous 
du cerveau, au-dessus et en dehors des fosses nasales. 


4° Forme et dimensions. — Le globe de l'œil, comme son nom l'indique, 
affecte la forme d'une sphère. Toutefois la sphère oculaire n'est pas entièrement 
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| régulière, n'est pas ex ement géométrique : elle est légèrement iplatie de haut 
n bas el, d'autre part, sa parlie antérieure, sous le nom de cornée transparent 
fail une saillie très manifeste sur le reste de la surface de l'œil. Cet double dis 
posiuon entraine naturellement comm conséquence une Ineégalilé plus ou moins 
p ncée, mais conslante, des trois principaux diamètres du globe oculair: e 


LEA 
la 
le Fig. 354 
Coupe horizontale de l'œil droit, segment inférieur de 1 coupi schématique 
La membrane fibrouse de l'œil cest représentée en blanc ; sa membrane vasculaire, en rouge: sa membrane uerreute 
on paume 
gaine fibreuse ou duralc otique , conjonclire scléroticale 
( 7, choroïde , ave re ciliaire Le 19 8, iris (e 
à Q ion de la macula ; 10, sa portion cilinire rs cili s 11, ora serra 
u el i 13, chambre antérieure chambre po: 15 ranc hyaloïde 
6, cana ané de Peu 17, corps viré (e cu qu 18, fovea palellaris 19, canal 
ins on des tendons des muscles droit interne et » sur lu sclérotique 
st, 
de | diamètre transversal mesure 23% 5: le diamètre vertical, un peu plus court, 
Se | 25 millimèlres ; le diamètre antéro postérieur, le plus long des trois, 25 milli 
mètres. Ce dernier diamèlre peut même aller jusqu’à 26 millimètres, en dehors de 
loute anomalie 
16, : 


nt 2° Poids et consistance Le poids de l'œil varie de 7 grammes à 7 grammes 


5 
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lemni, Sa consistance, très ferme sur le vivant, donne au doist qui l'explore la 


nsation d'un corps dur el solide, Cetle consistance est due moins à la résistance 


des membranes qui l'entourent, qu'à la pression des liquides qu'il renferme, pre 
sion qui alleint jusqu'à 15 millimètres de 


mercure, 


1 3" Topographie oculaire. — On distingue 
A au globe oculaire (fig. 355), comme au 

: F à globe terrestre, auquel on l’a comparé, 
F4 U deux pôles, un équateur et des méridiens : 


| É À ; À p a. Pôles. … Les pôles sont les deux 

LE PPRRE ENS SENS 7 points de la surface extérieure de l'œil 

i ; que traverse le diamètre antéro posté- 

rieur de cet organe : le pôle antérieur 

correspond au centre de la cornée trans- 

2 parente ; le pôle postérieur est situé au 

À point diamétralement opposé, un peu en 

3 dehors de l'orifice d'entrée du nerf opti- 

que. On désigne sous le nom d’'axe de 

Fig. 555 l'œil, la ligne droite allant d'un pôle à 

Topographie arf fais droit, vu d'en l'autie 

RAR ON ARMES ee b. Equateur et hémisphères. — L'équa- 

b,p lérieur. — €, centre d équa. teur de l'œil n'est autre que le grand 
il les croix iotérreur 


B, hémisphère post 
1 re 


; nm, Cercle qui est perpendiculaire à l'axe an 
Wu a + ne dhtiquo: an faune q Re téro postérieur el dont chacun des points 

est également distant de deux pôles. 
L'équateur divise le globe de l'œil en déux segments sensiblement égaux (l'un 
antérieur, l'autre postérieur) appelés hémisphères. 

c. Méridiens. — Enfin, on désigne sous le 
nom de méridiens tous les grands cercles, quel 
que soit le plan par lequel ils sont menés, qui 
passent à la fois par l’un et l’autre pôle. Chaque 
méridien, on le conçoit, est parallèle à l'axe 
antéro-postérieur de l'œil et, d'autre part, 
coupe perpendiculairement le cercle équato- 
rial. On distingue un méridien vertical, un 
méridien horizontal, et, entre les deux, une 


série indéfinie de méridiens obliques. 


4 Situation et rapports. — Le globe de l'œil 
occupe la partie antérieure de l'orbite, Il est 


: É contenu presque tout entier dans cetle cavité 
ig. 336 


Coupe frontule dé l'orbite passant par à ; 
l'hémisphère postérieur de l'œil, sujet Avant, comme nous le verrons tout à l'heure. 


Seule sa partie antérieure la déborde un peu en 


congelé (T. J a. Rapports de l'axe oculaire avec l'axe 

levour de la paupière supérieure orbilaire. Les deux axes antéro postérieurs 

droit supérieur e, droit inférieur é ÊTR 

roil intern ‘ ilexterne, — /, grand des yeux, celui de l’œil droit et celui de l'œil 
obliqn g. petit « 7, nerf oplique L 

S', 8", arlére sus-orbitaire el artère nasale. Sauche, sont pour ainsi dire parallèles. Ils 


divergent bien d’arrière en avant, mais cette 
divergence est légère : elle est représentée par un angle à sommet postérieur 
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t l'ouver pp p à TU » à Qu ; } 
dont l'ouverture est en moyenne de 10 degrés. Si l'on veut bien se rappeler main 


} que les axes des deux orbi 
dehors, de façon à Ilercepter entre eux un 
suite que l'axe de l'œil est bien 1 


tenant (voy. OsréoLocrs les se portent obliquement en 


angle de 46 degrés, on voit tout de 


oin dé coïncider avec celui 


de la cavité qui le 
contient : les deux axes oculaire el 


orbitaire s'inclinent l’un sur l’autre sous un 
angle de 18 degrés. 


b. Rapports de l'œil avec Les Parois orbitaires. — D'un autre côté, le globe 
oculaire n'est pas exactement situé sur l'axe 


anléro-postérieur de l'orbite, je veux dire à 


le distance de ses quatre parois. L'observa- J 
tion démontre qu'il est plus rapproché de la 

paroi externe que de la paroi interne, un peu o 
plus rapproché aussi de la paroi supérieure 
que de la paroi inférieure. Sur une coupe 
verlico-transversale d'orbite congelé, passant 
par l'équateur de l'œil, j'ai trouvé, comme 
intervalle oculo-orbitaire : en haut, 9 mil- 
limètres; en bas, 11 millimètres: en dedans, 
11 millimètres ; en dehors, 6 millimètres seu- 


lement 
C. Rapports de l'œil avec la base de l'or 
bile. — En ce qui concerne les rapports de 


l'œil avec la base de l'orbite, nous pouvons les 


résumer Comme suit. Le sommet de la cornée 

transparente est situé à peu de chose près sur 

la ligne droite qui joindrait les points les plus 

saillants des rebords orbitaires supérieur et 

inférieur (fig. 357, A). Sur une coupe horizon- 

lale, au contraire (fig. 357, B), la ligne qui 
l 


réunit lé bord inlerne au bord externe de la 


base de l'orbite passe très en arrière de la cor- 
née, Celle ligne, comme nous l'avons déjà vu 
en osléologie el comme nous le montre nette- B 

ment la figure 357, est fortement oblique de Fig. 357 


x tapports du glone de l'œil avec lu bas 
dedans en dehors et d'avant en arrière : en Ra po u globe de 
de l'orbite, vus \, sur une coup 
sagittale: B, sur une coupe horizon 
corps cinaire ; en dehors, elle passe un peu en tal 


dedans, elle rencontre la partie antérieure du 


arrière de l'ora serrata 


Nous voyons donc, par ce simple exposé, que 


si le rebord supérieur de l'orbite dépasse el à 
5 s deux aves judiquent : dans la figure A 

surplombe le globe oculaire, celui-ci à son tour o qui unit les points les plus saillants € 

bords supérier 1 inférieur ; uns La 


déborde en avant les trois autres bords, le bord 


à ligne qui unit les points les plus 


les deux bordé Inlorne el éxtèrn 
externe plus que les deux autres. C’est donc 


eux lignes yy indiquent à leur tour Ù 


par son côté externe que l'œil est le moins pro 


tégé contre les violences extérieures et que, 
d'autre part, il est le plus accessible aux instruments du chirurgien. 

Il convient d'ajouter que les rapports du globe oculaire avec la base de l'orbite 
présentent, suivant les sujets, des variations souvent fort étendues. Abstraction 


faile des variations dites individuelles, qui existent ici comme partout ailleurs, 


À 
Y 


Em as 


PP 
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ces rapports sont influencés par ce qu'on pourrait appeler l'état de réplétion de la 


lé orbitaire, je veux dire le développement plus ou moins considérable il 


cavil 


idipeuse rétro oculaire et la distension plus ou moins grande des vaisseaux 


masse 
artériels ou veineux. Ur, ces condilions anatomiques sont susceptible s de varier, 
sur un même sujet. suivant les conditions physiologiques ou pathologiques dans 
lesquelles il se trouve Chacun sait, par exemple, qu'à la suite de maladies longues, 
entrainant après elles un amaigrissement général, les yeux sont plus ou moins 
rentrés dans l’orbile (yeux caves). Des observations nombreuses nous démontrent, 
d'autre part, que, toules les fois que la cavité orbitaire est le siège d'une circula 
tion plus aclive ou d'une stase veineuse, l'œil se projette en avant et, dans ce cas, 
arrive plus ou moins à /leur de lète 

d. Rapports de l'œil avec les paupières et avec l'aponévrose de Tenon. — Quelle 
que soit sa situation dans la cavité orbitaire, le globe oculaire n'est jamais en rap- 
port immédiat avec les os. Recouvert en avant par les paupières (voy Paupièr'es, 
p- 560), il est reçu en arrière dans une espèce de cupule fibreuse ou simplement 
conjonctive que lui forme l'aponévrose orbilo-oculaire ou aponévrose de Tenon 
Comme nous le verrons plus loin (voy. Annexes de l'œil), cette aponévrose recouvre 
les cinq sixièmes postérieurs du globe de l'œil et, de ce fait, sépare cet organe 


de toutes les autres parties molles qui sont contenues dans la cavité orbitaire 


5 Constitution anatomique : membranes enveloppantes et milieux transpa- 
rents. — Envisagé au point de vue de sa constitution analomique, le globe ocu 
laire nous offre à considérer deux ordres de formations : 

x) Des formations membraneuses, qui constiluent les parois du globe oculaire et 
que nous désignerons sous le nom de membranes enveloppantes ; 

&) Des milieux liquides ou solides, qui se disposent à la suite les uns des autres 
depuis le pôle antérieur jusqu'au pôle postérieur el que nous grouperons, en ral 
son de leur rôle dans la vision, sous le nom de #milieux transparents et réfrin- 


gents 


SECTION PREMIÈRE 


MEMBRANES ENVELOPPANTES 


Les membranes ou tuniques qui forment les parois du globe oculaire sont au 
nombre de trois. Ce sont, en allant de dehors en dedans : 

1° Une tunique externe, de nature fibreuse ; 

2% Une tunique moyenne, qui est à la fois vasculaire, musculeuse et riche en 
pigment; 

3° Une tunique interne, nerveuse, formée par l'épanouissement du nerf optique. 
Ces trois tuniques sont concentriques et régulièrement superposées les unes aux 
autres. Leur ensemble constitue ce qu'on appelle les parois du globe oculaire 


Nous les étudierons séparément et dans l'ordre même où nous le savons énumérées. 


$ I. — TUNIQUE FIBREUSE DE L'ŒIL 


La tunique fibreuse de l'œil a pour c& 


ractères principaux d'être très épaisse, 
très résistante et à peu près inextensible. Elle a pour rôle de contre-balancer la 
pression qu'exercent sur sa face intérieure les liquides intra-oculaires et d'assurer 


au 
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à l'œil la forme globuleuse qui le caractérise. La tunique externe de l'œil 
constitue ainsi, pour ce dernier organe, un important appareil de protection. On la 
divise en deux portions fort inégales 

1° Une portion postérieure, plus étendue, la sclérotique : 


2° Une portion antérieure, beaucoup plus petite, la cornée transparente 


À. — ScLénorique 


La sclérotique (de sx}npès, dur) est une membrane fibreuse, représentant environ 
les cinq sixièmes postérieurs de la tunique externe de l'œil. Elle diffère essentielle- 
ment de la cornée transparente, qui lui fait suite en avant en ce qu'elle n’est pas 


traversée par les rayons lumineux : c’est la cornée opaque de certains auteurs 


1° Forme et dimensions. — Envisagée tout d'abord au point de vue de sa forme, 
la sclérotique est un segment de sphère creuse, dont le rayon serait égal à 41 ou 


12 millimètres. Traversée en arrière par le nerf optique, celte membrane pré- 


sente, en avant, une large ouverture dans laquelle vient se loger la cornée trans 
parente. Son épaisseur, très variable suivant les régions où on la considère. est 
de 1 millimètre en arrière, de O"w,6 à Ov" 8 en avant, de Owm 4 ou Om 5 à sa 
partie moyenne. 


2° Poids. — Le poids de la sclérotique représente le quart du poids total de l'œil 
d'après Huscuke, tandis que pour Sarrer, il n'en représenterait que le neuvième. 
Frappé d’un écart aussi considérable entre les résultats obtenus par ces deux ana- 
tomistes, j'ai pesé moi-même, sur cinq sujets adultes, le globe oculaire et la selé- 


rolique, après l'avoir soigneusement détachée du nerf optique et de la cornée. Je 


résume les résullats de mes recherches dans le tableau suivant : 


'OIDS DE LA SCLEROTIQUE NANS SES RAPPORTS AVEC LE POIDS TOTAL DE L'OŒI 


| 
POoIDs PoIbs HAPron 
OUSENRVATIONS SEX | Ur: CoTs TOTAL DE LA ns 
| DE L'ŒitL | scLÉnorIQuE | SCIE 1 
| 
\ n 
, Œil droi Ger,950 
62 ans x 
à — gauclu 6 ,825 
Il + ël } OEil droit, 7 ,230 1 170 6.19 
ÿl ans He , 
Lg ( gauche 7 ,#30 | 1 ,170 6.35 
Li y \ Oil droit 6,910 1 ,070 6.46 
» ins | Cs 
- Ü — yauch 6 200 1 020 6.76 
_ ER RE = 
| LV : S \ OEil droit 6 ,579 1 ,035 6,36 
25 ar < : : 
| - { — gauche 6 ,800 | 1 ,055 6,44 
| OEil 7 où 12: di | 
Gil droit 1 ,900 | d .97 
50 ans \ PA & 
Y 4 y — gauche. i ,900 1 »,07 


Si nous prenons la moyenne de ces différents chiffres, nous voyons : 1° que le 
poids total de l'œil est de 75,1%; 2 que celui de la sclérotique est de 1,167 ; 
3° que le poids de la sclérotique est à celui de l'œil : 4 :: 6,15. En chiffres ronds, 


le poids de la sclérotique représente le sixième du poids total de l'œil 


3° Rapports. — La selérotique, avons-nous dit plus haut, est un segment de sphère 
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euse, traversé en arrière par Île nerf optique et largement ouvert en avant pour 
cevoir la cornée. Nous pouvons donc lui considérer deux surfaces, l'une exl 


eure, l’autre intérieure et deux ouvertures, l'une postérieure, l'autre antérieure 


{. SURFACE EXTÉRIEURE. La surface extérieure, convexe, répond à la surface 
antérieure ou concave de la capsule de Tenon, dont elle est séparée par une séreuse 
cloisonnée où circule la lymphe espace supra-Sclérotical ou espace de Tenon). 
Bleuâtre chez l'enfant, elle est d'un blanc nacré chez l'adulte, d'une coloration 

: terne et légèrement jaunâtlre chez le vieillard. 
Cetle surface donne insertion, en des points 
que nous indiquerons ultérieurement (voy 
Muscles de l'œil), aux tendons des quatre mus- 
cles droits et des deux muscles obliques. Elle 
est, en outre, traversée par tous les vaisseaux 
et nerfs de l'œil. De là, une série nombreuse 
d'orifices, que l’on peut, d'après leur situation, 
distinguer en trois groupes, postérieur, moyen 
etantérieur ; 

:) Les orifices postérieurs (fig. 358, 4,4), au 


nombre de quinze à vingt, sont disposés toul 


autour du uerf optique : ils livrent passage aux 
L'œil droit, vu pur son hémisphère artères ciliaires courtes postérieures et aux 


postérieur (demi-schématique nerfs ciliaires, De ces orifices, il en est deux (4 


œil \ interne 


u nasal T, côté externe ou 


P, pôle postérieur 


qui sont placés un peu en avant des autres, l'un 
tnt. en dedans (du côté nasal), l’autre en dehors (du 


\éridien vertical 2, méridie 
fs 


res cilinires  CÔté temporal) : ils sont destinés aux deux artè- 


vorlicosa suÿ 


h, vausst 
deux 
ux vasa 


wrf oplique 


res ciliaires longues postérieures. 
vasa vortivosa inlérours 

2) Les orifices antérieurs sont également dis- 
posés en cercle autour de la cornée. Ils sont à la fois plus pelils el moins nom- 


breux que les orifices postérieurs : ils livrent passage aux artères ciliaires anté- 


rieures, ainsi qu'à un certain nombre de veinules et de canaux lymphatiques 

Les orifices moyens (fig.-358) sont situés un peu en arrière de l'équateur de 
l'œil. Is sont au nombre de quatre seulement : deux supérieurs, dont l'un est 
externe (5°), l’autre interne (5); deux 
inférieurs, qui, comme les précé 
dents, se disposent l’un en dehors (6° 
l'autre en dedans (6). Ces quatre ori- 
fices sont traversés par les veines de la 
choroïde ou vasa vorticosa el par des 
canaux ly mphatiques qui font commu- 
niquer l’espace supra-thoroïdien avec 


l'espace supra-sclérotical ou espace de 


Tenon. 


Fig. 359. BH. SURFACE INTÉRIEURE La surface 


Coupe sagittale de la selérotiq 


intérieure de la sclérotique est con- 


ses deux orifices (schér À 
cave et présente une coloration bru- 
vérlure antérieure po la comée b. ouverture : 
: Ds one HEC OU ES pci nätre, qui tranche neltement sur celle 


de la surface précédente. Elle répond 
dans toute son élendue à la choroïde, à laquelle elle esl unie : 1° par les vais- 
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seaux et nerfs qui la traversent : 2 par une couche de tissu cellulaire lâche, ippi 
lée lamina fusca (voy. Choroïde). 
C. OUVERTURE POSTÉRIEURE, LAMINA CRIBROSA L'ouverture postérieure, destiné l 


ivrer passage au nerf optique, n'occupe pas exactement le pôle postéri 


l'œil : elle est située (fig. 358) à 3 millimètres en dedans et à 1 millimètr 


au-dessous 
de ce pôle. Cet orifice ou plutôt ce canal est taillé en biseau (fig. 359.9 


oi 


, Aux dépens 


des couches extérieures de la sclérotique; il n’est donc pas cylindr ique, mais affecte 
la forme d'un trone de cône à base postérieure . En d'autres termes, son diamètre 


Côré CÔTÉ Teuronat 


Fig. 360 


À. Ponriox scLénaLE pu xEnr oerrot 


UK, YUR EN COUPE HORIZONTAL 1, rétine >, choro 
I 


l', ses lamelles internes, formant La lamiua cribrosa 


selles oxteru 


ssant en arrière pour 


17 avec La gaine durale du nerf optique 4, nerf opti les faisceaux 1 faisceaux nerveux : les es} 

lairs sont les espaces interfasciculaires }, gaine 6, gaine arachnoïdienne 7, gaine dural 8, espa 
sous-arachnoïidien , espace subdural 11, ontrale de la rétine 12, veine centrale 13, excavation 
physiologique de la papille 14, lumina ceibrosa, 

B. Parnse po senr opriqux, vur À L'Examex onrriarm M1Q excavalion physiologique il 
shl répondaut à ladame criblée ce, Anneau clair, répondant à la sclérotique (anneau selérotica d ‘ 
répondant à la choroïde (anneau choroïdien artères veines. — ÿ, y, ligues de concordance 
ixures À et B 


diminue d’arrière en avant, comme l'indique nellement la figure ci-dessus : « 
diamètre, qui mesure 3 ou à millimètres à l'extrémité postérieure du canal. n’es 
plus, à son extrémité antérieure, que de 1 millimètre et demi à 4 millimètre 

Il convient d'ajouter que le canal sélérotical du nerf optique n'est pas librement 
ouvert. Il se trouve fermé au contraire, à sa partie antérieure tout au moins, par 
une membrane fibreuse (fig. 359,14), qui est placée de champ et percée d'une série 
innombrable de pelits trous : c'est la lame criblée ou lamina cribrosa, à travers 
laquelle se lamisent les faisceaux, également innombrables, du nerf optique 


Les coupes longitudinales du nerf optique, pratiquées au niveau de sa portion 


+ 


257- 


Citer 
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intra-oculaire (fig. 359,4), nous indiquent nettement quelle est la nature de la 
lamina eribrosa. Cette membrane est formée par les lamelles les plus internes de 
la sclérotique, auxquelles viennent si joindre, à sa parlie toul antérieure, un cer- 
tain nombre de faisceaux provenant de la choroïde. Quant aux lamelles externes 
de la sclérotique, elles ne prennent aucune parka la constitution de la lamina cri- 
brosa : comme nous le montre la figure 359, elles se réfléchissent en arrière el se 
continuent directement avec la gaine durale du nerf optique. Il n'est donc pas 
exact de dire que le nerf optique, pour gagner la rétine, traverse la sclérotique ; 
il ne fait que traverser les lamelles les plus internes de cetle membrane, lesquelles 
lamelles internes ne sont autre chose que la Jlamina cribrosa 

Nous avons déjà vu, à propos du nerf optique (p. #9), que les fibres constilu- 
lives de ce nerf abandonnent leur myéline en. arrière de la lamina cribrosa, ce qui 
nous explique : 1° le changement de couleur que nous présente à ce niveau le 
nerf optique qui, de blanc et opaque qu'il était, devient grisätre et translucide ; 
2 la réduction graduelle que subit son volume dans le canal sclérotical ; 3° la pos- 
sibilité, pour ses faisceaux (grâce à cetle réduction), de traverser en lotalité les 
étroits pertuis de la lame criblée. 


D. OUVERTURE ANTÉRIEURE, CANAL DE ScuLemm. — L'ouverture antérieure (fig. 359,a), 
destinée à recevoir la cornée transparente, est taillée en biseau comme la posté- 
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Fig. 361. 
Angle de la chambre antérieure chez un sujet de 40 ans (d'après Rocuon-DuviGxEauD) 
1, tendon du muscle ciliaire ?, une veine intra-sclérale }, canal de Schlemm. à, travées musculaires du 
muscln ciliaire i, mémbrane de Descemet 6, sclérolique. 7, cornée 8. système trabteulaire scléro-cornéen, 
9, chambré antérieure, avec 9' sou angle. — 10, procès ciliaires, — 11, iris 12, conjonelive 


rieure, mais en sens inverse : aux dépens des couches intérieures de la sclérotique 
par conséquent, De plus, le biseau n’est pas uniforme : il est plus accentué en haut 
et en bas qu'en déhors et en dedans. Il résulte de cette disposition irrégulière du 
biseau que l'ouverture antérieure de la selérotique présente ur aspect différent 


suivant qu'on la regarde par sa face postérieure ou par sa face antérieure. Vue en 
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arrière (fig. 361), cette ouverture représente une circonférence régulière, dont tous 


les diamètres sont égaux et mesurent chacun 15 millimètres, Vue en avant (fig. 361 


elle revêt, au contraire, la forme d'un ovale à grand diamètre dirigé transversale- 
ment : ce diamètre transversal est de 12 millimètres, tandis que le diamètre ver- 
tical n’est que de 11 

On trouve encore dans quelques traités Classiques que la cornée transparente 
est reçue dans l'ouverture antérieure de la sclérotique comme un verre de montre 
dans sa rainure métallique : 


une pareille comparaison 


est en contradiction for- \ \ 17 { 
melle avec les faits anato- fl (PAU f REZ EE 


miques, la cornée transpa MN PF UNE 11/4 = 


rente et la se rotique étant 

toutes les deux des mem- AL À 
branes fibreuses et se réu- « | KT ç LA AL 
nissant l'une à l'autre par \} Fe\ | 
une vérilable fusion des tis (2 HUF ANAN AU EEE 


sus. Le verre et la rainure Ke] \ 5h ANSE 
métallique qui le reçoit sont | Ki SAN 
de nature dilférente et sim- {AN 

; LE PAN PAR PATE AN , 

plement contigus ; la sclé LAS \| ri VASE # 

rolique et la cornée sont de | | FA f\\ É ; 
même nalure et continus. V\R RAA AUS 
Au niveau de la ligne de / PAPA IL 

A P | Î : ” 

soudure scléro-cornéenne el | HA KvŸ- 7 

sur la portion toute posté- ACIER \? Î 

rieure de cette ligne, se | 

trouve un petit canal connu CAUEA LATE) 


sous le nom de canal de ( hf 'ARTA UN 


Schlemm. Ce canal, vu sur 4 

une Coupe méridienne de Fig. 362 

l'œil (fig 361,3), revêt le Canal de Schlemm et système trabéculaire scléro-cornéer 

plus souvent la forme d’un de l'homme (d'après Rocnox-Duviexeaun 

= RES L J igure n'est autre qu'une portion de la figure 361, 

ovale très allongé, aplati vue à un grossissement plus fort. 

parallèlement à la surface 1, tendon du muscle ciliaire. — ?, veinule intra-selérale. — 3, endothélium 
du canal de Scblemm, reposant sur upe couche continue non riliculée 


de la sclérotique. Du reste, 4, cavité du canal d 


ersale d'une trahécule 
7, une trabecule vue 


Schlememn ï, coupe | 


6, noyau appliqué surface d'une trabéer 


son Conlour est extrême- 


suivaut sa lougueur 8, lames de la cornée , travée du musele cilinire 


“aux cireulaires de la sclérotique 11, chambre antérieur 
irido-cornéen 


ment irrégulier. Des saillies 
lamelleuses hérissent sa 
paroi interne, s'avançant plus ou moins dans la limite du canal et allant parfois 
d'un côté à l’autre : le canal de Schlemm nous présenterail ainsi une sorte de 
cloisonnement, que Rocuox-Duvienkaun compare à celui des sinus de la dure-mère 
D'après ce dernier auteur, le canal se subdiviserait même par places en des canaux 
multiples voy. fig. 363), lesquels se reéconstitueraient un peu plus loin en un 
canal unique 

On considère au canal de Schlemm (fig. 362, 4) une paroi externe et une paroi 
interne La paroi externe (ou antérieure répond au tissu propre de la seléro- 
lique, tissu fibreux et compacle. La 


paroi interne (ou postérieure) est en rap- 


port avec un tissu trabéculaire qui est une dépendance du ligament pectiné et qui 
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nous décrirons plus loin, à propos de l'angle irido-cornéen. D’après Rocaox-Duvi 
GNEAUD, il existe, entre ce Lissu trabéculaire et le canal, une mince couche de 
tissu compacte riche en fibrilles élastiques el c'est celle lame compacte, p utôt que 
le tissu trabéculaire précité, qui formerait la paroi interne du canal de Schlemm. 

Un peu en avant du canal de Schlemm et communiquant avec lui se trouvent 
quelques autres pelils vaisseaux, que Scawazse et WaLoxyer considèrent comme 
des veines : leur ensemble constilue le plemus veineux de Lenen (fig. 363). Ces 
veines, issues du canal de Schlemm, cheminent quelque Lemps dans l'épaisseur 
même de la sclérotique (veines intra-sclérales); puis, elles s'échappent de celte 
membrane au niveau de sa surface externe pour devenir épisclérales (veines 
épisclérales) el s'aboucher alors dans les veines musculaires 

Le canal de Schlemm a soulevé dans ces derniers temps de nombreuses controverses et l'accord 
n'est pas encore fait, parmi les anatomisles, sur sa véritable signilicalion mo phologique Un 
certain nombre de faits, cependant, paraissent définitivement acquis. SGHWALBE, tout d'abord, x 


reconnu dans ce canal uni révètement de cellules endothéliales plates,, présentant un dessin cha 


Fig. 364 


Le canal de Schlemm, vu de face sur un œil humain injecté par l'artère ophthalmique (d'après Lunsn). 


nts yar des canaux 
Sherman et, d'autre 


inuant, en a1ant du 


Le canal ste 
wultip 
art ar 
canal de £ 


Schleme, représenté à cs niveau par u 
tomosts et formant plexus 

sosant arec Le résvau veineux épiseléral 3 
lemm, avec le résesu épiseléral 


griné particulier. Puis, le canal de Schlemm communique en avant, comme nous l'avons déjà 
indiqué plus haut, avec les veines sclérales Enfin, il communique en arrière, à travers le tissu 
trabéculaire qui double sa paroi interne, avec la chambre antérieure de l'œil, ee que démontre su 
réplétion par une injection colorante poussée dans l'intérieur de cette chambre. 

Ces trois ordres de faits établissent nettement que le canal de Schlemm est un vaisseau, mals 
est-ce un vaisseau veineux où un canal lymphatique? La question n'est pas résolue WALDEYEN 
nous déclare que, malgré ses nombreuses recherches, il n'a jamais pu, su des veux huinains 
ou des yeux d'animaux, rencontrer de corpuscules sanguins dans la lumière de ce canal. Com 
plètement d'accord sur ce point avec le savant histologiste allemand, Rocnox-DuviGNEAND nous 
apprend, à son tour, que, sur des yeux humains énucléés pour des lésions non inflammatoires et 
éloignées du canal de Schlemm. il « trouvé constamment le canal vide de sang Il est donc très 
probable, et ce sont là les conclusions de ScuwaLne et de WaALDEYER, que le canal de Schlemm 
appartient réellement au système lymphatique et que le cours de la lymphe s'effectue dans celle 
région : 4e de la chambre antérieure dans le canal de Schlemm : ?° du canal de Schlemm dans 


les veines sclérales. Nous reviendrons sur cette question à propos de la chambre antérieure 

11 doit exister vraisemblablement des appareils valvulaires destinées à empêcher le retour de lu 
tymphe et du sang veineux dans le canal de Schlemm, Car, si ce canal se remplit toujours, ainsi 
que les veines sc rales qui sont en rapport avec lui, par uné injection pousssée dans la chambre 
antérieure, il ne se remplit jamais à la suite d'une injection poussée par les veines. Toutefois, 
les tentatives faites par Seuwasse et par WALDEYER pour découvrir ces valvules sont jusqu ict res- 
tées infructueuses. 


4 Structure. — La selérotique est essentiellement composée de faisceaux de 
tissu conjonctif, les uns antéro-postérieurs, les autres lransversaux, d'autres 
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obliques, qui s'entrecroisent dans (ous les sens. Il en résulte un vrai feutrage, 
lant dans le sens de | épaisseur que dans le sens de la surface : la sclérolique, quoi 
qu'on en ait dit, n’est pas décomposable en lamelles horizontales superposées les 
unes aux autres. Aux faisceaux du tissu conjonclif se mêlent, sur tous les points de 
la sclérotique, un réseau de fibres élastiques excessivement fines. On les rencontre 
iotamment tout autour du canal de Schlemm, au voisinage de l'insertion sclérale 
du muscle ciliaire et, tout en arrière, au niveau de l'entrée du nerf oplique : la 
lamina cribrosa. que nous avons vue ci-dessus, est formée en grande partie par des 
éléments élastiques, qui se disposent perpendieulairement à l'axe du nerf. 

En se réunissant entre eux, les faisceaux conjonctifs de la sclérotique ménagent 
de loin en loin des espaces ou lacunes, qui sont reliés les uns aux autres par un 
système de canalicules anastomosés, Ces espaces lacunaires renferment de la 
lymphe et deux ordres de cellules : des cellules fixes et des cellules migratrices, 
ces dernières peu nombreuses 

On observe encore dans le Lissu scléral quelques cellules étoilées fortement pig- 
mentées, entièrement analogues à celles de la choroïde. Mais ces cellules sont 
extrêmement rares et ne se rencontrent chez l'homme que sur deux points, près 
de l'entrée du nerf optique et au voisinage de la cornée, dans les couches les plus 
profondes de la sclérotique 


5° Vaisseaux sanguins. — Les artères propres de la sclérotique proviennent des 
ciliaires courtes postérieures et des ciliaires antérieures ; elles forment au milieu 
des faisceaux conjonctifs un réseau capillaire à larges mailles. De ce réseau nais- 
sent les veinules, qui vont se jeter, en partie dans les veines ciliaires antérieures, 
en partie dans les veines choroïdiennes 


6° Voies lymphatiques. — La selérotique ne possède pas de vaisseaux lympha- 
tiques proprement dits : la lymphe y circule dans le système lacunaire que nous 
avons signalé plus haut, système lacunaire qui est en relation à la fois avec l'espace 


lymphatique supra-choroïdien et avec l'espace lymphatique supra-sclérotical. 


7° Nerfs. — Les nerfs de la sclérotique ont été décrits par Heurreicn (1870). Ils 
proviennent des nerfs ciliaires et sont formés tout d'abord de fibres à double con- 
our qui, après de nombreuses divisions successives, se réduisent à leur cylin- 
draxe. Le cylindraxe, à son tour, se résout en fibrilles, lesquelles se terminent, 
après un trajet souvent fort long et après s'être fréquemment entrecroisées, en 
parlie sur les vaisseaux (nerfs vasculaires), en partie dans l'intervalle des fais 
ceaux conjonctifs (nerfs sensilifs). Il est à remarquer qu'elles ne se renflent jamais 
à leur extrémité libre ; elles s'effilent, au contraire, de plus en plus. de manière à 


se terminer en pointe 
B.—Connée 


La cornée est encore une membrane fibreuse, enchässée dans l'ouverture anté- 
rieure de la sclérotique et complétant en avant la tunique externe dé l'œil, Elle 
diffère essentiellement de la sclérotique par sa transparence, qui permet aux 
rayons lumineux de la traverser : la cornée est à la fois pour le globe oculaire une 
membrane enveloppante el un milieu réfringent. 

1° Forme et dimensions, — La cornée, bien qu'elle soit sphérique comme la 
sclérolique, fait saillie en avant de celle dernière membrane, ce qui indique nette- 
ment que son rayon de courbure est plus petit que celui de la sclérotique 
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La cornée représente donc un segment de sphère d'un rayon plus pelil, qui 
s'ajoute à un deuxième segment de sphère d'un rayon plus gærand, la scléro 
tique 

Son épaisseur n est pas « nlièrement uniforme ; elle atteint, chez l'adulle, 1 milli- 


mètre pour la région périphérique, ( m.$ seulement pour la région centrale 
L'indice de réfraction de la cornée transparente est de 1,33, d'après Cnossar, 


de 1,55, d'après W. KrAuse 


2° Rapports. — La cornée, comme nous venons de le voir, est un segment de 
sphère creuse Nous pouvons donc lui considérer : 1° deux faces, l'une antérieure, 
l'autre postérieure ; 2% une circonférence 

A. Face axrémenre, — La face antérieure (fig. 364, 1), convexe, répond à l'atmo- 
sphère quand les paupières sont écartées, à la conjonctive palpébrale quand ces 
voiles membraneux se sont rapprochés l'un de l'autre et ont pris contact. Elle 


est légèrement ovalaire à grand diamètre transversal. Comme l'orifice antérieur de 


la sclérotique qu’elle ferme très exactement (voy. p 40), elle mesure 12 milli- 
mètres dans le sens transversal, 11 millimèlres seulement dans le sens verlical. 


Le rayon de courbure de cette face est de 7 ou 8 millimètres. 


Quoique convexe, la cornée n'est pas netlement sphérique, je veux dire qui lle ne représente 
LEerot 


gment de sphère régulière. 11 résulte, en ellet, des rec erches de 


pas exacli ment un 
C.R,. A e des 
déformé. La courbure diminue du centre à la périphérie. Encore celle diminution 


iences, 1888) que sa surface antérieure peut, à l’état norm être assimilé 


i un elli 
n'est-elle pas la même pour tous les méridiens : c'est ainsi que, l'aplatissement temporal étant 
les aplatissements du méridien vertical en haut et en bas sont égaux sensibk 


pris pour un 


nent à ?, tand que l'aplatissement du côté nasal est égal à 4. La configuration de la cornée est 
done essentiellement asymétrique. Lenov incline à penser que les muscles moteurs du globe ocu- 
aire sont les agents principaux de cetle asymétrie et que la situation de l'aplatissement maximum 


côté interne de l'œil est due à l'action du muscle droit interne, dont l'importance fonction 


est prépondérante à un si haut degré 


B. Face rosrémeure. — La face postérieure, concave, limite en avant la chambre 


; 


antérieure de l’œil et, de ce fait, se trouve continuellement baignée par l'humeur 


L 
Fig 364. Fig. 365. 
La cornée transparente, vue postérieure. La cornée transparente, vue antérieure, 
1, cornée lransparent 2, seléroltique, surface exlérioure 3', la méme, surface intérieure revélue par les débris 
a lamina fu-ca 1, biseau de l'orifice antérieur de la sclérotique $, muscle droit supérieur », droit 
inférieur, — 6, droit externe. 7, droit ioterue N, côlé interne ou nasal. T, côté externe où Lemporal 


aqueuse. Elle est régulièrement circulaire (fig. 365) el mesure 13 millimètres dans 
tous ses diamètres. Son rayon de courbure moyen, nous l'avons déjà vu, esl 
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C. CIRCONFÉRENGE. — La circonférence de la cornée (limbe cornéen de quelques 
auteurs), enchässée dans l'ouverture antérieure de la sclérotique, présente exacte 
ment la même configuration que celte dernière. Elle est taillée en bisean aux 


dépens de ses lames antérieures. De plus, ce biseau, ainsi que nous l'avons vu 


pour l'ouverture seléroticale, est plus prononcé en haut et en bas qu’en dehors et 
en dedans. Il résulte de cette disposition (fig. 364 et 365) : 1 que la sclérotique 
empièle sur la face antérieure de la cornée sur lout son pourtour; 2° que cel 


empiétement est plus prononcé aux deux extrémités de l'axe vertical qu'aux deux 
extrémités de l'i 


xe transversal, On conçoit sans peine que c'est en raison de cet 


empiélement inégal de la sclérotique sur la cornée que cette dernière membrane 
revêt une forme circulaire quand on la regarde par sa face postérieure, une 
forme ovalaire à grand axe transversal quand on la regarde par sa face antérieure 

Nous rappellerons, en passant, que la cornée n'est pas isolable de la seléro 
tique. Ces deux membranes, en effet, ne sont pas simplement juxtaposées comme 
le seraient deux organes de nature différente, Mais elles sont intimement unies 
l'une à l'autre par fusion de tissus : il y a à la fois, entre elles, contiguïté et 
continuité. 

La cornée, avons-nous dil plus haut, est essentiellement transparente. Chez les 
sujets âgés, cependant, on voit apparaître en dehors de toute influence patholo- 
gique, dans la région circonférentielle de la membrane, une ligne étroite, de colo- 
ration grisâtre, que l'on désigne sous le nom d'arc sénile (areus senilis corneæ, 
gerontoxon, de yépuv, vieillard, et +640v, arc), Cette ligne grisätre se montre d’abord 
à la partie supérieure de la cornée, puis à sa partie inférieure, sous forme de deux 
arcs se regardant par leur concavité. Ces deux arcs, s'étendant graduellement, 
arrivent réciproquement au contact sur les côtés interne et externe de la cornée el 
constituent alors un anneau complet, Du côté externe, l’areus senilis a une limite 
nettement tranchée : il est séparé du limbe conjonctival par une bande de tissu 
cornéen parfailement transparent. Du côté interne, au contraire, c'est à-dire du 
côté qui regarde le centre de la cornée, la zone trouble se perd peu à peu dans la 
cornée transparente 


3° Structure. — Envisagée au point de vue de sa constitution anatomique, la 
cornée transparente se compose de cinq couches, qui sont, en procédant d'avant 
en arrière (fig. 366) : 1° la couche épithéliale antérieure; 2° la lame élastique 


antérieure ;-3° le Lissu propre de la cornée ; 4° la lame élastique postérieure ; 5° la 
couche épithéliale postérieure. 


A. CoucHE ÉPITHÉLIALE ANTÉRIEURE. — La couche épithéliale antérieure (fig. 366, 1) 
se continue sur son pourtour avec la couche épithéliale de la conjonclive et est for- 
mée, comme cette dernière, par de l'épithélium pavimenteux, qui présente les plus 
grandes analogies avec l’épiderme de la peau. Il comprend sept à huit rangées de 
cellules, lesquelles diffèrent d'aspect suivant le niveau où on les considère 

z) Les cellules superficielles sont aplaties, lamelleuses et possèdent à leur centre 
un noyau, aplati comme elles et dans le même sens 

8) Les cellules moyennes sont sphéroïdales, ou plutôt polyédriques par pression 
réciproque. Leur noyau est arrondi. Leur contour, irrégulièrement dentelé, est 
hérissé de nombreux prolongements en forme de piquants ou de crêtes fortement 


aiguës 


y) Les cellules profondes sont cylindriques, à grand axe perpendiculaire à la sur- 


face de la cornée, Elles s'élargissent fréquemment à leur extrémité profonde et 


| 


ln hot. 


h 
1 
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reposent alors sur la lame élastique antérieure par une espèce de pied ou de plaque 
plus ou moins étendue : de là, 
le nom de cellules -pédales 
fig. 367,1, 2 el 3) sous lequel 


es a désignées Roue 


B. LAME ÉLASTIQUE ANTÉ- 
RIEURE La lame élastique 
antérieure (Membrane basale 
anterieure de Ranvien), que 
l'on appelle encore couche li 
milante antérieure, mem 
brane de Bowman, se présente, 


£.306, 2) sous 


sur les coupes (fi 
la forme d'une mince bande 
hyaline, mesurant de 8 à 12 y 
d'épaisseur. Elle est complète 
ment amorphe et conslituée 
par une substance qui, quoi- 
que très élastique, se distingue 
cependant du tissu élastique 
vrai des formations conjonc- 


A — lives. Elle n'en a pas en effel 


toutes les réaclions : elle ne 


= 


— -- — = = = 4 résiste pas à l'action de la 
TENTE TORRENT EUR EE EX ERP RTS EN ee — + 


5 
potasse et ne se colore pas en 
Fig. 366 , 
È . aune par le )1CrO-Car min La 
Coupe verticale de la cornée, pou montrer ses différentes J Û I 


couches lame élastique antérieure se 
1, couche épithéliale antérieure. — 2, lame élastique antérieure continue, à la circonférence de 
. tissu propre de la cornée, — 4, lame élastique postérieure la cornée, avec la membrane 


, couche épithéliale postérieure. 


basale de la conjonctive : elle 

a. du reste, la même signification anatomique que celte dernière. 
C. Tissu PROPRE DE LA CORNÉE, — Le tissu propre de la cornée est bien certainement 
la couche la plus intéressante de cette membrane. C'est malheureusement aussi celle 
qui a suscité le plus de controverses et sur laquelle les analomistes sont le moins 


Fig. 367 


Cellules de l'épithélium antérieur de la cornée, vues isolément, 


1, 2. 3, trois collules-pédales provenant des couc ondes. — 4, une cellule ouches moyennes. avec 


des prolongements digitiis , une cellule dentelte. 6, une cellule plato de la couche superticielle. 


d'accord. Nous lui décrirons les trois éléments suivants : 1° des fibres, les fibres de 
la cornée ; ® un système lacunaire; & des cellules, les cellules de la cornée 
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a. Fibres de la cornée. — La cornée est une membrane fibreuse au même titre 
que la sclérotique, avec laquelle elle présente les plus grandes analogies. Elle a 
pour éléments fondamentaux des fbrilles du tissu conjonctif, remarquables par 
leur excessive lénuité. Ces/fibrilles s'ajoutent les unes aux autres pour constituer 
des faisceaux dont le volume varie, on le concoit, avec le nombre de fibrilles cons 
liluantes. Les faisceaux, à leur tour, se réunissent entre eux pour donner naissance 
à des /amelles (lamelles cornéennes), qui sont aplaties d'avant en arrière, dans le 
même sens par conséquent que la cornée elle-même 

Ces différents éléments morphologiques, fibres, f'ats- 
ceaux et lamelles, sont unis ensemble par un ciment 
interstitiel, complètement amorphe, qui prend les 
noms de ciment inlerfibrillaire entre les fibrilles, de 
ciment inlerfasciculaire entre les faisceaux, de ciment 
interlumellatre entre les lamelles. On rencontre encore 
dans le tissu cornéen quelques fibres élastiques fines, 
mais seulement (Hexze, WaLoeyen) dans le voisinage de 
la sclérotique. 

Considérés dans leurs rapports réciproques, les fais 
ceaux conjonclifs de la cornée suivent, comme ceux de 
la sclérotique, une triple direction : les uns sont méri 
diens ; les autres, équaloriaux ; d’autres, enfin, plus ou 
moins obliques. Ces différents faisceaux s'entrecroisent 


et s'enchevétrent dans tous les sens, non seulement 


dans le mème plan, mais aussi dans les plans sus- ou 


sous-jacents; on voit même un certain nombre de 


fibres, dites fibres sulurales (fig. 36$, T), qui, se diri- 


geant d'avant en arrière, de la membrane de Bowmann 
à la lame de Descemel par conséquent, traversent un Fig. 368 


nombre variable de lamelles cornéennes, en établissant Coupe méridienne à travers 
: : + Se la cornée du veau (d'après 
entre elles de nouvelles relations verticales. Toutefois, vos Bnuxx 
ces relations verticales entre une couche quelconque . 
1, cellules épithélintes plates, 

de Ia cornée et les couches sus- ou sous-jacentes sont 2, cellules deutelées t, cellules 
É polymurphes. — 4, cellules cylin 

5, lame élastique anti 


relativement peu intimes. On peut, en effet, par une dis- 


ss ’ £ $ : 6, couche la plus antérieure 
socialion qui ne présente pas grande difficulté, décom- du tissu cornéen prosrement dit. 
poser la cornée en une série de couches successives Honor ie 
(ce sont les lamelles cornéennes). qui se superposenl 
régulièrement d'avant en arrière. Il est à remarquer que, pour une lamelle quel- 
conque, les fibres qui la constituent sont orientées d’une façon telle qu'elles sont 
à peu près perpendiculaires à celles des lameiles sus- ou sous-jacentes 

b. Système lacunaire de la cornée. — Les lamelles cornéennes ne sont pas 
contiguës avec les lamelles voisines par tous les points de leur surface. En se super- 
posant, elles ménagent, entre elles des espaces, qui sont aplaties comme elles et 
dans le même sens : ce sont les espaces ou lacunes de la cornée. De ces lacunes 
partent en rayonnant des prolongements canaliculés, canaux ou canalicules de la 
cornée, qui s'anastomosent avec les prolongements similaires des lacunes voisines 
(fig. 369). Les lacunes et les canaux de la cornée ne paraissent pas avoir de parois 
propres : Lout au moins n'a-t-on pas encore démontré leur existence, Il est vraisem- 
blable qu'ils n’ont d'autres limites que celles que leur forment les éléments con- 
jonctifs et le ciment qui les unit 
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lacunaire de la cornée sert de réservoir à la 


ymphe. Il renferme, en outre, deux espèces 


de cellules, les unes /ixes, les autres mobiles : 


\ / 1T % Les cellules JiTes, cellules corneennes 


proprement diles', occupent les lacunes cor- 

néennes ci-dessus indiquées, sans toutefois les 

remplir entièrement : le reste de la cavité est 
| 


occupé par la lymphe. Elles sont aplaties 


Be | comme les espaces qui les renferment et, de ce 


oi 
f 


fait, se présentent sous un aspect dillérent sui- 


L | ee van qu’ Iles sont vues de face ou de côté. Vues 

| | de côté, sur des coupes perpendiculaires aux 
fs) faces de la cornée (fig. 366), elles sont fusi 

Fig. 369 formes et dirigées transversalement. Vues de 

| Cornée humaine, examinée ‘dans l'hu- face, sur des coupes tangentie les aux faces 


| 


meur aqueuse une heure après Ja 


: cornéennes (fig. 370), elles ont la furme de cel- 
mort (d'après WALDEYER 


lules étoilées, dont les prolongements, plus ou 


tomo: x d'ent {et Tcon. moins nombreux et plus ou moins ramifiés, 


una 
tiennent 


cellules cor 


plissont pas entièrement la s'engagent dans les canalicules de la cornée 


et/s’anastomosent avec les prolongements de 
même nature des cellules voisines. L'ensemble de ces anastomoses forme un élé- 
gant réseau dont la figure 370 
donne une idée très nette. Les 
cellules fixes de la cornée sont 
constituées par une masse pro 
toplasmique finement granu- 
leuse, possédant à son centre 


Les 


un noyau arrondi, à un ou 


deux nucléoles. Au point de 
vue de leur nature, elles ne 


sont autre chose que des cel- 


S- mètre. lost LAGX 


lules du tissu conjonctif, 

£) Les cellules mobiles mi- 
gratrices de la cornée sont de 
vraies cellules de la lymphe 
ou leucocytes. Elles se distin- 


guent des cellules fixes par 


leur volume moins considé 
\ rable, par leur forme constam- 
ment variable, par leur éclat 


AT “lle et avt it par leurs 
Cellules fixes de la cornée d'une grenouille, traitées par brillant et avant Loi LE ar let 


le chlorure d'or, vues de face (d’après RoLLet propriétés locomotrices ( WaAL- 
1, une cellule coréenne. — ?, son noyau, — 3, ses prolongements p&yer)., Elles sont douées, en 


‘ Deux méthodes principales sont employées par les histologistes pour rendre apparentes les 


cellules fixes de la cornée : le € 


ure d'or et le nitrate d'argent. Le chlorure d’or colore direc- 
tement lu cellule, Le nitrate d'a 


nt se dépose sur les lames cornéennes qui entourent la cellule ; 
la cellule elle-mème est complétement respectée et apparaît alors en blanc dans l'espace ménagt 
par le dépôt du métal. 
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effet de vrais mouvements amiboïdes, en vertu desquels elles voyagent de lacune 
en lacune dans {oute l'étendue de la cornée. On les voit même, abandonnant le 
système lacunaire, pénétrer jusque dans l'épaisseur des lamelles cornéennes en 
écartant les fibres qui les constituent. 


Quoique stables dans leu 


position, les cellules fixes de la cornée peuvent 


modif 
leur forme et leurs contours à la suite de phénomènes dits de contractilité, Cette con 


les cellules fixes de la cornée, tour à tour admise et rejeté par les histologistes, sembl 


avoit 
pour elle aujourd'hui un bon nombre de faits décisifs. Wazbeyen l'admet pleinement et il n'est 


même pus très éloigné de conclure à une similitude complète entre les cellules migratrices et 


les cellules fixes, celles-ci n'étant primitivement que des cellules mobiles qui se sont fixées à 


la longue à l’état de cellules stubles. Quelques observations de ReckLiNGHAUSEN, de Sraicken, de 
Nonnis et de RoiLer paraissent même établir la possibilité, pour ces cellules ainsi firées, de recon 
quérir duns certaines conditions, sous l'influence d'un processus inflammatoire par exemple, leurs 
pro] 


grac 


iris perdues : on les verrait alors présenter de nouveau des mouvements amiboïdes et, 
à eux, repr 


ndre leurs migrations à travers le système canaliculaire de la cornée 


D. LAME ÉLASTIQUE POSTÉRIEURE. — La lame élastique postérieure, plus connue 
sous le nom de membrane de Descemet où de membrane de Demours (membrane 
basale postériewr'e de 
RANVIER), nous appa- 
rait sur des coupes D ht 

MST A\ A ce Pal 
verticales (fig. 366,4#) 4 J X Up 7 4 

x ; LS a 

sous la forme d'une ) if / ; 3 


mince bande hyaline, 
placée en arrière du 
tissu propre de la cor- 
née, Elle mesure de 10 
à 12 uw d'épaisseur, 
Elle est fortement élas- 2 
tique : on la voit, en 
effet, s'enrouler sur 
elle-même quand on 
l’a isolée des couches 


voisines, soit en tola- 


lité, soitseulement par Coupe méridienne de l'angle irido-cornéen pour montrer le ligament 


fragments. La mem- pectiné de Huecx (schématique 
brane de Descemet 1, lame élastique postérieure de la cornée. — 2, anneau tendineux de Dévuxcen, 
avec les trois plans de fibres qui en partent : 3, fi , chargées d CTI 
présente sur sa face  lations : 4, fibres moyennes ou ciliaires : 5, fibres postér nant le ligament 
HER pectiné de Huves 6, espaces de Fontana, — 7, canal de Schlemm, — 8, fibres 
postérieure, chez l'a- radiées du musele ciliaire. — 9, fibres annulaires de ce muscle. — 10, procès 
. Ciliaires. — 11, iris 12, cornée 13, angle irido-cornéen ou angle de la chambr 

dulte, mais surtout antérieure. — 14, seléroti que 15, une veine sclérale 


chez le vieillard, des 
saillies verruqueuses isolées ou disposées par groupes : Leser considère ces 
excroissances comme une production des cellules épithéliales qui revêtent cetle 
membrane 

Au voisinage de la circonférence dé la cornée, la membrane de Descemet, 
d’anhiste qu'elle était, devient manifestement fibrillaire. Elle vient se placer alors 
sur le côté interne du canal de Schlemm et s'épaissit à ce niveau, pour constituer 
tout autour de la circonférence cornéenne un anneau élastique, l'anneau tendi- 
neux de Dôüuuxcen (fig. 371). Puis, ses fibrilles constitutives, divergeant en 
éventail, se disposent en trois plans, antérieur, moyen et postérieur. — Les /ibr'illes 
antérieures (3), auxquelles viennent se joindre de nombreuses granulations irré- 
gulières, pénètrent dans la sclérotique et se confondent peu à peu avec les fibres 
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élastiques que nous avons déjà signalées dans cette mé mbrane. Elles passent er 
| I | [ 


arrière du canal de Schlemm et doublent ainsi la paroï postérieur de ce canal 


Les fibrilles moyennes #) se terminent, en rayonnant, sui les faisceaux du muscl 
ciliaire. — Les fibrilles postérieures (5), enfin, se réflé. hissent d'avant en arrièr 
et viennent se perdre sur la face antérieure de l'iris. C'est à l'ensemble de ces 
dernières fibres élastiques réfléchies, qui se portent de l'anneau de Düllinger sui 


l'iris en contournant l'angle irido-cornéen, qu'on donne, depuis Hueck, le nom de 
ligament pecliné 
Examiné sur les coupes méridiennes de l'œil, le ligament pectiné de Hueck 
s'élargit progressivement au 
je À Ÿ e \ { lur el à mesur qu'il s éloigne 
! de la cornée, de telle sorl 
qu'il représente dans son en- 
semble, comme nous le montre 
la figure 371, une sorte di 
triangle curviligne, dont le 
sommet est dirigé en avant, 
la base en arrière. — Son 
sommet se confond tout natu 
réellement avec l'anneau dé 
Dôlling 


base répond à la circonférence 


er, dont il émane Sa 


de l'iris ou, si l’on veut, à la 
ligne de réunion de celle cir- 


conférence avec la zone ci- 


liaire. Sa face externe, con- 
F Le vexe, répond tout d’abord aux 
ig. 372. 
Un fragment du système trabéculuire de l'angle irido- fibres radiées du muscle ci 
cornéen (d'après Rocuox-DuviGneAub). liaire, et, plus loin, aux fais- 
a, une trabécule du premier plan, celui tourné vers l'humeur aqueuse ceaux annulaires de ce mus 
b, une trabécule du deuxième plan, — e, une trabécule du troisieme 3 . 
plan, — d, noyaux des cellules endothéliales appl 1 la surface des  Gle Sa face interne, con 
trabécules f, côte du tendon ciliaire. . côté de la membrane de s ; 
Descemel cave, forme l'angle irido-cot 


néen, ou angle de la chambre 
antérieure. Sur cetle face, le ligament pectiné se trouve tapissé par une couche 
de cellukes épithéliales qui se continuent, d’une part (en avant) avec les cellules 
postérieures de la cornée, d’autre part (en arrière) avec les cellules antérieures 


de l'iris. 


Envisagé au point de vue de sa structure, le ligament pectiné de Hueck se com- 


pose essentiellement de faisceaux fibrillaires, s'anastomosant entre eux suivant les 
modalités [es plus diverses et formant ainsi un vaste réseau (fig. 312), à mailles 
très irrégulières dans leur forme et dans leurs dimensions. Entre les travées consli 
tutives de ce réseau se trouvent des espaces, eux aussi fort irréguliers, auxquels 
on donne le nom d'espaces de Fontana. Ces espaces, du reste, sont tapissés par 
une couche endothéliale, continuation de celle qui revêt en arrière la membrane 
de Descemet. 

Les espaces de Fontana s'ouvrent, en avant, dans le canal de Schlemm. En arrière, 
ils communiquent largement, d’une part avec les espaces lymphatiques de l'iris, 
d'autre part avec la chambre antérieure. Leur signification devient ainsi On ne 


peut plus nette : ce sont des espaces lymphatiques et, comme ils sont toujours 
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pleins, le ligament pectiné, dans son ensemble, peut être considéré comme une 
sorte d'éponge, disposée en anneau tout autour de la chambre antérieure et cons- 
lamment imbibée de lymphe, ou, si l'on veut, d'humeur aqueuse. 

Le système trabéculaire qui constitue le ligament pectiné est très développé chez 
les quadrupèdes, nolamment chez le bœuf, le chat, le porc, le lapin, etc. Dans 
l'espèce humaine, on le rencontre encore à un élat de développement relativement 
considérable chez l'embryon et le fœtus ; mais, plus tard, il s'atrophie graduelle 
ment (Rocnox-DoviGxeauo) el on ne le trouve plus, chez l'adulte, qu'à l'état rudi- 
mentaire. Très développé (quadrupèdes) ou peu développé (homme), un réseau de 
fines trabécules se dispose toujours en arrière du canal de Schlemm et, si l’on veul 
bien se rappeler que dans cette région la lymphe circule d’arrière en avant, de 
l'iris et de la chambre antérieure vers le canal de Schlemm, on sera naturelle 
ment porté à voir dans le réseau en question comme un grillage à plusieurs plans, 
paraissant avoir pour résultat, sinon pour fonction, de faire subir au liquide qui 
circule une sorte de filtralion. 


E. CoucnE ÉPITHÉLIALE PosrÉREURE, — La couche épithéliale postérieure est formée 
par une seule rangée de cellules aplaties et parfaitement transparentes, dont les 
contours polyédriques dessinent 
dans leur ensemble une belle 
mosaïque. 

Ces cellules, larges de 20 à 25 d, 
épaisses de # à 6 x, possèdent à 
leur centre un noyau arrondi ou 
ovalaire de 6 à 10 y de diamètre, 
autour duquel se disposent quel 


ques æranulalions excessivement 


ténues. Sous l'influence d’une 


faible solution d'argent . on voil Cellules épithu liales de la membrane de Descemet 
& , (d'après WaLbEevEn 
apparailre entre elles des lignes 


l'homme, rornie 


séparalives nettement accusées B, chez la g 


fraiche examinée dans l'humeur aqueuse. 
ouille, préparation à l'argent 


el çà et là de petits espaces clairs, 
qui ne sont vraisemblablement que des stomates établissant des communications 
entre la chambre antérieure et les espaces lymphatiques de la cornée. 

A la circonférence de la cornée, les cellules de la couche épithéliale postérieure 
se continuent, sans ligne de démarcation aucune, avec l'épithélium qui revêt la 
face antérieure de l'iris. D'après KLess, elles seraient contractiles et présenteraient, 
chez la grenouille tout au moins, des mouvements d'expansion et de retrait rappe 
lant exactement ceux des cellules amiboïdes 


4 Vaisseaux sanguins. — Les vaisseaux sanguins font complètement défaut 


dans la cornée de l'adulte. Müccern et Hexce ont bien signa chez le fœtus, un 


réseau vasculaire situé dans la conjonctive cornéenne et s'arrêtant à quelque dis- 
lance du centre de cette membrane, Mais ces vaisseaux s’atrophient et disparais- 
sent vers la fin de la vie fœtale 

On n’observe plus, chez le nouveau-né et chez l’adulle, que quelques capillaires 
très fins, formant, sur le bord de la cornée, entre la couche élastique antérieure 
el le tissu cornéen, une zone de 1 à 2 millimètres de largeur et disposés en anses. 


Les artérioles qui forment ces anses proviennent des arlères ciliaires antérieures, 


1} 
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Les veinules qui leur font suite el qui, naturellement, cheminent en sens inverse, 
aboutissent aux veines ciliaires antérieures 
Indépendamment de ce réseau péri-corneen, Kücuken décrit, dans le tissu propre 


de la cornée, quelques capillaires qui proviennent de la sclérolique el descen- 


inses vasculaires du bord de lu cornée (d'après Gnærs et Sxm 


pillai ériel et capillaire veineux de l'anse vasculaire uc, ve, artères ciliaires et veines ciliaires anté- 


draient jusque dans la cornée elle-même en suivant le trajet des branches ner 


veuses: l'existence de ces capillaires esl formellement rejetée par Leuer 


5° Voies lymphatiques. — La cornée est également dépourvue de véritables vais- 
seaux lymphatiques, c'est-à-dire de canaux pre sentant un revêtement endothélial 
continu. La lymphe y circule dans le système de lacunes el de canalicules que nous 
avons décrits ci-dessus. Une injection poussée dans ce système lacunaire s'étend 
jusque dans les couches superficielles de lépithélium antérieur (GUTMANN), en 
suivant très probablement le même trajet que les nerfs. Nous devons ajouter que 
les voies lymphatiques de la cornée communiquent en arrière avec la chambrt 


antérieure €t 


, d'autre part, viennent s'ouvrir, en avant, dans le réseau lympha- 


tique de la conjonctive 


6° Nerfs. Les nerfs de la cornée sont fort nombreux. Découverts en 1832 par 

ScaLemx, ils ont pu être suivis par Hoyen, en 1865, et par Conuerm, en 1866, jusque 

dans la couche épithéliale antérieure. Küzuxker, Roczer, Licusony, RANVIER nous 

ont donné de ces nerfs une excellente description. Vingt ou vingt-cinq troncs, 

provenant des nerfs ciliaires et constitués encore par des fibres à myéline, sortent 

de la sclérotique au niveau de la ligne de soudure scléro-cornéenne et pénètrent 
P 


immédiatement dans la cornée par sa circonférence. Arrivés à 2 ou 4 millimètres 


au delà du bord cornéen, les fibres nerveuses se dépouillent de leur myéline et, 


iverse, 


propre 


dires anté- 


es ner- 


es vais- 
jothélial 
ué nous 
s'étend 
NN), on 
iter que 
hambre 
ympha- 


(832 par 
), jusque 
IER nous 
troncs, 
, sortent 
énètrent 
limètres 
éline et, 


ŒIL OÙ GLOBE OCULAIRE 153 


réduites alors à l'état de cylindraxes, se partagent en deux groupes, l'un antérieur, 
l'autre postérieur : 

a. Nerfs cornéens antérieurs. — 
Les nerfs cornéens antérieurs (fig. 
375) se dirigent vers la lame élas- 
tique antérieure et forment au-des- 
sous de cette lame un riche réseau 
plexiforme, appelé plexus sous-ba- 
sal. De ce plexus partent des fibres 
droites, qui traversent la lame élas- 
tique pour former au-devant d'elle 
un deuxième plexus, le pleæus sous- 
épithélial. Ce plexus fournit à son 
tour de nouvelles fibres droites, qui 


pénètrent dans la couche énithéliale 


et s’y anastomosent de nouveau en Fig. 375. 
donnant naissance à un troisième Coupe Wansversale de la cornée, pour montrer les 
plexus, le plexæus inhra-épithélial 


trois plexus nerveux (demi-sc/lu malique 
1, deux rameaux afférents 2. réseau sous-basal 1, résoau 


(fig. 376). De ce plexus, enfin, S'é-  sous-épithélial. —- 4, réseuu intra-épithélial, — 5, bout 


xs ler 


Daux a, lissu cornéen b, lame élastique vur« 


chappent une multitude de fila- souche épithétiale antérieure, 
ments extrêmement grêles, qui vont 

se terminer entre les cellules épithéliales par une extrémité libre pourvue d'un 
léger renflement en forme de bouton. 
Les boutons terminaux s'avancent très 
loin du côté de la surface libre de la 
cornée; mais, quelque voisins qu'ils 
soient de cétle surface libre, ils sont 
toujours recouverts au moins par une 
ou deux cellules lamelleuses de l'épi- 
thélium. Dans aucun cas, ils ne dépas- 
sent cet épithélium pour flotter libre- 
ment dans le liquide des larmes, 
comme l'avait prétendu Coxnet. 

b. Nerfs cornéens postérieurs. 
Les nerfs cornéens postérieurs se por 
tent en arrière vers la membrane de 
Descemet et se perdent, en partie dans 


cette membrane, en partie dans le tissu 


Fig. 376 


cornéen. Ces nerfs sont remarquables 
: é Le plexus intra-épithélial, vu de face (cornée 
en ce qu ils poursuivent un trajet r'ec- de lapin traitée par le chlorure d'or 
tiligne sur uñe étendue souvent fort 

longue et, d'autre part, qu'ils se coudent fréquemment à angle droit quand ils 
changent de direction. 


A consulter, parmi les travaux récents sur la cornée et la selérotique : Raxvier, Lepons sur la 


cornée, Paris, 4878-4879 : — Rexaur, Sur les confluents linéaires du lissu conjonctif dans la cornée, 
C. R. Acad. des 1880 : — Evour, Histologie de la cornée, Th. de Lyon, IS! : Vincrow, 
! h ÿ © . , : . K 

Ueber d. verschieden Formen d. Ligam. pectinalum iridis, Arch. f Anat. u. Phys.. 1885 ; — PuenanT, 


Membrane épithéliale de Descemet, Journ. de l'Anatomie, 1886 ; — Srnauu, Die Lymphbhalinen der 
ane épul 


Hornhaut. Arch. f. Anat, u. Phys, 1887; — DU MÈME, Noliz dber das Ligam. peclinatum u. die 


Endiqung der Membrana Descemelr, Græfe’s Arch, NXXIIL, 1888 ; — Bouncgois ot TschEnxING, 


sE 
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S 11. — TUNIQUE VASCULAIRE DE L'OEIL 


TRACTUS UVÉAI 


La tunique moyenne de l'œil, encore appelée uvée, tractus uvéal, membrane 
irido-choroïdienne, est une membrane de couleur sombre, située entre la tunique 
fibreuse ci-dessus décrite et la tunique nerveuse que nous décrirons dans le para- 
graphe suivant. Elle a pour caractère essentiel d’être très vasculaire, ce qui lui a 


alu de la part de quelques auteurs le nom de membrane nourricière de l'œil 


Mais le tractus uvéal n’a pas seulement pour fonction d'apporter aux différentes 
formations de l'œil les éléments nécessaires à leur nutrition. Grâce à ses nombreux 
vaisseaux et à la circulation toujours très active dont ils sont le siège, celte 
membrane tient, toul d’abord, sous sa dépendance, la pression des liquides intra- 
oculaires. Elle constitue, en outre, pour la rétine, une véritable chambre chaude, 
entretenant autour des cônes et des bâtonnets une température constante, éminem 
ment favorable à leur fonctionnement. 

En la suivant d'arrière en avant, on voit la tunique vasculaire de l'œil s’appli- 
quer directement contre la sclérotique, jusqu’à 1 millimètre ou 1 demi-millimètre 
du bord de la cornée. Là, au lieu de s'appliquer de la même façon contre la cornée, 
elle se réfléchit en arrière de cette membrane, pour se diriger verticalement vers 
l'axe antéro-postérieur de l'œil : elle forme ainsi avec la face postérieure de la 
cornée un angle circulaire, auquel nous donnerons le nom d'angle irido-cornéen. 
C'est l'angle de la chambre antérieure de quelques auteurs 
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Cette disposilion de la tunique vasculaire de l'œil, bien différente, comme on le 
voit, en avant et en arrière, nous permet déjà de diviser cette membrane en deux 
portions : une portion postérieure, la choroïde, qui est en rapport avec la scléro- 
tique el lui adhère ; une portion antérieure, l'iris, qui répond à la cornée, tout en 
étant séparée d'elle par un espace considérable qui constilue la chambre anté- 
rieure de ‘œil 

La c'; ,roïde elle-même comprend deux parties : une parlie postérieure, mince 
et uniforme, qui s'étend depuis le nerf optique jusqu'à quelques millimètres en 
avant de l'équateur de l'œil, c'est la choroïde proprement dite ; une partie antérieure, 
beaucoup plus épaisse, que nous appellerons la zone ciliaire. Une ligne festonnée, 
à laquelle on donne le nom d’ora serrala, sépare nettement ces deux parties 

Nous décrirons done successivement, dans la tunique vasculaire de l'œil : 

1° La choroïde proprement dile ; 
2° La zone ciliaire ; 
3° L'iris 

Nous terminerons cette étude de la membrane irido-choroïdienne par la des- 

cription de ses vaisseaux et de ses nerfs. 


À. — CHOROÏDE PROPREMENT DITE 


La choroïde proprement dile, ou simplement choroïde, est le segment postérieur 
de la tunique vasculaire de l'œil. Elle doit ce nom de choroïde (de ygotev, chorion, 
et elôos, forme) à ce qu’« elle représente une grande mixtion de plusieurs vaisseaux 
entrelacez lung à l'aultre, ainsy que l'on voit à l’arrière-faiz de l'enfant que l'on 
appelle chorio » (Cu. Esriexxe 


4° Formes et dimensions. — La choroïde, comme la sclérotique, qu'elle lapisse 
intérieurement, représente un segment de sphère creuse. 
Son épaisseur, égale à 0,4 ou O"®,5 à la partie postérieure, descend à la parti 


antérieure jusqu'à 0"",3 et même 0®",2. La choroïde s'amineil donc graduellemen 
en allant d'arrière en avant. 

Elle présente dans son ensemble, nous verrons pourquoi en étudiant sa structure, 
une teinte sombre tirant sur le brun ou sur le noir 

Sa consistance est faible : elle rappelle celle de la pie-mere cérébrale, dont la 
tunique vasculaire de l'œil peut, génétiquement, être considérée comme une dépen- 
dance, comme un prolongement. 


2° Rapports. — Nous considérerons à la choroïde, comme à la sclérotique : 1° deux 
surfaces, l'une extérieure, l’autre intérieure ; 2% deux ouvertures, l'une postérieure, 
l'autre antérieure. 

A. Sunrace exTÉMEURE. — La surface extérieure, convexe, répond dans toute son 
étendue à la surface intérieure de la sclérotique, à laquelle elle est unie par les 
vaisseaux et les nerfs ciliaires, ainsi que par une nappe de tissu conjonctif lâche, 
appelée lamina fusca. 

B. Sunrace inrémueure. — La surface intérieure, concave, est en rapport avec la 
rétine, sur laquelle elle se moule, sans toutefois lui adhérer : il est, en effet, rela- 
tivement facile de séparer l’une de l’autre les deux membranes. Chez certains 
animaux, cette face présente à sa partie postéro-externe une tache brillante, à 
reflets irisés, qui fait office de miroir, c’est le tapis. Il est d'un vert doré chez le 
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mouton et chez le bœuf, d'un bleu arge nté chez le cheval, d'un blanc pur bordé 
de bleu chez le chien, d’un jaune doré pâle chez le chat. Le lapis fait défaut chez 
l'hommi 

C. Ouverrune rosrÉRIEURE. — L'ouverture postérieure, destinée à livrer passage 
au nerf oplique, fait suite à l'ouverture p slérieure de la sclérotique La choroïde 
est véritablement interrompue à ce niveau et forme au nerf oplique un véritable 
canal. Il convient d'ajouter, cependant, qu'un certain nombre de ses éléments 
contribuent à former le plan intérieur de la lamina cribrosa (voy. p. 438 

D. OUuvEnRTURE ANTÉRIEURS L'ouverture antérieure que l’on désigne encore 
sous le nom de bord antérieur de la choroïde, est située un peu en avant de 
l'équateur de l'œil. Elle est indiquée par une ligne circulaire el rêg ulièrement fes 
tonnée (fig. 384,4), à laquelle nous avons déjà donné le nom d’ora serrala (vor 


Rétine, p. 163). Là, la « horoïde proprement dite se continue avec la zone ciliaire 


3° Structure. — Considérée au point de vue de sa structure, la choroïde se 
compose de quatre couches concentriques qui sont, en allant de dehors en dedans : 
1° la lamina fusca : 29 |a couche des gros vaisseaux : 3° la couche des capillaires > 
Ja lame vitrée. La couche des cellules pigmentaires, qui est située au-dessous de 


la lame vitrée, el que bon 


8 —= nombre d'auteurs classi 
- ques décrivent aujour 
d'hui encore comme une 


cinquième couche de la 


9 
choroïde, appartient ma- 
nifestement à la rétine et 
sera décrile avec cette 
+ dernière membrane. 


A. LAMINA FUSCA -On 
désigne sous ce nom la 
nappe de lissu conjonetif 
qui se trouve située en- 


tre la sclérotique et la 


5 ù Om 
choroïde (fig. 377,2) 
Fig 377 c'estla membrane supra 
Coupe lransver ale te la : Le roli que et de la choroï le choroïdienne de certains 
nem tque 
auteurs. 
1 sclérolique. — %, lamina fusca et espace lymphatique supra-choroïdien LÉ 
}, Lissu propre de la choroïde, avec 3', ses vaisseaux, — 4, couche chorio-capil Elle est constituée par 
laire 5, lame vitrée 6, espace lymphatique supra-s érotical ou espace d à 4 
l'enon, avec: 7, sa couche endothéliale interne : 8, sa couche endothéliae un système de travées ou 
exlert 1, canal lymphatique faisant communiquer les deux espaces supra D | tite Fees 


s'entrecroisant dans Lous 
les sens et interceptant entre elles des espaces libres, que nous devons considérer, 
avec SCHWALLE, comme de vrais espaces lymphatiques. Du reste, une couche endo- 
théliale, plus ou moins continue, tapisse les parois de ces différents espaces D'autre 
part, les cloisons qui les séparent étant toujours incomplètes, les espaces lympha- 
tiques de la lamina fusca communiquent tous entre eux. Ils constituent dans leur 
ensemble l'espace supra-choroïidien de ScuWALBE 
On réncontre encore, sur les lamelles conjonctives de la lamina fusca, de nom- 


breuses cellules étoilées remplies de granulations pigmentaires. 
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Rappelons, en passant, que c'est dans la lamina fusca que cheminent en sens mé- 
ridien les vaisseaux el les nerfs ciliaires 


Les cellules pigmentuires de la larmina fuseu, 
récemment étudiées par Hacne (C. R. Acad. des 
Se. 1887) 


L siluses, non pas dans l'épaisseu 
des lamelles conjonctives, mais bien sur une d 


leurs faces, où elles rappellent assez bien, par 


leur disposition en plaqu 


‘s ot élalées régu- 


liérement, la disposition lules endothé 


liales. Toutefois, les cellules pigmentaires diffé 

rent.dé l'endothélium des séreuses. en ct quelles 

ne se Louchent pas et ne forment par conséquent 

pas un revêtement continu. Il résulte encore des sa 

recherches de Hacne que la le la lumelle * 922 

conjonclive où se trouvent s cellules pigmen- 1 % 

laires est dépourvue d'endothélium : € ci * 

n'existe que sur la face opposée. Comme cor 

quence s éspaces lymphatiqr essus décrits 

sont délimités, sur une de leurs faces, par un 

revi nent endothélial, sur l'autre par des cellu 

les pigmentaires. Enfin, Loujours d'après ice, 

l'orientation des lamelles de ln larmina fuseu ost 

telle que leur face à revêtement endothélil est fi Se 

tournée du côté de lu sclérotique, tandis que la fs È 

face à cellules pigmentaires regarde les vais nn RTE re s de la membrane supra-chorgtdion 
de Lomme d'apres 1 x 

seaux choroïdiens. 


B. COUCHE DES GROS VAISSEAUX, STROMACHOROÏDIEN La couche des gros vais 


seaux (fig. 377,3 comprend deux plans : un plan profond formé par les artères 
un plan superficiel formé 
par les veines. 

4) Les arlères de la cho- 
rotde proviennent des ei 
liaires courtes postérieures, 
branchesdel'ophthalmique 
Ces artères cheminent d'ar- 
rière en avant, parallèle 
ment aux méridiens de 
l'œil, jetant latéralement de 
nombreux rameaux et ra 
muscules, dont les derniè- 
res divisions aboutissent à 
la couche chorio-capillaire. 
Elles se font remarquer, 
entre autres caractères, par 
le développement considé- 
rable de leur lunique mus- 
culaire. 


8) Les veines de la cho- 


roide présentent dans leur 
trajet et leur mode de ter- Les veines en lourbillons de la choroïe, d'après Annoin 
minaison une disposition {. une grosse branche veineuse 2, 2,2, 2, 2, veines d'un plus pet 


calibre 1, 3, « voaines rocovant une foule de ramiltical 


vraiment caractéristique :  vilignes, lesquel 


ipeut autour d'elles en formant d irbillons 


celles forment des tourbil- 
lons, d'où les noms de vasa vorticosa, de veines vorticineuses, de veines vorticillées 
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que lonnent indistinclemen la plup rl des anatomistes, Voici en quoi consistent 
ces tourbillons (fig. 379 un certain nombre de veinules, 10 à 15, convergent vers 
un même point, en suivant chacune une direction curviligne el, là, se réunissent 
en un seul troncule ; ce troncule et lens »’mble de ses affluents, tous plus ou moins 
contournés en arc, constituent un ourbillon. Les troncules, à leur tour, forment 
de nouveaux tourbillons, disposés suivan la même modalité que le précédent et 


aboutissant, eux aussi, à un seul tronc, elc., ele l'inalement les divers canaux vel 


neux d 1 choroïde aboutissent à quatre tourbillons principaux, qui occupent le 
plan le plus s iperficiel de là couche des gros vaisseaux. Les quatre tourbillons, que 
l'on voit très neltement sur la figui » 594, ont leur cen re pl icé un peu en arrière de 
l'équateur de l'œil : deux sont supérieurs el se listinguent en interne el exlerne : 
les deux autres, inférieurs, se distinguent de même en interne el externe. Chacur 
d'eux donne naissance à une grosse veine, laquelle, se porlant en arriel », perlore 
la selérotique is. 358), pour aller se jeler dans l'ophthalmiqu Monaxo (Med. Cen 
tralb., 1874) a déerit, aulour des veines choroïdiennes, un système de gaines 
lymphatiques, qui les envelopper 1 la manière de manchons el dans lesquelles 
À ‘ireule la lymph 
x “4 3 . a ES 
; F3 8/0" 0 OR EE YEN LE AC Cr Les aros vaisseaux de la 
$ = choroide baignent dans une 
” t = T atmosphère conjonclive 
* À > sitroma choroidien, lequel 
. = ‘ 
L S ” comprend l° des fibres du 
= D 4 ee issu conjonclif; 2° de fines 
L E ES = libres élastiques; 3° des fibres 
“vi musculaires lisses (MüLLer 
‘ de nombreux éléments cel 
F 180 lulaires, dits cellules de la 
Coupe perpendiculaire de la choroïdi u voisinage di choroïde. Ces cellules, aplaties 
papille optiqt | Ù _ L étoilées, laissent échapper 
NRA Rlas pntiqués. los: als ee Oe) de nombreux prolongements 
NT SU nine lues fueoucle pEmone qui sanastomosent avec les 
prolongements des cellules 
voisines, de manière à dessiner par leur enst mble un riche réseau, Chacune 


d’elles, prise à part, mesure dé 20 y à 40 y de diamètre el présente, tant dans son 
noyau que dans son protoplasma, des amas plus ou moins considérables de granu 
lations pigmentaires. A côlé de ces € lules fortement pigmentées, on en trouve 
un certain nombre d'autres, dépourvues de pigment, qui ne sont vraisemblable 


ment que des cellules lymphatiques 


lement 


C. Coucue Des cArILLAIRES. — La couche des capillaires, désignée gêné 
sous le nom de couche chorio capillaire ou de membrane de Ruyseh fig. 311,4 : 
est essentiellement constituée par un réseau de fins capillaires, dont les mailles, 
ivrégulièrement arrondies au voisinage du nerf optique, s'allongent et s'élargissent 
d'autant plus qu'on se rapproche davantage de l'ora serrata. Ces capillaires ont 
9 y de diamètre (KücuKker). Quant aux mailles qu'ils circonscrivent, elles mesurent 
de 10 y à 20 wen arrière, de 15 pu à 30 dans la région équatoriale, de 25 uà 30 
au voisinage de l’ora serrata. Les interstices des vaisseaux capillaires sont comblés 


par une matière amorphe finement granuleuse. 


D. Meubraxe vrrmée. — La membrane vitrée (fig. 477,5) a été décrite pour la 
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première fois par Brucn en 1884, d'où les noms de membrane de Bruch, de vitrée de 
Bruch, sous lesquels on la désigne quelquefois 


C'est une membrane transparente, excessivement mince, épaisse seulèément de 
pe à 3 uw. Celle de ses faces qui est dirigé 


e vers la rélineest lisse et complètement 
anhiste. La face opposée, en rapport avec la couche chorio-capillaire, présente au 
contraire un aspect finement fibrillaire 

Histologiquement, la vitrée de Bnucn se compose de deux lamelles (Sarrien 
une lamelle externe, formée par une sorte de tissu réticulé, dans lequel Sutmxow a 


décrit un riche et élégant réseau de fibres élastiques 


SATTLER (Arch, . Ophth., &. XXID à décrit en 4876, entre 


s Capiilatres el les gros vais ux dc 
la choroïde, une couche intermédiaire formée par un fin 
réseau de fibres élastiques, Ces libres élastiques se dispo- 
sent en uno série de lamelles que lapisse du côté des capil « Ÿ CT 
laires un revêlement continu de cellules endothéliales » _— 
elle couche intervasculaire où couche de Saltler, qui X { ‘@ 
porte en réalité à cinq le nombre des couches de la ch L PP 
roïde, s'étend sans interruption depuis le nerf optique jus : y pus 
qu'à la zone ciliaire, On n'y rencontre jamais de cellules { LA à | 4 * 
pigmentaires. Elle est l'homologue du tapis chez l'homme JE VS / | a: 
el les animaux dont la choroïde est du pourvue de cetli M , nm \ 
lache brillante : c'est un tapis rudimen!aire \O7 4 / uw, } 

tapis dos animaux, bien étudié pur Tounxeux (Journ R FA (1 É 
de l'Anal., 1878) est formé par une couche spéciale, épaisse : Le: 
de 100 à 200 x siluée ti madiateinont riens de li À 7 Le 


couche chorio-capillaire et 


; AN! - 
et traversée par un système dk >.” Vs 
capillaires (fig. 384) qui relient cette d KZ 


dernière couche à la = # 
couche des gros vaisseaux. à ù of 
t (] : LA" 
En se basant sur leur constitution histologique on a 2 S 
décrit deux espèces de ta le lapis fibreu i sc PEN 
i É pèc tapis : le lapis fibreux, qui « 
ouve chez les ruminants, co par des éléments 
| * 'ig. 38 
librillaires très fins; le fapis celluleux, que l'on réncontre Fig. 381. 
chez les curnassiers, con nant plusieurs rangées de cel- Réseau < : la membrane chori 
lules particulières, diles cellules irisantes, c s à cor capilla à la surface intern 


Lours polygonaux qui mesurent de 30 à 40 1: de diamètr lu tapis (d'après Touxteus 
Pour Sarrien, le premier type de lapis, le tapis fibreux, 


serait formé par les fibres élastiques de son stratum fintervasculaire, tundis que le Lupis cclluleux 


résulterait de l'accumulation des cellules endothéliules ci-dessus décrites, qui, en se modifiunt 
lans lour protoplasma se seraient transformées en ccllules irisantes 
B.— Zone cibiaine 


La zone ciliaire, intermédiaire à la choroïde proprement dite (qui est en arrière 
el à l'iris (qui est en avant), est une sorte d'anneau, dont la face externe s'applique 
contre la sclérotique, dont la face interne répond à la tunique nerveuse de l'œil el 
par l'intermédiaire de celte dernière, au corps vitré. Son épaisseur, comme nous le 
montrent très nettement les coupes méridiennes de l'œil, est loin d’être uniforme : 
assez mince à sa partie postérieure (au niveau de l’ora serrata), elle s'épaissit peu à 
peu au fur et à mesure qu'elle se rapproche de l'équateur eristallinien. Morpholo- 
giquement, la zone ciliaire comprend deux parties plus ou moins distinctes, qui 
se superposent dans le sens antéro-poslérieur : le muscle ciliaire en avant, les 


procès ciliaires en arrière. 


1° Muscle ciliaire. — Le muscle ciliaire (fig. 38: 
de Brücke, muscle tenseur de la choroïde, occupe le plan antérieur ou superficiel 


7 et 8. encore appelé muscle 


de la zone ciliaire. 
1. Forme Er pimExsIoNS. — Vu en avant (fig. 387, b), il revêt la forme d'une 
bande ou plutôt d'un anneau aplati, d'une coloration blane grisätre, dont la lar- 


sommet répond à l'ora serrala 
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tomique, le muscle cilinire se € )mpose de deux ordres de fibres : des /ibres radiées 
des /ibres circulaires. 

il Fibres radiées — Les fibres radiées (fig 392.7 encore appelées fibre $ 

ntero-posU rieures ou fibres méridiennnes, prennent naissance sur cel anneau 


anneau lendineux de DüzLuncen) qué nous avons décrit (p. 449) en arrière du 
canal de Schlemm el qui est une dépendance de la membrane de Descemet. Ce 
inneau devient ainsi, pour le muscle ciliaire, un véritable tendon annulaire. De 
là, les fibres méridiennes se portent en arrière, en divergeant. Dans ce trajet, elles 
sont d'abord nettement parallèles aux plans méridiens de l'œil, Mais, après un 
certain parcours, elles s’infléchissent sur elles-mêmes, pour cheminer alors obli- 
quement ou même en sens equatorial et s’anastomoser les unes avec les autres : il 
en résulte un plexus à mailles très irrégulières. Finalement, les fibres méridiennes 
du musele ciliaire se terminent, les superficielles dans le stroma choroïdien, les 
profondes dans le tissu conjoncetif des procès ciliaires 


b. Fibres cirrulaires Les fibres circulaires (fig. 382,8), que l'on dés 


encore sous le nom de fibres orbiculaires, fibres annulaires, fibres équatoria les, 
occupent la partie postéro-interne du muscle ciliaire. Elles se présentent, sur les 
coupes méridiennes, sous la forme de deux ou trois gros faisceaux, irrégulière- 
ment arrondis et séparés les uns des autres par une couche fort épaisse de tissu 
conjonctif. Leur ensemble constitue un vérilable muscle annulaire, parallèle à la 
grande circonférence de l'iris. Nous l'appellerons du nom dé l'anatomiste français 
qui l’a découvert en 1856, le muscle de Rougel. Les anatomistes allemands lui 
donnent le nom de muscle de Müller, bien que Müvver ne l'ait décrit qu'en 1857, 


un an après Roucer. 


D. NATURE DES FIBRES GONSTITUTIVES DU MUSCLE GILIAIRE, — Considérées isolément, 
les fibres constitutives du 
muscle ciliaire, soit dans 
la portion radiée, soit 
dans la portion ceireu- 
laire, appartiennent, chez 
l'homme tout au moins, à 
la variété des fibres lisses, 
Elles mesurent, en mo- 
venné de 50 à 75 y. de lon- 


sueur, sur 6 x de largeur. 


oc | E. DÉVELOPPEMENT COM- 

n 

de PARATIF DES FIBRES RADIÉES 

” L 


ET DES FIBRES CIRCULAIRES, 


— (juant au développe / 
a mentcomparalif des deux f #/ 


F. ordres de fibres, fibres 1% / 
radiées et fibres circu \ Fig. 383 B 
È laires, il présente des Coupe méridienne du corps eiliaire : \ sur un a nélrop 
: variations individuelles B, sur un œil myope (d'après fwaxorr 
le aussi fréquentes qu'éten- ha voit nettement que, ch rs permétrope. le muscle eil re possède un 
& dues, Il résulte des re EVE lbitans ee dn Libcos ei réutalres Toni l' rule ji 


cherches d'Iwaxorr et de 


Auur, entreprises sur Ce sujet (fig. 353) : 1° que les fibres circulaires sont peu nom 
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breuses ou même complèlement absentes chez les sujets atteints de myopie; 
2% qu'elles sont très développées, au contraire, chez certains hypermétropes ; 
elles peuvent atteindre, dans ce dernier cas, jusqu'au Liers de la masse totale du 
muscle ciliaire. On admet généralement que, pour l'œil normal, les fibres radiées 
représentent les neuf dixièmes de la masse totale du muscle ciliaire; les fibres cir- 
culaires n'en représenteraient, par conséquent, qu'un dixième. 

Au sujet de lu constitution variable du muscle ciliaire chez le myope et l'hypermétrope, nous 
ruppellerons que, tout récemment, Heine (1899), en examinant comparativement des yeux dx 


singe dans lesquels il avait instillé soit de l'atropine (substance qui dilate la pupille, mais qui est 
sans action sur la réfraction), soit de l'ésérine (substance qui produit une forte accommodation}, 
avait constaté : 4e que, sur les yeux atropinisés, le muscle ciliaire présentait une disposition rap- 


pelant exactement celle assignée par Iwaxorr au muscle ciliaire du myope ; 2 que, sur veux 


soumis à l'action de l’ésérine, la disposition du muscle ciliaire était celle considérée pur Iwaxorr 
comme l'œil hypermétrope. D'un autre côté, nous devons à Tscugnxe l'observation suivante : si 
| 


mn injecte la chambre antérieure à la gélatine de façon à la rendre très profonde comme chez le 


myope, et si on examine ensuile le muscle ciliaire, on remarque qu'il présente précisément la 
disposition histologique décrite pur Elwaxorr chez le myope. De pareils faits, on en conviendra, 
ne sont pas sans contrarier un peu les conclusions précitées d'Iwaxorr et il pourrait bien so faire 


que l'aspect différent que présente le muscle ciliaire chez le myope et l'hypermétrope eût pour 
cause, non pas une varialion numérique de ses fibres contractiles, mais lout simplement un: 
modification acquise et plus où moins durable suevenue dans l'état du muscle 


2° Procès ciliaires. 
disposés en sens méridien, qui se trouvent situés à la partie postérieure du musele 


On donne le nom de procès ciliaires à une série de replis, 


ciliaire. Pour bien les voir et pour prendre en 
mème Lemps une notion exacte de leur dispo 
sition et de leurs rapports, l'un des meilleurs 
procédés consiste à seclionner le globe ocu- 
laire au niveau de son équateur et à examiner 
l'hémisphère antérieur, ainsi isolé, par sa face 
postérieure. On constate alors (fig. 384,2 et 
fig. 398,4) que les plis en question commencent 
un peu en avant de l’ora serrata et s'étendent 
de là jusqu'au cristallin, en formant autour 
de ce dernier organe une élégante collerette : 


c'est la couronne ciliaire ou, tout simplement, 


le corps ciliaire. 


Fig. 384 


L'hémisphère antérieur de l'œil, vu par A. Forme &r narvonrs. — Chacun des procès 


su face postérieure (d'après Zixx). ciliaires, considéré isolément, a la forme d'une 


Le cristallin a été enlevé, 


pyramide triangulaire, de 3 à 5 millimètres de 


1, cornée lransparente. — 2, jris cou longueur, dont le sommet dirigé en arrière se 
ronne ciliaire +, oran serraln », rÜüline, , 0 6 | L 
6, choroïde 7, selérotique, confond avec la choroïde au voisinage de l’ora 


serrala, landis que la base, plus ou moins 
renflée, remplit l'espace qui sépare la face postérieure de l'iris de la face anté- 
rieure du cristallin (chambre postérieure de l'œil). 

Des trois faces que présente chacun des procès ciliaires, l'une, dirigée en avant, 
esten rapport avec la face postérieure du muscle ciliaire et lui est intimement 
unie; les deux autres, latérales, répondent aux faces similaires des procès ciliaires 
Voisins, mais sans entrer en contact avec elles. Tous ces procès ciliaires sont, en 
elfet, séparés de leurs voisins par des sillons plus ou moins profonds, qui se diri- 


gent comme eux en sens méridien et que l’on désigne communément sous le nom 


de vallées ciliaires. Dans ces vallées ciliaires s'insinuent les replis de la zone 
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de Zinn, qui, comme nous le verrons plus loin (voy. Corps vilré), séparent le 


corps ciliaire de l'humeur vitrée. 


B. VoLume Er NoMëRE, — Les procès ciliaires va- 
rient légèrement quant à leur Jongueur et à leur 
volume : il y en a (fig. 384) de longs et de courts ; les 
uns sont relativement épais, les autres relativement 
minces. Leur nombre, au contraire, présente une 
constance remarquable: on en compte, chez l'homme, 


70, très rarement un de plus ou un de moins (Nuez). 


C. CONSTITUTION ANATOMIQUE, — Envisagés au point 
de vue de leur structure, les procès ciliaires sont 
essentiellement constitués par des paquets de vais 


seaux qui s'anastomosent et se ramifient jusqu'à 


production de capillaires (fig. 385,1). Les veines 
prédominent de beaucoup sur les artères el, d'autre 
part, se caractérisent par une disposition fortement 
flexueuse. Le tout est plongé dans une trame con- 
jonctive où l’on distingue, au milieu d'une grande 
quantité de substance amorphe, des cellules étoilées 
plus ou moins chargées de pigment. 

Comme nous le montre neltéement la figure 382, 
les procès ciliaires sont revètus, en arrière, par un 
prolongement de la lame vitrée de la choroïde (Hem 
brane vitrée externe de SaLzMaxx) el par une couche 
régulière de cellules épithéliales pigmentées, qui 
dépendent de la rétine. Nous y reviendrons plus tard 

vov. Portion ciliaire de la réline). Un segment de l'iris, du corps 
ciliaire et de la choroïde, vu 

Accommodation. — L'œil, on le sait, estcomparable à l'appa- par leur face postérieure. 
reil de physique appelé chambre obscure L'iris, avec son ort- s 

ss 'éant ‘ “st 1 hrag à gl t ‘ant les besoi I 1, 1, procès ciliaires, avec : 1, leur 
fice central, est un diaphragme, rég an! suivant les bi soins a base : 4", leur sommet, 2, petit cerele 
quantité de lumière qui pénètre dans l'appareil. La rétine est de l'iris. — %, vaisseaux de l'iris, chemi 
un écran sensibilité sur lequel vient se former l’image des Manten sens radiaire, — 4, veines effé- 

hiels oxtérièués, Lo cristal] nf l S'lontille bic ne rentes des procès ciliaires, au niveau 
o 1 s exbriours, LO CrIStain entin est une 10nUHC DICONVOXE, de l'ora serrala 5, veines el tour- 
qui fuit converger les rayons émanés de chaque point do billons secondaires de la choroïde, allant 
l'objet sur un point défini de l'écran, de manière à former sur former les vasa vorlicosa, — 6, orifice 

re , ; pupillaire 
celui-ci une image réelle et renversée, d'après les lois de la 
réfraction dans les ménisques convergents. 

Dans l'appareil physique qui nous sert de comparaison, la position respective de lu lentille et 
de l'écran étant une fois réglée et fixe, l'objet doit être à une distance également détérminée de 
la lentille pour que l'image soit nette sur l'écran, Plus loin ou plus près, les rayons lumineux 
émanant de sa surface auraient, après leur réfraction dans lu lentille, leur point de convergence 
en deçà ou au delà de l'écran, et l'image serait alors diffuse. 

Or, il n'en est pas de même pour l'œil humain. Nous apercevous, en effet, d'une façon égale 
ment distincte Lous les objets éclairés, quelle que soit leur situation dans l'espace, depuis l'infini 
jusqu'ù une distance de quelques centimètres au-devant de la cornée. L'appareil biologique x 
donc sur l'appareil physique celte grande supériorité de ne pas être fixe, inuis de se modifier 
suivant les circonstances, se disposant toujours d'une façon telle que les objets, quelle que soit 
leur distance, viennent toujours former leur image sur la réline. Gelte fonction remarquable, 
que possède l'œil de s'accommoder ainsi à toutes les distances a reçu le nom d’accommodation 
Elle réside, comme l'a démontré Heuwuourz, dans le cristallin qui, sans se déplacer, modifie ses 
deux courbures, l'antérieure principalement : c'est ainsi que, lorsqu'on fixe un objet rapproché, 
le cristallin bombe en avant, pendant que son diamètre équatorial diminue; inversement, quand 
on porte le regard sur un objet éloigné, le cristallin s'aplatit, pendant que le diamètre équato- 
rial augmente. L'expérience bien connue des images de Purkinje (voy. les Trailés de Physiologie) 
nous démontre ce double fait d'une façon aussi élégante que précise. 
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niero-pastert zonulu et le bombement 1 
cristallin Les 
qui proviennent au Sy npathique, usissent aussi sur le cristallin, mais par un 
différent. À ce sujet, Monar et Doyox (&. KR icad. des SC 1891} ont établi par 
ui chat, le chien et le lapin ; 4° que la section lu sympathique amène une exagération légèrt 
de la courbure du cristallin : 2 que son excitation, au contraire, determine une diminution 


de cette courbure, un aplatissement de la lentille pur conséquent. Comme il n'existe pas dans 


l'œil d'appareil anatomique permettant d'expliquer ce dout phénomène par une contraction 
musculaire. Monar et Dovox admellent que le sympathique se comporte 161 comme un nerf d'arrêt 
et agit par un phénomène d'inhibition sur le plexus ciliuire 


Quoi qu'il en soit de l'explication, il est de fait que 16 m teur oculaire commun et le grand 


erne l'accommodation, sont réciproquement antagonistes : lun fait 


er est li 


sympathique, en ce qui co 
l 1 


bomber le cristallin, l'autre laplalit 


dateur pour La vision des objets 


nf accoimi 


f 


rapprochés ; le second, le nerf act nés 


C.—Inis 


L'iris est le segment le plus antérieur de la tunique vasculaire de l'œil. [I doit ce 
nom à sa coloration que les anciens anatomistes avaient comparé à celle d'un arc- 
en-ciel, en grec io : « en sorte, écrivait Cu. EsTiENNE, que lu ne le scaurais plus 


proprement appeler que par ce mot qui signifie l'arc-en ciel ». 


4° Forme et dimensions. — L'iris est une formation membraneuse. Placé de 
champ, de forme régulièrement circulaire et percé à son centre d'un orifice égale 
ment circulaire, la pupille, il représente exactement un de ces diaphragmes que l'on 


emploie dans les instruments d'optique. Nous verrons plus loin que, comme ces 


ton 


lans 


l 
1on 
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diaphragmes employés par les opticiens, le diaphragme irien a pour fonction de 
doser la quantité de lumière qui entre dans l'œil, 
L'iris mesure de 12 à 13 millimètres de diamètre. Son diamètre est, en movenne. 
de 0" ,3, soit un tiers de millimètre 
Comme la choroïde, la membrane irienne est d'une consistance faible et se laisse 
facilement percer ou déchirer. 


2° Rapports. — L'iris, en raison de sa forme (une membrane circulaire percée 
d'un trou à son centre) nous offre à considérer : 1° deux faces, l'une antérieure, 
l'autre postérieure ; 2° deux circonférences que l'on distingue en grande circon- 


férence et petite circonférence. 


A. Face axrÉREURE. — La face antérieure (fig. 387), légèrement convexe, limite 


en arrière la chambre antérieure de l'œil et répond, par conséquent, à l'humeur 
aqueuse. Elle est diversement colorée suivant les sujets, Mais sa coloration est 
généralement en harmonie avec celle des cheveux : c'est ainsi que les iris d’une 
teinte claire s'observent chez les sujets à cheveux blonds: les iris d'une teinte 
foncée caractérisent, au contraire, les sujets à cheveux bruns ou noirs. Chacun 
sait que, chez les albinos, l'iris (en raison de la disparition des granulations pig- 
mentaires qui normalement occupent son tissu propre) nous présente une colora- 
tion rouge diffuse 

Torinano admet cinq tons fondamentaux pour désigner la coloration des yeux : 
noir, foncé, marron, gris et bleu. Noici, sur 100 sujets, la répartition de ces 
différents tons pour trois pays qui correspondent aux trois principales latitudes 
d'Europe : 


SCANDINAVIÉ Fnaxce EsrAGNE 
lat. soplontrionale) (lat. moyenne) (lat i 
Yeux noirs . . er: o HEURES 2:41 1,5 
Yéux One" EE re EC ee 6 
TOUL MArPONS RNA LS tn ie 6,3 
YOUR GTS 20 ne à fie are ne LA 
TOUR: DIOURET TA tre eme tee li ae 58,4 +4, 
100,0 [TTL 100,0 


On voit par ce tableau que les nuances foncées augmentent en passant des lati- 
tudes septentrionales aux latitudes méridionales; qu'au contraire, les nuances 
claires, relativement rares chez les peuples méridionaux, atteignent leur maximum 
chez les peuples du Nord. En France, les yeux bleus se présentent avec une 
proportion de 44,5 p. 100 ; les yeux franchement noirs, avec une proportion de 
4,5 p. 100 seulement. 

Quel que soit le ton fondamental de l'iris, la coloration de la face antérieure de 
celte membrane n’est jamais uniforme, mais se dispose en deux zones concen- 
triques ordinairement très distinctes : l'une, plus petite, large de 1 ou 2 milli- 
mètres, entoure la pupille, c'est l'anneau coloré interne; l'autre, plus grande, 
large de 3 ou 4 millimètres, est placée Lout autour de cette dernière dans la région 
de la grande circonférence de l'iris, c'est l'anneau coloré externe. On rencontre 
en outre çà et là, même sur des iris normaux, quelques taches irrégulières, 
brunés ou noires, tranchant nettement sur la coloration des parties voisines 
elles sont dues à des dépôts accidentels de pigment. Quand elles sont nombreuses 
et répandues sur toute la surface de l'iris, cette membrane prend comme un 
aspect tigré. 

La face antérieure de l'iris est parcourue par des stries plus ou moins visibles 
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suivant les sujets, lesquelles partent de la pelile circonférence el se porlent vers 
la grande circonférence à la manière de rayons. Ces stries répondent aux vaisseaux 
de l'iris. Comme on le concoil sans peine, elles sont rectilignes quand la pupille 
est rétrécie et que la membrane irienne présente son plus grand développement; 
elles sont plus ou moins flexueuses, au contraire, quand la pupille es dilatée el 


l'iris fortement réduil en surface 


B. FACE POSTÉRIEURE La face postérieure de l'iris, légèrement concave, formi 
la paroi antérieure de la chambre postérieure. Elle présente chez tous les sujets, 
les albinos exceplés, une 
4 à coloration noir foncé. Ses 
É rapports sont simples : par 
su partie centrale, elle re 
pond à la face antérieure 
du cristallin. Par sa partie 
excentrique, elle est conti 
guë aux procès ciliaires, 
auxquelsl'unissent quelques 
vaisseaux. Rappelons que 
ces procès ciliaires déter 
minent sur elle des sillons 
d’empreinte plus ou moins 
marqués 
C. GuANDE CGIRCONFÉRENCE. 
— La grande circonférence 
de l'iris répond à la zone 
ciliaire et à la ligne de jonc 


tion de la sclérotique avec 


la cornée (ligne scléro-cor 


néenne). Elle est maintenue 


Fig. 387 


cs en position : 1° par la conti- 
L'iris, vu par su face antérieure uvec son grand cercle 


artériel et son petit cercle artériel nuité de son tissu conjonctif 
t, choroïde. — b, muscle ciliaire, — €, iris. — d, pupill avec celui qui entre dans la 
Let 1’. les deux artéres ciliaires longues, avec : ?, leur brauche de bifur constitution du muscle ci- 
cation ascendante ; 3, leur vranche de bifurcalion drscendanta, k, #, Le 
$, aribres ciliaires antéri-ures ÿ. grand cercle artériel de l'iris. — 6 liaire; 2° par les nombreux 
6, ses branches iricnnes cheminant en sens radinire. 7, pelit cerele arté £ à 4 
riel de l'iris, disposé lout autour de la pupille vaisseaux qui, de la face 


postérieure du muscle ci 
liaire, pénètrent dans le tissu propre de l'iris; 3° enfin, par les prolongements 
du ligament pecliné de Hueex (p. 450), qui se portent de l'anneau tendineux de 
Dücuincen, sur la face antérieure de l'iris. 


D. Perire cincoNFéRENcE. — La pelile circonférence, encore appelée bord pupil- 
laire, circonscrit un orifice arrondi, la pupille (fig. 387, d). Cette petite circonfé- 
rence est représentée par un fort liséré de coloration noirâtre, qui est particuliè- 
rement visible sur des veux atteints de cataracte. 

L'orifice pupillaire, essentiellement mobile, a pour destination de doser pour 
ainsi dire, suivant les circonstance. 


2S 


, la quantité de rayons lumineux qui pénètrent 
dans l'œil. C'est ainsi qu'il se rétrécit sous l'influence d’une vive lumière, qu'il 
s'élargit au contraire dans un milieu faiblement éclairé, ne laissant jamais arriver 
à la rétine que la quantité de lumière nécessaire pour la produelion d'une impres- 


—— 


| 
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sion normale. À l'élal de dilatation moyenne, la p ipiile mesure 3 où # millimètres 
de diamètre 

Il est à remarquer que la pupille n'oceupe pas toujours exactement le centre de 
l'iris ur 161 individus examinés par Foucuen, elle a été trouvée centrale sur 98, 
portée en dedans sur 12, portée en haut sur 45, en haut et en dedans sur 31. en 
haut et en dehors sur 5 

De plus, la pupille n’est pas loujours exactement circulaire. Sur 154 sujets 
examinés par le même observateur, ellé ne présentait celle disposition que sur 190 
Sur tous les autres, elle était plus ou moins elliplique : à grand diamètre trans 
versal sur 6, à grand diamètre vertical sur 6, à grand diamètre oblique externe 


sur 1%, à grand diamètre oblique intérne sur 8 


MEMBRANE PUPILLAIRE Pendant la plus grande parlie de la vie fœtal Lt pupill st f 


par one membrane cireulure, minte et transparente, qui se continu par sa circonférence avec 


la petite cireonférence de l'iris : c'est ln membrane pupillaire où membrane de Wachendor/ 


nom dé l’anatomiste qui, le premier, l'a bien décrile en 1738 


La membrane pupillaire est parcourue par 46 nombreux vaisseaux, lesquels viennent de deux 


ources : les uns, situés sur le prolongement de ceux de l'iris appartiennent manifestement à la 
tunique vasculaire de l'œil; les autres abordent la membrane par su face postérieure et provien 
ent du réseau vasculaire qui entoure le cristallin pendant la période fœtale (voy. Cristattin) 

Ces vaisseaux cheminant en sens radiaire, se dirigent vers le centre de la membrane pupilairv 
Au moment de laltéindre, ils s infléchissent sur eux-mêmes et se terminent en formant des ans 
lont la concavilé regarde lu grande circonférencs l'iris. 1 existe donc loujours, à la pur 
centrale de la membrane pupilluire, un pelil espace qui se trouve dépourvu de vaisseaux et qui 

l cment crconscrit par ces anses terminales 

La membrane pupilluire reste enbière jusqu'à la fin du seplième mois de In vie fœtale. À celte 
époque, on la voit s'amineir à son centre et présenter même bientôt un tout petit orifice, pre 


nier rudiment de la pupille. Dans les huitième et,neuvième mois, cet orifice s'agrandit gradnel 
lement par suile de la résorption progressive de la mombrane de Wachendorf, laquelle a entit- 
emont l 


disparu chez l'homme (sauf quelques cas exceptionnels) dans les derniers jours qu 
précèdent la naissance 


3° Structure L'iris est conslitué par cinq couches superposées, qui sont en 
procédant d'avant en arrière : 1° l’épithélium antérieur : 2 la membrane basale 
antérieure ; 3° le Lissu propre de ñ 
l'iris: # la membrane basale 


postérieure : 5° l'épithélium pos 


terieur 1 
{. COUCHE ÉPITHÉLIALE ANTÉ 
RIEURE. —- La couche épithéliale 
antérieure (fig. 389,6) est consti 
2 


luée par une rangée unique de 
cellules aplaties, à contours poly 
gonaux, dépourvues de pigment. 
Elle 


l'angle irido-cornéen, avec la 


sé continue, au niveau de 


couche épithéliale qui tapisse la 
. À ‘ Fig. 38 
face postérieure de la cornée. Fig 
È US R + ny Epithéliu nlérieur de l'iris (d'après Ni 
Fucusen 1885 et, après lui, Nurt RS LC és 2 de . 
et Conxiik 

et Connir (1890) ont décrit sur la À ES Ce: : 

L. cellules épithéliales avec leurs novaux un stoma 
face antérieure de l'iris des dé-  Fuchs 


4, 4, noyaux apparaissant dans le fond du stomat 


lule épi héliale qui se renverse vers le &tomatr 


pressions ou cryples, au fond des- 
quelles les cellules épithéliales et même la membrane basale font entièrement défaut 
I existerait donc au fond des cryptes de véritables stomates, établissant une libre 


communication entre les espaces lymphatiques de l'iris et la chambre antérieure. 


À ORGA S DES SENS 
I mal jens de Fuens, dont on comprendra toute l'importance au p nt 
de vue de la circulation de la lymphe el de l'absorption des substances 1nJ6 


tées dans la chambre antérieure 


nt arrondis ou allongés en forme de fente 


fig. 388.2). Leurs dimensions sont très variables les plus grands, d’après Num 


Conuz, ont un dixième et mêm 


deux dixièmes de millimètre; les plus pelits 


mesurent de 20 w à 8 w seulement. De plus, l'observation démontre qu'ils ne sont 


Fe 
ÿ. 
Î 
10 
14 
al 
F 
2.4 
e 
LA À 
Coupe méridienr s et d'un procès 
| 18 2, son bord pupillaire. , augle irido 
cornéen à: ligament poctiné de Huecx , un 
procès ciliaire ë, couche épithéliale avtérieure 
de l'iris 7, membrane basale antérieur 
$, atroma irion, nvro 9, faisceaux du sphincter 
pugullaire coupés en Lravers. 16, membrane ba 
sale voslérieure on membranede Bruch 11, cou 
che, épitbéliale postérieure [portion irieune de Lo 
rétine), avec : «, sa cvuche épithélinte antérieure ; 


la limitante 


sa couche épithéliale postérieure 


jntortie 14, portion ciliaire de la rétine, avec 
pi eut rétinien: L', couche de cellules cvl 

driques limilante interne, 13, point où 

cellules de la couche à' se chargent de pigment 
t4. lame vitrée de la choroïde 15, 20 a 
canal de Peut 17. cristallin, 18, chambre 


pas uniformément répandus sur toute la face 
antérieure de l'iris : on ne les rencontre, en 
effet, que dans le voisinage de sa grande 
circonférence el sur sa portion juxta-pupil- 
laire. Entre ces deux régions, se trouve unëé 
zone intermédiaire qui en est totalement 


dépourvue. 


B. MEMBRANE BASALE ANTÉRIEUR La 
membrane basale antérieure (fig. 389, 7) est 
située immédiatement en arrière de l'épi 
Lhélium, où elle se présente sous la forme 
d’une lame hyaline excessivement mince el 
sans structure apparente. Comme la couche 
épithéliale, elle se continue, au niveau de 
l'angle irido-cornéen, avec la lame élastique 
postérieure de la cornée ou membrane de 


Descemet 


C. Tissu propre DE L'iris. — Le tissu propre 
de l'iris (fig. 389,8) est essentiellement formé 
par des fibres musculaires lisses et par des 


e tout baignant dans 


vaisseaux el des nerf: 
un stroma conjonctif : 

a. Fibres musculaires lisses. Les fibres 
musculaires se disposent en cercle autour 
de la pupille Elles forment ainsi, toul au- 
tour de cet orilice, une espèce d'anneau 
aplati, de | millimètre à 1,3 de largeur. 
Son épaisseur mesure Ov | au niveau du 
bord pupillaire, Oum 95 au niveau du bord 
opposé. Quand elles se contractent, les fibres 
iriennes rétrécissent la pupille et consli- 
tuent pour cetorifice un véritable sphincter, 
le sphincier pupillaire 

Indépendamment de ces fibres circulaires, 
sur l'existence desquelles l’accord est com 
plet, un wrand nombre d’anatomistes, parmi 
lesquels 1] convient de citer Hexre, Kücur 


Ken. Lwaxorr, Meukes, ont décrit dans l'iris des fibres radiées, qui s’étendraient 


1 la manière de rayons de la grande circonférence à 


la petile Pour Iwaxorr, qui 


nous a donné de ces fibres une descriplion fort détaillée, elles prendraient nais- 


sance, tout autour de la pupille, dans un plexus fort irrégulier, dont les travées 


seraient situées, en parlie dans l'épaisseur même des fibres circulaires, en parue 


| 
| 
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irrière d'elles, immi mu en avant de la couche épithéliale posté 
Puis rrivées au voisinage de la grande circonférence, elles s’enchevôtreraient de 
nouveau en décrivant des anses à concavité dirigée vers la pupille et, finalement, 


viendraient s'insérer, soit sur l'anneau tendineux de Dücunéer, soil sur le liga 
ment pectiné de Hugcx, qui, comme on le sait (p 50), prolonge cet anneau du 
côté de l'iris 

Au point de vue physiologique, ces fibres radiées, prenant leur point lixe du 
côté de la grande circonférence de l'iris, rapprocheraient de cette dernière la 
petile circonférence. Elles dilateraient ainsi l'orifice pupillaire et formeraient 
pour cet orifice un muscle anlagoniste du sphincler, un véritable muscle dilala- 


teur de La punill 


L question di tence ou de la non-existenc l'un muscle dilalaleur de La punills T 


t certainement l'un des points les plus controversés de lanaton oculair 
ns dit plus haut, des anatomistes éminents tels que HexLe, KüLuiKken, Iwaxorr, Luscuka 
dmellent ce muscle et le décrivent avec beaucoup de détails. Mais leur opinion a ren- 


ontré de nombreux adversair Le premier en dale, comme aus plus acharné, a été Gnün- 
AGEN. Dès 1864 (in Virchow's Archir., & XXX), lève contre la description d 

HexLe relalive au dilatateur de la pupi et, depuis Ina cessé de combattre les argu- 

nents et les faits qui ont été produits en faveur le Pour lui, les fibres radiées 

ont été vues en avant de lu couche épithélinlie post ne seraient pas d fibre ul 

culair nuis bien des fib s élastiques provenant de la membrane basa post ure, laquelle 

aurait ét6 arlificicllement dissocié: noyaux caractéristiques cellules muscu- 
res feraient défaut sur ces Gbres, et ceux qu'e : décrits comme ayant celle signification appui 
réellement à la couche des cellules mgmentaires qui revêt la face postérieur de l'iris 

1888, la littérature médicale relative à cette question s'est enrichie de trois mémoires, 

Kocaweï et à Rerreugn. Tous les trois sont entièrement favorables aux conclusions 


de GrüxuaGex. C'est ainsi que BoËé (Arch d'Ophtalmol., 1885), qui a écrit son mémoire sous 


veux du professeur SCHWALBE, 1 muscle dilatatour de HExLE, les novaux 


qu'on avait pris pour des noyaux de fibr artenant manifestement aux cellu 


nentaires de l'iris (fig. 392). Kocax ikr. Anal., 1SS5), qui a étudié compara 


ts, résout comme suit la que 


vement l'iris de l'homme et celui de tio 
du dilatateur : ce muscle n'existe pa le l'orang, le chien, le chat, le t 
le pore, le cheval, le bœuf, les reptiles et les pois ns qu'il à examinés : pur contre, il y en à un 
mais peu développé, chez le lapin, assez fort chez les oiseaux. plus fort encore chez la lout 
Rerrenen, à son tour Soc. de Biologie, 1888). en est arrivé, aprés de longues et patientes 
herches sur un grand nombre de vert 3, à n'admettre, en fait « ibres musculuires dans 
stroma irien. que celles qui forment le sphineter pupillaire. Il rejette donc lement, comme 
le fait Gnünnacex, l'existence d’un dilatateur et il estime que les auteurs qui décrivent, dans l'iris 
des fibres radiétes ont dû souvent prendre comme telles les « léments cellulaires des cordons ner- 
veux, dont lu direction est en sens radiaire 
La question paraissait donc définitivement jugée quand, en 1895, GasmietibÈs, on se débarrassant 
lu pigment irien par ki méthode de 
CGurprrn, à reconnu là nalurè mus 
culaire dé la couche de Henle et, di 1 
nouveau, à aflirmé l'existence d'un 2° 
muscle dilataleur de la pupille, Ce 2 2 
muscle, dit-il, composé d'une di à 
et triple assise de cellules, par ve " 
lissu conjoncui du ps ciliaire 3 Lo 
De là, il chemine, en diminuant 
d'épaisseur, vers le bord pupilluire, PA 
appliqué loujours contre nithe 
lium pigmentaire. | tte int la 
périphérie du sphineter, le muscle y Fig. 590 
prend une première inserlion ; puis, Coupe radiée de la partie postérieure de l'iris sur un lapin albin 
continuant son parcours. passt der près Ut 
rière le sphineter et atteint le bord nn à nostérioer d L'mè se’dil 
pupillaire, Dans son lrajet, il prend ne nuclènir 1e fibeillair ; 
quelques insertions sur le sphins let 
Plus récemment, Viazceron (1897) êt Grvxreurr (1899) ont conlirmé dans ce quelles ont 
d'essentiel les conclusions de Ganmrzinès. Pour éux, te] lant, le dilatateur de la pupille n: 
ait pas constilué par deux ou trois ussises de fibres-cellules mblables à celles du sphin 
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‘ ( à com! rail ur ince mermbran ‘nbinuc il hi l laquelle n 1 
1 ju mem ré Ha le n rutrouy ns dans un instant. Cette meml lt 
I e, prend es di i t tan colorantes une teinte absolument identique à celle qui 
ennent, sous l'influence des mêmes réaclifs les muscles lisses voisins (Sphinele irien. muscl 
iliai juement nus i Let 1 t développ: dépens dx cllules épi 

théliales « feuill nl eur de la sule oplique (Gnvrxrs [ c'est de un mugcle épithél 
l'origine elodermique. Du reste ne se produit pa ur loute tendue du feuillet antérieur 
i, du côté périphérique 

TRES Le . g va ju i la grand l 
PONS SSSR tes, fn onfért we de l'it sa 

= = * RS LEP 5 o 0 3 1 ujours ou co cen 

tone = * , PCR - Lra à quelqu distant 
e , ; lu bord pupillaire La 

. £ 5 s i > a 6 + 390 bis nous imontt 

o °: * cell position d'une fi 

con trés nell 

2 *s mouvements de liri 

‘ rminant le rétrécisse 

ii nent ou la dilatation di 
Coupe radiée d'un iris du magot, avoisinant lo bord pupillaire pupille, LV eneS la 
D ; lépendance des deux nerfs 
1, Stroma irier ?, bord pupillaire de l'iri 4, couches nnlérioure 68 7 : noleur oculaire commun 
mu Ne 5 ” aie té el grand sympathique ,qui 
envoient l'un el autre 
des rameaux au plexus ciliaire. Or, la physiologie expérimentale nous enseigne : 1° que l'exci- 

tation du moteur oculaire commun se traduit par un rélrécissement de l'oritice pupillære 
2 qui excitation du grand sympathique, au contraire, amène une ü latation de ce même 
wrilice Avec la théorie ancienne (laquelle semble devoir devenir la théorie nou qui 
dinettait dans l'iris deux ordres de fibres, des fibres circulaires formant un muscle sphineter et 
les fibres radites formant un dilatateur, l'explication de ces deux faits expérimentaux ctait des 
plus faciles : le moteur oculaire commun se rendait au sphineter, et son ext itation amenail un 
contraction de ce muscle et, par suite, un rétrécissement de la pupill d'autre part, le sympa 


thique innérvait le dilataleur el son excilation avail pour conséquence une contraction de va 


… Cette dernière et 


nuscle, entraînant à sa suite un agrandissement de lorifice pupilla 


dilatateur, est nature:s- 


sion, pour los physiologisles qui n admettent pas l'existence d'un mu 


ement sans valeur, l'our eux (Cnauveat}, le phénomène de dilatation pupillaire qui suit l'excita 
tion du sympathique serait attribuable à une action d'arrêt ou d'inhibition exercée par le sÿmp 
thique sur le plexus ciliaire, plexus d'où émanent les nerfs destinés à l'iris 

b, Vaisseaux el nerfs. Les vaisseaux iriens comprennent des artères, des 
veines et des Iymphaliques. — Les artères émanent d'un cercle artériel, le grand 


cercle arlériel de l'iris (voy. plus loin), qui est situé tout autour de la grande cir- 
conférence de celte membrane. Suivant dans leur trajet une direction radiaire, 
elles se portent vers la pupille et se résolvent autour de cet orifice en un riche 
plexus circulaire, à mailles très étroites, le petit cercle arlériel de l'iris. — Les 
veines suivent en sens inverse le trajet des artères el aboutissent aux veines des 
procès cilaires. — Nous décrirons ullérieurementles lymphaliques et les nerfs de 
l'iris (voy. p. 475 

ce, Stroma conjonclif. — Le slroma, au sein duquel se trouvent les fibres muscu- 
lnires et les vaisseaux que nous venons de décrire, comprend « 4° des fibres du lissu 
conjonctif; 2 des fibres élastiques excessivement ténues ; 3° des cellules lymphati 
ques ; 4° des cellules étoilées, peu ou point pigmentées sur les yeux clairs, fortement 
pigmentées au contraire sur les yeux bruns ou noirs; 5° enfin, des granulations 
pigmentaires libres. C'est de la proportion et probablement aussi de la nature 
variables de ce pigment que dépendent les teintes si variées que nous présente 


l'iris. On sait qu'il fait plus ou moins complètement défaut chez les albinos. 


D. MEMBRANE BASALE POSTÉRIEURE. — La membrane basale postérieure (fig. 389,10), 
plus connue sous le nom de membrane de Bruch ou membrane de Hente, est une 


lame transparente, fort mince (3 à # x seulement), limitant en arrière le issu 


num 


qui 
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propre de l'iris. Du côté interne, elles'étend jus qu'au voisinage du bord pupillaire 
Du côlé externe, elle se continu vec la lame similaire qui tapisse la fact posté 


rieure des procès Cillaires et, par l'intermédiaire de cette dernière, avec la lame 
vitrée de la choroïde 

Comme nous le montrent nettement les deux figures 390 et 390 bis, la membrane 
de Bruch ou de Ilenle se compose de deux lames distinctes : 1° une lame antérieure. 


striée, qui répond immédialement au Lissu 


Or 
“ A 


propre di iris; 2° une lame posléricure 


uucléée, qui répond à la couche antérieur 


thélium postérieur 


face, la membrane de Bruch a un 


ispect nellement fibrillaire ; mais la nature À: } 
de ces fibrilles a élé longtemps fort obscure ! 
les uns les considérant comme étant élasti *) 
ques; les à s les regardant comme élant EE | 
le nalure musculaire, Après les recherches A 
de GasméLines, de Vrascerox et de Gnyxrerrr, VE 6 ED CA ù 
celle dernière opinion tend à prévaloir et c« 2? k EUX b 
sont ces éléments musculaires, comme nous À. Là 
l'avons vu à la page précédente, qui consli- e 
tuent par leur ensemble le muscle dilatateur Fig. 311 

; ) Lui membrane de Bru \ r sa fa 
de la puypille. postérieure | LA ER 

E,. COUCHE ÉPITIHÉLIALE vosTÉMEURE, — Ell 1, membrane d | 
est formée (fig. 389,11) par des cellules pig de Lu tin errant dE trs nie 


uentées qui se dispos: nt en une double radiaire 
rangée à la face postérieure de l'iris. Cette 

couche, que certains auteurs désignent à tort sous le nom d’uvée, ne fait nulle 
ment parlie de la tunique vasculaire de l'œil. Par son dés ‘loppement comme 
par ses connexions, elle appartient manifestement à la Lunique nerveuse el sera 
décrite à propos de celle dernière membrane vOy plus oin, Portion vienne de 


la r'éline, p 506 


D VAISSEAUX ET NERFS DÉ LA MEMBRANE IRIDO-CHOROÏDIENNI 
1° Artères - Les artères de la membrane irido-choroïdienne proviennent de 


trois sources différentes : 1° des ciliaires courtes postérieures; 2% des ciiaires 
longues postérieures ; 4° des ciliaires antérieures 

a. Arlères ciliaires courtes postérieures. — Les artères ciliaires courtes posté 
rieures (vOÿ. ANGÉIOLOGIE, L. IT, p. 159), en nombre indéterminé, mais toujours fort 
nombreuses (7 ou 8 en moyenne), traversent la s ‘érotique sur le pourtour du nerf 
oplique et arrivent ainsi dans la lamina fusca. Poursuivant alors leur trajet, elles 
cheminent en sens méridien entre la selérolique et la choroïde et se distribuent à 
celle dernière membrane depuis sa partie postérieure jusqu'à l'ora serrata : elles 
forment, ainsi que nous l'avons vu plus haut, un plan intermédiaire à la couche des 
capillaires, qui sont situés au-dessous d'elles, et à la couche des veines, qui sont 
plus superficiellement placées. 

Rappelons que, chemin faisant, les ciliaires courtes postérieures jettent quelques 


{ins rameaux sur la face interne de la sc lérotique 


k 
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iques-unes des artèri liaires courtes poste | 
rieures abandonnent un certain nombre de co | 
latér L1Ies, qui en s anastomosant! ensemmnie 
forment tout autour du nerl optique, en plein 
tissu scléral, un anneau artériel plus ou moins 
complet. Cet anneau, que Znx, depuis long 
temps déjà avail signalé sous le nom de anneau | 
vasculaire scléral, est encort appel cercle d | 
Haller ou cercle artériel du nerf opliqu | 


Des rameaux anastomotiques, parlicutere- 
ment bien décrits par Wocrnxé (Arch. f 
Ophthalm., AST2) et par Lever (Handb. d. q 
tugenheilk., 1876), réunissent le cercle dé 
Haller, le re 


d'une part avec le réseau du nerf optique, 


‘au choroïdien par conséquent, 


d'autre part avec le réseau de la rétine. 


[ côlé interne b. Artères ciliaires lonaques postérieur 18. 
ui npora % . 
à horizontal Les ciliaires longues postérieures (4. LE, p. 159), 
nerf optique 4, 4, vaisseaux el n au nombre de deux seulement, l’une interne 
jaires : s', les deux artères cili 
aid Hs 72109 VORK VAIR CONTRE ou nasale, l'autre externe ou temporale, tra 
ricurs 6,0, les deux vasa vorticosa inférieurs 


versent la sclérotique un peu en avant de l'ori- 


fice qui livre passage au nerf optique. Puis, elles cheminent d’arrière en avant 
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Fig. 393. 
Vaisseaux sanguins de lu sclérot que et du nerf optique, vus sur une coupe front ile passant par | 
la lamina eribrosa (d'après Levet 
1,1,a courtes postérieures *, vones 1, 4, à, cercle artériel du nerf optique ou cercle de Haïler 
à ebtrales de la rétin On voil nellem du cercle de Haller, se détacher de fines artérioles 
ï se d le nerf optique, le pénètrent et s'anastomosont dans son épaisse.r avec les arlères qui appartien 
ent en Au COTTON ner eux 
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au-dessus de la choroïde, sans lui abandonner un seul rameau., et. arrivés au 
devant du muscle ciliaire, se divisent chacune en deux branches (fig. 387. 3 et 4) : 
une branche ascendante et une branche descendante. Ces branches de bifurcation 


s anastomosent deux à deux, les ascendantes en haut, les descendantes en bas, de 


oins façon à former autour de la grande circonférence de l'iris un cercle complet, c'est 
DD£- le grand cercle artériel de l'iris (fig. 387, 
jedu c. Arlères ciliaires antérieures. — Les artères ciliaires antérieures VOY. ANGÉIO 


e de LOGI£, E IL, p. 160), en nombre variable, proviennent des deux artères musculaire 
supérieure el musculaire inférieure, principalement de cette dernière. Elles tra- 


ges. 

de 
ent, 
que, 


pores 
59), 
eyne 

tra- 
‘ori- 


vant 


EL. 


) 
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Vaisseaux et nerfs de la membrane irido-choroïdienne, vus d'en haut 


La solürotique et Ja cornée ont été réséquées dans la plus grande partie de l'hémisphère supérieur de l'œil, 
pour melre à découvert la choroïde, la zone ciliaire et l'iris.) 


\, norf oplique, B, sclérotique. BE, la méme, vue en coupé au niveau du méridien horizontal, — C, coupe de la 


cornée D, muscle ciliaire. E, iris. F, chambre antérieure de l'œil 

1, 1, artères ciliaires courtes postérieures, — 2, 2, artères ciliaires longues postérieures 4, 3, artères ciliaires 
antérieures 4, 4, nerfs cilinires, 5, grosse veine (veine vorlicineuse supéro-exlurne), recox ant Les vasa vorlicosa 
du quart supér ot externe de Ja choroïde el des proces ciliaires 6, veine vorlicineuse supéro-interne, sortant d 
la sclérotique, = 7, vasa vorticosa de la choroïde. 


versent la sclérotique, dans le voisinage de l'insertion des muscles droits, arri- 


it par vent sur le muscle ciliaire et viennent se jeter alors dans le cercle artériel précité 


= RARES 2e 2 


(lig. 337,4), prenant ainsi une large part à sa constitution 
Haller, d 


érioles 


artieit est silué tout autour de la grande circonférence de l'iris, entre la sclérotique et le 


Grand cercle artériel de l'iris. — Le grand cercle artériel de l'iris (fig. 387, 5) 


ANATOMIE HUMAINE, — T. 111, Gt Énir. 60 


Dés stages dei 


np ls 
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muscle ciliaire. 11 est dirigé parallèlement à l'équateur de l'œil ou, autrement dit, 
à la ligne de jonction scléro-cornéenne 


+ s'échappent, comme artères collalérales, trois ordres di 


Du grand cercle artér 
rameaux, savoir: 1° des rameaux postérieurs ou ciliaires, qui se distribuent au 
muscle ciliaire el aux procès ciliaires ; % des rameaux triens, qui se portent dans 

iris, en suivant une direction radiaire, se ramifient dans leur trajet à travers cette 
membrane et, finalement, viennent former aulour de la pupille, ainsi que nous 
l'avons vu plus haut (p. #70), le petit cercle artériel de l'iris; 3 des rameaux choroi 
diens, généralement peu nombreux el très grêles, qui cheminent sur la face 
intérieure du muscle ciliaire, en se dirigeant vers l’ora serrata, et viennent s'anas- 
tomoser à ce niveau avec l'extrémité antérieure du réseau choroïdien, De ce côté- 
là encore, le réseau artériel de la choroïde n'est pas complètement indépendant 


voy. fig. 395 


2% Veines. — Nous les considérerons successivement sur l'iris, sur le muscle 
ciliaire et sur la choroïde : 


a. Veines de l'iris. — Les veines de l'iris suivent en sens inverse le trajet des 


Fig. 305 | 


Schéma de lu cireulultion de l'œil, vue sur une coupe horizontale (imité de Lresen 
1, artères ciliaires courles postérieures 2. arlères cilaires longucs poslérieures. , arlères el veines ciliures 
à, vaisseaux antérieurs do la coujonctise bulbai ses vaisscaux } ivurs 6, arlère veine 
e la rétine , Vaisseaux saus-duraux du nerf optique vaisseaux duraux du nerf oplique Ÿ, vasa 


10, artère el veine épisclérales 11, artère choroïdienne rérurrente 12, capilla le la choroïde 


ses rières ciliaires courtes avec l'artère centrale de la réline +, sos des vaisse 
c aux réliniens, — 15, vaisseaux des procès ciliaires 16, vaisseaux de l'iris, — 17, grand 
17, polit cercie artériel de l'iris 18, canal de Schlermm 
nerf oplique el sa gaim b, sclérotique. choroïde, l, réline , iris f, procès ciliaires 
, tonjonelive h, cornt , cristallin 


artères homonymes. Arrivées à la grande circonférence de l'iris, elles s'unissent 
aux paquels veineux des procès ciliaires el vont, avec ces derniers, grossir le 
réseau veineux de la choroïde, qu'elles rejoignent au niveau de l’ora serrala. 
b. Veines du muscle ciliaire. — Les veines du muscle ciliaire se jettent, en 
partie, dans le réseau choroïdien. En partie aussi elles traversent la sclérotique 
d’arrière en avant pour venir déverser leur contenu dans les veines musculaires | 


uires 
veine 
vasa 
e. 
cho- 
cercle 
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On donne à ce dernier groupe le nom de veines ciliaires antérieures ; elles suivent, 
comme on le voit, le même trajet que les artères homonymes. 
c. Veines de la choroïde. — Les veines choroïdiennes, plus connues sous le nom 


de vasa vorlicosa (voy. p. 457), en raison de leur disposition caractéristique en 
tourbillon, forment, ainsi que nous l'avons dit, un riche réseau situé immédia- 
tement au-dessous de la lamina fusca. Ce réseau veineux de la choroïde aboutit 
à quatre canaux volumineux, deux supérieurs et deux inférieurs, qui traversent la 
sclérotique un peu en arrière du plan équatorial de l'œil et viennent s'ouvrir 


finalement, ainsi que nous l'avons déjà vu (t. Il}, dans les veines ophthalmiques 


Il en résulle que, abstraction faite des quelques veines ciliaires antérieures, 
qui sont tributaires des veines musculaires, ces quatre canaux résument toute la 
circulation veineuse de la membrane irido-choroïdienne. 


3’Lymphatiques. — La membrane choroïdienne parail dépourvue, chez l'homme 
lout au moins, de véritables vaisseaux lymphatiques. La lymphe y cireule dans 
un système lacunaire qui a été particulièrement bien décrit par Scuwause 

Le lymphe de l'iris et des procès ciliaires se déverse dans la chambre antérieure 
à travers un système de fentes, qui existent non seulement sur le pourtour de l'iris 
entre les faisceaux du ligament pectiné, mais encore, comme l’a démontré Fucus, 
au niveau de son bord pupillaire, De la chambre antérieure, la lymphe passe dans 
le canal de Scuremm et, de ce canal, dansles veines musculaires. 

En ce qui concerne la choroïde, la lymphe y chemine dans des fentes lympha- 
tiques et dans les gaines périvasculaires qui ont été signalées autour des veines 
par Moraxo et par Scnwausg. Elle arrive tout d’abord à l’espace supra-choroï- 
dien de la lamina fusca. Puis, elle passe dans l'espace sumra-sclérotical ou 
espace de Tenon, par quatre canaux, qui traversent la sclérotique exactement 
sur les mêmes points que les vasa vorlicosa signalés ci-dessus, lesquels, on le 
sail, amènent à la veine ophthalmique le sang veineux de la choroïde, du corps 
ciliaire et de l'iris. ü 


Les vérilables vaisseaux lymphatiques, avons-nous dit plus haul, n'existent pas dans la cho- 
roïde de l'homme. Mais ils se rencontrent sur les yeux pourvus d'un Lapis, où ils ont été signalés 
en 1879, par Asruanx el bien étudiés, en 14889, par Azexaxpen. Ce dernier observateur à même 
pu voir, à la limite du tapis, les fentes conjonetives s'ouvrir directement dans les capillaires 
lymphatiques. Si les faits énoncés par Azexaxpen étaient confirmés, il n'y aurait plus aucun 
doute à avoir sur les relations étroites qui existent entre les simples lacunes du tissu conjonctif 
et les canaux lymphatiques vrais, que caractérisent leur forme cylindrique et leur revêtement 
endothéliul continu. 


4 Nerfs. — Les rameaux nerveux destinés à la Lunique vasculaire de l'œil pro- 
viennent des nerfs ciliaires, dont le plus grand nombre émanent du ganglion 
ophthalmique, deux ou trois seulement provenant directement du nasal. 

D'après les recherches déjà anciennes de Mürver, contrôlées plus récemment 
par Jenoruger, ces nerfs, après avoir lraversé la sclérolique, forment à la face 
externe de la choroïde un riche plexus, le pleæus choroïdien, plexus remarquable 
par la présence d'un grand nombre de cellules ganglionnaires disposées le long 
de ses travées (fig. 396). Du plexus choroïdien s'échappent de nombreux rameaux 
et ramuscules, qui pénètrent dans l'épaisseur de Ja choroïde et viennent se termi- 
ner en grande partie sur les vaisseaux de cette membrane. Brerri a décrit en outre, 
sur la face externe de la lame vitrée, un riche plexus constitué par des fibres très 
fines el irrégulièrement entrecroisées. 

Au devant du muscle ciliaire, les nerfs précités forment un deuxième plexus, le 
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ciliatre, très riche, lui aussi, en cellules ganglionnaires et se Lerminant 

dans les faisceaux musculaires du muscle de 
Brücke 

Enfin, les nerfs ciliaires, considérablement 
amoindris par suite des rameaux abandonnés sur 
leurs parcours, pénètrent dans l'iris. Après s'être 
divisés dicholomiquement dans l'épaiss( 
celle membrane, ils se résolvent en un trotsi 
plexus, le plexus irien, d'où l’on voil par 
Anxozo et Iwaxorr) trois ordres de fibres : 1° des 
fibres pâles, qui se portent sur la face postérieure 
de Piris et dont la terminaison n'est pas en- 
core connuë; 2 des libres à myéline, qui se 
dirigent en avant et se résolvent, vers la face 
antérieure de l'iris, en un réseau de fibrilles exces 
eivement ténues (fibres sensilives); 3° des fibres 
très fines, qui se distribuent aux fibres muscu 
laires (/ibres motrices). existe, enfin, des fibrilles 
terminales pour les vaisseaux de l'iris; ces fibres 
nerveuses vaso-molrices, vérilables régulateurs 
de la circulation irienne, ontélé décrites en détail, 
en 1878, par Meyer 

Contrairement à l'opinion émise par AnNoLb, 
Meyer n'a pu rencontrer de cellules nerveuses 
dans l'iris du lapin. Ses conclusions concordent 
en cela avec les recherches antérieures de Pause, 
de Fonman et de Fünsr, qui rejettent eux aussi 


Groupe ganglionnaire du réseau l'existence de cellules ganglionnaires sur le trajet 
nerveux de la choroïde d’unadulle 7 YR ; È 
d'après Iwaxorr). des nerfs de l'iris. Les observations plus récentes 

de Axpoëskyx (1897) et de Serexuanx (1899) confir- 


ment l'opinion de Meyer : les prétendues cellules nerveuses de l'iris ne seraient 


autres que des cellules conjonctives, soit du stroma irien, soil des gaines nerveuses 
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della membrana dilatatrice della pupilla nell'uomo, Ann. Oltalmol,, 190K:— Du mèue, Sul Lessulo 
elaslico nell'iride, ete, ibid. 4408 : — Kiunce, Die inneren Iridisschichten d Haussäugetiere, 
Anal. Hofte, 1908 ; — Denoexinn, Beitr. 3. Entwick. d. Augengefdsse d: Menschen, Anat. Heîfte, 
1908 ; — Vensanr, Ub. d, Entwick. d. Blugefässe d. menschl, Auges, Anat. Anz.. 1909. 


S III. — TunNIQUE NERVEUSE DE L'oŒIL 


La tunique interne de l'œil est une membrane nerveuse, la r'éline (du mot latin 
rele, filet). Elle s'applique régulièrement contre la tunique précédente et s'étend en 
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réalité depuis le nerf optique, dont elle n’est que l'épanouissement, jusqu'à l'orifice 
pupillaire Mais, dans ce long trajet, la membrane nerveuse de l'œil est loin d'être 
partout uniforme : elle subit dans sa texture, au niveau de l'ora serrata, des modi 
fications profondes qui nous permellent de la partager en deux moitiés Lout à fail 
dissemblables. En effet, tandis que la moitié postérieure présente les caractères d’un 
organe complètement développé, la moitié antérieure est restée à l’élat embryon- 
naire, et il faut les avoir suivies l'une et l’autre dans leurs diverses phases embryo 
géniques pour savoir que celle-ci est véritablement le prolongement de celle-là 

La moitié antérieure de la membrane nerveuse, à son tour, présente une struc- 
ture un peu différente suivant qu'on la considère sur la zone ciliaire ou sur l'iris. 

Nous pouvons donc, au point de vue descriptif, diviser la tunique nerveuse de 
l'œil en trois portions, qui correspondent chacune aux trois portions déjà étudiées 
de la tunique vasculaire, savoir : 

1° Une portion postérieure répondant à la choroïde, c'est la portion choroidienne 
de la rétine ou rétine proprement dite ; 

% Une portion moyenne répondant à la zone ciliaire, c’est la portion ciliaire 
de la rétine ou réline ciliaire ; 

3 Une portion antérieure répondant à l'iris, c'est la portion irienne de la 
réline ou rétine irienne. 

Nous les étudierons successivement l’une après l’autre, en commencant par la 


rétine proprement dite 


A RÉTINE PROPREMENT DITE 


La rétine proprement dite, premier segment de la tunique nerveuse de l'œil, 
s'étend du nerf optique à l’ora serrata, ligne festonnée située un peu en avant de 
l'équateur de l'œil, qui sépare, comme nous l'avons déjà vu plus haut, la cho- 
roïde proprement dite de la zone ciliaire, 


j° Forme. dimensions, coloration. — Située immédialement au-dessous de la 
la choroïde, la rétine proprement dite revêt, comme celle dernière, l'aspect d’un 
segment de sphère creuse dont la concavilé embrasse le corps vitré. 

C'est une membrane extrêmement mince. Son épaisseur mesure Owx 4 en arrière. 
De là, elle va en diminuant insensiblement, descend à Om® 2 à sa partie moyenne 
et ne présente plus dans le voisinage de l'ora serrala que Qu 1. 

\Abstraction faite de sa couche la plusexterne, qui est formée par des cellules pig- 
menlaires et qui présente une belle coloration noire, la rétine à l'état physiologique 
est parfaitement transparente dans Loule son étendue el dans toute son épaisseur. 
Incolore quand elle est éclairée, elle présente, sur des yeux maintenus dans l’obs- 
curité, une coloration rougeätre (Bozc, Künaxe), due à un pigment de même couleur, 
le pourpre rétinien, le pourpre visuel ou rhodopsine, qui se trouve dans les seg- 
ments externes des bâtonnets. 

Après la mort, la rétine revêl une teinte opaline ou même légèrement grisâtre 
et s’allère trèSrapidement. Elle est, du reste, d'une consistance extrémement déli- 
cate et se déchire à la moindre traction. 


2° Rapports. — La membrane rétinienne, étant un segment de sphère creuse, 
nous offre à considérer les trois régions suivantes : 1° deux surfaces, qui se dislin- 
guent en extérieure et intérieure ; 2 un bord ou circonférence, qui est dirigé en 
avant. 


k 


ine 
Üre 


la 


bil, 
L de 


ho- 


» la 
l’un 


ère. 


nne 


pig- 
que 
eur, 
obs- 
eur, 


sog- 


âtre 
déli- 


use, 
slin- 


é en 


OEIL OÙ GLOBE OCULAIRE #79 


A. SURFACE EXTÉRIEURE. — La surface extérieure, convexe, répond à la lame 
vitrée de la choroïde, mais sans lui adhérer. Les deux membranes sont simple- 
ment accolées l’une à l'autre : il n'existe entre elles aucune trace d'un tissu con 
nectif quelconque. 


B. SURFACE INTÉRIEURE La surface intérieure, concave, enveloppe le corps 
vitré, sur lequel elle se moule, mais avec lequel elle ne présente non plus aucune 
adhérence. Celle face, régulière et parfaitement unie dans la plus grande partie de 
son étendue, nous présente, à sa partie postérieure, deux régions spéciales, mor- 
phologiquement et physiologiquement très importantes : c’est la papille optique 
el la tache jaune 

a. Papille optique. — La papille optique (fig. 397, 2) répond au point où le 
nerf optique se continue avec la rétine : c’est le lieu d’épanouissement du nerf 
optique. 

Elle revêt l'aspect d'un petit disque de coloration blanchâtre, arrondi ou légi 
rement ovalaire, situé à 3 millimètres en dedans et à 1 millimètre au-dessous du 


pôle postérieur de l'œil. Elle mesure chez l'adulte, de 1,5 à qmm 8 de diamètre. 


Sa coloration blanchâtre est due vraisemblablement à la mvéline que possèdent 
3 Ï 


encore les fibres constitutives du nerf optique au inoment où elles s'engagent dans 
les pertuis de la lamina cribrosa (voy. p. #40). 
La région de la papille n’est nullement saillante comme le laisserait supposer le 
mot de papille, qu'on emploie pour 
la désigner : à l’état normal, elle est 
plane et située exactement sur le 
même plan que la rétine, dont elle 
fait partie ; elle présente même, à 
son centre, une légère dépression 
en entonnoir, c'est l'excavation cen- 
trale ou excavalion physiologique 
de la papille. Le mot de cupule 
optique lui conviendrait done bien 
mieux que celui de papille. Mais 
l'usage a universellement consacré 
la dénomination de papille optique 
et longtemps encore nous devrons 
nous incliner devant lui. C'est au 
niveau de l’excavation centrale de 
la papille oplique qu'apparaissent Fig. 397. 
les vaisseaux destinés à la rétine. Lu rétine, vué pur sa face concave (œil droit 
Au point de vue de l'aspect que a, sclérolique. — b, choroïde, — €, rétine, — 1, macula lutea 


ot fovea centralis, — ? Papi optique 3, artère nasale supé 


revêt la papille à l'examen ophtal-  sieure. — 3, artère nasale inférieure, —5, artère temporale infé- 
moscopique, voy. p. 504 et fig. 430.) Pa TS NE PRES 
b. Tache jaune.— La tache jaune 
lig. 397,1), qu'on appelle encore macula lutea ou lout simplement macula, 
occupe exactement le pôle postérieur de l'œil. Elle est située par conséquent 
un peu en dehors et un peu au-dessus de la papille optique. C'est une petite 
région d'une coloration jaune citron, affectant la forme d’un ovale à grand 
diamètre transversal et mesurant de 2 à 3 millimètres de largeur sur 4 milli- 
mètre à { millimètre et demi de hauteur. Elle doit sa coloration propre à la pré- 
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sence d’un pigment jaune, lequel, à son niveau, est uniformément répandu 
ScrwaLse) dans Loutes les couches de la rétine qui sont situées en avant des 
cellules visuelles 

La lache jaune se déprime à son centre en une espèce de fosselte, appelée fovea 
centralis. La partie la plus profonde de la fovea, fundus foveæ, se montre sous la 
forme d’un tout petit point noir, qu'on a pris pendant très longtemps pour un ori 
fice arrondi, le foramen centrale de SœŒMmERNG. Cet orifice, quand il existe sur des 
rélines détachées, est toujours artificiel: Quant à la teinte noirâtre que prend le 
fond de la fovea centralis, elle résulte de ce que, en ce point el par suite de l'amin- 
cissement considérable de la rétine, on aperçoit pour ainsi dire directement la 
couche de pigment qui revêt sa surface externe. 

Les bords de la fovea répondent à la partie la plus épaisse de la rétine. Parfois 
même, ils sont en saillie sur le plan de la rétine, entourant alors la fovea à la 


manière d'un véritable bourrelet. Mais ici encore le repli transversal de la rétine, 
admis par la plupart des anatomistes pour expliquer la formation de la tache 


jaune n'existe pas : il est le produit d'un phénomène d’imbibition cadavérique. 


C. Bono axrémieur. — Le bord antérieur ou circonférence de la rétine propre- 
ment dite répond à l'ora serrata de la choroïde ; il prend, lui aussi, le nom d'ora 
serrata, c'est l’ora serrata de la rétine. La ligne qui représente ce bord se compose 
d'une série de festons ou arcades dont la concavité regarde en avant : leurs extré- 
mités s'unissent et se confondent en formant des dents ou pointes, qui se dirigent 
également en avant vers les procès ciliaires. Mais ces pointes sont très variables 
dans leur forme et leurs dimensions : les unes sont relativement larges, les autres 
très minces el comme eflilées ; 
au point de vue longueur, on 
en voit de très courtes, à peine 
marquées ; il en est d'autres, 
au contraire, qui sont très lon 
gues et descendent jusqu'à 
l'extrémité postérieure des val 
lées ciliaires. 

Comme nous le montre net- 
tement la figure 398, que j'em- 
prunte à O. Scuuurze, l’ora ser- 
rata est loin d'être régulier el 
d'avoir partout la même con- 
figuration. 1 change au con- 
traire d'aspect suivant les ré- 
gions que l’on considère : il 


est à remarquer, à ce sujet, 


Fig. 398 que les arcades et les pointes 
Le segment antérieur de l'œil, vu par sa face postérieure qui les délimitent sont ordi- 
d'après O. Scnuurzk). nairement plus accusées dans 
N, cbté interne où nasal, — T, côté externe ou temporal. la région interne ou nasale 
1, sclérolique. 2, choroïde et rétine cilinire, 1, 3, ora serrala g 
j, procès ciliaires. , cristallin que dans la région externe ou 


temporale. 
Au niveau de l'ora serrata, le bord antérieur de la rétine se continue directement, 


en se modifiant toutefois dans sa strueture, avec la portion ciliaire de la rétine, que 
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nous étudierons plus loin (p.505). Nous devons auparavant faire connaître la 


structure intime de la rétine proprement dite. 


2° Structure. — Envisagée au point de vue de sa constitution anatomique, la 
tunique nerveuse de l’œil se compose essentiellement, comme le névraxe dont elle 


COTE DE LA CHOROIDE 


. pismentaire 


des bâlonnets 
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. limitante externe 
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DU CORPS VITRE 
Fig. 399. 


Couche transversale de la rétine pour montrer ses différentes couches 
{schéma de Scuvurrze, légèrement modifié et colorié), 


(Le système de soutien est Leiuté en rouge ; le système optique, en noir ; la couche pigmentaire, en bleu. 


, 10, les dix couches de la rétine, — à, fibres de soutènement de Müller (en rouge), avec : b, leur 
:€, leur noyau. — d, cellules bipolaires et e, spongioblastes de la couche granuleuse interne 


dérive, de deux ordres d'éléments : des éléments nerveux proprement dits et des 


éléments de soutien, ces derniers comprenant à la fois les fibres de Müller et des 
cellules névrogliques. Depuis les importants travaux de Mücer et de Max ScuuLrzr, 
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travaux qui sont restés classiques jusqu'au jour où la méthode de Golgi a été appli- 
quée à l'étude de la rétine, on admet généralement que les différents éléments cons- 
titutifs de la membrane nerveuse de l'œil se répartissent en dix couches régulière- 

ment superposées, qui sont, en allant de 


a dedans en dehors, du corps vitré à la cho 


roïde par conséquent 1° la membrane 


limilante interne; 2 la couche des fibres 
nerveuses ; 3° la couche des cellules ner- 


veuses : 4° la couche plexiforme interne ; 


5° la couche granuleuse interne ; 6° Ja 
couche plexiforme externe; T° la couche 
granuleuse externe; 8° la membrane 
limilante externe: 9% la couche des 
bâtonnets et des cônes; 10° la couche 
pigmentaire. 
De ces dix couches, la plus superfi- 
cielle, la couche pigmentaire, provient 
Fig. 400 généliquement du feuillet externe de la 
Coupe transversale de la rétine d'un vésicule oculaire secondaire, Toutes les 


mammifère (d'après Casa). autres, au nombre de neuf, se dévelop- 


Les deux limiluntes no sont pas représentées. 


pent aux dépens du feuillet interne de 
A, couche des cônes el des bâtonnets. — B, couche cette même vésicule : les cinq premières 
granuleuse externe C, couche ploxiforme externe $ à 

D, couche granuleuse interne E, couche plexiforme constituent ce qu on est convenu d appe- 
interne. — F, couche des cellules gauglionnaires . 


ler la portion cérébrale de la rétine ; les 


G, couche des fibres nerveuses 


. bà STE EX grain re quatre dernières forment sa por{ion neu- 
$, cellule lipolaire pour cône ro-épithéliale 
inaires ramillées dans les divers étages de la e : y : T- 
iforme interne 6, arborisation inférieure Nous croyons devoir placer ici, en re- 
des cellules bipolaires pour bâlonnels, en connexion ù 
des cellules ganglionnaires, — 7, arbori- gard de la nomenclature que nous avons 
e des cellule res pour cônes, en s s L © 
ion avec les ramifications protoplasmiques des adoptée et qui est à peu de chose près 
s ganglionnaires 8, contact cutre les bâton 
D, contact entre les 


celle de Scnuvrze, les divisions un peu 


ets ot leurs cellules bipolaires 
cônes et leurs cellules bipolaires 10, fibre optique 
centrifuge, 11, fibre de Müller 


différentes de Raxvien et de Scuwazse. Il 
sera facile de constater, par ce simple 
rapprochement, que les trois nomenclatures sont moins différentes dans le fond 
que dans la forme : 


SCHULTZE RANVIER SCHWALBE 
a, Feuillet interne de la vésicule oculaire secondaire. 


1e Membrane limilante interne, . | Couche limitante intorne : Limitante interne 


Couche des Gbres du nerf oplique 


* Fibres du nerf optique. 
* Cellules ganglionnaires 


+ 
4 Couche moléculaire 


Ge Couche granuleuse interne . 


é* Couche intergranuleuse, 
7* Couche granuleuse externe 
8 Limitante externe 


Q* Hâlonnots et cônes. 


Couche des cellules multipolaires 


Plexus cérébral 
{ Couche des cellules unipolaires 
t Couche des cellules bipolaires 
Couche basale 
| Corps des cellules visuelles 
Membrane limilante externe 
| Cônes et hâtonnets 


Couche des fibres nerveuses. 
Couche des cellules ganglionnaires, 
Couche réticulaire interne 
{ Couche des spongioblastes 
1 Couche du ganglion reti 


Couche réticulaire externe. 


Couche des cellules visuelles 


b. Feuillel externe de La vésicule oculaire secondaire. 


10° Couche pigmentaire . 


Nous décrirons successivement 
‘tement l’ordre dans lequel nous les avons énumérées. À propos de 


suivant ex 


Epithélium externe 


Couche épithéliale. 


les dix couches constilutives de la rétine, en 


chacune d'elles, nous indiquerons à la fois les éléments histologiques qui les 
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constituent et les connexions qui les unissent aux autres éléments, soit voisins, 


soit éloignés 


A: MEMBRANE LIMITANTE INTERNE (épaiss. — 1 y). — La membrane limitante 


interne apparaît, sur des coupes transversales, comme une mince membrane hyaline 


de 1 x d'épaisseur, 

Sa face interne répond directement à la membrane hyaloïde du corps vitré 

De sa face externe s'élève une série de colonnettes, qui ont été décrites pour la 
première fois par MücLen el qui sont 
appelées depuis les fibres radiées de 
MücLEr, ou plus simplement, les fibres 
de Müller. On les désigne encore, en 
raison de leurs fonctions, sous le nom 
de fibres de soutien, de fibres de soute- 
nement. Parties de la première couche 
de la rétine, elles traversent successi- 
vement, à la manière de rayons, les 
cinq couches suivantes et arrivent ainsi 
à la membrane limitante externe, avec 
laquelle elles se confondent. 

Chacune des fibres de Müller, consi- 
dérée isolément, commence en dedans 
par une extrémité élargie en forme de 
cône, dont la base regarde le corps La limitante interne delurétine, vue de face après 


vitré. Cette extrémité élargie, pied de imprégnation du nitrate d'argent (d'après Rx 
la fibre de soutènement, se relie inti- FRAME 

Les traits d'imprégnalion limitant les pieds des cellules 
de soulien sont tous jointifsen ordonnance pithéliate sur leur 
ligne de base La trainée de tout petits champs répond au 
passage d'un vaisseau sanguin. Les petits groupes de champs 


histologistes, la membrane limitante où l'argent s'est réduit en noir répondent à des cellules gan 
= glionnaires, 


mement avec les extrémités similaires 
des fibres voisines et, pour certains 


interne serait exclusivement formée 
par l’ensemble de ces bases régulièrement Juxtaposées suivant un même plan 
(fig. 401). 

Les fibres de soutien présentent en outre sur leur trajet, au niveau de la couche 
granuleuse interne, un noyau ovalaire (fig. 402,7) qui leur appartient en propre 
el qui doit être soigneusement distingué des cellules nerveuses qui l'entourent. 


Max Scuvirze et, avec lui, la plupart des histologistes de son üpoque ont considéré les colon- 
nèlles radiées de Müller comme étant de nature conjonctive. Ces colonnettes enverraient latéra- 
lement, dans leur trajet à (ravers les différentes couchés de la rétine, de nombreux prolonge- 
ments, en forme de fibres où de membranes, qui, en s'anastomosant avec les prolongements 
voisins, formeraient un stroma conjonetif, une véritable éponge, renfermant dans ses cavités les 
éléments plus nobles de la rétine, les éléments nerveux. 

Contrairement à cette opinion qui est restée longtemps classique, Scuwazee refuse aux fibres 
radiées toute signification conujonclive. Pour lui, elles dérivent des cellules allongées qui existent 
dans la rétine embryonnaire et que nous retrouverons, arrêtées dans leur dé veloppement, parmi les 
éléments constitutifs de la portion ciliaire de la rétine, Le noyau que nous avons vu annexé à chaque 
fibre dé Müller est le vestige significatif de la cellule primitive, qui à formé cette fibre en s'allon- 
gennt, 

Raxvien, à son tour, considère les prétendues fibres de Müller comme de véritables cellules 
dont le corps fortement allongé s'étend de la limitante interne à la limitante externe, Voici, du 
reste; la déseriplion qu'il en donne chez le triton : «x Au delà de leur base, constituant la couche 
limitante interne, les cellules de soutènement s'amincissent et prennent la forme de fibres. Dans 
celté portion de leur lrajet, elles sont munies d'expansions latérales, filamenteuses ou membra- 
niforines, el correspondent à trois couches de la rétine, celle des fibres optiques, celle des cel- 
lules rmullipoluires (couche granuleuse interne) et celle du plexus cérébral {couche plexiforme 
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wressive el, dans un ‘renflement protoplas- 


uite d'une manière pr 


interne), Elles s clargiss 
" un novau ovaluire dont l'axe cost parallèle au leur. À ce niveau, 


mique 10arpi 
elles émettent dans toutes les directions un grand 


6 nombre de lames ou de crêtes, limitant des fos 
sottes dans lesquelles sont logées les cellnles uni 
volaires et bipolaires. Puis, elles se rétrécissent 

5 rusquement au niveau du plexus basal (cout hu 


plexiforme externe}, $+ panouissent cnsuili el & 
creusent des logotles dans lesquelles sont com- 
prises les cellules visuelles. Elles se Lerminent 
une for 


“ar un bord réfringent, qui paraît êt 


imalion cuticul 


ire el qui correspond à la mem 
wane limilante externe, » 

Cu eroit devoir considérer les fibres de Mül- 
er comme constituant un appareil isolateur des 
courants nerveux. car, dil-il, on remarque que 


eurs expansions lalérales manquent seulement 
dans les zones rétiniennes où il y a des con- 
nexions de fibres, c'est-à-dire des passages de 
couranls 

Outre les cellules épithéliales qui constituent 
les fibres de Müller, l'appareil de soutènement de 
la rétine nous présente encore des cellules névro 
gliques proprement dites : ce sont de véritables 
cellules araignées : disséminées en nombre plus 
ou moins considérable dans la deuxième et dans 
la troisième couche de la rétine, c'est-à-dire dans 
la couche des fibres nerveuses et dans la co luc 
des cellules glanglionnuires. Nous ne faisons ici 


que les signaler Nous y reviendrons plus loin à 
,. propos de cette dernière couche. 


Cellules de soutènement ( 5 (épaiss 


es de Müller) de la réline B. CoucE DES FIBRES NERVE 
du triton (d'après Raxvisn). 


Sa | mov.— 8 u). La couche des fibres ner- 
ondant à la limitante interne à k 
sux deux couches suivantes. yeusés est formée par les fibres du nerf 


uche granuleuse inlern 

use — SP optique, fibres que nous avons vues st 

limitante (4 . : : 
réfléchir au niveau de la papille pour 
rayonner de là dans toutes les directions. 


1, base de 1 
2, portion rêt 


outènement 


Celles qui se portent en dehors décrivent au-dessus et au-dessous de la tache jaune 
deux courbes régulières 
(fig. 403), qui se regar 
dent par leur concavilé. 

L'épaisseur de celle 
couche mesure 20 y au- 
tour de la papille, 8 w à 
la partie moyenne de la 
rétine, 3 w seulement à 
l'ora serrata. Les fibres 
nerveuses qui la consti 
tuent, sont de simples 
cylindraxes à trajet recti- 


Fig. 403. ligne ou plus où moins 
Mode d'irradiation des fibres du nerf optique à partir de la papille brisé, présentant de dis- 
(d'après KOLLIKER). lance en distance des va- 
1, papille oplique. — 2, macula 4, faisceau de fibres passant au-dessus rancils nuoles PS 
de la mucula. — 4, faisceaux de fibres passant au-dessous. — 5, fibres rayon- ricosités ovales ou arron- 
nant en haut, — 6, Gbres rayonnant € | avonnant en dedans. dies. Les fibres à myéline 
— N, côté interne où nasal, — T, côté externe ou temporal. DDR 72) Le 


qui existentnormalement 
dans cette couche, chez lelièvre etle lapin, font complètement défaut chez l'homme. 


bres 
ar 

rilé. 
elle 


au- 


y & 
le la 
nt à 
bres 
nsti 
ples 
ecti- 
oins 
dis- 
; va- 
ron- 
‘line 
nent 
ime. 


ŒIL OÙ GLOBE OCULAIRE 485 


Nous rappellerons en passant (voy. SYSTÈME NERVEUX CENTRAL) qu'à côté de ces 
fibres optiques à direction centripète s'en lrouve un certain nombre d'autres à 
direction centrifuge. Ces fibres optiques centrifuges (fig. 404), découvertes par 


Cas el imprégnées à nouveau par vax Geaureuex, ont leur origine dans les masses 


Fig. 404 
Fibres centrifuges de la rétine du verdier, traversant la couche plexiforme interne pour aller 
continuer parmi les cellules amacrines (d'après Casar 


On les voit nellement, une fois arrivées dans la couche granuleuse interne, s'y r re en des arborisalions plus où 
moins riches, dont les fibrilles se lorminent chacune par un pelit re ment ovalaire 


grises du névraxe. Elles arrivent à la rétine par le nerf optique el se terminent 
out autour des spongioblastes ou cellules amacrines, que nous étudierons tout à 
l'heure (voy. p. 487) dans la couche plexiforme interne. 


C. Coucug DES CELLULES NERVEUSES (épaiss. = 30 y). — La couche des cellules ner- 

veuses, appelée encore couche ganglionnaire, est constiluée par une rangée de 
cellules nerveuses multipolaires, analogues à celles qu’on 
rencontre dans l'axe cérébro-rachidien. Ces cellules (fig. 
100, 5), très variables dans leur forme, sont, suivant les 
cas, globuleuses, ovoïdes, piriformes, semi-lunaires, ele. 
Leurs dimensions ne sont pas moins variables (de 15 à 
30 u en moyenne) el on peut, à cet effet, les diviser en 
cellules petites, cellules moyennes et cellules géantes. 

Histologiquement, elles se composent d’un protoplasma 
finement fibrillaire, renfermant à son centre un noyau 
arrondi ou ovalaire, pourvu lui-même d’un nucléole. La 
méthode de Nissl (fig. 405), appliquée à l'étude de ces cel- 
lules, nous révèle l'existence, dans le protoplasma, de 
blocs de chromatine fortement teintés en bleu. Ces grains 
de substance chromatique, très variables dans leur nombre 
et dans leur mode de dissémination, s'étendent dans tous 
les prolongements de la cellule à l'exclusion du prolonge- 
ment cylindraxile. Une cellule ganglionnaire 

La partie inférieure ou proximale de la cellule ner- do le reune du lapin, 
colorée par la méthode 


veuse laisse échapper un prolongement cylindraxile, de Nissl (d'après Bacn) 


toujours unique, qui passe dans la couche des fibres D_p; prolongements pcoloplès- 


nerveuses el qui n’est autre que l’une des fibres de cette miques. — cy, prolongement 
cylindraxile, 
couche. 
La partie supérieure ou distale donne naissance à de nombreux prolongemenis 


protoplasmiques qui, suivant un trajet ascendant, pénètrent dans la couche plexi- 
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forme interne et s’y élalent en formant des plexus horizontaux (fig. #00, 5). — La 
couche plexiforme interne, nous le verrons plus loin, est formée par plusieurs éla- 
ges. Or, suivant les rapports que pré- 
sentent avec ces étages les ramifications 
protoplasmiques des cellules nerveuses 
ganglionnaires, Cayaz divise ces cel 
lules en trois groupes, savoir : 1° cel 
lules unistratifiées (fig. #10, a et c), 
celles dont la ramificalion protoplas 
mique n'oceupe qu'un seul étage de la 
couche plexiforme interne ; 2° cellules 
pluristralifiées (fig. A1 b et f), celles 
dont la ramification protoplasmique 
forme deux ou plusieurs plexus super 
posés, correspondant à un nombre 
égal d'étages de la couche plexiforme 
interne; 3° cellules diffuses (fig. #11,i), 
celles dont l’arborisation ascendante 
se distribne, sans donner de stratifica 


tion, dans presque loute l'épaisseur 


+ de la couche plexiforme.— Quelles que 
Fig. 406 s ER . 
: soient les variétés des cellules dont ils 
Deux cellules nerveuses mullipoluires de la 
rétine du lapin (injection au bleu de méthy- 
lène sur l'animal vivant, fixation au sublimé  miques des cellules ganglionnaires se 
d’après Rexaur). 


émanent, les prolongements protoplas- 


terminent tous en pleine couche plexi- 


€, le cône d'émergence du evlindraxe. — #.p, son segment f : RÉ P POE TT ORNE 1] 
- Ù € ; ar des r« ‘ation: 28, 
perlé. On voit d'autre part les arborisations protoplasmiques forme, par des ramificalions libres 


imprégnées par le bleu d'une 


çon. incomplète si l'on en - qui entrent en relation (par contacl 


plus riches que donnent 


» d'argent bien entendu et non par anastomose) 


salions beauc 


re par les arbc 


les bonnes imprég 
avec les prolongements cylindraxiles 

des cellules bipolaires de la couche granuleuse interne. 
Nous avons dit plus haut que la deuxième et la troisième couches de la rétine nous présentaient, 
outre leurs éléments nettement nerveux, des cellules névrogliques rappelant exactement les cel- 


lules araignées que l'on rencontre dans les centres nerveux el dans le nerf optique. Ramox * 
Case, d'après leur situation, les divise en deux groupes. — Les cellules du premier groupe, 


bœuf (d'après Ramox * Casau). 


' at d'une » située plus haut «, spongioblaste, pourvu de deux tiges mureliant 
dx ‘ 4, autre petite cellule ganglionnaire avoyant son arbori on dans l'étage 
le p le plexiforme , divers types de ccllules de névroglie. — k, sp » interstitiel et 
stratifié 


celles qui oceupent la couche des fibres optiques, présentent les formes les plus diverses (7, h,j), 
de la figure 407}. Elles émettent en général sur tout leur pourtour des touffes de filaments lou- 
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jours très nombreux, mais trés grèles et trés courts, qui se dirigent un peu dans tous les sens 


Parfois, comme pour la cellule 4, on voit des filaments beaucoup plus longs, parlant du cx 

externe de la cellule névroglique, gagner la zone plexiforme interne et s'y ramifier à plusieurs 
reprises, — Les cellules du deuxième groupe, celles qui occupent la couche des cellules ganglion- 
naires (g et à de la figure 407), possèdent un cocps qui, selon les cas, est triangulaire, arrondi ou 
semi-Innaire, Leur face supérieure donne naissance, soit à un filament, soit à un bouquet de 
filaments verticaux très fins, qui se perdent dans le tiers infériour de la couche plexiforme. 


De leur face inférieure s’écha pent deux ou lrois faisceaux de fibrilles très délicates dont la 


plupart suivent la direction même des fibres opluques et se terminent parmi ces dernières (Hamox 


Y Cauai 


oo 


D. COUCHE PLEXIFORME INTERNE (épaiss. — 35 y), — La couche plexiforme interne 
(fig. 400, E), encore appelée couche moléculaire interne. est formée par un réticulum 
de fibrilles excessivement ténues, lequel est comme noyé dans une malière amorphe 
analogue à celle que renferme la substance grise cérébrale. 

Dans ce réticulum, au premier abord inextricable, la méthode de Golgi nous 
révèle les trois éléments suivants : 1° les ramifications ascendantes des cellules 
nerveuses ganglionnaires, ci-dessus décrites ; 2 les ramifications descendantes des 
spongioblastes, que nous étudierons tout à l'heure dans la couche granuleuse 
interne; 3° les panaches inférieurs des cellules bipolaires pour cônes, qui occupent 
également la couche granuleuse interne. Toutes ces arborisations. quelle que soil 
leur provenance, se terminent dans la couche plexiforme interne, et elles présen- 
tent ce caractère particulier qu'elles s'y terminent par des plexus disposés hori- 
zontalement, je veux dire parallèles à la surface de la rétine. 

Ces plexus horizontaux (fis. 400) se superposent les uns au-dessus des autres 
dans toute la hauteur de la couche plexiforme interne, de telle sorte que cette 
couche, vue en coupe transversale, nous apparaît comme formée par une série 
d'étages, dont le nombre est ordinairement de cinq chez les mammifères. Chez 
les oiseaux et les reptiles, où la couche plexiforme interne est très développée, 
on arrive à compter (Casa) dans les points les plus épais de cette couche jusqu’à 
sept étages du plexus 


E. COUCHE GRANULEUSE INTERNE (épaiss. — 35 y). — Indépendamment des fibres 


de Müller, qui présentent 


à ce niveau leur corps 
cellulaire et leur noyau, 
la couche granuleuse in- 
terne (fig. 400, D) ren- 
ferme de nombreux élé- 


ments cellulaires, qui lui 
ont valu son nom. Ces 
éléments cellulaires sont 
de trois ordres : les cel- 
lules horizontales, les 
cellules bipolaires, les 
spongioblastes. 
a, Cellules horizonta- Fig. 408. 


des. — Les cellules hori- Coupe perpendiculaire d'une rétine de mammifère 
(d'après Ca). 


B,gouche granuleuse externe. GC. couche ploxiforme externe, — D, couche granuleuse interne. E, couche plexi- 
forme interne, F, couche des cellules ganglionnaires, 

ains externes où corps des bâlonnels, — 2 corps des cônes. — 3, cellule horizontale externe petite, — 4, cellule 

le interne grande. — 3", cellule horizontale interne, avec des appondices protoplasmiques descendants. — 4, 

} vorisalion aplatie d'une cellule horizontale, — 5, 5, spongioblastes ou cellules amacrines, ramifées dans 

les divers étages de la zone plexiforme interne. — 6,6, deux spongioblastes diffus, — 7, cellule ganglionnaire bi-stratifiée. 
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la partie la plus externe de la couche granuleuse, où elles se 


zontales occupent 
disposent en une ou plusieurs rangées. Comme leur nom l'indique, ce sont des 


cellules aplaties de haut en bas (fig. 408, 4 et 5), orientées par conséquent dans 
le même sens que la rétine elle-même Cuar, d'après leurs dimensions el leur 
situation plus ou moins superficielle, les distingue en peliles cellules hort- 
zontales ou externes et grandes cellules horizontales ou internes. Mais ces deux 
variétés ont exactement les mêmes connexions et, parlant, la même signification 
anatomique. 

1) Leurs prolongements proloplasmiques fig. 409) sont toujours très nombreux, 
très ramifiés, mais relativement très courts. Quelques-uns descendent, comme on 


rétine du chien (d'après Casa) 


le interne de grande taille, dont les expansions protoplasmiques 


&« 
lul prizonts terne, de dimensions plus réduites a, evlindruxe, courant 


À, collule horizontale externe [H 
sont toutes ascemlantes C, sutre cel 


en sens horirontal 


le voit pour la cellule 3” de la figure ,08 jusque dans la couche plexiforme interne. 
Mais la plupart d'entre eux, suivant un trajet ascendant, passent dans la couche 
plexiforme externe et s'y terminent librement autour des extrémités internes des 
cônes et des bâtonnets 

4) Leur prolongement eylindraæile fig. 408,4), assez fin pour les petites cellules, 
mais volumineux pour les cellules de grandes dimensions, se dirige horizontale- 
ment dans la couche granuleuse interne et, après un certain parcours, se résout en 
une arborisation variqueuse, dont les ramifications ultimes entrent en connexion 
avec la base des cônes et les sphérules des bâlonnets (voy. plus loin). Chemin fai- 
sant, le prolongement cylindraxile des cellules horizontales émet des collatérales 
ascendanles, qui passent dans la couche plexiforme externe. 

b. Cellules bipolaires. — Les cellules bipolaires (fig. 400, 3 et 4), situées au 
dessous des cellules horizontales, sont légèrement allongées en sens radiaire, c'est 
à-dire dans le sens de l'épaisseur de la réline. Chacune d'elles émet deux prolon 
gements, qui se dirigent en sens inverse : un prolongement exlerne ou périphé- 
rique, de nature protoplasmique; un prolongement interne ou central, ayant la 
valeur d'un prolongement cylindraxile. 

:) Le prolongement périphérique (fig. 400), tantôt simple, lantôt multiple, passe 
dans la couche plexiforme externe et s’y termine, après s'être plus ou moins rami- 
fié, par des extrémités libres. Ces fibres terminales entrent en relation, les unes 
avec l'extrémité interne des cônes (bases des cônes), les autres avec l'extrémité 
interne des bâtonnets (sphérules des bâtonnets). Les cellules, dont émane le pro- 
longement, sont dites cellules pour cônes dans le premier cas (4), cellules pour 
bâtonnets dans le second (3). Il convient d'ajouter que, à côté des cellules pour 
cônes, qui entrent en relations avec les cônes, el des cellules pour bâtonnets, qui 
sont en rapport avec les bâtonnets, il existe des cellules mixtes, cellules pour 
cônes et pour bâlonnets (GAL), qui, comme leur nom l'indique, entrent en con- 
nexion à la fois avec les bâtonnets et les cônes. 


&) Le prolongement central (fig. 400), toujours unique, descend dans la couche 
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plexiforme interne et se 
termine, à différentes 
hauleurs, par une sorte 
de panache aplati el dis 
posé horizontalement. C4 
panache terminal des cel- 
lules bipolaires présente 
des rapports différents, 
suivant qu'il provient 
d'une cellule pour cône 
ou d'une cellule pour bâ 
tonnet : s'il provient 
d'une cellule pour cûne, 
il se termine dans l’un 
quelconque des cinq éta 
ges d’arborisation que 
nous présente la couche 
plexiforme interne; s'il 
provient d'une cellule 
pour bâtonnet, il s'ap 
plique, en l'enlaçant plus 
ou moins, sur le corps 
des cellules nerveuses 
ganglionnaires (CasaL). 

c. Spongioblastes. 
Les spongioblastes (fig 
108, 5 et 6) sont situés à 
la partie inférieure de 
notre couche granuleuse 
tout à côté de la couche 
plexiforme interne. Ce 
sont des cellules ner 
veuses très variables par 
leur forme et leurs di 
mensions, mais présen 
tant toutes ce caractère 
commun, bien mis en 
lumière par Dore, 
qu'elles sont dépourvues 
de cylindraxe. Cara, 
pour celle raison, les dé 


Signe sous le nom de cel 


lules amacrines (de à pri 


vatif, uaspés, long, et &, 
“0, fibre, cellules sans 
prolongement long, c'est- 
à-dire sans cylindraxe 

Leurs prolongements 


proloplasmiques plus ou 
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moins ramifiés, plus ou moins touffus, descendent tous dans la couche plexiforme 
interne et s'y terminent en formant des plexus 
horizontaux, Lout comme les panaches infé- 
rieurs des cellules bipolaires pour cônes et les 
prolongements protoplasmiques des cellules 
nerveuses ganglionnaires 

Voilà leur disposition générale. Mais il s’en 
faut de beaucoup qu'ils présentent, par rap- 
port aux cinq élages de la couche plexiforme, 
la même élendue, et nous retrouverons ici, 


comme dans les groupes cellulaires de la deu 


Fig. 412. » f ai: 
8 xième couche : 1° des spongioblastes unistra 


Les trois plans d'un élage quelconque 4 . ñ ee : 
de la couche plexiforme inlerné tifiés (fig. #10), dont l'arborisalion terminale 
schématique). n'oceupe qu'un seul des élages de la couche 
1, spougioblaste, avee 1° son plexus. — ?, cel-  pléxiforme ; 2° des spongtoblastes pluristrati- 

lule ganglionnaire, avec 2’ son plexus. — 3, cel < : PES 

lule bipolaire, avec 3°, son panache Lerminal fiés, dont l’arborisation s'étend sur plusieurs 

couches: 3° enfin, des spongioblastes diffus 


(fig. 408, 6), dont les expansions occupentloute l'épaisseur de la couche et, par con- 
séquent, entrenten connexion avec les éléments fibrillaires de tous les étages. Casar, 
f: auquel nous devons une étude approfondie des différentes 
couches réliniennes, est arrivé à considérer chaque élage de 
la couche plexiforme interne (fig. #12) comme composé de 
trois plans, tous les trois horizontaux : un plan externe, 
formé par les ramifications des spongioblastes unistratifiés 
(L'); un plan interne, constitué par les arborisations des cel 
lules ganglionnaires unistratifiées (2'}; un plan moyen (Y 

où s'étalent les panaches inférieurs des cellules bipolaires 
pour cônes et peut-être aussi un cerlain nombre d’autres pa 
naches appartenant aux cellules bipolaires pour bätonnels. 
Ces trois plexus de fibres, ajoute CayaL, ne sont pas rigoureu 
sementséparés ; mais les ramuscules de chacun d'eux montent 
ou descendent en différents points, en s’entrelaçant inlime- 


ment et en formant ainsi une sorte de feutrage très serré 


Fig. 413. 


ARGUS Rappelons, en passant, que c’est autour des spongioblastes 
Arborisalion terminale | 


d'une fibre centrifuge 
autour d'un spongio- fibres centrifuges du nerf optique, c'est-à-dire les fibres que 
blaste de la rétine 


que se terminent, en grande partie, sinon en totalité, les 


d'après Cuar) le cerveau envoie à la rétine (/ibres cérébro-réliniennes). 

D sercs ds montibbie: Ramon y Caaz a vu, en ellet, chez les batraciens, chez les 
me era ever oiseaux et chez quelques mammifères (notamment chez le 
Gure ascendante, longue, Chien), des fibres très fines (fig. 43), représentant les fibres 


se meltant en contact avec la 


a doneudante du spongo. Optiques centrifuges, monter verticalement à travers la 
bla et se lermina 
une bifurcation à la limite 
la couche des cellules bi- et 
unipolaires 


couche plexiforme interne jusqu'à la zone des spongioblastes 
et, là, se terminer au moyen d'une arborisation libre, vari- 
queuse, à branches fines et ascendantes, qui se mettent en 
contact avec le corps de la tige descendante de ces spongioblastes. 

Quel est dans les phénomènes de conduction optique, le rôle des cellules horizontales et des 
spongioblastes ? 

Les cellules horizontales tout d'abord, placées immédiatement au dessous de la couche des cel- 
lules visuelles, paraissent remplir par rapport à ces cellules un rôle d'association. Elles servent 
vraisemblablement à mettre en relation un certain nombre de bâtonnels ou de cônes avec un ou 


ale 
che 
ati- 
urs 
fus 
on- 
JAL» 
iles 
\ dé 
de 
"ne, 
ifiés 
cel 
(3) 
ires 
pa 
els. 
reu 
tent 
Im e- 
6 
stes 
les 
que 
ies). 
, les 
z le 
bres 
s la 
istes 
ari- 
t'en 


rvent 
in ou 


ŒIL OÙ GLOBE OCULAIRE #91 


plusieurs groupes d'éléments similaires plus ou moins éloignés. Peut-être aussi ont-elles 


un 
ictivilé fonctionnelle spéciale 


mais colle activilé nous est encore inconnue. 


Quant aux spongioblastes où cellules umacrines, qui, comme on le suit, sont dépourvues de 
cylindraxe el entrent en relation, par leurs expansions proloplasmiques, 


encore fort obscure. [1 ne faudrait 
lormalions physiologiquement inutiles on même indifré 
rentes. Un certain nombre de faits, mis en lumière pa ua, tendent à établir a 
leur est dévolu un rôle d'une grande importance : te 


avec les cellules ner- 
veuses ganglionnaires, leur signification mor photogique est 


“1, Loutefois, les considérer comme des 
[ 


1 contraire qu’il 
:s sont la constance de ces éléments dans ln 


réline de tous les vertébrés, leur co nplexilé dans les rélines les plus épaisses et 
loppées, l'accroissement de leur nombre et de leurs variét 


la fovea d'un gra nombre d'animaux reptiles 


les mieux déve 
s morphologiques, soit sur le bord de 
, Oiseaux}, soit dans les 14 


&ions voisines (mawm- 
mifères). Le n gioblastes élant les seuls des éléments 


réliniens qui reçoivent les arborisatione 
, On est aulorisé, 
pour les transmettre ensuite aux cellules ganglionnaires 


terminales des fibres optiques centrifuges ce semble, à penser qu'ils reçoivent, 


, des incitations d'origine cér« brale, dont la 
qui n'est pas sans influence sur Le fonctionnement 
que j'emprunte à Rocuox-Duoviengavo nous montre 
s fibres centrifuges du nerf optique peuvent influencer | 


nalure nous est co npl tement inconnue, mais 


de ces dernières cellules. Le schéma ci dessous, 
neéllement par quelle voie le es cellules 


Fig. 414. 
Schéma de l'appareil contrifuge cérébro-rélinien (Rocnox-Duvicstavo, d après les données de Casar). 


filet centrifuge, — #4, spongiohlaste d'association a, a, à. trois cellule 
bipolaire rt, À eouche plexifonme interne 
optique 


ontales où winacrines 


y, cellule ganglionnaire avec fo, son eylindraxe devenant un 


ganglionnaires de la rétine, Sur la droite du schéma, nous voyons une fibre centrifuge cf se diri- 


ger vers la couche plexiforme intérne et s'y terminer par une arborisation tout 


aulour d'un 
spongioblaste d'associalion # a. Ce spongioblaste, de son côt 


. émet un long prolongement 
horizontal qui, par ses ramilications, entre en relation avec les liges descend 


antes de Lrois cel 
lulés amacrines à, à, a, A leur lour, les liges descendantes de ces cc 


‘llules se portent dans la couche 
plexiforme interne e-pl.i. et s'y terminent par une riche arborisation dont les fibrilles, d'une part 
se mêlent aux pieds des cellules bipolaires cb, d'autre part s'artieulent avec l'arborisation termi 
nale ascendante des cellules ganglionnaires. Celles-ci, on le voil peuvent recevoir l'influx nerveux 
apporté à la rétine par la fibre centrifuge (ou cérébro-rétinienne), mais d'une façon très indirecte 

pur l'intermédiaire des spongioblastes d'abord, puis des cellules amacrines. 


F. COUCHE PLEXIFORME EXTERNE (épaiss. = 10 y). — La couche plexiforme externe 
fig. 400, €), encore appelée couche intergranuleuse parce qu'elle se trouve située 
entre la couche granuleuse interne et la couche granuleuse externe, ressemble 
beaucoup comme aspect el comme texture à la couche plexiforme interne. 
Comme cette dernière, en effet, elle nous présente un fort réticulum de fibrilles 
nerveuses (pleæus basal de Raxvien) baignant dans une substance amorphe. 
L'emploi de la méthode chromo-argentique nous apprend que c'est dans cette 
couche que prennent réciproquement contact les extrémités centrales des cellules 
visuelles et les prolongements ascendants des cellules de la couche précédente. À 
cet effet, il y a lieu de distinguer (Casa), dans la couche plexiforme externe, un 
étage supérieur et un étage inférieur fig. 400, 8 et 9) : l'étage inférieur est le point 
où les pieds des cônes se mettent en rapportavec l'expansion ascendante des cellules 
bipolaires pour cônes ; c'est dans l’élage supérieur que s’établissent, demême, les rela- 
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tions (relations par contact et non par anastomose) entre les sphérules terminales 


des bâtonnets el les expansions ascendantes des cellules bipolaires pou bitonnels. 


G. COUCHE GRANULEUSÉ EXTERNE (épaiss. = 6Ù x). — \bstraction faite des fibres de 
soutien, qui existent ici comme dans les couches précédentes, la couche granu- 
leuse externe se compose essentiellement d'un système de fibres qui se dirigent 

perpendicularrement à la surface de la rétine 
el à chacune desquelles est annexé un noyau. 
Ces fibres émergent de la couche plexiforme 
externe. traversent en ligne droite toute l'épais- 
seur de la couche granuleuse et se continuent, 
au delà de la limitante externe, les unes avec 
les cônes, les autres avec les bâtonnets. De là 
une division loule naturelle de ces fibres en 
deux groupes : les fibres de cônes el les /ibres 
de bâtonnets. Quant aux noyaux qui leur sont 
annexés, ils portent le nom de grains de cônes 
sur les fibres du premier groupe, celui de 
grains de bâtonnets sur Île second 

a. Grains de cône Les grains de cône 


(corps cellulaires des cônes de CasaL) se pré- 


Ar Et ou ee 1 en 


sentent (fig. 415,4) sous la forme de gros noyaux 
arrondis ou légèrement ovalaires, clairs el 
brillants, renfermant à leur centre un tout 


_——» 
Le & 


petit nucléole. Ils sont confinés dans la partie 

externe de la couche granuleuse, presque im- 

médiatement au-dessous de la limitante, 

Les grains de cône et les grains de Du côté externe, ils se continuent presque 
bâtonnet (schéma de Scnvrzr, légi directement chacun avec le cône correspon- 
rement modifié) dant : un étranglement plus ou moins pro- 

h 


1. cône, avoc : à, son arliele externe ; à, 


à «on noncé sépare seul ces deux éléments. 
artiele intèrne. — ?, bâtonnet, avec : €, son ar 

licle externe ; d, son article interne 3, limi Du côté interne, au contraire, les noyaux de 
tante externe, 4, grains de cône, avec 5, leur + 


prolongement interne se Lerminant par une base CÔNE Se prolongent en une longue fibre, la 


targie (pied du cÔ 6, grains de bâlonnet, v AP) 
avec 7, leur prolongement interne s0 terminant  /40T'e de Cône, laquelle descend du côté de la 


par un petit renflement {sphérule terminale du 
bdtonnet). — 8, couche plexiforme externe 


couche intergranuleuse et s'y termine en appa 
rence par une espèce de renflement en forme 
de disque, appelé pied de cône. En réalité, le pied de cône donne naissance, par sa 
base, à des fibrilles horizontales (fig. 400) qui, toutes, se Lerminent librement dans 
l'étage inférieur de la couche plexiforme externe. Envisagée au point de vue de sa 
structure intime, la fibre de cône, finement striée dans le sens longitudinal, peut 
être considérée comme un faisceau de fibrilles nerveuses cylindraxiles. 

b. Grains de bâtonnet. — Les grains de bâlonnet (corps cellulaires des bäton- 
nets de Cuac) sont situés (fig. 400, 1’) en dedans des grains de cônes, où ils forment 
toujours des rangées multiples. Ce sont encore des noyaux arrondis ou ovalaires, 
munis d’un tout petit nucléole. Mais les grains de bâtonnets présentent celle parli- 
cularité que leur contenu se trouve divisé par des stries transversales (fig. 415, 6) 
en trois ou quatre bandes, alternativement claires et foncées. 

La signification de cette striation transversale a été longtemps discutée. KRAUSE, 
depuis longtemps déjà, avait émis l'idée que les bandes précitées constituaient un 
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appareil dioptrique : cette opinion est aujourd’hui abandonnée, On se range d'or- 
dinaire à celle de FLemmixc. qui considère les stries en queslion comme dues à des 

? dépôts de chromatine : ces dépôts 

# + de chromatine, du reste, sont 

2 3 extrêmement irréguliers, el ce 

n'est que dans quelques espèces 

(chien, chat), comme nous le 

montre nettement la figure ci- 

contre, qu'ils présentent une 

disposition en bandes transver- 

sales. Les grains de bâtonnet 

occupent d'ordinaire la partie 

moyenne de la fibre de bâtonnet. 

Autrement dit, ils émettent, au 


PQ > y» / : c 

es « / niveau de leurs pôles, deux pro 

ont } wements fins et variaueux 
MX y longements fins et variqueux, 

nes qui se dirigent en sens inverse 


de et qui constituent l’un et l’autre 


Disposition de la chro- là fibre de bâlonnet. 


one matine dans les grains 


)rÉ- 
aux 
et 


de cône et les grains 
de bätonnet (d'après 
R. Gage 


rains de bâtonnets : 


De ces deux prolongements, 
l'un, externe ou périphérique 
(segment externe de la fibre de 
bâtonnet), se porte vers la limi 


at, vus latéralome 
et d'en luut 5, veau ; 
rltie choval ; 7, 8, *cau-né ; 
?, homme adulte, — 10 à 12, 


out lante externe et, là, se continue 


avec un bätonnet. L'autre, in- 


| 


im- pu de ue 10, cols terne ou central (segment interne 
, chien; 12, nouveau-né Tete 
; : $ $ ” 
de la fibre de bâtonnet) descend SON 

que vers la couche plexiforme externe, où il se termine AN 

)on- par un petit renflement piriforme ou sphérique : c’est 

= Ë R 5 A Fig, 417. 

Dro- la sphérule terminale du bâtonnet. Cette sphérule, en- ji F A L 
£ e À Fe PT 0s Cellules visuelles de 
tièrement dépourvue de ramuscules lui appartenant l'homme: À , cellule visuelle 

kde en propre, est enlacée, comme nous l'avons déjà vu à bâtonnet ; B, cellule vi- 

la (p. 488), par les fibrilles terminales du prolongement op à, 60ne) (d'après 
. F . GREEF). 

e la ascendant des cellules bipolaires pour bâtonnet. VS ER La en 

)pa c. Signification anatomique des grains de cônes et ne x DAtouNGs eL' Au; c0De. 

A $ A » corps intercalaire filamenteux 

rme des grains de bâtonnets. — Les grains de cônes et les apparal, ellipsoïde]. — g (11), 

PES © © ER e » du cûne, ou corps accessoire 

Sa grains de bâtonnets sont entourés d’une couche de pro- de Rauvier: on le retrouve dans le 
> : = À : bâlonnel en (b) avoc me asprel. 

lans loplasma, qui, très mince surleurs parties latérales, - €, fibre de bâtonnet (mi 


variqueuse) et fibre de cône (épaisse 


sa est particulièrement bien visible à leurs deux pôles,  reciligne).—d, grains du bâtonnet 
peut c’est-à-dire sur les deux points‘où viennent s'implanter °,j",eône, comprenant le noyau 


nucléolé el une minee couche proto- 


les fibres de bâtonnets et de cônes auxquelles elles don-  plasmique. — e, Loutou terminal du 
älonnet ou pied ramifié du cône 


ton- nent naissance. Dès lors, les éléments globulaires en 
nent question peuvent être considérés comme de simples noyaux cellulaires et ces 
res, noyaux, réunis à la couche protoplasmique qui les entoure, acquièrent la significa- 


arti- | tion de véritables cellules : ce sont les cellules visuelles de Müccer (fig. 417), déno- 
mination qui a été adoptée depuis par ScnwaLse, par Ranvier et par Caac. Comme 
conséquence, les fibres de cônes et les fibres de bâtonnets ‘deviennent de simples 
expansions de protoplasma des cellules visuelles, et il en est exactement de même 
des cônes et des bâtonnets, qui sont la continuation de ces fibres. L’histogénie 
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de la rétine nous démontre nettement, du reste, que les cônes el les bâtonnets 
dérivent des cellules de la couche granuleuse exlerne et ne sont réellement, quel 
que soit leur degré de différenciation morphologique chez l'adulte, que de simples 
prolongements de ces cellules 

Nous voyons déjà que, quoique génétiquement homologues, les cellules visuelles 
se divisent en deux groupes (fig. #17) : les cellules visuelles à cônes (Il), celles 
dont le corps cellulaire est surmonté d'un cône; les cellules visuelles à bâtonnels 

L), celles dont le proloplasma s’est différencié en bâtonnet, 

A côté des grains de bâtonnets et des grains de ebnes, el entremtlés à eux. on trouve encor 
duns cette couche granuleuse externe (butraciens, poissons osseux, OISCaux de petits corps 
allongés en forme de massue. les massues de Landoll, qui paraissent implantées par leur base, sut 
la couche intergranuleuse. Par la dissocialion on peut arriver à isoler des éléments voisins les mas- 
sues de Landolt. On voit alors que leur base ou leur pied traverse en réalilu la couche intergranu 


leuse et aboutit à une cellule bipolaire de la couche granuleuso interne Les massues de Landoilt ne 
sont done pas autre chose que les prolongements proltoplasmiques de certaines cellules bipolaires. 


II. MEMBRANE LIMITANTE EXTERNE (épaiss. 1 Hu - La membrane limitante 
externe apparait, sur des coupes transversales (fig. 399, 8), sous la forme d'une 
simple ligne fort mince, mais très nelle. Sur sa face interne viennent se Lerminer 
les extrémités externes élargies ou téles des fibres radiées de Müller. De sa face 
externe s’échappent de nombreux prolongements ou cils qui se dirigent en 
dehors et viennent s'appliquer à la surface de l’article interne des cônes et des 
bâtonnets, parallèlement à leur grand axe : nous y reviendrons plus loin. D'après 
Raxvien, la membrane limilante externe, ainsi que les cils qui en émanent, sont 
de nature culiculaire. Du reste, cette membrane n'est pas continue; mais elle est 
percée d'une multitude d'orifices arrondis. Ces orifices sont destinés au passage 


des bâtonnels et des cônes, que nous allons maintenant décrire. 


L. Coucue DES BATONNETS ET DES CÔNES (épaiss. = 50 pm). — La couche des 
bâlonnets et des cônes (fig. 399, 9 el 400, A), qu'on désigne encore sous le nom 
de membrane de Jacob, se compose d'éléments allongés et implantés perpendicu- 
lairement sur la limitante externe Ces éléments, d’après leur configuration exlé- 
rieure, se divisent en deux groupes, anatomiquement et physiologiquement très 
distincts : les bdlonnets el les cônes. 

a. Description des bâtonnets. — Les bâlonnets (fig. #18) sont des formations 
cylindriques, mesurant 40 y de longueur sur 2 à 3 u de largeur 

Leur extrémité interne traverse la limilante pour se continuer directement avec 
la fibre de bâtonnet correspondante. 

Leur extrémité externe, coupée carrément, s'enfonce dans la couche pigmentaire 
de la rétine. 

Les bâtonnets, très fins chez les mammifères et les oiseaux nocturnes, sont Lrès 
eros, au contraire, chez les batraciens, les oiseaux diurnes et les poissons. Ils font 
complètement défaut chez les reptiles (GayaL). 

b. Description des cônes. — Les cônes (fig. #18) sont un peu plus courts que les 
bâtonnets, mais ils sont aussi beaucoup plus larges, surtout à leur parlie moyenne 
qui mesure de 6 à 7 p. 

On les a comparés, au point de vue de leur forme, à des bouteilles : leur extré- 
mité interne ou base se continue, à travers la limitante externe, avec les grains de 
cônes que nous avons déjà décrits ; leur extrémité externe, affectant la forme 
d’une pointe plus ou moins effilée, répond à la couche pigmentaire. 

Les cônes existent exclusivement dans la réline des reptiles ; ils sont très abon 
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dants chez les oiseaux diurnes, rares chez les oiseaux nocturnes et beaucoup moins 


fréquents que les bâtonnets dans la rétine des mammifères 
(CayaL), abstraction faite, bien entendu, de la fovea centralis 
qui, comme nous le verrons plus loin, ne nous présente que 
des cônes, 

c. Structure des cônes et des bâtonnets, article externe 
et article interne. — Les cônes et les bâtonnets sont trans- 
parents et homogènes, mais d’une constilution anatomique 
tellement délicate qu'ils s'altèrent très rapidement après la 
mort. Chacune de ces formations, qu'elle appartlienne au 
groupe des cônes ou au groupe des bâlonnets, se compose de 
deux segments ou articles, l’un interne, l’autre externe : 

«) L'article externe (fig. 18,2), cylindrique pour les 
bâlonnets, conique pour les cônes, est fortement réfringent 
et se colore en noir par l’acide osmique. Après la mort et 
sous l'influence de certains réactifs, tels que l'iodo-sérum 
et les acides faibles, il se désagrège en une série de disques 
fig. 419), épais de 3 à #4 & environ et empilés les uns sur 
les autres. Ce mode de fragmentation répond vraisemblable 
ment à des stries transversales et parallèles, que l’on observe 
parfois très nettement sur l’article externe des bâtonnets el 
des cônes. Indépendamment de ces stries transversales, on 
constate encore, sur cet article, l'existence de stries longi- 
tudinales qui s'élèvent régulièrement de sa base à son som- 
met. Quelques histologistes considèrent ces stries comme 
formées par des fibres de nature conjonclive, ou élastique. 
Scucurze à démontré depuis déjà longlemps qu'elles ne ‘sont, 
en réalité, que des sillons linéaires, de simples cannelures 
creusées à la surface extérieure de l'article. La substance 
de l’article externe présente beaucoup d’analogie avec la 
myéline des nerfs : Küuxe, pour cette raison, lui a donné 
myéloide. 

ë) L'article interne (fig. #18, 3) des 
bâlonnets el des cônes ne se colore pas 
par l'acide osmique. Dans le picro-car 
minate, il prend une teinte rose, tan 
dis que l'article externe se colore en 
jaune. L'article interne est de nature 
protoplasmique : parfailement trans 
parent pendant la vie, il devient légè- 
rement granuleux après la mort, Nous 
avons dit, à propos de la limitante 


Fig. 418. 

Article interne etarticle 
externe des cônes et 
des bäâlonnets ({sché- 
malique). 

1, membrane limitaute ex 
lerne, 2, article externe, 
— À, arliclo interne, ave 
3", corps intercalaire filamen 
leux de Raxvien, $, grain 
de cône, — 5,5, grains de 


bâlonnels. 


le nom de substance 


exlerne, que celle membrane envoyait Articles externes des cônes et des bâtonnets 
de nombreux prolongements en forme (d'après Scuurz 


de cils entre les cônes et les bâtonnets : 


ces prolongements fibrillaires, der- 


1, article externe d'un bâlonnet de la grenouille, en cou 
nexion avec son article interne, avec a, corps intercalaire, — 
, le mème, strié transversalement après l'action des ré 
Lifs. — 4, le même, fragmenté on lamelles. 5, article 


nières émanations du système du sou- externe d'un bêtonnet de l'œil humain ü, cône gémel- 
ge L L laire d'un œil de poisson (perche), 


tien, forment autour de chacun d'eux 


une véritable couronne, une espèce de panier de fils, de corbeille ciliée (Faser 
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korb) pour employer une expression de Max SCHULTZI Ajoutons que, d’après 
Rexaur, les filaments descendants des cellules pigmentaires, en venant s insérer 
jusque sur la limitante externe (batraciens, poissons) compl iteraient les corbeilles 
ciliées et isoléraient ainsi, dans toute leur étendue, les cônes et les bâtonnets. 

d, Corps inlercalaire, myoïde de cône et de bâlonnet. Chez un grand nombre 
de vertébrés, notamment chez les batraciens et chez les oïseaux, on rencontre à 
la limite de l’article interne et de l'article externe un corpuscule spécial, que Rax 
ven a désigné sous le nom de corps intercalaire (ellipsoide de certains auteurs) 
il affecte suivant les espèces animales où on le considère, la forme d'une lentille, 
d'une sphère, ou seulement d'un segment de sphère (fig. 419, 4, a 
Cet élément histologique, sur la nature duquel on n'est pas encore bien fixé, 


fait défaut chez l'homme et chez les singes, au moins en lant que masse homogène 


plus ou moins globuleuse. Il y es! remplacé par un système de fils (Fädenapparal 


de Sonurrze), qui, naissant de la ligne de démarcalion des deux articles, se portent 
vers la limitante el cessent brusquement avant d'atteindre cette membrane. Ilest à 
remarquer que ce système fibrillaire descend plus bas sur les cônes que sur Îles 
bâlonnets, comme le montre nettement la figure 418 (3'). Ranvien estime que le 
Fädenapparat ‘appareil filamenteux) de SCHULTZE n'est pas une formation nou 
velle, inais l'homologue modifié du corps inlercalaire : en conséquence, il propose 
de lui donner le nom de corps intercalaire filamenteux. 

Ce qui reste du protoplasma, dans l'article interne (fig. 417, g), au-dessous du 
Füdenapparat de Seuuurze, constitue le myoïde (myoïde du cône pour les cônes, 
myotde du bâlonnet pour les bâlonnets), ainsi app lé parce qu'il jouirait de pro- 
priélés contractiles. 11 répond au corps accessoire de Raxvien. Ses propriélés con- 
tractiles ne sont nullement démontrées 

e, Fibre centrale. Ouant à la fibre centrale décrite par Rrrren, qui occuperail 
le centre des deux articles ou seulement l’article interne et qui prolongerait une 
des fibres optiques jusque dans les cônes et les bâlonnelts, elle n'a pu être retrouvée 

ni par Seuvurze ni par Raxvier. Elle doit être 
considérée comme le résultat d’une altération 
cadavérique. 

f. Mode de répartition des cônes et des bâton 
nets. — La distribution des cônes et des bâton 
nets à la surface de la rétine (fig. 420) est loin 
d'être uniforme. Chez l'homme, le nombre des 
cônes diminue en allant du fond de l'œil vers 
l'ora serrala ; par contre, celui des bäâtonnets 

Vue de la surface extérieure dela rétine Augmente dans le même sens Dans la région 
de l'homme après l'ablation de lu cou de l’ora serrata, on ne trouve pour ainsi dire 
che pigmentaire (d'après SCHULTZE) que des bâtonnets; les cônes y sont excessi- 
Répartition des cônes et des bilounels : A.dans  vement rares. À la partie moyenne de la rétine, 


la plus grande partie de la rétine ; B, autour de 

a de chaque cône est séparé des cônes voisins par 
une distance égale au diamètre de trois ou quatre 

bâtonnets. Enfin, au niveau de la fovea centralis, les bâtonnets disparaissent com- 

plètement el sont remplacés par les cônes, qui, sur ce point, constituent à eux seuls 

la membrane de Jacob. D'après les calculs de KRausE, le nombre des bâtonnets de la 

rétine humaine s'élèverait à 130 millions; celui des cônes, à 7 millions seulement. 


x 


J. Coucue riomenrAiRE. — La couche pigmentaire (fig. 399, 10), tapetum nigrum 
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de certains anatomistles, se compose de cellules épithéliales remplies de pigment 
lesquelles se disposent en une seule rangée au-dessus des bâlonnets et des cônes, 


Vues de face (fig. 421, A), ces cellules sont polygonales à cinq ou six côtés : elles 


mesurent de 14à 18 4 de diamètre et dessinent par leur ensemble‘une belle mosaïque 


Mais ce nest que sur des 

coupes perpendiculaires 

à la surface de la rétine 

qu'on peut prendre une 

notion exacte de leur 

forme et de leurs rap- 

ports. On constate alors 

(fig. 421, B et C) : 1° que 

leur extrémilé externe 

répond à la choroïde par Cellules pigmontaires de la rétine (d'après Seuvvrzr). 

une surface plane et que À, dix cellules pigmentaires, vues de face el daus leurs connexions récipro 
ques, B, deux cellules, vucs de profil, avec : 1, leur parie moyenne, fortement 


cette extrémité est entiè-  pigmentée ; 2, leur partie externe dépourvue de pigment : 3, leurs prolongements 
inférieurs C, une cellule pigmentaire emprisonnant encore les articles 


rement dépourvue de  extornes d'un ceriain nombre de bâtonuets. 
pigment; 2° que leur ex 

tremilé inlerne, au contraire, fortement pigmentée, se résout en une multitude de 
prolongements ou franges, qui s'insinuent entre les bâtonnets et les cônes, en 
comblant l'espace qui sépare ces éléments et en formant pour ainsi dire à chacun 
d'eux une enveloppe pigmentaire. 


Le noyau des cellules épithéliales pigmentuires de la rétine, légèrement aplati 
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Fig. 422. 
Coupes verticales de la rétine de la grenouille pour montrer l’action de la lumière sur les cellules 
pigmentuires et les cônes (d'uprès VAN GENDEREN-STonT 


(La coupe À est faite sur la rétine d'une grenouille qui, avant d'ére sacrifiée, a 6 tenue dans l'obscurité pendan 
F 1 
usieurs heures ; la coupe B, est faite sur une grenouille qui, avant sa nfort, a été exposée à la lumière 
L L F 1 L 


Sur la coupe A, les granulations de pigment, ramenées dans la partie inférieure des cellules pigmenlaires, recouvrent 
senuloment le segment externe des bätonnels : sur la coupe B, au contraire, par suite de l'extension des cellules pig 


mentaires, le j out se prolonge jusqu'au voisin de ln membrane limitante interne, recouvrant à la fois le segmen 


externe el le segment interne, Nous voyons, d'a part, que sur la coupe A les cônes sont allongés, tandis que sur la 
coupe B ils sont plus courts ét comme ré 


dans le sens transversal, est dépourvu de pigment el occupe loujours la partie 
externe ou partie non pigmentée du corps cellulaire. Autour de lui se disposent des 
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outteletles graisseuses incolores ou colorées en jaune ({uléine de Carninica) et, le 


lus, un certain nombre de granulations légèrement réfringentes (granulations 
] , { 


alteuronoîtdes de Bout 

Il résulte des intéressantes recherches d'ANGELUCGI, de Küuxe et de vAN GENDEREN- 
Sronr que les grains de pigment qui remplissent les cellules que nous venons de 
décrire jouissent! de la propriélé fort curieuse de se mouvoir el d'occuper 
positions différentes, suivant qu'ils sont exposés à la lumière ou placés dans l’obscu 
rité : sous l'influence de la lumière, ils s'avancent entre les cônes et les bâlonnets 
et descendent alors jusqu’à la limilante externe (B de la fig. 422); sous | influence 


de l'obscurité, au contraire, ils se retirent dans le corps même de la cellule 


recouvrent plus que l'article externe des bâtonnets et des cônes (A de la fig 


3 Structure spéciale de la papille optique et de la tache jaune. — Deux 
régions de la rétine méritent, au point de vue de la structure de cette membrane, 
une description spéciale : ce sont la papille oplique el la tache jaune. 


4. Paricue oprique. — Nous connaissons déjà (p. #19) sa siluation, ses dimen- 
sions, sa configuration en entonnoir ou en cupule (eæcavation physiologique de la 
papille) 

Au point de vue de sa conslitution histologique, elle est formée exclusivement 
par les fibres du nerf optique, réduites à ce niveau à l’état decylindraxes : ces fibres 
présentent un aspect grisâtre el translucide. 

Toutes les autres couches de la rétine font défaut au niveau de la papille, qui 
devient ainsi une région inaptle à percevoir les rayons lumineux : c'est le puncium 
cæcum des physiologistes. 

l'acte sauxe. — La tache jaune ou macula lulea nous présente, comme nous 
l'avons déjà vu (p. 479), deux parties : une partie périphérique, le bord ou pourtour 


x 
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Fig. 423. 


Coupe verticale de la imacula et de la foveu centralis (d'après Scnustzr). 


1, limatanto interne ?, couche des fibres opliques 1, couche des cellules ganglionnaires , couche 
forme interne 5, couche nanulouse interne 6, 0 me externe che nuleuse 
dout la partie interne 7°, formée par di Las Gbtes Gbliqués: porte om de couche es fibres externes 
tante externe 9, couche des cônes el des bâlonnels 10, pigment ré 


os 2m 


de lamacula, etune partie centrale fortement déprimée en cupule, la fovea centralis : 

a. Bord de la macula. — Au niveau de son pourtour (fig. 423), la tache jaune 
est formée par les dix couches rétiniennes, Lelles que nous venons de les décrire. 
Nous signalerons seulement comme dispositions particulières à celle région : 1° la 
multiplication des cellules ganglionnaires, qui se disposent ici en plusieurs 
couches ; 2 un plus grand développement de la couche granuleuse externe, déve- 


qui 


ur 
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loppem: nt porlant surtout sur ses fibres, fibres de bätonnet et fibres de c ne, qui 
suivent ici un trajet oblique et sont par conséquent plus longues que partout ail 
leurs ; 3° enfin, la disparition progressive des bâtonnets qui, comme nous l'avons 
déjà dit, sont r« mplacés par des cônes 

Fovea centralis \u niveau de la fovea centralis surviennent des modifica 


lions beaucoup plus importantes C'est ainsi qu'au centre de cette dépression 


fig. 423) nous ne trouvons, ni fibres de soulènement, ni fibres nerveu- 
) 


Y couche), ni cellules ganglionnat'es (3° couche). \ leur tour, 
‘ux limitantes (1 et 8° couches), la couche plexiforme interne 

couche), la couche granuleuse interne (5° couche 

et la couche plexmiforme externe (6° couche) subissent 

un amincissement graduel qui les transforme peu à peu 

en de simples pellicules transparentes - La couche 


qgranu use exlerne 7 couche ù quoique amincie, per 


siste encore avec deux ou trois 


rangées de granulations. — La 


membrane de Jacob (9° couche) 


est exclusivement formée par des 


cônes, mais par des cônes modi- 


liés (fig. 424), qui diffèrent des 


cônes des autres régions par les 


caractères suivants : tout d'abord, 


BBF 


EN AIRE LL Dr AE 


ils sont moins larges el beaucoup 
plus longs; ils mesurent, en effet, 


ne 4 


2 à 5 u de diamètre seulement 
et atteignent jusqu'à 100 x de 


» /_« 


longueur; en second lieu, ils sont 


fortement tassés les uns contre 


ESS 


les autres et, de ce fait, revétent 
des contours hexagonaux: de 
plus, leur noyau (grain de cône ; 
au lieu d’être immédiatement 
sous-jacent à l'article interne, en 
esl plus ou moins éloigné ; enfin, : x 4 1 
li t TA ES Les variétés des cellules visuelles à cône dans les diffé 
HIS se disposent syslémalique- rentes régions de la rétine humaine (d'après Gneer). 
ment d'une façon {elle que, vues 


par la face externe de la rétine loin du cône lui-même et leurs fibres incurvées, rayonnant vers la 

3 s périphérie de la loves r, cône de ln foven centralis, en dehors 

autrement dit par leurs pointes, du fuudus foveæ ep, cône de ln périphérie de la macula, — +, 

: À , cône de la région « ulorinle, à égale distance la papille et de 
ils décrivent des sortes de cour-  l'ora serrata. — ost, eône court, à à millim : l'ora sérrala 

os, cône plus court encore, situé immédiate t ntre l'ora serrala 


bes, rayonnant à partir du centre  {érossisssment 000 diamhtres environ), 


ff. cônes du fundus fovex, avec leurs grains situés plus où moins 


de la fovea et rappelant assez 

bien ces « desseins guillochés que l'on trouve à la face postérieure des boitiers de 
cerlaines montres » (Scuurrze). Comme nous le montre nettement la figure 423, 
les cônes de la fovea forment par leur ensemble une saillie qui est convexe en 
avant : il résulte d’une pareille disposition que la couche granuleuse externe, 
repoussée sur sa face antérieure par la dépression même de la fovea, repoussée 
d'autre part sur sa face postérieure par la saillie arrondie que forment les cônes, 
revêl dans son ensemble la forme d’une lentille biconcave. — Quant à la couche 
Pigmentaire, qui s'étale en arrière des cônes, elle s'épaissil au niveau de la fovea 


00 ORGANES DES SENS 


et, d'autre part, les ci Ilules qui la constituent s mblent être plus foncées que par 
tout ailleurs 

Au total, toutes les modifications que subit la rétine au niveau de la fovea cen- 

tralis ont pour but évident de faire disparaitre ou 

tout au moins d'alténuer les différentes couches 

histologiques que doivent traverser les rayons lumi- 

neux avant d’alteindre leur dernière étape. Ceux-ci, 

au sortir de l'humeur vilrée, arrivent directement 


pour ainsi dire sur les cellules visuelles et les im 


pressionnent par conséquent d'une façon plus nette 
La physiologie nous démontre que la sensibilité 
de la rétine, au niveau de la fovea centralis, est 


150 fois plus grande que dans le voisinage de l'ora 


me M mers mme 


serrala. La tache jaune, et plus spécialement la fovea 


centralis, devient donc chez l'homme le point essen 


tiel de la vision distincte. C'est pour cela que, ins 


tinctivement, nous dirigeons toujours notre œil 


2 


d'une façon telle que les objets que nous voulons 
examiner viennent former image sur elle. 


4 Marche des impressions lumineuses dans la 
rétine. — Nous venons, dans les pages qui précè- 


mn 


dent, d'étudier une à une les dix couches constitu- 
tives de la rétine, Lelles que nous les ont fail con- 


Le 1 
r 
# 


nailre les recherches déjà anciennes de MüLcen et de 
ScuuLrze et les travaux plus récents de Raxvier, de 
Semreenvecken, de Krause, de Docrec, de TARTUFFERT, 
de Itamox y Caraz, etc. Nous pouvons, maintenant 


que la constitulion anatomique de ces différentes 
couches nous est bien connue, nous faire une idée 
très nelle de la marche des impressions lumineuses 
dans la tunique nerveuse de l'œil (voy. fig. 400 
et 425). 

Les impressions lumineuses, recueillies au des- 
sous de la couche pigmentaire par les bâtonnets el 
les cônes, sont transportées tout d’abord, par le pro- 
longement central des cellules visuelles (fibres de 
bâtonnets et fibres de cônes), à la couche plexiforme 
externe. Là, elles sont reprises par les prolonge 
ments ascendants des cellules bipolaires el trans- 

Schéma destiné à montrer le tra- mises, par les prolongements descendants de ces 
JR O ne PACK OPAUERR Wavers mêmes cellules bipolaires, aux cellules nerveuses 
RE PT TEL de la couche ganglionnaire, lesquelles, par un trajet 

à rétine, en allant du corps Complexe mais étudié précédemment (voy. L. LD), 


tré vers …n choroïde. e . ; . 
a, fibres nervouses. — b, cellules jan les conduisent jusqu'aux centres corlicaux de la 
ghonnaires €. couche plexifo + + 
orne, — d, cellules bipolaires VISiOn. 
plexiforme exlerne, 
suelles. — 7, pigmebl'réinien: 


2 0 que me 
ne. nie mama 
ir 


Comme on le voit, la voie de conduction optique, 


mt 
— En D ps 


abstraction faile des cellules visuelles (que lon peut 


considérer comme des cellules neuro-épithéliales hautement différenciées), com- 
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prend au moins deux neurones sun posés : un xewr'one périphérique, hon 
du neurone périphérique de la voie sensitive gén rale, qui est représent 
cellules bipolaires ; un neurone central, qui es rmé par les cellules g 
naires et dont le prolongement ex indraxile s'étend, par le nerf optique, le ch 
a bandelette optique et le faisceau opluique intra-cérébral, jusqu à la 


le (voy. t. Il, Voie optique 


Esl-il besoin de r: ppeler qu'ici, comme pour les autres chaînes de nen 


transmission se fait par contact el non par anastomose ? C'est par simple contac 


que les sphérules des bâtonnets et les pieds des cônes transmettent les exc 


lumineuses aux prolongements protoplasm ques des cellules bipo aires 


encore par simple contact que les pan 
transmetlent ces mêmes excitations 


leurs prolongements protoplasmiques 


5° Vaisseaux et nerfs. — 4. Anrènes. — Les réseaux capillaires de la membrane 


aux cellules nerveuses ganglionnair 


on 


es cylindraxiles de ces cellules bipolaires 


nerveuse de l'œil sont alimentés par l'artère centrale de la réline, brarch: 


l'ophthalmique. Cette artère, que nous 
avons déjà décrite en partie (voy. Ax 
GÉIOLOGIE), chemine dans l'épaisseur du 
nerf optique, arrive à la papille et s'y 
partage en deux branches, l’une ascen 
dante ou supérieure, l’autre descen 
dante ou inférieure (fig. 426). Cha 
cune de ces artères se subdivise à son 
tour en deux branches secondaires, 
l'une interne ou nasale, l'autre externe 
ou {emporale, lesquelles se ramifient 
dans toute l'étendue de la rétine, Jus 
qu'à l’ora serrata 

Les artères rétiniennes se dirigent 
ainsi d'arrière en avant, en suivant la 


couche des fibres nerveuses. Au cours 


de leur trajet, elles émettent une mul Mix. 4326 

titude de ramuscules (rès fins, qui se s vaisseaux de la vus et 
portent en sens radiaire vers la surface va à aoill FRS 
externe de Ja rétine. Ces ramuscules mes eur, — 4, rameau nasal infér) 
peuvent être suivis jusqu'au-dessous a côté t hote N sl ) 


de la couche plexiforme externe. Mais 
ils ne pénètrent jamais dans cette couche, de telle sorte que le plexus 


Raxvier et les cellules visuelles, qui lui font suite, sont complètement dépourvus 


de vaisseaux sanguins 


Les artères rétiniennes forment deux réseaux principaux : l’un dans 


s fibres nerveuses et des cellules ganglionnaires: l’autre dans la 


granuleuse interne. Ces deux réseaux sont à mailles arrondies et sont ur 


à l'autre par de nombreuses anastomoses verticales, c’est-à-dir disposées 
radiaire 


Rappelons en passant que, au niveau de la lamina cribrosa, le cercle de 


, formé, on le sait, par les ciliaires courtes postérieures, envoie 


ameaux dans le nerf optique et dans la réline, établissant ainsi des 
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calions, plus ou moins larges mais réelles, entre le réseau rétinien et le réseau 
choroïdien. Le cerele de Haller fournit notamment, dans bien des cas, une artère 
maculaire interne, qui se dis- 
tribue au liers interne de la 
ETS macula, Les deux tiers externes 


sont irrigués par deux autres 


À 7, arlères maculaires : 1° l'ar 
| dt tère maculaire supérieure, qui 
j { à ; 1 
sk \ À. , se détache de la branche tem- 
. 2 porale supérieure de l'artère 
{ DE) olon centrale de la réline ; 2° l’ar 
F EX * dére maculaire inférieure, 
ie qui provient de la branche 
= LT { (Cr. 


temporale inférieure 

La région de la macula ne 
possède en général que des 
vaisseaux de pelit calibre, les 
quels se résolvent en de fins 


capillaires, flexueux, ondu 
leux. Ces capillaires forment 


Fig. 427. un ré 


au très irrégulier, dont 


laisseaux sanguins de la macula (d'après Bôüum : »4 : . 
\ vux sanguins de la macula (d'après Bon les mailles s’élargissent au fur 
et Davinorr). $ PRES 

4 et à mesure qu on se rapproche 
1, réseau capillaire à larges mailles de la macula lutea. 2, foven 
entièrement dépourvue de vaisseaux de la partie centrale de la 


macula. Comme nous le mon 
tre neltement la figure 427, ils s'arrêtent à la limite de la fovea centralis qui, de 
ce fait, est entièrement dépourvue de vaisseaux 


Le mode 


le division de l’ertère centrale de la rétine au niveau de la papille présente, comme 
velui de toutes les artères, de nombreuses variations individuelles Voici quelles sont, d'après 
Macnus (Die mikrosk. Gefässe der menschl. Netz- 


< haut, Leipzig, 487: 


L , les quatre formes principales 
d. L que l'on peut observer chez l'homme 

4e L'artère centrale parcourt toute la papille 
sans se diviser; puis, arrivée au niveau du bord, 
elle se partage en deux branches, l'une supé- 
rieure, l'autre inférieure; ch 


se subdivise à son tour € 


une de ses branches 
deux rameaux, un 
rameau externe ou temporal et un rameau interne 


ou n 


2 Immédiatement à sa sortie du nerf optique, 
l'artère centrale se divise en deux branches, les- 
quelles se subdivisent à leur tour comme d'habi- 
lude, chacune en deux rameaux, un rameau tem- 
poral et un rameau nasal: 


3 L'arlère centrale se divise déjà profondé- 


ment dans le tronc même du nerf optique et 
\ f À Ÿ Te NS Xt> urrive à la papille en deux branches, qui se sub- 
M'A € À } À ] h S divisent elles-mêmes en rameau temporal et ra- 
xs X YX # meau nasal. Celle disposition est une des plus 
à 4: fréquentes; 
5 ( D E h L'aurtére centrale se divise, duns le tronc 
Fig, 425 mème du nerf oplique, en ses quatre rameaux 
Schéma de Rouxr, montrant les variétés d'aspect de la AU: dans ce cas. apparaissent isolément à lu sur- 
papille suivant lo mode de division de l'artère con face de la papille 
trale Ces variulions anatomiques dans le mode de 
at l'explication des lettres. voyez le texte division de l'artére centrale de lu rétine déter- 


une 
près 
elz- 


ules 


pille 
ord, 
ay 
ches 

un 
erné 


que, 

les- 
abi- 
tem 


ndé- 
e et 
sub- 
i ra- 
plus 


ronc 
Caux 
| SUT'- 


le de 
ter- 
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minent naturellement des var US Œaspeck de la papiile optique, vue à l'ophthalmos of Nous 
RoiLer qui, mieux qu'une longur description, nous fait 
connaitre ces varidlés el suivi le point où 


réproduisons ici (fie 


se produit là bifureation par rapport à la 


uriace de li papil 1 Û î ‘en le se | turque à lu surface môûmie de |: papille, on 
voit nellem imoscope ; €, bifureation en arrière de i lame 
criblée, invisible à l'ophthalmos 9pe, On voit (C} deux artères nettement isolées: (D d, il s'est 
fait deux bifurcations successives en arrière de la me criblée et les quatre artères sortent 
isolément de la papille ; e, il s'est fuit trois bifurcations successives en arrière de la lame « 
et les artères rétiniennes sont alors divisées chacune en deux branches à leur pénétration dans 


l'œil, ce qui fait (E) huit br ancnes Arlériclles au niveau de la papille. Cette dernière 


sposilion 
est exceptionnelle 


B. Veixes, — Les veines de la rétine suivent en sens inverse le trajet des artères. 


Elles convergent vers la papille et s'y réunissent en deux petils troncs, l’un supé- 
rieur, l'autre inférieur. qui pénètrent, avec l'artère centrale de la rétine, dans 


l'épaisseur du nerf optique. Ces deux troncules veineux $e réunissent à leur tour 


en un vaisseau unique, lequel se dégage bientôt du cordon nerveux et vient s'ou- 
vrir finalement, soit dans la veine ophthalmique supérieure, soit directement dans 
le sinus caverneux, ce dernier mode de combinaison étant le plus fréquent, D après 
les recherches de Fesrac, la veine centrale de la rétine, au sortir du nerf optique, 
contribuerait le plus habituellement à former un réseau, qui serait complété par 
les veinules propres du nerf optique et par celles du tissu cellulo-adipeux ambiant. 
Ce réseau présenterait, d'autre part, de nombreuses Communicalions avec Ja veine 
ophthalmique supérieure 

La région de la macula ne présente que des vaisseaux d'un tout petit calibre. 
Ces vaisseaux s’y résolvent en de fins 
capillaires, qui s'arrêtent au pourtour de 
la fovea centralis, en formant des anses 
analogues à celles qu'on observe dans le 
limbe conjonctival tout autour de la cor- 
née. La fovea elle-même. comme nous 
l'avons déjà vu plus haut, est une région 
réellement invasculaire. 

Le réseau sanguin de la rétine est à 
peu près indépendant des réseaux voi- 
sins. Au niveau de la papille cependant, 
ou plus exactement au niveau de la lamina 
cribrosa (fig, 429), de fins rameaux anas- Fig, 420. 
lomotiques, particulièrement bien décrits Relations anastomotiques des vaisseaux cho- 
par Leger et par WocrrixG (Arch. fe roïdiens et des vaisseaux du nerf 0 tique, 
Ophth., t. XVIIT, 1872), relient le réseau ju sur une coupe frontale passant par la 


SO B 5; lamina cribrosa, méme orientation qué dans 

rélinien, d'une part au réseau de la cho lu figure 393 (d'après Lenen 

roïde, d'autre part au réseau interstitiel O, une partie du champ occupée par le nerf optique, 
pf RAA RCE 7 Ch, une partie du champ occupée par lo réseau cho 

du nerf optique. Ruuezewicz (Klin. MO- en zx, limite sépurative entre le champ du nerf 

natsbl., 1889) a pu voir à l'ophthalmoscope oplique Ge ne choroïlien. — Artères en rouge, 

vunes en bleu, 
une grosse veine choroïdienne traverser la 
papille et se jeter dans la veine centrale de la réline; mais ce n’était là, bien certai. 


nement, qu'une disposition anormale 


C. Voies LYMPHATIQUES. — Comme la tunique externe et la lunique moyenne dé 
l'œil, la rétine ne possède pas de véritables vaisseaux lymphatiques. 

La lÿmphe y circule: 4° dans un système de {acunes, qui occupent les interstices 
des éléments histologiques de cette membrane : 2° dans les gaines périvasculaires, 
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qui ont été sign dées par His et par SCHWALBE autour des artères, des veines et des 


I 

La ymphe rélinienne, suivant le même trajet que le sang veineux, se porte vers 
la papille traverse la lamina cribrosa à travers un système de fentes qui ont été 
décrites par WoLrrixG, et se déverse ensuite dans les espaces lymphatiques du nerf 
optique (voy. Nerf optique, p. #6 


nes. — Le filet nerveux, décrit par Tigomanx et par LANGENBECK autour de 


centrale de la rétine, à été vainement cherché depuis par de nombreux 
anatomistes, qui, par suite, considèrent son existence Comme fort douteuse 
W. Knause (1875) a pourtant observé autour de l'artère centrale de la réline un 
véritable plexus nerveux, dont les branches proviennent des nerfs ciliaires et qui 
s'étend jusque dans la rétine, en suivant les branches de bifurcation du tronc arté- 
riel. Ces nerfs sont vraisemblablement des vaso-moteurs, ayant pour fonelion de 
régulariser la circulation rélinienne 


Image ophthalmoscopique \ l'état normal, le fond de l'œil, examiné à l'ophthulmoscope, 
r 


offre une teinte rouge orange, qui est plus clair chez les blonds, plus fonete chez les bruns p 


ide 


le fait d'une pigment tion plus ou moins abondante de l'épithélium rétinien et de la chor 
Sur ce fond, se détache un disque circulaire d'un blanc rosé demi-transparent. Ces l'extré- 


mité du nerf optique on papille L'aspect diaphane de ce ue est dû à la transparence des 


fibres nerveuses qui recouvrent sa surface. La couleur blanche est donnée par la myéline que 
possédent encore les fibres opliques en abordant la lumina cribrosa; la teinte roset est due aux 
capillaires sanguins 

À lu pi riphérie de lu papille, on aperçoit un cercle blanchâtre, qui n'est autre chose que l'extré 


mité de la gaine interne du nerf oplique, dont les fibres arrivent jusqu'au niveau de la chorio- 


capillaire Dans la figure ci-dessous (Hg 430), cet anneau se voil à peine, üent raléement, ilest plus 
large, surtout du côl temporal, où la couche des fibres nerveuses est plus mince. En dehors di 
cet anneau et à sa partie mporale, il existe 
vénéralement un diséré noirdtre, ayant le plus 
souvent ln forme d'un croissant: ce lisert 


et du 


marque la séparation de la choroï 
nerf optique (voy. fig s30 

La papille paraît ordinairement 3 mde, par 
fois ovale. Cette dernière forme peul être 
réelle ;: mais le plus souvent ce nest qu une 


simple appare résultant d'une déiorini- 


lans l'image du fond de l'œil 


lion engendrés 
pur l'astigmatisme Lu grandeur apparente 
de la papille est variable. Elle se montre plus 
wrunde chez Fhypermétrope que chez le 
myope, plus grande aussi à l'image droit 
ce. La figure 430 à été des- 


qu'à l'image renver 


inée à l'image droite chez 
le disque a donc ici une £&1 
Du cenure de la papille émergent les vais 


un emmétrope 


indeur moyenne 


seaux de la ré présentant dans leur mo le 
de ramescence les variations individuelles que 
nous avons indiqués plus haut (p. 50% 


Les artères ont une coloration roug: cluir, 


tandis que les veines sont d'un rouge sombre. 


Le calibre des artères est un peu moindre 

La rétine, vue à l'ophthal , œil gauche, image droilc que celui des veines Enfin, on aperçoit, Île 
eu partie d'après Jæcen). long du trajet « artères, une raie brillante, 

Ille optiqu MES siéé N. côté intérne blanchâtre, qui n'existe pas dans les veines ; 

tuasal. — T, côté externe où temporal c'est un effet de la réflexion directe de la 


lumière 
Chez les bruns, les vaisseaux rétiniens dont nous venons de parler sont les seuls visibles, Chez 


s blonds, on voit encore par Wransparence lé réseau choroïdien sous forme dé bandelettes colo- 
rées en orangé clair ou foncé 

Du côté Lemporal de la papille, et à une distance équivalente à deux diamètres de éelle der- 
nière se trouve lu macula. 1 le apparaît sous la forme d'une tache obscure, pigmentaire. À son 
centre, on voit un point brillant, c'est la f'ovea centralis. 11 est à remarquer qui 4 partie cen- 


vais- 
node 
s que 


clair, 
nbre. 
indre 
it, le 


Ines ; 
de la 


Chez 


colo- 


der:- 
À son 


c'en 
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trale de la macula, on n'observe aucune 1 knilication vasculaire : ce dernier fait est en concor- 


dance parfaite avec les conclus ons, énoncées ci-de 


n 


ssus, de Lenegn, qui n constaté l'absence com 
plèle de vaisseaux au niveau de ln foven centralis 


B. PORTION CILIAIRE DE LA RÉTINE 


En atteignant l'ora serrata, la rétine perd peu à peu tous ses éléments essentiels 
4 


fig. 431) et se termine réellement à ce niveau en tant que membrane nerveuse sus- 


ceplible d’être impressionnée par les rayons lumineux, Au delà de l'ora serrata, elle 
est complètement rudimentaire et inexcitable 

Au niveau de la zone ciliaire, qui lail suite immédiatement à l’ora serrata, la 
rétine (pars ciliaris relinæ) est réduite à une simple pellicule fort mince. Elle 
répond, en avant, à la parlie postérieure des procès ciliaires et adhère intime 
ment, en arrière, à la 


zone de Zinn qui la sé- 


Hétène ciliaire 


—————.… 


pare du corps vitré. Nous 
y reviendrons plus loin. 


Envisagée au point de 


es a" 
Re ee 


vue de sa conslilulion 


histologique, la portion st 
ciliaire de la rétine se 
compose essentiellement 


de deux couches de cellu ! 
: Fig, 431 / 
les, l'une externe, l’autre à 
É: 3 Transformations que subit la rétine au niveau de l'oru serratu 
interne, — La coucher d'après Gnee: 
éxlerneé où couche des 


épithéliom pigmer de la rétine y roproment dite, 


n se p'olongeunt en avan 
r former 1”, 1 


cellules pigm entées, fait 


pngtmenté de la rétine ciliaire, 


?, couche des biton 


et des cônes . couche granuleuse externe 1, couche plexiforme 

suite à la couche la plus 1e j, couche granuleuse interne, — 4, couche des cellules nerveuses 
; pieds des fibres de Müller, formant par lé ur ensemble 7’, 7°, la mombran 

externe de la rétine, ln  limitante S, cellules ciaires de la rétine ciliaire, représentant a elles seules 


éléments de la rét 


ne proprement dite qui dérivent du feuillet interne dé 
e oculaire secondaire 


couche pigmentaire, Elle Kw, 
est constituée par des 
cellules eubiques, de 10 w-12 x de diamètre, fortement chargées de pigment, La 
couche interne ou couche des cellules claires est formée par une seule rangée de 
cellules cylindriques. Ces cellules longues de 40 à 50 # au niveau de l’ora serrata, 
de 1# x seulement sur les procès ciliaires, sont dirigées perpendiculairement à la 
membrane elle-même : elles forment une couche continue depuis l’ora serrata 
Jusqu'à la grande circonférence de l'iris. Leur extrémité interne plus ou moins 
eflilée (sommet), répond au corps vitré; leur extrémité externe. élargie et plane 
base), est en contact immédiat avec les cellules de la couche pigmentaire., Elles pos- 
sèdent un noyau ovalaire, lequel est toujours plus rapproché de sa base que de son 
sommet. Sur la face interne des cellules claires s'étale une mince lamelle, parfaite 
ment transparente, la nembrane limilante où membrane vilrée interne de 
SALZMANN 

Pour Müccer, dont l'opinion à cet égard a été adoplée par Küzuxkenr el par 
ScuuLrze, les cellules claires de la rétine ciliaire représentent les fibres et noyaux 
de soutien de la rétine réduits à leur plus simple expression. Il nous paraît plus 
exact de les considérer comme des cellules embryonnaires du feuillet interne de 
la vésicule oculaire secondaire, lesquelles n’ont pas évolué el sont restées indifté 
rentes. 
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Quant à la vitrée Interne, elle se continue en arrière avec la limitante interne di 
réline et, de ce fait, a été considérée par bon nombre d'auteurs comme l'homologui 
de cette dernière membrane. Pour d’autres, au contraire, elle serait de nature cut 
culaire et devrail être envisagée, génétiquement, comme un produit de sécrétion d 


cellules sous-jacentes, 


- PoRTION IRIÈENNE DE LA RI TINE 


Au niveau de l'iris, la tunique nerveuse de l'œil (pars tridica retinæ) est repré 
sentée par la couche épithéliale postérieure de cette membrane (p. #11), que l’on 
désigne ordinairement sous le nom d'uvée. 

Cette couche, qui est la continuation de la portion ciliaire de la rétine, se com 
pose encore ici de deux assises de cellules. Mais ces cellules sont tellement chargées 
de pigment que leur contour et même leurs noyaux sont complètement masqués, 
de telle sorte que la couche tout entière se présente, sur les coupes, sous la forme 
d'un liséré noir partout continu (fig. 389, 11). La double couche de cellules n'est 
pourtant pas douteuse et se voit manifestement, comme l'ont établi les recherches 
de Scuwauve el de Boé, sur les iris des animaux albinos, le lapin par exemple 

x) La couche antérieure fail suile au pigment rétinien et, comme ce dernier, 

répond au feuillet externe de la vésicule oculaire 
secondaire. Les cellules qui la constituent repo 
sent directement sur la membrane basale posté 
rieure de l'iris ou membrane de Henle. Ce sont 
des cellules cubiques à contours plus ou moins 
réguliers. Chacune d'elles possède un noyau, 
arrondi ou légèrement allongé en sens radiaire 

8) La couche postérieure correspond au feuillet 
interne de la vésicule oculaire secondaire el fait 
suite aux cellules cylindriques de la portion ci- 
liaire de la rétine. Elle se compose de cellules à 


Coupe Aer ag de l'iris d'un contours polygonaux, qui mesurent de 25 à 30 L 
lapin albinos, pout montrer Îles Are ; s A © 
deux couches de son épithétium d épaisseur De même que les cellules de la couche 

postérieur d'après KocAxEÏ précédente, elles sont entièrement remplies de 


granulations pigmentaires et leurs noyaux, comme 


1, 1, faisceaux du muscle dilatateur de 


la pupille. 2, membrane basale posté- 


leurs contours, ontentièrement disparu. Au niveau 


rieure, apparaissant comme finement ponc 
Per je er Fr One cuporisiéller de la grande circonférence de l'iris, au voisinage 
par conséquent des procès ciliaires, les granula- 
lions pigmentaires se retirent peu à peu de la face libre de la cellule vers sa face 
profonde : elles dégagent d’abord la partie interne de la cellule, puis son noyau, 
et enfin sa partie externe (fig. 389). C'est donc par des transitions graduelles que 
l’on passe de la cellule pigmentée de la portion irienne de la rétine à la cellule 
non pigmentée de sa portion ciliaire, el il n'y à aucun doute à avoir touchant la 
parenté anatomique de ces deux ordres decellules : elles ont exactement la même 
signification et les premières ne diffèrent des secondes que parce qu'elles se sont 
chargées de pigment, en vue d'une adaptation fonctionnelle 
Nous devons ajouter, en terminant celle description, que les cellules de la 
couche postérieure sont recouvertes en arrière, du côté du centre de l'œil par 
conséquent, par une mince lamelle hyaline (fig. 359,c), laquelle fait suile à la 
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membrane similaire qui recouvre en dedans la rétine ciliaire et a exactement 
même signification 
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SECTION 11 


MILIEUX TRANSPARENTS ET REI RINGENTS 


L'espact intérieur que circonscrivent les Lrois tuniques de l'œil se trouve com 


blé par des milieux liquides et solides, à la fois transparents el réfringents, que 


doivent (raverser les rayons lumineux pour se rendre des objets éclairés aux 


appareils nerveux terminaux destinés à les recueillir. 
Ces milieux transparents sont ordinairement disposés d'une façon lelle qui 


Rapport enl s dimer de l'œil et la fonction visuelle 
A, œil emmétrope (normal B, hypermétrape (trop court C, œil myope (trop long 
Lés deux rayons fur xt vent pei iversé le diontre #, qui représente les mili ux réfrin 
cents de l'œil, donnent un cône dont le somm be 1 la rétinr s l'œil smmétrope (A); 2” en arrière de la 
laus l'œil Aypermétrope (B % en avant de la rétine dans l'œil myop 


les rayons lumineux qui partent d'un objet éclairé placé à l'infini viennent 


réunir et former leur fover sur la rétine : c’est là l'œil normal, l'œil emmeélrope 


fig. 423, A 

\Anormalement, le pouvoir convergent des milieux de l'œil peut être diminué ou 
augmenté; ou bien, ce qui revient au même, le diamètre antéro-postérieur de l'œil 
peut êlre raccourci ou agrandi. Dans le premier cas, les rayons lumineux, prove 
nant d'un objel placé à grande distance, formeront leur foyer au delà de la rétine : 
.B). Dans le second 


œil qui présente cette anomalie est dit Aypermétrope (is 
cas. ces mêmes ravons lumineux formeront leur foyer en avant de la rétine : l'œil 
qui est ainsi conslilué a reçu le nom d'œil myope (fig. 433,C 


Quoi qu'il en soit, les milieux transparents de l'œil, abstraction faite de la cornée, 


ope 
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qui fait partie des parois de l'œil el que nous avons déjà décrite, sont au nombre 
de trois, savoir 

1° Immédialement en arrière de la cornée, l'Aumeur aqueuse, qui est contenue 
dans ce qu'on appelle les chambres de l'wil : 

2° En arrière de l'humeur aqueuse, le cristallin : 

3" En arrière du cristallin, le corps vitre 

La description des chambres de l'œil et du corps vitré élant intimement liée à 
celles du cristallin, nous décrirons tout d’abord cette dernière formation 


$S LE. — CRISTALLIN 


Le cristallin, le plus important des milieux transparents de l'œil, est une len- 
lille biconvexe, placée en arrière de la pupille, entre l'humeur aqueuse des 
chambres de l'œil, qui est en avant, et le corps vitré, qui est en arrière. \près 
quelques considérations générales sur la lentille cristallienne, nous examinerons 
successivement : 1° sa configuration extérieure et ses rapports ; 2° ses mr'opriétés 
physico-chimiques ; 3° sa constitution anatomique ; 4° son appareil de suspension 
ou zonula ; 5° son mode de nutrition. 


A.— CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


1° Axe. — L’axe du cristallin se confond à peu de choses près avec l'axe antéro- 
postérieur de l'œil. Il est à remarquer, cependant, que la coïncidence des deux 
axes, l'axe oculaire et l'axe cristallin, n'est jamais parfaite 

Il résulte des recherches de Tscugnxix6 à ce sujet que le cristallin est toujours 
plus ou moins dévié. Sa déviation principale est telle qu'elle serait si le cristallin 
avait subi une rolalion autour d'un axe vertical, le côté externe se portant en 
arrière : dans les yeux examinés par Tscnennix6, celte déviation a varié de 3 à 7 

Indépendamment de cette déviation autour d'un axe vertical, on observe aussi, 
dans bien des cas, une légère rotation autour d’un axe horizontal et transversal : 
le plus souvent alors, c'est la partie supérieure du cristallin, qui s'incline en 
avant. Cette deuxième déviation est plus petite que la précédente : elle a constam 
ment varié, dans les observations de Tscuenxix6, entre 0 ét 3. 


2° Dimensions. — Les dimensions du cristallin sont les suivantes. Son diamètre. 
c'est-à-dire la ligne droite qui réunit les deux points de la circonférence, en passant 
par le centre, mesure de 9 à 10 millimètres. Son épaisseur, représentée par la dis- 
lance qui sépare le centre de la face antérieure du centre de la face postérieure, est 
en moyenne de 5 millimètres. Cette distance est, toutefois, fort variable : elle aug- 
mente dans la vision des objets rapprochés, diminue au contraire dans la vision 


des objets éloignés 


3° Poids. — Le poids du cristallin, comme son volume, est légèrement variable 
suivant les sujets : il oscille d'ordinaire entre 20 et 25 centigrammes. 


4 Conditions d'équilibre. — Envisagée au point de vue de ses conditions 
d'équilibre, la lentille cristallinienne est mainlenue en position par une mem- 
brane élastique, appelée zone de Zinn où zonula. Celle membrane, comme nous 


le verrons plus loin (p: 519), s'implante sur la région équatoriale et la relie 
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ntimement à la partie poslérieure de la région ciliaire. De là le nom de liga- 
ment suspenseur du cristallin, dont on se s rt quelquefois pour désigner la zone 


de Zinn. 
B CONFIGURATION EXTÉRIEURE ET RAPPORTS 


Le cristallin, véritable lentille biconvexe, nous présente, comme toutes les len 


tilles : 1° deux faces, l'une antérieure, l'autre postérieure ; 2 une circonférence 


ou équulteur 
j° Face antérieure La face antérieure, convexe, est un Si gment de sphè ré, 
dont le rayon de courbure esl{en moyenne de 9 millimètres. Lisse el unie, elle 


répond successivement, en allant de son centre vers l'équateur (fig. 434, A) : 1° à 


Fig. 454 
Cristallin, vu : À, par sa face antérieure ; B, par sa face postérieure 


Fig. A 1, rayon stellaire ascendant et vertical 2, rayons stellaires obliquement desce ndants et divergents 
sous un angle de 120° 1, secteurs supérieurs i, sccteur inférieur. 


rayon stcllaire 


res obliquement ascendants et divergents sous un angle de 120", 2 
ant ol vertical 3, secteur supérieur +, 4, secteurs infériours. 


descond 


l'orifice pupillaire et, par conséquent, à la chambre antérieure de l'œil; 2° à la 
face postérieure de l'iris, ou, plus exactement, au liquide qui remplit là chambre 
postérieure de l'œil ; 3° aux procès ciliaires Le centre de cette face, plus connue 
sous le nom de pôle antérieur du cristallin, est séparé de la face postérieure de la 


cornée par un intervalle de 2 millimètres à ? millimètres et demi. 


2 Face postérieure. — La face postérieure (fig. ,34, B), également convexe, 
plus convexe même que la précédente, représente encore un segment de sphère, 
dont le rayon de courbe est de 3ww 5 à 6 millimètres. Elle répond directement 


et dans toute son étendue au dernier des milieux réfringents de l'œil, le corps 
vitré. Le centre de cette face a recu le nom de pôle postérieur du cristallin : un 


intervalle de 16 millimètres le sépare de la tache jaune. 


3° Circonférence. La circonférence ou équateur, exactement cireulaire, résulte 
de la réunion angulaire de la face antérieure avec la face postérieure Cet angle 
curviligne (fig. 435. C}), qui mesure l'écartement réciproque des deux faces du 
cristallin, est aigu à sommet légèrement arrondi. Il est en rapport, sur tout son 


pourtour, avec les fibres constitutives de la zonula ou zone de Zinn el, aussi, avec 
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un petit canal circulaire que nous éludierons plus loin à propos de la zonula, le 


canal godronné de P£rrr 


C.— PnorrièrTés pnysico-« HIMIQUES 


4° Élasticité. Le cristallin, dans son ensemble, peul être considéré comme un 


corps essentiellement élastique. Comme tel, il cède facilement à toute cause de 
déformation et reprend rapidement sa forme primilive, quand les circonstances 


qui l'avaient modifiée cessent d'agir 


2° Coloration. — Sa coloration varie suivant les âges. Chez le fœtus et chez l’en- 
fant, le cristallin est incolore et complètement transparent, comme le serait un bloc 
de cristal, De trente à quarante ans, sa partie centrale revêt peu à peu une teinte 
Jaune paille, qui ne fait que s'accentuer plus tard, en même temps qu'elle s'étend 
en surface du côté de l’équateur. Chez les vieillards, enfin, le cristallin présente 


généralement une teinte ambrée, qui est plus ou moins prononcée suivant les sujets, 


3° Consistance. — La consistance du cristallin varie également avec l'âge : mou 
et presque diffluent chez le fœtus et chez l'enfant, il devient ferme chez l'adulte et 
acquiert parfois chez le vieillard, en dehors de toute altération pathologique, une 
dureté considérable 

De plus, celle consistance n'est pas uniforme ; mais elle augmente graduelle- 
ment, sur chacune des faces du cristallin, en allant de la périphérie au centre. De 
là, la division ancienne de la masse du cristallin en trois couches : 1° une couche 
superficielle, qui est relativement molle; % une couche moyenne, qui est plus 
consistante ; 3° une couche centrale, enfin. qui est plus dure encore, et que l’on 
désigne ordinairement sous le nom de noyau. 

Une pareille division, fort commode pour les descriptions pathologiques, ne 
répond à rien dans la nature : le changement de consistance des différentes régions 
du cristallin se fait, en effet, par gradation insensible et les limites que l'on élablit 
d'ordinaire entre les trois couches précitées, sont purement arbitraires. 


4° Indice de réfraction. — Comme sa consistance, l'indice de réfraction de la len- 
tille cristallinienne s'accroit régulièrement de la périphérie au centre D'après les 
recherches de Kaause, cet indice serait de 1,405 pour les couches superficielles, 
de 1,429 pour les couches moyennes et de 1,454 pour le noyau : HeLmnozrz indique 
les chiffres de 1,419 à 1,440 comme représentant l'indice de réfraction totale chez 
l'adulte. La consistance du cristallin augmentant avec l’âge. l'indice de réfraction 
subit, dans les mêmes circonstances, un accroissement parallèle, comme le 
démontrent les recherches de Woixow : cet observateur à trouvé, en effet, pour 
l'indice de réfraction totale, 1,431 chez l'enfant, 1,436 chez un jeune homme de 
seize ans, 1,441 chez un adulte de quarante-sept ans. * 


5° Constantes optiques. — Voici, d'après les calculs d'Hecunourz, quelles sont 

les constantes optiques de la lentille cristallinienne, chez l'homme. Les chilfres 
expriment des millimètres : 

te Longueur focale . . , , . onde er Fes ee ee Ps 

2 Distance du premier point principal à la surface antérieure 

Distance du second point principal à la surface postérieure 

4° Epaisseur du cristallin . . . À ES Dot tre 

5° Rayon de courbure au sommet de la surface antérieure, . 

6° Rayon de courbure au sommet de la surface postérieure , .  35.810à 5 


Le cristallin, parfaitement transparent pour la lumière, se montre beaucoup 
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moins p' rméable pour les rayons caloriliques, qu il absorbe en grande partie. En 
outre, la substance du cristallin est légèrement fluorescente (voy., à ce sujel, les 


Traités de physique) comme la cornée elle-même, condition heureuse qui fait de 


ces deux milieux réfringents de l'œil de vérilables organes protecteurs pour la 


membrane visuelle 


6 Composition chimique. — D'après les analyses de Beuzécivs, la substance du 
cristallin comprend, pour 100 parties : 
Matières albumineuses CORÇUITES »,9 
Extrait alcoolique avec sels 2 4 
Extrait aqueux avec braves de sels 1,3 
Membranes et tubes cristallinièens 2 4 
Eau UE 150 . 5S 
lurat 4000 


Parmi les substances albuminoïdes qui entrent dans la composition du cristallin, 


la plus importante, celle qui le constitue en majeure partie, est la cristalline ou 
phaco-globutine. Elle coagule à 93° et se trouve toujours accompagnée d'une pelite 


quantité d'albumine ordinaire. 


D.—ConNSTiTUTION ANATOMIQUE 


Envisagé au point de vue de sa constitution anatomique, le cristallin se com 
pose : 1° d'une enveloppe ou capsule ; 2 d'un 
épithélium; 3° d'une substance amorphe, for 
mant ciment; 4° d'un système de fibres ruba- 


nées, les fibres du cristallin. 


4° Capsule du cristallin. — La capsule du 
cristallin (fig. 435,1 et 1’) se présente sous la 
forme d’une membrane mince el transparente 
comme du verre, qui entoure le cristallin dans 
toute son étendue 

a. Division et rapports On la divise 
ordinairement en deux porlions : l'une anté- 
rieure, l'autre postérieure. 

7) La portion antérieure (1), plus connue 
sous le nom de cristalloïde antérieure, recouvre 
la face antérieure du cristallin; elle répond aux 
chambres de l'œil et baigne, par conséquent, 
dans l'humeur aqueuse. 

La portion postérieure ou cristalloide 


postérieure (2) s'étale sur la face postérieure 
du cristallin et répond à l'humeur vitrée. 
Les deux cristalloïdes antérieure et posté 


rieure se fusionnent ensemble, sans ligne de 


Fig, #35 


Section méridienne du cristallin 
d'après BanuGnix 


À. face antérieure. — B, face postérieure. 
L équateur , 1 n »: 

. cristallotde antérieure {. crislallode  démarcation aucune, au niveau qe l'équateur. 
ostérieure 2, couche épithé] ‘ À ssse 
PO TS Ten nE: PE nOrRuE dés fibres b. Dimensions. — La capsule du cristallin 
lispoaérs: on S duns:la:région, EÉRIOrRIS mesure de 10 à 15 u d'épaisseur en avant, de à 

noyau du cristallin. l 

à 7 w en arrière. 
v. Elasticilé Elle est fortement élastique : si on l'écarte du cristallin par l'in- 


sufllation., elle revient d'elle-même à sa posiion première au fur et à mesure que 
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l'air insufflé se retire, De même, si on la Seclionne ou si on la déchire, on la voit, 
les en verlu de son élasticité, se retourner en dehors el s’enrouler sur elle même en 
forme de volule : 

d. Structure. — Histologiquement, la Capsule du cristallin est complèlement 
amorphe et peut être comparée, à bien des points de vue, 
membrane propre des glandes. Elle a été considérée tour à { 


culiculaire de l’épithélium sous-jacent 


au sarcolemme el à la 
our comme un produit 


KESsLEr) et comme une formation de nature 
conjonctive (Bauucmix, Annocr, Mücen). 


SCHWALLE, adoptant une Opinion mixte, en- por a Le 
visage les couches internes des deux cristal 
loïdes comme étant seules de nature cuticu 
laire, tandis qu'il considère les couches 
FA exlernes comme un reliqual de la couche 
in, : £ 
ï vasculaire qui entoure le cristallin de l'em- 
0 
bit bryon (voy. plus loin). Dauranorr, dans une 
° à * 
thèse récente (1900), se range lui aussi à 
celte manière de voir 
Nous venons de dire que la capsule du cristallin 
élait une membrane amorphe, c'est-à-dire entivre- 
ment dépourvue d'éléments figurés. Les imprégna- 
tions d'argent décèlent, cependant, tant sur la cristal- 
loïde postérieure que sur la cristalloïde antérieure 
for | des figures d'aspect varié qui pourraient, au pre- 
mier abord, en imposer pour des éléments cellu 


)m 
’un 


ba- luires üppartenant en propre à la cristalloïde. 1 n'en 
est rien et les figures en question doivent être inter- Fig. 430 
prétées d'une façon toute différente. — Sur la cris-  Cristalloïde poslérieure du lapin, après imprégnation 
du lalloïide antérieure. l'imprégnation d'argent fait ap- au nitrate d'argent (d'après Damaxorr). 
s Ja paraitre un système de polygones réguliers, délimi- c. contours des flgures pseudo-épithélintes. — ep. épais 
tés par des lignes minces : ces p ones ne sont sissoment du com r, Hibros du cristallin, vues 
‘nle A r À = par transparence à travers la eristalloide postérioure 
autres que les bases des cellules de l'épithéliur an- 


ans térieur qui, Comme nous le verrons tout à l'heure, 
sont appliquées contre ln face postérieure de la cristalloïde antérieure 


— Sur la crislalloïde pos- 
lérieure, ce sont (lig. 436) des figures beaucoup 


3 plus larges, beaucoup plus irrégulières aussi, 
vise ayant un aspoct vaguement épithélial ou mieux endothélial, Elles sont délimitées, non plus pur 
nté- des lignes droites, mais par des lignes onduleuses ou flexueuses, épuissies par place. Ces lignes 
représentent deux choses bien distinctes : ou bien des épaississements linéaires de la stalloïde | 
postérieure (ULnicu), où bien les bords de gouttelettes albumineuses (Deurscumaxx He 
nue \l 
ivre 2’ Épithélium du cristallin. — L, épithé- le 
aux lium du cristallin (fig. 438,2) est formé | 
ent, par une seule couche de cellules pavimen ë 
leuses, qui tapissent, dans toute son éten 
oide due, la face postérieure de la cristalloïde 
eure antérieure. La cristalloïde postérieure en 
esl totalement dépourvue, les cellules qui 
»sté la revêtent chez l'embryon s'étant peu à 
» de peu allongées et différenciées en fibres 
eur, cristalliniennes. 
allin Les cellules épithéliales du cristallin, 
de à Cubiques chez l'enfant, sont aplaties chez 
l'adulte et présentent chez ce dernier Épithélium antérieur du cristallin, vu de face 
: AS : jee HRRE À d'après 0. Scucrrze). 
l'in- quand on les voit de face (fig. 437), une 
que configuration hexagonale. Elles sont légèrement granuleuses el possèdent à leur 
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centre un novau sphérique ou ovalaire, Leurs bords laissent échapper de nom- 


breux ponts intercellulaires qui unissent chaque cellule aux cellules voisines 


Section méridienne du cristallin du lapin, au niveau de l'équateur (d'après Banvcuix 


1, cristalloïde antérieure! 2, cellules de la couche épithéliale antérieure, se transformant, en 3,en fibres cristallinienues 


1, fibres complètement développées, avec 5, leurs noyaux. 


c’est cette disposition, incomplètement vue, qui a fait dire à Gayer que les cellules 
cristalliniennes s’engrénaient par leurs bords. 

Lorsqu'on suit l'épithélium cristallinien du centre de la cristalloïde antérieure 
vers l'équateur, on voit, dans cette dernière région (fig. 438, 2 et 3), les cellules 
s'allonger graduellement et finir par se lransformer en fibres. Il existe là, comme 
le montre la figure précitée, entre la cellule pavimenteuse el la fibre cristallinienne 

complètement développée, toutes les formes de 
transition. 

Entre la couche épithéliale que nous venons de 
décrire et la masse des fibres cristalliniennes 
s'étale une couche albuminoïde, couche albumi- 
noïde sous-épithéliale (g. 439,5), qui agglutine 
ensemble les cellules épithéliales et les fibres 
(ScuwaLse). Cette couche, qui occupe exactement 
la cavité centrale du cristallin embryonnaire, est 
toujours fort mince et on ne rencontre Jamais à 
son niveau, du moins sur des cristallins normaux 
el à l’état frais, celte collection liquide que l’on y 
a décrite sous le nom d'humeur de Morgagni. 


3° Substance amorphe. — Les différents élé 
ments histologiques que renferme la capsule du 
cristallin el qui constituent le cristallin propre- 


ment dit, sont reliés les uns aux autres par une 

Schérx montrant. sur une coupe 
sagittale du éristallin, lu disposi à C : " 
ion de la substance amorphe Cette substance cimentaire forme, tout d'abord, 


substance amorphe, faisant fonction de ciment. 


À, pôle antérieur B, pôle postérieur la couche albuminoïde sous-épithéliale que nous 

teur à 4 RER 
2g venons de décrire en arrière de l’épithélium cris- 
» ou cristalloïde :, couche A D c £ F< 
}, masse «es flbres 5,  Lallinien. Elle constitue, en outre (fig. #39) : 1° une 
orphe sus-épithéliale D s : : e L 
aus-épithiéliale. — 6, couche pos. lame très mince, située entre la cristalloïde anté 

7, masse centrale, avec 8, le »1_: TT : : 

Lellaire supérieur reure el l’épithélium qui la tapisse (couche 
amorphe sus-epitheliale) ; ? une lame analogue, 
qui s'élale entre la masse des fibres et la eristalloïde postérieure (couche amorphe 


postérieure) ; 3 entin, une masse centrale. 


Ce dernier amas de substance amorphe, le plus important de tous, occupe l'axe 


élé- 
* du 
pre- 
une 
ent. 
ord, 
ous 
‘ris- 
une 
nlé 
che 
rue, 


*phe 


axe 
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antéro-postérieur du cristallin et s'étend de l'un à l'autre pôle. Mais il ne se con- 


tente pas d'occuper toute la partie centrale de la lentille : de son pourtour se déta- 


chent trois prolongements qui, sous forme de rayons, se dirigent vers l'équateur 


Il en résulle que lorsqu'on considère un cristal in durei ou macéré dans l'acide 
nitrique, on observe, sur l'une ou l’autre de ses laces, une espèce d'éloile à trois 
rayons, séparés les uns des autres par un angle de 120 Pour l'éloile antérieure 
fig. 454, A), l'un des rayons se dirige verticalement en haut, Des deux autres. l’un 
est oblique en bas et en dedans, l'autre oblique en bas et en dehors. — L'étoile 
postérieure (fig. 434, B) présente une orientation toute différente, Par suite de 
l’obliquité antéro-postérieure des plans qui passent par les rayons précités, elle a 
pour ainsi dire subi un mouvement de rotation de 60°, en vertu duquel chacun 
de ses rayons vient occuper exactement le milieu du secteur compris entre les 
deux rayons correspondants de l'étoile antérieure En conséquence, des trois rayons 
de l'étoile postérieure, l’un est vertical et se dirige en bas, les deux autres sont 
obliques el dirigés en haut. 

L'éloile à trois rayons, telle que nous venons de la décrire et qu'elle est repré- 
+ (A et B), est particulière au fœtus et à l'enfant. Chez 
l'adulte, les rayons primilifs se sont plus ou moins bifurqués de manière à donner 


sentée dans la figure 43 


naissance à des rayons secondaires. Les étoiles revètent alors, tant sur la face anté- 
rieure que sur la face postérieure du cristallin, une configuration un peu plus 
complexe : elles ont six, sept, huit, ou même un plus grand nombre de rayons 

C'est sur la substance amorphe constituant les étoiles que viennent s'implanter 
les fibres du cristallin que nous allons maintenant décrire 


4 Fibres du cristallin. — Les fibres du cristallin dérivent par voie d'allon- 
gement des cellules épithéliales qui lapissent, à la période embryonnaire, la 


Fibres cristalliniennes de l'homme adulte, vues en coupe transversale (d'après Ram 


cristalloïde postérieure, Nous les étudierons tout d'abord à l'état d'isole- 


ment. Nous ferons connaitre ensuite leur agencement Systématique, autrement 
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dit la modalité suivant laquelle elles se disposent pour former la lentille eris- 


tallinienne. 


$ DU CRISTALLIN CONSIDÉRÉES À L'ÉTAT D'ISOLEMENT Les fibres du cris 


1. 
{allin se présentent sous la forme de rubans prismaliques à coupe hexagonale 
vec deux faces larges el qualre côlés relativement étroits. Cette disposilion 
apparaît très nettement sur des coupes transversales de ces fibres (fig. 441, C). 

a. Dimensions. Leur largeur mesure de 10 à 15 w, leur épaisseur de 3à5 Lu. 
Quant à leur Zongueur, elle varie suivant les couches que l’on considère : les fibres 
sont plus longues dans les couches superficielles que dans les couches profondes ; 
mais il est à remarquer que, pour une 
couche donnée, toutes les fibres qui 
constituent cette couche ont une lon 
gueur sensiblement égale. ScnwaLBe 


estime que les fibres des couches su 


perficielles mesurent environ Les deux 
tiers d'une ligne méridienne allant 
d'un pôle à l'autre. Celle ligne méri 


dienne étant de 42 millimètres, on voit 


que les fibres superficielles du cristal- 
lin présentent une longueur moyenne 
de 8 millimètres. 

b. Structure. Envisagées au point 
It de vue histologique, les fibres du cris- 
ul tallin sont constiluées par un liquide 
albumineux, que l'on voit s'écouler par 
couttelettes à travers les cassures arti 
ficielles de ces éléments. Ce liquide 
albumineux est donc réellement con 
Lenu dans une sorte de tube, d'où le 


nom de tube cristallinien, qui a été 


proposé par cer tains analomistes pour 
l'ig. 441. 


désigner l 


ément constitulif princi- 
Fibres du cristallin, vues à l'état d'isolement : À, : 
E NÉS 5 Ne pal du cristallin. Nous ferons remar 


fibres nucléées : B, fibres dentelées; C, fibres 
vues en coupe transversale, pour montrer leur quer, toutefois, que les parois du tube 
forme hexagonale (comparez Hg. 440 ne sont pas constituées par une mem 
L, fibres nucléées, vues par leur bord, — 2, deux fibres STE NT Re ce 
iucléés, vues par leur fact noyau. — 4, fibres dente brane propre el t himiquement dif 
Sd af Pr UDCR COQUE ï, leur lurge rente du contenu, mais bien par la sub 
icé , leurs facs ales, avec leurs pr ments en } 
forme de dents, destinés à s'engrener dans les proloux: stance albumineuse elle-même formant 
nonts des Hbres VOIES 5 > À 
à la périphérie une couche plus dense 
c. Vartélés. — Les fibres du cristallin diffèrent sensiblement dans les couches 


superficielles et dans les couches profondes : 

:) Les fibres des couches profondes (fibres dentelées de certains auteurs sont 
plus petiles, moins riches en eau, plus denses par conséquent et complètement 
dépourvues de noyaux (fig. 41, B). Elles présentent, en outre, le long de leurs 
arêtes, parfois même le long de leurs faces, des dentelures plus ou moins profondes 
qui s'engrènent avec les dentelures similaires des fibres voisines et que l'on a com 
parées, dans ces derniers temps, aux piquants qui caractérisent les cellules épider 
miques de la couche de Malpighi 
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2) Les fibres des couches 


superficielles (fibres nucléées de certains auteurs t 


F son 
plus larges, plus riches e 


n eau, plus molles par con: 
dépourvues de dentelures (fig. 441. A 


iquent et complètement 


De plus, elles possèdent chacune un noyau, 
indice manifeste de leur origine cellulaire. Ces noyaux sont ovalaire s, granuleux, 
occupant la partie moyenne de la fibre à laquell 


e ls apparliennent. Sur des coupes 
méridiennes du cristallin, on les voil se masser dans le voisinage de l'équateur, d’où 
le nom de zone des noyaux donné à cette région. Ils se montrent là sous la forme 


d'une trainée linéaire qui descend vers le centre de la lentille, en décrivant une 
double courbe : une courbe etlerne, quiest concave en avant: une courbe interne. 


qui est concave en arrière, Cette traînée de noyaux présente donc dans son ensemble 


la forme d'un S, comme l'indique nettement la figure 135 (4). Nous ajouterons que 


la zone des noyaux est d'autant plus développée que le sujet est plus jeune 


B. AGENCEMENT SYSTÉMATIQUE DES FIBRES DU ( RISTALLIN, — Éludiées en place et non plus 
F 


à l'état d'isolement, les fibres du cristallin sont disposées d’une façon telle que leurs 


faces larges regardent loujours, soit en 
avant, soit en arrière, tandis que leurs côtés 
ou bords sont dirigés latéralement. Un ci- 
ment inlerstiliel, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, les unit les unes aux autres Il est 
a remarquer, toutefois, qu'elles adhèrent 
d’une façon moins intime par leurs faces 
larges que par leurs bords : il en résulte 
que lorsqu'on fait macérer un cristallin dans 
de l'alcool faible, qui, Comme on le sait, a 
la propriélé de dissoudre le ciment, cet 
organe se décompose tout d’abord en une 


série de secteurs, dont les limites répondent 


exactement aux rayons des étoiles : les sec 


" € £ .. Fiy. 442 
leurs, à leur tour, se résolvent en une série 

Segmentlation de la face postéri ure du 
de lamelles superposées, rappelant, suivant a , 
l'expression classique, les enveloppes con | -rvou slot e tous da dolls 
centriques d'un oignon (fig. 442). Voyons 1 mpose en lamelles OX: AUtERE 00) 


slès intacts ÿ, nc 


maintenant quel est l'agencement systéma 


tique des fibres du cristallin. Nous devons, à ce point de vue, les distinguer en 


trois groupes : fibres centrales, litres moyennes et fibres superficielles 


a. Fibres centrales Les fibres centrales se portent directement d'un pôle à 
1 1 


l'autre. Leur trajet est pour ainsi dire rectiligne et parallèle à l'axe antéro posté- 
rieur du cristallin. 
b. libres moyennes. Les fibres moyennes se dirigent également de pôle à 


pôle, mais en décrivant des arcades dont la concavilé regarde l'axe cristallinien 
Ces arcades sont naturellement d'autant plus grandes qu'el 


les se rapprochent 
davantage de | équaleur 


C. Fibres superficielles. — Les fibres superficielles, qui sont les plus complexes, 


Parlent des branches d'une étoile pour aboutir aux branches les plus voisines de 


l'étoile du côté opposé. Elles se rendent ainsi de la face antérieure à la fa 


, posté 
rieureé en contournant l'équateur et chacune d'elles affecte dans son ensemble la 


forme d'une ogive. Leur trajet nous paraît être déterminé par les trois lois sui- 


vantes : 1° aucune des fibres ne s'étend d'un pôle à l'autre; 2 plus est long le tra 


pe ses 


Porn dur» om den 0 


= 


EF 
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fibre sur la face antérieure du cristallin, plus est court son trajet sur la 
imieure, el vice versa ; À Les fibres s'implantent toujours sur les rayons 
de façon à former avec ces rayons le plus grand angle possible. 
niére loi est une conséquence de la longueur même des fibres superfi- 


cielles du cristallin, Chacune d'elles, avons-nous dit plus haut, ne représente que 
es deux tiers d’une ligne méridienne allant de pôle à pôle; par conséquent, les 


fibres qui partent du pôle antérieur doivent nécessairement se terminer sur la 


face postérieure, avant d'avoir atteint l’autre pôle 

5) La deuxième loi découle encore, comme un corollaire, du fait analomique 
énoncé plus haut que foules les fibres superficielles ont une méme longueur, soil 
& millimètres. On conçoit, en effet, qu'une fibre qui effectuera sur la face anté- 


_B 


F 


on 
KE 
KT 
“ner 
Fig. 413 
Schéma destiné à montrer le mode d'agencement des fibres cristalliniennes 


(raits pleins représentent les trois rayons : loile antérienre : les traits pointillés. les trois rayons de l'éloile 
éricure E, E, équateur. — Pour les autres indications, soit on leltres, soit en chiffres, lire le textt 


rieure un parcours de 6 millimètres, n'aura à effectuer sur la face postérieure qu'un 
parcours de 2 millimètres; qu'une fibre, au contraire, qui n'aura effectué sur la 
face antérieure qu'un parcours de 3 millimètres, devra parcourir encore à milli- 
mètres sur la face opposée. 


La figure schématique ci-dessus (fig 443, A) nous indique nettement quel est 


‘le trajet de ces fibres : les gros trails nous représentent les trois rayons de 


l'étoile antérieure ; les traits pointillés figurent les trois rayons de l'étoile posté 
rieure. Ne considérons pour le moment que le rayon vertical de l'étoile antérieure 
et le rayon oblique de l'étoile postérieure qui lui correspond à droite. Pour ja 
commodité de la démonstration, nous avons partagé chacun de ces rayons en 
quatre divisions égales et placé en regard de chacune d'elles les chiffres qui 
expriment en millimètres sa distance à l'équateur. C'est ainsi que l'extrémité 
polaire du rayon est séparée de l'équatéur par une distance de 6 millimètres, son 
extrémité opposée par un intervalle de 2 millimètres seulement. 

Ceci posé, examinons les quatre fibres cristalliniennes, À, B. C, D. La fibre À, 
qui part du sommet de l'éloile antérieure, rencontre l'équateur en a et vient se 
terminer en 4’ au pôle postérieur, parcourant ainsi un trajet de 8 millimètres, 
dont 2 sur la face antérieure du cristallin et 6 sur la face postérieure. A son tour, 
la fibre B, partant de la division 3 du rayon antérieur, contourne l'équateur en be 
vient s'implanter, en b’, sur la division 5 du rayon postérieur, un peu en dehors 


it se 
tres, 
ou’, 
bel 


hors 
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du pôle ; elle effectue, elle aussi, un parcours de 8 millimètres, dont 3 sur la face 

antérieure et à sur la face postérieure. De même, les fibres C et D, parties des divi- 

sions # et 5 du rayon antérieur, rencontrent l'équateur en € et en d et aboutissent 

aux divisions # et 3 du rayon postérieur en c’ et d'; la longueur de leur trajet (4 + 4 

pour la première, 5 + 3 pour la seconde) atteint exactement, comme pour les 

deux fibres précédentes, 8 millimètres. La deuxième loi se trouve ainsi contirmée. 
+) La (roisième lot est relative au mode d implantalion des fibres cristalliniennes 

sur les branches des étoiles. Chacune d'elles, en atteignant la branche sur laquelle 

elle se fixe, s'infléchit sur elle-même de façon à tomber presque verticalement sur 

cette branche et à circonscrire avec elle un angle 

(angle d'implantation) qui se rapproche beau- 

coup de l'angle droit. Ainsi, sur la figure 443, B, 

la fibre B, au lieu de suivre au voisinage du rayon 

antérieur sa direction première et de venir s'im- 

planter en æ’, se coude au point æ et se fixe en b. 

De même, la fibre C, au lieu de suivre la direction 

yy’, S'infléchit en y et vient s'implanter en €. Il 

est facile de se rendre compte, par une simple 

inspection de la figure précitée, que ces fibres 

agrandissent ainsi leur angle d'implantation, le 

quel atteint bien près de 90°. 

Sur la face postérieure, les fibres cristalli- 
niennes se comportent absolument de la même 
façon : elles se coudent également sur elles-mêmes, 
en se rapprochant de la branche stellaire sur 
laquelle elles se fixent. 

Il résulte, on le conçoit, d’une pareille disposi- Fig. 444 
tion : 1° que chacune des fibres cristalliniennes Le cristallin, vu pur son équateur 
se contourne à ses deux extrémités et en sens in- A, face antérieure, avec un rayon stellaire, 
verse ; 2 qu'elle revêt, dans son ensemble, la Eee 4 y de Pre 
forme d’un S, comme l'indique très nettement la 
figure 4##, qui représente le cristallin vu par son équateur. Les fibres superfi 
cielles du cristallin décrivent ainsi des courbes concentriques et parfois élégantes, 
qui sont très visibles surtout dans la région équatoriale : c'est à l’ensemble de ces 
courbes qu'on a donné le nom de tourbillon du cristallin (Vortex lentis, Linsen- 
wirbel des anatomistes allemands). 

Ajoulons, en terminant, que, au moment de plonger dans la substance cimen- 
taire des éloiles, les extrémités terminales des fibres cristalliniennes paraissent, 
d'après Seuwause, plus molles, plus riches en eau et, d'autre part, présentent un 
léger renflement en massue. 


E — APPAREIL SUSPENSEUR DU CRISTALLIN, ZONULA 


Le cristallin, avons-nous dit plus haut, est maintenu en position dans le globe 
de l'œil par une formation membraneuse qui s'étend de son équateur à l'ora serrata, 


c'est la zone de Zinn. 


1° Définition. — On comprend aujourd’hui sous ce nom de zone de Zion lout un 
système de fibres, disposées pour la plupart en sens méridien, qui, de la région 
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ciliaire où elles prennent naissance, se rendent à l'équateur cristallinien, où elles 
se terminent : les plus postérieures proviennent de l'ora serrata (p. 480) ; les plus 
antérieures tirent leur origine 
des procès ciliaires 
Ces fibres, fibres sonulaires, 
forment par leur ensemble une 
sorte de membrane annulaire 
ou, si l'on préfère, une sorte 
d'anneau membraniforme qui 
s'étend de l'ora serrala à l'é- 
quateur cristallinien, entre la 
rétineciliaire, quiesten avant, 
et l'humeur vitrée, qui est en 
arrière 
La zone de Zinn est encore 
appelée zonula ciliaris ou, 
tout simplement, zonula. 
Pendant longtemps on l'a 
considérée comme une dépen 
dance de la membrane hya 
loïde : c'était la partie anté 
rieure de cette dernière mem 
brane plus ou moins épaissie, 
s'élant modifiée dans sa na- 
Fig. 445. ture, élant devenue fibrillaire, 
La zonula, vue sur une coupe méridienne de l'œil d'anhyste qu'elle était, et ayant 


(d'après Seuurze). changé de nom. Les auteurs 


1, cornée. — 2, :, cristallin. — 4, musele ciliaire. — 5, procès 
ciliaires 6, zonula (on voit nelloment, sur celle coupe, que les fibres . 
ronulaires proviennent à la fois de la zoue du musele ciliaire et de la faire une formation indépen 
zoue des procès cilinires : où voit aussi qu'elles se divisent en trois er J 

groupes à inserLion prééguatoriale, équaturiale el postéquatoriale). dante, et voilà pourquoi, dans 


modernes tendent de plus à en 


la sixième édition de cet ou- 
vrage, nous l'avons séparée du corps vitré pour la décrire avec le cristallin, dont 
elle est (son mode d'insertion nous dira pourquoi tout à l'heure) comme une sorte 
d'appareil suspenseur. 


% Fibres zonulaires, leur origine et leur nature. — Les fibres précitées qui 
s'étendent de la région ciliaire au cristallin et dont l'ensemble constitue la zonula, 
mesurent en moyenne de 2 à Su; mais il y en a de plus volumineuses, qui altei 
gnent jusqu'à 15 y, 20 y et même 30 x. Elles présentent celle particularité qu'elles 
se ramifient à leurs extrémités ou, plus exactement, qu'elles se résolvent, soit en 
haut, soit en bas, chacune en un certain nombre de fibrilles divergentes. 

Du reste, la nature des fibres zonulaires est encore assez mal connue : on sail, 
cependant, qu'elles s’éloignent, par leurs caractères, à la fois des fibres élastiques 
et des fibres conjonctives. 

Les recherches récentes de Senüx (1886), de Tenrtex (1898), de Damraxorr (1900), 
tendent à établir que, génétiquement, elles dérivent de la rétine ciliaire, je veux 
dire de cette portion de la rétine {voy. p. 305) qui s'étend de l'ora serrata aux pro- 
cès ciliaires; Damranorr va même jusqu'à les considérer comme un produit de 
sécrélion des cellules claires de la rétine ciliaire. Tout récemment (Mawas, 1908- 
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1910), à écrit, lui aussi, que les fibres zonulaires sont des producelions exoplas- 


tiques, autrement dit cuticulaires, des cellules claires de la rétine ciliaire 


Toutefois, l'accord n’est même Pas encore élabli sur la question de savoir où 


elles prennent réellement naissance el, à ce sujet, nous nous trouvons en présence 
de quatre opinions différentes (fig. 446). Pour Gencacu, Rerzius, Sazzarax (A , 


les fibres zonulaires se détachent de la membrane vitrée (probablement de nature 


cuticulaire) qui recouvre en arrière les cellules claires — D'après Senüx (B), elles ne 


Insertion supérieure des libres zonulaires * À, d'après SaLzaNx : B, d'après Senôx : C. d après 


Damianorr : D, d'après TenniEen schématique), 


1, choroïde 2, lame vilrée, 3, à, épilhélium pigmenté elépithélium clair de la rétine ciliaire, — 4’ (dans la fig, A), 


membrane vitrée recouvrant, en dedats, l'épithélium ciliaire, 5, fibres zonulaires, allant vers le cristallin 


feraient que continuer l'extrémité postérieure de ces cellules claires : ce seraient, 
si l’on veut, la partie postérieure même de ces cellules qui se prolongeraient en 
une mince fibre jusqu'au cristallin. — A son tour, Damraxorr (C) considère les fibres 
zonulaires comme formées par une sécrétion des cellules épithéliales de la couche 
interne de la rétine ciliaire : mais, contrairement à Senüx. qui les fait naître de la 
surface de ces cellules, il les fait naître de la profondeur. — Tenniex (D), les fai- 
sant encore plus profondes, leur fait traverser à la fois les deux couches ‘couche 
claire et couche pigmentée) de la rétine ciliaire pour venir prendre naissance sur 


la lame vitrée sus-jacente, — Enfin, pour Mawas, elles naitraient à toute la péri- 
phérie de la couche cellulaire sous forme de fines fibrilles, qui bientôt s'accolent 
les unes aux autres, à leur sortie de l'épithélium, pour former des fibres plus 
volumineuses, qui ne sont autres que les fibres de la zonula. 


Ceci dit sur les fibres zonulaires, revenons à notre zonula. 


3° Forme et rapports de la zonula. — La zonula, étant un anneau aplati d'avant 
en arrière, nous offre à considérer : 1° deux bords, l'un externe, l’autre interne : 
2° deux faces, l'une antérieure, l’autre postérieure. 

a. Bord externe. — Le bord externe (bord Poslérieur ou grande circonférence 
dé quelques auteurs) répond à la grande circonférence de l'anneau zonulaire. Il 
regarde l’ora serrata. À ce niveau, les fibres zonulaires sont encore rares el, de ce 
fait, la zonula est fort mince, fort mal différenciée. Au fur et à mesure qu'elle se 
rapproche du cristallin, elle recoit de nouvelles libres, venues de la face posté- 
rieure du muscle ciliaire et même des procès ciliaires, Elle s'épaissit done graduel- 
lement au fur et à mesure qu'elle s'éloigne de son origine el présente son maximum 
de développement au niveau mème de son insertion sur le cristallin, autrement 
dit au niveau de son bord interne. 

b. Face postérieure. — La face postérieure de la zonula (face interne de quel- 
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est en rapport avec le corps vitré. Les fibres zonulaires répondent 
donc. en arrière, à la membrane hyaloïde, qu'elles 
séparent de la rétine ciliaire et qui est fort amin 
cé niveau, 
ec. Face antérieure. — La face antérieure de la 
zonula (face externe de quelques auteurs répond 
à la zone ciliaire de la choroïde et de la rétine. 
Elle présente une disposilion un peu différente 
suivant qu'on l'examine en arrière ou en avant 
x) En arrière, au voisinage de l'ora serrata, 
alors que la zone ciliaire est encore lisse el unie, 
la zonula, lisse elle-même, s'applique immédiate- 
ment contre la limitante interne de la réline el 
lui adhère d'une facon tellement intime qu'elle 
fait pour ainsi dire corps avec elle 
En avant, au niveau des procès ciliaires, la 
zonula se plisse exactement comme ces derniers, 
formant ainsi un système de crêles el de sillons, 
qui se disposent en sens méridien et allernent 


most régulièrement avec les vallées et les monticules 


portion eiliaire  ciliaires (fig. 449, 5). lei encore, il y a non seule 


ment contact, mais adhérence intime entre la 

la rétine, ce qui fait que, lorsqu'on enlève un cris- 
lallin avec sa zonula, 

on enlève en même 

temps une partie du 

pigment ciliaire, le 

quel se dessine en li 

gnes noirâtres sur la 

face antérieure de la 

zonula. Il est à remar 

quer, cependant, que 

si l'adhérence est in- 

Lime entre les deux 

membranes au niveau 

des monlicules ciliai- 

res, il n'en est pas de 

même au niveau des 

vallées, Là, la mem- 

brane zonulaire n'’ar- 

rive même pas au Con 

Lact des procès eiliai 

Fig. 448 res: autrement dit, 
L'insertion cristallinienne dé ln zonula et le Canal godronné elle saute d'un procès 
de Petit, vus sur une coupe méridienne de l'œil. eur l’autre (fig. 449.5) 


22, ‘axe antéro-postérieur de l'œil 1, cristallin, avec 1’, su capsule. 2, iris. sans atteindre le fond 

+, cornbe. s, sclérotique “ ligne de soudure scléro-cornéenne i, procès à à l 
cilinires 6, portion cilinire de la rétine 2, zonulu. — 8, canal de Petit, — 9, de la vallée intermé- 
fibres zonulnires à insertion prééqualoriale. — 9, fibres zonulaires à insertion équa- ae + : 
toriales 9". fibres ronulaties à insertion postéqualoriale. — 10, espace post-lenti- diaire : elle ménage 
culaire 11, chambre postérioure, 12, chambre antérieure, — 13, ligament poc- : : 1 ] 
iiné el-espaces de Fontans. ainsi, entre elle et le 


on 
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lit, 
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pond 
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t le 
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fond des vallées ciliaires, de pelits espaces libres, qui ont élé parfaitement 
décrits par Kunnr sous le nom de recessus cameræ poslerioris (prolongements de 
la chambre postérieure). Ces espaces, en effet, communiquent largement, au 
niveau de la base des procès ciliaires, avec la chambre postérieure de l'œil et ne 
sont en réalilé que de simples diverticulums de cette cavilé, Leur nombre est 
exactement égal à celui des vallées ciliaires, soit 70 environ : ils ont la même lon- 
gueur que ces vallées et se terminent, par conséquent, un peu en avant de l'ora 
serrala, par de simples 
culs-de-sac. Du reste, ils 
sont remplis, comme la SR 
chambre postérieure elle a 
même, par un liquide in- 
colore , qui n'est autre 
chose que de la lymphe 

d. Bord interne, — Le 
bord interne de la zonula 
(bord antérieur ou petite | 
circonférence de quel . 1 $ £ 


ques auteurs répond à Fig. 449. 
la région équatoriale du Coupe l'ansversale des procès ciliaires et de la zonula un peu 
cristallin et s’y termine au-dessus de l'équateur cristallinien et du canal godronm 


en s’y conlinuant peu à PRES 


peu avec les cristalloïdes. 1, trois procès ciliaires, séparés par les vallées cilinires. 2, couche 


ilules prgmontaires. — 3, couche des cellules elaires. — 4, vitrée inte 


La plus grande par Lie — 5, zonul 1, représeuli e par uno sér € points, chac un de ces points rc pré- 
L ab{ li coupe d'une fibre zonulaire qui se rewd au cristallin, — 6, corps vitré, 


des fibres zonulaires (fig. avoc 6, 1n mombrane hyaloïde, — 7, 7, 7, 7, espaces prézonulaires de Kuhnt (on 
RE voit nellement qu'ils répondent aux vallées ciliaires et qu'ils sont formés, en 
150, 8) se fixent sur la avant par la face postérieure du corps ciliaire, en arrière par les fibres zonu 
5 à ce laires et le corps vitré ; il convient d'ajouter que ces espaces sont lraversés el 
cristalloïde antérieure, plus où moins elotsonnés (Mawas par des fibres zonulaires extrêmement fines qui 


parlent des vallées cilinires pour se porter obliquement en arrière et qui, pour 


un peuenavantdel'équa- pas surcharger la figure, n'ont pas été réprésentés ici, 
leur : leur zone d'inser- 
tion mesure environ 1 millimètre el demi de largeur. D'autres (9), mais en plus petit 
nombre, s'attachent sur l'équateur lui-même. Il en est quelques-unes enfin (10) qui, 
se portant plus en arrière encore, viennent s'insérer sur la cristalloïde postérieure 

Les fibres zonulaires divergent donc, au niveau de leur insertion antérieure, 
pour occuper, sur le cristallin, une zone bien plus étendue que l'épaisseur de la 
membrane dont elles émanent : il en résulte que leur ensemble, vu sur une coupe 
méridienne de l'œil (fig. 448), revêt l'image d'un triangle dont le sommet regarde 
l'ora serrata et dont la base, dirigée en sens opposé, répond à la fois à la eristal- 
loïde antérieure, à la ligne équatoriale et à la cristalloïde postérieure 

Il résulte encore de cet éparpillement des fibres constitutives de la zonula, que 
celle formation est en réalité représentée, autour du cristallin, par une multitude 
de cordages tendiniformes, suivant des directions fort différentes. s’entrecroisant 
parfois (la figure 450 nous montre quelques fibres obliques qui, partant de la base 
des procès ciliaires, croisent les fibres 8 et 9), non immédiatement contigus, mais 
au contraire séparés les uns des autres par des espaces en forme de fente. 


3° Canal de Petit. — Nous venons de voir que, des faisceaux constitutifs de 
la zonula, les uns venaient se terminer sur la cristalloïde antérieure, tandis 


que d’autres, se séparant des premiers sous un angle très aigu, se portaient sur la 


cristalloïde postérieure. Entre ceux-ci (faisceaux à insertion postéquatoriale) et 


— 
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50, 


Le canal de Petit, vu sur une coupe mk 


l'œil (schématique 


j, cristallin, avec !', sa capsul 2, iris 


zone ciliaire, avec , Vitré interne 


externe 


b 


ules d, 


pigmentaire; €. ce 
6, 


vitré 


vitré men bhranr 


fibres à sertion pré ), ses fibres à 
10, 


on le 


qualo 1a 
Loriale ; le 
de Pelit 
postérieure, 
rieure 


bres à insérlion postéqual 


par d 


eux hibres à 


la € 


voit trave 


qui vont d isa 


1?, chambre f 


trouve donc situé, non pas entre | 


autrefois, mais dans l'épaisseur même de la zonula entre les faisceaux 


et les faisceaux postérieurs : autre 


Fig. 
Le cristallin et son ligament suspenseur, 
rieure, après insufflation du 
Petit 


vue post 
canal de 


"1, cristallin. 2, 
zonula, lisse et unie 3, sa partie anlérieure 
soulovée par places el formant la 10i ant 

ricure du canal de Pe 4 aflements 
arrondis ou godrons de ce dernier canal 


partie poslérieure de la 


les 


Les parties renfiées vallées 


ciliaires 


répondent aux 
s parliecs rétrécies, aux monticuies 
l tr monficui 


d'air disposé en collier autour du er 
par la constitution même du canal de Petit. Ce 


ridienne di 


zonula, ave 
insertion équa 


elion 


NES DES SENS 


se trouve un espace triangulaire qui 
fait tout le tour du cristallin et que 
Pertr, le premier, en 1726, a décrit 
le 


godronné 


nom de canal circulaire 


On le 


d’'hui sous le nom de canal godronné 


sous 
désigne aujout 
de Perir ou, tout simplement, de 
Petil 


Ce canal péricristallinien ou pé 


canal de 


riéquatorial est prismalique trian 
t 


ulaire € 


se présente par consé 
quent, sur des coupes méridiennes 
de l'œil (fig 


triangie, 


4,50), sous la forme d'un 


dont la base répond au 


cristallin. Ilest limité : 1° en dedans, 


(paroi interne) par la portion équa- 
e] 


toriale du cristallin ; 2 en arrière 


; ps ru paroi postérieure ), par les faisceaux 
, Corps 


poslérieurs de la zonula, recouverts 
la et le 


corps vilré ; 9° en avant | paroi anté 


par membrane hyaloïde 
it, cunal Le 
antéro 
loïde posi ‘ s. + PR 

rieure), par les faisceaux antérieurs 
de la zonula, Le canal de Petit 


se 


a zonula et le corps vitré comme on le disait 


antérieurs 
ment dit, il est intrazonulaire et non rétrozo 
nulaire 

Ces faisceaux zonulaires rayonnés, auxquels 
viennent se joindre un certain nombre de fibres 
annulaires (GLaEys), ne sont nullement accolés 
et réunis les uns aux autres, comme l'ont pré- 
tendu certains auteurs, par une substance ci- 
mentaire : comme nous l'avons déjà dil plus 
haut, ils sont isolés el plus ou mains indépen- 
dants. 1Is ne forment donc pas une paroi con- 
linue, mais bien une paroi percée à jour, une 
paroi présentant une mullitude de fentes inter- 
fasciculaires, qui deviennent autant de voies 
de communication entre le canal de Petit et 
la chambre postérieure 

Quand on insuffle le canal de Petit à l'aide 
d'un tube en verre soigneusement effilé, on le 
voit se distendre de proche en proche el pré- 
senter bientôt, dans toute son étendue, un Sys 
ième de bosselures arrondies où godrons, qui 
lui ont valu son nom de canal godronné. I re- 


présente assez bien, alors, un chapelet de bulles 


istallin (fig. 451,3). Ce fait s'explique nettement 


canal, en effet, n'est pas uniforme 


qui 
que 
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dans son calibre el cela en raison même de la configuration extrémement irrégu- 


lière de sa paroi antérieure, qui, comme on le sait. esl allernalivement saillante et 
déprimée, saillante au niveau des pro- 
cès ciliaires (monticules ciliaires), dé 
primée dans l'intervalle de ces mûmes 
procès ciliaires (vallées ciliaires) : il 
en résulle, naturellement, que le canal 
se trouve rélréci en regard de chaque 


monticule, élargi au contraire en regard 
de chaque vallée ; autrement dit, il se 


ON. 


DA 
fa 


compose de parties rétrécies, alternant 


régulièrement avec Îles parties plus 
larges. Celte disposilion, invisible sur 


l'œil avant toute préparation, est ren Inserlion de zonula sur le cristallin, 


due très manifeste par l'injection d'air : vue postericure (schématique 


l'air, en effel, en distendant le canal. na ins vu Par sa face postériqure avec une parlio 
de son équateur, ?, 4, on 


! , Avec s parties sail 
fait bomber ses parties larges, sans : lantes, répondant aux procès eiliaires : parties dépri 

+ e m pondant aux valléos ciliaires ‘ 
modifier beaucoup ses parlies étroiles ;  prétquatoriale. — 7, fais 


fibres à insertion 
aux de $ à insertion posléqua 
= loriale; on voit que ces dernières 


lle les modifie d'autant moins qué, aula au tri 


res so détachent de Ja 

u de ses parles saillantes, autrement dit en 

rrière des procès ciliaire 

en regard de chaque procès ciliaire NRA L de Petit 
re flèche es ssc0 dans le canal de Peti 

fig. 452), la zonula jette un paquet de 

le fibres qui, en s’appli 


quant sur la paroi postérieure du canal godronné, l'empêche de s 


libres sur la région postéquatoriale du cristallin, paquet « 


e distendre à 
son niveau. Ainsi insufflé, fortement distendu dans ses parties larges, peu ou point 


distendu dans ses parties étroites, le canal dans son ensemble, revêt cette disposi- 


tion en chapelet que nous avons signalée ci-dessus 

Comme les recessus présonulaires de Kuuxr, le canal de Petit renferme de la 
lÿmphe, laquelle s'écoule dans la chambre postérieure de l'œil à travers les fentes 
de sa paroi antérieure 

on du canal de Petit à soulevé de nombreuses controverses et l'accord n'est pus 
it, à son sujet, parmi les anatomistes, A côté des auteurs qui, Comme SCHWALSE, IWaxorr, 
Aësy. Union, admettent son existence et le décrivent avec force détails, il y èn à un certain 
nombre d'autres, HexLe et Menxet, par exemple, qui le rejettent formellement : pour eux, le pré- 
tendu canal de Petit ne serait qu'un produit artificiel. 

Les raisons mises en avant par ces derniers analtomistes peuvent se résumer en ce simple fait 
cest que, sur des coupes méridiennes de l'œil, sans injection préalable, le corps vilré se trouve 
en contact immédiat avec la partie antérieure de la zonula ct qu'on n'observe sur ce point, entre 
les fibres zonulaires, aucun espace libre 

Celle objection, basée sur un fuit d'observation purement négatif, ne me parait pus avoir la 
valeur que lui attribuent les auteurs, 11 ne faut pas oublier, en ctfet, que si les vrais canaux lvm- 
phaliques ont une membrane propre qui les rend facilement reconnaissables, il n'en est pas de 
même de ces espaces plus petits el moins hautement différenciés, qui, sous lé nom de fentes lym- 
phatiques, précèdent les vrais canaux. Ces espaces n'ont d'autres parois que les tissus mêmes qui 
les délimitent et au sein desquels ils recueillent Ja lymphe, De plus, ils sont loujours très étroits 
0 échappent naturellement à l'observation quand ils sont vides. Or, c'est vraisemblablement le 
cas, quand on examine, sur des yeux préalablement durcis, la fente lymphatique péricristalli- 
nienne : le séjour dans le liquide durcissant en a chassé ln lÿmphe ; la pression du couteau à l'aide 
duquel la coupe a été pratiquée a fait le reste, et voila pourquoi le corps vitré et la paroi posté- 
rieure de la zonula viennent, sur tous les points, s'appliquer immédiatement contre la paroi anté- 
ricure de cette même zonula 

Pour voir et étudier les fentes lymphatiques qui, comme le canal de Petit, ou espace de Petit, 
n'ont pas de revêtement endothélial, il faut, non pas les vider, mais au contraire les remplir par 
une injection, Or, les résultats des injections praliquées dans la chambre antérieure sont admira 
blement concordants, quelle que soit la substance employée (bleu de Prusse, lu maloxyline, albu- 
mine) : la substance injectée vient constamment se collecter tout autour de l'équateur cristalli 
nien, dans un espace à coupe triangulaire qui est limité, d'une part par les fibres zonulaires antc- 
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F NUTRITION DU CRISTALLIN, VOIES LYMPHATIQUES 


Le cristallin, chez l'adult st entièrement dépourvu de nerfs el de vaisseaux, 


soit sanguins, soit lymphatiques La circulation des liquides nutritifs s y ellectue 
dans les interstices des fibres et des cellules que nous venons de décrire, lout par 
ticulièrement le long du noyau central et des rayons slellaires 

4° Liquides afférents. — Les liquides afférents, apportant au cristallin les mat: 


riaux nécessa res à sa null ilion, proviennent des VaIssCaux di S proct s € iliaires 


2° Liquides efférents. — Les liquides efférents, charriant à l'extérieur les maté- 


capsule crislallinienne, dans le canal de 


riaux de déchet, se déversent, à travers 
Petit et dans la chambre postérieure de l'œil. SAMELsonx el Fucus, ayant introduit 
des paillettes de fer dans le cristallin du lapin, ont rencontré, quelque temps 
après l'expérience, des parcelles de rouille sur la cristalloïde antérieure en des 
points parfaitement déterminés : elles étaient situées au voisinage de l'équateur et 
formaient là, par leur ensemble, une sorte de couronne répondant assez exactement 
au bord antérieur de la zonula. ScuLüsser, qui a étudié plus récemment (1888) la 
circulation des liquides dans le cristallin el auquel j'emprunte le résumé de ces 
expériences, en conclut que les points sus-indiqués, où s'élaient déposées les par- 
celles de rouille, répondent à de vérilables orifices par lesquels s'effectue la sortie 
des liquides nutritifs. Ces orifices de sortie, comme les dépôls de rouille eux- 
mêmes, se déposent en couronne un peu en avant de l'équateur du cristallin, et 
s'ouvrent à la fois, comme nous l'avons dit plus haut, dans le canal de Petit el 
dans la chambre postérieure x 


Durant lu vie fœtale, le cristallin est entouré par un riche réseau vasculairt capsule vasculaire 


1, La capsule vasculaire du cristallin chez un chat nouveau-n À, vue sur la face postérieure de l'organe 


B, vue sur sa face antérieure (d'après une injection de Tirenscu), 


ux radlés se dirigea 


l'équateur ‘, ces mûmes vaisseaux après avoir 


aux veineux se rendar 6, membrane capsulo-papillaire 


de quelques auteurs), qui provient, en partie de l'artère centrale de la réline, en partie des vas- 


seaux de l'icis 


aux, 
clue 


par 


até- 


até- 
il de 
duit 
mps 
des 
ir et 
nent 
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débouchant au centre de I papille optique, fournit tout 


prol 


nge er ‘ avant sous la forme d'un tout petit 
raverse d’arrière en avant toute l'« pais- 


lui-ci, on un élégant pinceau de 
rieure du cristallin et se dirigent en 

conlournent et descer nt alors sur 

#53, B}. Avant de l'atteindre, 

Aux provenant de l'iris, lesquels s'anastomosent avec eux pour 

avant du pôle antérieur du cristallin, un ri u commun, La portion de la capsule 


où les vaisseaux iriens les ramifications ultin le rlère hyaloïdienne sont ninsi 


mèlés el confondus, n'est autre que l: men ne pupillaire nembrane de Wachend 
nous avons d » à propos dé | 


Les rameaux anastomoliques que le résenu ir oie à la capsule vasculaire du cristallin sont 
de deux ordres : les uns, rela "1 t pelils t des a riol ou des capillaires: les autres, 


plus volumineux, présentent Lous les carne cs exléricurs ë ‘!, comme irière hvyvalor- 
dienne n'est accompagnée dans lu plupart des e d'aucune veine satellite, il faut en conclure 
que le sang d soau ricrisla uen retourne t ur pär l'intermédiaire des v ines « 


L'artôre hyaloïdienne à pour destination d'apporter au cristallin embryonnaire les matériaux 


nécessaires à sû nutrilion et ‘surtout Son accroissement. Aussi voil-on ses ramifications s'att 


nuer peu à pou dans les derniers mois de li vie fœtale . quand le cristallin & atteint un de velop- 


pement à peu près complet, Chez le nouveau-né et, 4 fort ri, chez l'enfant et chez l'adulte. il ne 


reste aucune trace, soit du réseau péricristullinien, soit de l'artère hyaloïdienne 

Des cas de persislance de cette artère ont été si lés Par plusieurs observateurs, notamment 
par Likereren, par Metssxen, par Sæamiscu, par Wezcken, ete, mais ces faits sont anormaux et 
tout à fail exceplionnels 


Voyez, au sujet du cristallin et de li zone de Zinn SamELsonx, Klin. Monastbl, Bd XIX, p. 265; — 
Ucuicu, Zur Anal. u Phys. des Canalis Peliti. u. der anst issenden Gewebe, Arch, f Ophtalm 
L XXVI, 1N80: Focus, Wien. klin. Wochenschr.. 1888; — CLazys, De La région ciliaire de La 
rétine el de La sonule de Zinn, Arch. de Biol , À. VII, 4888 : TscuEnxiNG, Sur la position du 
cristallin de l'œil humain, C. R. Acad des Sc., 1888: — Scncôssen, Uecber die Lymphbañnen, 
der Linse, Münch, mediein. Wochenschr., 4889 : Haas, eber den Canalis Petiti des Mens “hen, 
Th, de Rostock, 1889: — Honixsxr, Ein uw ilerer Breilrag zur Anat., Phys. und Pathol, der 
Augentinse, Berlin, 4889 : — LLIN, The cc sition of {he human lens in Health and in Cata- 
ract, Ulustr. med, News, London, 48$9- — gmn ART, ANDERSON, On lhe connexion between the sus- 
pensory ligament of Le crystalline Lens and the lens capsule, Proceedir of the Roy. Soc., XLIX, 
184 ; V. Garxiga, Ueber den normalen und pathologischen Zustand der Zonula Zinnii, 
Augenheïilkunde, XXIV, 4891: = Torot axski, Uber den Bau der Zonula und Um jebung nebst 
Bemerkungen über das albinotische luge, Arch. f. Ophth., XXX VIE, 4891; — Funexognc, Veber die 
Slernfigur Kristall-Linse, Th. Strasbourg, 4894 : ANvEnson, The lens in an albino rat, Int 
Monutsschr. f Anat, u Phys., X, 1893 : B£eurix-Saxs, Variations que subissent sous l'influence de 
l'âge Les rayons de courbure du cristallin, Anal. in Arch, d'Opht., 1893: — Bananascuew, Beits 19 
:. Anal. der Linse, Arch. f. Ophtalm,, XXXVII, 4802: — D MÈME, Beitr, =. Anal. der Linse, 
Gaere's Arch., 1893: — Drvcros, Etude sur Les dimensions du cristallin. Th. Bordeaux, 1895 : — 
Faivexeenc, La forme éloilée du cristallin de l'homme et des vertébrés, Arch. of Ophtalm 5 1895 ; — 
SCuON, Zonula und ora serrata, Anat. Anz.. Bd. X, 1895 : Aüaëasow, Unlersuch. über die Natur 
der Zonula ciliaris, Arch, f. mikr. Anal + 1897; — Cauros, La portion réfléchie de la membrane 
hyaloïde, Arch Ophtalm., t. XVII, 4898 : Uuay, La nutrilion du cristallin, Arch, d Ophtalm., 
LXVHIT, 4898: — Ranz, Ueber der Bau u, die Entwick. der Linse, Zeitschr Wiss. Z io, 1SYS : 
TERRIEX, Rech, sur La structure de La rétine ciliaire el l'origine des fibres de La zonule de Zinn. 
Th. Paris, 4898: — Du mème, Mode d'insertion des fibres sonulaires sur Le cristallin et rapports de 
ces fibres entre elles, Arch. d Ophthalm., 4899; — Dasranorr, Hech. histol. sur la cristalloide et 
sur La sonule de Zinn, Th de Montpellier, 4900 ; — Sauzmanx, Die sonula ciliaris u.ihre Verhält- 
niss zur Ungebung, Wien, 1900: — Bazcowrrz, Slab und faden/ürmige Krystalloide in Linsen- 
epilhel, Arch. Anat. u Physiol., 1900 ; — Hoscn, Las Epilhel, der vorderen Linsen apsel, Arch 
Ophtalm., Bd. LIL, 4901 ; — Turesco, Sur le cristallin normal, Th. Paris, 1006: — TenuEnx, /n/l, 
de l'insert. des fibres zonulaires sur La forme de l'équateur du cristallin, Arch d'ophth., &, XVII, 
1906 : Zeemaxs, Ceb. d. Form d. hint Linsenfläche, Monatsbl, Augenh., 1908: — Worrnt “, 
Ueb. Ursprung u. Ansalz. d Zonulafasern, Arch. f. Ophthalmol., 1908 ; Mawas, Rech. sur 
l'origine el La signification hislol. des fibres de la zonule de Zinn, C. R. Assoc. Anat , 19208 


$S IT — Corps virré 


On donne le nom de corps vitré à celte masse transparente et de consistance 
élatineuse qui remplit tout l’espace compris entre la rétine et la face postérieure 


cc cg 
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du cristallin (fig. 454,17). Il occupe, à lui tout seul, les deux tiers postérieurs de 
la cavité oculaire el devient ainsi le plus considérable, sinon le plus important, 


des milieux réfringents de l'œil 


A.- CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


4° Forme. — Le corps vitré, comme nous le montrent nellement les coupes méri- 
diennes de l'œil (fig. 454,1), revêt dans son ensemble la forme d’un sphéroïde, dé- 
primé en cupule à sa partie antérieure (fossa patellaris) pour loger le cristallin. 1 
est traversé d’arrière en avant, du moins chez le fœlus, par un canal central, le 
canal hyaloïdien ou canal de Cloquet, que nous étudierons plus loin 

2° Rapports. — Envisagé au point de vue de ses rapports, le corps vitré répond 
successivement en allant d'arrière en avant : 1° à la rétine proprement dite; 2° à 
la portion ciliaire de la rétine ou, plus exactement à la zonula (p. 519), qui la 
recouvre : 3° à la face postérieure du cristallin. 

Au niveau de la rétine proprement dite, le corps vitré s'applique tout simple 
ment contre la surface interne de cette membrane sans lui adhérer. Il en est de 
même au niveau du cristallin. Wiscer et BEenGen (1889) ont bien décrit, sous le 
nom un peu prétentieux peut-être de ligament hyaloïidéo-capsulaire, un certain 
nombre de fibres conjonctives qui, partant de la face antérieure du corps vitré, 
viennent s'implanter circulairement sur la cristalloïde postérieure, à un milli- 
mètre en arrière de l'équateur. Mais la présence de ces fibres n'établit entre le 
corps vitré et le cristallin qu'une bien faible adhérence : car ce dernier se délache 
sans difficulté et par son simple poids de la fossa patellaris, lorsqu'on a incisé 
circulairement son ligament suspenseur. 

Par contre, le corps vitré adhère d’une facon intime à l'ora serrata et, en avant 
de l'ora serrata, à la rétine ciliaire ou plus exactement à la zonula qui en émane. 

3 Poids. — Le poids spécifique du corps vitré est de 1,005 (Cuexxvix). Son 


>» 


pouvoir réfringent est de 1,339 d’après Brewsrer, de 1,338 d'après Hecunozrz. 


B CONSTITUTION ANATOMIQUE 


Envisagé au point de vue de sa constitution anatomique, le corps vitré se com- 
pose essentiellement de deux parties : | d'une membrane enveloppante, qui est la 
membrane hyaloïde ; 2° d'un contenu, qui est l'humeur vilr'ée. 

4° Membrane hyaloïde. — La membrane hyaloïde (de 5xés, verre et silos, res“ 
semblance), que quelques anatomistes ont eu le Lort de nier ou de confondre avec 
la limitante interne de la réline, est une pellicule mince et délicate (fig. 154,2) qui 
enveloppe l'humeur vitrée. Elle appartient réellement au corps vitré. 

a. Disposition générale. — Pour prendre une notion exacte de la manière dont 
elle se comporte par rapport au corps vitré el aux formations voisines, il sufit 
de la suivre sur une coupe horizontale de l'œil passant par le nerf optique. Prali- 
quons donc cette coupe et examinons successivement notre membrane : 1° entre la 
papille et l'ora serrala; ? au niveau même de la papille optique ; 3° en avant de 
l'ora serrala. 


2) De la papille à l'ora serrata, la membrane hyaloïde s'applique directement 


contre la face interne de la rétine proprement dite, et, pour spécifier, contre la 


limitante interne. Elle est, dans toute cette partie de son étendue, à la fois très 
nette et Lrès régulière 


\ple 
L de 
s le 
‘ain 
itré, 
dilli- 
re le 
ache 


1cisé 


vant 
ane, 


Son 


com- 


est la 


res- 
avec 
>) qui 


dont 
suffit 
Prali- 
tre la 
int de 


ment 
tre la 


s très 


ŒIL OÙ GLOBE OCULAIRE 


Auniveau du bord de la papille, \la membrane hyaloïde, au lieu de s'étaler sur 
celte papille pour la recouvrir, se réfléchil en avant pour lapisser intérieurement 
le canal qui traverse d'arrière en avant li corps vitré el que nous décrirons plus 


3 
0 


loin (p. 3 sous le nom de canal hyaloïdien, de canal de Cloquet, de canal de 
Stilling. La papille optique, au niveau de extrémilé postérieure du canal de 
Cloquet ared Martegiani. VOy. p. 99), n'est done pas en rapport avec la mem- 


brane hyaloïdienne, mais bien avec le contenu du canal hyaloïdien. Ajoutons que, 


en se réfléchissant dans le canal hyaloïdien, la membrane d'enveloppe du corps 


vilré présente un amincissement très prononcé. 
1u niveau de l'ora serrata, la membrane hyaloïde s'amincit également au 
point qu'il est très difficile de la suivre. On a « ru pendant longlemps que, là, elle 
changeail de nature et formait la zone de Zinn ou zonula : elle se s ‘parait alors de 
l'humeur vitrée et constituait. 
sur le pourtour de l'équateur 
crislallinien, la paroi anté 
rieure du canal triangulaire de 
P£rrr, dont la paroi postérieure 
élait formée par l'humeur 
vitrée elle-même (fig. 454) 
Mais des recherches plus ré- 
centes tendent à établir que, 
contrairement à l'opinon an- 
cienne, les fibres zonulaires 
n'ont avec la membrane hya- 
loïde que des rapports de voisi 
nage et doivent être considé 
rées génétiquement comme un 
produit de sécrétion des cel 
lules de la rétine ciliaire voy 
plus haut). Dès lors, on 1dmet 
que la membrane hyaloïde, en 
avant de l'ora serrata (voy Fig. 454 
Le corps vilré et le canal hyaloïdien, 


fig. 450), s'étale sur la face 
£ . YU Sur une Coupe horizontale passant par le nerf optique 
postérieure de la zonula, qui F 
> ÿ LUCE 1, corps vitré, — 2, membrane hyaloïde 1, région de l'ora sorrata 
la sépare de la réline ciliaire. = #, zone de Zinn où zonula (sor Lo figure remontant à la première 
2 £ RS: FE 2 édition. elle so continue suivant la ec plion ancienne avec la mem J 
Elle descend ainsi (fig. 450,7)  hyaloïde, ators qu'elle en est complètement indépendante, voy. le texte et 
SES > 4 % Ce Nes voyez aussi la fig. nouvelle 450), 5, nerf oplique. — 6, cristallin 
vers l'équateur cristallinien 344% aux hyaloïdien, avec 8", son extrémité postéricure évasée 
: : (area Martegiani), — 9, espace wostienticulaire U, canal de Petit 
d'abord, puis sur la face pos- area Martegiani) , espace mosilenticulaire. 10, canal de Petit, 
lérieure du cristallin, en con-  ‘'ôurs el postérieurs (les faisceaux post urs ne sout pas représentés 
s ? 11, chambre postérieure de l'œil 12, chambre antérieure . 


répondant à l'insertion sur cristallin des faisceaux zonulaires anté 


servant toujours le contact 
immédiat avec l'humeur vitrée, Arrivée au pôle postérieur du cristallin ou, plus 
exactement à l'extrémité antérieure du canal de Cloquet, elle se réfléchit en 
arrière pour tapisser les parois de ce canal el se continuer bientôt avec elle 
même, autrement dit se fusionner avec le prolongement postéro-antérieur, 
ci-dessus mentionné, que la membrane hyaloïdienne envoie dans le canal de 
Cloquel au niveau de la papille optique. Il existe done, sur la face postérieure du 
cristallin, une petite zone circulaire, répondant au pôle postérieur, qui, comme 
la papille optique, n’est pas recouverte par la membrane hyaloïde 

Au total, la membrane hyaloïdienne enveloppe l'humeur vitrée dans toute son 
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étendue, en même Llemps qu'elle envoie le long de son axe antéro-postérieur, un 
prolongement tubuleux qui constitue la paroi du canal hyaloïdien. Il convient 
d'ajouter que la membrane hyaloïdienne ne présente pas partout la même épais- 
seur : relativement épaisse dans toule sa portion qui répond à la rétine proprement 
dite. elle est extrêmement mince dans le can 1 byaloïdien, extrêmement mince aussi 
au niveau de la zonula et du cristallin 

b. Signijication morphologique. — La membrane hyaloïde se présente, à l'exa 
men microscopique, sous la forme d’une membrane complètement anhiste. Elle est, 
du reste, inséparable du corps vitré et bn voit nettement, sur les coupes, qu'elle 
fait corps avec lui. Elle n'est vraisemblablement que la partie loute périphérique 
du vitré condensé en une pseudo-membrane. 

Sur la face interne de la membrane hyaloïde se rencontrent, soit sous forme 
d'amas. soit à l'état de dissémination irrégulière, des éléments cellulaires à un ou 
deux noyaux : ce sont les cellules sub-hyaloïdiennes de Craccio. Ces cellules, lan- 
lôt arrondies, tantôt fusiformes, ou même étoilées, sont plus nombreuses (SCHWALBE) 
au niveau de l’ora serrata et de la papille optique que sur tout autre point de la 
membrane hyaloide. Leur nombre décroit progressivement de ces deux régions 
vers l'équateur. 

Les cellules subhyaloïdiennes ne paraissent ètre que des globules blancs, qui 
occupent les couches les plus externes de l'humeur vitrée et qui se sont échappées 
par diapédèse des réseaux vasculaires voisins. 


2% Humeur vitrée. — L'humeur vitrée est l'élément le plus important, l'élément 
essentiel du corps vitré. Contenue dans la membrane hyaloïde, elle se présente 
sous la forme d’une substance gélati 

neuse, gluante, un peu plus ferme que 

celle du blanc d'œuf, toujours plus con- 

sistante chez l'enfant que chez l'adulte. 


A. Disrosrriox, — L'humeur vitrée 
ne forme pas, comme on pourrait le 
penser au premier abord, un bloc com- 
pacte et homogène. Mais elle est divi- 
sée en de nombreux segments par un 
système d’interstices ou fentes, qui 
jouent à leur égard le rôle de vérita- 
bles cloisons séparatives. 

Ces fentes affectent deux directions 
principales. A la périphérie du corps 
vitré, elles sont circulaires, plus ou 


re moins concentriques, dirigées parallè- 
Fig. #55. 

Schéma représentant, sur une coupe équalo- DES à 

riale du corps vitré, la double disposition de centre du corps vitré, au contraire, 


lement aux membranes de l'œil. Au 


ses segments et les fentes qui les séparent elles sont r'adiées et forment autant de 
1, canal central ou hyaloïdien. — 2, segments en.quar- Cloisons antéro-postérieures qui tom- 
tier d'orange. — 3, segments en écailles d'oignou. h, fentes 


radiaires. — 5, fentes circulaires. bent perpendiculairement, d'une part 
sur la membrane hyaloïde, d'autre 


part sur le canal hyaloïdien : Hannover a complé sur le corps vitré humain 
180 rayons ; Scnwase, 37 seulement. 


Cette double disposition des fentes du corps vitré, qui est très manifeste sur les 
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coupes équatoriales (fig nous explique surabondamment le double mode de 
fragmentation de cel organe en écailles d'oignon et en quartiers d'orange. qui a 


par Buücke, par Gervacr, par Haxxoven 
S Ou simplement durcis dans 1 


été observé par Demouns, 


et autres sur 
des corps vilrés congelé 


’acide chromique 
est la signification réelle des fentes vitréennes. Existent 
elles réellement à l'état phy siologique et, dans ce cas, sont-elles | 
densalions variables dans la sul 


Reste à savoir quelle 


e résullat de con 
stance qui conslilue la masse 
ne sont-elles que des produits artificiels, 


recours pour | 


vitréenne ? Ou bien 
dues aux méthodes auxquel] 
8 meltre en évidence ? Les deux 0 
cune avec des arguments qui, Lout en 


es on a eu 
pinions ont été soutenues, cha- 


ayant leur valeur, sont loin d 


‘être suffisants 
pour solutionner nettement la question 


B. Courosrriox cHimique. — Les analyses de 1 


ERZÉLIUS attribuent à l'humeur 
vitrée la composition suivante : 


Eau 5 À L ‘ 25,50 p. 100 
Albumine Pb à DAC —= 
1,42 
06,0 - 
l'or ù 


Al : Lu0, 


Chlorure de sodium 


Substance soluble dans l'eau : 


Louueyen signale en outre. dans l'humeur vitrée, 


l'existence d'une certaine 
quantilé de mucine et de 


caséine, ainsi que quelques traces de 
dépose sur un filtre une certaine quantité 
s'en écoule 


graisse Lorsqu'on 
d'humeur vitrée, 
goutle à goutte sous forme d’un liquide 
filtre qu'une faible I 


la plus grande partie 
transparent, Il ne reste sur le 
roportion de substances solides 


, que l'on doit évaluer à 0,041, 
d'après Loumeyen 


C. Srnucrure., — Histologiquement, la 


masse gélatineuse du corps vitré com 
prend, au milieu d'une substance amorphe se 


mi-liquide, deux ordres d'éléments 
figurés : des fibres et des cellules. 


a. Fibrilles de l'humeur vitrée ({ibres 
vitréennes). — L'humeur vitrée est 
parcourue par un système de fibrilles 
qui, tout en occupant toute l'étendue 
du corps vitré, ont une disposition un 
peu différente à la partie centrale et à 
la périphérie 

A la partie centrale, les fibrilles en 
question se disposent d'une facon ex- 
trêmement irrégulière présentant les 
directions les plus diverses, s'entremt- 
lant dans tous les sens. 

À la partie périphérique ou corti- 
cale, au contraire, les fibres vitréennes Fig: 450. 

à _ u , Une partie du tissu vitréen d'un adulte d'environ 

sont plus régulières se disposant Fou 40 ans : fibrilles vitréennes d'après Reraus 
la plupart parallèlement à la surface 
même du corps vitré. Elles sont dans certains cas particulièrement denses, formant 
alors à la périphérie du vitré une sorte de limitante 

Nous verrons, tout à l'heure, quelle est la signification de ces fibrilles. Décrivons 
auparavant les cellules vitréennes 

b. Cellules de l'humeur vitrée (cellules vilréennes 


. — Les cellules disséminées 
dans l'humeur vitrée, cellules assez rares du reste 


, forment trois Lypes (lig. 457 
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e sont : L° des cellules rondes à un ou plusieurs noyaux, rappe- 
lant par leur aspect les cellules subhya- 
loïdiennes que nous avons décrites plus 
haut: 2 des cellules munies de prolon 


cements protoplasmiques, toujours fort 


variables en nombre et en dimensions ; 
ces prolongements se terminent fréquem- 
ment par de pelils renflements sphériques 
susceptibles de s'isoler et de devenir 


\ libres: 3° des cellules caractérisées par 
% hi . . 1 
4 l'existence, dans leur protoplasma, d'une 


5 


y 
(2 ou de plusieurs vésicules à contenu clair 


et homogène. Ces trois espèces de cellules 


sont reliées les unes aux autres par toute 
Cellules l'humeur vitrée (d'apres 


SANTO S) une série de formes intermédiaires, qui 


Û établissent nettement leur parenté el 
br Poire “ar des cr Jhethe e même leur identité 

ce. Nature de ces divers éléments. 

Nous devons nous demander maintenant quelle est la nature des éléments figurés 

que l’on observe dans l'humeur vitrée 

x) Les cellules tout d’abord ne sont 

autre chose que des cellules lympha 

tiques plus ou moins modifiées dans 

leur forme par l'influence du milieu 

où elles sontappelées à vivre. La preuve 

nous en est fournie par cette expé 

rience intéressante de Scuwazse qui, 

en emprisonnant un fragment de corps 

vitré dans le sac lymphatique d’une 

grenouille, a pu artificiellement repro 

duire avec des cellules lymphatiques 

toutes les diversilés d'aspect que pré 

sentent les cellules de l'humeur vitrée. 

&) En ce qui concerne les Jibres, on 

a cru pendant longtemps devoir les 

considérer comme étant de nature con- 

jonctive. Il est généralement admis 

aujourd'hui, après les récents travaux 

de Tonxaroza (1897), de SazzManx (1900), 

de Hoeuens (1903), d'Anvario (1904), de 


Mawas(1910), qu'ellesémanentau même 


1 l 


Coupe méridienne de la région de l'orn serrala 


; $ tre e les fibres de la zonula, du 
pour montrer l'origine des fibres vitréennes sitre qu è fibre à Se 

d'après une figure de SALZMANN protoplasma des cellules réliniennes, 

2, zone ciliaire du tractus uvéal principalement des cellules de la rétine 

ollules pigmentares) et couche interne 

couche Jimi 

« zonulaires allant à la zonula SL tonva An dois Var carr 
. fibrilles vitréennes (on voit nettement qu'e eut et figure au dessus de l'ora st rrala 
comme les fil zouulaires, dé la zone claire de la rétine fis. 458) une zone, large de jen 5, où 


iliaire 


ciliaire. Saczmanx, à ce sujet, signale 


l'on voit très nettement Îles fibrilles 


vitréennes prendre naissance à la surface de l’épithélium rélinien. Ces fibrilles sont 
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donc de nature cuticulaire et, d'autre part, elles ont, comme les cellules dont elles 
dérivent, une origine ectodermique 


D. DIGNIFICATION MORPHOLOGIQUE DU VITRÉ 


La signification morphologique du corps vilré est encore discutée. 

Un fait parait certain : c’est que le vitré dérive du mésoderme. Comme nous le 
verrons plus tard en embryologie (voy. t. IV), quand la partie antérieure de la 
vésicule oculaire s'invagine dans la partie postérieure, transformant ainsi la 
vésicule oculaire primitive en vésicule oculaire secondaire, une petite masse du 


mésoderme céphalique se projette dans la cupule ainsi formée cupule optique). 


Cette masse mésodermique, en avant de laquelle se déve loppe le cristallin, constitue 
le rudiment du corps vitré. Bientôt elle est envahie par des vaisseaux provenant 
de la centrale de la réline, et le corps vitré est alors constitué. Mais ce n'est là 
que le corps vitré de l'embryon ou, si l'on veut, le corps vitré primitif, le corps 
vitré ter imaire. 

à peu plus tard, au 3° mois chez l'homme, on voit apparaitre à la périphérie 
ie ce corps vilré pr imitif, Lout contre la rétine, une couche spéciale, entièrement 
avasculaire qui, s'épaississant de plus en plus, re pousse devant elle les vaisseaux 
du corps vitré et le corps vitré lui-même, et peu à peu prend sa place. Ce nouveau 
corps vitré est le corps vitré secondaire, le corps vitré définitif, et l'on voit nette- 
ment qu'il provient génétiquement de la rétine embryonnaire, autrement dit de 
l’ectoderme. 

Au total, il existe, morphologiquement, deux corps vitrés : 4° le corps vilré pri 
maire ou primitif, vasculaire, d’origine mésodermique; 2 un corps vitre secon 
daire où définitif, avaseulaire, dérivant de la rétine (soit de toute l'étendue de ln 
rétine, soil de la rétine ciliaire seulement) et, par conséquent, d'origine ecloder- 
mique 


É.— CANAL GENTRAL OU CANAL HYALOÏDIEN 


Le corps vitré, nous l'avons déjà dit plusieurs fois au cours de notre desc ription, 
est traversé par un canal à direction antéro postérieure, qui suit assez exacte- 
ment son axe et que, pour cetle raison, on appelle canal central. Ce canal, men- 
tionné pour la première fois par CLoouer en 1818, el minutieusement décrit cin- 
quante ans plus tard par Sriczixc, porte indifféremment le nom de canal de 
Cloquet ou celui du canal de Stilling. 


1° Forme et trajet. — Le canal central du vitré commence, en arrière, au niveau 
de la papille; par une extrémité élargie en forme d'’entonnoir, l'area Martegiani. 

De là, et en se rétrécissant graduellement, il se porte en avant, traverse le vitré 
dans toute sa longueur et, s'élargissant de nouveau, il vient se terminer au voisi- 
nage du pôle postérieur du cristallin par une extrémité configurée comme la posté- 
rieure en une sorte d’entonnoir ou de pavillon : il se continue là avec un espace 
lymphatique qui répond à la cristalloïde postérieure el qui a recu de Bencer le 
“om d'espace postlenticulaire (fig. 45%, 9). Cet espace communique très probuble- 
ment, dans la région équatoriale, avee le canal de Petit, et je rappellerai à ce 
sujet l'expérience de Micuës qui, par une injection dans la chambre antérieure, a 
obtenu à la fois le remplissage du canal de Petit et du canal hyaloïdien. 

Une membrane vitrée, très délicate et dépendant de l'hyaloïde (p. 529), délimite 
sur lout son pourtour et dans toute son étendue le canal central du vitré. Ca el là. 
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face. on rencontre des cellules aplaties, qui rappellent par leur 
l PI Ï 


les subhyaloïdiennes (p 530) et qui ont vrais :mblablement la même 


2 Signification morphologique urant la vie fœtale le canal centra 


l'hyaloïde livre passage à l'ariére Cap: lair u kyaloïdienne, branche de lartère 


centrale de la rétine, chargée d'apporter au erislaliin embryonnaire matériaux 


à son développement (voy. p un cordon cylindroïde di 

squeuse tout autant qu'un canal, et nul doute qu'il représente alors 

(comme plus tard du reste), le reliquat du corps vilré primitif, remplissant autre 

fois lout l'espace compris entre la rétine et le erislallin, fort réduit maintenan 
et refoulé dans la partie axiale de cel espace par le corps vitré secondaire 
L'artère hyaloïdienne, on le sait, s atrophie peu à peu et sa disparilion 

nairement complète, chez l'homme, au mom nt de la naissance : ce n'est que dans 


fait 


des cas tout à fait exceplionnels 
qu'elle persiste chez l'enfant el 
chez l'adulte à des degrés de dé 
veloppement divers 
Une fois l'artère disparue, le 
canal qui lui livrait passage ou, 
plus exactement peut-être, le cor- 
don de substance visqueuse qui 
lui servait de support, disparait 
il aussi ? 
Pendant longtemps, et sur la 
foi des travaux de STILLING, on 
a répondu par la nésalive : le 
canal existait chez l'adulle comme 
chez le fœtus, cela se trouvait 
dans tous les classiques. Tout ré 
cemment, à la suite de WozcFrnum 
(1907), bon nombre d'analomistes 
et d'ophthalmologistes ont sou 
hyaloïdienne, vue su un coupe horizontale lenu. contre SriLuiné, que le canal 
AURA ARE OP hyaloïdien disparaissaitavec l’ar- 
1, rétine 2, corps vilré 3, cristallin 4, iris 5, artère 


etes estaraes ou lemporalus: … LÈT 8 hOMODyME EL. qu'après Ja 


s branches internes où nasales 6, artère hyaluïdienm 


8,8, a naissance on n’en lrouvait plus 


anaslormoses des deux systèmes et membrane 


s ramificalions sur lea deux faces du cristailin 
ts Ter = aucune trace. Une affirmation 
aussi catégorique ne saurait être 
acceptée qu'avec une extrême réserve. Les conclusions de Wozrrux ont élé vivement 
critiquées par Scuarr qui, dans un tout récent mémoire inséré dans les A'chives 
d'Ophthalmologie de Grærs de 1909, attribue les résultats négalifs de WozFrnum à 
la méthode employée et affirme, pour l'avoir toujours vu dans ses coupes én série, 
l'existence constante du canal de Sri chez l'adulte comme chez le fœtus 
Chez l'adulte, par suite de la disparition de l'artère capsulaire, le canal central du 
vitré ne renferme plus qu'un liquide transparent qui n'est vraisemblablement que 
de la lymphe : Scuwause a pu, en effet, le remplir par une injection de matière colo 
rante poussée dans les espaces lymphatiques du nerf oplique 


Consultez, parmi-les travaux récents au sujet du corps vitré : Beaunegcanb, Étude du corps vitré, 
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Journ. de l'Anat., 4880 : — Youxax. 


Phys., 1884 : Chow, Uel Glaskürpergewebe, Ber. der oph. Gesellseh., 488% : — Du uèue, 
Ueber d. u. Falten des Corpus ciliare, Mi rph. Jaheb,, XI, 1885 : 
ur de corps ré, Th. Pari LSS6 : Kemez, Zur Entwiet des Glaskôrpers, Areh, f. Anat u. 
Phys., 186 : SCHOEN, Z au, Grenchaul des Glusk pers, Arch. f Ophth., XXXHI, 1886 : 
Du mème, Die Konkarvi! #8 vorderen Zonablattes h vorn, Arch, f \ugenheïilk., Bd. XXI. 
1884-00 : | 1 Glaskôürper, vor dem Sehinerrvencintritt, Cen- 
1889 ; — Hacne, Sur La stru {la signi/ 
p lu corps vitré, C SC., 1877; — Du mèue, Sur l'hyaloïte et La 
Zinn, C. R, Soc. Biol » 1889 : STRAUR, Beitrag cur Kenniniss des Glasskôürperae webes, À 
Ophthalm., XXXIV, 1888 : - BERGER, Anal. nor { path. de l'œil, l'aris, 1889; — Sruanr, 
ANDERSON, On a membrane lining the 18 0f {he corpus vitreum, Proces 1 of the 
Roy. Society, XLIX, 4891 : Ovio, C 1 nulrizione del corpo vitr >, Congr. med 
inlern. di Roma, 1894 : - ETZIUS, Ueber den Bau des Glaski pers und der ula Zinnii im Auge 
s Menschen und einiger re, Biol. Untersuch,, Bd. VI, 4895 : 
es Druckes im Glaské ’ tem in vorderen Ar 


On the histology of the vilreous humour, Journ. of Anat and 


— Haënseiz, Recherches 


gefässnenu/ 1 
fassné 


- Kosren, Ueber das Verhdälitniss 
{ enkammer, Ghæevg's Arch » 1895 : — TouxaroLa, 
Origine el nature du corps viré, Rey, génér. d Ophthalmn., 4897: — Canixt, Osservazioni sull 
origine del vitreo, Monit 2001. 44 9; — BExorr, Lymphu usswege am hinteren Pol *s Auges, 
Zeitschr. Augenheilk » 1899; — Pèr, Rech. sur l'origine ps viré, Arch. biol., 4 — Crux- 
CIONE, Gencese des Glaskürp re bei W irbellieren, Verh anal, Ges., Heidelberg, 1903 ; — KôüLukeEn, 
Ueb. die Entwick. u, Beder lung des Glaskürpers, Verh. anat. Ges . Heidelberg 1; — LExnossék 
Die Entwick. des Glaskürpers, Leipzig, 1003 : VON SzLY, Zur Glaskôrperfrage, Anat Anz., Bd. 
XXIV, 14904 : Anoamo, La matrice ciliare delle fibrille del 1 itreo, ete., Arch. OÙ ilmol,, 190 
Wozraux, Zur Entwick. d. norm. Struktur des Glaskürpers, Arch. f. Ophthalmol., Bd. LXV: 
WoLFnum, Zur Frage nach Existenz d Glaskürperkanats, Arch. Ophthalmol,, 1907 


- OEncicu, 
U6. Epithelanskteic ing d. vord. Kammer, Dissert, Kostock, 1909 : — $ HAFr, Der Zentralkanat 
d. Glaskürpers, À 


+ Ophthalm., 1907: — Du mèME, Das konstant Vorkommen d. Zentralkanat 


| 
Glaskôrpers, Arch. f Ophthalmol., 1909, 


S IL — Cnaupres pe L'OŒIL, HUMEUR AQUEUSE 


On désigne sous le nom de chambres de l'œil (fig. 460) tout l'espace qui se trouve 
Compris entre le cristallin et la cornée. L'iris, placé en avant du cristallin, divise cet 
espace en deux parties : 4° une partie antérieure, plus grande, appelée chambre 
antérieure ; 2 une partie postérieure plus petite, appelée chambre postérieure. 
Séparées l’une de l'autre, chez le fœtus, par la membrane de Wachendorf (p. 467), 
les deux chambres communiquent largement entre elles, chez l'enfant et chez 
l'adulte, par l'orifice central de l'iris, la pupille. Elles sont remplies l’une et l’autre 
par l'humeur aqueuse. 

4° Chambre antérieure. — La chambre antérieure (fig. 354, 13 et 460, 14) est 
placée en avant de l'iris, entre l'iris et la cornée. Elle affecte, dans son ensemble, la 
forme d’une lentille, convexe en avant, légèrement concave en arrière, Sa hau- 
teur, comme sa largeur du reste, mesure 13 millimètres. Son diamètre antéro-posté- 
rieur maximum, mesuré du centre de Ja cornée au pôle antérieur du cristallin, varie 
de 2 millimètres à 2 millimètres et demi. Nous considérerons à la chambre anté- 
rieure : 1° une paroi antérieure : 2 une paroi postérieure ; 3° une circonférence. 

a. Paroi antérieure. — La paroi antérieure est formée par la face postérieure, 
concave de la cornée transparente et, tout autour de la cornée, par la partie corres- 
pondante du limbe scléral. L'étendue de la portion de la sclérotique qui prend 
part ainsi à la constitution de la paroi antérieure de la chambre est de 20%, 25 qu 
niveau de l'extrémité supérieure de l'axe vertical, de 2 millimètres au niveau de 
l'extrémité inférieure de ce même diamètre vertical, de 12,25 au niveau des deux 
extrémités nasale et temporale du diamètre horizontal (Rocnox-Dovrexgaun), 

b. Paroï postérieure. — La face postérieure est représentée par la face antérieure 
de l'iris et par la portion de la face antérieure du cristallin qui répond à la pupille. 

C. Circonférence. — La circonférence de Ja chambre antérieure, formée par la 


ORGANES DES SENS 


536 
deses deux parois, répond à un angle dièdre que l'on désigne indistinc- 


rencontré 
le irido-cornéen ou angle de la chambre antérieure 


tement sous les noms de angl 
Rappelons en passant qu 1 existe là, entre la cireonférenee de l'iris et le limbe 
scléral, un système trabéculaire qui constitue le ligament pectiné de HuEck (p. 450 


et délimite les espaces de Fontana. 

9 Chambre postérieure. — La chambre postérieure (fig. 460, 13), rejetée à Lort 
par quelques anatomistes, a la forme d'une cavité annulaire placée en arrière di 
l'iris. On peut lui considérer : 1° deux parois ; Do deux circonférences. 

a. Parois. Les deux 
parois se distinguent, 
comme pour la chambre 
antérieure, en antérieure 
el postérieui e > 

1) La paroi antérieure, 
plane ou légèrement con 
cave, est représentée par 
la face postérieure de 
l'iris. On sait qu'elle pré- 
sente une coloration noir 

foncé 
5) La paroi posté- 
ist for- 


rieur'e, CONVEXxE, 
mée par la face antérieure 
du cristallin d'abord et, 
plus en dehors, par la 
portion libre de la zone 


de Zinn qui, comme nous 


4 l'avons vu (p. 523), vient 
ut FR , 

Fig. 460 s'insérer sur cette face 

l'œil ot la cireulation de lu b. Circonferences. — 


Schéma, montrant les chambres di 
l'œil passant par l'un Les deux circonférences 


lymphe sur une coupe méridienne de 
des vasi cost. : 
Le rt de la chambre postt- 


trajet suivi par la lymphe ? ue 
de EE rieure se distinguent en 


Les flèches rouges indiquent le 


1,corps vibré 2, cristallin 3, iris 4, cornée, 5, conjonclive. 

6, capsule de Tenon, — 7, l'un des vasa vorlicosa, © à sclérotique cho grande eten petile : 
roïde, — 10, membre hyaloïde 10° zouula (ses fibres antérieures à insertion | . ne ; 
prééquatoriale 11, espace posticnticulaire 12, canal de Petit 13 4) La petite circonft 
chambre postérieure, — 14, chambre antérieure. — 15 eanal do Schlemm DEA RE 
oune vaine selérale, — 17, une veine ciliaire antérieure, — 18, espnee SA rence résulte de la ren- 


20, canal réunissant ces deux espaces, 


Mical où espane de Tenon contre du bord pupillaire 
de l'iris avec la face anlé 


rieure du cristallin. Cette rencontre s'effectue sous un angle très aigu, que l'on 


pourrait appeler l'angle irido-cristallinten. 

&) La grande circonférence es! formée par la partie flottante ou base des procès 
ciliaires. Au niveau de la grande circonférence, la chambre postérieure présente, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut (p. 393), une série de diverticulums, qui 
les vallées ciliaires, qui sont en avant, et la zone 
posterioris de Kuunt 


s'enfoncent en sens radiaire entre 
de Zinn, qui est en arrière : ce sont les 7'ecessus Cameræ 
ou 1'ECESSUS présonulaires 

3° Humeur aqueuse. — Les deux chambres de l'œil sont remplies par un liquide 
incolore et d’une limpidité parfaite, l'humeur aqueuse. 


r la 
LONe 
1ous 
ient 
vd 

nces 
osté- 


it en 


on fé 

ren- 
laire 
anté 
l'on 


rocès 
sente, 
, qui 


zone 
KUHNT 


quide 


ŒIL OÙ GLOBE OCULAIRE 


a. Caractères physiques. — La pesanteur spécifiq 
différente de celle de l'eau, est de 1,005 d'après Brewsren. Son pouvoir réfringent 


est de 1,538 d'après Cuossar. de 1,336 seulement d'après Hecmuozrz. La tension de 


l'humeur aqueuse est, en moyenne, de 25 millimètres de mercure 


ue de l'humeur aqueuse, peu 


b. Composition chim que. — Quant à sa composition chimique, elle est établie 


comme suit par les analyses de Benzéciws : 

Eau 98.10 
1.15 
0.75 


quelques traces 


Chlorure sodique avec une faible trace ttrait alcoolique 
Matière extractive soluble dans l'eau 
\lbumine 


l'oras. 6 100.00 


c. Structure et Signification morphologique. — Histologiquement, l’'humeu 
aqueuse ne présente d'autres éléments figurés que des cellules de ] 


2 
a lymphe ou 


leucocytes. Encore convient-il d'ajouter que ces éléments sont excessivement rares. 


L'humeur aqueuse doit être considérée, au point de vue de l'anatomie générale, 
comme un produit de filtration des vaisseaux de l'iris et des procès ciliaires 
d. Circulation de l'humeur aqueuse. — Des vaisseaux d’où elle émane, l'hu- 
meur aqueuse s'amasse {out d’abord dans la chambre postérieure (voy. fig. 448), où 
se déversenten même temps le liquide du canal de Pelit et les liquides éfférents du 
cristallin (voy. Cristallin.) 

De la chambre postérieure, l'humeur aqueuse passe dans la chambre antérieure, 
soit par l’orifice pupillaire, comme l'indiquent Scnogcen et Urnore (1882 , Soit, 
comme le veut Ucrnicu (1883), par un système de fentes à direction postéro- 
antérieure qui occupent la grande circonférence de l'iris 

L'humeur aqueuse, enfin, s'écoule de la chambre antérieure en suivant une 
double voie. Tout d’abord, elle se jette dans le canal de Schlemm, comme nous 
avons déjà eu l’occasion de l'indiquer (p. ##1) et, de là, dans les veines sclérales 
qui l'amènent dans les veines musculaires. Mais ce n'est pas là la seule voie 
d'écoulement de l'humeur aqueuse, comme le démontrent les recherches de Nue. 
el Buxorr (1900) : elle s'engage aussi dans les stomates décrits par Fucus sur la face 
antérieure de l'iris el gagne successivement, par cette nouvelle voie, les espaces 
lacunaires de l'iris, ceux de la région ciliaire, les gaines périvasculaires des 
vasa vorticosa et, finalement, l'espace lymphatique de Tenon. Lorsqu'on injecte, 
en effet, une substance colorante dans la chambre antérieure, comme l'ont fait 
Lever, Kxies et Nicari, on rencontre cette substance, peu de temps après l'injection, 


dans les espaces lymphatiques de l'iris, dans les espaces lymphaliques de la région 
ciliaire et jusque dans-les vasa vorticosa. 


D'après certains auteurs, toute l'humeur aqueuse ne se porterait pas ainsi d’ar- 
nère en avant, vers la chambre antérieure, Une certaine partie, suivant un chemin 
inverse, se dirigerait d'avant en arrière et s’échapperait de l'œil au niveau de la 
papille pour suivre à partir de là les gaines du nerf optique. Sans contester ce 
débouché au pôle oculaire postérieur, Nuzc et Bexorr estiment qu'il n'existe que 
chez le lapin. [1 est nul ou à peu près nul chez l’homme, le chien, le chat. Une 
très petite quantité d'humeur aqueuse, ajoutent-ils, est peut-être reprise par les 
2r0s vaisseaux réliniens,. 

Voyez, au sujet de la chambre antérieure et de la circulation de l'humeur a jueuse, parmi les 

avaux récents ; Knies, Virchow's Arch., Bd. 65; — Hersnati, Ueber den Zusammenhang dé 
eren Augenkammer mil de vorderen Ciliarvenen, Arch. f. mikr. Anat. 1878; — Urnicu 


ber die ahrung des Ai , Grwle’s Arch., 1880; — Weiss (L.), Ueber der Abflusswege de: 


raocularen Flüssigkeit, Græte's Arch, 1879; — Monr, Exper. Beitr. z. Lehre von den Abfluss- 
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| eue der vorderen Augt nkamr Dissert, Zurich, 4888 : Urumcu, Neue Unlersu 
ai Lymphstrômung im Auge, \reh. { Augenheilk.. Bd. XX, 1889: - Nicami, La glan 
{ \ | aqueuse olande des procès ciliaires ou glande uvée, Arx h. d'ophth., t. X, 1898 SrADt 
| lie Abflusswege des Humor aqueus, Arch. f. Ophth., XXXVIL, 1894; Ménax, Versuche @be 
hr Lymphwege des tuges. Arch. 1 Anat. u. Phys, 1891; TuckenMaxs, Ucber die Vorg , 
| Græfe's Arch , 1892; Giwronn, Weitere h b 


Resorplion in die vorder Augenkammer, 


die Lymphstroeme u. Lymphwegt des Auges, Arch.f. Augenheilk., 1893; Kaies, Leber die 1 ' 
bu ren Abflusswege « tuges, etc., Arch. f. Augenheilk.. 1804: — Priüuen, Zur Lymphetre 1lior 

| im Auge. Arch. f. Augenheïlk., 4894; — Truc el Hévox, Sur La présence du sucre t es milie 
de l'œil à l'état normal el palh., Soc. 1ranc d'ophthalm., 1894 Beurnanmxorr, Rech le 
[h résorption vers la chambre antérieure. ele, Graelos h.. 1894: — Kosren, Ueber den Ly nph- 
l om aus der interen nach der vorderen Kammer. Graefe's Arch., 1895; — BEUTZE set Lesen, De la 
dans Les yeux normaux ti alaucomateux, Græfes À Le 


filtration hors de La chambre antérieure 
embryologiques sur le mode 


1 

1406: — JEANNILATOS, Rech rmation de La chambre at 
etc. Th. Paris, 1896 ; — LEVINSONN, Ueb. die freie Kommunikalion swischen Hin 
Physiol. Ges., Berlin, 1898; - Hamvuncen, Besiteht freu Komn 


kammer des Auges, Verh 


tt tion zwischen vorderer u. hinterer Augenkammer, Centx Augenh., 1898: — Nuez, Ueber A) 
wege des Humor aqueus Zeitschr. Augenh., 1899: — Nuez et Bexorr, Des roies d'éliminalion des 
liquides extraoculaires hors de la chambre antérieure el au fond de l'œil Arch. d'Ophthalm., 1900 


— Hamnonoen, Ueb, die Quellen des Kammervassers, Klin Monatsbl. Augenh., 1900 ; — WiExEr, 
Ueb. Neubildung von Glashaut in der vorderen Kammer, Arch. f. Augenh., 1903 : Scaunet, De la 
tion du liquide endo-oculaire, Arch d'Ophthalmol ,. 4907 


nature et du mécanisme de produc 


ARTICLE I 


ANNEXES DE L'OŒIL 


! Les annexes de l’œil comprennent les formations suivantes : 
{l! j° Un certain nombre de muscles situés dans l'orbite, les muscles de l'orbile, 
auxquels incombe la fonction de mouvoir le globe de l'œil et la paupière supérieure ; 

3% Une membrane fibreuse ou plutôt conjonctive, qui présente avec ces muscles 


des rapports intimes, c’est la capsule de Tenon; 


3 Les sourcils; 
# Les paupières ; 

8e Une membrane muqueuse, la conjonctive ; 

6° L'appareil lacrymal. 

Les muscles de l'orbite ne pouvant 
préalablement fixés sur la disposition de la capsule de Tenon, 


être bien compris qu'à la condition d'être 
nous étudierons tout 


d'abord cette dernière formation. 


$ 1.— CAPSULE DE TENON 


La capsule de Tenon, ainsi appelée du nom de l'anatomiste qui l'a découverte, est 
une membrane de nature conjonctive qui recouvre toute la portion scléroticale de 
l'œil, en se moulant exactement sur elle. On la désigne encore sous le nom d'aponé- 
vrose orbilaire, d'aponévrose orbilo-oculaire, d'aponévrose oculo-palpébrale. La 
description de Texox date de 1803. Depuis cette époque, la membrane conjonctive 
rétro-oculaire a été étudiée à nouveau par Bonxer, par Héu et par FenraL en 1841, 
par Lexoin en 1850, et plus récemment par SciWALuE qui, reprenant une opinion 
déjà émise par Bocnos, nous à fait connaître, au-devant d'elle, la présence d'une 
véritable cavilé séreuse. Nous étudierons successivement, dans la capsule de Tenon : 
1° sa conformalion générale et ses rapports ; 2° les prolongements divers qu'elle 
jette sur les muscles qui la traversent ; 3 sa signification morphologique 


4: Conformation générale et rapports. — Envisagée au point de vue de sa confor- 


cet 


vil 
LVILE 


p 


( e, la cap dé Tenon (fig. 461, 3). disposée tout autour de la por 
( ( le | rappelle assez clement la cupule qui enlace la base du 
’ | 
m 1 sclérot jue elle-même, sur aquelle elle se moule, elle la forme d'u 
1 sphere creuse el nous présente, de ce fait, une face intérieure, une fac 
rieure et une circonférence La face antérieure Concave et parfaiteme nl 
ten rapport avec la s olique dans Loute son étendue. — La face post 
exe, répond, en arrière, à la masse cellulo-a lipeuse de l'orbite. £n 
le est en rapport avec la conjonctive oculaire dont la sépare une couche 
tort mince dx $ 
con l, Cell 
I 117 Ps 
ete nt limi 
{ s n isolé 
intéi I ell 
OI nsensibl 
ivec S par 1es 
intes La 
ence de la 
| l'enon, en 
m L progres 
ent | t on 
pourtour ce 
ornée, avec lc 
)n ot onjonc 
‘sule di 
e globe oculaire 
parue posté- , 
le l'orbite. Elle Fig. 461 
OnC nécessaire- F ipsule (de Tenon, vue sur une upe horizontale du globe de l'œi 
traversée d’ar droit, segment inférieur coupe (demi schématique 
n avantpartous rie, — jh RTE ot PE pa ER ed hs Tortue 
t 1 so: endor 4 Jroit externe ‘ ion 
ganes qui, de Perron nt bec oodrhbe aber 
portion de la aine musculaire du droit externe, avec SA 24 
. scie petit obliqu sa gaine }, conjonelive 
orbitaire, se 
Là l'œil. Ces organes sont nombreux : nous avons tout d’abord le ner/ 


qui perlore la capsule de Tenon un peu en dedans du pôle postérieur de 


capsule à ce niveau adhère intimement, d’une part à la sclérotique, 


re part à la gaine fibreuse du cordon nerveux. Nous avons ensuile les nerfs 


el les artères ciliaire $ poslérieures, puis les vasa vorticosa, qui lraver 


apsule sur des points divers, un peu en avant du nerf optique VOy. p. 434 
‘ns une Zone plus antérieure, notre membrane conjonctive est traversé. 
/ 


me par les six muscles moteurs de l'œil (les droits et les obliques), qui von! 


sur la sclérotique leur insertion terminale 


Toiongements envoyés par la capsule de Tenon sur les muscles qui la traver 


\u niveau des orifices précités, qui livrent passage aux six muscles moteur 


LÉO ORGANES DES SENS 
de l'œil, la capsule de Tenon envoie en avant des prolongements conjonctifs en 
s tendons qui viennent de les traverser, prolongements qui 


forme de gaine sur le 
D'autre part, au ni- 


accompagnent les tendons jusqu à leur insertion selérale 


veau de ces mêmes orifices, elle envoie en arriére sur les corps musculaires € 


mêmes des prolongements similaires qui constituent les gaines de ces museles. La 


capsule de Tenon jette done sur les muscles qui la traversent deux ordres de gaines: 


1° des gaines antérieures, 


7 —- 


destinées au tendon, te sont 
les gaines lendineuses : 
20 des gaines postérieures, 
destinées au corps muscu- 
laire proprement dit, ce sont 


les gaines m usculaires 


A. GAINES TENDINEUSES 
Chacun des tendons des six 
muscles moteurs de l'œil pos 
sède donc une gaine cOnJonc- 
tive, en forme de doigt de 
gant, qui revêt toule sa por- 
tion comprise entre la cap- 
sule de Tenon el son Inser 
“7 lion sclérale et qui, d'autre 
part, lui adhère intimement 
dans toute son étendue 

Cette disposilion est très 
manifeste pour les tendons 
des muscles droits, et le scal- 
pel de l'analomiste, comme 
le ténotome du chirurgien, 
renconire suCCessivt ment à 


Fig. 462. 


Capsule de Tenon, vue sur une Coup sagiltale du globe de Jeur niveau, en allant d’a- 
l'œil : œil droit, segment interne de la coupe demi-schéma ‘ SCOR 
RO vanten arrière, les six plans 
1que le . 

a, nerf oplique. — b, corps vilré, c, cristallin d,cornée [, tarse suivants : L° la conjoneliv Us 
supérieur, avec f, son ligament large 4, tarse inférieur, avec y, son liga so la partie antérieure de 
nent large. : € 

=" Q 

L. releveur de la paupière supérieure, avec 1’, son london. — 2, droit su la capsule de Tenon ; 3° la 
périour, ave , son tendon. }, droit inférieur, avee 3" son | ndon, R tx z 
, eapsule de Tenon gaine musculaire du droit supérieur, avec 6, sou face externe où antérieure 
prolongement orbitaire Ÿ, musele petit oblique, avec 10, son prolonge jh a waine conjonctive ke 


ment orbilaire. — 11, tendon du gr and oblique, 
tendon; 4° le tendon lui- 

gaine ; 6° la sclérotique. Nous avons 

dernier d'une façon intime 


même : 3° la face interne ou postérieure de s 
dit plus haut que la gaine du tendon adhérait à ce 
des quatre muscles droits sont 


Mais ce n’est pas tout : les gaines tendineuses 
hent en sens 


insions latérales, qui marc 
la capsule de Tenon 
tendon 


reliées les unes aux autres par des expi 
équatorial el qui, chemin faisant, contractent adhérence avet 
quer sur le vivant la section d’un 


Il en résulte que, lorsqu'on vient à pratic 
musculaire qui 


quelconque, celui du muscle droit interne par exemple, le corps 
son même des adhérences mulli- 


lui fait suite ne subit qu'un retrait limité, en rai 
par ses contractions, toujours à 


ples que nous venons de décrire, el peul encore 
cause de ces adhérences, agir efficacement sur le globe de l'œil. 


1eurc 
ve du 
\ lui- 
avons 
a 

sont 
| sens 
enon 
endon 
"è qui 
mulli- 
Jurs à 
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B. GAINES MUSCULAIRES, — Au nombre de six, quatre pour les muscles droits et 


deux pour les muscles obliques, les gaines musculaires se délachent du pourtour 


même des six boutonnières qui livrent passage à ces muscles et s'étalent sur eux 


d'avant en arrière, en se dirigeant vers leur insertion d'origine : 
a. Gaines des muscles droits. — Les gaines des muscles droits revêtent successi- 
vement, pour chacun d'eux, la moitié postérieure du tendon seléral. puis le corps 
musculaire lui-même. Épaisses el résistantes à leur origine. elles s’amincissent peu 
à peu au fur et à mesure qu'elles s'éloignent de la capsule de Tenon et dégénèrent 
bientôt en une simple loile celluleuse, laquelle finit même par disparaitre sur le 
tiers ou le quart postérieur du muscle, Nous ajouterons que ces gaines adhèrent 
intimement, par leur face profonde, avec leurs muscles respectifs. 

b. Gaine du grand oblique. — La gaine du grand oblique s'étend de la capsule 
de Tenon à la poulie de réflexion de ce muscle, avec laquelle elle se continue. Elle 
se termine là : la portion du muscle située en arrière est dé 


pourvue: de gaine et 
baigne, pour ainsi dire, à l'état nu dans le tissu gr 


aisseux de l'orbite, Comme pour 
les muscles droits, la gaine conjonctive du grand oblique adhère intimement au 
tendon de ce muscle, depuis son insertion à la sclérotique jusqu'à la petite syno 
viale qui favorise son glissement dans la 
poulie de réflexion. 

C. Gaïne du petit oblique. — Quant à 
la gaine du petit oblique, elle enveloppe 
le muscle dans toute son étendue et vient 
se fixer, comme lui, à la base de l'orbite, 


sur le rebord externe du canal nasal. 


3° Prolongements orbitaires des gaines 
musculaires. — Toutes les gaines mus- 
culaires que nous venons de décrire, à 
l'exceplion de celle du grand oblique, 
envoient vers la base de l'orbite des ex 
pansions plus où moins résistantes, que 
l'on décrit indistinetement sous les noms 
d'ailes ligamenteuses, d'ailerons liga- 


Menteux, de tendons orbilaires, de ten- 


Fig, 463. 


dons d'arrét des museles de l'œil. Du reste, Schéma déstiné à montrer, sur une 


ur 


ces prolongements varient, dans leur dis horizontale de l'œil, la capsule de Tenon et 
se ; k + ses divers prolongements 

posilion, pour chaque muscle et méritent 

: : * 1,sclérotique, — 2, muscle droit extérne, avec 2, son 

chacun une descriplion particulière tendon scléral. — 3, feuilet- externe de lan ravenle de 

: a : lenon, — 4, son feuillet interne 5, sa cavilé centrale 

a. Prolongement orbilaire des deux !: Pas de Téhon de res Lo PRET 

muscles droit interne et droit externe. — musculaire, — 8, prolangement orbitaire de cette gaine 


— %, rebord orbitaire, 

U diffère un peu pour l’un et l'autre 

muscles. — Le prolongement orbilaire de ln gaine du muscle droit interne se 
dirige obliquement d'arrière en avant et de dehors en dedans pour venir s’'atla 
cher, à la paroi interne de l'orbite, sur la moitié supérieure de la crête de l’unguis, 
immédiatement en arrière du sac lacrymal et du tendon réfléchi de l'orbiculaire 
fig. 461, 5). — Celui qui émane de la gaine du droit externe est beaucoup plus fort 
que le précédent, mais il présente une disposition analogue : comme lui, il se porte 
obliquement vers le côté externe de la base de l'orbite et s’y attache solidement, un 


peu au-dessus et en arrière du ligament externe des paupières (fig. 641, 7). 


ë 
L: 
4; 


2 ORGANES DES SENS 


Les deux prolongements orbitaires des muscles droit interne el droil externe 
sont manifestement fibreux à leur origine sur la gaine conjonctive du muscle 

Mais, au fur et à mesure qu'ils se rapprochent dela paroi orbitaire, ils se chargent 
peu à peu de fibres must ulaires lisses, lesquelles dominent manifestement dans leur 
moitié externe. Leur prédominance esl même telle, dans certains cas, que SAPPE) 
a cru devoir faire de l'ensemble de ces fibres musculaires deux petits muscles dis- 
tincts, auxquels il a donné le nom de muscle orbilaire interne et de muscle orbt- 
taire externe. Ces faisceaux musculaires, on le conçoit, renforcent les expansions 
fibreuses auxquelles elles 
se surajoutent et jouent 
à leur égard le rôle dé- 
volu aux muscles ten 
seurs aponévrotiques 


Al k 
| b. Prolongement orbi 
| taire des deux muscles 
fl droit supérieur et droil 
FA ab 

L inférieur. — Les prolon 
ii wements orbitaires des 


deux autres muscles 
h droits, droit supérieur el 
droit inférieur, se diri- 


j gent obliquement, eux 

1 aussi, vers la base de 
4 l'orbite. Mais, au lieu de 
* 4 s’y arrêler el de s'y fixer 
à en totalité comme les pré 
| cédents, ils se contentent 


2 


\ L eo & * 
À NS À ü de jeter quelques fibres 
LR L c ; 
q A sur le rebord orbitaire 
Vig. 464. Morais) et poursuivent 
Rapports de la capsule de Tenon avec les muscles supérieurs leur trajet jusque dans 


de l'orbite (demi-schémalique) les paupières 


a, os frontal, avec a’, son périosle, — à, selérotique. — c, cornée d, pro- * . : in 
s’eliaires. — €, chambre antérieure de l'œil. — f. cul-de-sac supériour de la Celui qui provient du 
conjonelive. q, tarse supérieur h, muscle orbiculaire des paupières. droit inférieur (fig. AA 


i, séplum orbits 
1, capsule d , avec: 2, son feuillet interne: 

}, sa cavilé ÿ. muscle droit supérieur, avec ‘', son tendon; 6, sa = 

œaine ; 7, son prolongement orbilaire. — 8, muscle releveur de la paupière deux, envoie en passant 

rieure, avec : 9, sa gaine: 10, son Lendon eonjonc tif; 11, son tendon mus- 

laire : 12, son expansion pour le eul-de-sac conjonelival 


. son feuillet externe: 8), le plus simple des 


une légère expansion au 
cul-de-sac de la conjonc- 
tive, se fixe ensuite par quelques fibres descendantes sur la partie moyenne du 
rebord orbitaire et, finalement, vient se lerminer sur le rebord inférieur du tarse 
de la paupière inférieure 

Celui qui émane du droit supérieur (fig. 462.6 et464, 7) vient se placer au-dessous 
du large tendon du musele releveur el se confond peu à peu avec lui, pour venir 
prendre une insertion commune Sur le bord supérieur du Larse de la paupière supé- 
rieure. Comme le précédent, il jette, au cours de son trajet, un pelil faisceau sur le 
eul-de-sac conjonctival et se fixe à la partie moyenne du rebord orbilaire par un 
certain nombre de fibres ascendantes, qui se confondent avec le ligament large des 
paupières. De plus, il laisse échapper deux expansions latérales, qui se portent, 
l'une sur la poulie du grand oblique, l'autre sur le côté externe de l'orbite 
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iussi, Son prolong ient orbita : lequel 
: présente la plus grande analogie avec lui 
11 es muscles latéraux, le droit interne et | 
: droit externe. (x prolongement, bien décrit 
ä ir Morais (1887), se détache du bord anté 
ir du pelil oblique, ou plutôt de sa gaine, {/ ù 
ns 1 10 millimètres environ de l'insertion orbi | 
# : laire de ce muscle (fig. 465, 3 | } 
nt De là, il se porte obliquement en dehors 
É t un peu en avant et vient se fixer sur le 
n plancher de l'orbite au voisinage de son 
ingle inféro-externe 
ba Sa longueur est de 10 à 12 millimètres 
los Sa largeur, très variable suivant les points 
/ où on le considère, est de $ millimètres à Fig. 465 
È son origine sur le muscle, de ? millimètres Schéma, montrant le prolongement 
les | seulement à sa partie moyenne, de 6 milli ee in out oblig 
- £ vil dro fortement érigr 
ve mètres à sa lerminaison sur le plancher 0, avec : % son insertion 
: | orbitaire, Comme on le voit, il est rétréci à le NT ion PONSE 
ri | sa partie moyenne, élargi à ses deux extré 
UX | mités, présentant, dans son ensemble, la forme d'un sablier ou, tout au moins, de 
de deux lames triangulaires qui seraient réunies par leur sommet. 
d 4" Rôle des prolongements orbitaires. — Les différents prolongements que nous 
te venons de décrire et qui relient les muscles de l'œil, d’une part à l'orbite, d'autre 
à pres aux paupières, jouent dans la mécanique oculaire un rôle important, que nous 
ent rons connaitre dans le paragri aphe suivant, en étudiant l’action des muscles droits 
ESS t des muscles obliques (voy. p. 352 et 556 
ail 
rent 5° Signification anatomique de la capsule de Tenon. — Les recherches d 
ans SCHWALBE Sur les voies lymphatiques de l'œil ( 1869) nous démontrent que la cap 
sule de Tenon est constituée, en réalité. par deux feuillets conjonctifs, concen- 
du tiques l’un à l'autre : 1° un feuillet postérieur ou externe, relativement épais, qui 
162, n’est autre que la coque fibreuse qu'on a sous les yeux après l'énucléation de l'œil, 
des qui n’est autre que la € apsule de Tenon elle-même, telle que la décrivent les auteurs ; 
san | 2° un feuillet antérieur ou interne, infiniment plus mince, qui recouvre la scléro 
n au tique et lui adhère intimement. Ces deux feuillets, à trajet parallèle et exactement 
on: contigus dans loute leur étendue, se fusionnent réciproquement sur le pourtour 
e du le la cornée, interceplant ainsi entre eux une cavité close : c'est l'espace supra 
arse sctérotical de ScuwALsEe ou tout simplement l’espace de Tenon 
\insi entendue, la capsule rétro-oculaire, décrite par Tenon, acquiert toute la 
sous | valeur d'une membrane séreuse, avec son feuillet partélal, son feuillet viscéral el 
enir sa Cavilé centrale où circule la lymphe 
upé Ces deux feuillets, cependant, ne sont pas isolés dans toute leur étendue. [ls sont 
ur le reliés l'un à l'autre par denombreuses travées de tissu « onjonctif, à direction vert 
r ur cale ou oblique. Mais ces travées intermédiaires sont toujours assez minces, 
eo des issez rares el assez lâches pour permettre au feuillet v \d, intimement uni a 
ten! globe de l’œil, de glisser librement sur le feuillet pariétal comme une sphère plein: 


lans une sphère creuse, C'est bien une séreuse, mais une séreuse cloisonnée. Di 


ORGANES DES SENS 


544 
reste, sur l'un et l’autre des feuillets qui circonscrivent l'espace de Tenon, ainsi 
que sur les trabécules intermédiaires, s’élale une nappe continue de cellules endo- 
théliales, caractéristiques des membranes séreuses. 

Nous ajouterons, en terminant, que l'espace de Tenon est en communication, 
d'une part avec l'espaci supra-choroïdien par les gaines lymphaliques qui 
entourent les vasa vorticosa, d'autre part avec l'espace supra vaginal du nert 
optique, grâce à un système de fentes qui sont situées au niveau du point où le 
nerf précité traverse la capsulé de Tenon. La lymphe circule donc librement de 
l'espace supra-choroïdien dans l’espace supra sclérotical et, de ce dernier, dans 
les gaines lymphatiques du nerf optique (p. #1), lesquelles, on le sait, sont en 
continuité avec les espaces arachnoïdiens et sous arachnoïdiens de | encéphale 


\ consulter au sujet de la capsule de Tenon, parmi les travaux récents : BoucuEnON, Sui Les 
adhérences aponévrolique s des muscles droits avec la capsule de Tenon, Ann d'oculist., 1879 ; — 
Locxwoov, The analomy 0/ the muscles, ligaments and fasciæ of the orbit, ete., ete, Journ. 0! 
Anatomy and Physiology, t. XX, 1886: — Vincnow, Ueb. Tenon'schen Raum u. Tenon'schen Kap 
sel, Anb. z. d. Abh. k. Preuss Akad. Wiss., 1902: — WILMART, Des fonclions de la capsule di 
Tenon, Rev. gen d'Ophthalm., 1903 : — Cnanry, Capsule de Tenon, conjonclive oculaire et ché- 
nosis expérimental, Bibliogr. anat., &. XVII, 4909 ; — Du uème, Le coussin el adipeua du sourcil, 


ibid..t. XIX, 1909 
S F1. — MusGLES DE L'ORBITE 


La cavité orbitaire renferme sept muscles, tous constitués par des fibres striées 
el soumis par conséquent à l'influence de la volonté. 

On les désigne parfois sous le nom de muscles extrinsèques de l'œil, par opposi- 
tion aux muscles lisses, le musele ciliaire et le muscle de l'iris, qui sont situés dans 
le globe oculaire lui-même el qui en constiluent les muscles intrinsèques. 

Des sept muscles de l'orbite, le plus élevé préside aux mouvements d’élévation 
de la paupière supérieure: c'estle muscle releveur de la paupière supérieure. 

Les six autres sont spécialement destinés à l'œil lui-même et se divisent, d'après 
leur direction, en deux groupes, les muscles droits el les muscles obliques. 


A. Muscle RELEVEUR DE LA PAUPIERE SUPÉRIEURE 


Le muscle releveur ou élévateur de la paupière supérieure affecte la forme d’un 
long triangle, dont le sommet correspond au fond de l'orbite et dont la base s'étale 
dans la paupière supérieure en arrière du ligament large. Il est charnu dans sa 
portion orbitaire, aponévrotique dans sa région palpébrale. 

4 Insertions. — Le releveur de la paupière supérieure prend naissance, en 
arrière, sur la petite aile du sphénoïde, immédiatement en avant du trou optique, 
ainsi que sur la partie correspondante de la gaine fibreuse du nerf optique. 

De là, il se porte en avant vers le rebord supérieur de l'orbite et dégénère, un 
peu en arrière de ce rebord, en une large aponévrose qui constitue le trajet du 
corps musculaire et constitue son tendon antérieur. Ce tendon, qui s'étend en lar- 
veur d’un côté à l’autre de l'orbite, n’est formé tout d'abord que par des fibres 
conjonctives, Mais bientôt on voit apparaitre sur Sa face profonde une nappe de 
fibres musculaires lisses, qui le renforcent el l'accompagnent jusque dans la pau- 
pière (fig. 464, 8). 

Il en résulte que le tendon antérieur du muscle releveur de la paupière supé- 
rieure se compose, en réalité, de deux couches distinctes : 1° une couche antérieure 
ou superficielle, de nature conjonctive; 2° une couche postérieure ou profonde, 


fa 
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si formée par des fibres musculaires lisses - La couche antérieure, en péné- 
D= trant dans la paupière, rencontre le ligament large ou Seplum orbilale: elle se 
confond peu à peu avec lui et vient se placer à la face profonde de l’orbiculaire 
n, Elle se résout alors en une 
ui mullitude de faisceaux diver 
r'f gents, qui sont très visibles 
le (fig. 466) sur les coupes fron- 
de tales de la paupière supé- 
ns riceure, De ces faisceaux di 
en vergents, formant dans leur 
ensemble un large éventail, 
js dont la base s'etend de la 
— partie moyenne de la paupière 
es jusqu'à son bord libre, les fuis- 
nf ceaux Supérieurs s'engagent 
de entre les faisceaux de l'orbi- 
cil, 


culaire, arrivent au-devant de 
ce muscle et, finalement, s’at 
tachent à la face profonde du 
derme cutané. Les faisceaux 
ées moyens semblent se terminer 
entre l'orbiculaire et le tarse 


OSi- dans le Lissu cellulaire prétar 

ans sal. Les faisceaux inférieurs 
enfin, comme Zixx (1755) l’a 

ion écrit depuis longlémps et 


no pe Se he em 


comme l'ont montré de nou- 
près veau Wocrr (1905) et CLren- 
MONT (1909), viennent prendre 
insertion sur la moitié infé 


rieure ou le tiers inférieur de 


ee mn 2 mat ta 


la face antérieure du tarse. 


d’un Menkec a pu les suivre jusqu'à Fig. 466 
tale la face profonde du derme L'insertion antérieure du nuscle releveur de la paupière, 
des D : vu sur une coupe sugittale 
18 SA cutané (fig. 464,10), — La cou RS ' 
À HS .… : 1, peau 2, lissu cellulaire sous-cutané, 3, faisceaux de l'orbicu 
Che postérieure, située entre lairo, coupés en Lravors. — 4, tissu cellulaire sous-musculaire . larsc 
. À LES © avec5", glandes de Moibomius 6, ligament large (ec wbitale 
, en la couche precédente et la con- conjonclive palpébrale, avec : 7° sa portion plissée : 7”. son cul de sac. 
3 2 TRES F4 ST 19 LR2 8, rebord supérieur de l'orbite D, paquet collulo-sdipeux de 1x 
qui ? Jon( live palpé brali (ig. 404, cavité orbitaire, — 10, muscle releveur de la DÉRTNS avec re son ton L 
1) se compose de fibres lis- don conjonelif; 12, sou tendon museulaire uacle 7 ébral de Mürrer 
PE ù F La 13, arc artériel externe. +, arr arlériol interne, 15, poils. (RM 
>, un ses à direction longitudinale, 19, glandos sudoripares. — 17, b $ paupières, avec : 18, cils { 
Se 19, une glande de Moll : 20, muscle de Riolan. N 1 
et du Leur ensemble constitue le | 
à lar- È Muscle palpébral supérieur de MücLen, que nous retrouverons plus tard à propos L 
ibres des paupières. Ces fibres Viennent s'insérer, à l'aide de petits tendons élastiques, \ 
pe de sur le bord supérieur du tarse. à ! 
ue, 
pau- Le muscle releveur se termine donc dans l'épaisseur de la paupière supérieure | 
par deux tendons, qui différent à la fois par leur situation, par leur structure et . 
supt par leur mode d’inseition ‘un {endon antérieur ou culuné, de nature conjonetive [118 
. À ° Ÿ: ge : ; VA " = x " . ; n 
jeur qui s'insère à la face profonde de la Peau ; un {endon postérieur ou tarsal. de | 
onde, nature musculaire, qui se fixe au bord 


LS 


supérieur du tarse, 


ohne Ar agde >. sr lé 
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2° Rapports. — Le releveur de la paupière supérieure occupe successivement la 
cavité orbitaire et l'épaisseur de la paupière supérieure : 

+) Dans l'orbite, le musele releveur répond, en haut (face supérieure), à la paroi 
supérieure de celle cavité et au nerf frontal qui l’en sépare. — En bas (face infé 
rieure), il recouvre le muscle droit supérieur, qui le déborde légèrement en 
dehors. — Son bord interne répond au grand oblique et au droit interne, dont il 
est séparé par un espace triangulaire à base antérieure. Dans cet espace se voient 
l'artère ophthalmique et le nerf nasal. — Son bord externe répond au droit externe, 
dont ilest séparé, de même, par un espace triangulaire, dans lequel chemine le 
nerf lacrymal et l'artère lacrymale. Tout en avant, à la partie antérieure el 
externe de l'orbite, le tendon du releveur, par son bord externe, s insinue entre 
les deux portions de la glande lacrymale. 

£) Dans la paupière, la face antérieure ou superficielle du releveur est située 
tout d’abord en arrière du ligament large, à laquelle Punit une nappe cellulo- 


adipeuse plus ou moins épaisse. Plus loin, son tendon traverse obliquement la 


couche du tissu conjonctif située en arrière de l'orbiculaire et, finalement, dispa- 
raît dans l'épaisseur de ce muscle. Sa face postérieure ou profonde répond à la 


conjonetive palpébrale 


3 Action. — Le muscle releveur, prenant son point fixe dans le fond de l'orbite, 
agit sur la paupière supérieure, qu'il porte en haut et en arrière : il découvre 
ainsi la cornée et une portion de la selérotique. Il a pour antagoniste le musele 
orbiculaire des paupières, dont la contraction ou la tonicité détermine, ainsi que 
nous l'avons déjà vu en MyoLoGiE (vOY. L. Le), l'occlusion de la fente palpébrale. 

Variétés. — KELLEY & vu le muscle releveur de la paupière supérieure se détacher du bord 
postérieur du frontal. — Son absence a été constatée par Macausren, — Bunce a décrit, sous le 
nom de lensor trochleæ, un petit faisceau musculaire que l'on voit, chez certains sujets, se déta- 
cher du bord interne du relevour el venir s'insérer sur la poulie de réflexion du grand oblique. — 
Le transversus orbilis de Bocnb\LECk est un faisceau surnuméraire qui s'étend transversalement 
de la paroi interne de l'orbite à sa paroi externe, en passant au-dessus du globe de l'œil el en se 
confondant plus ou moins avec le releveur. MacALisTER considère ce musele comme un faisceau 
déplacé de l'orbiculaire. — Casbaxt a signalé un depressor palpebræ inferioris inséré sur le tarse 
inférieur. Ce n'était probablement, comme le fait remarquer MAGALISTER, qu'un faisceau surnu 
méraire du peaucier de la face. 


B.,— MuscLes DROITS DE L'OEIL 


Au nombre de quatre, les muscles droits de l'œil prennent tous naissance dans le 
fond de la cavité orbitaire, sur le pourtour du trou optique et en dedans de la grande 
fente sphénoïdale. De là, ils se portent en divergeant vers le globe oculaire et vien- 
nent s'insérer sur la sclérotique un peu en avant de l'équateur. D'après la situation 
qu'ils occupent dans l'orbite (fig. 467) et, aussi, sur le globe de l'œil, on distingue 
ces muscles en droit supérieur, droit inférieur, droit interne et droil exlerne. 


4° Disposition générale des muscles droits. — Considérés dans leur ensemble, les 
quatre muscles droits représentent assez bien une pyramide creuse, dont le sommet 
répond au trou optique etdont la base embrasse le globe de l'œil. Le nerf optique tra- 
verse celle pyramide d'arrière en avantel en occupe pour ainsi dire la ligne axiale 

Comme nous le montrent les dissectiôns et mieux encore les coupes frontales 
sériées de la région orbitaire, chacun des muscles droits est aplati et rubané, un peu 
plus large à son extrémité antérieure qu'à son extrémité postérieure. Si: nous les 
suivons d'arrière en avant à partir de leur insertion osseuse, nous les voyons glisser 
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LE 7! 
tout d’abord le long de la paroi orbitaire corr« Spondante ; puis, fuyant cette paroi 
pour se rapprocher de l'œil, s'incliner vers la capsule de Tenon, la traverser ou 
au voisinage de l'équateur et, finalement, venir 
s'insérer sur la sclérolique un peu en arrière (à 7 


plutôt la déprimer en doigt de gant 
millimètres en moyenne) de la 
circonférence de la cornée. 

Au point de vue de leur 
conslilulion anatomique, |: | 


ces muscles sont charnus | 
dans la plus grande partie | 
| 
| 
| 


| 
: | 
de leur étendue, Ils s'insè du | 
rent sur l'orbite, en arrière, 15 
par des fibres aponévrotli- 
ques (oujours fort courtes 6 
et se lerminent, en avant. 
par un tendon aplati dont 15 
la longueur varie de 4 à 
ÿ millimètres 12 
Nousrappellerons, en pas 
sant, que chacun des mus- 14 | 
cles droits est enveloppé, n! 
dans la plus grande partie D 


de son trajet, par une gaine 


fibreuse ou conjonctive, dé- 


muscles de l'œil, vus sur un 
pendant de la capsule de la partie moyenne de l 
crieur de la coupe, T. J.) 


coupe frontale passant pat 


sujel congelé, segment po 
t 


Tenon, el que, decette gaine, 


s'échappent des expansions dsglobe oculaire. — 2, grand ob » noisvour de la paupière: el 
droit supérieur +, droit interne inférieur roil externe. 

plus ou moins résistantes  — 7 nerf sous-orbitaire 8, sinus maxillair 9, méat moyen 

= : 1 cornel moyen 11, bulle et ofdale 12, musel lempora — 

qui se portent, d'autre part, 13, aponévrose Lemporale et san dédoublemen 14, xygoma 15, apo- 
névrose épicran;cnne 16, peau ot tissu cellulaire sous-cutan( 17, cer- 

les unes vers le rebord de veau 


l'orbite, les autres dans les 


paupières. Nous avons déjà étudié tous ces prolongements à } 


1opos de la capsule 
de Tenon P. 539) et ne 


saurions, Sans tomber dans des redites inutiles, revenir 
ici sur leur description 


2° Insertions, trajet et rapports des muscles droits. — Voyons maintenant | 
particularités anatomiques que présente, dans 


es 
sés tnserlions, dans son trajet et 
lans ses rapports, chacun des quatre muscles droits : 

A. Drorr supénteun. — Le droit supérieur (468, 1) s’insère, en arrière : 1 sur 
la face supérieure de la gaine du nerl optique, tout près du trou optique ; 2 sur le 


rebord supérieur de cet orifice. En outre, ses faisceaux les plus externes se déta- 
theut de la branche supérieure du tendon du muscle droit externe, que nous décri- 
rons dans un instant 


À son extrémité antérieure, le droit supérieur s'insère sur la partie antéro supé- 
rièure de la sclérotique, un peu au-dessus de la circonférence de la cornée 
voy. p. 551). 

Dans son trajet en arrière de la capsule de Tenon, le droit supérieur longe la 
paroi supérieure de l'orbite. Il en est séparé seulement par le releveur de la pau 
Pière et par le nerf frontal, qui chemine tout d’abord le long du bord externe de ce 
dernier musele, puis au-dessus de lui 


i 
, ORGAN S DES SENS 
Infér rement, le di rieur répond au nerfoptique, dont il est séparé par \ 
une couche £ seus lieu de aqu lle cheminent l'artère el la v ine ophthal- 
riques, les artères el les nérfs ciliaires. Plus en avant, il est en rapport encore 
portion ré fléchie du grand oblique, qui le croise obliquement et le sépare 
nomentanément du globe de l'œil 
B. Dnorr iNFÉRIEUR, TENDON D ZANN Ce muscle (fis. 468,3) naît immédiate- 


ment au-dessous du trou oplique sur la partie la plus interne de la fente sphénoï- 
lale quelle il eést1 é par le tendon de Zinn. Pour la première fois, nous ren- 
controns dans notre dés- 


/ 


cription le mot de tendon 
de Zinn et nous devons, 
tout d’abord, en donner 
une définition 
On donne le nom de 
tendon de Zinn ou de 
ligament de Zinn à un | 
cordon fibreux, court | 


mais très résistant, qui 
occupe la partie la plus 
large de la fente sphénoï- 


| dale. Il s’insère là sur le 


ÿ corps du sphénoïde, le- 
quel, pour lui donner at 
tache, présente une petite | 
surface rugueuse qui est 
tantôt en saillie, tantôt 
déprimée en forme de | 
fosselte. Puis, il se porte 


en avant el se partage 


presque immédiatement 


après en trois faisceaux 


divergents, qui donnent 


nalssance chacun à un 


muscle droit : 1° un fais 
Muscles de l'œil, vus d'en haut œil droit). < 

ceau interne, pour le | 
onta &, coupe de la grande aile du sphénoïde. — C, coupe dé l'os 


muscle droit interne; 


( ‘ D, apophyse clinoïde antérreur E, nerf oplique 


2 un faisceau exlerne 


be de l'œil muscle 
von de Zinn 6, chef orbitaire du muscle releveur dé 


loh terne ; 3° un faisceau ti 


pour le muscle droit ex 


ivière supôr re si eudon palpébral de « 
{ 1 Ï 


férieur, pour le muscli 


droit inférieur 
Ce dernier muscle est donc la continuation du faisceau inférieur du tendon di 


Zinn. Ainsi conslilué, il se por horizontalement en avant, € ntre le nerf optique 


qui est placé au-dessus de lui, el le plancher de l'orbile, sur lequel il repose dans 
la plus grande parlie de son ‘tendue, A sa parli antérieure, cependant, il est sépar 
d anch ar la portion moyenne du muscle petil oblique (lig 168,6), qui | 
contourn t l’'embras dans sa tt vil 

Le muscle droit inférieur, après avoir Contourne la face inférieure du glob 


orte 


tage 


nent 
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1 ni s Inserm ur | a r'l ni O-11 rIeure € Cicroltique, un peu au 
) : la circonféren de ( vOy. p | 
Duorr ERA Ï ul lroit rne (fi 10,5) fait suite, en arrière, at 
isceau inlerne du tendon de Zinn 
Lon tensuil paroi interne de l'orbil sagne la parlie inlerne du globe 
gil, lu contourne et vient se fixer sur le côté interne de ln sel rolique, un pet 
ledans de la circonférence de la cornée (vos 
oes rapports sont bien simpl 8 Sa f'ace intern clement appliquée contre 
paroi orbilaire — Sa face externe regarde tique, dont elle est s pa 
© par le Lissu cellulo adipenx de 
bi - Son b Î Supérieur répond 


muscle grand oblique; son bord 


eur, au muscle droit inférieur. 


D). DROIT EXTERNE. — Le muscle droil 
terne (fig. 470,4 et 4) fait suite au 
ISceau exlerne du tendon de Zinn, 
jui devient ainsi son tendon d'origine, 
Le tendon se subdivise lui-même. tout 


son insértion.osseuse, en deux 
branches que l'on distingue, d'après 
situation, en Supérieure el infé 


ure. || convient d'ajouter que la 


ranche inférieure prend ordinaire 


entune insertion supplémentaire sur 

ne pelile épine osseuse qui occupe Fig. 4 

bord inférieur de la fente sphénoï Les muscles de l'œil (côté gauche), vus de faes 

: dans le fond € 

ee 1, releveur de paup supériet J supérier 

Omme on le voit sur la figure ci grand oblique, ave sa poulie de réflexion #, droi 

sus (fig. 469), les deux branches du 5” so JS GS mr oe ann di 201 
endon d'origine du droit externe (6° et Se énotda =: Es \ maxiliaire (l 
th nlerceplent entre elles ur 


ne espèce 


boutonnière (7) : c'est] anneau de Zinn, 


à travers lequel passent le nerf moteur 
aire Commun. le 


nerf. moleur oculaire externe, le nerf nasal (branche intern( 
ophth ilmique) et la veine ophihalmique. 


lu faisceau externe du tendon de Zinn, où il prend son origine, le 


muscle droit 
porte d’arrière en avant en longeant la paroi externe de l'orbite 


iu globe de l'œil, il en suit la courbure et vient se termin. 


rn Arrive 


r sur le côlé externe de 
sclérotique un peu en dehors du rebord cornéen (voy. p. 51) 

Dans ce trajet, le muscle droit externe longe, comme nous l'avons dit, la paroi 
xlerne d 


orbite, — Sa face externe est n rapport avec celte paroi dans ses deux 


, dans son tiers antérieur, ave 


S postérieurs et la portion orbitaire de la glande 
crymal: Sa face interne répond au n rf optique, dont elle est séparée 


iulres muscles du reste, par Ja 


comme 


ë masse graisseuse de l'orbite. Elle en est 
LT" iussi par le ganglion oph halmique, qui o cupe, comte on le sait, le côte 
Xterne du nerf optique, — Son bord superien épond au bord externe du droit 


perieur; Son boy'd inl'éri ur, au bord € xterne du droil intérieur 


Parallèle anatomique des quatre muscles 


Quoique conformés sur 


me type, li quatre inuscles droits diffèrent c pendant sur cerlains points, 


1 
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notamment par leur longueur, leur épaisseur, la région précise où se fait leur 


insertion sclérale, l'étendue et la direction de cetle insertion sclérale, etc 


a. Lonqueur du muscle et du tendon. — Les muscles droits ont tous les quatre 


une longueur sensiblement égale : cetle longueur mesure en moyenne pour cnacun 


Fig. 470 


Museles de l'œil, vus par leur face externe 


e de l'œil b, nerf optique paupières supérieure el inférieure d, sinus maxillait 1pophyse 

le f, trou graud rond 7, voûte de l'orbite sinus frontal i, nerf sus-orbilaire, , soptum 

1, muscle relevreur de la paupière sup Û ?, muscle droit supéricur. — muscle droit inférieur, 4, 4’, muscle 

oit externe, réstqué à sa partie musele droit intern ü, muscle petit oblique 7, tendon oculaire 
du muscle grand oblique 8, annea a 


d'eux 40 millimètres, y compris le tendon. La longueur de ce dernier, variable 


pour chaque muscle, atteint d'après MenkeL : 


Pour le droit externe . : 3,7 millimètres 
droit inférieur 
droit supérieut 5,8 
droit interne 8,5 
b. Epaisseur des muscles droits. — L'épaisseur des muscles droits varie éga- 


lement pour chacun d'eux. Si nous les sectionnons perpendiculairement à Jeur 


longueur, nous voyons la tranche de section mesurer en surface VOLKMANX 


Pour le droit inlern 17,04 mill. carrés 
droit externe : 16,77 
droit inférieur 15,08 
lroit supérieur 14,03 


De la comparaison de ces chiffres, il résulte que le muscle droit interne esl 
le plus fort des quatre muscles droits, le droit supérieur le plus faible Entri 
les deux se placent, avec une force à peu près égale, le droit externe et le droit 


inférieur 


ophyse 
eplunm 


muscle 
culaire 


iable 
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c. Point précis de l'insertion sclérale. — La distance respective qui sépare 
l'insertion sclérale de chaque muscle droit de la circonférence de la cornée est 
indiquée par les chiffres suivants, qui représentent des millimètres : 


l'our le droit interne . 
droit inférieur . 
droit externe , 
droit supérieur , 


Les résultats obtenus dans cette quintuple série d'observations, quoique différant 
un peu dans les détails, concordent 
admirablement dans l’ensemble, Ils 
nous font connaître que le droit interne 
est celui des quatre muscles droits qui 
se rapproche le plus de la cornée: vient 
ensuile le droit inférieur, puis le droit 
exlerne et, enfin, le droit supérieur, 
En conséquence, si nous réunissons pa 
une ligne continue les quaire points 
d'insertion sclérale des muscles droits, 
nous voyons (fig. #71) que cette ligne 
n'est pas une ligne circulaire parallèle 
à la circonférence de la cornée, mais 
bien une ligne spirale qui, partant de 
l'insertion du droit interne, s’écarte de 
plus en plus du centre de la cornée, 
en passant successivement par les in- Fig, 474. 
muscles droits de l'œil sur ln 
érotique (œil droit). 


sertions du droit inférieur et du droit Iiéetions be 
externe, et aboutit finalement à celle sel 
du droit supérieur, a, droit supérieur. — b. droit inféricur — €, droit interne 


; ; ; h: d, droit externe. — e, pupille, — Les chiffres représentent 
d. Etendue et direction de l'inser-- des allie Mece Le : 


lion sclérale. — Quant à l'étendue 


linéaire de l'insertion selérale de chacun des quatre muscles droits (fig 


TZ 
Fig, 472, 

Représentation schématique de l'insertion des muscles de l'œil sur lu sclérotique, 
d'après les recherches de Fucus (œil droit). 

À, le globe de l'œil, vu par sa face supérieure, — B, la globe, vu par sa face iulerne, 

D, le globe, vu on dehors. 
F7, axe anléro-poslérieur. — KE, Gquateur, 4, muscle droit supérieur, — 4, droit inférieur. 
d, droit externe. — e, graud oblique. — /, pelit oblique, 


- C, le globe, vu par eu bas. 


— €, droit interne 


€, d), elle nous est nettement indiquée par les nombreuses mensurations de Fuens. 


pe 5 


pe 


RQ CRE SE 


à < 


nn TS 


nn HET 


Cette ligne d'inserlion mesurt 
l'our | t il 10,6 m nètr 
oil it 1 { 
1ro in (| 0 
lroil è 0 9 
Les recherches de Fuceus nous apprennent en méme temps que la ligne d'ins 
lion sclérale des quatre muscles droils n’a pas une direction quelcon( mais 
direction qui esl fixe, quoique diflérenté pour chacun d'eux. C'est ainsi (fig. #71 


pour le muscle droit intern 


112 qu elle est à peu pres par illèle à l'équat 
droit supérieur ; légèrement oblique en 


oblique en arriere et en dehors pour 1 
want et en bas pour le droit externe; légèrem »nt oblique en arrière et en dehor 


pour le droit inférieur 


4 Action des muscles droits {1 est universellement admis aujourd'hui, e: | 


mécanique oculaire, que l'œil n'exécule aucun mouvement de translation dans son 
ensemble, mais bien des mouvements de rotalion sur place autour d'un centre qui 
reste toujours fixe, quel que soit le mouvement exécuté. Ce centre de rotation est 
situé, non pas sur le milieu de l'axe antéro postérieur de l'œil, mais bien à 2 milli 
mètres en arrière, comme l'a établi Doxoees. Il se trouve, en moyenne, ü 13m 60 
en arrière du sommet de la cornée et à 10 millimètres en avant de la surface pos- 

térieure de la selérotique Ceci posé, on concoil sans peine que l'action qu'exi rc | 


l'un quelconque 
direction el de son point d'insertion Sur la selérolique \ ce propos, quelques défi 


, des muscles droits sur la sphère oculaire dépend à la fois de s 


nilions nous paraissent nécessaires, 

On désigne, sous le nom di plan d'action du muscle, le plan qui passe pa les 
Lrois points Suivants : le centre de rotation de l'œil, l'insertion orbitaire du musel 
aire, abaissée sur ce plan au centre de rota 


son insertion sclérale, Une perpendic 
lion, nous donne l'axe autour duquel se meul le globe oculaire quand le mus le er 
question se contracte, ou autrement dit son axe de r'olalion. Or, les recherches 
de Ficx, de Rürg et de WoLKkMANX nous démontrent que chacun des muscles droits 


nous verrons plus tard qu il en est de même pour les obliques possède un axe dé 


t, d'autre part, que ces divers axes de rotalion ne coin 


rotation qui lui est propre 
cident jamais exactement avec les coordonnées de l'œil, c'est-à-dire avec l’un d 
ses axes antéro-poslérieur, vertical ou transversal. L'action des muscles droits esl 
done fort complexe el sa détermination soulève des difficultés nombreuses, si du 
moins l'on veut arriver à des formules rigoureusement exacles 


Dans la pratique ordinaire, ôn considère l'axe de rotation du droit intern 


comme coïncidant exactement avec c lui du droit externe et l'on admet de mêm 
ssent l'un et l’autre sur le lobe di 


que le droit supérieur el le droit inférieur 
l'œil, suivant un seul et même axe de rotation.On voit déjà, en se rappelant | 
lisposition respective de ces différents muscles, que le droit interne et le droit 
exlerne d'un part, le droit supérieur el le droit inférieur d'autre part, font ro 


. autrement dit, sont r'éciproquenu nl antagonistes 


œil en sens Inv4 


Ounnt à la direction exacte de l'axe de rotation de chacune de ces deux palt 


musculaires, elle est établie comme suit, à la fois pa le calcul et par l'expt riénci 
Lo l'axe de rotation de la première paire muscu! ire (droit interne el droit e.ctemn 


coïncide à peu de chose près avec le diamètre vertical de l'œil ; 2° l'axe de rot 


soit inférieur) est situ 


lion de la seconde paire us ulaire (droit superieur 


peu près dans le plan horizontal et se lirige obliquem nt de dedans 


_— ———— = 
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en arrière, formant avec l’axe transversal du globe oculaire un axe de 


Nous avons en mains maintenant tous les éléments nécessaires pour établir 


l'action respective de chacun des muscles droits sur le globe de l'œil, Si nous vou 


lons bien nous rappel r, d'une part, ce principe dt mécanique, que les mouvements 
exécutés par une sphère sont loujours « 


terminés par le mode de déplacement di 
ür deux points de sa surface et que, d'autre part, l'usage a prévalu de prendre pour 


ces deux repères dans la sphère oculaire 
rn le centre de la cornée et la partie sup 

rieure du méridien vertical, nous pou 
0! vons établir les quatre formules suivantes : 
1° Le droit interne porle la cornée en 


dedans dans le plan horizontal, te méri 


dien vertical conservant sa postilion ver æ 
licale. 
e qui 2° Le droit externe porte la cornée en N 
Mn est dehors. loujours dans le plan horizontal Le 
milli el le méridien vertical restant encore 
ati (5() dans sa posilion verticale. 
pos- 93" Le droit supérieur porte la cornée 
xerci | en haut et un peu en dedans et, de plus, 
de s il incline légèrement en dedans la partie 
; défi supérieure du méridien vertical. Fig. 478. 
i° Le droit inférieur porte la cornée L'orbite vue d'en bauE our montrer le modi 
ar les en bas et un peu en dedans et, de plus, d'action des quatre muscles droits. 
usel il incline légèrement en dehors la partie 2, droit interne, — 3, droit 
rota supérieure du méridien vertical Rp Pt Ke net oui qui 
cle en Avons nous besoin d'ajouter que, dans re bie “roi per 
‘rches ces différents mouvements et en raison sinchnant de 27* sur l'axc 
droits même de la situation à peu près centrale 
ixe de du centre de rotation, les deux hémisphères de l'œil se déplacent constamment 
* coin en sens inverse, l'hémisphère postérieur se portant en haut quand l'hémisphère 
‘un de antérieur se porte en bas, le premier se déplaçant en dedans quand le second se 
its est déplace en dehors, etc , etc 
du VoLkManx estime que le muscle, pendant sa contraction, se raccourcit environ 
d'un quart. Tandis que le muscle antagoniste s'allonge el s'enroule de plus en 
ntern plus autour du globe de l'œil, le muscle qui se contracte se déroule successivement 
mêm de telle sorte que, lorsque la contraction est effectuée et que le raccourcissement 
obe di est à son maximum, son tendon n'est plus en rapport de contact avec l'œil que par 
lan! sa ligne d'insertion sclérale. Ce déroulement complet du muscle en contraction 
droit limite lui-même le mouvement : en effet, un nouveau raccourcissement du muscle 
roul n6 pourrait avoir d'autre résultat que de rapprocher le globe de l'œil du fond de 
‘orbite ; or, nous avons vu que ce mouvement de translation totale est impossible 
paires Le muscle limite donc lui même, en se contractant, son degré de contraction et 
ienc devient ainsi son propre frein. Mais les mouvements de l'œil ont encore d'autres 
LEP régulateurs : ce sont les prolongements, décrits ci-dessus (p. 5), que les gaines 
e rot Conjonclives envoient vers l'orbite et les paupières. 
situé I suñit de jeter les yeux sur la figure 474, À et B, pour comprendre quel est Le 
hors rôle de ces prolongements orbitaires pour les deux muscles droit interne et droit 
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externe. Quand l'un de ces muscles se contracte, le droit externe par ex mple, son 
n double 


prolongemi nt orbilaire est naturellement tendu. Or, cette tension amène 1 


résultat : tout d'abord, elle écarte le muscle contracté de l'équateur de l'œil et pro- 


lège ainsi ce dernier contre les effets d’une compression latérale, qui ne serait 


probablement pas sans influence sur la fonelion visuelle. En second heu, elle 


retient le muscle en avant et l'empêche ainsi de se raccourcir davantage, l'où le 
nom significatif de tendons d'arrét, que l'on donne encore à ces prolong ments 
orbitaires. Une pareille dénomination est parfaitement juste au point de vue pay- 


siologique. Mais elle est manifestement inexacte au point de vue d analon 


générale, les prolongements en question étant de nature conjonchive, dép dant de 


Fig. 474 


Schémas destinés à montrer l'action des ligaments d'arrêt sur les muscles droit intert 


externe : À, ligaments d'arrêt à l'état de repos :; B, les mémes pendant la contraction du droit 


externe 


jy, axe oplique, 1, globe de l'ail 2, nerf optique 4. musele droit interne, avec #, son prolonge id or \ 
ou ligament d'arrêt ;, musele droit externe, avec 6, son ligament d'arrèt 
On voit que pendant la contraction du droit externe (fig. Bi, le ligameut d'arrêt @ qui lui correspond est lorkem 


tendu, tandis que le ligament d'arrêt ÿ du droit externe est relâché 


la gaine des muscles et n'ayant rien de commun avec leur tendon. Nous leur sub- 
stituerons celle, plus juste, de ligaments d'arrél. 

En ce qui concerne le droit supérieur et le droit inférieur, nous avons vu que 
leurs prolongements orbitaires, au lieu de s'arrêter sur les os de l'orhite comme 
les précédents, allaient en grande partie se terminer dans les paupières sur les 
deux lamelles fibreuses appelées tarses. Il résulte d'une pareille disposilion : 
1° que le droit supérieur, quand il se contracte, élève légèrement la paupière 
supérieure en même lemps qu'il porte la cornée en haut ; 2° que le droit inférieur 
en abaissant la cornée, détermine en même temps un léger abaissement de la 
paupière inférieure. Pour constater ce double fait, il suffit de se placer devant une 
glace et de porter alternativement la tête dans la flexion et dans l'extension, tout 
en fixant les deux yeux dans la glace. Lorsque la Lêle s'abaisse (flexion), on voit, 


i 


sous l'influence de la contraction du droit supérieur, la cornée se porter en haut 


et la paupière supérieure se relever surelle. De même, quand la têle s'élève (exten- 
sion), on voil la contraction du-droit inférieur porter la cornée en bas en même 


temps qu’elle abaisse légèrement la paupière inférieure. 


Variétés. — Le droit interne et le droit inférieur peuvent être réunis dans tout lu Lors po | 
rieur de l'orbite (MAGALISTER), — ScuLeux «& signalé un faisceau anastomotique entre le droit 
externe et le droit inférieur. — Le droit externe peut être divisé en deux faisceaux. — Dans u 


cus de Cunxow, le droit externe envoyuit deux faisceaux sur le tarse de la paupière inférieure 
Le droit interne et le droit externe peuvent faire défaut dans des cas de strabisme Ti 


me 


UD 
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ANNEXES DE L'OEIL 


uusélk l'œil étaient absents dans un cas de Kiuncosir, — Sous le nom de gracillimus 


nalé un faisceau surnuméraire qui longeait le 


orbilis, Aisinus el, après lui, Bocuvacecx ont si 


bord supérieur du grand oblique et venait s'attacher sur sn poulie de réflexion. — MoseLer a ren 
contre un faisceau anormal, qui se détachait de la paroi externe de l'orbite au voisinage de la 
sutx phéno-muluire, el se perdait dans le tissu cellulaire de l'angle externe de l'œil 

"A Museres OBLIQUES DE L'ŒIL 


Les muscles obliques de l'œil, ainsi appelés parce que leur direction croise obli 


quement l’axe anléro poslérieur du globe oculaire, sont au nombre de deux : le 
grand oblique et le pelil oblique 

1° Muscle grand oblique Le muscle grand oblique ou oblique supérieur, 
fig. 468,2) le plus long de Lous les muscles de l'orbite, s'étend du sommet de cette 
cavilé osseuse au côté postéro-externe du globe oculaire 


Inserlions el trajet. Ce 


muscle prend naissance, comme les muscles 
droits, à la partie la plus reculée de la pyramide orbitaire. Il s'y insère par un 
tendon lrès court, à In fois sur ln gaine du nerf optique et sur la partie interne 
et supérieure du trou oplique, entre le muscle droit supérieur et le muscle droit 
nterne 


se porte directement en avant, en suivant l'angle dièdre que forment 
par leur réunion la paroi supérieure et la paroi interne de l'orbite. Un peu avant 
d'atteindre le rebord orbitaire, ce muscle, jusque-là charnu, se jette sur un tendon 


cylindrique, lequel s'engage bientôt dans un anneau fibro cartilagineux (2°), qui est 
implanté dans une petite 


dépression de l'os frontal au niveau de son apophyse 
orbitaire interne : cet anneau, qui est susceptible de s’ossifier en partie ou en tota- 
lilé, porte le nom de poulie de réflexion du grand oblique. Au sortir de cet anneau, 
en effet, le lendon du grand oblique, chang 


‘ant brusquement de direction, se 
réfléchit en dehors et en arrière, contourne obliquement la partie supérieure du 
globe de l'œil (en passant au-dessous du droit supérieur) et vient se fixer, par une 


xtrémilé élargie en éventail, sur la partie supéro-externe de l'hémisphère posté- 


rieur, Sa ligne d'insertion est légèrement courbe, à concavité dirigée en avant et 
en dedans (fig. 468 et 469); son étendue linéaire mesure de 10 à 12 millimètres. 

Comme on le voit par cette description, le muscle grand oblique se compose de 
leux portions : une portion charnue el une portion tendineuse, où bien encore une 
portion directe et une portion réfléchie. La portion réfléchie ou prétrochléenne 
fait avec la portion directe ou rétro-trochléenne un angle de 43 environ. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur l'orientation de la poulie de réflexion du 
grand oblique : les uns la considèrent comme étant verticale; les autres la repré- 
sentent ävec une direction horizontale. En réalité, elle est oblique et son obliquilé 
est telle que son orifice supérieur, celui par lequel s'échappe le tendon du grand 
oblique, regarde à la fois en haut, en dehors et un peu en avant (Gracomini) 

b. Rapports. — Envisagé au point de vue de ses rapports, le corps musculaire 
du grand oblique est exactement silué entre le droit supérieur et le droit interne 
Sa face externe est en rapport avec le périoste orbitaire, Sa face interne répond au 
issu adipeux qui entoure le nerf optique 

Quant au tendon du grand oblique, il se moule sur la partie correspondante du 
slobe de l'œil, en passant, comme je l'ai déjà dit plus haut, au-dessous du droit 
supérieur, 


Nous ajouterons que, à la poulie de réflexion, se trouve annexée une synoviale 
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parfaitement diflérencice, qui favorise le glissement du tendon dans cet anneau 
fibro-cartil igineux. Elle tapisse 1 igulièrement les parois de la poulie et s'étend de 
là sur le tendon lui-même, dans une étendue qui varie, suivant les sujets, de quel 
ques millimètres à | et même 2 centimètres 

9 Muscle petit oblique. — Contrairement à tous les autres muscles de l'œil, 
petit oblique Ge. 475,7) ne se détache pas du fond de l'orbite, mais bien de la partie 


antérieure et interne de cetle cavilé 


a. Insertions et trajet. — Mince et rubané, comme tous ceux que Nous venons de 


décrire, il s'insère par de courtes fibres aponévrotiques sur le rebord osseux de 


'orifice supérieur du canal nasal, im 


médiatement en chors 


du sac lacry 
De là, il se 


dehors et en arrière, contourne de bas 


irige obliquement en 


en haut le globe de l'œil et vient s'at- 
tacher sur son hémisphère postérieur, 
\ 6 ou 8 millimètres au-dessous de 


l'insertion sclérale du grand oblique 


Sa ligve d'insertion sclérale est légè 


avilé tournée 


rement courbe, à € 


vers son insertion fixe; elle mesure, 


se Focus, sur des yeux emmétro- 


de 7 à 11 millimètres. 


G b. Rapports. — Les rapports du 

Fig, 475 petit oblique sont les suivants. — Sa 

e globe de l'œil et or ippareil moteu face inférieure, convexe, répond toul 
a ÉE d’abord au plancher de l'orbite et, plus 

ESS menirieure. LS rer Len eR ENT Meet Join, au muscle droit externe. — Sa 


port avec le globe de l'œil autour du- 
quel elle s'enroule. Elle en est séparée cepen jant, au niveau du méridien vel ical, 
par le muscle droit inférieur (fig 175, 4), dont la direction croise obliquement 


celle du petit oblique. 


Le de 


3 Action des deux obliques. — Le muscle grand oblique & 
l'œil comme s'il s'insérail au niveau de sa poulie de réflexion, laquelle, on le sait, 


se trouve située dans l'ans supéro-interne du rebord orbitaire. Le plan d'action 


de ce muscle (voy. p 592) passe donc pat les trois points suivants : la poulie de 


lexion, le centre de rotation de l'œil, le milieu de sa ligne d'insertion selérale 


Son axe de rotalion, comme pour les muscles droits, sera la perpe ndiculaire qui 
sera abaissée sur ce plan pa le centre de rotation du globe oculaire. 

Bien que le plan d'action du petit oblique soit un peu différent de celui du grand 
oblique, on peut, dans la pratique ordinaire, négliger celle différence, qui est 
légère, Dès lors, les deux obliques, comme le droit interne et le droitexter ne d'une 


part, le droit supérieur et droit inférieur de l’autre, constituent une troisième 


paire de muscles ant iwonistes, déplaçant l'œil en sens inverse, mais toujours autour 


d'un même axe de rotation 
Cet axe de rotation des deux obliques, commi le montre la figure 477, se dirigi 


obliquement d'avant en arrière, et de dehors en dedans, formant avec l'axe anteéro 
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u | postérieur de l'œil un angle de 3%. De plus, il n’est pas silué exactement dans 


10 


Le plan horizontal, mais forme en avant. au-de ssus de ce plan, un angle de $°. De ces 
le 


notions nous pouvons déduire les deux formules suivantes, qui 


Ce résument le mode d'action des deux obliques 
V = 


1e 
le 1 
n Î 
rs 
cn 
AS 
at- 
1’, 
de 
10 : der : im 
Fig. 476 Fig. 477 
» orbite vue d'en haut, pour montrer le mo DL nontrer l'action des deux 
\ée l'action des deux obliques méridien vertical de l'œil 
re nl es dre prie lroit inter: 1° sa pou l"son 
L \ dans for l'orl in 2, pel n 
ro- iqu ce #,5a po le réflexi poli ins que 
| ne ke antéro-pu leur de méridi ce 
1xe Li ers 1 1ilion dé cux mem Lt ontraction (LE 

du } nt d } [l l )-fr [: {l eo mêt 1 {l contra l que 
da 

il | 1" Le grand oblique di place la cornée en dehors el en bas : de plus, tlincline « n 
ot a 4 
| ledans la partie Supérieure du méridien vertical N 
US d 

Ga 2 Le petit oblique dépasse la cornée en dehors et en haut: de plus, il incline 

n dehors la partie Supérieure du méridien 
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rand 


"une 
em 
tour S 11. — Sourcizs 


Un donne l 


nom de sourcils à deux saillies, arquées et garnies de poils, qui, de 
téro chaque côté de 


la ligne médiane, surmontent les paupières. [ls répondent au 


15 


rebord supérieur de 10 
poils qui les ré ouvrt 
j° Conformation extérieure et rapports. Situés à la limite de la paupiër 


| ent la forme d'un arc dirigé 


supérieure el de 1 T gion frontale, les sourc ls revi 


Let à concavité regardant en Das 


transversalemen g 
pur ment descriptif, nous présente 


é à un point de vue 


Chacun d'eux, envisas 
| 


lélimitées du reste jo une extrémité interne, arrondi 


trois portions assez mal 
la téte : 2 une extr mité externe, plus où moins effilée, la queue ; 3e une portion 


ntre la tête et la queu 


comprise 
séparées l’une de l'autre, Sur 


moyenne, le corps, 
Les têtes des deux soureits sont gi 
ligne médiane, par une surface à peu pres glabre, 
suivant les sujets, de 10 à 20 milli 


correspond à la racine du nez el qui mesure, 


inéralement 


la region intersouretuiere, ŒU 


mètres. On voil dans c rlains cas, Cé pendant, les deux sourcils arriver au contact 


édiane. Il est même qui Iques sujets, où ils se confon- 


l’un de l'autre sur 14 ligne m 
“ement, dispos tion anatomique qui esi 
caractère de dureté 


dent ent relativement rare et qui donne « 


la physionomie un certain 


9 Constitution anatomique Les sourcils se composent de cinq couthes rég 
en allant des parties superficie 
lp 1 


178): 1° la peau; 2° une couche de tisst 


lièrement supel posées, qui sOnl, Iles vers les parties 
profonde: F4 


cellulaire ; 3° une couche musculaire ; 4# une deuxièm | 
rouche de l1s5sSu rellulaire: 5° le pértoste. 


a, Peau La peau des sourcils se continue, a un 


part ave elle du front, d'autre part avec celle de | 


est épaisse, fortement adhé- 


paupière sous jacente. E 


rente, très riche n glandes sébacées et recouvert 


d'une napp: de poils, poils des sourcils. Les poils de 
sourcils présentent ordinairement la même coloraliot 
que les cheveux. Ils sont rai les, soyeux, inclinés d 


rière en avant et de dedans en dehors. Leur longueur 


très variable suivant les sujets, mesure de 5 à 20 mili 


mètres. Nous ferons remarquer, à Ce sujet, que les poils 
‘ment plus développés ch 


»s races du Nord 


I des sourcils sont general 


les peuples méridionaux que dans lé 


sous-culanée. La couche t 


i b. Couche celluleuse 
osti ccplur luleuse sous-cultaneée ne renferme qu'une pétile quan 
I 


lité de graisse. Elle est essentiellement constituée p 


plus ou moins denses, qu 


des travées conjonclives, 


émanent de la couche musculaire et qui viennent s'il 


la face profonde du dermi 


planter, d'autre part, à 
disent cerlains anatomisles, 
» fascia superfici \lis 


Quoiqu en cette couch 


celluleuse ne forme en aucun point de la région un vi ritabli 
ce. Couche musculaire - Elle est formée par WoIs ordres de faisceaux, qui $! n 
trecroisent les uns avec 1Es autres sous Îles angles les plus divers, Ce sont 
, dirigent verticalement de haut en bas; 2 


Lo les faisceaux du frontal, Qui S! 

faisreaux de l'orbiculair'e, qui SUIV nt une direction horizontale; 3° les faiscea 

lu sourcilier, enfin, qui Se porlen! obliqu ment de bas en haut et di dedans 

lehors. Ces différents muscles nous sont dé connus et nous devons nous content 


voy. MYoLoGi! 


ci de cette mention sommaire [vo 


quan 
ee pal 
Ps, qu 
ts 

dermi 
couch 
ficialis 


ui Sen 


l. Cou » celluleus musculair Cette couche es 


onltinue « l distine! le fiss ‘onjonclif lâche, per: 


issement facile sous la couche sous jacen 


e I 108 | orbile el im paupi 
| ement su ircade orbitaii lont | leéveloppem: 
» à 3 6 
F 
8 
4 
1 
Fig. 47! 
urcil du côté droit, aprés l'ablation de la peau et du tissu « 
au culané, avec, sur sa face profonde issu cellulaire sou tan 
frouta 4, # 4", artérioles su ielles 5, réseau veineux sup 
f rameau nerveux vonant du mal il noteurs (UE) 


10rm par une nAP} 
nettant iX sourelis un 
pu S ducrânt n bas 
11 leurt Ï re} t 
il, foi iriable suivant 


es sujets, détermine, bien plus encore que l’ensemble des parties molles que nous 


nons de décrire, la saillie de la région sourcilière 


{rleres. 


3° Vaisseaux et nerfs. — a 
nnent de deux sources principales : 1° de 


la sus orbilta 


nique, et de la temporale superficielle, branche de 


Veines. Les veines se divisent en deux groupes 


re, 


un 


la carotide 


branche de 


externe 


‘ophthal 


inierne qu 


Les artères de la région sourcilière pro- 


1 


né sus-orbitaire, soit 


dirige vers la racine du nez et qui se jette, soit dans la vei 
dans la veine angulaire : un groupe exlerne, qui se porte en dehors, longe l’arcadec 
Y£omatique et aboutit finalement à la veine temporale superficielle 
Les lymphatiques suivent, de même, une double dir 


L ymp hati ques 


eux de la moitié interne des sourcils 


O1 { 


ux lymphatiques frontaux et, côtoyant la veine faciale, 


nglions sous-maxillaires; ceux de la moitié exte 


ent en dehors et aboutissent aux ganglions parotidi 


sensilifs, deslinés surtout aux téguments 


lymphatique 


Les nerfs des sourcils sont de deux ordri 


sensitifs et 


er 


lans 
molel 
> fronta 


internes) se réunissent 
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interne et le frontal externe; branches de l'ophthalmiqui Les rameaux moteurs, 


destinés aux muscles, émanent du facial. 


S III. PAUPIÈRES 


Les paupières sont des voiles musculo-membraneux placés de champ à la base 


de l'orbite, en avant du globe de l'œil que, suivant les circonstances, elles découvrent 
ou recouvrent : qu'elles découvrent pour lui permeLtre d'explorer l'horizon; qu elles 
recouvrent au contraire en tol ulité ou en partie pour le protéger, soil contre les 
agents extérieurs, soil contre les effets nocifs d’une lumière trop vive. Les paupières, 
dans ce dernier cas, viennent en aide à la pupille : elles dosent la quantité des 
rayons lumineux qui arrivent à l'œil 

\u nombre de deux pour chaque œil, les paupières se distinguent en paupière 
supérieure et paupière inférieure La paupière supérieure, remarquable par sa 
mobilité (clignement), est beaucoup plus étendue que la paupière inférieure. Celle 
prédominance en sui face de la paupière supérieure sur l’inférieure, déjà très net- 
tement marquée à l’état de veille quand nous regardons un objet placé directement 
devant nous, devient plus prononcée quand nous regardons en bas, et s'exagère 
encore durant le sommeil quand la paupière supérieure s8 déroule de haut en bas 
pour descendre au contact de la paupière inférieure el recouvrir alors la plus grande 
partie du globe de l'œil. 

Malgré quelques différences de détails, que nous ferons connaitre au fur et à 
mesure qu'elles se présenteront à nous, les deux paupières se prêtent assez bien à 
une description générale Nous étudierons successivement : 

1° Leur conformalion exlérieure ; 
do Leur constitution analomique ; 
3 Leurs glandes ; 


4° Leurs vaisse at lo fe 
j° Leurs vaisseaux eL Ieurs 76775: 


A. CONFORMATION EXTÉRIEURE 


Les paupières nous présentent chacune : 1° deux faces, l'une antérieure, l’autre 
postérieure ; % deux extrémilés, l'une interne, l'autre externe ; 3° enfin, deux 


bords, que l'on distingue en bord libre et bord adhérent 


4° Face antérieure. — La face antérieure, encore appelée face cutanée, est un 
peu différente suivant qu'on l’examine sur la paupière Supérieure Où Sur la 
paupière inférieure : 

A. SUR LA PAUPIÈRE INFÉRIEURE. — Sur la paupière inférieure, la face cutanée est 
régulièrement convexe, convexe à la fois dans le sens transversal et dans le sens 
vertical. A sa partie tout inférieure se voitun sillon transversal (souvent remplacé 
par une saillie en forme de bourrelet), qui répond au rebord de l'orbite. Nous } 
reviendrons plus loin 

B. Sur LA PAUPIÈRE SUPÉRIEURE. — En ce qui concerne la paupière supérieure, la 
face cutanée se présente sous un aspect tout différent, suivant que cette paupléri 
est abaissée ou relevée : 

a, Quand la paupière est abaissée el l'œil fermé (fig. 481), sa partie inférieure 
exactement moulée sur le globe oculaire, est, comme cë dernier. fortement con- 


vexe. Sa partie supérieure, qui esi en rapport, non plus avec l'œil, mais avec la 


masse cellulo-graisseuse de l'orl se déprime vers cette cavité et forme dans s0 
nsemble un sillon curvilign \ fond la: et arrondi. qui se dirige de dedans en 
dehors parallèlement rebord orbitaire : c'est (OR Or'bUo-palpébral sur 
rieur. Ce sillon est très marqué dans le jeun ige et chez les sujets amaigris. Che: 
es sujets, au contraire, qui ont le système idipeux très développé la graisse s'ai 


cumule en art 


du sillon orbilo-palpébral Supérieur: celui-ci, dès lors, se combli 


peu à peu el se trouve même remplacé, dans bien de par un véritable bour- 


relet transversal qui surplombe la partie 


inférieure ou convexe de la paupière. 


b Quand la paupière se r'eléve, la peau D 


qui recouvre sa partie inférieure, accom ” 
pagnant dans son mouvement d’ascension 
la bandelelte tarse, s’insinue en arrière 
de celle qui répond au sillon orbito pal 
pébral, el cette dernière retombe alors 
n une espèce de bourrelel flaccide et ridé = 
qui s'avance jusqu'au voisinage des cils | 
Ce mode de plissement des téguments 
délermine l'apparition, sur la face anté : Î 
rieure de la paupière, d’un sillon profond, ; L 
dont le bourrelet précité forme la lèvre 
intérieure, Ce sillon, qu'on voit très net OEil ouvert, vu de face 
tement sur la figure ci-contre (fis. 480) horizontal 
l . paupière supérieu elevé pa 
st curviligne et à peu près parallèle au pière inférieur angle interne de l'œi xronet 


wervmale 5, angle externe de il 6, scl 


ord libre de la paupière supérieure, Il 7, cornée Lransparente 


pupille 


, s É 
commence, en dedans, à # ou 5 millimètres 


iu-dessus de l’ang interne de l'œil : en 


dehors, il passe obliquement un peu au 
lessus de l'angle externe 


et vient se perdre peu à peu sur l'apophyse orbitaire de l'os 
nalaire 


2° Face postérieure. — La face postérieure des paupières, encore appelée fac 
nuqueuse Où face conjonclivale, esl Concave else moule exactement sur le globe 
de l'œil. Elle a pour limites, sur l’une et sur l'autre paupière, le repli que forme la 
conjonclive en passant de la Paupière sur la sclérotique 
3° Extrémités. — La Paupière supérieure et la paupière inférieure se réunissent 
leurs extrémités, en formant ce qu'on appelle les commissures. 1 existe ainst 
leux commissures, l’une interne, l’autre externe : 
1. Commissure interne. — La commissure interne est indiquée d'ordinaire pa 
ine: pelile saillie à direction trans ersale, 


résullant du soulèvement de la peau, à 


* Niveau, par le tendon du muscle orbiculaire, qui est situé au-dessous 


b. Commissur externe - La commissure externe se présente au contraire 


sous la forme d'une légère ( épression linéaire, qui se dirige obliquement en bas 


ten dehors. Au-dessus d’elle 


se trouvent un certain nombre de plis cutanés qui 


exagerent peu à peu avec les progrès de l’âge, Anve a fail rémarquer que chez les 
personnes au teint coloré, le rouge de la joue s'arrête ordinairement un peu au 
#ssous de la commissure externe ; au-dessus de la commissure, la coloratio des 


sguments serail à la fois plus pâle et plus tendre 


4 Bord adhérent. — Le 0rd adhérent des paupières regarde le pourtour d 


bile, d’où le nom de bord orbilaire, sous lequel le dé 


:nent encore certains 
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bord antérieur dt l'os ) 


inatom Celui de la paupière Supérieur répond au 

rontal, dont le sépare un sillon transversal, précédemment indique, le sillon 
ito-palpebral superieur Celui de la paupière inférieure répon | au rebord 

inférieur de l'orbite Il se trouve, lui aussi, separe de ce rebord par un sillon 

transversal appelé si lon orbilo-palpélt inférieur: sillon toutefois est ordi 


nairement peu profond souvent à peine visible, quelquefois mème remplacé pat 


arge et plus ou moins saillant 


ine sorte de bourrelet plus où moins l4F£ 


\u d des deux sillons précilés, sans ligne de 


les paupières se continu nl 
démarcation bien nelle avec les ri 
ions voisines la paupière supé 
rieure avéc la région des sourcils. 
la paupière inférieure ave la région 
de la joue 
Profondément entre le rebord 
orbiltaire et 1e cul-de-sac oculo-con 
jonctival, le bord adhérent de cha- 
cune des deux paupières répond aux 


parlies molles de l'orbite. 


FA : d 5° Bord libre. — Les bords libres 
, e des deux paupières, rapprochés 

quand l'œil est fermé, écartés au 

contraire quand l'œil est ouvert 


we horizontal interceptent entre eux, dans ce der 


sourcil 2, paupière 
ilo-palpébral su 


nier cas, une ouverture plus ou 


ec sillon ot 
ve. ares moins considérable: cest l’ouver 


le interne de l'œil 


| [pébrale, dontles deux exlré 


ture pat 
mités, interne et externe, sont connues sous le nom d'angles de l'œil. Nous déeri 


rons donc cette ouverture el ces deux angles à propos du bord libre des paupières x 


fig. 480). Etudions d'abord le bord libre 


Le bord libre des paupières mesure, en moyenne 


\. DEscRiPTION DU BORD LIBRE 
à sa partie interne, le tubercule 


à millimètres d'épaisseur Une pelile saillie, située 


que nous étudierons plus lard 
une portion Si 


lacrymal à propos des voies lacrymales), divise ci 
\ deux portions fort inégales : 
portion située en dedans de ce 


tuée en dehors du tubereule 


bord er 
tubercule ou 


lacrymal ou portion ciliaire, une 


portion tacrymale 
La portion lacrymale, la moins importante des deux, 


igeur totale du bord libre Elle est arrondie, 


représente le huitième seulement de lu lor 
lisse, complètement dépourvue de cils. Elle renferme dans son épaisseur les Con- a 


a. Portion lacrymale. — 


duits lacrymaux, d'où le nom qu'on lui a donné 


ainsi appelée, parce qu'elle port 


b. Portionciliaire, etls. — La portion ciliaire, 


uilièmes environ du bord libre. Elle est régulièrement 


les cils, comprend les sept | 


plane et nous présente deux lèvres et un interstice : 

La lévre antérieure sert de surface d'implantation aux cils, poils raides el 
soyeux, qui prolongent les paupières du ehté de l'extérieur et, comme elles, jouent 
le rôle d'appareil protecteur pour l'organe de la vision Bien que les cils parais 
sent se disposer en une rangée unique pour chaque paupière, ils s'implantent 

des niveaux différents, les uns sur la lèvre antérieure du bord libre, les autres ul 
peu en avant ou un peu en arrière de cette lèvre, Ilen résulte que leur surfaci 


con- 
por 
men! 
es el 
)uë 

irais 
ent 

PS UI 
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d'implantation nsidér | (] semb nalogu n cé 1 la surfa 
plantla ion des 1 es mo s rachidi evêl la form non pas d’une simple 
ligne, mais bien d’une bande. dont la largeur est de 2 mi imètres pour la paupière 
supérieure, de 1? millimètre seul ment pour la paupièr inférieur: Les cils sont 
la fois plus nombreux et pl s longs sur { paupière sup l1 ure qui sur niérieurt 
sur la Supérieure, 11s mesurent de 8 à 12 millin lres de longueur sont a 
nombre de 100 à 150 : sur la paupière inférieure, leur longueur n'est que de 6 
millimètres et leur nombre dépasse rarement 70 à 75 Au point de vue de leu 


direction, ceux de la paupière supérieure se recourbent en avant et en hau 


ceux de la Paupière inlérieure en avant et en bas, de telle sorte que, dar 


rapprochement des deux paupières, les cils de l’une et |’ 


contact par leur convexité, sans toutefois se pénétrer el s'entrecroiser 


6) La lévre postérieure nous présente une série ré 


lière de 


25 à 30 p ITS perluis 


qui sont les orifices des glandes de Meibomius Nous les décrirons plus loin 


L'interstice ou espace intermarginal représente une sorte de région étroit 


presque linéaire, limitée en avant par les cils eten arrière par les orifice 


de Meibomius. Sa largeur est de 1x5 à 9 millimètres, Sur 


s des glandes 


l’interstice viennent se 


confondre sans ligne de démarcation bien nette la peau et la conjonctive qui for 


ment, l’une le revêtement antérieur, l'autre le revêlement postérieur de la paupière 


B. ORIFICE PALPÉBRAL ET FENTE PALPÉBRALE Les bords libres de la paupièr 


supérieure et de la paupière inférieure, en s’unissant l'un à l'autre au niveau des 


commissures, interceptent entre eux une ouverture ovalaire, à grand axe trans 
versal, que l'on désigne indistinetement sous les noms d'ouverture 


palpébra le ou 
d'orifice palpébral. 


Cet orifice, qui délimite exactement la parle visible du globe de l'œil, v 
‘oup en étendue suivant les races, suivant les 


arie b AU 
sujets el aussi suivant les états 
pathologiques. C'est aux dimensions variables de l'orifice palpébral qu'il faut rat- 
tacher les variations apparentes du volume de l'œil, bien plutôt qu'à un agran 
lissement réel des diamètres de cet organe : à un orifice palpébral largement ouvert 
correspondent de gros yeux : les petits yeux coïncident, au contraire, avec un 
orifice palpébral faiblement ouvert. On admet généralement-que l'axe transversal 
de l’orifice palpébral, mesuré de l'angle interne à l’angle externe, est de 30 mil- 
limètres. Sa plus grande hauteur est de 12 à 13 millimètres. 


Pendant le sommeil ou même à l'état de veille, quand le muscle orbicula 


contracté, les bords libres des paupières arrivent directement au contact l’un d« 


l'autre, L'ouverture palpébrale de tout à l'heure a totalement disparu. A 
t 


son lieu 
place existe maintenant une simple fente, la fente palpébrale : encore faut-il 
Jouler que cette fente est entièrement fermée, constitué qu'elle est par la simpl 
hgne de contact des deux paupières. La fente palpébrale, rectiligne et à peu près 
ransversale dans sa parie interne ou lacrymale (fig, 481). est représentée, dans 
S& partie externe ou ciliaire. par une ligne régulièrement courbe dont la concavité 
st dirigée en haut 


Nous ferons remarquer ici, à propos de la fente palpébrale, que, dans l’état 


d'occlusion des paupières, les bords libres de celles-ci sont en contact, non seule 
nent par leur lèvre antérieure, mais aussi par leur inlerstice et par leur Vri 
poslérieure. Il en résulte que k prétendu canal prismalique et triangula qui a 
té décrit par Boknnave el quelques autres analomistes. entre le globe oculair 

es deux bords libres des paupières laillées en biseau aux dépens de leur face pos 


I can qui aurail 8 rvi | ulermer des ir'i pendant k mme 
1 lacrymalis), n'existe meme pas à l'élal stis 
( ANGLES DI ie. — Et réunissant l'un etl'autt Iedans et en dehors, les 
bords res des ix paupières Int ent ux deux espaces an ilaires 
connus sou 8 noms d'angle externe intet de l'œil. — L'angle extern 
is. 480, 5), encore app! lé petit ang il thus minor), est fi inchement 
igu. Il est situé à 10 ou 12 millimètres de la cornée, à ou b millimètres du 


10 millimètres environ au dessous de la suture fronto 


vil (cantaus major 


phord orbitaire el à 
L'angle interne fig. 480, 4) ou grand angte ae l'œ 


matal re l { 
a son sommet arrondi. Il se trouve séparé du globe oculaire par un intervalle 
se trouvent la caroncule lacry- 


de 5 à 7 millimètres Dans cet angle interne 
male et la membrane clignotante : nous les retrouverons plus loin à propos de la 
conjJoncluve 

Les rapports respectifs que présentent les deux angles de l'œil avec le plan hori- 
supérieure esl relevée ou abaissée. — L'ob 


varient suivant que la paupière 
re est relevée (fig. 450), l'angle 


zontal 
que, lorsque la paupière supérieu 


servation démontre 
4 à 2 ou à millimètres au-dessus d’une 


exlerne est situé i ligne horizontale qui serail 
orifice n’est donc pas exacte- 


L'axe transversal de cel 
en dedans et de haut en bas. 
reste fixe en raison de ses 


menée par l'angle interne 
ment horizontal, mais un peu oblique de dehors 


Quand la paupière supérieure s’abaisse, l'angle interne 


ligament palpébral interne L'angle externe, au contraire, 


relations intimes avec le 
en bas et en dedans et descend à 5 millimètres au-dé 
initiale. Il en résulte que, dans 


se porté »ssous de sa position 


e 07 2 {5 8 7 9 _- + 1Q 
12 19 at cette nouvelle posilion (fig. 151 
| su l'axe transversal des paupières 


est encore oblique, mais obliqui 


| 


en sens inverse, c'est-à-dire de 
haut en bas et de dedans en 


dehors. 


D. RavronT DU BORD LIBRI DES 
PAUPIÈRES AVEC LE GLOBE OCULAIRE 
— ]l nous reste à indiquer quels 


sont les rapports des bords libres 
lobe de 


des paupières avec le 


d- 
| i Il l'œil. Ici encore, on Île conçoit 
; Ù 16 ces rapports sont différents sui 
vant que l'œil est ouvert où 
pr ve fermé. 
Coupe sagillale di orbiti out ontret s rapnorts 
: 6 te pour monlr nb A x) Dans le premier cas, la pau 
des paupli qi nd elle ont fermées) av t - 
ment antérieur du globe ocu o IT. J pière supérieure descend jus 
oculaire > nerf optique paroi supérieure d qu'au bord supérieur de la cor- 
: a | ser age 6, pou née ou méme recouvre Ce boru 
c i grand obliqu releveur de la paupière supi 
A as Inleeti SEAL gp il d'un demi-millimètre à ÿ milli 
de in icrf maxillaire supériet 
: re maxillaire HIern 15, siuus maxtilair 16, osium mètre. La paupiere inférieure es 
maxi nuque ius ne deux replis saillants dans 
té sit en rapport seulement avec 
sclérotique : elle est séparet d 
la corne n effet, par un in! lle de À ou 2 millimetres. 
orsque l'œi ferme, la paupière inférieure, Se portant en haut, arrive JUS 


uels 
bres 
+ 0 
çoit | 
su 
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l'à la cornée et | »couvre même dan 1e étendue de À ”n Quant à la 
| j 
paupi pét le se déroule de haut en bas omme el lescen usqu au 
ici de Îla paup è inférieurs elle arrix i recouvrir la corr » dans presq 
tout { ‘tend 
L'œil mongol Î varialior hniques d ) ro palpél I ncore mal étudié 
‘ t ous rt conr } ve iblement bi qu 1 qué n lp ent 
pect tou rüuculier. L'œil mong {Ter le l'œi ‘péen pa quatr ä tèr 
Î nl î i pelil, « 7 ou flé, bri 
1) Au premier abord ) l pelilt paraît ns un élal de clignen î 
) Le! omme viler un nière trop vive. To lois, cette pelitesse est sin 
ont apparente. Elle dépend, en effet non pas d'une diminution volun trique de il Jui-mêm 
1 Ï roite clative de l'ouverture palpébra qui, comme nous le ns tou l'he 
et1 à à la fois dar ns de la largeur et da le sc de la hauteur 
Dans les rac nongoliques, le grand axe de l'ouvertur palpébrale se dirige « nen 
€ il 15 et de dehors en dedans. Son obl quité est donc de même ens que chez uro 
\éen ; élle est seulement plus prononcée. Moxniène (Mém. Soc lhrop., 1875, À. Il p. #4 


qui a mesuré celte obliquité sur plus de trois cents suiets 
hinoise, minh-huong et 


1 
enne, est arrivé aux rést 


PI UX populations annamite, 
ait 


seni- 
tant les degrés indique 1! linaison que forme sur l'horizontale 1 axe de de 
paupière 
IC tiQuITÉ 
ÉPHAt E L'OUVERTURE PALPÉ ' 
Femmes annamites. SE 51,33 4,99 
chinoises. , . . . ; 0e 81,50 i»,61 
- minh-huongs ap È - se 83,52 0,90 
cambodgiennes . es 85,14 39 
in voi e tableau que l'angle d'inclinaison de l'ouverture pa brale, sur les sujets exami 
1 te 97. MoxbrÈène a observ , comme Chiffres extrêmes, 10e et 0e, Poux expliquer 
ce relèvem terne de l'œil chez peuples mongols, on à invoqué tour à tour l'obl 
ulé particulièr Les et le dévi oppementexagéré de l'os malaire, [ui répousserailt en 
ut l'ap du frontal et le ligament palpébral externe, Ce sont là d simples su] 
positions, attent encore l'apy de preuves anatomiques 


Le troisièm re di mongol est une espèce de boursouflure des paupières, laquell: 
pour {fe le renverser en uedans leur bord libr 
o les l'autre du centre de la t 
( erve 1 
leux 
) € 
n 1 11] tr 
[ relé l'influënce : 
ternat des deu et orbicu à 
è ; 2° une parlie répond : # 
ire sillon rbilo-palpébral et qui surplombe lx LE." Y 
Û len Entre les deux s'étend un sillon trans } 
sal, toujours très profond c 3 
1 ide, qui constitue le trait us caracté- 
iqn de l'œil mongol, est I de 
ii emi-lunuire et à direction ver (ol 
pe l'angle interne de l'a t le m rtie 
fa u n haut, duns la paupière u 2 
1 d L : nous avons déjà signalé. De là 
orte « les tubercules lacrv LE 
x et vi blement sur (El mongo de 
LA 1X, 409, 9 1: s- - S , É 
Ù V iuCun l'ap} arlie inférieure ot t 
ou nents de la région. I se tend quand 10e Sem PU nai nur 
iupiüre St ve I sente aulo D INAXxXIMUM 
Cioppement. Au contraire, il se détend et s'atténue quand aupitre s'abaisse dispar 
€ ne facor mplète quand on Lire en dedans la peau de l'angle interne de l'a 
ans son mémoir ur les paupières des Mongols, inséré dans le Zeitse E fi Ethnologie di 
14, Mercunikore considère lispositio nalomiqu précit ! ruct ent l'a mo 
om tant la pc stunce d'un L iœta qui Wénuérait avé ès prog 1 e el 
uirail même chez le vieil Mais comment concilier « iypot LY bserv 
} R (Ale hropologie SS3}, qu ur s Kalmoulks du Jard cel tion, à cor 


où on ES DES ENS 
il tb ot l Il I 1 ifant 
il I LL 
Quo 1 soit, | 1 4 u wraclrre an ! € premier ordre ‘ 
n { 2 1 QU ent d piu 1 Ï t que l 1 
Î élat sporadiqt I TU race LU VAL ant chez Peau 
Galit [ fu k il l On le rencon nn, tm 0 1 ip T 0 il 
ns n0S ral op I [ ep plu 1 moins développ t} vu moins patho PSP 
| Cu ] [l 18 le nom d« t I rtair t qu'ut lisp 
1 à bridi igol 
C ConNSTITUTION ANATOMIQUE DES PAUPIÈRES 


Envisagées au point de vue de leur constitution anatomique les paupières se 
composent d'un certain nombre de plans ou couches, qui se superposent régu 
Ces différents plans « 


lièrement comme les feuilles d'un livre ganiques sont 


au nombre de sept. Ils se succèdent dans l'ordre suivant, en ulant d'avant ei 


celluleuse sous-culanée ; 3° une 


arrière (fig. 485 1° la peau ; J° une couc 
couche musculaire à fibres striées : 4° une deuxième couche celluleuse sous-mus 
eulaire : 3 une couche fibreuse ; 6° une couche musculaire à fibres lisses; T° une 
couche muqueuse 


5 paupières, remarquable par sa finesse et par sa min- 


1° Peau. La peau d 
ceur, est parcourue par des plis ou rides, à direction transversale, dont le nombi 
et la profondeur s'accroissent avec l’âge 

Elle nous présente, en outre, à sa surface extérieure, de nombreux poils de 
duvet, auxquels se trouvent annexces des glandes sébacées généralement peu 


développées. Les glandes sudoripares 


© ë RES v sont très nombreuses, mais de petit 
Z volume. 
à AE Histologiquement, la peau des pau 
à = pières présente la structure générale 
à ; du tégument externe. Le derme nous 
: = ? présente des papilles, ordinairement 
de petites dimensions, toutes vascu 
. £ RS laires. Les fibres élastiques sont peu 
@YS © z ee É nombreuses, excepté au voisinage des 
} Le) PKR S @ cils, où Azurient (1898) a décrit, tout 
: Î ‘He Cr L ÿ autour de leurs follicules, un réseat 


très serré 


WALDEYEN à Sig dans l'épaisseur à 


peau des paupl vu milieu des tra 
eÉE = conjonetifs qui accompagn nt les vaisse 
ee > A s t les follicules pileux, la présence 4e 810 
é - cellules pigmentaires, munies Ça € là de pr 
ê L ongements isolés. Ces cellules éxistent no 
malement dans les autres régions dt la pèa 
hez l'homme : mais elles y sont très 1 


on les trouve d'une façon brès reg 
F 184 1er sur LL peau il pau! Ioreos Il le 
upe horizontal lu bord libre de la paupi touijou plus nombreuses chez 168 brun 
upérieuré (d apr ME chez les blonds et renferment un 
| lé la nuance varie entre le jaune d'or { 
peau muscle et it € à. 
tolan  d ilèn Ml 2 run. | cell ellules chromato] 
Moibomius jonclive | it tient susceptible 
hanget e pla émigt léterrmi 
L. Don des changements plus ou moins &GCUSES lans la co l 1 dé upi # 
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Couche celluleuse sous-cutanée La couche luleuse sous-cutanée es 
ncore 10rt mince. Elle est formée Par un tissu conjonctif lâche, réunissant les 
eaux musculaires sous-jacents au d me Cculané, Ce tissu ‘0onjonclif ne ren 
lerme Jamais qu une pelile quantité de graisse Par contre, il se laisse facilement 
il nfltrer et distendre par les liquides de l'organisme, soil normaux, soit patholo- 
A giques : on connail le gonflement. Parfois si considérable. que présentent les 
paupières dans les contusions 
cpant he ment de sang e duns 
es hydropisi S (épanchement 
de Sérosilé), el dans les abcès 
aé épanchement de pus) 
s" 3° Couche musculaire à fi- 
ss bres striées. Celle couche 
‘st conslituée par la portion 
VS palpébrale d'un muscle aplati 
di t semi-annulaire, que nous 
= | ivons déjà étudié à propos de 
a face, l'orbiculaire des pau- 
lin 1 picres (VOYy MyoLocir 
br | Un donne généralement le 
nom de muscle de Riolan aux 
s d' laisceaux les plus internes de 
peu | l'orbiculaire,c’est-à-dire à ceux 
ares qui avoisinent la fente pal 
petit pébrale, Si nous examinons 
es derniers faisceaux sur des 
pau- oupes sagillales (fig. 484 et 
srale 150), 


nous les voyons occuper 
oule l'épaisseur du bord libre 

la paupière depuis la peau 
usqu'à la conjonctive 


Nous constatons, en outre, 


ils sont traversés succes 


tout sivemen£ par les follicules des 
‘seau ‘ils, par les glandes de Moll et Fig. 48: 
par le Canal excréteur des Loupe Sagiltale de la paupière supérieure, pour montre 
de 1 glandes de Meibomius. les différentes couches td après une coupe de Menke: 
ractt 1, peau 2, tissu cellulaire sous-cutané, — 3 faisceaux de l'orti 
sseau 4 Couche celluleuse sous-  laire coupés Gr HE An cellulaire soue-muscu re 
avec andes de Meibomius 6, ligament lar ] o 
OR musculaire. — Assez analogue 7 Somoreure palpébrale, avec : 7°, sa portion plissée : 7°, son cul-de-sa 
e pro Ê 8. rebord supérieur de l'or 7, paquet cellulo-adipeux de la 
S \ la couche celluleuse sous- cavité ortitaie, 10/ muscle reloveur die upière, avec 11, son te 
7 e lou conjanel f, 12, son Lendon musculaire {musel. paloébral de Müuuwr 
1 p ulanée, cette couche est for 12, arc artériel externe 4 arlériel ins 15, poils 
À : lé, g es suduripares 17, bord libre des paupières, avec : 18 
: nee par un tissu conjonctif ,f #" glande de Moll; 20, muscle de Riolar 
iche, dont les arévles se Jais- 
sent également distendre avec la plus grande facilité par le sang, la sérosité, | 
& > pus, l'air almosphérique 
les 5° Couche fibreuse. — La couche fibreuse (bo Carillagineuse de quelques 
n 


iuleurs qu'on considère avec raison comme constituant le squelelle des pau- 
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pières, Ci npi nd deux portions: une portio marginale, qui répond au bord 
bre des paupières et qui est formée par les tarses : une portion périt hériqu 


qui répond au rebord orbitaire et qui prend le nom de ligaments larges des 


P iupieres. 


{. TARSES DES PAUPIÈRES Au nombre de deux, un pour chaque paupit 
| [ | 


tarses sont des lamelles fibreuses, très épaisses el tres Tr 


sistantes, qui oCcupen 
hord libre des paupières On les distingue, d'après leur situation, en {arse supe- 
‘eur et tarse inf rieur 

a. Parallèle analomique des deux tarses Comparss l’un à l’autre, les deux 


tarses sont un peu différents par leur forme et par leur élendue - Le larïse supt 
rieur (fig. 486,1) a la forme d’un croissant 


‘e en haut. II mesure 10 


à convexilé di 
ou 11 millimètres de hauteur à sa partie 
moyenne Le tarse inférieur (fig. 486, 2 
revêt la forme d'un long rectangle, dirigé 
transversalement. 5a hauteur atleint n 


moyenne à millimètres, la moitié seulement 


de celle du tarse supérieur Le larse inlé 


3 rieur est donc beaucoup moins développ: 
Fig. 486 en surface que le Larse supérieur 
Les deux isolés et vus par 1eui b. Conformation extérieure et rapports 
face antérieur vil droit : 


Comme les paupières elles-mêmes, les 
irse supérieur à, (arse inférieur 3, leurs 


tarses nous présentent deux faces, deu 


res avec les orilices € 


LOTS HNAUX 


bords el deux extrémiles : 


x) Des deux faces, l'une, la face post 


rieure, est concave el se moule sur le globe de l'œil, dont elle n’est séparée que 


par la conjonctive L'autre, la face antérieure, est convexe el répond au musél 


orbiculaire 
>) Des deux bords, l'un, le bord libre ou bord ciliaire, est remarquable par s0 


\isseur el répond au bord libre de la paupière elle-même. L'autre, le bord adhe 


rent ou bord orbilaire, est beaucoup plus mince et se continue (voy. fig. 487 
en partie avec le ligament large correspondant, en partie avec le tendon du relt 
veur pour la paupière Supérieure et, pour la paupière inférieure, avec le prolon- 
gement orbitaire du muscle droit inférieur 

r) Les extrémailes, enfin, se distinguent en externe et interne. — Les extrémules 
externes des deux tarses son reliées l'une à l’autre par un ligament puissant, qu 
vient s'attacher d'autre part sur le côté externe de la base de l'orbite, un peu au- 
dessous de l'articulation fronto malaire : on lui donne le nom de ligament exlern 


des tarses ou ligament palpébrai externe (Üg 186.7). - De même, à leur extr 


milé interne, le larse supérieur el le tarse inférieur donnent naissance à deux 
eueltes fibreuses, qui convergent l'une vers l'autre en se portant en dedans els 


réunissent bientôt en une bandeletlte unique, laquelle vient s'insére 


interne de la base de l'orbite, à la branche montante du maxillaire supérieu 


sur le cou 


celte bandelette constitue le ligament interne des tarses ou ligament palpébra 
interne (fig. 486,6) ; il n'est autre que le tendon direct de l'orbiculaire 


801 


ec, Structure Envisagés au point de vue de leur structure, les tarses 
I 


l'un 


essentiellement formés par des éléments conjoncliis, qui Se sont condensés 101 ( 


facon toute particulière. 


mé - _ ———————————_—— ie Re 
iNNEXES DE L'OŒlIl 
rd A ces élémen *‘Onjonctiis viennent s Joindre u rtain nombi le fib 
’ fibres élastiques, récemment étud ir SECCH par Brerr: (1896 
les pour là piupart d'avant en arrière, allar l'u fa l’autr l'autr 
part, elles forment sur les deux faces du tars un fin réseau SCAU Su) qui 
se continue avec le rés précédent ou réseau profond 
ICS WALDRYER n'a pu rencontrer dans les bandelettes larses la moindre trace de vel 
lules cartilagineuses : la dénomination de e lages tarses, dont se < nco 
L la plupart des auteurs pour désign es bandelettes en question, consacre don 
une erreur et doit être abandonné 
pé- B. LIGAMENTS LARGES DES PAUPIÈRES, sepruu ORBITALE \u nombre deux 
in | un pour la paupière supérieure, l'autre pour 1 oférieur ur 
10 | ments ] sont ues memhrsaes fibreus 1 orbitair 
rte des bandelettes tarses et continuent pour 
), 2 | De là, leurs faisceaux se 
| portent en rayonnant sur 
en tout le pourtour de la base 
ent le l'orbite et s'y insèrent 
n fe en se confondant à ce niveau 
PRE ivec le périoste (fig, 487). — 
En haut et en bas, ceil u 
"ts insertion se fait sur le re- 
les bord orbitaire lui-même. — 3 
leua En dehors, au niveau de 
angle externe de l'œil, les 
ost aisceaux constitutifs des 
que ligaments larges suivent 
uscle ine direction horizontale et 
se confondent peu à peu 
son vec le ligament palpébral 
dire Xlerne, qui, de ce fait, est FRE x € 
4,87), souvent peu distinct, — En eteries L'un ie SE ee Le fi 
rele dedans, du côté de l'angle \ 
1, larse supérieur +, Larse inférieur ga 1 
olon- nterne de l’œi , les liga +, ligament latéral intern don du reler 
6”, seplum orbital 7. sac lacrvma 8, Vaisseaux « sous-< 
nents larges se séparent au  taires artère lacryma ‘ Û 10, tx 
mile contraire du ligament pal- NÉS AAA an RS AR AN pate pi en frs 
, qu pébral interne, pour se ‘! p Free 5 D 
u au porter en arrière et venir 
tern prendre insertion sur la crête de l’'unguis, immédiatement en arrière du sac lacrv- 
BAIN mal : il en résulte que le sac lacrymal (fig. 487,7), y compris les conduits = 
: la naux et le muscle de Horner, ne font pas partie du contenu d orbit s & 
ets rouvent réellement situés dans l'épaisseur même des paupières 
(s \insi entendus, les deux ligaments larges et le ligan pal} à 
eu s renforce en dehors, constituent par leur ensemble une espèce de so 
ébra S applique contre la base de l'orbite à Ia manière d'un diiphragme. D 
lè septum orbitale. que Zixx et Hexce ont donné el formation fibreus 
son! que lui a consérvé Meuxrt lout en reconnaissan t justesse 
d’ur ippellation, nous devons faire r marquer que la cloisor n questlior S S 
rlout continue, mais au contraire présente ( l l ibreuses sc S 
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continuité pour livrer passage à des organes qui, primilive ment situés dans l'or- 
bite. sortent de cette cavité pour se ri ndre dans les paupières ou dans les régions 
voisines 

A sa partie supérieure tout d’abord, le long de son insertion sur le frontal, nous 
rencontrons un certain nombre d’orifices, destinés à des vaisseaux et à des nerfs 
Ce sont, en allant de dehors au dedans (fig. 487) : 1° l’orifice (9) qui livre passage 
aux vaisseaux et nerfs lacrymaux ; 2 l'orifice (8) des vaisseaux et nerl sus orbi 
laires : æ l’oritice (10) de l'artère frontale interne et du nerf frontal inlerne où sus 
trochléaire ; 4° l’orifice (11) destiné au nerf nasal ou sous-trochléaire et à l'artère 
nasale : 5° enfin, l'orifice de la veine angulaire (12) ou, si l'on veut, de l’anastomose 
jetée entre la veine ophthalmique el la veine angulaire. 

A sa partie interne, un peu en dehors de son insertion à la crête de l'unguis, 
nous trouvons encore deux pelils orifices, superposés dans le sens vertical, qui 
livrent passage (voy. fig. 91) aux deux artères palpébrale supérieure el palpébrale 
inférieure 

Mais ce n'est pas Lout : à Sa partie moyenne el un peu au-dessous du rebord 
supérieur de l'orbite, le septum orbitale se confond avec le tendon antérieur du 
releveur ou, plus exactement, disparait devant lui, de telle sorte que les faisceaux 
tendineux viennent se mettre directement en contact avec le muscle orbiculaire, 
comme-le montre nettement la figure 85. De même, sur la paupière inférieure el 
en un point exactement symelrique, nous voyons le septum orbilale perdre son 
individualité anatomique el se confondre insensiblement avec le prolongement 
orbitaire du muscle droit inférieur (p. #2), qui vient, lui aussi, se perdre au milieu 


des faisceaux de l’orbiculaire 


6° Couche musculaire à fibres lisses La couche musculaire à fibres lisses, 
sous-jacente aux ligaments larges, constitue le muscle palpébral supérieur et le 
muscle palpébral inférieur. Ces deux muscles, découverts par MücLer en 1858 
(Wurzb. Sitzungsb.) et décrits à nouveau par Tonner en 1862 (Wat. Hist. Review 
et par SaPrEY en 1867 (C. lt de l'Académie des Sciences), sont formés par un plan 
de fibres lisses, qui occupent en largeur presque toute l'étendue transversale de 
l'orbite et qui s'étendent en hauteur : 1° pour la paupière inférieure, depuis le 
tarse inférieur jusqu'au voisinage du rebord inférieur de l'orbite ; 2 pour la pau 
pière supérieure, depuis le tarse supérieur jusqu'au cul-de-sac oculo-conjonetival 
correspondant. Leur hauteur varie de 10 à 12 millimètres. 

Les faisceaux constitutifs des deux muscles palpébraux ont pour la plupart un 
direction verticale. Du côté du tarse, ils s’insèrent sur le bord orbitaire de ces ban- 
delettes à l’aide de petits tendons élastiques, affectant la même direction (fig. 462 
et 463). Du côté de l'orbite, ils se confondent, pour la paupière supérieure ave 
le tendon du releveur, pour la paupière inférieure avec le prolongement orbilair 
du musele droit inférieur. 

A ces faisceaux verticaux des muscles palpébraux supérieur el inférieut 
viennent s'ajouter, d'après Hexce et Menez, un certain nombre de fibres à direc 
tion transversale, qui se portent de dehors en dedans parallèlement au bord adhé 
rent des larses. 


7° Couche muqueuse La couche rnuqueuse, la plus profonde des couches 
conslitulives de la paupière, est formée par la conjonclive. Celle membrane, 
après avoir tapissé les paupières, se replie sur elle-même pour revêtir le segment! 


antérieur du globe de l'œil. La conjonetive n'appartient donc aux paupières qu 
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)r- } par une partie de son étendue. Pour cett raison, e€t aussi à cause de son impor 
lance, nous lui consacrt rons un paragraphe ñ part (VOY. p o18). 


LG. GLANDES DES PAUPIÈRES 


Indépendamment des glandes culanées, 


qui ne présentent ICI AuCune particula 
bi rité importante, el des glandes de la conjoncluive, qui seront décrites avec cette 
us membrane, les paupières possèdent trois ordres de glandes qui leur appartiennent 
ère 


en propre, savoir : les glandes de 


ot Woll. Toutes ces glandes s 


Weibomius, l s glandes ciliaires et les alandes de 
trouvent siluées sur les bords libres des paupières 


FER 1° Glandes de Meibomius Les glandes de Meibomius sont de peliles glandes 
qui en grappe, qui se disposent parallèlement les unes aux autres dans l'épaisseur 


1858 
12474 
plan : 
le de 

us le | 
pau | 


Fig. 488, 


tival Les glandes de Meibomius. vues 8 stérieure des paupières 
Sur la paupière supérieure, la conjonctive a ét n haut pour mettre à découvert 
glandes situés 
L uni 
1, bord libre de la paupière supérieure, av es glandes de Meibomius 
ban- eure 3, 3°, tendon direct et tendon réf hic , ÿ, ligarment citerne 
+ leibomius mises à déc ’ 6, les mên *, vues à travers la conjonctive 
162 0 de la glande lacrymale 8, sa portion j canaux excréteu 1 
eurs d cul-de-sac con ival 11, < 
ave 
tair * : j 
même des larses, en se dirigeant de leur bord libre vers leur bord adhérent 
lig. 488,5). Elles se voient très nettement, sans préparation aucune, sur des pau- 
ricul , : s « 
nee prières que l'on a simplement renversées en dehors. On en compte de 25 à 30 pour 
ire | ; à : 
| 1 paupière supérieure, de 20 à 25 pour l'inférieure 
adhé à à 5 
« Chacune d'elles (fig. 489 est constituée par un canal central, rectiligne ou légè- 
rement flexueux, dans lequel viennent s'ouvrir une série toujours très nombreust 
ches le culs-de-sac glandulaires sphériques ou piriformes, isolés ou réunis en grappe 
u » SI ] ] L 
rané, Le canal central, vérilable canal excréteur, mesure de 90 à 110 uw de rzeur 
} È 
rmenl Kücuken): les cu s-de-sac ou acini qui s’y rendent et v déversent leur contenu 
en Ï è 
$ qui illeignent de 90 à 220 y de diamètre 


rées au poin ue de leur structure et de Jeu mode de foncuionn 

ment, les glandes de Meibomius sont analogues d 
tous points aux wlandes sébacées. Leur can il excré 
leur est constitué par une membrane propre, sui 


\ face intern de laquelle s'étend en une nappe 


ontinue l’épithélium pavimenteux qui revêt le 
bord libre des paupières Ouant aux culs-de-sac 
ux-mêmes, ils sont tapissés par des cellules cubi 


ques qui, au cours de leur évolution, se chargent 
de goutlelettes graisseuses, sc détachent de la 
paroi sur laqu lle elles étaient primitive ment fixées 

t. finalement, se rompent, poul déverser leur con 
lenu, soit dans le cul-de-sac, soit dans le canal 
excréteur. 

Dans un travail qui date déjà de plus de trente 
ans, COLASANTI La terminazione d. nervi nelle 
ghiandole sebacee, Roma, 1873), a décrit autour 
des acini des glandes de Meibomius une couche de 


fibres musculaires lisses et un riche réseau de fibrilles 


nerveuses dépourvu s de myéline , lesquelles sont 


destinées peut être aux cellules sécrétantes de ! 


I 18 : MO 
glande. Nous y reviendrons plus loin (p 578) 
lro des de Meibormiu s 
paupiére supérieure, à Ÿ 6 9: Glandes ciliaires Les glandes ciliaires 50 
solement ‘ 3 
hs encore des glandes séhacées, annexées aux follicules 
es ET SOU R ; pileux des cils, 
este S te RD Généralement peu développées, elles présentent 


un ou deux lobules, trois au plus: elles sont réduites 


ou cæcums. On en compte d'ordinaire deux pou 


chaque cil, cent cinquante à deux 
cent cinquante par conséquent 
pour chaque paupière Elles s’ou 
vrent constamment sur un point 
très rapprot hé de l'extrémité libre 
des follicules (fig. 490,7 

C'est le produit mixte des glan- 
des ciliaires et des glandes de 
Meibomius qui, en se concrétant 
dans certains cas le long du 
bord libre des paupières, consti 
tue celte matière onctucuse el 
iwglutinante, connue sous le non 


de chasste 


Fig. 40 
Coupe sagittale du bord libre d paupièt 3 Glandes sudoripares modi 
Et ee tiées ou glandes de Moll. — L 


PP te dando sadoripare,  BIANdEsS sudoripares modifiées d 
Mo (lg. :90.4) sont des glande 
tubuleuses qui, comni les préc 


t viennent s'ouvrir entre les 


n } \ ns déj cri \ pro l peau OY. P. 330) él nous avons admis 
de i plupart des histologistes que les glandes de Moll n'étaient que des 
ré 0 HU rdinaires arrêtées dans leur déx oppemen 
su 
se D VAISSEAUX ET NERFS DES PAUPIÈRES 
{ 
sa {” Artéres Les paupières reçoivent leur sang de sources fort nombreuses. Er 
bi au roilatre, en bas la sous-orbilaire, en dedans la nasale, en dehors la 
ent 2 mal la lemnorale uper/fi telle et la transversale de la Î jettent sur les 
la )aupièré 1eS ramilicalions plus ou moins nombreuses qui, parlant de tout l 
ées pourtour d orbile, se portent en convergeant vers le bord orbilaire des tarses e 
on s'\ islomosent avec les arlères palpébrales que nous allons tout l'heure décrire 
nal { { q on pourra appeicr les artères palpe bra s ACCESSONU'CS ; elles n'ir- 
uen! o effet, que la parti périphérique des} pières, celle qui est en rapport 
nte ré de l'orbit Les «artères principales les paupieres, “elles qui a 
elle tent les rése: ux capill res d ü portion tarsienne \! Compris 1 conjJonctive 
our se séparent de l'ophthalmiq dans la région du grand angle de l'œil : ce sont les 
de res les 
iles 
ie ARTE EBRALI 
: l b le deux es 
\ 
\ il es p brales se dis 
ing I d'a] s il 
sûI en p ILE SUpe 
ules pébral } 
tent 1r1 alp ale s1 
pal, ) 
uites a 191,8) t 3 
pou se lt pt orbital (al y 
deux p lessous de la nasal: 
uen 'n nfli ssan n di 
s'ou | ( ce )orte rs $ 
point * d l’a 
br £ IZonlalt 


g (ra ] sl cons 
inmer nl | t {ol 
nusciec lil letarse Vi ux des paupière 
sti- se 
us ] palinebra ère veine sus-orbilaires Lron imun fournissant La fre 
ce el ". on haut et la nasale ex lère angulaire, branche términ 
C u fig. 491,10) s’ ÿ, l'ar al ire sous -orbilai 0 antérier 
l'artère ter le superficie d', rameau malaire de l'artère tran 
non hanne de Porbits ana super vala l 1 
| PI \ pi à face ière laceym &, artère palpébrale supérie 
Be ) PTS d ‘ vù à rlorne , anaslomoses de La palpébrale supérieure ax 
| . sous du ligamen iporale si lacrym ù palpébrale ‘ 
pébral interne. ir dis inc faci cine angu ! ranche de la + 
modi : péi | rne,Immédia DA agpenr 
- Le ment lehors d u 
ces di | ma ( me la pre ‘édente, elle s porte vers l'angle externe de l'œil en lor 
land | = | le la paupière inférieur nli tarse in ur el le muscl 
pre 1 


| e 1S égion de l'angle externe, lés deux ar ères palpébrales s’anss 
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mosent ent elles, 


lacrvmale, la temporale superficiel 1 la transversale de la face, Comme, d'autre 


soit directement, soit par l'intermédiaire des artères voisines, la 


part, elles sont réunies à leur OrIg£ine sur un tronc commun, il en ri sulle que l'ou 
verture palpébrale ce trouve entourée, comme l’orifice buccal, d'un cercle artériel 


complet, que l'on pourrail appeler cercle palpébral 


B. AnG INTERNE ET ARC EXTERNE C'est de ce cercle artériel que proviennent, 


toutes les artères destinées à la portion tar 


comme nous l'avons dil plus haut, 


sienne des paupières Or. ce mode de distribution n'est pas quelconque comme on 


pourrait le penser en lisant les descriptions trop sommaires de certains auteurs. 


[ s'effectue au contraire suivant un type régulier et présente une « spèce de syslé- 
malisation, qui a été parfaitement mise en lumière, en 1875, par les r cherches, à 


la fois contemporaines eLexactem nt concordantes, de Lancer et de Fucus. Chaqui 


paupière nous présente deux ares artériels, que nous désignerons, en les rappor- 
t 


ant non pas à la ligne médiane, mais au centre de la cornée, sous le nom d'arc 
interne el d'arc externe. 


2) L'arc interne (fig. 491,5 el 10) n’est autre que l'artère palpébr: 


ci-dessus 
décrite, artère palpt brale supérieure pour la paupière supérieure, artère palpébrale 
inférieure pour la pauyrere inférieure Il repose immédiatement en avant du tarse 
el longe le bord libre de la paupière, dont il est séparé par un inlerx ille de à mil- 
limètres pour la paupièr inférieure, de 2 millimètres seulement pour la paupièr 
supérieure 

0) L'arc externe, plus petit que 16 pi cédent (fig. 491, 8'}, répond au bord orbi 
laire des tarses., — Sur la paupière supérieure, il est situé exactement entre les 
deux tendons d'insertion du muscle releveur et se trouve formé par un rameau 
ascendant deda palpébrale supérieure venant s'anastomoser avec un rameau de la 
lacrvmale. — Sur la paupière inférieure, l'arc externe n’est pas constant : quand 
eure qui 


il existe, il est formé par un ramecau descendant de la palpébrale inf 


vient s’anastomoser en dehors avec un rameau de la Lemporale sup rficielle ou di 


la transversale dé la face. Il occupe, du reste, la même silualion que l'arc homo- 


nyme de la paupière supérieure : il est placé immédiatement en avant de la couché 


de fibres musculaires lisses que nous avons décriles sous le nom de muscle palp: 


bral infér eur 


C. MobE DE DISTRIBUTION DE CES DEUX ARCS ARTERIELS. Voyons maintenant quel 
est le mode de distribution de ces deux arcs artériels, l'arc interne et l’art 
exlerne 

a. Mode de distribution de l'arc interne. L'are interne, loul d'abord 
fig. 492, 1), fournit trois ordres de rameaux, que nous distinguerons en anti 


rieurs, externes et internes 


:) Les ramenuzx antérieurs où Cculanes se portent en avant et viennent se dis 


euments 


eaux du muscle orbiculaire et aux 


buer aux fai 
Les rameaux exlernes ou pr'élarsi ns, ascendants poul la paupière su perl ur! 
descendants pour l'inférieure, s étalent sur la face antérieure du tarse en forman 


un riche réseau, le réseau prélarsien. De ce réseau partent deux ordres de ramu 


» muscle orbiculuire el dans 


cules : des ramuscules antérieurs, qui Se perdent di 


la peau ; des ramuscules postérieurs ou slandulaires, qui se pork nt vers les glandes 
| 
la 


de Meibomius et forment autour de chacun d'elles un réseau capillaire Sp 


d’une extrême richesse 


paupière SUP 


Les rameaux inlernes où Marginaut, descendants pour la 


, 
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: rieure, ascendants pour l'inférieure, sont destinés, comme leur nom | indique, au 
Ë bord libre des paupières. Les uns, restant en avant du larse, se distribuent au 
2 muscle de Riolan, aux follicules pileux, aux glandes ciliaires et aux glandes de 
el Moll. Les autres, traversant le tarse d'avant en arrière (d'ameaux perforants 
internes), arrivent à la face profonde de la conjonclive et se distribuent à la 
portion de cette muqueuse qui 
nt, ivoisine le bord libre de la 
ir paupière 
on b. Mode de distribution de 
l'arc externe. L'arc externe 
fig. 492,2) envoie tout d'abord 
, à | au-devant du tarse quelques 
[ue | lins rameaux qui s'anastomo- 


sent avec les rameaux prélar 
are siens de l'arc interne. 11 jette 


IUSSI quelques ramuscules sur 


sus la face profonde du muscle 
ale orbiculaire 

rs Mais le plus grand nombre, 
nil- omme aussi les plus impor- 
1 


ints de ses rameaux traver 
sent d'avant en arrière le bord 


correspondant du tarse (ra- 


les neaux perforants externes 
eau | tarrivent ainsi au-dessous de 
G 1  conjonctive. Là, ils se divi 
ind sent en deux groupes : les uns 
qui se dirigent vers la cavité orbi- 
\ de taire ou plus exactement vers 
no le cul-de-sac oculo conjJoncli 
che val ; les autres, cheminant en 
Ip ns inverse, se portent vers 


le bord libre des paupières el 


s'étalent à la face postérieure 


quel 


l'a ré lu larse en un riche réseau, Schéma, montrant sur une coupe sagittale la circulation 
10 reseau rélrolærsien ou j'é artérielle des paupières 
à Seau Sous conjonclival 4, peau. orbiculaire, — €, tarse d, coujonetiv £, cils 
>ord Aer NAN tL LT 
ù R . glandes suc res 9, tendon conjonctif du releveur , sou 
nté Le réseau qui s’anastomose, london muscu muscle palpébral de Mis 
iU Voisinage du bord libre {, arc artériol interne 2, arc artériel externe 4, artère per 
> 2 forante externe br u rélrotars réseau prélarsien 
tri vec les rameaux MaArginaux 6, réseau des glan s Mcibomius lu bord 
5 j 8, artère perforante interne 9, 2, anast s interne et 
de l'arc interne, est Spéciale- entre les deux réseaux prétarsien et rétro-t 10, 10, 10, 
212 descoudants, provenant de la lIncrymale et de la sus-orbilaire 11 
ure nent destiné à la conjonc anastomoses entre le réseau prétarsien et ces dernières arlères 
nant üive : 1l n'envoie, en effet, vers 
mus e larse et les glandes de Meibomius que quelques ramusculés à la fois très fins 
dans ‘L Lrès rares, Quant aux rameaux de la conjonctive, ils se ramifient dans le derme 
ndes le la muqueuse et se résolvent en capillaires au-dessous de l'épithélium. Ces 
écial capillaires d'après Lancer, ont un aspect moniliforme tout spécial (fig. 493) : ils 


présentent par places des renflements irréguliers, qui tantôt se développent sur un 
su pi : côlé des vaisseaux, tantôt en occupent tout le pourtour, On dirait de véritables dila 


{ tGANES JS S \ 
tions ane vry Du 1 dispositions IL (el produ , 
le l'i tion Mn | retrou cl \ srenouille et le « pau ul s S 
u pharynx el de la üle palati 
D. Résuni En résumé, chaqu iu w 
loux réseaux arlérieis l'un prélarsien, déf ] 
il interne: l’autre rélro-larsten limen p « 
rameaux issus de l'arc externe 
Le premier apport le liquide nourriciel us les 
tissus et organes qui sont silués en avant lu larse el 
lans le tarse lui-mêmié la pi au, le musel | 


les follicules pileux, 1Cs landes ciliaires, 


| : iltair ; de Moll et les glandes de Meibomius. De | s 'i S 
onjon LANGE rameaux perforants internes, il se distribue à la pol | 
ali al tion de la conjonelive qui avoisine 1e DO br 
pauplieres 
Quant au réseau rélrolarsien, 1! est spécialement destiné à la con] li 
| 


63 l'un de l'autre dans presqu 


Les deux réseaux sont nettement sépat 


hauteur des tarses Par contre, ils communiquent iarsement entr 


eux )1S& 
nage des deux bords du tarse, par les rameaux dits perforants, et p 


suivant les circonstances, se suppléer mutuellement 


Les veines des paupières forment, comme les artères, un u0 
e de cette bandelette fibreust 


2° Veines 
u, l’un en avant du tarse, l'autre en arrièr 


rése! 
1. Réseau rébrolarsien. — Le réseau rétrotarsien ou sous-ConJont tival 


tive : il reçoit quelques veines Si ulement 


presque exclusivt ment de la conjon: 
wlandes de Meibomius. Ce réseau communique 


es veines musculaires, et le sang qu'il contient 


largement, du côté de l'orbite, avec 


ne, par celte voie. la veine 07 


thalmique. 

b. Réseau prélarsien. Le réseau prélarsien, répondant au territoit 
interne, recoit les veines des gl indes de Meibomius, les veines du bord lib 
veines de la portion de la conjonctive qui 


Les branches veineuses qui émanent de ce réseau se portent en avant, tra 
ta L 


sent le muscle orbiculaire et viennent former dans le tissu cellulaire sous- 


avoIsine » pora 


paupière et les 


un plexus à mailles larges et irrégulières. 
rs le rebord de l'orbite el finalement viennent 


Puis, elles se dirigent ve 
celles du côté externe dans la veine temporale supe rficielle, celle du côté int € 
dans la veine faciale ou dans l’anastomose (veine angulaire) qui unit | 
vaisseau à la veine ophtalmique , 
3° Lymphatiques Les lymphatiques des paupières, parfaitement | 
lucas, forment, comme les artères el les veines, deux réseaux distincts | 
réseau superficiel ou pr'élarsien, iuquel & rendent les vaisseaux lymphaliques 
ISSUS des organes places en avant du tarse, y compri a peau iU-HOCSSOU 
laquelle GRuxem 1901) a pu injecter par le procédé di Gerota un riche: \ 
au sous-cutané : 2 un réseau pr fond ou 7'e(roltarsten,. auquel bouti \ | 
qui provient de la conjonelive L des glandes de Meibomius Les lympnha 
es glandes de Meibomius suivent, comme on le voit, un trajet invers 


vaisseaux sanguins, L squels apparli anentau terriloit » du réseau preta 


H les vaisseaux lymphatiques de 1! )n}0 \ 


D'api 8 s recherch d 
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57 
tive possèdent de nombreuses valvules, landis que les lymphatiques placés en avant 
du tarse en sont complètement dépourvus. 

Les deux réseaux lymphatiques prétarsien et rélrotarsien sont reliés l'un à 
l'autre par des canaux anastomotiques, qui traversent le tarse d'avant en arrière, 
en suivant le même trajet que les artères et les veines perforantes ci-dessus 
décrites, Ces anastomoses, très mani- 
festes sur la Paupière supérieure, sem- 
blent faire défaut sur la paupière infé- 
rieure. Sur cette dernière, les deux 
réseaux ne sont mis en relation, et 
encore d’une facon indirecte, que par 
les réseaux lymphatiques des glandes 
de Meibomius, qui, lout en déversant 
la plus grande partie de leur contenu 
dans le ré 


au sOus-conjonctival, com- 
muniquent çà et là par des canalicules 
très fins avec le réseau prétarsien. 
Envisagés au point de vue de leurs 
relations ganglionnaires, les lympha 
tiques des paupières, qu'ils soient pro 


fonds ou superficiels, se comportent 


Fig. 494. 


Schéma des lymphatiques des ganglions (TJ). 


comme ceux des sourcils et se parta 
gent en deux groupes ‘un groupe ex- 1, lymphatiques provenant de la moitié interne des deux 
terne et un groupe interne, — Les lym- paupières. 2, lymphatiques provenant de Ja moitié 


des mêmes paupières, 


phatiques internes convergent vers la 


lions parolidions superficiels. — à, 


« lions sous- 
maxillaires, 


racine du nez et, là, se réunissent aux 

Canaux qui déscendent des régions sourcilière et frontale, pour suivre la veine 
faciale et aboutir finalement aux ganglions sous-maxillaires. — Les lymphatiques 
externes se dirigent en dehors et en arrière, pour venir se jeter dans le ganglion 
préauriculaire et dans les sanglions parotidiens. 


5 


4 Nerfs. — Les nerfs qui se rendent aux paupières sont de trois ordres 
moteurs, sensitifs, sympathiques, 

a. Rameaux moteurs. — Les rameaux moteurs proviennent de la branche supé- 
rieure du facial. Ils abordent obliquement les paupières par leur partie inféro- 
externe et se distribuent aux faisceaux du muscle orbiculaire, 

b. Rameaux sensilifs. — Les rameaux sensitifs émanent de cinq troncs nerveux : 
du nasal externe, du frontal interne, du frontal externe, du lacrymal et du sous- 
orbitaire, — Le nasal etlerne tient sous sa dépendance l'extrémité interne des 
deux paupières, la paupière supérieure principalement. — Le lacrymal innerve la 
région de la commissure externe, — Les rameaux palpébraux du frontal interne 
el du frontal externe se distribuent à la partie moyenne de la paupière supé- 
reure. — Les rameaux palpébraux du sous-orbitaire se ramifient, de même, dans 
à partie moyenne de la paupière inférieure, 

Ces différents rameaux sont situés primitivement au-devant du tarse, entre cette 
bandelette et le muscle orbiculaire. De là, ils envoient des rameaux antérieurs, 
qui se terminent dans la peau, et des rameaux postérieurs, qui se rendent à la 
conjonctive en traversant le tarse sur les mêmes points que les artères perforantes 
(VON Mises). 
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Au niveau du bord libre des paupières, les rameaux sensilifs destinés à celle 
région forment, en arrière du muscle orbiculaire, un riche plexus quia été désigné 
nom de pleæus bordant. C'esl de ce plexus que partent les 


irents organes du bord libre de la paupière: 


L 
par vox Mises sous le 
les terminaux destinés aux diffé 


ramuseu 
les follicules pileux et les glandes. 


la peau, la conjonctive, 
+6, tout autour des glandes 


1873) avait signalé l'exisu 


à vu que CoLASANTI (0 
fibres nerveuses dépourvues d 
“ini (réseau périglandulaire), soit dans les 


Nous avons d 
de Meibomius, 
retrouvées et déeriles à 


un riche réseau de mvéline. Ces fibres ont été 


rutour des à 
réseau interglandulaire) par Docrez (1895), par Bac 
achent 


nouveau, Soil 
nt les acini 
Du réseau périglandulaire ou interglandulaire se dé 
la glande elle-même, viennent former 


cloisons conjonelives qui Sépart 
ar FUMAGALLT. 
pénélu int dans l'épaisseur ue 
réseau, le résrau intra-glandulaire ou intra- 


896), pur PEXSA (1897), [ 
de très fines fibrilles qui, 


les glandulaires un deuxième 
émet des divisions ultimes qui vi nnent se terminer dans l'inter- 
“ments en forme de tête d'épingle Fonacazut). Nous ajoulte- 


Docrer a rencontré dans quelques papilles 


au-dessous des cellu 
acineux. Ce réseau, à son tour, 
valle des cellules pur de petits renile 
rons. en ce quiconcerne l'innerv ition des paupières, que 
de la région du bord libre des corpuscules de Meissner et des corpuscules de Krause. 


c. Rameaux moteurs sympathiques. — Les rameaux sympathiques, encore mal 
et aux muscles palpébraux. R. Wacxen el 


se rendent aux vaisseaux 
de ces muscles lisses l’écartement des 


connus, 
H. Müccen expliquent par la contraction 
deux paupières qui se produit à la suile de l'excitation du sympathique cervical. 
les vaisseaux et des nerfs des paupières : Lancen. Ueber die Blutgefässe im 
Wien, 1878; — Fucus. Die Lymphgefüsse der Lider. Med. Centralbl., 
1878 : — Du mèME, Zur inatomie der Blul und Lymphgefasse der Augentlider. Arch. f Ophthalm., 
Abth, 3. 1878: — von Mises, Ueber die Nerven der menschl. Augenlider, Sitz. der Wiener Akad., 
1882 : — Dacu, Die Nerven der Augenlider und der Sklera beim Menschen, ete , Græfe’s Arch, 1896 : 
Auvrent, Sulla distribuzione delle fibre elastiche nei bordi palpebrali. Ann. di Oltulm., 4898 ; — 
Guexeur, Die Lymphbhalhinen der Lider. Ber. 32 Vers Ophthalm es. Heidelberg, 4901 ; — HenTzoc, 
Ueb. einen neuen Lidmuskel, Anal. Anz., Bd. XXIV, 1003: — Vincuow, Ein. Bemerk. =. Anal. d. 
Lider, Verh. Anat. Ges., lena, 1904 : — Erceune, Zur Phylogenese der jugenlider, Verh. Anat. Ges 
lena, 4004; Coxrixo, Ueb.-Bau u. Eutuic k. d. Lidrander beim Menschen, Arch. f Ophthalmol., 
Bd. LXVI. 4904 : Somerrenvecken, Ueb. die Lidmuskulalur d. Menschen. Stz. niederrhein. Ges- 
_— De même, Die Drusen d. menschl Augenlides, ibid... 1906 ; — ENGEL, 
Labor. Anat, Roma, 4907, 


Vovez, au sujet « 
Augenlider, Med. Jahrb., 


Nat-u. Heilk., Bonn. 1905 ; 
si sanquigni nelle palpebre deil'uomo, Ric 


Lo sviluppo de 


$S IV. — COoNJONCTIVE 
re, réunir), ainsi appelée parce qu’elle réunit le 


La conjonctive (de conjunge 
mbrane muqueuse, dépendance du tégu- 


globe de l'œil aux paupières, est une me 
ment externe, qui revêt à la fois la face postérieure des deux paupières et la partie 
antérieure ou partie libre du globe de l’œil. Elle nous présente à étudier : 

1° Sa configuration extérieure ; 

9 Sa struclure ; 


3° Ses glandes ; 


,o Ses vaisseaux et ses nerfs 


A — CoNFIGURATION EXTÉRIEURE 


des paupières, comme nous l'avons vu 
leur bord libre à leur bord adhérent, 
antérieure du 


Après avoir Lapissé la face postérieure 
dans le paragraphe précédent, en allant de 
la conjonctive se réfléchit sur elle-même pour s’étaler à la surface 
erruption, depuis le voisinage ( 


globe oculaire et lé recouvrir, sans int 
Elle forme ainsi dans son ensemble une sorte de 
15), qui est ouvert en 


jusqu'au centre de la cornée. sac 
(sac conjonctival, Conjunctivalsack des anatomistes allemanc 


le l'équateur 
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ivant au niveau de la fente palpébrale et 


dont les parois antérieure et postérieure 
s'adossent exactement l’une à autre à la manière des membranes séreuses, Bien 
que la conjonclive forme in Lout partout continu, on la divise d'ordinaire , êt cela 


uniquernc nt pour la commodilé de la di scription. en trois 


premin re portion, qui est en rapport avec les paup cres, c esl 


une deuxième poruon, qui répond 


portions, savoir : une 

la conjonctive pal 
pébrale ; à l'œil, c'est la 
une troisième portion, intermédiaire 
par le repli qui les unit l'une à l'autre 


jonclive du fornix 


Conjonctiive oculaire 
ou bulbaire : aux deux précédentes et formée 
c'est la Conjonclive de 


des anatomistes allemands 


CuiI-te-SAC (con 


1° Conjonctive palpébrale 


La conjonctive 


palpébrale adhère intimement à la 


| face postérieure des tarses el répond, au delà de ces bande elles fibreuses, à cette 
ouche de fibres musculaires lisses, qui forme les muscles palpébraux de MüvLen 
p. 570). Elle est mince el transparente, d'une coloration rouge où simplement 
rosee 
Elle s’anit à la peau sur le bord libre des paupières, et présente, au voisinage de 
son Cul-de-sac, une série de 
1S transversaux que déli 1 
milent des sillons dirigés 4 
lans le même sens 
Ces plis el ces sillons 
ommencent à se montrer 
iu niveau du bord orbitaire 
lu tarse et s'étendent de là ’ 
SA rt 
jusqu'à la conjonctive du Es) 
il-de-sac. Absents chez le : ; 
Fig. 496 
œtus, ils se développent Coupe sagittale de l'œil pour Coupe horizontale de l'œil 
cutement apres la nais montrer les culs-de-sac su pour montrer les culs-de 
ince, quand les paupières Périeur el inférieur de la sac Interne ct externe de Ja 
conjonclive conjonctive 
commencent à remplir leur ; L 
+ S, côté supérieur 1, côté infe T, cûlé temporal 
lonction, qui est de décou A 1, cul-de-snc supérieur de il-de-anc interne 
ir et de recouvrir alterna fRgeEure: Era arrses 5 ter Lente 
ivement le globe de l'œil : HAE M0 Corne vilé, np PIPPRES 
sont de simples plis de 
Comolion, apparaissant comme conséquence de la mobilité des paupières, qui, 
-upant une étendue différente, suivant qu'elles sont rapprochées ou écartées, 
oivent naturellement être tendues dans le Premier Cas el se plisser plus ou moins 
ns le second 
2° Conjonctive du cul-de-sac. — Le repli que forme la muqueuse conjonctivale 
passant de la paupière sur le globe de l’œil constitue, tout autour de celui-ci, un 
cul-de-sac irrégulièrement circulaire (fornit), qui répond successivement : 4° en 
ut, au sillon orbito palpébral supérieur ; 2 en bas, au sillon orbito-palpébral 
iérieur; 3° en dedans et en dehors, aux régions des commissures interne etexterne 
Ce cul-de-sac, appelé oculo-conjonctival ou oculo-palpébral, est plus profond 
lig. 497) à sa partie supérieure qu'à sa partie inférieure, plus profond aussi à sa 
parue externe qu'à sa partie interne. Il est même presque effacé dans l'angle 
interne de l'œil, comblé qu'il est à ce niveau par la caroncule lacrymale 
Il résulte d’une pareille irrégularité du cul-de-sac conjonctival que sa ligne de 
ontact avec la sclérotique n’est nullement parallèle à la circonférence de la cornée, 
1 
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mais au contraires éloigne plus ou moins de cette circonférence suivant les points que 


l'on considère. J'ai mesuré surun certain nombre de sujets (5 hommes et 5 femmes 
la profondeur du cul-de-sac conjonctival et j'ai obtenu les chiffres suivants comme 
représentant, sur les différents points indiqués, la distance moyenne qui sépare le 
cul-de-sac de la circontérence de la cornée : 


10 millimètres 
8 
14 

Les replis et les sillons que nous avons signalés sur la conjonctive palpébrale, 
dans sa portion comprise entre le tarse et le cul-de-sac, se prolongent sur la con- 
Joncuve de ce cul-de-sac : ils 
sont même, sur ce dernier 
point, plus nombreux et plus 
profonds. 


3° Conjonctive oculaire ou 
bulbaire. — Plus mince encore 
que les deux portions précé 
dentes, la conjonctive oculaire 
revêt la partie libre du glob 
de l'œil. Elle répond successi 
vement:1°à la sclérotique, c'esl 
la portion sclérale(nousaurons 
a eny isager a part la region qu 


répond à l'angle interne) ; 2° À 


la cornée, c'est la portion con 


jonctive conéenne 


{. PonTINN SCLÉRALE Sur 

Pro 1 r les paupières du 11-dle-sa onjonclival s 
.J la sclérotique, la conjonctive 
sac conjonctival est tinté en roug passe en avant des tendons des 


quatre muscles droits. Mince el 


transparente, elle laisse voir, dans toute son étendue, la coloration blanche de la 


membrane sous-jacente (blanc de l'œil). Elle est unie à la sclérotique par une couchi 
de tissu cellulaire lâche, qui se confond insensiblement avec la partie antérieur 
de la capsule de Tenon (p. 538). Dans cette couche cellulaire sous conjonclivale ou 
épisclérale apparaissent presque toujours, chez l'adulte, une certaine quantité di 
vésicules adipeuses. Ces petits amas graisseux, qui donnent à la région qu'ils 


occupent une coloration jaunâtre, se déposent avec une sorte de prédilection le long 


du méridien horizontal, autrement dit au côté interne et au côté externe de l'œ 
B. PonrioN CORNÉENNE Arrivée à la cornée, la conjonctive adhère intimement 

au pourtour de cette membrane et forme là, sur la ligne de soudure scléro-cor 

néenne, une zone circulaire, d'une structure un peu particulière et à réaction 


pathologiqu spéciale, que l'on désigne sous le nom de limbe conjonctival ol 
d'anneau conjonctival. En decà du limbe, sur la cornée elle-même, la conjonctir 


perd son chorion : elle n'est autre que la couche épithéliale antérieure de la corne 


doublée de la lame élastique antérieure (N0Y. P 145) 


» l'œil, la 


C. PontTiox DE L'ANGLE INTERNE Dans la région de l'angle interne de 
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conjonctive bulbaire présente deux formations qui, par leur structure et par leur 
signification anatomique, méritent de nous arrêter un instant. Ce sont la caroncule 
lacrymale et le repli semi-lunaire 


a, Caroncule lacrymale La caroncule lacrymale (fig. 498 1) est une petite sail- 
lie rougeâtre, en forme de mamelon, occupant 
l'espace qu'interceptent entre elles les portions 
lacrymales des deux paupières. Sa base repose 
sur la conjonctive et fait 


47 5 È 
/ corps avec elle, Sa por 
lion libre est en partie , 
Vis v\2 
recouverte par la pau- 7 SN CNE 
e ARS AE 
pière inférieure et elle : d 
n n'est bien visible que 
lorsqu'on attire celle-ci 
en bas et en dehors. 
Envisagée au point de 
j à vue histologique, la ca- 
Fig. 498. roncule lacrymale est es- Fig. 400. 
Angle füterue de l'atl sentiellement constituée  Giandes sébacées ot poils 
7 : ns : ; le la caroncule (d’après 
en fiers Érale par un amas de 10 à de la caroncul I 
inaire de la conjonclive. — 3, point lacry 12 follicules pileux, qui LR 
valinférieur oint lacrrmalsupérieur 1, 2, poils. — 3, glandes 
‘, 4’, bord libre des paupières inférieure sont munis de glandes 
el supéri lacrymals $, £ x 8 ; 
ord libr paupières inférieure et supé-  sébacées et d’où s échappent des poils rudimen- 
eure (pc liaire), avec les orifices des Lee ù 
undes de Meibomius et les cils aires rarement visibles à l'œil nu. À ces glandes 


pilo-sébacées s'ajoutent çà et là quelques autres 
un rapport avec les follicules pileux. 
\ côté des glandes sébacées, annexées aux poils ou indépendantes, se trouve 


glandes sébacées n'ayant auc 


dans la caroncule un certain nombre d’autres glandes que l'on 


a considérées pen- 


dant longtemps comme 
des glandes sudoripares 


nodifiées et qui, d’après RER UT 


les dernières recherches 
le Sripa (1890), de Crnix- RS 
CIONE (1890), de Terson 
1893), ne seraient que 
des glandes acino-tubu- 


teuses, présentant la plus 


zrande analogie avec la ST > 
glande lacrymale et tout =. 
particulièrement avec les Fig. 500. 
landes lacrymales acces- Coupe verticale de la caroncule laerymal :s TEnSOx 
EN FR TS TE UE stiva 1, couche épithéliale. — 2, 2, glandes sébacées. , glande acino-tubuleust 
res de la conjonctiv: de la caroncule (la glande est ici unique}. — 4, coupe d'un vaisseau 


Où glandes acino-tubu- 
leuses de Krausx voy. plus loin) : leurs tubes sécréleurs nous présentent, en effet, 
sur le côté interne d’une basale mince, une double rangée de cellules, les unes pro 
londes ou musculaires, les autres superficielles ou sécrétantes, disposition exacte- 
ment semblable à celle qui caractérise l’acinus de la glande lacrymale 


Quant au nombre de ces glandes acino-tubuleuses, il est fort variable, mais il 


esl toujours peu élevé. Les cas sont même très fréquents où tous les acini se 


ORGANES DES SENS 


582 
rendent à un canal excréteur unique, autrement dit ne constituent qu'une seule 
glande de 4%%,5 de diamètre, la glande de la caroncule 


On rencontre encore, dans l'épaisseur de la caroncule lacrymale, des trainées 
irrégulières de fibres musculaires striées 

Enfin, le tout est recouvert par une mince membrane que certains histologistes 
considèrent comme un ilot de tégument externe, d'autres comme étant de nature 
muqueuse et dépendant naturellement de la conjonctive. Sur le sommet de la caron- 
cule, l'épithélium rappelle celui du bord ciliaire. Sur les versants, au contraire, il 
est cylindrique, se rapprochant de celui de la conjonctive proprement dite. 

Au total, la caroncule est une formation anatomique où se réunissent divers élé- 
ments du bord ciliaire et une glandule lacrymale, dont le voisinage avec les glandes 
sébacées rappelle celui des glandes acino-larsales (glandes de Krause). Done, lopo 
graphiquement el histologiquement, elle se rattache aux paupières, el ce que l'on 
sait de sa pathologie ne peut que fortifier cette opinion appuyée sur Lant de détails 
objectifs (Tinson 

b. Repli semi-lunaire. — Le repli semi-lunaire ou pli semi lunaire (fig. 498,2) 
la conjonetive bulbaire, qui se trouve placé un peu en dehors 


est un pelit repli de 
la forme d’un croissant vertical à 


de la caroncule et qui affecte, chez l'homme, 
concavilé dirigée en dehors. Ce repli, 
quoique constant, est plus ou moins déve- 
loppé suivant les sujets. Il devient plus 
prononcé quand l'œil se déplace en de- 
hors et s'atténue, au contraire, quand 


+ 
Pa & 


L" 12 
1. 


l'œil se porte en dedans. 
Le repli semi-lunaire n'est, chez 


ww 
A æ : 
> 


l'homme, qu'un organe rudimentaire, 
représentant la troisième paupière ou 
membrane clignotante des oiseaux. Tel 
qu'il est, il se compose de deux feuillets 


Fig. 501. : £ FE 

, . À arr muqueux qui se confondent au niveau de 

Coupe perpendiculaire de l'épithélium de la | Dord'libr l ‘ l Sora l 
conjonctive de l'homme au niveau du repli eur bord libre et qui sonL séparées un 


semi-lunaire (d'après Touaxeux). de l'autre par une mince lame de tissu 


1, épithélium prismalique stratifié. — 2, chorion de conjonetif. Dans ce tissu conjonctif se 
la conjonelive, 3, glandules muqueuses intra-épithé £ + : : fihros 
liales, — 4, canal excréteur, trouvent des vaisseaux et quelques fibres 


musculaires, rudiment des muscles mo- 
teurs de la membrane clignotante des animaux qui possèdent la troisième pau- 
pière à un élat de développement parfait. 

Chez un grand nombre d'animaux, notamment chez nos animaux domestiques 
(bœuf, mouton), la charpente du repli semi-lunaire est formée, non pas seulement 
par du tissu conjonctif, mais par une épaisse plaque de cartilage hyalin. GracomINI 
(Annolazioni sopra l'anatomia del negro, Torino, 1878-1884) a trouvé des 
traces de cette plaque cartilagineuse dans le repli semi-lunaire de l'homme ; et, 
tandis qu'il n’a rencontré cette disposition, dans nos races européennes, que 5 fois 
sur 1 096 yeux examinés à ce sujet, il déclare ne l'avoir jamais vue manquer chez 


, 


les nègres. 
B.— SrRuCcTURE DE LA CONJONCTIVE 


eux couches : 1° une 


La conjonctive se compose, comme toutes les muqueuses, de d 


ques 
ent 
MINI 
des 
: el, 
fois 


chez 


une 


Au point de vue de sa x | 
, 
constitution histologique, é ; L 
le derme con onclival se 1 Î 
} Fig. 509 
ompose essentiellement UE 
£ Loupe Wansversale de la conjonctive palptbrale de l'homme, ul 
d'un stroma conjonctif, dans portion supra-lursienne (d’après ViiLanv { 
es mailles duquel se trou 1, couche épithélial 2, couche superficielle ou adénoïde du derme j 
vent des amas de cellules ?: ‘uche profonde ou fibreusc du derme 4, 4, vaisseaux sanguins CHA 
» », VRISSCAUX ymphaliques 
ymphaliques. Cette infil 
tration lymphatique de la conjonelive, très variable suivant les sujets, toujours 
plus considérable dans les couches superficielles de la muqueuse que dans les 
ouches profondes, a été signalée pour la première fois par Bexoz el par Hexu 
Elle a été décrite à nouveau, comme une disposition constante el normale, par un | 
‘and nombre d’histologistes, parmi lesquels je cilerai W. Knause, Srieba, WaL- HA! 
) 
&YER. Le n est, toutefois, qu'une infiltration diffuse de cellules lymphatiques. Les 
vr follicules lymphatiques, qui sont si nombreux chez les animaux (où ils for- | 
nent les plaques de Bruch), sont excessivement rares chez l'homme, d'après les ja 
recherches de Srrepa et de Craccio, tellement rares que Wacpeyer n’a jamais pu À 
n trouver un seul sur les différentes conjonctives qu'il a examinées à ce sujet. 
Le chorion de la conjonctive est séparé de l'épithélium, ici comme dans toutes | 
ss muqueuses, par une mince couche hyaline (membrane basale de quelques 
ileurs), qui, au niveau du limbe, se continue directement avec la lame élastique 
de la cornée, 
2° Couche épithéliale. — L'’épithélium de la conjonctive varie dans sa conslitu- 
Uon anatomique suivant les régions que 5: 7 | 
l'on considère : 4 ; | 
a. Conjonctive palpébrale. — Sur les por- #\ 
: U a 
ons de la conjonetive qui sont en rapport à @| \H8 VA À 
S : 1« . U 
avec le tarse, cet épithélium se compose de D < se SE 1 
2 1 OS 5 æ 
eux couches : l’une superficielle, formée » nt r on ] 
‘ L Fi ) : | 
ir une seule rangée de cellules cylindri- era NE 
n « p “nf. » SECTE r k Epithélium de la conjonctive larsienne \i 
ques ; l’autre, profonde, formée également de l'homme {d’après Vizuanv 1 El 
par une seule rangée, rarement par deux, ; he 
1, membrane basale. — 2, cellules de la couche | 
de cellules bites oi nl rofonde. . cellule’ de la couche moyenne nn 
cellules plus pelil ou plus ou moins ro Télé ei araues ;. plateau DEC 
aplaties. Les cellules cylindriques ont de 10 " 


Culiculaire, qui se distingue nettement du reste du corps cellulaire, en ce qu'il 
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couche profonde, le chorion ou derme : 2 une couche superficielle ou couche épi 


théliale. 


41° Derme ou chorion. — Le derme de la conjonctive (fig. 502.9 et 3) est 


hérissé 


de papilles, qui donnent à sa surface libre un aspect velouté. Ces papilles sont 
toujours plus développées 
sur la conjonctive palpé 


brale que sur la conjonctive 


bulbaire. Sur cette dernière, 
elles diminuent en nombre è = - = 
et en volume au fur et à = 

mesure qu'on se rapproche 


de la cornée 


1 25 w de longueur. Leur surface libre présente une espèce de disque ou plateau 
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est moins granuleux el qu'il réfracte plus fortement la lumière. Ces disques se 


réunissent latéralement avec ceux des cellules voisines, 


ed Fr) [TA et, par leur ensemble, simulent assez bien une mem- 
AMEL brane limilante hyaline (fig. 506,1 

w w Ÿ Quelques histologistes rejettent l'existence de cellules 

| Î cylindriques à la surface libre de la conjonctivi el décri- 

\ ù x vent, à leur lieu et place, un épithélium pavimenteux. 

y Se } | Les coupes transversales, praliquées el figurées par Crac- 

xt à 7 cro, par Ræicu, par ViLLann, ne laissent pourtant aucun 

Fisr 504 doute à cet égard : elles nous montrent une couche con 


Différents types de cel linue de belles cellules cylindriques. TARTUFERI, à Son 


lules caliciformes de la tour, qui a soigneusement étudié cet épithélium sur la 


conjonctive  (Leenax portion larsienne de trente conjonclives normales, a cons- 


MA tamment rencontré une couche de cellules cylindriques, 
et il pense que les auteurs qui décrivent encore un épithélium pavimenteux n’ont 
examiné que des conjonctives allérées, des conjonctives ayant perdu leurs € Ilules 
superficielles et mettant alors sous les 
veux de l'observateur les cellules de la À 
couche profonde 
On a signalé, dans la couche épi- | 
théliale superficielle , l'existence d'un £ 
certain nombre de cellules ayant subi 
la dégénérescence muqueuse et rappe 
lant par leur aspect les cellules calici 
formes de la muqueuse intestinale. Ces 
cellules s’observent principalement sur 
Fig. 505 


les yeux des vieillards ou sur ceux 


Épithélium de la conjonetive de 1 homme, vu de 


qui sont affectés d'un catarrhe chro 


ee Fee face; imprégnation du liquide piero-osmio 
nique : de là l'opinion, œénéralement argentique (d'après ViLLanD 
admise, que leur présence pourrail 1. ouvertures des cellules caliciformes 
bien n'être qu'un fait pathologique. Il re le pelile laille cellules é 18 


est bon de se rappeler, cependant, que 
les cellules caliciformes existent normalement chez les animaux, notamment chez 
le chien, le chat, le lapin et, d'autre part, qu'elles ont été observées (LERDHAM-GREEN, 
1 ViuLano), en dehors de toute 
influence pathologique, chez le 
fœtus et chez de jeunes enfants Ï 
Les cellules caliciformes ou cel 
lules à mucine (fig. 50%) cons- 


tituent donc un des éléments 


normaux de la conjonctive pal 


pébrale et nous ajouterons qu'on 


Fig. 506 
Épithélium de la conjonctive du eul-de-sac les rencontre de même sur la con 
d'après Rercu jonctive bulbaire et sur la con 
ellules de la couche superficielle, avec 1, le disque jonclive du cul-de-sac. Elles sont 
1x qui Lermin let € 2 vlongement centra 
jusqu'a la membrane basale 4, cellules de la couche  opvoïdes à grand axe vertical ave 
derme muqueux avec infiltration lymphoïd A 


une extrémité superficielle arron- 
die et une extrémité profonde terminée en pointe pied de la cellule). Histologi- 


quement, elles se composent d'une membrane cellulaire et d’un contenu qui pr 


u de 
mio 


s épi 


, plus 


chez 

BEN, 

oute 
z le 
ints. 
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ons- 
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sente tous les caractères de Ja mucine. Un noyau arrondi, quelquefois plus ou 
moins aplali, se trouve à la partie profonde de la cellule, 


au voisinage du pied. 
A lextrémité opposée, je veux dire 


à l'extrémité superficielle de la cellule, se voit 
un orifice circulaire | fig. 505,1) à travers lequel s'échappe la mucine. Les cellules 
calciformes se différencient parfois en de véritables glandules (fig. 501, 3), des glan- 
dules muqueuses intra-épithéliales. 

Un rencontre, enfin, dans la couche épithéliale de la conjonctive, un certain 
nombre de leucocytes migrateurs (fig. 507, 2), qui se dirigent vers la surface libre 
de la muqueuse d'abord, puis à l'extérieur. 

b. Conjonctive du cul-de-sac 


el parlie externe de La Conjonclive bulbaire, — 
Sur la conjonctive du cul-de 


-Sac (fig. 506) et même sur la portion externe de la 
conjonctive bulbaire, nous retrouvons encore la couche des cellules cylindriques 
avec les mêmes caractères. Quant à la couche épithéliale 
épaisse el comprend maintenant deux 
rendues polyédriques 


profonde, elle est plus 

ou trois assises de cellules arrondies ou 

par pressions réciproques. 
c. Partie interne de la conjonclive bulbaire. 

conjonctival, l’épithélium fig. 507), revêt 

peu à peu les caractères de l'épithélium 

pavimenteux stratifié, que nous avons décrit 

sur la face antérieure de la cornée. (C'est 

ainsi qu'on peut lui décrire trois couches : 

l° une couche profonde où génératrice. for- 

mée par une seule rangée de cellules cylin- 

driques basses, avec un gros noyau Ovalaire : 

2° une couche moyenne, formée par des cel 


— Dans le voisinage du limbe 


lules polygonales disposées loujours en ran- 
sées multiples; 3° une couche superficielle, 
enfin, comprenant une ou deux rangées de 
cellules aplaties. RCA 
d. Partie limitante de la conjonclive pal- … Fbithélium de la conjonctive bulbaire de 


: l'homme au voisinage de Ja cornée 
pébrale. — De même 


, AU voisinage du bord d'après Visrano), 


libre des paupières, l'épithélium conjonc- 1, membrane basale. — 2, un leucocyté migra 
Uival subit des transformations analogues, ie anpersclol les 7e 0NeUO gene. 
qui se rattachent par gradation insensible à 

la couche épidermique du téyument externe, 
lion d’un épithélium cylindrique en é 
rapidement : la zone de 


Quoique graduelle, cette transforma- 
Pithélium pavimenteux s'effectue toujours 
transition ne mesure guère, en effet, que Om 5 ou Omm 6, 


C. — GLanpes DE LA CONJONCTIVE 


Les glandes de la conjonctive, signalées depuis longtemps par C. Knause (1842) 


CL par Sarpey (1853), ont été étudiées plus récemment par bon nombre d'histolo- 


gisles, notamment par Craccro (1874), par Tensox (Th. Paris, 1892) 


; ét par Hocevan 
1900). 


Nous les distinguerons en trois groupes : 1° les glandes acineuses : ® les 
glandes tubuleuses : 3 les glandes utriculaires. 


1° Glandes acineuses. — Les glandes acineuses se 


développent sur deux points : 
1° dans Ja région du cul-de-sac conjonctival, ce sont les glandes de Krause ; % dans 


la région des tarses, ce sont les glandes de Wolfring ou de Ciaccio. 
4. Glandes de Krause. — Les glandes de Krause se disposent, 


à la paupière 


\NATOMIE HUMAINE, — T. 111, Ü Ébrr. 74 


re 


CE 


RBEEEZ— 


ei 


*E 
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AG 
supérieure el à la paupière inférieure, suivant une ligne arquée qui répond assez 


exactement au cu -de-sac de la conJont tive. C'est sur le côté exlernt du cul-de-sac 


maximum de développemi nt ; à parlir de là, elles vont en 


qu'elles présente 


a partie moyenne du cul »-sac, pour 


diminuant de volume et de nombre jusqu'à 
au delà (TEnsoN Les observations de KRAUSE, de CiACCIO, de 


vuzmenter légèrement 


l'ensox s'accordent à démontrer que les glandes acineuses sont incomparablement 


plus nombreuses sur la paupière supérieure que sui la paupière inférieure : on en 


compte, d'ordinaire, de 30 a :0 sur la paupière supérieure ; 3 à 6 seulement, sur la 
paupière inférieure Leur forme esl assez 


irrégulière : la plupart d'entre elles, cepen- 
dant. sont arrondies ou ovalaires Leur dia 
mètre mesure en moyenne, de 2 à 15 dixiè 


mes de diamètre Envisagées au point de 


vue de leur constilulion anatomique, les 
glandes de Kkrause se composent, comme les 
“landes en grappe, d'un canal central ou 


canal excréleur, ayant la forme d'un long 


tube sur les parois duquel viennent s’ou 
vrir un nombre plus où moins considérabl: 


d’acini : de là le nom de glandes acino- 


tubuleuses, qu'on leur donne quelquelois 
Ces glandes sont siluées dans le tissu cellu- 
laire sous-conjonctival et occupent, pour ja 
plupart, non pas le cul-de-sac lui-mêmi 


mais l’espace compris entre le cul-de sac el 


le bord distal des tarses. Histologiquement, | 
elles présentent la môme structure que la 
glande lacrymale (p. 397) et, en fait, les 
wlandes acineuses de Krause, comme aussi 
celles de Ciaecio, ne sont que des glandes 


lacrymales accessoires. Tout autour d'elles 
" 


se voit un riche reseau vasculaire et quei- 
Fig. 508 ques filets nerveux 
e de la conjonclive au b. Glandes de VW olfring ou de Ciaccio 


Ces glandes, au nombre de 2 à 5 pour | 


paupière supérieure, de 1 à 3 pour la pau- 
pière inférieure, se trouvent situées au vVOISINAasC du bord orbitaire des larses ou 
même dans l'épaisseur de ces lames fibreuses, tout à côté des extrémités distales 
des glandes de Meibomius. WoLFRING en à méme rencontré au-devant des tarses. 
Quelle que soit leur situation, qu'elles soient prétarsiennes ou intratarsiennes 


leur canal excréteur, on le conçoit, doit nécessairement, pour se rendre à la con 
jonclive, lraverser le tarse d'avant en arrière, Au poinl de vue structural, les 
glandes de la région tarsienne ne diffèrent pas de celles de la région du cul-de-sac. 


9 Glandes tubuleuses Indépendamment des glandes acineuses que n 


venons de décrire, HexLE a encore SISTIE, dans la portion de la conjonelive con 


prise entre le bord orbilaire des tarses et le cul-de-sac, des glandes tubuleuses 


alandes de Henle), lesqui lles viendraient s'ouvrir dans le 


versaux que présente cette portion de la muqueuse (p. 579 


fond des sillons trans 


mn 
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Mais si les histologistes sont d'accord pour admettre ] 


andes de Krause, il 
n'en est pas de même au sujet des glandes de Henle 


tandis que certains d'entre 
eux, notamment Craccro et Rercrr, 


les décrivent avec force 


détails, d'autres, parmi 
lesquels je citerai Warperer et Tensox, les rejettent complètement 


en tant qu'or- 
ganes glandulaires et les considérent 


comme de simples cellules de l’épithélium 
conjonclival amassées dans les sillons précilés 


ZaLzuskowskr (1887). adoptant une Opinion mixte, d 


écrit à la fois desamas épithe 
liaux et des glandes tubuleuses Il admet, 


en outre, que ces deux formations. ayant 


la même origine, peuvent se substituer l'une à l’autre 


dans une certaine mesure. 
Pour lui, ces glandes 
appartiennent à la 
classe des glandes mu 
queuses : elles renfer 
ment même, dans leur 


épithélium sécréteur. 


in Ceérlain nombre de 


cellules caliciformes. 


3° Glandes utricu- 
laires ou glandes de 


Manz Quant aux 
glandes utriculaires < C 
le Manz, que cet au ES à « : 
teur à signalées chez KE = 
: —— TNT = 
les animaux tout près < —— SL 
6? TE 

de la circonférence de 

; Fig. 509 
la cornée et qui ont 


l Coupe transversale de la porlon sus-larsale de la conjonctive 
clé retrouvées, chez d’un homme adulte d'après Reicn) 
l'homme, par Srnous- 


1 el 2, couche icielle et profonde de l'épithélium }, dé 


sup 
ER, par KLErNsuMmibr, avec infiltration 1x 
plus où moins + udriques 5, SON cann 


par HexLE, par Craccio  tubuleuses coupées 4 


rme miqueux 
de +, une glande iubule 


rois prolongements 
ï, 6, autres glandes 
ansversalement ou ob] juement 


el plus récemment par 


l'ugononorr (1895), elles ne sont encore, pour WaLpeyer, que de simples paquets 


qui se sont amassées dans l'une des rainures que présente 
là Conjonctive au voisinage du limbe. Curanr (1903), 


de cellules épithéliales, 


de son côté, estime que les 
sont que des productions artificielles, dues à 
1 rétraction par places de la conjonclive 
pour en fuire l'étude. 


cavités utriculaires en question ne 


au moment où on enlève cette membrane 


Glande de Harder. — La plupart des vertébrés possèdent, dans l'angle interne 


‘lande spéciale, connue sous le nom de glande de 


1, uno 
le l'anatomiste suisse qui l'a 


Harder, du non 


couverte en 1693. Cette glande présente Lous 
l'au-dessous de la membrane clignotante 
ment bien différence 
Du reste, 


es caraclères des glandes en grappe et vient s'ou- 
V Elle manque chez les poissons, mais elle est géné 


à partir des amphibiens anoures Jusqu'aux primates 
quel que soit le groupe zoologique où on la 
mement liée quant à son développement, à la 
AUX qui n'ont qu'une membr 
nsidérables chez ceux où celle 


considère, la glande de Harder est inti 
membrane clignotante : toute petite chez les 


ne chgnotante rudimentaire, elle icquiert des proportions 
dermère membrane est bien du veloppée, C 
NSeaux, la glande de Harder l'« mporte de 


Au point de vue d 


L ainsi que, chez 
volume sur la glande lacrymale 
e sa valeur morphologi que, lu glande de Hurder di 
ndis que cette dernière sé 


‘He-môme 


glande lacrymale 
Le un liquide très pauvre en malières organiques, le produit de 
rélion de la glande de Harder est 


‘landes est une 


uné matière plus ou moins épaisse, La première de 
inde séreuse ; la seconde appartient à ln 
met généralement que la g 


ces 


classe des glandes muqueuses, On 
lande de Harder fuit complètement défaut chez l'homme et chez 
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nges. Gracomxr, cependant, en & rencontre des vestiges sur un certain nombre de Nègnr 


D VAISSEAUX ET NERFS DE LA CONJONCGTIVE 


1° Artères La circulation artérielle de la conjonctive est assez complexe el 
doit être étudiée sur chacune de ses portions : 

a. Portion palpébrale. — Les artères de la conjonctive palpébrale on été lon 
euement décrites à propos de celles des paupières (p. 573). Nous n'y reviendrons 
pas ici. Nous nous contenterons de rappeler qu'elles proviennent principalement 
des palpébrales et, accessoirement, des nombreuses branches qui avoisinent le 

* rebord de l'orbite : la lacrymale, la sus-orbilaire, la nasale, la sous-orbilaire el 
la temporale superficielle et la transversale de la face 

b. Porlion du cul-de-sac et portion bulbaire. — La conjonctive du cul-de-sac et 
la plus grande partie de la conjonctive bulbaire reçoivent leur sang des mêmes 
sources. De la région du cul-de-sac, on voit partir un grand nombre de rameaux, qui 


se se dirigent en sens radiaire 


Schéma représentant la cir ulation 


il 
10 


vers le pourtour de la cornée ; 


b à S 
de la conjonctive bulbaire ä ce sont les artères conjoncli- 
1, cornée 2, sclérotiqu ;, conjon LES vales postérieures de certains | 
tive bulbaire, avec 4 son cul-de-sac i ; : 
scoaulo e supra-$cl ) 4 auteurs. Irrégulières et flexu | 
f Ë 
ETF J euses. ellesse divisentet s’anas- 
AE y : tomosent au cours de leu 
trs Epic 4 trajet et s'arrêlent à à ou 
), une art k millimètres en dehors de la circon 
térieurc 10,une collalé 4 “2 > Le té | | y 
rale d érence de la cornée, 
dernier vais 4 Cr : 
seau destin Le mode de distribution des artères con 
1 11, terr . . s < 
ES Ts ”. onctivales estassez uniforme. Elles forment 
ire cilia Æ j 
dan pres Lout d'abord, dans le tissu cellulaire sous- 


ive | [EE 


mile des deux 


conjonetival, un premier réseau à mailles larges 
ler l x 

et irrégulières. De ce réseau, réseau Sous-Con 
jonctival, se détachent une multitude de ramus 


oujonce 


live cules ascendants, qui pénètrent dans l'épaisseur 
du chorion et y forment un deuxième réseau, réseau 
terminal, à mailles excessivement ténues. C’est de ce 
réseau terminal que se délachent, pour les por- 
tions de la muqueuse munies de papilles, les anses 
Ln à 4 : vasculaires destinées à ces éminences dermiques. 

c. Portion péricornéenne. — Nous venons de vol 
tout à l'heure que les artères conjonctivales posté- 
rieures n’arrivaient pas jusqu'à la circonférence de la cornée, mais s’arrêlaient à 
une certaine distance de celle circonférence. Il existe 1à, au niveau du limbe, une 
petite zone circulaire, de 3 ou 4 millimètres de largeur, qui esl respectée par elles 
cette zone est irriguée par les ciliaires antérieures. 

Les artères ciliaires antérieures proviennent, comme on le sait (voy. ANGÉIOLOGIE 
des artères musculaires destinées aux quatre muscles droits. On compte d'ord 
naire deux artères cillaires pour chacun des muscles droit supérieur, droit 
inférieur et droit interne, une seulement pour le droit externe. Ces artères se sépa- 


rent des musculaires au niveau des tendons des muscles précités et se portent en 


e cê 
por- 
nses 
voir 
»sté- 
nt à 
une 
les : 
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suile vers la cornée, en suivant la même direction que les artères conjonctivales 
postérieures (fig. 510,9). Elles sont, toutefois, plus profondément situées que ces 
dernières et cheminent directement sur la face externe de la sclérotique. Arrivées 
à 1 ou 2 millimètres de la ligne de soudure scléro-cornéenne, les artères ciliaires 
perforent la sclérotique et viennent se Jeter dans le grand cercle artériel de l'iris, 
qu'elles contribuent ainsi à former. Mais, au moment de disparaître dans l’épais- 
seur de la sclérotique, elles envoient vers la conjonctive un certain nombre de 
branches, auxquelles on pourrait donner le nom d'artères conjonctivales anté- 
rieures. Ces artères, suivant à partir de leur origine un trajet récurrent, se 
portent en arrière à la rencontre des artères conjonctivales postérieures, avec 
lesquelles elles s'anastomosent par quelques-uns de leurs rameaux. Le plus 
grand nombre d'entre eux se ramifient et s'épuisent dans l'anneau conjonc- 
tival, qui est placé immédiatement en dehors de la circonférence de la cornée, 

d. Résumé. — En résumé, la conjonctive possède deux territoires vasculaires 
fig. 510): 

1° Un grand territoire, qui comprend à la fois sa portion palpébrale, son cul-de- 
sac et la plus grande partie de sa portion bulbaire, Ce territoire est alimenté par 
les différentes artères qui se distribuent aux paupières : nous l'appellerons le terrt- 
toire palpébral : 

2 Un territoire plus petit, qui répond à la circonférence de la cornée et qui 
comprend la portion de la conjonctive située en dehors de cette circonférence, dans 
une hauteur de 3 ou 4 millimètres : c’est le terriloire ciliaire. Il est alimenté, en 
effet, par les artères ciliaires antérieures et, sil n’a que des relations indirectes 
avec les paupières, il est, par contre, étroilement lié au muscle ciliaire et à l'iris, 
dans lesquels se terminent les artères ciliaires antérieures. 

Quoique reliés à leurs confins par des anastomoses, les deux territoires précités 
conservent dans les processus pathologiques une certaine indépendance. C'est 
ainsi que les régions de la conjonctive qui appartiennent au territoire palpébral 
sont influencées par les affections des paupières et que, d'autre part, le réseau 
péricornéen ou périkératique, qui est peu visible dans les conditions ordinaires, 
S'injecle presque toujours dans les affections inflammatoires de la cornée et de 


l'iris, revêtant alors l'aspect d’une bandelette rosée (cercle périkéralique) qui se 
dispose tout autour de la cornée transparente. 


2° Veines. — Les veines des paupières se répartissent, comme les artères, en 
leux territoires : territoire palpébral et territoire ciliaire. 

2) Dans le {erritoire palpébral de la conjonctive, c’est-à-dire sur la conjonc- 
live palpébrale, sur la conjonctive du cul-de-sac et sur la partie postérieure de la 
conjonctive bulbaire, chaque branche artérielle est accompagnée d'une ou de deux 
branches veineuses, qui vont se jeter, en partie dans les troncs veineux tribu- 
laires de l’ophthalmique, en partie dans les veines des paupières et de à dans la 
faciale et la temporale superficielle. 

#) Quant aux veines issues du territoire ciliatre, elles viennent s'ouvrir dans 
les veines ciliaires antérieures et aboutissent finalement, par l'intermédiaire de 
ces dernières, à la veine ophthalmique. 


3° Lymphatiques. — Les lymphatiques de la conjonctive, injectées par TicHMANx 
el par Sarrey, forment dans toute l'étendue de la muqueuse un double réseau : un 
reseau Superficiel, qui est placé immédiatement au-dessous des capillaires san- 
Suins ; un réseau profond, qui occupe le tissu conjonctif sous-muqueux et se 
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trouve relié au precé dent par di nombreuses anastomoses 
oblique. Ces vaisseaux lymphatiques se dirigent les uns 


autres vers l'angle externe de 


à direction verticale ou 


«« l'angle interne, les 


œil. Là. ils se mélent aux lymphaliques des pau 


pières el aboutissent finalement, ceux de l'angle externe aux ganglions parotidie ns, 


interne aux ganglions sous maxillaires 


Le réseau lymphatique du limbe conjoncetival est formé par des capillaires à la 
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Vaisseaux lymphatiques de la conjonchive sclérale el cornéenne, 

iniect par la e (d'après WALDEYEN) 

A, co — B, sclérotique rx, ligne qui limite approximativement la sclé 
rolique et la cornée 1, À, espaces lucunaires de la cornée, remplis par l'injec- 
Liun ?, vaisseaux lymphaliques. acunes unies entre elles d'abord, puis à 
l'origine d'un vaisseau lymphatique par ur prolongement 


toire ciliaire, les lymphatiques de cette région se confondent a 


fois plus ténus et plus 
serrés què ceux que 
l'on observe sur les 
autres régions de la 
conjonctive. Ils sont, 
en outre, en relation 
directe avec les lacu- 
nes el les canaux In- 
terstitiels de la cot 
née, comme le montré 
la figure ci-contre, 
quej'emprunte à Waï 
veyen. On les voil, en 
effet, se remplir avec 
la plus erande facilité 
RECKLINGHAUSEN, Li 
BER, WALDEYER) à la 
suile d’injections pous- 
sées dans le tissu 
propre de cette der- 
nière membrane. À 

périphérie du terri 


ec les lymphali 


ques de la conjonelive bulbaire et présentent le même mode de terminaison que ces 


derniers 


4 Nerfs. — Les rameaux nerveux sensitifs destinés à la conjonctive roviennent 
] 


de plusieurs sources : en déhors, du nerf lacrymal; en dedans, du nerf nasal 


externe ; pour la partie centrale ou cornéenne de la conjonctive bulbaire, des nerfs 


ciliaires. Ces derniers nous sont déjà connus : 


L 


ils ont été décrits à propos de la 


cornée (p. 452). Les rameaux conjonclivaux ISSuS du lacrymal et du nasal externi 


se terminent en partie dans le derme, en partie dans l'épiderme : 


À. TENMINAISONS INTRA-DERMIQUES. 


ramifiés dans le derme, s’y terminent suivantcinq modalités : 


Les filets nerveux, après s'être plus ou moin 


1° par des extrémiles 


libres ; 2° par les corpuscules de Krause ; 3° par des touffes nerveuses ; 4° par de 


pleæus ; 5° par des bandelettes. On a signalé encore dans la conjonctive un certain 


nombre de corpuscules de Pacini et de corpuscules de Meissner, qui ne présenten 


ici rien de particulier. 


a. Terminaisons par extrémités libres. — Un les observe dans les papilles ou 


en plein chorion muqueux (nerfs sensilifs), surles vaisseaux (nerfs vasculaires 


sur les glandes (nerfs glandulaires). PENSA à décrit tout autour des glandes d 


Krause un riche 


venaient se terminer entre les cellules glandulaires 


seau nerveux, dont les fibrilles ultimes, minces et variqueuses, 


ont, 
ion 
icu- 

in- 


Ccor- 


à la 
ous 
tissu 
der- 
A la 
erri. 
hati 


e ces 


nent 
1asal 
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de la 


terne 


noIns 
miles 
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‘rtain 
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b. Terminaisons par corpuscules de Krause. — Découverts en 1838 par 
W. Knause el décrits à nouveau à une époque plus récente par Craccio, par LoxG 
wontTH, par Poxcer et par Sucrano, les corpuscules nerveux de la conjonctive 


Endkolben de W. Krause) sont situés dans les couches superficielles du derme mu 


queux el se présentent à l'œil sous la forme de peliles masses sphi riques, ovoïdés 


ou piriformes (fig. 512). On les rencontre sur plusi: 


irs points de la conjonctix 


mais les recherches de Craccro, confirmées par celles de Poxcgr, établissent qu'ils 


se développent de préférence à la parlie supéro-externe de la muqueuse sur le 


territoire du nerf lacrymal. On en compte, en moyenne, 3 ou6 par 40 millimètres 


carrés de surface (Poxcer, Loxéwonra, Wacoeyen). Les plus petits mesurent de 


20 
à 90 &.; les plus grands présentent 50 y de hau 
teur sur 60 u de largeur 

Comme les corpuscules de Meissner, les cor 
puscules de Krause sont en relation chacun 
avec une ou deux fibres nerveuses, fibres affe- 
‘entes du corpuscule, qui l'abordent par l’un 
de ses pôles, s’enroulent plus ou moins autour 
de sa surface extérieure et, finalement, le pénè 
tren£. 

Envisagés au point de vue de leur structure 
intime, les corpuscules nerveux de la conjonc- 
ive de l'homme se composent d'une env: loppe 


conjonclive, parsemée de noyaux et renfer- 


nant à son centre des amas de cellules, qui ont 


vraisemblablement la même valeur morpholo- Fig. 512 
zique que les cellules interstilielles ou cel Corpuscules nerveux de la conjonctiv 
tules lactiles des corpuscules de Meissner d'après A. Key ot Rerzius 


enveloppe du corpuseule, avec 1’, son noyau 
ule .nerf 
lépouille de sa myéline en pénétrant dans le afférent 4, F avec f', ses noyaux 

e ï, uu étranglement annulaire Ô, Lerminaisons 


orpuscule (voy. p. 321). Puis, elle se divise en nerveuses dans le corpuseule 


Quant à la fibre nerveuse elle-même, elle se 


lémeuts cellulaires d 


trinèvre, 


in certain nombre de fibrilles, qui viennent se 
erminer entre les cellules précitées par de pelits renflements arrondis ou ova- 
ures. Ces fibrilles terminales sont au nombre de deux ou trois seulement dans 
s pelits corpuscules en voie de développement. Dans les corpuscules volumineux, 
Îles forment de riches arborisations, qui parfois sont embrouillées au point de 
igurer un véritable lacis (Sucuanv). Mais, quels que soient leur nombre et leur 
degré de complexité, ces fibres nerveuses se Lerminent toujours, comme dans les 
orpuscules à forme simple, par des renflements en bouton qui occupent les inter- 
stices des cellules tactiles. 

Terminaisons par louffes nerveuses. — Ce mode de terminaison en touffes 
lioccheli) a été décrit d'abord par Ciaccro, puis tout récemment (1903) par Crevari. 
Voici en quoi il consiste : une fibre à myéline perd brusquement sa myéline 
el, aussitôt, se résout par voie de divisions et de subdivisions successives, en un 
pinceau ou un bouquet de fines fibrilles variqueuses, dont l’ensemble constitue la 
touffe. Ces toulfes, dont nous figurons ici un spécimen (fig. 13, A}, sont très varia- 
bles, les unes étant ovoïdes, les autres manifestement allongées et comme cylin- 
droïdes, mais leur nature est loujours la même. C'est un paquet de fibrilles plus 
où moins entrecroisées, se distinguant nettement des corpuscules de Krause en ce 
qu'il ne présente ni tunique ni substance granuleuse, 


sr 
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d. Terminaisons par réseaux. — (à el la dans le chorion de la conjonctive, on 
voit des fibres nerveuses dépouillées de leur myéline se diviser el se subdiviser 
eur place de façon à former un élégant réseau (fig. 513, C). Ces réseaux sont extrè- 
mement variables dans leur forme el leurs dimensions, mais ils présentent tous ce 
caractère générique que les fibrilles qui les constituent sont Lrès variqueuses, irré 
gulièrement contournées sur elles-mêmes et se terminent librement. 

e. Terminaisons par bandeleltes. Crevartin désigne sous ce nom 
(striscelle nervose) une sorte de ruban (fig 513, B) résultant de 
l'élargissement d’une fibre nerveuse amyélinique. Ces bandelettes 
terminales sont, suivant les 
cas, droites ou plus ou moins 
infléchies, quelquefois nette- 
ment onduleuses. D'autre part, 
elles sont de largeur très iné- 
gale et leurs bords, au lieu 
d'être rectilignes, sont comme 
hérissés de pointes triangu- 
laires 

B. TERMINAISONS INTRA-ÉPITHÉ- 
LIALES. — Les filets nerveux de 


la conjonctive ne se canton- 
nent pas dans le chorion, mais 
s'étendent jusqu'au revêtement 
épithélial. 

Arrivées dans les couches 
les plus superficielles du cho- 


rion, les fibres nerveuses per 


A B C {1 . 
dent leur myéline et forment 
Fig, 513 un premier plexus, le pleæus 
lerminuisons nerveuses dans le chorion de la conjonctive sous-épithélial, d'où s'échap 


après CREVATIN : , : 
pent des fibrilles très fines. De 
À, terminaison eu touffe B, terminaison par bandelette. C, termi 


naison en plexus ces fibrilles, les unes se distri- 
buent vraisemblablement à la 
partie voisine du derme, notamment aux papilles ; les autres, franchissant la mem- 
brane basale, viennent se terminer dans la couche épithéliale, où ils forment un 
deuxième plexus, le pleæus interépithélial 

Les fibrilles interépithéliales se terminent probablement cr, comme dans l’épi 
derme, par de petits renflements en forme de boutons, qui se rapprochent plus ou 
moins de la surface libre de la muqueuse. On rencontre même, entre les cellules 
épithéliales de la conjonctive, des corpuscules étoilés (PoxGEr), qui rappellent par 
leur aspect les cellules intra-épidermiques de LANGHERANS et qui ont certainement 


1 


la même signification : ce ne sont pas des cellules nerveuses, comme on l'a cru 


longtemps, mais de simples cellules de la Iymphe qui ont émigré dans l’épithélium 


en traversant la membrane basale. 


\ consulter, au sujet de la conjonctive : Knause (W.), Ueber die Drüsen d il 
schr. f. rat, Medic., 1854; Kueimxscumimr Ur e Drüsen der mjuncliva, 
\ In Græfe-Sæmisch WozenxG, Unlersuch 
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S V. — APPAREIL LACRYMAL 


La conjonctive, que nous venons de 


décrire, est constamment lubréfiée chez 
l'homme 


par les larmes, liquide aqueux qui se répand à sa surface et semble avoir 
pour fonctions : 1° de favoriser le glisse- 
nent l’un sur l’autre de deux organes en 


ntact, les paupières el le globe de l'œil 5 
2° de prévenir les conséquences de l'éva 
Poralion qui s'exerce sur la partie du 


lobe oculaire exposée à l'air et d'assurer 


nsi une réplétion toujours égale de la 
‘hambre antérieure et des 


nl 
} 


espaces lym- 
Phaliques de la cornée 


Lette double fonction est naturellement 
remplie, chez les animaux qui vivent dans 
‘eau, par le liquide ambiant. Aussi voyons- 
nous l'appareil producteur des larmes faire 
omplètement défaut chez les 

son 


pPOISSOns, 


ipparilion au cours du développe 


ent phylogénique est la conséquence de 


} } 1 £ FE vmale (portion orhilaire € orlionn 

ibandon, par les animaux, à des MIEUX  huipébrale). — 22 à A reberenu 

( les « a “nl “nacenoa à dr rioure de ccouverle par la conj ive 

[uide: t de leur passage à 1 Vi cry ma , points lacrymaux }, conduits laery 

riénne, C'est ainsi qu'il commence à. maux. — 7, sac lacrymal , canal uasal, avee $', son 
ouverture dans les fosses 1 


e montrer chez certains batraciens (uro 
les) et qu il persiste ensuite, à des degrés de développement divers, chez les r4 
s, chez les oise iux et chez les mammit res. 
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l'onsidéré dans la séri appareil sécréteur des larmes comprend deux glandes 
distineli jo une glande extéèrne, qui s0 développ sur le côté externe d a el 
qui constitui la glande lacrymale proprement dite ; 3° une glande interne, qui est 


intimement liée à la mempranc clignotante et qui n'est autre qu la glande de 


Harder. La glande de Harder, ainsi que nous l'avons déjà vu (p 5871), à dis 
paru chez l'homme et chez les singes el, dans ces deux groupes zoologiqués, la 
produetion des larmes est exclusivement d ‘volue à la glande lacrymale prop 
ment dite 

Chez l'homme, par conséquent, l'appareil lacrymal se compose : 

{° D'un organe producteur unique, la glande lacrymale, qui sécrète les larmes 
et les déverse sur la conjonclive ; 

3 L'un ensemble de conduits, les voies lacrymales proprement dites, qui 


recueillent les larmes sur cette dernière membrane et les transportent jusque dans 


les fosses nasales 


A.— (GLANDE LACRYMALI 


! 


La glande lacrymale (fig 514.1 et l') est une glande en grappe, ayant pour fon: 


tion de sécréter les larmes et de les déverser à la surface de la conjonctive. 


1° Conformation extérieure et rapports. — Située à la partie supérieure, ant | 
rieure et externe de l'orbite, la glande lacrymale se divise, chez l'homme, en deux 
portions : une portion princi- | 
pale ou orbilaire el une p 
tion accessoire ou palpébrale 
Les deux portions sont sépa 
rées l’une de l'autre par 1! 
musele releveur de la paupière 
supérieure el par une expan | 
sion fibreuse qui, du bord ex | 
terne de ce muscle et de soi 
tendon. se rend au cûlé ex 


terne du rebord orbitaire : ell 
M se fixe là (fig. 515, 8 et 8 
partie sur ce rebôrd, en part ul 
à la face profonde de la pea 
qui recouvre la commissul | 
externe des paupières 
Les deux portions de la glande lacrymale, vues en ivant, 4. PORTION ORBITAIRE. — 74 
après dissection de la paupière (œil droit portion orbitaire de la gland | 
portion orbitaire de la glande lac 2, sa portion palpébrale lacrymale (glande innomint M 
peau ublée du muscle orbieu 4, septum orbitale < / 
larse sup 6, conjonclive 7. tendon du releveur 8, expan de Gauex) est logée dans cel 
L4y ur has . triage et poser à fosselle que présente | S0 


aire et à la face pr les tégument Û 


au niveau de la partie sup 


aque angle interne de l'œil 


graisseux 

externe de sa base, el que mt 
avons déjà décrite (voy. Osréocogre) sous le nom de fosselte lacrymale. Elle 
entourée sur tout son pourtour d'une mince lame de tissu conjonctivo-élastiq 
que certains auteurs désignent sous le nom, un peu prétentieux assurément, 


‘apsule propre 
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1. Forme et r IPPOYIS. — Aplatie de haut n bas, allongée dans le & ns transver- 
sal, la portion orbitaire de la gl inde lacrymale affecte la forme d'une amande, dont 
grand diamètre se dir igerait obliquement en dehors et 4 n bas, Elle nous présente 
st 


unsi : 1° deux faces. l'une supéro-exlerne, l’autre inféro-interne 


; 2° deux bords, 
que l'on distingue en anté ‘ur et postérieur : 3° deux « Xtrémilés, l’une inter 


l'autre externe La face supéro-e 
+ l 


rne, convexe, répond à la voûte orbitaire « 
| 


plus exactement, au periosle, auquel elle est relié 


"un Cérlain nombre de 
es ConjJonclives, généralement peu résistantes. — La face inféro-interne. lé 


ment concave, repose à la fois sur le re 


veur de la paupière Supérieure, sur l'« xpan- 


— Le bord antérieur, minc 


sion latéra 


iscle et sur le droit externe 


*eltran- 


se dirige parallèlement à l'arcade orbitaire et art ive au contact du | 


ament 
qui large des p iupiéres ou Séptum orbitale, — L 


Oslérieur, un peu plus épais que 
intérieur, répond au lissu cellulo graisseux de l'orbite. 1] s'éts nd ordinairement . 
ans 


irrière, jusqu'au plan frontal passant par le pôle postérieur de l'œil Excep 
lionnellement (3 fois sur 12 sujets, Larray, Th Bordeaux, 1896), 


la glande « 4 | 
prolonge sous forme di trainées 


glandulaires Jusqu'au voisinage du sommet de 
orbite. Le bord postérieur de la 


1 


glande lacrymale reçoit 1 
r' de 


me nom Les deux extre males, 
l'interne sur le releveur de la 


‘artère lacrymale et le 


plus ou moins arrondies, 
)n 


paupière Supérieure, l’externe sur le 
xterne. Cette dernière descend d'ordinaire j1 


reposent, 
muscle droit 


isqu’à la suture fronto malaire, mais 
mir sans la dépasser 


eux b. Dimensions. — Envis: 


ée au point de vue de ses dimensions, la portion orbi- 
nei- aire de la glande lacrymale présente des variations individuelles très étendues. 
L KEL donne, à ce sujet, 


les chiffres suivants : 


Longueur (diamètre transvers 


rgeur (diamètre antéro-postérieur 
r le Epaisseur (diamètre vertica 


e ne sont là, bien entendu. que des moyennes, et il n'est pas rare de 


1 dehors de tout état pathologique, pour la largeur comme pour la longueur, 


rencontrer, 


ou + ni limètres en plus ou en moins 


ex B. PorrioN PALPÉBRALE. — Siluée au-dessous de la portion orbitaire, la portion 
elle Palpébrale de la glande lacrymale (glande accessoire de RoseNMüLLER) occupe la 
en parue externe de la paupière supérieure (fig. 515,2). Elle est constituée par un 
rtie amas de petits lobules, dont le nombre varie, d'après Sarrey, de quinze à quarante 
peau i, Formes et l'apporis. — Considérée dans son ensemble. elle est aplatie de haut 
a une forme irrégulièrement quadrilatère 
e esl en rapport avec le tendon du releveur et 


I-dessus indiquée, qui la sépare de la ] 


sur en baset, d’autre part, - Sa face supé 
avec l'expansion fibreuse, 
orlion orbitaire. — Sa face inférieure 
mA nd, en partie au tissu cellulo adipeux de l'orbite, « 
inde 


n partie à la conjonctive, — 
S0n bord postérieur, contournant l'expansion fibreuse qui la sépare de la portion 
inée 


n 
glande lacrymale, se confond en partie avec cette dernière portion 


orbitaire de 


n bord antérieur. parallèle au bord supérieur du tarse, repose sur le cul-de-sac 
1lo-conjonctival, auquel l'unissent intimement le 


S Canaux excréleurs de la 
— Son ex 


Tirémilé interne s'arrête ordinairement au même niveau que 


| ttrémilé interne de la portion orbitaire. Quant à son extrémité externe, elle 


nd jusqu’à la commissure des paupières et empièle même parfois, par un ou 
iQ C: 1 


| x de ses lobules. sur la paupière, inférieure 
id, 


Dimensions Au point de vue de son développement, la portion palpébrale 


ORGANES DES SENS 


de la glande | ervmale est de beaucoup moins importante qui la portion orbi- ] 
ré son voiu représente peine la moitié de celui de « tte dernière. 
9° Canaux excréteurs Les canaux excréteurs de la glande lacrymale ont été mi 


nulieusement éludiés en 1843 par Gosseux.en 1853 par Sarrey,eten 1859 par Tin LAUX 
| I I 


Sappey les divise en canaux principaux »t canaux accessoires. Les canaux prin 


r (fig. 216,9), au nompbr de trois à cinq, provi nnent de la portion rbitaire 


#lande et émergent soit de sa face inférieure, soit de son bord antérieur. De 
là, ils se dirigent obliquement en bas et en avant, traversent la portion palpébrale 


et recoivent latéralement les canaux excréleurs de cette dernière portion. Seuls les 


Les deux portions de la glande lacrymale et leurs canaux excréleurs, vus en arrière f droi 
La conjonelive oculaire a êlé disséquée @b er haut pour mc l ctival, Lout pari 
ibrement la partie supéro-exlerné où s'ouvrent les < j lande lacrymal 
1, bord libre d bre supérieure, avec les orifices des glaudes de Meibomius 2, bord libre de la paugner 

férieure V't direet el tendon réfléchi de l'orbiculaire 4, ligament externe des larses | 
le Meibomius, mises couvert 6, les mêmes glandes, vues à travers la conjonclis 7, port 
c aire de la glande ymali le 0 canaux excréleurs 1 e ces € 


xeréleurs dans le eu sac conjonelival 11, conjonctive, 


canaux qui émanent des régions extrêmes de la glande palpébrale conservent leur 


indépendance el restent isolés : ce sont les canaux accessouwres. Leur nombre vai 


de deux à cinq 
La description donnée par Gosseuix ne diffère que légèrement de celle de SarP 


D'après GOssELIN, deux conduits seulement naîtraienl de la portion orbitaire, SX 
ce & 


huit proviendraient de la portion palpébrale et ces deux sortes de conduits 
là le point qui sépare les deux anatomistes) resteraient indépendants dans tout leur 
parcours 

liuuaux, dans ses propres recherches, a rencontre 1es deux dispositions que HOU* 
venons de décrire, mais dans une proportion fort inégale : sur quinze sui 
examinés, il a observé treize fois tt Île qui a élé signalée par GOSSELIN, deux 10 
seulement celle qui est considérée comme normale par DAPPEY, 


Quoi qu'il en soil, que les canaux excréleurs de la glande palpt 


| 
* 
x 
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bi: indépendants ou se jettent en parlie dans les canaux issus de la glande orh ure, 
il existe chez l'homme de six à dix canaux chargés de déverser à la surfa \ 
conjonclive le liquide rélé par les deux portions de la glande lacrvm: Ces 
: canaux, larges chacun de trois ou quatre dixièmes de millimètre, ont un me 
UX cyhnarique el un trajet sensiblement rectiligne. Ils chemin nt parallèlement les uns 
A aux gets ei viennent s'ouvrir, par des orifices distincts et plus ou moins rappro 
cnés, Gans la partie supérieure et externe du cul-de-sae oculo conJonet I. L'en- 
De semble de ces orifices si dispose toujours suivant une : ingée régulière, qui 
ile forme d'une courbe à concavité dirigée en has et n dedans (fig, 516,10). Du reste. 
es elle est à peu près parallèle au bord supérieur du tarse et n’est séparée de bord 
que par un intervalle de 4 ou 5 millimètres 
3° Structure de la glande lacrymale. — Envisagée au point de vue de sa & 
stwucture, la glande lacrymale, comme nous l'avons dit plus haut, appartient à ! 
la classe des glandes en grappe. Nous examinerons séparément la gland propre , E 
ment dile et ses canaux excre Leurs : | 
il 
À. STRUCTURE DE LA GLANDE PROPREMENT DiTE. — La glande] irymale est une glande as 
en grappe, présentant là plus grande analogie avec les glandes salivaires et tout | {) 
particulièrement avec I parotide. Comme celte dernière. « se décompose en qu 
lobes, les lobes en lobules et ceux-ci en acini. Les acini Sont constitués par une | ll 
membrane propre, tapissée sur sa face interne par deux ordres de cellules, des mt 
cellules basales et des cellules sécretantes 1 
a. Membrane propre. — La membrane propre ou basale est une membrane ls 
mince, amorphe, circonscrivant l'acinus sur tout son pourtour, Sa face externe, il | 
convexe, répond au stroma conjonctif de la | hi 
glande. Sur sa face interne se disposent les {hi 
deux ordres de cellules que nous allons n 
maintenant décrire ES) 
b. Cellules basales. — Les cellules basales k - : 
lroit cellules à panier de Bouc) reposent direc & 
2 tement, comme leur nom l'indique, sur la 4 , ÿ 
membrane propre ou basale, Ce sont des De 
3 cellules basses, aplaties, présentant ce carac d F 
Dre tère particulier qu’elles ne sont pas en con- 
lact sur toute leur étendue, mais séparées 
les unes des autres par un espace plus ou Fig. 517 
leur | moins considérable Un acinus de la glande Jacrvmale le l 
vari Leur forme est extrêmement variable l'homme (d'apri 
fig. 518) : les unes sont allongées et comme , 1" sécrélantes ordinaires. — 4, cellcles 
PP rubanées:; les autres sont ovalaires ou fusi- ‘rt vert mets s dé granula 
six à lormes avec, à chaque extrémité, des pro | 
c’est longements plus ou moins ramifiés ; on en voit de triangulaires, d’étoilées | 
t ler Mais, quelle que soit leur forme, leur constitution anatomique est toujours la 
même : autour d’un noyau volumineux, arrondi ou ovalaire, se dispose une 
NOUS nasse protoplasmique manifestement striée en long. rappelant exactement les 
sujels cellules musculaires des glandes sudoripares. En fait, les cellules basales sont des 
x fois iléments contractiles, des éléments musculaires par conséquent, doublant à le 
ace profonde les cellules sécrétantes 
estent C. Cellules sécrétantes. — Les cellules sécrétantes, comme les cellules basales du 
L 
Nÿ à 


t té bien décrites pat ZinmMenMANN, à qui j emprunte les différents 


» pyramidale ou coniqui fig 


qui vont suivre. Tout d'abord.elles ontune 1 


leur sommi 


t arrondi répondant à la lumière de l’acinus, leur base reposant sur les 
lules musculaires et, aussi, dans l'intervalle de celles-ci (car, comme nous l'avons 
dit plus haut. elles ne se touchent pas), Sur la mem 


brane basale 


A Chacune des cellules sécrétantes nous présente 

! À + à FE deux zones (fig. 517) : une zone externe ou basale, 
a une zone interne ou centrale La zone basale est 

Ft S OR: nettement striée en long, c'est-à dire dans le sens de 
l'axe de la cellule. — La zone centrale diffère de la 


‘ 4 précédent en ce qu'elle esl plus claire, non stlriée, 


formée par un protoplasma finement granuleux. Il 


Fig. 518 
Glande lacrvmale de l'homme existe, à sa parlie moyenne, une partie arrondie, 
l basales, vues de beaucoup plus claire que partout ailleurs, au centre 
lat nl 
de laquelle se voient deux pelils corpuscules de cou 
E plan le pli superficiel existent P 1 n 
suatre cellules basales avec leurs pr leur foncée en forme bâtonnet ou d'hallère. Si 
longements mit nu de le res ce : “ 
run plan plus profond; DUUS ÉXADLNONE la figure 519, représentant des cel- 
ER Sarah tes [ules en train d'expulser leur produit de sécrétion, 


nous voyons bien encore dans chacune d'elles les 

deux corpuscules en question ; mails, au lieu d'occuper comme tout à l'heure 
la partie moyenne de la zone centrale, ils se trouvent situés à sa partie interne, 
tout près de la lumière de l'acinus ; il est rationnel de penser que le produit de 
sécrétion de la cellule s'est formé sur le € té interne 

des corpuscules et que c'est par le fait même de son 


expulsion que ceux-€1 se sont rapprochés de la lumièr 


& 


de l’acinus 

* Entre la zone basale et la zone centrale se place le 
| novau de la cellule. Comme nous le montrent nette 
ETS) a ment les figures 517 et 519, il esl arrondi où très lége- 
) rement allongé, un peu plus rapproché de la base de 

la cellule que de son sommet 
y Sur certains poinls de l'acinus, principalement dans 
la région du fond, on rencontre une deuxième forme de 
cellules sécrétantes (fig. 517, i), Elles diffèrent des cel- 


Giandé OH 
ep lules sécrétantes ordinaires tout d'abord en ce qu'elles 

1. membrane propre. —?, cellules sont moins hautes, que leur noyau est aplati plutôt 
bLasa L: 1e visinies grandes e 2 , 
cella oie d'expulsion de leur que sphérique el se trouve complètement refoulé dans 
contenu 4 (à remarquer que des cor 2 
puscules noirs qui, dans la fi la zone basale. Mais elles en diffèrent aussi et surtout 
one cet ra lb placé par ci fait que leur protoplasma est comme farci de 
maintenant tout h côté de la lumière t 11 
de l'acin pelites masses globuleuses qui ne sont bien cerlaine- 


ment que des produits de sécrétion 
\joutons enfin qu'ilexisterait, d’après NicoLas, dans les acini de la glande lacry 
male du chat, de véritables cellules caliciformes 
L'épithélium sécréleur de la glande lacrymale diffère sensiblement, comme 14 
établi Recnez (Arch. [. mikr. Anat., 1880), sur la glande à l’état de repos et su 
\ glande fatiguée par une sécrétion prolongée Dans le premier cas fig. 520, A), 
les cellules ont plus transparentes, nettement séparées les unes des autres Dans le 


second (fig. 520, B), elles sont plus pel tes, relativementsompres et fortement granu 


leuses ; de plu leurs limites especlives se sont en partie acées et elles semblent 
maintenant, principalement du côté 
de leur base, plus ou moins conton 
dues en une masse unique 
Il icini que no vénot le déer 
è mémo qui lobt es 1 
u n ux au 1h clo 1] 


[ il gland 

I t «€ aliellement formé p 
élément au Ussu conjonelif, auxquels 
viennent nger de nombreuses fibre 

istiques. Chaqueacinus trouve compris 
lans un réseau de fibres élastique uma 
GALL: aurait mème vu de très fines fibrilles 


lastiques pénétrer dans l’acinus lui-mêm 


et le traverser t rten part 


Le tissu interstiliel de la glande 


ma le hypertrophie avec les progrès de 
l'âge en même lemps que les éléments 

créleurs de la glande subissent comme  Épithélium sécréteur de la glande 16: A, a 
une sorte de régression c est ainsi que, | t de repos: B, à l'état d' pres 
chez les vieillards, les tubes glandulaires R 

nt moins ranmifiés et les cellules sécré- 

intes plus basses, Il est à rémarquer que cetle involulion sénile de la glande lacrvmal serait, 


‘après Kinscurerx (1894), plus tardive chez la femme que chez l'homme 


B. STRUCTURE DES CANAUX EXGRÉTEURS. — Les canaux excréteurs de la glande lacrv- 
male nous présentent deux couches : une couche externe, de natur conjonctive : 
une couche interne, épithéliale 


a. Couche externe, — La couche externe est for EE « 
-Æ 
mée par des fibres conjonctives de direction varia- AE) 
ble, les fibres internes étant longitudinales, les FT “> VA] AD 
ÿ | 


fibres externes affectent au contraire une direction LED 


“ ER “y 
circulaire. | 
b. Couche interne - La couche externe est ÿ is è 
‘parée de la précédente par une membrane basale 3 # 
fort mince, hyaline, se continuant, à l'origine du 


521 


canal excréleur, avec la membrane basale de Canal exeréteur de la glande lacry 


l’acinus. Elle se compose elle-même de deux ran- male de l'homme (d'après Zimuen- 
, FO MAXN 

ces de cellules (fig. 521), ayant chacune sa signi 

3 1, couche conjonelivo-élastique, avec 1',ses 
noyaux », cellules delacouche profonde 
. x }, cellules de la couche superficielle 
contre la basale, se voient des cellules Dasges, À 4 Dodo ces celle ei ipértolaios tone et 
noyau aplati, de nature contractile : en dedans, dans l'intervalle de deux cellules profondes, 


sur la membrane basale du conduit 


Hcalion morphologique propre : en dehors, lout 


ntre les cellules précédentes et la lumière du 
inal, se disposent des cellules de forme prismalique, d'autant plus hautes qu'on 
s'éloigne davantage de l’acinus. AxeNrecp a décrit, dans la partie la plus interne 
de leur protoplasma, tout près de la lumière du canal par conséquent, quelques 
sranulations graisseuses 
4 Vaisseaux et nerfs a. Arlères. — Les artères de la glande lacrymale 
proviennent de l'artère de même nom (VOY. ANGÉIOLOGIE). Elles cheminent entre 


lobules de la glande, en se divisant en branches de plus en plus petites, et 


nnent former autour de chaque acinus un réseau ca illaire à mailles très 
l 


troi chemetr appliqi ont la fact xterne de 1 mbranc opr 
Veinc - Les veines issues d la glande lacrymale se portent rrl ers 
nd l'orbite et viennent se Jeber dans l'ophthalmique, $ it directlen Lt, soit 
près s'être préalablement réunies av es veines des deux muscles droit supé 
l droit externe 
Lymphatiques. Les lymphaliques de la glande lacrymale sont encore m il 
onnus Jusqu ici, On Nn a pu COI staler, soil à sa suriace, soil dans son épaisseur, 
de canaux lymphatiques vrais La lymphe cir ule ici, comme dans les glandes 


sn général, dans un système de fentes qui entourent les acini (espaces 


ineuses ( 


; parfaitement décrits par Bocz et par 
et ne diffè 


lymphatiques periacineuz et qui ont 
Raxvien. Ces espaces sont revêtus par place de cellules endothéliales 


ent pas, au point de vue de leur signification analomique, de ceux 


probable 
, l'on observe en général entre les faisceaux du issu conjonctif. 


nde lacrymale émanent de la branche 


Les nerfs destinés à la g 


de l'ophthalmique et suivent. dans la masse glandulaire, le trajet des 


lacrymale 
eurs. Is sont constitués en majeure partie (F. Bout 


vaisseaux et des canaux excrél 


par des fibres de Remak 


Leur mode de terminaison a été bien étudi lans ces derniers temps par Docis 1893), par 
Anxereix (1895) et, plus récemment, par Puerist ALLeGna (1903) qui, dans ses ri cherches, a ulilis 
comparativement la méthode de Goig \ méthode de l'or et le bleu de méthylèn Les filet 
nerveux sécréleurs, réduits par suite le leurs divisions successives à de simples fibres amyéli- 
niques forment tout autour des acini un riche réseau, k réseau périacineux OÙ réseau épilem 

ul AnxsTeix, De ce réseau létachent ensuite des fibrilles très fines et plus où moins vi 
jueu lesquelles traversent la membrane bisält pour venir former dans la couche épithélial 
in deuxième Lt réseau intra-cellulaire où réset al d'Anxsreix. Les fibrill 
ultimes du réseau hypolemmal se terminent dans les ntervalles des cellules épithéliales par d 

ctrémités libres munies ou non de tout petits renflements 

5° Larmes L'humeur sécrétée par la glande lacrymale a reçu le nom de 


larmes. C'est un liquide clair, limpide, légèrement salé, à réaction alcaline. Sur un 
jet atteint de fistule lacrymale, Anut (Arch für Augenheilk., | Il, p. 137 


jeune su 
l'état de pureté, c'est-à-dire débarrassées des autres 


a pu recueillir des larmes à 
produits de sécrétion provenant des glandes de la conjonctive et des paupières. Les 


‘ la composition suivante : 


irmes, analysées par Lercu, ont prése 


Eau 95 3 p. 100 
{ orure dé »xdiurm 1,257 
Albummir 0,504 
l'ar line 0,016 
M ès grasses À les tra 
rAI 100,000 
B V - n 
) OIES LACRYMALES PROPREMENT DITES 
De la partie supérieure el externe du cul-de-sac oculo-conjonetival, où les déver 
sent les canaux excréleurs de la glande lac rymale, les larmes s’étalent uniformi 
n sur toute la surface de la conjonctive, en se dirigeant en dedans EIl 
umassent tout d'abord dans l'angle interne de l'œil (voÿ fig. 529), d'où le nom d 
erymal donné à celte région, Là, elles s'engagent dans deux petits periu 
pelés points lacrymaux. Aux points lacrymaux lon suile ‘ux petits Canaux 
les conduils lacrymaux, lesquels aboutissent, tout à fait à la parlie interne eb in 
L orbite, in rése voir plus considérable le cryma Les larm 
in fit ir du sac lacrvmal, passent dans un dernier can 1, le canal 
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NY d Ymaux, les conduits Facrymaux, le sac lacryma if canal nasal constituent les 
rs ditté: tes porlions de ce qu'on est conve l'appel les voies lacrum. $ pro) 
soit mn | dites. Nous éludierons tout d'abord ces liffére tes formations au triple poin 
Lpé d uë t Conf ormal i l / de leu: lo ation le u t de urs 
Nous décrirons ensui 
1al rs vaivu 
ur ur tisseaux et leurs nerfs 
des SO Pants sit: TN PE 
1°" Loniormation extérieure et 
ee intérieure, rapports. I 
por cry let les points lacrymaux 
ifè sont tout térieurs et sont pat 
eux itement visibles en dehors de 
ule préparation. Mais il n’en est 
\chi ] le même des autres portions 
des les voies lacrymales : celles-ci 
DRE) nt masquées, soit par des pa EUR d 
lies molles, soit par des parties Fig: 522 
| 7 A Les premières voies lacrvmales l’aprés Sarre) 
, par 1sseuses el ne peuvent être bien 
ililise ‘ FT : 1, 1, conduits lacrymaux, 2 eine 
filets étudiées qu'après avoir été isolées le ces conduit L'œeifis ; 
pet 1. LAC LACRYMAL., — On donne FRS Mme ap one het rt Hs René ester 
jale nom de lac lacrymal à ce petit el Da L nn ROUE TON Ses, CRT CPE 
rilles pace triangulaire qui se trouve 
pi mpris entre la partie interne des deux paupières, plus exactement, entre cette 
portion des deux bords libres qui est dépourvue de cils 
se Borné en dedans par l'angle de réunion des deux paupières, cet espace est limité h 
» D n dehors d'une on tout à fait conventionnelle par les deux tubercules lacry Al 
< maux el par la ligne verticale qui les unirait l’un à l’autre. | 
pb Dans l'aire du lac lacrymal se trouve, comme on le sait, la caroncule lacrymale, j 
das 581) el, en dehors d'elle, le repli semi-lunaire (p. 582 Il 
B. POINTS LACRYMAUX, Les points lacrymaux (fig. 498, 3, 3!) sont deux petits ori- pi 
fi ireulaires, qui occupent le sommet des lubercules lacrymaux On les distingue, | lf 
nme les tubercules eux-mêmes, en superieur el inférieur. Le premier, large di | qi 
l4de millimètre, regarde en arrière eten bas Le second, |: 1/3 de millimètre, 41 
peu plus grand par conséquent que le précédent, regarde en arrière et en haut 
plus, le point lacrymal supérieur est situé un peu en dedans de l'inférieur 
Hs que le supérieur se trouve placé à 6 millimètres en dehors du ligament pal- 
il interne, l'inférieur est séparé de ce ligament par un intervalle de 6 milli- 
déver- nètres et demi ‘sulte d'une pareille disposition que, lorsque les paupières sont 
orm rochées, comme dans le sommeil par exemple, les deux points lacrymaux nc 
EL | NE pas superposés, mais simplement juxtaposés. N 
om de . Les deux points lacrymaux plongent done constamment dans le lac icrymal, qui | 
srtuis, | S paupières soient rapprochées ou écartées D'autre part, ils sont toujours béants 
inaux, 2 un Hissu conjonctif dur et serré qui les entoure à la manière d’un anneau 
Lini C. CoNDuITS LAGRYMAUX. — Les conduits lacrymaux (fig Bi >) occupent la 
rm : la plus interne du bord libre des paupières, Ils font suite aux points lacry 
LAS iUx et se distinguent, comme eux, en supérieur et inférieur Le conduit 
points | ‘Ymal supérieur se dirige d'abord verticalement en haut, dans une étendue de 


ANATOMIE HUMAINE, — T, 111, 6° bit 7 


2 millimètres enx »n. Puis, il se coude brusqu ent et se por obliq 
bac et en dedans vers le sac lacrymal - Le conduit lacrym i nalo 
vue au précédent, se port le m 
nt en bas. Pu infléchissant | 
| dirig el lac lacryma nl 
lans cette deuxième part » di 
= direction presqu horizontale. Les d 
luits lacrymaux nous représentent loi 
.. eu © ÿ cun deux portions, un portion vérticai { 
Fig. 52 une por/i horizontal 
Les points LCrVIRAUX onduils 1. Porlion vw rlicale La portion v rt 
lacrymaux et l'abouchement de € ongue de 2? millimètres à 2 millimètres el 
nier lans le Tv 
demi. continue directement le point lacryi 
pli semi-lunaire, — 2, caroncul ymal . 
ac lacrymal, , points lacrymaux Si nous l’examinons sur une coupe fait li- 
é 0 de Dita F te "Q; Dortio vant sa longueur (fig. 524), nous 
mans des deux: CONEuTS Brrsbperares que le point lacrvmal a, tout d’abord, 


mnt (sinus de Ma lans 4 crvmal 


d'un petit entonnoir dont la base reg: 
térieur, et dont le sommet est lourn du côté du conduit lacrymal. Ce sommet 
répond à la partie la plus rétrécie des voies parcourues par les larmes (anqustia 
de Genracn) : il mesure à peine 0w",1 de diamètre. — Au delà, le conduit lacrymal 
s'élargit progressivement jusqu'au niveau du 
point où il change de direction, de telle sort 
que, dans son ensemble, la portion vert 
revét la forme d'une ampoule, dont le sommel 
répond au point lacrymal et dont la base si 
dirige vers le bord adhérent des paupières, 5 
nous nous en rapporions aux figures données 


par Heinceinx el par Gencaca, cette dilatalior 
( 


progressive ne s'effectuerait pas d'une façon 


régulière et la portion verticale du conduil 


lacrymal présenterait à sa partie moÿenne ui 


SNS ANS NE List PART petit rétrécissement, comme le montre la figui 
supérieur ci-dessous que j'ai fait dessiner d'après u 
point lacrymal, —?, augustia première préparalion d'Heginceix. — Il en résulle que, au 
nr Don ce PS ete re an D lieu de former une dilatation ampulaire simpi 
LORS eue se du CORAU PAUSE pau- Je conduit lacrymal, dans sa portion verlic 
nous présenterail en réalilé deux dilatal 
séparées l’une de l'aulre par une partie rélrécie : une premiere dilatatior 8 
forme ou piriforme, située immédiatement au delà de l’'angustia ; une deuxieme 
dilatation, celle-là plus large et en forme de eul-de-sac, répondant à b | 
tubercule lacrymal, C'est au niveau de cette deuxième dilatation que comm 
portion horizontale du canal. 
b. Portion horizontale. — La portion horizontale des conduits lacrymaux eSLrÉÉ 
ièrement cylindrique et mesure en moyenne 5 à 7 millimètres de longueu 
1/2 millimètre de diamètre. Elle est long sur sa face postérieure par les fa 


u muscle de Horner qui, comme on le sait (voy. MYoLoGie), est une dépendan 


orbiculaire. Ces fibres musculaires ont une direclion longitudinale paralli 


livection même du canalicule. D'après Kukupret cependant, « les suivrai 


rajet flexueux et légèrement spiroïde. Arrivées 4 la base du tubereule lacry 


l'ex 
met 
istia 


mal 
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où le conduit lacrymal se coude et change de direction, les fibres précitées se dis- 
posent d'une façon un pêu spéciale : elles forment des anses, dont la concavité 


cmbrasse la base de l'ampoule que 


s\ \ 
portion vérlicale du con ‘ LL 


duit. Comme ces anses sont multi 
ples el se disposent sur tout le 
pourtour du conduit lacrymal, elles 
forment par leur ensemble une sorte 
de sphincler (Merkez, WALzGenc 


qui, lors des contractions de l'orbi- 


ire, amènera le rétrécissement 
el même l'occlusion complète de la 
portion du conduit lacrymal située 
iu-dessous de lui. La réunion des deux conduits lacrymaux et leu 


abouchement dans le sac lacrymal d'après Ger 


Réunion des deu: conduils, LAC 


1bouchement dans le sac lacry 1, sac lacryma anal commun aux deux conduits lacrs 
maux. — 3, portion horizontale du conduit lacrymal. — 4, 4°. 2 
portion vorlicale , point de réunion des deux portions 

maux, marchant obliquement à la %: point lacryma uhereule lacrÿmal ou papille laceymal 


8, faisceaux de l'orbiculai 


mal. — Les deux conduits lacry 


rencontre l’un de l'autre, se réu- 

nissent d'ordinaire un peu avant d'atteindre le sac lacrymal et s'ouvrent alors 
dans ce réservoir par un orifice commun L'indépendance réciproque de ces deux 
conduits et leur abouchement dans le sac lacrymal par deux orifices distincts est 
in disposilion plus rare. Le canal unique, résultant de la réunion des deux con- 
duits lacryvmaux, présente, comme ces der- 

mers, une direction horizontale : il mesure, 

suivant les sujets, de 4 à 3 millimètres de lon- 

sueur, chemine en arrière du ligament palpé 

bral interne et s’abouche dans le sac lacrymal, 

non pas exactement sur son côté externe, mais 

in peu en arrière, comme l'ont établi les obser-- 

valions de Lgssnart 


SAC LACRYMAL. — Le sac lacrymal (fig. 

est un réservoir membraneux, de forme 

cylindrique ou plutôt cylindroïde, situé sur le 

ôlé interne de la base de l'orbite. dans cette Fig. 59 

VE & £ : 1g. 20, 

Soullière, toujours très accusée, que nous {4 sac lacrymal injecté et vu par son 
avons décrite en Osréococe sous le nom de côté externe (œil droit}. 


Joullière lacrymo-nasale A, 08 frontal. B, maxillaire supérieur, 
. , , ‘ L, unguis 
ä, Direction. — Comme la goutlière lacrymo- 1, sac lacrymal. 2, orifice des conduits 


: ale : À : : lacrymaux (enlevés dans la préparation) 
lasale, qui se moule exactement sur lui, le sac 3, tendon direct de l'orhiculaire, érigné en avant 


pv  é MP IP TE * : ù 4, son tendon réfléchi, — #, fibres d 
lacrymal, tout en s rapprochant beau oup de Es doublant ls peau — 6! Vans a 


la direction verticale, est cependant un peu placé en arrière de l'orbiculaire, — 7, seplum 

y orbilale, s’insérant sur la crête de l'inguis. — 

oblique de haut en bas, d'avant en arrière et 8, muscle de Horner, — 9, muscle petit oblique 
S * coupé en travers 10, périoste orbitaire 

de dedans en dehors. De plus, il n'est pas 
complètement rectiligne, mais décrit une légère courbe à concavité postérieure 

b. Dimensions. —La hauteur du sac lacrymal atteint, en moyenne, de 12 à 15 

millimètres : son diamètre antéro-postérieur est de 6 ou 7 millimètres ; son dia 


transversal, un peu plus petit, mesure 4 ou 3 millimètres seulement. Le 


cylindre LU Ut nous avons Compare 1 sac lac ym | est donc légérement apl 
dans le sens (ransv ‘rsal. 
rmalion e uré el rapports. — Envisagé au poin! de x de sa 
extérieure et des s rapports, ! sac lacrymal nous offre à considérer 
deux extrémités el quatre face “;: 
z) De ses dei  pætrémilés, la supérieure SL Iermes en forme de cul-de-sa c'oet 
fond du sac lacrymal, le fundus ou forniæ des anatomistes allemands. 1 


eure s'ouvre dans le can \ nasal, qui continue dirt ctement le sac lacrymal sans 
qu'aucun caractère extérieur ne révèle à l'œil les limiles respt tives de ces deux 
portions des voies lacrymales. 
à eé fa s & distinguent en intérieure, poslérieure, int t 
externt La face antérieur fig 1) est en rappol immédiat avec le endor 
direct de l'orbiculaire, et avec les faisceaux d' 
Nr cine de ce muscle. Sur ce premier plan vient s'élaler | 
\ une couche de Ussu cellulaire, généralement fort | 
mince, et, sur cette couche de tissu cellulair 
de peau de la commissure interne des paupières : 


tendon direct de l'orhiculaire répond, en haul 
à la moitié supérieure du sac et divise ce dern n 


deux portions fort inégaies au-dessus de lui, el t 


e de ? millimètres, se dresse le Cul- 


le dépassant q 


de-sac terminal; au-dessous, se trouve une bonni: 
moitié, la moitié inférieure, du sac lacrymal. ( 
moitié inférieure est libre et, comme elle n'est sou- 


tenue par aucun plan résistant, elle se distend el 


Fig, 597 bombe en avant toutes les fois qu'une circ« 


on de larmes, production d 


ry quelconque accumulati 


pus, injet tion artilicielle) vient accroitre la pressio 


l iculuire (schématique L f 
intérieure au dela des limites normales. — La fai 
['IMRULLIL cond cry 
ÿ. maxil postérieure du sac lacrymal (fig 
;', 08 pla É 
ste, — don réfléchi de 


répond au ten- 


l'orbiculaire, doublé du muscle d 


le Horner Horner 


Au-dessus et au-dessous de ce tendon, | 


Ussu collulo eplum orbitale, qui sit 


sipaux de l'orbite (1 curonculs  £ntre en contact avec le 

cry Fe pli semi-lus Re sère commé nous l'avons vu (P 569), sur la crête de 

sou "15, bord libre de la paupière J'unguis et qui le sépare ainsi du tissu cellulo-adi 

infériout l conjonclive oculaire . 
peux de l'orbite. — La face exlerne est située dans 

l'angle dièdre que forment, en s'écartant l'un de l'autre le tendon direct € 

tendon réfléchi de l’orbiculaire Cette face répond, à l'union de son liers sup 


la portion commun des conduits lacrym 


rieur av son tiers moyen, à 
fig. 526, 2), qui la perforent pour s'ouvrir dans la cavité du sac. A sa partie L 


inférieure, elle entre en rapport avec muscle petit oblique de l'œil, qui pi 
fréquemment sur elle un certain nombre de ses inserlions La face inte 
enfin Wiy. 527 et 530), est couchée dans la gouttière lacrymo-nasale et repon | 


conséquent, à la branche montante du maxillaire supérieur el à l'unguis. : 
le périosle et nous fer 


parties osseuses sont naturellement recouvt rites par 
u ce niveau le $ 


remarquer qu'une couche de lis plus ou moins dense unit à 
lacrymal et la lame périostale Par l'intermédiaire de la mince lame osseuse 
interne, 


sac lacrymal, par sa face 
ten rapporl 


forme la gouttière lacrymo-nasale, 


faces antérieure el postérieure, ( O1 


partie aussi par ses ( 


CuI- 
nne 
-ette 


sou- 
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et le 
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CULANEU 1902, Ausangr 1910), avec le 


groupe des cellules ethmoïdales antér ieures 
qui, comme on le sait, 


viennent S ouvrir dans la gouttière 


de l’infundibulum 
d, Conformalion intérieure. — 


Vu intérieurement, le sac lacrymal nous appa- 
rail avec une coloralion franchement rougéätre ou simplement rosée, Il nous 
mais principalement sur son côté interne, 


nombre de replis muqueux qui sont éminemment 


présente un peu partout, un certain 


variables par leur situation. 

par leur direction, par leur forme et surtout par leur développement. Ces replis 
sont, du reste, sans importance. 

Nous devons signaler encore, sur la surface intérieure du sac lacrymal, l'ouver- 


ture de la poïlion commune des conduits lacrymaux. Cette ouverture, 


a une forme arrondie 


dont la 
ou très légèrement ovalaire. 
ic lacrymal se déprime en une petite fossel 
buliforme, connue sous le nom de sinus de Maier. 1] 
l'orifice en question aucune valvule. 


silualion nous est déjà connue, 
\ son niveau, la paroi du s+ te infundi- 
n'existe, du reste, autour de 
Tout à fait à la partie inférieure du sac lacrymal, nous rencontrons une nouvelle 
dépression ou fossette, qui se dirige en avant et 


en dehors : c'est le sinus ou 
r'ecessus de Arll 


. Cette dernière dépression n’est pas const 
bien plus par le développement d'un repli 
tion en dehors de la paroi du sac. 


ante et se trouve formée 
muqueux sous-jacent que par la projec- 


E. CANAL Nasac, Le canal nasal (fig. 598, 7). que nous avons déjà étudié sur 
le squelette (voy. Osréococie), est Pour ainsi dire creusé dans la paroi externe des 
fosses nasales. À sa constitution concourent à la fois le 


maxillaire supérieur, l’un- 
guis et le cornet inférieur. 

a. Forme générale et dimensions. — Sur le sujet revêtu de ses parties molles, il 
fait suite au sac lacrymal et vient s'ouvrir, d'autre part, dans le méat inférieur des 
fosses nasales. 

Sa longueur totale, variable suivant que sa partie inférieure s'arrête 
du méat ou se prolonge quelque temps au-dessous de 
naire entre 12 et 46 millimètres. 

Comme le sac lacrymal, il 


quer, cependant, qu'il est lé 


au sommet 
la muqueuse, oscille d'ordi 


a une forme à peu près cylindrique. Il est à remar- 
èrement aplali de dehors en dedans et, d'autre part, 
qu'il est un peu plus large en bas qu'en haut. Son diamè 
2 millimètres et demi à 3 millimètres. 


tre mesure en moyenne de 
b. Direction. — Au point de vue de sa direction, le canal nasal continue d’ 
celle du sac lacrymal. Puis, il s'infléchit peu à peu sur lui-même 
quement en bas, en arrière et er 


abord 
pour se porter obli- 
1 dedans, en décrivant dans son ensemble une 
légère courbe, dont la convexité regarde en avant, en bas et un 


peu en dehors. Le 


cartément, l’un dans le sens 
transversal ou latéral, l'autre dans le sens antéro-postérieur. 


Canal nasal présente donc avec la verticale un double é 


2) L'écartement dans le sens transversal est très faible et on est, pour ainsi 


dire, autorisé par les observations à considérer le canal comme suivant un trajet 
parallèle au plan médian, Cet écartement se fait, suivant les sujets, tantôt 
dedans (c'est le cas le plus fréquent), tantôt en dehors, c’est- 
inférieur du canal est, par rapport à son orifice supérieur, 
externe, Les variations individuelles que l’on rencontre à € 
l'apport variable qui existe entre 1 


en 
à-dire que l’orifice 
tantôt interne, tantôt 
e sujet dépendent du 
a largeur de l’espace interorbitaire et la largeur 
des fosses nasales mesurée au niveau du méat inférieur. 

} L'écartement dans Le sens anléro-postérie 


0 


ur esl toujours plus prononcé ; mais 
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il pi nle, lui aussi ‘ variations individuelles ort étendues, L'angie qu 

mesure et qui est lormé, d ine part par la verucale, d'autre part par !'ax( du cana 
oscille d'ordinar 15 et 25°. Sur le vivant, 14 direction du canal nasal es 
\ssez bien indiquée par un gr partant du milieu de la commissure inlerne 


des paupières viendrait aboulir : la pai 
tie antérieure de la premier molaire sup 


{ onfiguralion extérieure el rapports 
\ un point de vu purement descriptif, le 
canal nasal nous offre à considérer 1° un 
COTPS ; 2 deuxextrémités, représentées cha- 
2 cuneé par un orifice, l'orifice supérieur t 
l'orifice inférieur 
x) Le corps, comme nous l'avons dit plus 
haut, a la forme d’un cylindroïde légère- 
ment aplati de dehors en dedans. Il répond 
au canal nasal de l’ostéologie et est, pal 


conséquent, en rapport ave les différentes 


5 qui entrent dans la consl 


pit ces osse 


tution de ce canal : en dehors, le maxillan 


supérieur; en dedans, l’unguis et le cornel 


inférieur. Le canal nasal membraneux esl 
uni aux parois du canal osseux, ou plus 
"u exactement à son périoste, par une couch 
Fig. 528 de | conjonctif très dense el très riche 
une vertico-transversalé du sac lacry- EN fibres élastiques Nous v reviendrons 
Le { | t Î 
" Lecce M plus loin. 
fosse nasale droile nr corn a Pau RÉ eT FR LT 
den D ain taf AE 7 3) L'orifice superieur du canal nasa 
' sac lacrymal, avéc 0", orilice des « limite séparaliv( du canal nasal et du su 
1 maux nul nasal mn orit > di 2 K 
rie Hasner cell lacrvmal, n'est Jamais bien accusé : le canal 
yidales euxième prémolair 2 u < 1 
nasiliair nasal, en effet, est la continualion du sai 


lacrymal. I répond, extérieurement, à l'ori- 
gine supérieure du canal nasal osseux, c'est-à-dire au maxillaire supérieur 
lehors et en avant et, en dedans à l’unguis. 
L'orifice inférieur par lequel le canal nasal débouche dans les fosses nasales 
est plus important C'est par cet orifice, on le sait, que se fait je cahétérisme du 
canal nasal par le procédé de Laforest le chirurgien aurait donc intérêt à êlt 


1 sa situalion, sur sa forme, Su ses dimensions. Il est malheureu 


nettement fixe Si 
sement sujet à des variations fort nombreuses et je ne peux oublier, à cel égard 


iger dé 


que OSBORNE a examiné plus de centcinqu inte fosses nasales sans pouvoir dé 
ses observations une formule géné ale En ce qui concerne Sa situation, on admet 
ordinairement que le canal nasal s'ouvre dans le méat intérieur 4 la réunion de sor 
quart antérieur avec les trois quarls postérieurs, à 30 millimètres environ de l'ail: 
du nez corrt spond inte. Mais ces données, fussent-elles constantes, ne seraient pa 
toujours suffisantes pour permettre l'introduction facile d'une sonde dans l'orihc 
en question : Cul ( it orifice s'ouvre, suivant les cas, tantôt au sommet du méal 
tantôt (et c'est la la disposition la plus fréquente) au dessous de ce sommi L, sui 

paroi externe des fosses nasales. Ur, dans ce dernier cas, il peut 8 ec irter au SOI 


mel du méat, dans le sens vertical de 4 à 12 millimètres, le l'ai vu, sui plusieur 


iNNEXES DE L'@Ei 0 
sujets. descendre jusqu'à quelques millimètres seulement du plancher des fosses 
à nasales. — Quant à sa forme, l'orifice inférieur du canal nasal et ordinairemen 
es circulaire lorsqu'il occupe le sommet du méat inférieur (fie 329, 13). Quand, a 
n contraire, 1l s'ouvre sur la paroi externe des fosses nasales. il est ovalaire, à grand 
il ixe verlical ou oblique, et se prolonge ordinairement, sur cett paroi, en une gout 
pe lière plus ou moins profonde, le sillon la rymal de Venca, qui se dirie rlicale 
ment en bas ou bien obliquement en bas et en arrièr (fig. 229, A et B). A un degré 
l'allongement vertical plus prononcé, l'orifice ovalaire devient une simple fente, ave: 
le ine lèvre antérieure et une lèvre postérieure, souvent très rochées ou même 
un juxtaposées (fig 5 D). Il n'est même pas rare de voir dans cc is une nappe de 
ha- 
Aus 
nd 
p 
1Les 
ne 
piu 
ll 
iche 
ous 
Sa 
ana 
D F 
méL 
'ori- Fig. 529 
Soi Différentes formes de l'orilice inférieur du canal nasul 
À € prolongé par une goutlière goullière se terminant en bas it cul-de-sac. G, orifiex 
sque sur le plancher, D, n forme de fente E, val lorme de diaphragme, percée à son 
ire d'un tout petit orifice circulaire F, double orifice, l'un supérieur l'autre inférieur ovalaire et suivi 


ne pelile goutlière 


mucus, plus ou moins concrété, réunir l’une à l’autre les deux lèvres el masquer 
inst complètement l'étroite fente qui les sépare. Sarre» rapporte que, sur les diff 


gard, rentes fosses nasales qu’il a examinées sur les cadavres, il lui est arrivé quatre 


de ne pouvoir découvrir l’orifice inférieur du canal nasal, ni à la vue, ni à 


ide du stylet. Il n’est pas un anatomiste, pour peu qu'il se soit occupé du canal 


al, qui n'ait dans ses souvenirs un ou plusieurs faits analogues et qui, di 
l'ai suerre lasse, n'ait eu recours, pour découvrir un orifice quil avait vainement 
érché dans le méat, à l'injection d'un liquide dans le sac lacrymal, On convien 


Ju la sans peine que les difficultés n’eussent pas été moindres si les sujets, qui pré- 


m entaient de telles disp sitions, eusssent été vivants et s'il se fût agi, non pas seu 
| , . ’ 
sur ! nent de trouver l'orifice du canal nasal, mais encore d’y introduire un cathét 
sÔ 
La description que nous venons de donner de l'orifice inférieur inal nasal ippo l 
s1eu les plus fréquentes, Muis en faut col nner 
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) l L pr'o 1 1 ï dar t idt u millimèt 
i 1 1 1 { ri lui ucqu fa ute ur vutlié 
\ ten del 5 Un reil osition doit être fort rare : je n'er 
l ulr ) t ip l'un pa W BE! pur SCI L 
d. Confiauration intérieur Elle est à peu près la même qui celle du sac 
lacrvmal ci-dessus décril. Lomme e dernier, le canal nasal nous présente, sur & 
face intérieure, des replis muqueux, particulièrement développés ici, délermi- 


nant au-dessus et au-dessous d'eux des creux, des dépressions, et parfois de véri 
les culs-de-sac. Nous y reviendrons plus loin (voy., P 611, Valvules des voies 


ah 
acrymales 
La nul nasal, nous l'avons dit plus haut, est la continualion du Sac Hu rvmal, Aucune lhmili 
1e les ue à l'intérieur et ce n'est pas Sans le sérieuses raisons que bon n »mbre d'anatomist 
ot « iimologistes les réunissent dans leur description en un seul et mème canal, 16 condi 
Le calibre du conduit crvmo-nasal varie beaucoup Suiv unt les sujets. Mais 11 varie aussi SUt- 
vant les äg 
Che fœtus, le canal est assez régul rement iq et il pnserve cet aspect cl 
nouveau-né, Mais, plus lu |. au fur et à mesure que 18 sujet prend de l'âge, il distend su 
certains points, cCOnserv int autres ses dimensions initiales et revêt, de ci fait, l'as 
lus où moins irrégulier qu caractérise chez l'adulte 
C1 l'adulte el chi e vi \ peut, avec AUBANET 1410), distinguer deux types le typ 
rulier el cyl e et li qulier et distendu le type régulier et evlindrique n 
que la persistance du Lypt est relativement rare : le type égulier listendu est 
type acquis au COUrS { 1 développement. Dans ce dernier Lypt Auganetr décril 
suivante je un type à disten supérieure ou cystique, avi portion intérieure 
pe classique ; 2° un type à distension supérieur et inférieure, € est le {ype er l 
ŒU distension moyenne: 4 un Lype à extrémité supérieure rélrécie c'est li y] 
2° Constitution anatomique, muqueuse et sous-muqueuse. — Les voies laci 


males ne sont en réalité constituées que par une seule tunique, une tunique mu 


l'on pourrail appeler muqueuse lacrymale, se conti- 


queuse. { elle muqueuse, que 
D'autre part, 


nue en haut, au niveau des points lacrymaux, avec la conjonctive 


elle se confond en bas, au niveau de l'orifice inférieur du canal nasal, avec la po 


tion de la membrane pituitaire qui revêt le méat inférieur 


a, Tissu conjonclif SOUS-MUqUEUL _ Le conduit vecteur des larmes, depuis so! 
origine aux points lacrymaux jusqu'à sa Ler minaison dans le cornet inférieur, es 
renforcé, sur sa surface externe, par une couche de tissu conjonctif que nous 


appellerons sous nuqUueuz. 
x Sur les conduits lacrymaux, tout d'abord, conduit proprement dit es 
ntouré par le tissu con onctif du bord libre des paupières, 


lequel, on le sait, « 


les faisceaux à 


rès riche en fibres élastiques. Il est rentorce en même temps par 1 
muscle de Horner, qui, comme nous l'avons déjà vu (p. 603), forment a la base d 
tubercule lacrymal une sorti de sphincter 

La paroi du sac lacrymal est rentorcée, elle aussi, au niveau de la goutlièr 


lacrymo nasale, par le périost orbilaire, qui iul idhère à l’aide d’un tissu conjon 


se prolonge ensuite sul 


tif lâche. Cette couche de tissu conjonclif sous-muqueux 
ule la surta lu sac qui n estpaser rapport avec li périosle, en prenant toutelo1is 
une plus grand paisseur el une texture beaucoup plus serrée Rogin et CADIAT 


la muqueuse lacrymale y es! doub 
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Lé- . sur tout son pourtour, par le périoste qui tapisse le canal osseux. Ici encore, une 
me | nappe de tissu conjonetif, partout bien distincte par sa texture (Romix et Canrar), 
T s inlerpose entre la muqueuse et la lame périostale, et il est inexact de dire, avec 
- certains auleurs, que les deux formations, muqueuse et périosle, se trouvent con- 
ir, ; ; . x ; 
fondues en une membrane unique el fort épaisse, que l'on désigne alors sous le 
nom de /ibro-muqueuse, Cette nappe conjoncluive, qui entoure le canal nasal mem 
on 
sat 
1 
ni 
ert 
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iCTrY 
au 
onti 
part, 
por- 
LS son 
r. est Fig. 530. 
nous Le sac et le canalicule lacrymal inférieur, vu sur une coupe horizontale chez un garçon 
nouveau-né (d'après KHucuox-Duvicxeaup) 
À Côté droit, segment inférieur de ln € upe comprenant la raci-e du nez et la partie interne 
it es de l'œil et de la paupière inféricure.) Ë 
it. est +, sac lacrvmil. — |, tissu cellulo-vaseulsire p'acé en arrièr v.s.. une va'vule du sae, — cl Æ 
lacrvmal inférisur, peau à le orbiculaire. — €, angle interne de l'œil et caroncule lacrvm sl 
ux du repli semi-lunaire, ,sel‘rotique , rétine ciliaire, — m./., musele de Horner, s'insérant sur Ia de l'un- | 
ot à la face postérieure du canalicule lacrymal, dont la face antérioure esl revêlue par les fibres de f He 
asc © M, glandes de Meivomius, g.0., lissu cellulo-adipeux de l'orbite 
ittièr braneux et l'unit au périoste du canal osseux, présente cette particularité anato- rl 
non nique qu'elle est très riche en vaisseaux veineux irrésulièrement dilatés et anasto- 
te Si mosés en plexus. Il y a là comme une sorte de tissu caverneux qui n'est que le f. | 
utefois prolongement en haut de celui qui entoure le cornet inférieur. Les coupes sériées du 
DIAT canal nasal nous apprennent qu'il est plus développé sur son côté interne que sur | 
ublé son côle externe, plus développé aussi à sa partie inférieure qu'à sa partie supé- \ 
= 11 
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10 ORGANES DES SENS 
rieur« il va en s'alténuant au Iul t mesure qu'on s'éloign des foss nasale 
b. Structure m nique de lamuque use desvoies lacrymales Histologiqi 
ment, la muqui use des voies lacrymales, tout 
en présentant la structure fondamentale des 
membranes muqueuses, diffère légèrement 
suivant les points où on la considèr 
1) La muqueuse des conduits lacrymaux 
; depuis l'origine de ces conduils jusqu au 
point ou ils se réunissent, se compose d'un 
chorion très riche en fibres élastiques (4 
nica propria de SCHWALBE), que lapisst 
son intérieur un épithélium pavimenteux 
31 stratifié. Le chorion présente de 50 à 60 
'upe ren ile du canal nasal sur ul d'épaisseur ; l'épithélium, de 120 à 130 
RES is LOYER Cet épithélium se compose (SCHWALBK 
SE st: or d ilules re dix à douze couches de cellules super post 
dr oble se sh " aux autres : les plus profondes 


les unes 


celles qui reposent directement sur le ch 


son! comme dans l’épiderme ; les movennes sont sphériqu 


rion, 


cylindriques 


les superficielles, plus ou moins aplaties 


Le canal commun qui résulle de l'union des deux conduits lacrymaux el q 
déverse les larmes dans le sac est lapissé du même épithélium cylindrique strali 
que le canal nasal lui-mêm Rocuonx-DuviGNEAUD 

La muqueuse du sac lacrym let du canal nasal, bien diffé les co 

luits lacrymaux, rt 
brusquement les 

s ictères hislologiqu 
de la piluilaire 


iucqué nale aduile, pris 


couche profonde 


chorion est fortemi 
infiltrée de corpus 
les Iymphoïd!: 

groupant parfois fig 


532) en de vérilab 


follicules, di 


qui, d’après Roc 


DuvIGNKRAUD, SCI 


constant 


dulte ; 
pe rficielle ou 


épil! 
liale est formée il 


cellules cylindriqu 


cils vibrat 


lules s amine 


leur extrémité basal 


et interceptent an 


s'amassent des cellules plus peliles el « 


ntre elles des espaces libres, où le fori 


{ encore ma 


sphérique sellules basales), dont la signilicalion esl connue 


sont vraisemD nt de même nature que les cellules basales de la piluil 


lables 
sition 
ICHON- 
crait 
4 l'a 
ie Su 
pithé 
se ‘di 
ques a 


s cel- 


sen! 
basale 


ainsi 


form 
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Aux cellules cylindriques à cils vibratiles se mélent cà el là en proportions varia 
bles des cellules caliciformes, qui se groupent surtout (Rocnox-Duviexeaup) dans 
les plis de la muqueuse 


3° Glandes Les histologistes sont gé 


néralement d'accord pour admettre, dans 
muqueuse | 


acrymo nasale, des glandes muqueuses analogues 


| à celles de la pitui 
taire, Mais il existe les plus grandes divergences au sujet de leur répartition topo- 
graphique 
Mare décrit des glandes à la fois dans le sac lacrymal et dans 1] 
SAPPEY r 


é canal nasal 
jette formellement les glandes du sac | 


acrymal el n'en décrit que dans 
la moitié inférieure du canal nasal. 

Enfin Waczserc, Rowix et Caprar, restreignant encore le domaine de ces glandes, 
n’admettent leur existence que sur la partie tout inférieure du canal nasal, au voi- 
sinage de la pituitaire par conséquent, 


4° Valvules des voies lacrymales. — Contrairement à certaines muqueuses, qui 
sont lisses et unies, la muqueuse lacrymo-nasale présente de 
transversaux, qui font saillie en dedans et rétrécissent d’ 
parcouru par les larmes. 


loin en loin des replis 
autant la lumière du canal 


1. forme générale. — Ces replis muqueux, comme cela a été déjà dit à propos 
du sac lacrymal, sont très variables par leur forme et par leur développement, Le 
plus souvent, ils sont peu marqués, semi-lunaires, simples bourrelets plutôt que 
replis muqueux véritables, n'occupant qu'une partie de la circonférence du canal. 
D'autres fois, cependant, ilsen occupent tout le pourtour, affectant alors la forme 
d'une sorte de diaphragme percé à son centre. 

Leur direction est également très variable. Si quelques-unes sont assez particuliè- 
rement horizontales, d’autres s'inclinent plus ou moins, soit en haut, soit en bas. 
sur l’axe du conduit. 


Les replis de la muqueuse lacrymo-nasale ont été pompeusement décorés . du 
nom de valvules, et à ces prétendues valvules a été attribuée l’importante fonc- 


on de régler le cours des larmes, tout comme les valvules veineuses règlent le 
cours du sang des capillaires vers le cœur. 
b. Silualion et nombre. — Parmi les nombreuses valvules qui ont été décrites 


depuis les points lacrymaux jusqu’à l'orifice inférieur du canal nasal, il yenacinq 
Principales qui sont, en allant de haut en bas : 4° la valvule de Bochdaleck, située 
au niveau du point lacrymal ou, plus exactement, dans le fond du petit entonnoir 
que présente cet orifice, au niveau de cette partie rétrécie qui a élé désignée par 
GERLACH Sous le nom d'angustia ; 2 la valvule de Rosenmüller, encore appelée 
valvule de Huschke, siluée au point d'abouchement des conduits lacrymaux dans 


: parlie externe du sac; 3° la valvule de Béraud ou valvule de Krause. qui se 
développe à la limite du sac lacrymal et du canal nasal ; 3° la valvule de Taillefer, 
{ui occupe la portion moyenne de ce dernier conduit ; 5enfin, la valvule de Hasner 
ou valvule inférieure, située à l’orifice inférieur du canal nasal. 

Valvule inférieure. — Ce dernier repli s'observe dans les cas où le canal 
nasal, se prolongeant au-dessous de la muqueuse pituitaire, vient s'ouvrir sur la 
paroi exlerne du méat 

Elle est constituée, sur la plupart des sujets, de la façon suivante (fig. 534, 6) : 
: muqueuse de la paroi interne du canal nasal, arrivée au niveau de l'orifice. 

réfléchit en dedans et se continue avec la muqueuse du méat. De cette union 


sulle un voile membraneux, qui retombe, plus ou moins long et plus ou 
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moins flaccide, sur l'orifice en question et le dissimule plus ou moins à l'œil 
de l'observateur qui explore la paroi externe des fosses nasales. Mais, comme 
on le conçoit sans peine, le rétrécissement n’est qu'apparent : si On introduit, en 
effet, dans le sac lacry 
mal et de là dans le canal 
nasal une masse liquide 
ou un simple stylet, on 
voit le voile membra 
neux précilé se soule- 
ver du côté de la cavilé 
des fosses nasales et, du 
même coup, l'orilice qu'il 
recouvrait prendre une 
forme et des dimensions 


qui sont, dans la plupart 


des ce peu différentes 


1042 de celles du canal nasal 
lui-même 

Nous avons vu plus 

haut, el nous le rappelle- 

rons en passant, que le 

canal nasal présente par- 

fois à son extrémilé infé- 

rieure un véritable dia 

phragme, percé à son cen- 

tre d'un tout petit orifice 


arrondi. Mais cette dispo 


Le silion,quej'ai représenté: 

dans latigure 529 (E), esl 

2 tout à faitexceptionnelle 

d. Valeur morrholo 

gique. — Les prétendues 

valvules que nous venons 

de décrire ont bien perdu 

aujourd’hui de l'impor 

gp tance que leur accor- 

Fig. 533. daient autrefois les ana 

Canal d'un garçon de quatre mois (d'après Rocuon-DuviGNEAUD tomistes et les chirur 

La direction est curviligne, à concavité dirigée vers les fosses nasales giens , et ce n’est qu 

FN, fosses nasales.— C.i., cornet inférieur. — d, sac lacrymal. — v. val. : 

vule ou diaphragme incomplet o i., orilice inférieur du < MS] nasal, avec sa  JUSLICE. 

au aude ane, — 2, cal commun es den Guen Ces replis muquens 


tante 1 


, fente p l t o muxcle orbiculaire des paupières en effet, n'ont rien de 
— D 1, paquet vasculo-nerveux sous-orbilaire 


fixe dans leur situation 

dans leur forme, dans leur direction. De plus, ils ne sont pas constants el, quand 
ils existent, ils se présentent avec des proportions tellement rudimentaires qu'ils 
ne sauraient, dans aucun cas, acquérant la valeur des valvules veineuses, remplir le 
rôle.qu’on leur a eratuitement attribué d'appareils régulateurs du cours des larmes 
Morphologiquement, ce sont de simples replis, sans importance aucune, de la 


muqueuse lacrymo nasale 


ISpo 
»nté 
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e. Insuffisance valvulaire. — Ces replis sont impuissants, dans la plupart des 
cas, à empêcher l'air qui circule sous pression dans les fosses nasales (dans l'acte 
de se moucher, par exemple) de pénétrer dans le canal lacrymo-nasal. Tout le 
monde connait les faits, signalés autrefois par MoncaGni 
et par Braxcui, de fumeurs chassant la fumée vers les 
paupières et la faisant ressortir par les points lacrymaux 
On connail aussi un certain nombre de cas où, au cours 


d'une épislaxis, on a vu le sang remonter par le conduit 


lacrymo-nasal jusqu’à la conjonclive. De pareils faits de £ 

perméabilité rétrograde du canal lacrymo-nasal ne peu ©. 

vent s'expliquer que par l'insuffisance des valvules qui 

s'échelonnent le long de ce conduit. On a bien prétendu 

que ces cas d'insuflisance valvulaire coïncidaient avec des 

altérations de la muqueuse et relevaient de l'anatomie 

pathologique. Mais, comme l'a fort bien démontré Ausa- 

ner, On les observe aussi sur des sujets qui ont une Coupe  vertico-transver- 
muqueuse parfailement saine et, à côté des insuf/isances sale du canal nasal pour 
pathologiques, il faut admeltre une insuffisance sans Ps Pre 
lésions, une 1nsu/fjisance physiologique. L % (Rs 4 (VE 


Celle insuffisance valvulaire est, du reste, lotale où nasal *, cornet inférieur 


’ , ! ‘ +. méal inférieur , paroi 
partielle : totale, quand l'air ou le liquide peuvent remon sierne de ce mvat, — 6, valrule 
à à ; de Hasner 
ler jusqu aux points lacrymaux ; parlielle, quand ils ne a; périosl "ils docs 
remontent que jusqu'à un certain point du conduit, arré-  "UAeux. — €, mrquense 
On voit quo la valvuls 6 eat 


tés sur ce point par une valvule que l'on pourrait appeler 
suflisante. 


C'est ainsi que, selon les cas, la perméabilité rétro- 


formé par une couche m 


enne 


su conjonctit, tapissée sur 
ses deux faces par la muqueuse 


grade ou récurrente s'arrête à la partie moyenne : 4° du canal nasal : % au point 
où le canal se continue avec le sac lacrymal:; 3° au point où les conduits 
acrymaux s'ouvrent dans le sac, etc 

En ce qui concerne spécialement l'orifice inférieur du canal nasal et la valvule de 
Hasner qui lui est annexée, celle-ci (quand elle existe) est presque toujours insuf- 
lisante : la perméabililé de cet orifice s'observe avec une fréquence de 80 à 90 p. 100 
Et, à ce sujet, on peut, avec Ausaner, diviser les orifices inférieurs du canal en deux 
catégories, les orifices béants (59 p. 100) et les orifices non béants (41 p. 100). Les 
orifices béants, avec ou sans valvule, sont naturellement perméables. Quant aux 
orifices non béants, ils sont souvent (surtout quand ils sont de petit diamètre) com- 
plètement imperméables ; mais souvent aussi ils permettent l'entrée de l'air ou des 
iquides et, cela, parce que la valvule qui leur est annexée est plus ou moins insuf 
lisante. 

Il convient d'ajouter que la perméabilité de orifice inférieur du canal nasal est 
parfois intermittente : un jour il laissera passer l'air et, le lendemain, il sera com 
plètement fermé, Cela dépend de conditions physiques diverses, dont les princi 
pales sont : 1° un paquet de mucusse déposant sur l'orifice ; 2 un gonflement inflam- 
maloire ou autre, de la portion de muqueuse qui forme le pourtour de l’orifice. On 
Conçoit sans peine que, dans ces deux conditions, l’orifice en question se rétrécisse 
et même s'obstrue complètement. Mais on conçoit aussi que la chute du paquet de 
mucus et le-retour à l’élat normal d’une muqueuse enflammée el turgescente ramène 


l'orifice du canal nasal à ses dimensions ordinaires et rétablisse ainsi, dans une 


tendue plus ou moins grande, la perméabilité du canal. 
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5° Vaisseaux et neris {rl Li rlères destin iu sac lacrymal « 
| nasal proviennent  palpébral rieure el de la nasale, deux bi 
l ophthalmiq 
? Les veines diflèrent sur 1e sa icrymal el sut inal nasal 

Qu 1e | umal sont de simples veinul ans importance 

Sur let mal n ce sont au contraire de nombreuses el grosses veines 
)pa ssant très nettementsui des coupes transversales entre la couche épithélial 

e périoste. { mas de canaux veineux, lLouJours béants et gorgés de sang, 


liés entre eux par de nombreuses anasto 


nt par sa disposition le Lissu éreclile que nous avons déj 


des fosses nasales el avec lequel, du reste 
] 


noses, rappelle exactemi 


») sur le cornet inférieur 


continue et se confond au niveau de l’orifice inférieur du canal nast 


le réseau veineux du conduit lacrymo-nasa 


\u point de vue de ses relalions, 
‘ommunique, en bas avec le réseau de la pituilaire, 6% haut avec 


ique et di la faciale 
c. Lymphaliques Les lymphatiques des 


* celui de l'ophtha 


voies lacrymales proprement dilé 


ore mal connus. Tout en haut, ils Se mélent aux lymphatiques internes des 


ont ent 
leé ganglions sous-maxillaires. En bas, ils 


paupières et, avec eux, descendent vers 
boutissent au réseau de la pituitaire (VOÿ. p:- 25), dont ils partagent le mode de 
erminaison 

d. Merfs Quant aux neris 
‘une dissection difficile. Ils proviennent du nasa 


des voies lacrymales, ils sont constitués par des 


lets extrèmement ténus el « 
terne, branche de 1 ophthalmique 
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CHAPITRE Y 


SENS DE L'OUIE 


OREILLE 


L'ouïe est celui de nos cinq sens qui nous fait percevoir les sons, avec leurs 
caractères variables d'intensité, de hauteur et de timbre. L'appareil anatomique qui 
lui est destiné a reçu, dans son ensemble, le nom d'oreille ou d’organe de l'ouïe 

L'organe de l'ouïe présente dans la série animale des variations profondes qui, 
ici comme ailleurs, sont la conséquence d’une adaptation aux milieux extérieurs 
Chez un grand nombre d'invertébrés 
iquatiques (mollusques) ainsi que chez 
quelques poissons inférieurs, cet or 
gane est fort simple: ilsecomposeessen- 
tiellement d'une poche membraneuse 
otocyste), qui est remplie de liquide, 

+ dans l'intérieur de laquelle les filets 
lerminaux du nerf auditif viennent se 
meltre en relation avec un système de 
cellules épithéliales garnies de cils 
vibratiles. Une pareille simplicité mor- 
phologique est en rapport, sans doute, 
ivec le peu de développement que pré- 
sente chez ces animaux le sens de 
l'ouïe. Mais elle résulte aussi et sur- 
tout de la facilité avec laquelle les 
ondes sonores se transmettent du li- 
quide ambiant au liquide de la poche 


auditive, les deux milieux ayant l’un Fig. 


, 7. RES NX! : verntico-transversale : l'appareil auditi 
et l’autre une densité peu près iden- Jupe vertico-tr D versule de l'ap} are U auditif 
pour montrer ses trois portions 
que 
u qu Û 2 L'orville externe (A) est colorée er ne ; l'oreille 
Chez les animaux à vie aérienne, et moyenne (B}, en rouge ; l'o * interne (C), en bleu. 
tout particulièrement chez les mammi- 1, pavillon de l'oreille 2, conduit auditif externe, 
2° = 3, mombeane du tympan *, caissse du tympan, avec Îa 
lères, l'appareil auditif se complique, chaîne des os ;, orifire d'entrée dés cavités mas 
RER Ÿ \ toïdiennes. — rompe d'Eustache, située sur un pla 
tout en se perfeclionnant. Ce perfec- antérieur à celui de la coupe. — 7, oreille interne 
8, fenêtre ovale, 9, fenèlre ronde. — 10, conduit audit 


lionnement était rendu nécessaire Par interne, 

la faible conductibilité de l'air pour les 

ondes sonores et par la difficulté qu'éprouvent ces dernières à passer d’un milieu 
Sazeux dans un milieu liquide. La poche primitive de tout à l'heure persiste, ave: 
son rôle élevé d'appareil récepteur des sons; mais elle s’est transformée en des 


vésicules multiples et de structure fort complexe qui, sous le nom de labyrinthe 
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l'épaisseur du rocher. Puis, 


L 


sont profondémi nt situées dans 
parlie accessoire, un long 


ou d'oreille interne, 
partie ess ntielle est venu s'ajouter, à titre de 


à celte 
almosphère par son extrémité externe plus ou 


conduit qui, s’ouvrant en pleine 
moins évasée, «a pour destinalion de recu illir les ondes sonores el de les conduire | 


Ce conduit surajouté a donc la signification d'un appareil 


jusqu'à l'oreille interne 
Un diaphragme mi mbraneux, le tympan, le parlage en deux par- 


de transmission 
erne., beaucoup plus crande, en rapport immé- | 


Lies fort inégales : 1° une portion ext 
diat avec l'almosphère, c'esl l'oreille externe ; 2° une portion interne, fort étroite 
: 


contre le labyrinthe, c'est l'oreille moyenne où Caisse 


et directement appliqu 
du tympan. Dans celle caisse, qui est remplie d'air comme le conduit de l'oreille 


certain nombre d'osselels qui se disposent régulière- | 


externe, se développent un 


ment les uns à la suite des autres Ils forment ainsi, comme nous le verrons plus 


tard, une chaine non inlerrompue, dont l'une des extrémilés, l'externe, est inli 
mement liée à la membrane du tympan el dont l'extrémilé opposée se lrouve en 


rapport imm ‘diat avec le liquide labyrinthique 


Nous pouvons donc, au point de vue descriptif, diviser l'appareil de l’'ouïe, chez 


l'homme, en trois segments : 


jo L'oreille externe ; 


2 L'oreille moyenne ; 


3 L'oreille interne ou labyrinthe 


séparément chacun de ces segments, en allant du miliem 


son vers l'appareil destiné à le recevoir et à être impres 
le son lui-même 


Nous allons étudier 
exlérieur où se forme le 
sionné par lui, en suivant par conséquent le même trajet que 


ARTICLE I 


OREILLE EXTERNE 


L'oreille externe comprend, à son tour, deux parles : 1° une partie externe, plus 


de cornet, le pavillon; 2° une partie interne, qui fail 


ou moins évasée en forme 
» d'un canal plus ou moins cylindrique, Île 


suite à la précédente et affecte la form 


conduit auditif exlerne 


| — PAviLLON DE L'OREILLE 


M 


Le pavillon de l'oreille, vulgairement appelé oreille, est une expansion lamel 


leuse siluée sur les parties latérales de la tête, 
en arrière de l'articulation temporo-maxillaire, à une distance à peu près égale 
et de la protubérance occipitale exlerne. Il est compris 
dont l’une, la supérieure, serait menée pa 


en avant de l'apophyse mastoïde, 


du pelit angle de l'œi 
d'ordinaire entre deux horizontales, 
l'inférieure passerait un peu au dessous de 
en moyenne, de 60 à 65 millimètres ; sa 


la queue des sourcils et dont la sous 


cloison des fosses nasales. Sa hauteur est, 


largeur, de 25 à 35 millimètres 


Libre dans ses deux tiers postérieurs, le pavillon est solidement fixé à la 
par son Liers antérieur qui $e continue sans ligne de démarcalion bien nelle av 


le conduit auditif externe. Son mode d'implantation esl tel qu'il forme, avec la 


surface latérale de la tête, un angle à sinus dirigé en arrière. Cet angle, que J al 


uis, 
ong 
OU 
uire 
reil 
par- 
Lmé- 
voile 
TATA 
eille 
ière 
plus 
inti 


ilieu 
pres 


lamel 
stoïde, 
s égale 


oMmpTris 


ée par 


a sous 


res ; 5 


OREILLE EXTERNE 


pellerai angle céph 1o-auriculai « Mesure en moyenne 20 à 30°, Mais il pres: nl 


suivant les sujets, des variations d'amplitude fort étendues : entre les oreilles qui 


s app1hiq ient dir ement contre la pa cramenne et celles qui sen écartent en 


formant un angl i le 90° ou même le lépassant, se trouvent toutes les dis 


posilions 1alerm 
Chez un grand nombre de mammilères placés au-dessous des primates, le 
pavillon auriculaire joue un rôle important dans l'audition et acquiert, de ce fait, 


un développement remarquable : chacun sait que, chez la chauve-souris oreillard. 


la surface des deux pavillons égale presque celle du corps tout entier. Quoiqu: 


dégradé chez l'homme, le pavillon à encore une certaine importance fonctionnelle, 
en cequ'il concourt, comme le démontrent neltement les expériences de Scaxeoi 
\ diriger vers le conduit auditif et, de là, vers la membrane du Lympan, les ondes 
sonores qui viennent le frapper et se réfléchir à la surface 

Envisagé à un point de vue purement analomique, le pavillon de l'oreille nous 
présente à étudier : 1° sa conformalion extérieure : ® sa constitution anatomique 


3" ses vaisseaux ct ses nerfs. 


à … ConFonMatTIoN EXTÉRIEURE 


La lame élastique qui constitue le pavillon de l'oreille revêt la forme d'un ovale 
à grand axe à peu près vertical et à grosse extrémité dirigée en haut, On lui con 
sidère une face externe, une face interne et une circonférence : 


1° Face externe. — La face externe regarde obliquement en dehors, en avant 
et un peu en bas. Elle nous présente un grand nombre de saillies et de dépressions 
qui lui donnent un aspect fort irrégulier et caractéristique 


{. CoxQuE. — Toul d'abord nous apercevons à sa partie moyenne une excava 
lion profonde, connue sous le nom de conque. C'est une dépression en forme d’en- 
tonnoir, dont le fond, dirigé en dedans. se continue directement avec le conduit 
auditif externe. Elle mesure, en moyenne, 20 à 25 millimètres de hauteur: sa lar 
geur, un peu moindre, est de 15 à 48 millimètres 


B. SAILLIES DISPOSÉES AUTOUR DE LA CONQUE. — Tout autour de la conque, et la 
délimitant, se disposent quatre saillies, l’hélix, l'anthélix, le 'agus, etl'antitragus : 


a. Héliæ. — L'hélix (fig. 536, 1) est ce repli curviligne qui occupe la partie anté 


Le] 


ieure, supérieure et postérieure du pavillon. IH prend naissance dans la cavité de 
la conque par une extrémité plus ou moins amincie, la racine de l'hélix (fig. 536,1 
jui divise cette cavité en deux parties : l’une supérieure, plus étroite et de forme 
ovalaire; l’autreinférieure, beaucoup plus grande etrevêtant une formetriangulaire. 
C'est dans cette dernière partie que vient s'ouvrir le conduit auditif externe 

Parti de la conque, l'hélix se porte tout d'abord obliquement en avant et en 
haut, Puis, obliquant en arrière, il contourne en demi-cercle la partie supérieure 
e l'oreille et redescend alors jusqu'à la partie postéro-inférieure de la conque, où 
! se lermine par une extrémité plus ou moins effilée, appelée queue de l'hélix 
Dans la plus grande partie de son étendue, l'hélix se renverse en dehors vers le 
entre du pavillon, en délimitant, au-dessous de sa portion ainsi réfléchie ou 
nroulée sur elle-même, une goutllière demi-circulaire, connue sous le nom d 
Joullière de l'hélix (fig. 536, 3). Celte gouttière, qui varie tout naturellement 
avec le degré d’enroulement de l'hélix, fait suite, en avant, à la partie supérieure 
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l'hélix. De là, elle se porte verticalement en haul en 


s'élargissant et se divise bientôt en deux branches : l'une 
1perIourt ot poster ure), irrondie el mousse, qui St 


port obliquement vers le point où l'hélix, changeant 


de direction, cesse d'être vert al pour devenir horizontal; 


l'autre inférieure (ou antérieure), QUI Se porte directement 


! t 
(1 : d'arrière en avant, en formant la limite supérieure de la 
A ” > conque. Les deux branches de l’anthélix se terminent 
N l'une et l’autre dans la gouttière de l'hélix. L'espace angu 

x , , 
& 8 laire qui résulte de leur écartement réciproque se déprim 
\ 

, en une fossetle plus où moins profonde : c'est la f'osselle 


de l'anthélix (#4), encore appelée, en raison de sa forme, 


Ro fe . fosselle triangulaire du pavillon, Un la désigne encore 
face externe sous le nom de fosselle st aphoïde ou 7401 ulaire 
hélix nthélix d c. Tragus. — Le lragus (fig 595), est une saillie lamel- 
ER NI: 0 aus leuse de forme triangulaire, située à la partie antérieure | 
ot PR as fossile de da conque, un peu au dessous de l’hélix, dont il est St | 


ro PET 4 FabtiEns la paré par un sillon généralement très marqué, le sillon 
antérieur de l'oreille (incissura trago-helicina de quelques 
tomistes). I s'avance à la manière d’un opercule au-devant du conduit auditif 
externe et le dissimule à l'œil d'une facon à peu pres 
complète : aussi recommande-t-on de réeliner le tragus 
en avant, Loutes les fois que l'on veut explorer le fond | 
à de la conque et le conduit qui lui fait suite. — La 
base du tragus, cachée par les téguments, se continu 
ivec la parie cartilagineuse du conduit auditif externe 


_ Son sommel, arrondi el mousse, se dirige en arriër 


el en dehors. Ce sommet est cons! imment tronqué, el 
8 atteint même, sur bien des sujets, les proportions d'ur 


|. Le plus souvent, du moins chez l'adult 


véritable bot 
et chez le vieillard, le tragus présente un double 


sommet (fig. 537) : l'un inférieur, plus volumineux, qui 


Fig. 537 appartient au tragus proprement dit (3); l'autre supe 
gnque;ot SON Pour rieur, qui est plact :mmédiatement au-dessous du sillon 
1 + + fr Fe a ( antérieur de l'oreille c’estle tuberculumsupra br'aoicurmi 
PS JE Men eniér si dellis(6). Ce tubercule est facilement perçu pal le doig! 
és. sr sb alors même qu'ilest peu visible : lorsqu'il est bien déve 
past its du Lragu loppé, 11 donne au tragus une configuralion nellemet 
FU quadrangulaire. La face externe du tragus, plan 
égèrement CONnvVexc, SE continue ave la peau de la face Sa nlt 
erement COnCAve, regarde in Ca lé d 1 conque Elle presen e d'ordinairt 
chez l'adulte et chez le vieillard, un pret L bouquet de poils barbula Air jui 
n s'étalant au-devant du conduit audilit, s mble avoir pour d stinalion à arr 
l'entrée de ce dernier les corps étrangers qu flottent ans l'atmosphère 


l'indique 
1 


d l\atitr'aqus L'anlitragus (fig. 036, 0), comme son non 
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dresse en face du tragus, à la partie postérieure et inférieure de la conqueé. C'est, 


dans la plupart des cas, une saillie ovoïde ou piriforme, dont la grosse extrémité 


est dirigée en bas el en avant. Sa surface est fo: lement convexe, ordinairement lisse 


et unie, En arrière el en haut, un sillon transvi rsal, plus ou moins marqué suivant 


’anthélix. En avant et en bas, il est 


nellement délimité, du côté du tragus, par une échancrure profonde à concavils 


les sujets, sépare l'antitragus de l’origine de 1 
| Î ! 


dirigée en haut el en arrière : c'est l'échancrure de La conque (incissur'a inlertra- 


gica de certains anatomistes). 

C. Loue De L'ongizig, — La conque et les différentes saillies Que nous venons 
de décrire forment les quatre Cinquièmes supérieurs environ de la face extern 
une formation molle et 
flaccide, que l'on désigne sous le nom de {obule de l'oreille. Le lobule qui n’est 
qu'un repli de Ia peau, sans interposilion d'une lame cartilagineuse, est situé 
immédiatement au-dessous de la queue de l’hélix, du tragus et de 1 


du pavillon. Le cinquième inférieur est conslilué par 


’anlitragus. 
Tantôt il se continue avec ces différentes saillies sans ligne de démarcation 
aucune; lanlôt il en est séparé par un sillon horizontal plus ou 


moins marqué, 
que l’on désigne sous le nom de sillon Ssupra-lobulaire. 


Le lobule de l'oreille est très variable dans sa forme : il est, suivant les cas. 


triangulaire, quadrilatère, demi-cireulaire, semi-ellipsoïde. IL est aussi très 
variable dans ses dimensions: sa hauteur moyenne est de 10 à 12 millimètres. 


C'est aux lobules artificiellement pérforés, que l’on suspend les ornements, 
connus sous le nom de yendants. pendeloques ou boucles d'oreille. 


Dans nos 
races civilisées, ces ornements sont loujours le 


igers et ne modifient que peu ou point 
la morphologie du pavillon. Chez quelques peuplades sauvages 
notamment chez les habitants des îles 


au contraire, 
Marquises, ce sont des masses pesantes en 
métal, en ivoire ou en coquillage : sous leur influence, on voit le lobule 


s’'allonger 
peu à peu dans le sens vertical et descendre parfuis jusqu'aux épaules. 


2" Face interne. — La face interne du pavillon, encore appelée face mustoi- 
dienne, regarde en dedans et un peu en arrière. Elle est, comme la face externe 
fort inégale. 

Ces inégalités sont exactement les mêmes que celles de la face externe, Mais 
elles sont inversement configurées : c'est-à-dire que les saillies que l’on constats 
sur l’une des deux faces répondent à des dépre-sions sur la face opposée, el vice 
versa. Parmi les saillies, nous mentionnerons seulement la convexité de la conque, 
qui est la plus importante et qui est circonscrite en dehors par une goutlière semi- 
circulaire répondant à l’anthélix. 

La face interne du pavillon est nettement délimitée en baut, en bas et en arrière 
par la circonférence. En avant. elle a pour limile un sillon demi-cireulaire, à 
concavilé antérieure, que l'on pourrait appeler sillon céphalo-auriculaire. C'est 
au-dévant de ce sillon que le pavillon coutraëte adhérence avec la paroi latérale 
du crâne. 


3° Circonférence. — La cireonférence du pavillon sert de limite respective à la 


face externe et à la face interne, Elle a une forme ovalaire, comme le pavillon 


lui-même, el se trouve constituée par des parties déja connues, qu'il nous suffira 
d'énumérer, Si nous suivons celle circonférence de bas en baut, à partir du sillon 
antérieur de l'oreille, nous ren ‘ontrons successivement : 1° la porlion ascendante. 


la portion horizontale et la portion descendante de l'hélix : %un angle rentrant, 


= 
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3° le pourtour du lobule, conlig 
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xs iminuls de n Je suis heureux de r tpporler ici en faveur de cet pinion, EX 
R » Lanxot voir examiné en 1887 à la prison Saint Joseph de Lyon un | 
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i ins el qu ni à «lécrils ditittue Lignat eo d néresc { se rer 
lé É rônt avec Lu mé fréa Il Lou ] 0 s oci le 
ni Un fuit sur | ju les anuthr pologi nt beuu 1p mieux d'a cest la trar 1 [ 
nb ditair los anomalies « 1 pavi lon nou duvier nt parfois de véritubl ) 
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B CONSTITUTION ANATOMIQUE 


1° une lame fibro-cartilagineuse, le cartilage de l'oreille, qui forme pour ains 


dire son squelette ; 2° des ligaments, qui en assurent la forme et le maintienner 


en position ; 3° des muscles, destinés à le mouvoir ; 4° un r'evélement culant 


est une lame min 


1° Cartilage Le cartilage de l'oreille (fig 
lastique, occupant toute l'étendue du pavillon à l'exception du lobule, lequel es 


constitué par un simple repli cutané 


{. CONFORMATION EXTÉRIEURE - E 


au point de vue de sa conformalio 
extérieure, le cartilage auriculaire reproduit fidèlement, sur l'une et sur laut 
ses deux faces, toutes les inégalités que nous avons décrites plus haul sut 


pavillon. Il présente, en outre, les quelques particularités suivantes : 


1) En avant, au niveau du point où l'hélix sort de la conque et se redi 
devenir ascendant, il existe une petite saillie en forme d'épine qui se dirige en 


et en avant. immédiatement au-dessus du tragus : c'est l'epine ou apoyhyst 


Envisagé au point de vue de sa structure, le pavillon de l'oreille comprend 
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l'hélix (fig. 547, 1’). Elle mesure 2 à 3 millimètres de longueur et donne insertion, 


comme nous le verrons tout à l’heur 


e, à trois muscles du pavillon, 
B) Le bord libre d« l'he 11X, 


remarquable par sa minceur, nous présente, quand 
pouillé de son enx ‘loppe cutanée, 


une série de petiles dépressions ou 
échancrures, qui lui donnent un aspecl irrégulièrement dentelé, Ces échancrures 
sont très variables suivant les sujets. Elles font souvent défaut 
En arrière, au niveau du point où l’anthélix se 


conlinue avec la queue de 
l'hélix, le cartilage s’isole et 


se prolonge en bas sous la forme d’une languette plus 
: c'est la languette caudale de l'hélix et de l'anthélix (fig. 547,4) 
Elle est séparée de lanti 


ou moins longue 


tragus par une échancrure 
triangulaire à sommet supé- 
rieur, que l'on pourrait àp- 
peler la fissure postérieure 
du cartilage de l'oreille (jis 
sura anlrilago-helicina de 
SCHWALBE). 

Sur la face interne ou 
crantenne (fig. 548), les deux 
saillies, qui répondent à la 
conque et à la fossette trian- 


gulaire, sont plus marquées Fig. 547 Fig. 548. 
sur [a lame cartilagineuse 


Le cartilage auriculaire isolé, Le « artilage auriculaire isolé, 


que sur une orcille encore vu par sa face externe vu par sa face interne, 
revêtue de ses léguments. 1, repli de l'hélix, avec 1’, l'apo 1, de l'hélix, avec 1", l'apo 
è : S l physe de l'hélix 2, saillie de l'an- ; l'hélix. 2, saillie de la 
Ces deux saillies sont sépa- thélix 3, foselte triangulaire conque, avec 2", poulicule. — 3, saillie 
+ Pi +, languette caudale de l'hélix et de volumineus allongée transversa 
rées l’une de l’autre par un  l'anthélx 5, fissure postérieure lement, répondant à la fosselle navi- 
É du cartilage 6, Uilragus, culaire ; au-dessous d'elle, entre 
sillon transversal, le sillon +! lragus. — 8, carlilage du conduit et la saillie à conque se voit un 
PRESS A 22115 7 auditif externe 9, sun extrémité sillon de m reclion, le sillon 
transversal de l'oreille (7). externe, répondant à la particosseuse,  Lransversal. — 4, lame du trag 
4 3 « se ha: — 10, une incisure de Santorini, 5, cxtrémité interne du carti du 
qui re pond à la branc he in tr, isthime du cartil auriculaire conduit auditif, — 6, incisura fe i 
férieure de l'anthélix . \u- on x se trouve lé de la nalis 6", une incisure de Santorini 
TPS conque ; en +", l'incis ais). 7, sillon transvorsal de l'oreille 


dessous de ce sillon et à la 
parte moyenne de la saillie de la conque, nous rencontrons un épaississement 
inéaire du cartilage, affectant une direction à peu près verticale (2') et occupant 
presque loute Ja hauteur de la conque : cet épaississement linéaire, qui forme une 
sorte de crête rugueuse, est connu sous le nom de ponlicule. Il répond à l'inser 
lon du muscle auriculaire postérieur. 


B. Srrucrure. — Le cartilage du pavillon appartient, par sa structure, au groupe 
des cartilages élastiques ou réticulés. La substance fondamentale y est traversée 
en tous sens par des réseaux de fibres élastiques, qui circonserivent les capsules 
tarlilagineuses. Celles-ci sont peu développées, arrondies ou ovalaires, souvent 
inguleuses et ne renfermant chacune qu'une seule cellule (Coyxx), Le cartilage du 
pavillon est revêtu, sur ses deux faces, d’un périchondre épais et d'aspect nacré 
Il nous présente cà el là de petits nodules isolés : on les rencontre de préférence 
l'ararore) le long du bord libre de l'hélix, au niveau du tubercule de Darwin. 

2° Ligaments. — Les ligaments du pavillon de l'oreille sont de deux ordres : les 
ins, ligaments extrinsèques, unissent le pavillon aux régions voisines ; les autres, 
“yaments inhrinsèques, relient entre elles les différentes parties du pavillon 
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62 AU 
{, LIGAMENTS EXTRINSI S An aombre de deux, les Hgam ts extrin 
listut 1ient € inlé { oslériet 
Î yament an insère, en avant ur tubercule Zv£om [ su 
la portion de iponévrose tempot ile qui est silué u-dessus de € | u De 
là, il se porte en arrière el vi nt se fixer : 1° au tragus ; 2 à la partie ant ire de 
la conque ; 3° à l’ ipophyse de l’hélix et à la portion de l'hélix qui avoisi cel 


apophyse Le ligament antérieur est souvent divisé en nx faisceaux distincts 


un inférieur, pour le l'autre, supérieur, pour la conque de l'hélix 

&) Le ligament po est silué, comme son nom ‘indique, en arrière du : 
précédent {1 s'insère, d'une part à la base de l’apophyse mastoïde, d'autre pa 
à la convexité de la conque et à la paroi superieure du conduit auditif « 

B. LicamENTs INTRINSÈQUES. — Les lig iments intrinsèques s'insèrent, par Lune el 
l'autre de leurs extrémités, sur le pavillon lui-même Ils sont au nombre de 
quatre : les deux premiers sont situés à la face interne du pavillon et unissent 
intre elles les trois saillies que nous présente celle face ; les deux autres comblen 
deux fissures 

x) Le premier s'6 nd de la convexité de la conque à la saillie que form 
irrière, la fossette triangulaire de l’anthélix. 

3) Le second esl formé par un svstème de trousseaux fibreux qui partent a 
face convexe de l’hélix et se rendent, d'autre part, en parlie à la convexité de la 
fossette triangulaire, en partie à la convexité de la conque 

Le troisième comble la fissure postérieure de l'oreille et réunit ainsi l'ant 

tragus à la languette caudale de l'hélix et de l'anthélix 

) Le quatrième, enfin, s'étend du tragus à l'hélix et comble en grande partit 
l'intervalle compris entre ces deux cartilages. Il se continue, en dedans, av a 
portion fibreuse du conduit audilif externe | 

| 


3° Muscles Les muscles moteurs du pavillon se divisent, comme les Hg: 


ments, en muscles extrinsèques el muscles inlrinsèques 
q 1 


j. Muscues EXTRINSÈQUES. — Les muscles extrinsèques (fig. 549 et 550) sont au 


nombre de trois : l'auriculaire supérieur, l'auriculatre antérieur el l'auriculiai 
postérieur 

a. Situation et insertions. — Les trois muscles auriculaires, quoique ayant dt 
nombreux caractères communs, ont chacun une situation, une structure et 


nsertions qui lui appartiennent en propre : 


partie postéro-supérieure de la région temporale Il s'insère, en haut, sur l'aponé 


x\ Le muscle auriculaire supérieur (1), le plus développé « »s trois, OCCUpi 


vrose épicranienne, dans une étendue transversale de 2 ou à centimètres De | 


ses fibres se dirigent en convergeant vers la face interne -du pavillon et se lxen 
ur la convexité de la fossette naviculaire de l'anthélix 

4) Le muscle auriculaire antérieur 2). mince, rubané, quelqu 1O1S p 
visible. est situé, comme son nom indique, en avant du pavillon Comme le pi 


cédent, il prend ses Insertions d'origine sur les parles latérales de laponévros 


‘cade zygomalique De là, il se port 


‘picranienne, un peu au dessus de li 
arrière el un peu en bas, pour venir se terminer sur l’apophyse de l'hélix els 
la parlie antérieure de la conque 
l muscle auriculaire postérieur 3, 3) Se compos ordinairement de d 
{ 


trois pelits faisceaux qui s'insèrent d’une part, à la base de l’apophyse masto 
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l'autre part à la partie moyenne de la convexité de Ia conque, sur cetle sorte de 
crêle rugueuse que nous avons signalée plus haut sous le nom de ponticule 
b. Aappnorts lrès superficiellement placés, les Ur 
sont immédiatement en rapport a 


ois muscles auriculaires 
la peau par leur face externe. Par leur face 
auriculaire postérieur sur | 
culaires supérieur et antérieur, sui 


interne, ils reposent : l' apophyse mastoïde: les auri 
l'aponévrose temporale, 

{chion. — Envisagés au point de vue de leur action, les muscles auriculaires 
impriment au pavillon des mouvements de totalité, et la direction suivant laquelle 
s'effectuent ces déplacements se déduit naturellement de la direction même des fais 
eaux musculaires qui se contractent. C'est ainsi que le muscle auriculaire supé 
rieur porte le pavillon en haut (attotens aurem) ; l'auriculaire antérieur le porte 
: l'auriculaire postérieur, en arrière 
Ces mouvements, qui sont généralement ! 


en avant (a{lrahens aurem relrahens aurem 


rès élendus chez les animaux, sont très 


où les muscles qui les déterminent ne sont plus 
qu'à un état rudimentaire 


faibles chez l'homme, aujourd'hui 
Leurs faisceaux musculaires sont très 
placés, partiellement ou en lotalilé, par du tissu fibreux, el 
que leur contraction a échappé à l'influence 
sujets sont exce] 


souvent rem 
il y a longtemps déjà 
volontaire. On sait, en elfet. que les 


lionnels, qui peuvent à volonté mouvoir leur 


pavillon en haut, en 
ivant ou en arrière. 


B. Muscres iNrninsèques. — Les muscles intrinsèques du pavillon auriculaire, 
ains! appelés parce qu'ils reposent dans toute leur étendue sur le pavillon lui- 


Fig. 549 Fig. 550. 
Muscles du pavillon, vus sur la face externe. Muscles du pavillon, vus sur lu face interne 
l, auriculaire supérieur 2, auriculaire antérieur, 
petit muscle de l'hélix. 6, muscle du tragus, avec 6 
muscle transverse, ®, muscle oblique 


3, auriculaire postérieur. +, grand musele de l'hélix 
, s0n faisceau accessoire, wuscle de l'antitragus 


» de l'hélix. — b, conque, avee &', son épaississement postérieur ou pontieule, , languette caudale d 
de l'anthélix, 


nême, sont au nombre de six. Ce sont : le grand muscle de l'hélix, le petit muscle 


le l'hélix, le musele du tragus, le muscle de l'antitragus, le muscle transver 
le muscle oblique. 


se el 


a. Situalion el insertions. — Les insertions de ces différents muscles varient 


our chacun d'eux et il convient de les considérer isolément : 
#) Le grand muscle de l'hélix (fig. 549,4) est un pelil faisceau musculaire, de 
15 ? 


à 20 millimètres de longueur, charnu à sa parlie moyenne, tendineux à ses 


eux extrémilés, qui s’élend verticalement le long de la portion ascendante de 


hélix. Inférieurement, il s'insère sur l'apophyse de l'hélix. En haut, il se termine 
, popa; 


u niveau du point ou 1 hélix s’infléchit en arrière et 11 se Hixe, 1, en parue s l 


cartilage lui-même, en partie à face profonde des téguments. Un voil parlais 
I | l 


quelqu s-uns de ces faisceaux $e con ondre à ce niveau, comme nou le montre la 
figure 550, avec le muscie auriIcu! ire supérieur 
g) Le petit muscle de l'hélix (fig 549,5), le plus petit de tous les muscles intrit 
sèques, repose Sul le coude que forme la portion radiculaire le l'hélix av sa 
portion as endante. Sa longueur atteint à peine 10 millimètres, Il est d'une colo- 
ration rose pâle ets attache à la peau par ses deux extrémilés 
) Le muscle du (ragus is. 549,6) est un faisceau aplali et quadr ingulaire, 
couché sur la face externe du tragus. Les fibres qui le constituent ont pour la plu 
ction ascendante. En bas, elles s’insèrent à la face externe du tragus 


part une dirt 
En haut, elles se terminent, en partie sur Île bord lib 


sur laquelle elles reposent 
du tragus, en partie sur le Lissu fibreux qui unit celte dernière saillie à l'hélix. II 

n’est pas rare de voir un petit faiscear 
F N dant, remonter jusqu’à l’apophyse de l'hélix (6') : c'est le pyra 
210 .; midalis auriculæ de Jux6, le faisceau accessoire de SAPPE) 


Indépendamment des fibres à direction verticale que nous 


1, plus ou moins indépen 


venons de décrire, TATAROFF, qui à étudié les muscles de l'oreilli 


sur des coupes en série, admet dans le muscle du tragus deux 


autres ordres de fibres : 1° des fibres à direction antéro-posté- 


rieure ou sagillale, situées au-dessous des fibres verli iles 


Le muséle du tragus (fig. 551,2); 2° des fibres qui s'étendent du cartila 
d'après TaATARorr en suivant 


ô) Le muscle de l'antitraqus (fig 


une direction transversale ou frontale 


549,7) prend naissance sul 


{, tragus ?, fibres 
“rh la face externe de l'antitragus. De là, il se porte obliquement el 


direction sagillale 


e et vient se terminer sur la partie supérieure 0 


haut et en arriè 
base de la languette caudale de l'hélix et d 
es celui de tous les muscles de l'oreille qui est le pli 
550,8) occupe la face interne du pavillon. Il se com 
qui s'étendent de la convexil 


, l'anthélix. Le muscle de l'antitragus 


1s vivement coloré (SCHWALBI 


«) Le muscle transverse (fig. 
pose d'un nombre variable de faisceaux lrès courts, 


de l'hélix à la convexité de la conque. Les plus élevés répondent à la parti 


moyenne du pavillon ; les plus inférieurs, à la queue de l'hélix 
t) Le muscle oblique fig. 550,9), que certains auteurs rattachent au précédent 
est formé par deux ou trois faisceaux à direction oblique ou verticale, qui sin 
sèrent d'une part sur la convexité de la fosse triangulaire, d'autre part, sur | 


partie supérieure de la convexité de la conque. 


b. Rapports. — Comme les muscles extrinsèques, les muscles intrinsèques à 
pavillon sont tous superficiels, Ils sont en rapport, d'une part avec la lame carti 


lagineuse, d'autre part avec les téguments 


c. Action. — Envisagés au point de vue de leur rèle, les petits muscles que not 


chez les animaux qui les possèdent à 


venons de décrire doivent certainement, 
état de développement parfait, | 
quelles ils s'insèrent. Ils peuvent ainsi : j° en modifiant la forme générale d 
pavillon, influencer du même coup le mode de réflexion des ondes sonores ; 2 


du conduit audilif, doser pour ainsi dif 


modifiant dans ces dimensions l'entrée 
nores qui pénétreront dans ce 
il de même chez l'homme? Je n hésite pas à répondit 
de Boulogne ont fait col 


chacun des muscles 


la quantité des ondes 80 conduit et iront frappe 


membrane du tympan. En es 


par la négative. Je sais bien que Zisussex et DUCHESNE 


tracter successivement, par les excilalions électriques, 


déplacer les différentes parties du pavillon sur les- 
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pavillon et que, pour ce dernier auteur, les muscles du tragus et de l’antitragus 


sont devenus les muscles constricleurs du conduit auditif, les muscles de l'hélix 


el de l'anthélix des muscles dilatateurs. Mais. ces contraclions obtenues par le cou- 


rant électrique, la volonté est impuissante à les reproduire, D'autre part, les dépla- 


cements imprimés par elles aux diverses parties du pavillon qui circonscrivent la 
conque sont loujours très faibles et manifestement insuffisants pour influencer 


d’une façon utile la transmission des vibrations sonores. Les muscles intrinsèques 


du pavillon, comme les muscles extrinsèques et bien plus encore que ces derniers, 
ne sont que des organes rudimentaires, de simples débris ancestraux, 
aujourd'hui de toute fonction active. De là, leurs faibles dimensions, leur päleur 
et la substitution progressive des fibres ligamenteuse 


dépourvus 


s aux fibres musculaires 

4 Revêtement cutané. — Le pavillon nous présente sur toute sa surface exté- 
rieure, sauf au niveau de sa partie adhérente, un revêtement cutané, 
pavillon, unie au cartilage sous-jacent par un 
laire sous-cutané. 


la peau du 
e couche conjonctive, le tissu cellu- 


A. PEAU PROPREMENT Dire, — La peau qui recouvre le pavillon, tout en présentant 
la même structure générale que dans les régions voisines, en diffère cependant en ce 
qu'elle est plus mince, plus unie, plus douce au toucher. Elle s'étale régulièrement 
sur les deux faces du cartilage et en reproduit fidèlement toutes les irrégularités 
Sur la parlie descendante de l’hélix, elle déborde un peu le cartilage et forme, en 
s'adossant à elle-même un petit repli qui délimite sur ce point la gouttière de l'hé- 


lix. Le lobule est formé par un repli de même nature, mais beaucoup plus étendu. 


B. Tissu ceccucaine sous-curaxé. — Le tissu cellulaire sous-cutané diffère légè- 
rement sur la face interne et sur la face externe. 

2) Sur la face interne, il est relativement lâche et renferme çà et là dans ses 
mailles de véritables pelolons graisseux. 

#) Sur la face externe, il est à la fois plus rare et plus serré : l’adhérence de la 
peau et du périchondre y est intime, tellement intime que, sur des coupes micros- 
Copiques du pavillon, il est parfois impossible de constater une limite séparalive 
quelconque entre le derme cutané et le périchondre sous-jacent. La graisse existe 
sur la face externe du pavillon, comme sur la face interne; mais elle y est beau- 
coup plus rare, ne s’y montrant, d'après Taranorr, que par places et à l’état de 
cellules isolées. 

C. ANNEXES DE LA PEAU. — A la peau du pavillon se rattachent, à titres d'annexes, 
des poils, des glandes sébacées et des glandes sudoripares : 

:) Les poils du pavillon sont peu nombreux. De plus, à l'exception du bouquet 
qui se développe sur la face interne du tragus et qui atteint parfois, surtout chez 
le vieillard, une longueur considérable (barbula hiret), ils sont tout rudimentaires : 
ce sont de simples poils de duvet, Ils s’implantent obliquement sur la peau, d'une 
façon telle que leur pointe regarde en haut et un peu en arrière. Nous ayons déjà 
dit, en nous basant sur les observations de Curanvcr, que les courants pileux du 
pavillon convergeaient tous vers cette partie du bord libre de l'hélix où se déve- 
loppe le tubercule de Darwin. 

ÿ) Les glandes sébacées s'observent généralement sur l'une et l'autre faces du 
Pavillon. Les deux régions où elles sont le plus développées sont la cavité de la 
tonque el la fosse triangulaire de l’anthélix. Comme sur le lobule du nez, les unes 
Sont annexées aux poils et débouchent dans les follicules pileux, les autres s'ou- 
vrent directement à la surface de la peau. 
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Les glandrs sudo es, passées sous silence par la plupar des auteurs, ont 
jgnalées sur lé pavillon auriculaire par SAPPEY, p r Cove et, plus récemment, 
var Taranorr. Il faut reconnaitre, cependant, qu'elles y sont fort rares el qu'elles 
xisle lans quelques régions, notamment sur la convexité de l'hélix, sui 
la face externe de l’antitragus et sur le lobule. Rappelons que ces glandes sudori 


pares, au niveau de l'entrée du conduit iuditif externe, se modifient peu à peu 


our devenir les glandes cérumineuses 
I 


G. VAISSEAUX ET NERFS 


1° Artères ] 


»s artères du pavillon proviennent de deux sources, de la tem- 


porale superficielle et de l'auriculaire postérieure, qui sont l'une et l’autre des 
branches de la carotide externe. Les premières sont dites awricutaires antérieures : 


les secondes, auriculaires poslérieures : 


èves auriculaires antérieures. — Les artères auriculaires antérieures 


), branches de la temporale superficielle, sont ordinairement au nombre 


de trois, se distribuant chacune à une région déterminée de la face externe du 


Fig, 552 Fig } 
Ar es du pavillon, vues sur la face exlern: Artères du pavillon, vues sur la face interni 
(oreille en posilion pavillon érigné en avant 

F1, artère Lomporale superficielle à 9°, 2", arlères auriculaires antérieur artère auriculnire pos! rieur 
avec 4, 4, 4 es branches destinées au pay 1] ÿ, rameaux perforants 6, rameaux contournants 7 
destinée à la région mastoïdienne , arlère transversale de la face. — 9, temporale fonde moyenne 10, ramear 
orbitaire 11, artère froutale 14, artère pariélale Î muscle auriculaire poslérieur 14 apophyse mas 
td 15, carolx externe 16, maxillaire interne 
pavillon La branche inférieure (2) se ramifie sur la moitié antérieure du 
lobule et sur le tragus La branche moyenne (2) se porte sur la moitié inf 
rieure de la portion ascendante de l'hélix et descend jusque dans la conque en sul 
vant la racine de l'hélix. — La branche supérieure, entin 2) se rend à la moili 
supérieure de la portion ascendante de l'hélix. On peut suivre ses imificalions 
jusqu'au sommet du pavillon 

b. Arlères auriculaires poslérieures Les artères auriculaires postérieur 
fig. 553, 4, #, 4 au nombre de trois ou quatre, se séparent du tront 

" " nl AE | 

lauriculaire post rieure, les unes Au-GEPSSOUS du muscle aurlt ulaire Il »stérieur, 1 
iutres au-dessus de ce muscle, Immédiatement apres 1eut elles se jet : 


sur la face interne du pavillon et se ramifient sur celle face en se portant ob 
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quement en haut el en arrière, en allant Par conséquent de la partie adhérente 
du pavillon vers son bord libre, La plus grande partie de leurs ramifications 
s'épuisent sur la face interne du pavillon, 


Quelques-unes, loujours très fines. que j'appellerai branches contournantes (6), 


contournent son bord libre pour venir se terminer sur la partie correspondante de 


l'hélix. 

D'autres, dites branches perforantes, lraversent de dedans en dehors la lame 
cartilagineuse el viennent irriguer cette partie de la face externe du pavillon qui 
a élé respectée par les artères auriculaires antérieures. Ces branches perfo 
rantes sont nombreuses, mais très inégales en volume. Les trois principales 

092 el 553, 5, 5, 3) débouchent à la face externe du pavillon sur les points 
suivants : l'inférieure, entre l'antitragus et la queue de l'hélix ; la moyenne, dans 
la partie supérieure de la conque, immédiatement au-dessus de la racine de 
l’hélix ; la supérieure, dans la fossette naviculaire de l’anthélix. Une fois arri- 
vées sur la face externe du pavillon, les branches perforantes se portent pour la 
plupart en arrière et en bas et se ramifient sur la moitié postérieure de cette face. 

c. Résumé. — Au total, le pavillon de l'oreille comprend deux territoires arté- 
riels : l’un qui répond à la moitié antérieure de sa face externe; Fautre qui com- 
prend Loutes les autres régions, c’est-à-dire la moitié postérieure de celte même 
face externe el la face interne tout entière. Le premier est alimenté par la Lem- 
porale superficielle ; le second reçoit ses artères de l’auriculaire postérieure. Nous 
ajouterons que les différentes branches artérielles destinées au pavillon s'anasto- 
mosent largement entre elles et que ces anastomoses s'observent non seulement 
entre les différentes branches d’un même territoire, mais encore entre les auricu- 
laires antérieures et les auriculaires postérieures, 


2° Veines. — Les veines du pavillon de l'oreille se divisent. comme les artères, 
en antérieures et postérieures : 

:) Les veines auriculaires antérieures se jettent dans la veine temporale super- 
licielle et, de là, dans la jugulaire externe. 

£) Les veines auriculaires postérieures, se portant obliquement en bas et en avant, 
aboutissent de même à la jugulaire externe. Un certain nombre d'entre elles, cepen- 
dant, viennent s'ouvrir dans cette veine émissaire. qui traverse le trou mastoïdien 
pour aboutir au sinus latéral. 


3° Lymphatiques. — Les lymphatiques du pavillon auriculaire, bien injectés par 
SAPPEY, Ont été éludiés à nouveau dans ces derniers temps, à l'aide de la méthode de 
Gerotta, par Sraur (1899) et par Mosr (1905). 

a. Réseau d’origine. — Comme nous le montre neltement les figures ci-des 
sous, ils forment, à la surface du pavillon, un riche réseau qui recouvre de ses 
mailles fines et serrées la face externe, la face interne et la circonférence. 

b. Troncs efférents : trajet et terminaison. — Ce réseau donne naissance à un 
grand nombre de troncs et de troncules qui s2 rendent aux ganglions voisins. 
Nous les examinerons séparément sur la face externe et sur la face interne : 

2) Sur la face interne (fig. 555), les lymphatiques se portent pour la plupart 
transversalement de dehors en dedans, quelques-uns obliquement en dedans et en 
bas, — Les lymphatiques supérieurs, ceux qui cheminent sur la moitié supérieure 
dela face interne, viennent se terminer dans les ganglions mastoïdiens, au voisinage 
le l'insertion du muscle sterno-cléido-mastoïdien. — Les lymphatiques inférieurs. 
ceux qui émanent de la moitié inférieure et par conséquent du lobule se rendent en 


ux rlions parotidiens postérieurs. Un certain nompbre,,a après 


à | 
| 
: 
smphatiqu vus sur la fac Lvmphatiques 1, VI ur la 
extert APPEY interni lapr Sarpri 
1. deux troncs, provenant du réseau de la conqu {, 1, Iymphatiques naissant de l'extrémité supérieur 
lu conduit auditif externe ». ganglion préaurica du pavillor 2, 2, vaisseaux provenant de la fx 
laire 1, 4, troncules provenant de la € ivité de l'an externe }, deux anglions mastoïdiens i 
thélix et de la partie antérieure de l'hélix +, 4, #4, lym iymphatiques du lobule, provenant en grande parle dt 
phatiques postérieurs, conlournar circonférence k : face externe ÿ, 5, trois ganglions 
asner la face interne j 5, Iymphaliques du lobule dans lesquels se Lerminent les lymphaliques « 


Sraun (1899), se rendent aux ganglions cervicaux qui se trouvent situés au-des 
sous du sterno cléido-mastoïdien. 
8) Sur la face externe (fig. 55%), les 


trones et les troncules lymphatiques & 


distinguent, d'après leur direction, en 
d antérieurs, postérieurs el inférieurs. 
Les lymphatiques antérieurs Uirent li 
& origine de la conque. Ils sortent de cet 
9 


cavité par le sillon antérieur de l'oreil 
et viennent se jeter dans le g inglion pri 
jh auriculaire qui, comme on le sait, es 
situé en avant du tragus. Les lympha 
tiques postérieurs naissent des parti 

du pavillon siluées au dessus et en 4 
rière de la conque. Ils se dirigent vers li 
bord libre de l’hélix, le contournent, art 

vent ainsi sur la face interne du pavillon 
et, se mélant alors aux lymphatiques 


cette face interne, ils vont st er, comm 


dans les ganglions mastoïdiens Li 
lymphatiques inférieurs proviennent 


lobule. Suivant un trajet descendant, 


contournent bord postéro inférieur 
Mig, 55 e lobule pour venir se termine dans 
Lym} ques du pav \ de reille canglions parotidiens postérieurs 
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d'après | C. Résumé. — Au total fig. 556), les ls mphatiques effére 


lon auriculaire, quelle que soit la 


nts du réseau du pavil- 
lace où ils prennent naissance, se divisent en 
Porlant en avant). Poslérieurs (se 
sé portant en bas). Ils 
glionnaires suivants : 4° au 


trois gro 1pes antérieurs (se 


dirigeant en 
arrière) el inférieurs aboutissent aux quatre 
ganglion Préauriculaire, 
sont les postérieurs 
aux profonds ou 


groupes san- 


ce sontles antérieurs: % aux 
vanglions masloïdiens, ce ganglions pärotidiens, aux 


toïdiens ce sont les inférieurs, 


; 9° aux 
sous-slerno-mas 


ganglions cervic 
4" Nerfs, —] 
2) L 


etno 


:Æs nerfs du pavillon sont de 


deux ordres : 
es rameaux moleurs. 


: moteurs et sensitifs. 
destinés aux muscles intrinsèques, é 
us rappelléerons en Passant que le nerf facial « 
rameaux en trois muscles extrinsèques (voy 


manént du facial, 


st encore celui qui fournit leurs 
Facial). 
) Les rameaux sensilifs proviennent de 


branche du maxillaire inf 
superficiel. Le 


deux sources : de l'auriculo-temporal, 
rieure de la branche auriculaire du plexus cervical 
nerf auriculo-temporal (p. 80 jette quelques fins rameaux sur le 
tragus et sur la portion ascendante de Quant au nerf auriculaire (p. 153), 
par son rameau externe, toutes les autres 


r la face 


l'hélix 
inncrve, par son rameau interne et 
are parties du pavillon, y Compris le lobule 
onsuller au sujet du Pavillon, outre les tr 
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temps une notion exacle, nt 


du conduit auditif deux coup 8, l'une horizonta 


frontale 
\. Coupe horizontale au conduit Si nous ex 


horizontale du conduit auditil externt et du pavillon 


L up 
Jreillé droil egment inférieur de là coupe 
1, cavité d a conque. — ?, tragus }, antitragu ÿ, hélix 
cartilage du pavilion cartilage du conduit at litif oxterm 
1 8 


7, membrane du ! 
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re : il nous montre d'une 
du conduit auditif externe, 


représente la figure 357 


façon lrès nette 


2° Forme. — Considéré 


au point de vue de sa 
forme, le conduit 


auditif externe n'est pas 


régu 
lièrement cylindrique, 


mais un peu aplati d'avant 
re. En conséquence, ses coupes (ransver 
, Quel que soil le point où elles sont 
quées, ne Sont jamais exactement 
elles ont (fig 


sales prati 
circulaires : 
599) la forme d’une ellipse ou d'un 
ovale, dont le grand diamètre serait dirigé obli 
quement de haut en bas et d'avant en arrière 

3° Dimensions, isthme du conduit auditif ex- 
terne. — Au point de vue de ses deux 
sions, le conduit auditif externe nous offre 
sidérer sa longueur et ses deux di 

a. Longueur, — La 


dimen- 
à con- 
amètres : 

longueur moyenne du con- 
duit auditif externe, mesurée 


en chiffres ronds de 24 millimètres, dont $ pour 


sa portion fibro-cartilagineuse et 16 pour 
tion osseuse. Si 


suivant son axe, esl 


sa por 
nous mesurons cette longueur, 
‘axe du conduit, mais le long de 


nous arrivons à des chiffres un peu 
différents à « 


non plus dans | 


ses parois, 


‘ause de l'obliquité du plan suivant 


lequel est orienté l'orifice interne du conduit audi- 


omme 
l'étendue des 
parois. L’orifice en question étant oblique de haut 
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lif, obliquité qui entraîne nécessairement c 
Conséquence une inégalité dans 


plus longue. Viennent ensuite 


l'après les mensurations de Trücrsen, 


lives de ces quatre parois : 


Paroi inférieure , 
— anlérieure 
postérieure 
supérieure 


b, Diamètres. 


et le petit, Bezoun, qui les a mesurés sur diffé 
duit (fig. 559), nous donne les chiffres suivants : 
AU commencement du conduit 
Vers la fin du conduit cartils 
Au comr 


artilagineux 
igineux 
néncument du conduit osseux 

Vers la fin du conduit osseux 


Tous ces chiffres ne représentent, 
point, comme sur bien d'autres, 
étendues 
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reure, Ja paroi postérieure et, enfin, 
Voici, { 


— Quant aux deux diamètres du conduit 


bien entendu, que des moyennes 
il existe des variations individuelles 
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Fig. 558 
Moule de l'oreille externe 
oreille droite.) 


1, circonférence du moule, répondant 
l'hélix . Saillie correspondant à la - 
Uère de l'hélix 3, empreinte de l'anthé- 
lix +, moule de la fosselle naviculaire. 

5, 5, saillie qui correspond à la conque, avc 
+ la dépression que forme la racineite l'hé- 
lix.— 6, moule de la première portion du con 
duit auditif externe oblique en dedans et en 
avant, 7, deuxième portion de ce conduit 
dirigé en sens inv 8, troisième portion 
se portant, cor la première, un peu en 
avaul ol en dedans, 7, empreinte de ln 
membranc du {ympan 


la 
la paroi anté.- 


la paroi supérieure, qui est la plus courte. 


quelles sont les longueurs respec- 


(n 18 - 27 
10 = 16 26 
10 + 15 22 


1# = 2 
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l'union de son tiers moyen avec son liers interne, assez souvent à l'union de ses 
trois quarts exlernes avec son quart inlerne : elle est connue sous 
d’isthme du conduit auditif externe (VOY- fig. 507 
]9 millimètres environ du fond de la conque 


intervalle qui mesure 7 ou S millimi 


le non 
ins la 


Il esl 


. L'isthme se trouve silué d 


osseuse du conduit, à 


le la membrane du tympan par un 
au niveau de la paroi antérieure, 3 ou 3 millimètres seulement au niveau 


partie 
séparé ( 

tres li 
la paroi postérieure. 


B DIVISION TOPOGRAPHIQUE ET RAPPORTS 
On considère au conduit auditif externe quatre parois et deux extrémités, l'un 
régions présente des rapports importants 


interne, l’autre externe. Chacune de ces 


que nous résumons comme suit : 
4° Parois. — Les quatre parois, d'abord, se distinguent en antérieure, postérieure 


supérieure el inférieure : 

1) La paroi antérieure est en rapport (fig. 1) avec l'articulation temporo 
et, plus spécialement, avec le 
au conduit auditif osseux par 
tiers externe. Elle n'en est séparée ( 


nonmi- 


condyle du maxillaire inférieur 
ses deux tiers inlern 


maxillaire 
Cette saillie osseuse répond 


au conduit auditif cartilagineux par son 
issu conjonctif, au sein de laquelle cheminent di 


par une mince couche de t 
la maxillaire interne (voy. L I, 


breux vaisseaux veineux tributaires de Articulat 


temporo mazxillaire 
l'index. introduite dans le fond de la conque, sent très neltem 
nduit auditif cartil igin 


L'extrémilé de 
antérieure du cor 


le condyle appliqué contre la paroi 


s’en écartant quand le m ixillaire s’ubaisse, 
quoi la maslication est souvent £ 


ions du conduit auditit exter 


s'en rapprochant au contraire qu 
» nous explique pour êne 
» dans les inflammat 
557) à l'apophyse mastoïde 


il s'élève, Ce voisint 


parfois même fort douloureust 
Une 


La paroi postérieure répond fig. 001) à 1 
des cellules mastoïdiennes. D'après KiRGHNI 
# 


lamelle de tissu compacte la sépare 
D 


la parot postérieure du conduit auditil 


s vaisseaux. Au ü 


ces cellules seraient même reliées à 
Issu conjonctif et de 


‘anaux osseux renfermant du t 
la cavilé cranienne 


se trouve l'étage postérieur de 
l'intervalle compris entre 


tout petits ( 
des cellules masloïdiennes 
portion descendante du sinus latéral : ce vaisseau 


conduit auditif externe mesure, en moyenne, 10 millimètres 


nom 
ns la 
LL est 
limè 


au de 


l'une 


tants, 


leure, 
1pot 0- 


ernes, 
ie que 
) nOIN- 


lahon 


lement 
ineux, 
quand 
énée el 
xierne. 
mince 
RCUNER, 
par de 
\u delà 
ne &l la 


OREILLE EXTERNE 637 


+) La paroi supérieure est en rapport (fig. 560) avec l'étage moyen de la cavité 
cranienne, Une lame osseuse de 4 ou 5 millimètres d'épaisseur, quelquefois plus 
mince, sépare sur ce point le con- 
duit auditif des méninges 

ô) La paroi inférieure, enfin, 
répond fig. 560) dans toute son 
étendue à la loge parotidienne et 
se trouve immédiatement en con 
act avec le contenu de cette loge 
la parotide et le tissu cellulaire qui 
l'entoure 

2° Extrémité externe. — L’ex- 

trémité externe du conduit auditif 
s'ouvre dans la partie antérieure et 
inférieure de la conque par un ori- 
fice elliptique à grand axe vertical. 
Le pourtour de cet orifice est formé, 
en arrière, par une crête mousse de 
forme semi-lunaire bien marquée 
dans la figure 560 (7 

En avant, il se continue sans 

ligne de démarcation aucune avec 
. à \ / 
la face interne du tragus et, sur ce NS 
point, le conduit auditif n’est sépa- : 
a se Fig. 560, 
ré de la conque que par des limites : 1 x 
: à Coupe verlico-transversale ou frontale de l'oreille 
purement conventionnelles. externe, passant en avant de la fenêtre ovale (oreille 

On observe, le plus souvent, au droite, segment postérieur de la coupe). 

niveau du point où le tragus se con- 1, hélix, avec 1°, racine de l'hélix. — 2, anthélix. — 3, fosse 
y R naviculaire, — 4, anlitragus. — 5, coupe du lobule, — 6, conque, 
tinue avec le conduit auditif externe,  — 7, entrée du conduit auditif externe. — 8, coupe du carlilage 
£ ‘ à ns " du pavillon. — 9, coupe du cartilage du conduit auditif. 
une excavation plus ou moins pro- 16, coupe de la couche glandulaire, — 11, coupe de l'écaille 
HAUT AT P* _ Foot { temporale, 12, coupe de la portion osseuse du conduit auditif. 
fonde, à laquelle Bucuaxax a donné 13, membrane du Lympan. — 14, caisse Lympanique. — 15, 
le nom de fosse du conduit auditif: chaine des osselets. — 16, base de l'étrier dans la fenêtre ovale 
L 17, cavilés mastoïdiennes 
elle présente, comme la face interne 
du tragus, un nombre plus ou moins considérable de poils, dont la longueur et la 
rudesse s’acroissent progressivement au fur et à mesure qu'on avance en âge. 

3" Extrémité interne. — L'extrémité interne est circulaire, mais très oblique- 
ment coupée sur l'axe du conduit, comme nous le montre la figure 560. Son obli- 
quité est telle qu'une perpendiculaire abaissée sur son plan de coupe se dirige de 
dehors en dedans, de bas en haut et d'avant en arrière. Le conduit auditif externe 


est fermé ici par une membrane mince et plus ou moins tendue, la membrane du 


lympan, qui présente naturellement la même obliquité que l'orifice contre lequel 
elle est appliquée et que nous étudierons dans l’article suivant, à propos des parois 
de la caisse tympanique. La membrane du tympan sépare le conduit auditif externe 
de l'oreille moyenne. 


C. — CONSTITUTION ANATOMIQUE 


Le conduit auditif externe se compose essentiellement d'un squelette, qui est 
osseux dans sa partie interne (c’est sa portion osseuse), fibro-cartilagineux dans sa 


7 


PE 


at 


tert , rlion carlilagineus Le squele te est vètu sur sa fa 


parti xXtern { St Si 0 L LL 
intern ant dans sa portion osseuse qui lans sa portion cartilagineuse, par ur 
membrane q morphologiquement, apparlient au Llégument externe (c'est le rer 
tem tonutané du conduit. Nous idierons successivement chacun di »s élémen 

1° Portion osseuse Sur le cräne dépouillé de ses parties molles, le condu 
iuditif externe, long de 14 à 16 millimètres, s'ouvre à la base du rocher (voy.t.I 
un peu en avant di l'apophyse mastoïde, immédiatement au-dessous de la racin 


longitudinale du zygoma. Cet orifice revêt, comme le conduit lui-même, la form 


d'un ovale à grand axe obliquement dirigé de haut en bas et d'avant en arrière 


1. URIGINE EMBRYONNAIRE Pour avoir une notion exacte de la constitution ana 


lomique du conduit auditif externe et de son orifice extérieur, il est indispensabl 


le se rappeler les diverses phases évolutives par lesquelles passe la région du tem- 


Fig, 561 
Le temporal du nouveau-n A, vu par sa face exocranienne ; B, vu par sa fac 
endocraniennmt 
rele Lympanal (en avec : L', sa branche antérieure : {”, la membrane du tympan, en partie réséquée 
aisser voir Îla caiss 2, écaille {en bleu), avc l'apophyse zygomalique. — 3, portion pétreuse (en 
sa région mastoïdienn à, fissure pétro-squameuse 5, legmen lympani 


subarcuata 8, conduit audilif interne 


canal demi-cireulaire supérieur à arçua la 


due du vestibule 10, ligne de soudure de la corne antérieure du cercle {ympanal avec l'écaille 11, orifice in 


u canal carotidien 


poral qui est occupée par ce conduit. Comme nous l'avons déjà vu en OsréoLoi 
(voy. t. I), le temporal du fœtus se compose de trois pièces distinctes : la portior 
écailleuse ou écaille, la portion pétreuse ou rocher et, enfin, la portion tympanal 

a. Ecaille. L'écaille, située à la partie antérieure et supérieure de l'os, es! 
une lamelle osseuse, aplatie transversalement, fort mince, à contour irrégulière- 
ment circulaire. Sa face externe donne naissance à une longue apophyse, qui s 
porte en avant du côté de la face : c’est l'apophyse zygomaleuse où 3yg0ma 

b. Porlion pétreuse La portion pétreuse ou rocher, portion dure ou massiv 
est une sorte de pyramide quadrangulaire, dont l'axe serait dirigé obliquement ü 
dehors en dedans et d’arrière en avant. Tandis que son sommet est très voisin d 
la ligne médiane, sa base, toute superficielle, fait partie de la surface extérieure 
crâne : elle est placée immédiatement en arrière de l'écaille, dont elle est séparé 
par une sorle de scissure, la scissure pélro-écailleuse ou péh'o-squameuse. 

c. Porlion tympanale - La portion tympanale, qui nous intéresse ici d 
on écailleus 


façon toute spéciale, est située immédiatement au-dessous de la po 


Elle revêt la forme d’un anneau, de 41 millimètres de diamètre en moyenne, do 
on aurait enlevé la partie supérieure. Cette interruption du cercle tympanalar 


nom d segment de Rivinus il mesure d'ordinaire de 5 ou 6 millim 


sa face 
ar une 
le r'evé- 


ments 


onduit 
y. I, 
racine 
. forme 
ère. 

ÿn ana 
nsable 
Lu tem- 


quée pour 
ne), ave 
saillie di 
9, aque 
ce inter 


‘ÉOLOGIE 
portion 
panal: 
os, est 
gulière- 
, qui se 
12 
nassive, 
nent de 
jisin de 
eure du 
séparée 
i d'une 
illeuse. 
ne, dont 
l a reçu 


imèLres 


OREILLE EXTERNE 639 


d’étendue et, par conséquent, représente, suivant les cas, la cinquième ou la sixième 
partie de l'anneau tout entier. 

Ainsi constitué, le cercle tympanal nous offre à considérer une parlie moyenne 
et deux branches, l'une antérieure, l’autre postérieure, 


se Llerminant chacune par 
une extrémité recourbée, 
appelée corne La partie 
moyenne, concave en haut, 
eprésente la partie la plus 
mince de l’os. Elle est, natu 
réellement, située entre les 
leux branches, qu'elle relie 
l'une à l’autre. — La branche 
postérieure, verticalement 
ascendante, nous présente, 
un peu au-dessous de sa 
partie moyenne, une pelite 
saillie lamelleuse (8). sou- 
vent percée d’un trou, c’est 
e tubercule tympanique 
postérieur. — La branche 
antérieure est plus forte, Fig. 562, 

plus large surtout que la le cercle tympanal du nouveau-né (côté gauche) : À, vu par 
postérieure Elle est aussi sa face externe : B, vu par sa face interne 


1, corne antérieure, , Core poslérioure gment do Rivinus 
lmpanique inférieure, —6, crête Lympa 

os « £ NES N'anrs nique supérieure, avec }', épine tympan antérieure ; 6”, épine Lympa 

EXAMINONS par sa face in- jus postérieure 7, lubereule Lympanique antérieur. = 8, tubercule 
; , Le? ne Lympanique postérieur 9, sulcus tympaniens 10, portion moyenne ou 

erne y , 

terne (lis. 562,B), nous  ifpanin du cercle Lyÿmpanal 


plus intéressante. Si nous 


+, sillon malléola 


constatons la présence, un 


peu au-dessous de son extrémité libre, d’un sillon obliquement dirigé de hant en 


bas et d’arrière en avant : ce sillon. auquel HexLe a donné le nom de si/{on malléo- 
laire (sulcus malleolaris), livre passage à l'artère tympanique, à la corde du 
Lympan, à la longue apophyse et au ligament antérieur du marteau, tous organes 
Glaser ou qui en viennent. Deux crêtes, l’une supérieure, 
l'autre inférieure, délimitent en haut et en bas 


qui vont à la scissure de 


le sillon malléolaire : l’inférieure, 
lympanique inférieure, surplombe la 
partie correspondante du sulcus lympanicus; la supérieure, que nous appellerons 
crêle lympanique Supérieure (crista Spinarum de Hexe), se lermine à ses deux 
extrémités par deux épines, 


que nous désignerons sous le nom de créte 


ordinairement très marquées, l’épine tympanique 
antérieure (6) qui regarde en bas et en avant, 


l'épine tympanique postérieure 
6”) qui se dirige en haut et en arrière, E 


Enfin, comme dernier détail, nous signa- 
lerons l'existence, toujours sur la branche antérieure du cercle tympanal, d'une 
pelle saillie (7) occupant l'extrémité postérieure de la crête tympanique inférieure, 
ci-dessus décrite, c’est le tubercule lympanique antérieur. I est situé à 6 ou 7 mil- 


limètres au-dessous de la corne correspondante. — Les deux cornes de l'os Lym- 


Panal, ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut, ne sont autres que les extrémités 
libres des deux branches. On les distingue 


, Comme ces dernières, en antérieure et 


postérieure, L'une et l’autre, l'antérieure surlout, se replient de dehors en dedans 
de telle sorte que leur face interne, comme conséquence de cette espèce de torsion, 
regarde plus ou moins en dehors 

Ï 


à circonférence intérieure du cercle Lympanal nous présente une rainure assez 


= 


nr 


ORGANES DES SENS 


régul », occupant toute L'ét ndue de l'anneau osseux, allant par conséquent d'une 


nous le verrons plus ta 


tympanicus dans lequ 1], 


t le sulcus 


ent se fixer la membrane du tympan. 
RTIONS DU TEMPORAI 


Envisagé maintenant au point de vue de ses relations avec les deux autres portions 
le 


tympanal s'unit par l'une et l’autre di 
l'apophyse zygomatique Dans tout 


du temporal, le cer ses cornes ave 
ortion de l'écaille qui est siluée en arrière di 
Le de son étendue, je veux dire par sa branche antérieure, par sa branche pos 
térieure et par sa partie moyenne, il ré pond au rocher, il en est sépare, toutefois, 


par une scissure, plus ou moins apparente, suivant l'âge des sujets, la scissure 


pélro-lympanique 
Comme on le voit, dans le sladi 


{ DÉVELOPPEMENT DU CONDUIT AUDITIF OSSEUX 


évolutif que nous venons de décrire, le conduit auditif osseux n'existe pas, ou bien 
il est constitué simplemi nt par celle portion du cercle tympanal, portion bien 


minuscule, qui déborde en dehors le suleus tympanicus el la membrane du tym- 
pan qui s’y attache. Au cours du développement, la portion écailleus 


des modifications profondes, dont l’un des principaux 


et |: portior 


tympanique subissent 


résultats sera la formation de notre conduit auditif. 


x) La portion Supérieure de l'écaille, celle qui es située au dessus de l'arcade 


zygomalique, se porte en dehors, s’écartant ainsi de la ligne médiane et, du mêmi | 

coup, agrandissant le diamètre transve rsal de la cavilé cranienne 

6) La portion inférieure de cette même écaille, celle qui est immédiatement sous- 
suit dans son déplacement la portion supérieur 


jacente à l’arcade zygomalique, 
qui est située en dedan 


tout en conservant le contact avec la portion pétreuse, 

d'elle : c’est dire qu'elle se développe peu a peu dans le sens transversal et revêl 
I PPe I l 

bientôt la forme d’une lame horizontale, formant avec la portion sus zygomaliqu 


lle un angle droit ou un angle voisin d 


En ce qui concerne le cercle lympanak, Son rebord interne se développe 


ledans, prend bientôt contact avec la portion pétreuse et se soude 


angle droit 


à elle, Son 


rebord externe, au contraire, se développe en dehors et arrive à former, COmn 


nous l'avons déjà vu en USTÉOLOGIE, un cylindre creux incomplet, 
Cette goutlière (gouthiere Eym- 


ou mieux unt 


wouttière transversale à concavité dirigée en haut 
on sous-zygomatique dé l'écaille, se soud 


panale), située au-dessous de la port 


avec cette dernière au niveau de ses bords (en avant, suture (ympano écailleus 


enarrière, suture tympano-mastoidienne) et ainsi se trouve constitué un canal com- 


que le conduit auditif osseux, et nous voyons nettement, 


plet. Ce canal n’est autre 
1° en haul, 


grâce aux délails embryologiques qui précèdent, qu'il est constitué : 


de sa paroi supérieure ou plafond, par la portion sous-zygomalique ü 


l'écaille temporale ; 20 en avant, en arrière et en bas, c’est-à-dire dans ses Lro1s 


niveau 


paroisantérieure, postérieure et inférieure, par la goutlière tympanale (fig 563,5 
est ordinairement facile, sur les rochers 


D. LE coNouttT CHEZ L'ADULTI - Il 
d'adultes. de délimiter exactement la gouttière tympanale el, 
ement la part qui revient aux deux portions écailleuse € 


iltution du conduit auditif osseux. Un peut même, dans 
itu 


par cela mêm 
d'établir exact 1 tym 


panale dans la consl 


grande majorité des cas, reconnaitre la situation el la direction des deux st 
ls 


chez l'enfant, unissent les bord 


tympano-écailleuse el npano-mastoïdienne qui, 


antérieur el postérieur de la goutlière tympanale, le premier à ’écaille temporal 


second à l’'apophyse mastoïde, laquelle apophyse mastoïde (rappelons-le en} 


ou nien 


on nien 
lu tym 
poruon 


ncipaux 


l’arcade 


u même 


nt sous- 


rieur! 


: dedans 
et revêl 


matique 


oppe er 
le. Son 
, COM 


eux une 
>," tym- 
se souu 
ailleus 

nal com- 
ttemen 

haut, at 
tique ] 


ses {rois 


563,5 


roch S 
à ment 
et tym- 
dans | 
k sulures 
les bords 


mporale, 


le en pas- 
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sant, vOy. OUSTkoLoGI est formée à sa partie antérieure, non pas par la porliio 
pierreuse, mais bien par la portion écailleu 

Ce mode de constitution du conduit iuditif osseux se voit très néttement sur s 
orific ext Il suf 
fit, en elfe, de jeler un 


simple coup d'œil sur cet 
orifice fig. 563 pour 
constater qu'il est eir- 
conscrit par deux parties 
l'aspect bien différent : Va RCE » AU: A j 6 
en avant el en bas, c’est ! CT, 
un rebord rugueux, taillé F \ 2 | 1 
pic, bien délimité; en 
haut et en arrière, au 
contraire, c'est un bord 
arrondi, mousse, lisse et 


uni. La première de ces 


LAN 
deux parties est une dé- 
pendance de l'os Lympa- 
al; Ja seconde appar { 
tent à l’écaille. LA 
Sur cette dernière, im- À LE 
médiatement au-dessus ) À \ ; 
de la partie postéro supé- RE 1 4 
‘eure de l'orifice précité, Fig 363 
ce "PER » etite ! 7 à 
dresse unc pelile la Oritic terne du conduit auditif osseux de l'adult 
elle osseuse, assez va- 1, portion écailleuse du temporal 9, »physe zygomatique, 3, 
iable dans ses dimen- Pise mastoïde 9. lumière du conduit tion {ympat 
rou avec 5’, la suture Lvmpar a sulure Lvmpano 
sions, mais assez cons-  caill avi s 8, apophyse 
loïde. — 9, spin ave ieuse qui la surmont 
tante (9 fois sur 10 envi- 


on) : c'est l’épine sus-auriculaire, la spina Supra mealum des anatomistes alle 


nands, l’épine de Henle des chirurgiens français. Elle est placée, je le répète, sur 


à portion écailleuse du temporal et n’a aucun rapport avec la portion tympa- 


ale. Immédiatement au-dessus de l'épine précitée se trouve une dépression plus 


moins profonde, plus ou moins rugueuse, souvent de petits trous vasculaires, 


est la foveola spinæ. Sur l'épine sus-auriculaire vient se fixer en partie la por 
Uüon molle du conduit auditif, que nous pouvons maintenant décrire. 
Nous avons dit plus haut le rebord externe du sulcus Lympanieus se développait er 
10rs pour former le conduit auditif externe. Celte extension en dehors de la substance osseus 
produit pas régulièrement sur touts tendue cercle {ympanal. Elle commence et 


lectue avec une activité toute spéciale sur deux points qui nous son 


bien connus (p. 64 


cule tympanique antérieur et 
(uvercule tympanique postérieur 


{ leux tubercules s'élargissant. se "> A LR y € > 
ent à la rencontre l'un de l'au- Che « \$ 2; » d 
+ arrivent au contact el se fn { ) Ve 7 la 4 A #1 
nnent, laissant sur leur côté LH RES HS | } 
“wrne, entre eux et la portion ‘e 
'Yenne du cercle tympanal, un te 
ice plus où moins déve ppé, di Le cercle {ympanal et ses diverses transformations pour farmer le 
rme ovalaire ou semi-lunaire. C duit-auditifexterne. 
ou, qui est une véritable lacune. 
u U610n encore respectée par l'ossificalion, se rétrécit peu à peu et finit même f do 
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ORGANES DES SENS 
Il ( ré l in i { ny &ï Except in mon 1 ‘ 
chez le viciltard et 1 18 esl Cm ex fréquen Bünxen 1 rencontré dar 
le 49 p. 100 
2 Portion fibro-cartilagineuse La portion fibro-cartilagineuse du conduit 
uditif lerne se compose dé deux lames. l’une cartilagineuse, l'autre fibreuse, 


affectant l’une et l’autre la forme d'une gout 


£ 
È tière. Les deux goutlières se regardent par 


L \ leur concavilé et, en s'unissant réciproque 
À : 2 ment par leurs bords, forment un canal 
». TR. D” 


complet. 
a. Lame cartilagineuse. — La lame car 


tilagineuse (cartilage du conduit auditif 


occupe la partie antérieure et inférieure du 
conduit (fig. 565,8). Disons tout de suite, 
sauf à y revenir plus loin, qu'il est plus 
large en dehors qu'en dedans, autrement dit 
- ’ que sa largeur diminue au fur et à mesure 
à =, M qu il se rapproche de la portion osseuse du 
4 conduit. 
Fig. 56 Nous pouvons lui considérer deux extré 
Carli lu conduit auditif externe, vu mités, l'une interne, l'autre externe. Soi 
ar sa face antéro-inicrieurc , , 

extrémité interne s'unil à l'orifice exlernt 

t. pavillon de reille 2, coupe de I ü , 
LA ns tubereule zygomatique à, ra du conduit auditif osseux à l'aide de fais- 
ité glénoi Fe Diéporal l So Er \yloïde ceaux conjonclifs, dont l'ensemble joue à 
RE le Hoereea ey 8, cartilage du conduit son égard le rôle d'un ligament. — Son 

au amer hbreux qu e ratlach 

portion osseuse du conduit auditif externe. extrémilé exlerne se continue directement 
ses suivant lesquels sont failus les Du! ! 
cou} sversales de la figure 507 avec le tragus. Puis, tragus el cartilage du 


conduit, réunis ensemble, s'unissent au ca 
lilage du pavillon au niveau d'une sorte d'isthme, isthme du cartilage auricu 
laire. dont la largeur mesure de 8 à 9 millimètres. Cet isthme (fig 556, xx) esl 
dirigé transversalement et répond à la partie la plus déclive de la conque. Hi 
dehors, il répond à une échancrure toujours très ma 


quée, qui n’est autre que celle, déjà décrile à propos du 


de la conque). En dedans, il répond de même à une nou 
velle échancrure, qui est formée par le bord interne de | 
conque et le bord postérieur du cartilage du conduit audi 
tif : c'est l'éncisura lerminalis de Semwauvse (fig. 548,0 
Cette dernière échancrure est comblée en grande partit 
par du tissu fibreux. 

f 


Le cartilage du conduil auditif nous présente, à sa Ia 


antérieure et un peu en dedans du tragus, deux fenl 


vec perte de sabstance, connues sous le nom d'incisur'e 


de Santorini (fig. 365). On distingue ces fentes en intern 


À _ et externe. Elles ont toutes les deux un trajet plus ou 
| aur ant OR ERA < Ur £ Û les 18, 
face extert moins sinueux et se dirigi nt. dans la plupart des Ca 
pli 1 X 1 poph lix allie da l'anthélix 1. fossette triangulaire +, ban 
al i ithéli sure 1 ire du ca ‘ 6, antitragu 7, tragus ur 
ndh Lern \ nité interne, répondant à la partie osseu 10, une incist e San 
hancrure 1 CON 1 1 1 '] 


sUu ge auriculai n QU 


pavillon, qui sépare le tragus de l’antitragus (échancrure 


iduit 
‘use, 
rout 
L par 
Jui 


canal 


mar 


205 du 
iCT'urTe 
e nou- 
» de | 
L audi 
8, 6). 


parue 


sa fac 


fentes 


OREILLE EXTERNE b 


peu obliquement à l'axe du conduit elles sont comblées par du tissu 
fibreux, aux éléments luquel vient se » constamment d'après l'ATAROFF, un 
cerlain nombre de fibres musculair les unes verticales, les autres horizontales 

Hyerz a sIXnate puis déjà lon 4 MpPS UN laisceau muscu ire qui s insère d'une 
part sur la base de l'apophys yloïde, un peu au-dessus du m iscle stylo-gloss 
d'autre part sur la partie interne du cartilage du conduit auditif. Ce pelit muscle 
slylo-auriculatre, dont l'existence est considérée par SaPPEY comme douteuse, a 
élé retrouvé en 1887 par Tararorr. Toutefois, il n’est pas constant : il n'existerait 
même que 1 fois sur 6 cas. d'après Grusen 

Histologiquement, le cartilage du conduit auditif externe présente les mêmes 


caractères que celui du pavillon, auquel il fait suite et dont 
1 4 . 
dépendance, 


b. Lame fibreuse. La lame fibreuse occupe la partie supérieure 


lu conduit auditif, En dedans. elle se fixe à la partie } 


el posli rieuré 


0sléro-supérieure de l'orific 
du conduit auditif osseux, notamment sur la spina su] 


ra Meéalum ci-dessus décrite 
En dehors, 


elle se continue avec les formations fibreuses du pavillor 


1, tou parti 


culièrement avec le ligament qui va du tragus à l'hélix, En haut. par sa face supé- 


rieure, elle se confond plus ou moins avec le ligament postérieur de l'oreille 


qui, 
on le sait (p. 626), l 


rend sur elle un certain nombre de ses Insertions, 


Histologiquement, la lame fibreuse du conduit auditifexterne est essentiellement 


formée par des faisceaux du tissu conjonctif, auxquels viennent se méler un grand 
nombre de fibres élastiques. 


Son développement, sur un point donné, autrement dit sa largeur, est naturel 


ment en rapport inverse avec celle que présente, 


sur le même point, la lame carti- 
lagineuse. Ur, comme cette [ame cartilagineuse se 


rétrécit progressivement en 
allant de dehors en dedans, il 


s'ensuit que la lame fibreuse, elle, s’accroit en lar 


ur dans le même sens. 


. Part respective que prennent les deux lames carlilagineuse et fibre 
t Constitution du conduit 


use dans 


Pour juger de la part 
respective que prennent les 
deux lames précitées à la 

nstitution du conduit au- 
dtif, il convient de prati- 
juer sur ce dernier et en 
des points différents des 


iupes vertico-transversa - Fig: 567 
Le figure 567 nou pr è Trois coupes de la portion libro-cartilagineuse du conduit 
18. sl cure 90 ous prée- 


auditif externe 
ile trois de ces coupes, A, coupe suivant se de la figure 565. — B, coupe suivant 
Passant : la première (A), C, coupe suivant 

1, lame cartilagineuse (portion inférieure 
nlérieure) 2 


, : t', lame cartilaginouse {y 
| peu en dedans de l'ori 


Lion 


ure de Santorini, cc du Lissu fibreux 
; 3, la tibreuse l au du conduit aire 5, coupe 
lice externe du conduit au de lu portion pos rh r ac l'os LyYmpanal yse maslofce, x 


tif fibro-cartilagineux : la 


seconde (B), par sa partie moyenne : la troisième C), au voisinage de 


son extre 
milé interne, Nous voyons neltement, par 


un simple coup d'œil jeté sur ces trois 
ipes, que le cartilage forme à lui tout seul, dans la coupe À, les trois quarts 
conduit; qu'il n'en forme plus que la moitié dans la coupe B; qu'il n’en 
cupe plus, dans la coupe C, qu un léger 


segment, répondant à son côté antéro- 
'érieur, Nous voyons en même temps que 


la lame fibreuse prend peu à peu la 


ORGANES DES SENS 
ime cart gin se ( \ d'autres termes, £ ractem en én- 
que pel | 
3° Revêtement cutané La peau qui tapisse la surlac intérieure du conduit 
il st le prolongement de c lle qui revêt le pavillon, et elle en pr sente d’abord 
iractères 
{. E SEUT Dans toute l'étendue de la portion fibro-cartilagineuse, elle es 
rquable par son épaiss( ur, sa densité, sa résistance el aussi par son adhérenci 


ux parois SOUS jacenLes 


En passant dans la portion osseuse, elle s'amineil et cel 
amincCissCmt nt va ensuilé en : ugmentant jusqu in 


1 fond du conduit. Sur la membrane du tympan, 


elle est tellement mince qu'elle esl pour ainsi dire 
réduite à sa couche épidermique. 

B. STRucTURE La peau du conduit auditif 
--g externe (lig. 568) nous présente, comme la peau 

des autres régions, un derme el un épiderme : 

»\ Le derme est essentiellement constitué par 
un tissu conjonctif fasciculé très dense, où prédo 
minent les fibres conjonctives et les cellules fixes 
Le tissu lâche y est peu abondant el les fibres 
élastiques y font généralement défaut. Les pa- 


idlement 


pilles y manquent (e 

&) L'épiderme esl extrêmement mince. Il com 
prend néanmoins, avec réduelion bien entendu 
ses différentes couches constitutives . La couch 


peau du la plus profonde, couche génératrice, COMprel d 


ipe | \sversale ui 1 
avi RUIAL GEI e chez Li des cellules hautes, régulièrement rangées côte 
Rha (SRpree ER 0 côte. — Les cellules de la couche de Malpighi son 
ide: 2, derme, formé par d è 
1 libreux leux follicules pieux relativement peu nombreuses : leur nombre 
A dan Rene : lens 8 CIBVO guère qu'à sept ou dix au maximun 
does à lai landes plles semblent dépourvues de pigment ainsi qu 
de prolongement La couche qui répond à | 
ne lucide (shr'atum lucidum) est à peine marquée La couche cornee enltin t 
tement accentuée : elle est relalivt ment si développée que, dans une pièce D 
fixe le compte pour la moitié de l'épaisseur totale de cette portion du tégument 


{ C1 


formations ne seraient que des rangées de papilles, se 


pes di 


Kaurmaxx les considère comme de 


1 ALIEN 


Pissot 


ÊTES SEMI-ANNULAIRES. 


s autres suivant une courbe régulière 


1e, sur 


lesquels les vraies vavilles sont excessivement 1 


- Dans la partie interne du conduit auditif, la p' 


l mi-annulaires dont la direction est toujour: 


ésente de nombreuses crêles sel 
eullèle à la circonférence de la membrant du tympan Pour la plupart des auteur 


disposant à la suile 
Contrairement à cetle opini0 


simples épaississem nts linéaires de-la 


es. Les à 


L 
la fois les plus nor breuses et les plus di 


où les crêtes en question sont à 

sont la face inférieure et la face supérieure du conduit auditif. 

NEXES DE LA PEAL Comme la peau du pi villon, la peau du conduit aua 
l \ titre d’annexes, des pouls, des nlandes sébacées et des 9 

ils Les poils, à l’excep ion de ceux qui $e di à l'entrée du 
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éten- l barbula hirei udimentair e s 0bs t, en règle générale, que dans 
| | porlion osseuse du 


mduil à É 
bord tanues sébacees Les glandes sébacées sont moins dévi loppées que celles 


occupent les couches superlicielles du derme et s'ouvrent. en 


follicules pileux, en parlie à la surface de la peau D'après 


\LZHEIMER, Ces glandes sont surtout visibles chez le nouveau-né et chez les jeunes 


sujets; à un âge plus avancé, elles subissent 


ÿ une atrophie souvent considérable, 
squ'au k 
] > Cc, landes sudoripares Les glandes 
mpan, : 
à sudor pares présentent 1c1 une disposition 
si dire 


spéciale, qui leur a fait donner le nom de 


glandes cérumineuses. Ces glandes sont re- 
auditif marquables à la fois par leur développement 
1 peau individuel et par leur nombre. Fortement tas- 
1e . sées les unes contre les autres, elles forment 
ae par tout autour du conduit auditif une couche 
preao continue, que l’on voit très nettement sur 


; lxes des coupes transversales : c’est alors une 

fibres vérilable couronne, une couronne qglandu- 

pa- laire, entourant l'orifice ovalaire du conduit 
auditif (fig. 568) 

Il com Les glandes cérumineuses sont situées 


tendu 


; Fig. 569 
immédiatement au-dessous de la peau ou p , 
“ouche F è aroi postérieure du conduit audiuif osseux 
vous! plus exactement peut-être, dans les parties et cartilagineux (d'après Pourrzen 

nprenu les plus profondes du‘derme cutané : Tissor. 


st conduit aud Uilagineux. — 2, conduit audi 
Lo en effet, les a toujours trouvées entourées sset 1, limite séparative des deux portion 
hi son! , À s glandulaires : or 

ge > de toute part d’un tissu conjonctil feutré, er fl Lan og 
‘6 nt (] c o .s ) etat © le dor } 

Dr qu'il croit devoir rattacher au derme et qui : Fab eh toc Lead Res 

imum ; ; * : 9e: 

MU représenterait ici le tissu cellulaire sous- 

5 qui , l A : A , . A 

DSi q culané. Elles revêtent ordinairement une coloration grisâtre. L'observation dé- 

nd à 


montre qu'elles sont loujours plus développées sur les parties du conduit où 
niin es 


ce bi 


gument j 


manque le cartilage, à sa partie postérieure par conséquent. 
L'épaisseur moyenne de la couche glandulaire est de 3 a 4 millimètres. Au point 
e vue de leur structure, les glandes cérumineuses ont été déjà décrites à propos 


de la peau (p. 33%). Nous avons étudié en même temps leur produit de sécrétion, 


la peat cerumen, et nous ne saurions y revenir ici sans Lomber dans des redites. 
toujours 


Les orifices glandulaires de la peau du conduit auditif se voient facilement, à l’aide 


auteur d'une loupe ou même à l’œil nu, sous forme de points plus ou moins rapprochés, 


suite li Un admet généralement qu'ils n'existent que dans la portion fibro-cartilagineuse 


opImon Lontrairement à cette assertion, les recherches de Bucnanax et de Tnüursen ont 
\ cou tabli que la couche glandulaire s'étend jusque sur la paroi postéro supérieure du 


onduil osseux, en y formant un pelit triangle, de plusieurs millimètres de long, 


lus dé dont la pointe est Lournée du côté.de la membrane du tympan. La figure 569, que 


emprunte à Porrrzer, nous présente très nettement cette disposition 


D. — VAISSEAUX ET NERFS 


1° Artères. — Les artères du conduit auditif externe proviennent de différentes 


nou portion libre rlilagineu le la temporale sur Î ( 
“oulai poslérieure ; + pour sa portion osseust de l'artère tympanique 0 
lai profonde, branch de la maxillaire iterne. Les t iux de cell 
lernière arlèr rrivent au conduil if, soit en traversant l'os tympanal, soil 
en passant à travers la suture qui cet os à la portion écailleus fissu 
Inmnano-écailleuse ou SCISsure de Glasser. 
2° Veines Les veines se divisent en antérieures el postérieures : les post 
rieures aboutissent omme celles du pavillon, à la jugulaire externe ; les ant 
rieures se jeltent en partie dans la veine maxillaire interne, en part dans | 
plexus veineux plérygoidien 
3° Lymphatiques Les lymphatiques du conduit auditif externe suivent à | 


près le même trajet que ceux du pavillon. Nous pouvons, d’après leur mode d'ori 
gine, les diviser (fig. 570) en antérieurs, 

f postérieurs el inférieurs : 

| 1) Les lymphatiques antérieurs se déla 

| chent de la partie antérieure du conduit 


Se portant obliquement en basel en avant, 


ils viennent se jeter, quelques-uns dans 


CE 1 É le ganglion préauriculaire, les autres dans 
CE) /2 les ganglions parotidiens supérieurs el, 
SE à par leur intermédiaire, dans les ganglions 


d n dela chaîne jugulaire. 
AE - s 

* & &) Les lymphatiques inférieurs nais 

4 <} PR sent de la partie inférieure du conduit 
! À dl 


dans un groupe de deux ou trois petits 


Ils se jettent, après un trajet très court, 


ganglions qui sont placés sur le ventri 


postérieur du digastrique 
| Les lymphaliques postérieurs cons- 
tituent le plus important des trois grou 
pes. Comme leur nom l'indique, ils üirent 
leur origine de la paroi postérieure du 
conduit auditif. De là, ils se portent en 
bas, passent sous le sterno-cléido-mastloi- 
dien en croisant son bord antérieur el 
Fig. 570 viennent se jetér dans les ganglions cel 
{ atiques du condit { tif € érne e . : 
Lyvmphatiques du conduit auditif extern vicaux profonds On en voit quelques uns 
schéma d'après une figure le Mosr) , 
qui, au leu de contourner le bord ante- 
wavillon de l'ormille L’. conduit audilif externe P , 
s éido-mastoïdien ventre postérieur rieur du sterno cléido-mastoïdien, perlo 
du digastriqu j; jugulaire int carotide 
primitive 6, voine lemporale superficielle 7, paro rent ce muscle pour aboutir à leurs gan 
d iglion préaurieulair 1, ganglions paro RE 
tidien eur 11, ganglions fugulaires 12, gan glions. 
ons mastoïdien 13, ganglions cervienux profonds 
vo lux vaisseaux | haliques perfore terne 3 1 
léido-mastoïdien pot ane done LES Pen tlioEst 4" Nerfs. Les nerfs, auxquels le cor 


duit auditif doit la sensibilité exquise qu 

tout le monde lui reconnait, proviennent à la fois de l’auriculo-temporal, à \ 
branche auriculaire du plexus cervical et du pneumogastrique : 

L'auriculo-temporal, au niveau du col du condyle, fourni quelques 


très grèles à la partie du conduit auditif externe qui avoisine le pavillon ; 
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TUS cervical, di 


son Côlé, jette quelques lets, 
grèles, sur la partie postérieure du conduit 


Li meumog enfin, envo 1 


1 conduit auditif externe un ran 


fois très long et à trajet fort comple Xe, c'est lerame 


uu auriculaire du nerf vague. 
Ce ram au, Comme nous l'avons déj vu en Névrozocu p. 111 se sépare du pneu- 
mogastrique immédiatement au-dessous de la base du 


1 crâne. Il s'engage ensuite 
ans un canal osseux creusé dans l'épa 
du 


iltraverse la fissure 


iSseur du rocher, croise le facial dans | ique 


le Fallope et s'anastomose là avec un filet de ce lernier nerf. Puis. finalement, 
Lympano-m: stoïdienne, pour se ramilier dans la peau qui revêt 
la portion osseuse du conduit auditif, ainsi que dans la membrane du tympan 


‘ conduit auditif extorne Unnanrscurrseu, Da Li Gehèôra 
Emi 11 Neugbhorenen S78 Bezoun, Die Corrosion ru es O Mun 
chen, 1872 KaurMaAnxA Grmige Leisten in der Cutis des cren G t Wien : 
in Jahrb., 1886 : ber die Ohrense zbu Inuug. Dissert ' 
ISSS ; — SymiNurox, Th lory meal 1. Of An XIX, 4885 - — N 
OsTuYN Die Bedeutung Sant S Arch, ©. Ohrenheilkur F 
Bd, XXXHII, 1892: r des 
K N, Anat, u über den cond Lori e1 

bissert. Berli HE Ueb üehd 


ARTICLE 11 
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L'oreille moyenne est une cavité remplie d'air, creusée dans l'épaisseur du tem 


auditif externe qué nous venons de dé 
nterne qui fera l'objet de l'article suivant 


oral, entre le conduit crire et l'oreille 
Cetle cavité, connue sous le nom de 
caisse du tympan, renferme trois pelits os qui se dis 


posent régulièrement les uns 
la suite des autres, 


de façon à former dans leur ensemble, entre l'oreille externe 


et l'oreille interne, une chaine non interrompue, la chaîne des osselets de l'oute. 


Fermée en dehors du côté du conduit auditif externe, fermée aussi en dedans du 


té de l'oreille interne, la caisse du tympan est mise en communication avec le 


* tompe d'Eustache. Le long de ce conduit, la 
nuqueuse pharyngienne s’introduit Jusque dans lac 


jueuse lympanique., en tapisse régulièrement toutes les parois Enfin, 
ymy 7 l l 


poarynx par un long conduit appel 


aisse €, sous le nom de mu 


à Sa partie | 
postérieure, la caisse du tympan communique avec un système de cavités osseuses 


[u1 Sont creusées dans l'épaisseur de l'apophyse mastoïde : ce sont les 


caviles 
nastoïdiennes, qui deviennent ainsi de simples dive 


rliculums de l'oreille moyenne. 

L'oreille moyenne nous présente donc à étudier € 
1° La caisse du {ympan proprement dite : 

2° Son contenu, la chaîne des osselels : 

3° Son revélement MuqUueuz Où muqueuse lympanique ; 

#" Des vaisseaux el ses nerfs ; 


o° Les cavités masloidiennes : 


6° La trompe d'Eustache 


SL — Caisse pu Tympan PROPREMENT DITE 


Our ({ympanum), dont les deux bases seraient 


1 Caisse du Lympan ou, toul simplement le tympan, a été comparée à un tam 


à la fois très rapprochées el dépri- 
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648 
mées l'un | utre vers le centre de Ia Ca té. 11 en résulte qu'un hq ide soli 
difiable injecté dans 1a Calsst nous donnerait, comme moule de cette cavilé, ui 
corps aplali ress mblant assez bien à une ent lle biconcav: 
(fig. 271 
L'axe de la caisse du tympan, € est-à-dire la ligne droite 
& qui réunirail le centre-des deux bases présente un triple 
obliquité : il est incliné de dedans en dehors, de haut en bas 
et d'arrière en avant, En d'autres termes et plus simple- 
ment, l'orientation de la caisse du tympan est telle que cha- 
cune de ses bases regarde en dehors, en bas el en avant 
Fig. 97 Les dimensions de la caisse tympanique sont les sui 
La caisse du 1ympal vantes : son diamètre antéro postérieur, représentant sa lar 
Jar ES re geur, esi de 45 millimètres ; son diamètre vertical, mesu- 
il cdoduit coditif citerne rant sa hauteur, également de 15 millimètres. Son diamètr 
Ce A An transversal ou épaisseur varie suivant les points où on li 
pat À oxterne. considère, et cela en raison meme de la disposition de ses 
deux bases, qui, comme nous l'avons dit plus haut, bombent 
l'unc et l'autre vers le centre de la cavilé fig 571 à la périphéi 1e de la Calsse, 


ce diamètre mesure 4 millimètres en Das, 5 ou 6 millimètres en haut; au centri 
de la caisse, il se réduit à 1 millimètre el demi ou ? millimètres 
Au point de vue descripul, la caisse tympanique nous présente : 1° deux 


parois, l'une externe, l’autre interne : 2 une circonférence. 


A. Panor EXTERNE OU TYMPANIQUE 


et 574) est formée 


La paroi externe de la caisse du tympan (fig. 571, : 
dans la plus grande partie de son étendue par une membrane mince et transpa 
rente, la membrane du tympan, que nous allons immédiatement décrire. Nous 
éludierons ensuite la 'égton osseuse qui l'entoure el qui complète la paroi exlern 


de la caisse 


A) Portion membraneuse de la paroi externe ou membrane du tympan. — | 
membrane du tympan se présente sous la forme d'une membrane assez régulière 
ment circulaire, tendue à l'extrémité interne du conduit auditif externe, entre 
conduit el la caisse du tympan. 


1° DimMExsIONS Son diamètre varie, suivant les sujels, de 9 millimètres 


demi à 10 millimètres et demi. Quoique circulaire, son diamètre vertical l'empor 
généralement sur son diamètre horizontal de 1/2 millimètre à 1 millimèlt 
Oww1, On appelle pôle supérieur de la membrane du tympan 
est l’'extrém 


don épaisseur est de 
l'extrémité supérieure de son diamètre vertical. Le pôle inférieur 


inférieure de ce même diamètre 


20 [NCLINAISON. L'inclinaison de la membrane du tympan est tres Y iria blé 
suivant les âges. Pendant la vie embryonnaire, € tte membrane est située à 14 Das 
du crâne et présente alors une situation franchement horizontale. Puis, au fui 


e par son côté externe el S$ 


mesure que le crâne se d ‘veloppe, elle se r dre 
Déjà, chez I 


proche ainsi peu à peu de la verticale, sans toutefois l’atteindr 


veau-né, l'angle qu'elle forme avec l'horizon, angle d'inclinaison de la memv? an 


il est de 4 


du tympan, est considérable : il mesure de 30 à 35°. Chez l'adulte, 


roite 
riple 
| bas 
iple- 
cha- 
l 
sui- 
| lar- 
\ésu- 
nètr 
on le 
bent 
1isse, 


entre 


deux 


prmée 
inspa- 

Nous 
«terne 


— JA 
ulière- 
itre ce 


tres et 
nporle 
mètre 

ympar 


rémit 


ariable 
la bas 
fur el à 
se rap 


le nou 


nbrane 


de 40 à 
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45°. L'orientation de la membrane du Lympan est donc 
les asserlions contraires de 
l'adulte 


Ce degré d’inclinaison de la 


à peu près la même, 
la plupart des auleurs, chez le nouveau-né 


membrane du tympan s'exprime encore en disant 


qu'une verticale, 


mence par son pôle supérieur (fig. 573), rencontre la paroi infé- 


à 6 millimètres en dehors du 
Fick à prétendu qu'au point de vue I 


rieure du conduit auditif externe pôle inférieur, 


hysique la membrane du Lympan est d'au- 


Coupe vertico-transversale « 


ju lemporal droit, passant par la tr 
rence de la caisse 


du tympan, pour montrer les deux Puroi 


La coupe une fois faite, les deux se 


ompe d'Eustache et la cireonfé- 

s interne et externe de cette cavité 

gments du temporal ont été écartés l'un de l'autre en louroant autour de l'axe 2 
servant de charnière.) 

À, segment antérieur de la coupe. — B,# 


cgment postérieur 1, face interne de 
, face antérieure du rocher ‘ 


+ s0u sommet, — 5, lialus dé Fallop 

* Canal demi-cireulaire externe ou horixor tal 
10, canal 1ympano-mastoïdien, 
la caisse, 


2, scissure de Glaser 

0, portion osseuse de la trompe. 
9, autre mastoïdien 9 

11”, trou stylo-mastoïdien 

15, sa paroi externe et meml 

18, paroi postérieure de la caisse, — 19, paroi externe de 

21, carotide interne à son entrée dans le canal carotidien. 


«1 du muscle du marlenu. 8 
nos. - 11, aquedue de Fallope, avec 

- 13, sa paroi supérieure. — 14, sa paroi inférieure 

Lympau, — 16, marteau, — 17, apophyse styloïde, 

laire interne 


jugulaire 20, veine jug 
entrant dans ln cavité cranienne. 


tant plus sensible à l’action des ondes sonores qu'elle se rapproche davantage de 
la verticale, En concordance avec ces données, Boxxaronr et Scnw AnTzZ Ont constaté 
que, chez les musiciens, la membrane du tympan est beaucoup plus relevée qu'elle 
ne l’est d'ordinaire ; et, d'autre part, nous devons à Lucx l'observation, non moins 


intéressante, qu e très inclinée chez les sujets dépourvus 


e cette membrane se trouv 
de sentiment musical. 
3° Forme, — 


Envisagée au point de vue de sa forme, la membrane du tympan, 


* En mesurant l'inclinaison de la membrane du tympan sur quatre 


provenant 
du laboratoire, j'ai obtenu les chiffres suivi 


les collections unts pour l'un et l'autre côtés 


x Movrx 
sujet 

sujel 
sujet 
sujet 


Moyennes - 
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‘avons dit plus haut, est assez régulièrement circulaire, mais elle est 


loin d'être plane. Elle est, au contraire, 


omme nous | 
bombée en 


æ dedans el, de ce fait, revêt la forme d'un entonnoit 
à , 
. très évasé, dont l'ouverture regarde le ce nduit audi 


tif externe. La partie la plus sai lante ou sommet de 


l'entonnoir a reçu le nom d'ombilic 


Ed 
L 3. ( L'ombilic est situé un peu au-dessous du centre 
N de la membrane tympanique. Il répond à l'extrémité 
: NN libre du manche du marteau, qui, comme nous le 
3 \ verrons plus tard, se trouve englobé dans l'épaisseur 
\ N de la membrane du tympan et fait pour ainsi dire 

CAN corps avec elle 

e 2) . Nous devons ajouter que la disposition infundi 
: buliforme de la membrane du tympan n’est pas 
Mig. 573 absolument régulière : on constate, en effet, comme 


Inelinaison et courbure de la NOUS le montre la figure 573, que celte membrane 


membrane du tympan (sché- est légèrement bombée en dehors à sa partie antéro- : 
natique) ., . .. * 
inférieure, suivant une ligne quis étend de l'ombilic 
1, pôle supérieur de la membrane da 7 ” 
Lympao :, son pôle inférieur à la périphérie. 
ombilic, — #4, conduit auditif externc 
re gd meer rl Je 9 MODE D'INSERTION, MEMBRANE DE SHRAPNELL. — La 
inférier , manche du martean 
À ««e du Lympan, avec # sarigole membrane du tympan répond par sa circonférence 
au cerele tympanal, qui lui sert de cadre, Comme 


ce petit cercle osseux, parfaitement isolable chez le 


nous l’avons déjà vu plus haut, 


fœtus, présente le long de 
son bord interne un sillon 
très marqué, le sulcus 
tympanicus, dans lequel 
lamembranese trouveen- 
châssée comme un verre 
de montre dans sa rai- 
nure métallique. Elle esl 
fixée là, dans le fond de 
sarainure, par une bande 


circulaire de lissu con 


jonctf, qui a été désignée 
par GERLACH SOUS le nom 
de bourrelet annulaire 
Toutefois le cercle 
tympanal, comme nous 
l'avons vu plus haul 
(p. 639), est incomplel 


il nous montre à sa pal 


tie supérieure une perte 
Fig, 514 de substance, qui repré 


uroi externe de la caisse du tympan sente le sixième environ 
sissomont du segmon 
lume j, canal tympano-mastoïdien 
istacie 7 parns l »-s 


ce net 1 orsli pour li 1 


ast 
en 

oir 

di- 
de 


tre 
nité 
s le 
eur 
lire 


ndi- 

pas 
me 
‘ane 
éro- 
bilic 


- La 
ence 
nme 
ez le 
r de 
illon 
eus 
‘quel 
een- 
verre 
r'ai- 
e est 
d de 
ande 
con- 
ignée 
nom 
aire. 
rele 
nous 
haut 
plet : 
| par 
perte 
epré- 
viron 


diet 


isse, 


rieur di 
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de sa circonférence totale, 
un simple croissant avec deux cornes, 
pace libre, compris entre les deux 
cercle tympanal, est connu, nous le 
Rivinus (fig. 562,3). 

\ ce niveau, et par suite de la dis 
du tympan présente une disposition 
cercle tympanal, le bourrelet annulaire 
de GERLACH se porte vers la base de la 
courte apophyse du marteau en formant 
deux petits cordons, convergeant l’un vers 
l'autre, que nous désignerons, en raison 
de leurs insertions, sous le nom de liga- 
ments lympano-malléolaires (fig. 575, à 
et 6). De son côté, la membrane du tym 
pan, ne trouvant plus au-devant d'elle de 
cercle tympanal, remonte jusqu’à la paroi 
supérieure du conduit auditif externe et 
s'y insère, en se fusionnant à ce niveau, 
en partie avec le périoste, en partie avec 
la peau. Cette portion toute supérieure de 
la membrane tympanique, qui répond au 
segment de Rivinus et qui est exactement 
comprise entre les deux ligaments tym- 
pano-malléolaires et la paroi supérieure 
du conduit auditif, a reçu de Sunarxere le 
nom de membrane flaccide. 

La membrane flaccide de Sunarxee 
(fig. 575,7) a la forme d’un triangle, dont 
le sommet dirigé en bas répond à la petite 
apophyse du marteau. Elle est à la fois 
plus mince et plus lâche que les autres 
portions de la membrane lympanique, ce 
qui lui a valu son nom. Enfin, elle proé- 
mine du côté du conduit auditif, formant 
sur le côté opposé une petite excavation, 
qui fait partie de la caisse et à laquelle 
Paussak a donné le nom de poche supé- 
rieure de la membrane du tympan. 
TaôLrseu a décrit, sur la face interne de 


la membrane du Lympan, deux autres dépressions ou po 
poche antérieure de Trücrsen, situé 


pano-malléolaire antérieur ; l’autre 1 
s’ouvrant au-dessous du lig 


de la poche supérieure de Paussak 


Au niveau de la membrane flaccide de SHRAPNELL 


Soil 5 millimètres. C’est donc, non pas un cercle, 


Savons (p. 639), sous le 
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mais 


l'une antérieure, l'autre postérieure : l'es: 


cornes et 


répondant à la partie manquante du 


nom de segment de 


parilion du suleus Lympanicus, la membrane 
loute particulière. De chacune des cornes du 


Fig. 575. 

La me mbrane du lympan, vue par sa face 
{ymj Ï 
interne. 


Le marteau a 616 rési qué immédiatoment au-dessus 
de sa polite apophyse pour montre 


or les deux ligaments 
lympano-malléolaires et la membr 


ane de Shrapnell 


1. membrane du Cympran ombilie , manche 
du marteau, avec 4, sa pelite physe. — 5, ligament 
1pano-malléolaire antérieur, — 6, ligament ympano- 
malléolaire postérieur 7, membrane de Shrapnell et 
poch Prussak 8, poche antérieure de Tréltsch 
9, poche post de Trôltsch, — 10, bourrelet 
aupulaire de Grurscs 11, scissure de Glaser, 
12, trompe d'Eustache. 13, orifice d'entrée 


de la 
corde du tympan. 


14, orilice de sortie du môme nerf. 

15, pelile lacette destin à recevoir 
hôrixontale de l'enclume j 
de la caisse, 


la branche 
, protubérance styloïde 


‘hes : l’une antérieure, 


e immédiatement au-dessous du ligament tym- 
ostérieure, poche postérieure de Tnücrsen, 
sament {ÿmpano-malléolaire postérieur. C’est au-dessus 
de cette dernière, immédiatement en arrière du marte: 


iu, que se trouve l'entrée 


, Rivinus avait décrit un orifice, 


qui faisait communiquer la caisse du tympan avec le conduit auditif externe. Cet 


orilice a été décrit à nouveau en 1866 par BocubaLecx, 


qui le considère à tort comme 


te 
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constant. Il est universellement admis aujourd'hui que le trou de Rivinus, quand 
il existe, n est qu un produit artificiel ou pathologique. 


#0 IMAGE OTOSCOPIQUE, — Vue sui le vivant, à l'examen otoscopique, la membrane 


du tympan nous apparait ordinairement avec une couleur gris perle, à laquelle 


s'ajoute une 


gère teinte de violet et de jaune brun Cette coloration n'est pas toul 


à fait uniforme : le gris est un peu plus sombre dans le segment antérieur de la 


membrane, plus clair dans son segment postérieur 


Sur le champ gris perle nous apercev 


superieure de la membrane, tout près 


La membrane du tympan du côté droit, 
vue par le con juit auditif externe (image 


oloscopique 

1, oumbi > manche du marleau, vu par 
transparent }, apophyse courle ÿ, repli 
trmpano-malléolaire antérieur ÿ, repli tympano 
malléolaire \érieur 6, membrane de Shrap- 
nell 7, paroi supérieure du conduit 
terne loire, vu par Lrai 

le l'enclume, 


trinugle lumineux 


le manclh lu mar 


» perpendiculaire au précéden 
el passent put l'ombalic a, quadr nt postéro-sup 
rieu h, quadrant postéro-inférieur ce, quadrant 


antéro-supérieu l, quadraut antéro-inférieur 


l'indique, 1 


ns tout d’abord (fig. 576), à la partie 


de sa circonférence et un peu en avant de 
son pôle supérieur, un petit point saillant 
de couleur blanchätre (5) : c'est la pelile 
apophyse du marteau, d'où partent les deux 
igaments Lvmpano malléolaires et au-des 
sus de laquelle se trouve la membrane de 
Sunarxezz. De ce point descend vers l'ombi- 
lic, à la manière d’un rayon, une bande d'un 
blanc jaunâtre (2), c'est le manche du mar 
teau : remarquons qu'il est oblique en bas 
et en arrière et qu'il se termine, au niveau 
de l’ombilic, par une extrémité arrondie 
ou élargie en forme de spatule Un peu en 
arrière du marteau, on aperçoil parfois le 
promontoire et la branche verticale de l'en 
clumé : le promontoire (8) occupe à peu pres 
le même niveau que l'ombilie; quant à la 
branche verticale de l’enclume 9), elle esl 
située plus haut el descend ordinairement 
jusqu'à la partie moyenne du manche du 
marteau, quelquefois jusqu'à son tiers infé- 
rieur 

Plus bas, dans le segment inférieur, nous 
observons une espèce de reflet lumineux 
qui a été particulièrement bien étudié par 
Wine et, plus récemment, par POLITzER 
c'est le triangle lumineux de WiLoe, le cône 


lumineux de PoriTzEn. Comme son nom 


La la forme d’un triangle isocèle, dont le sommet répond à l’ombilie 


et dont la base plus ou moins large descend jusqu'au voisinage de la circonférence 


Sa direction est oblique en bas et en avant : elle forme, avec celle du manch 
du marteau, un angle obtus, dont l'ouverture regarde en avant et mesure de 100 à 
110, L'apparition du cône lumineux est le résultat de l’inelinaison de la membrane 


du tympan et surtout de son mode de courbure. Si, en effet, on tend, sur un grand 


anneau (Pourrzen) une membrane animale brillante et sion l'examine avec le miroir 


après lui avoit donné l’inclinaison de 


la membrane du tympan, on n'aperçoit aucun 


reflet lumineux tant que la membrane reste plane ; mais celui-ci apparail toutes 


les fois qu'on porte en dedans sa part 


disposition en entonnoir que présente la membrane du tympan. Sur ja membrane 
expérimentale, le reflet lumineux provien 


du tympan, comme sur la membrane 


ie centrale, c'est-à-dire quand on lui donne la 


Lde 
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ce que la parlie de la membran: qu'il occupe esl presque verlicale VOY. fig, 573 
et réfléchit directement vers l'œil de l’obs 


rvaleur les rayons qui tombent sur elle, 


Du reste, le cône lumineux est très variable d aspect, comme l'inelinaison et la 
ourbure de la membrane du tvmpan qui le produisent et dont il est pour ainsi 
ire 1'EXpression. our ceérlains sujels, il est très large. Sur d'autre 


st très étroit, presque linéaire. Dans certains cas, il est int rompu dans sa conti- 


8, au contraire, il 


nuité par une ou plusieurs bandes noires transversales ressemblant à des intersec- 


ons. D'autres fois, sa partie inférieure fait défaut et il se trouve réduit alors à un 


tout pelit triangle ou même à un Simple point voisin de l’ombilic 


6° Davisiox rorocnarnrique. Si nous menons un diamètre par le manche du 


narteau, ce diamètre passe naturellement par l'ombilic et partage la membrant 


e du tympan en deux moitiés, l’une antérieure ou préombilicale, l'autre postérieure | 

Q ou r'élro-ombilicale. De même, si nous menons un deuxième diamètre perpendicu F 
irement au précédent, nous parlageons encore la membrane du tympan en de | 
noitiés, une moitié supérieure ou sus-ombilicale et une moitié inférieure où sous- 

- mmbilicale. Les deux diamètres précités, tracés à la fois sur la même membrane 

û lympanique, nous permellent de diviser celte dernière en quatre secteurs ou qua- 

' | drants (fig. 576), que l'on désigne, d’après leur situation, en quadrant postéro 

8 | supérieur, quadrant posléro-inférieur, quadrant antéro-Supérieur, quadrant 

u | antéro-inférieur. Une pareille division 

8 topographique de la membrane du tym 

n 


pan n'a, sans doute, qu’une médiocre im 


le porlance en anatomie descriptive; mais 


1 lle peut être fort utile en clinique pour 
localiser, dans le langage ou dans les 


observalions écrites, les affections dont 


membrane tympanique est le siège 


T° Srnucrune. — Envisagée au point 


le vue de sa structure, la membrane du 


lympan se compose essentiellement d’une 


lame fibreuse, tapissée en dehors par la 
us FF 
peau du conduit auditif externe et en 
ux : + 2 
ledans par la muqueuse de la caisse. Elle 3 
ar à ; x . S 
est donc constituée par trois couches qui 
Va 
sont, en allant de dehors en dedans, une £ 
nc " , , 
couche culance, une couche libreuse, une 
Jin 
ruche muqueuse : 
11C 
a. Couche culanée. — La couche cuta 
he née n'est autre que la peau du conduit 
he à ; - … 
D: auditif externe qui, du pourtour de ce Fig. 577 
ra m " " " 
onduit, s'est réfléchie sur la membrane Loupe transversale de la membrane du tym- 
ine lu à El 11 FE pan au niveau de son inserlion sur l'os 
ul { ‘lle ec € 1S ses ! : 
nd mp in à (l compre nt € { € tympanal (d après MoLu: UEn) 
assises cellulaires de l'épiderme, réposant + 
oir LES 1, os Lympanal, avec sa rainure ?, bourrelet annu 
sur un chorion très aminei aire cellules carti igineuses membrane du 
Lumpan avec et 5 les fibres radiées ot les fibre 
b. Couche fibreuse — La couche culaires de sa couche moyenne, — 6, revêtement exterr 
$ : ire ou culan 7, revülement interne muqueux : 
ctà Hbreuse (lamina propria de certains au vaisseaux | 
leurs), remarquable par sa résistance, 
ant “ . " A } 
[A6 stitue la charpente de la membrane du tympan. Elle se subdivise elle-même en d 


= ecs 


ENS 


lnmes plus ou moins isolables : l’une externe, lormee pa des fibi 


utre interne, formée par des fibres circulaires 

Les fibres radiées (fig. 577, à) se détachent, à la périphérie de la membran 

du bourrelet annulairt là, elles se dirigent vers le centre à la mani 
s nnent se terminer, pour la plupart, sur l'ex 
} forme du manche du marteau. Les autres 
‘ se fixent au manche lui-même au niveau 

rieur 
5 irculaires (fig. 77, »’ et 578, 5) sont sit: s 
û en dedans des précédentes, immédiatement au-dessous de la 
couche muqueust l'rès denses à la périphérie, où leur épais- | 


seur est le double de celle des fibres radiées, elles s'amin 


sent graduellement en se rapprochant du centre elles 
Fig. 578 forment plus, au pourtour de-l'ombilic, « qu'une membrai 
Î membrane du tyn presque homogène à direction arciforme faiblement ma 
pan, vuëé par fact É à 
extern pour mon quée ) lrüvrseu). Les anatomistes ne sont pas exactement 
r« es deux ordi d'accord sur les rapports des fibres circulaires avec Hi | 
libres x + “ 1 » rartai l’ent . t 
manche du marteau andis que certains d'entre eux font 
SAT RME Spor passer les fibres radiées en dehors du manche et les fibres 
gumenane de circulaires en dedans, d'autres, au nombre desquels nous 
ombilic, d'où parten citerons Paussak, Pourrzer et Trôücrsou, distinguent les fib: 
Nbr hees 


circulaires en deux groupes : les fibres supérieures et les | 


fibres inférieures. Les fibres supérieures seules passent sur le côté exlerne 
manche : les fibres inférieures se portent sur son côté interne et, en s unissaï 
ivec les fibres radiées, elles entourent dans un feutrage serré le Liers inférieur 
manche, qui devient ainsi, de toutes les porlions du marteau, celle qui est le pl 
intimement unie à la membrane du tympan. 
Outre les fibres radiées et circulaires que nous venons de décrire, J. Gnu8en 
signalé dans la membrane du tympan un troisièn 


ordre de fibres ramifiées, qu'il désigne sous le nom d 


faisceaux dendritiques (dendritisches Fasergebtl 
Ces faisceaux de fibres, que nous représentons dans 


figure 579, ont pour carac 


res spéciaux de se ramili 
et d'envoyer des prolongements dans Lous les sens | 
interceptent ainsi un système de lacunes, irrégul 
comme leur mode de ramifications, que Kessez rattache 
au système ÎY mphalique. Les faisceaux dendritiques 

J. Gruser sont particulièrement développés dai 


segment postérieur de la membrane du tympan. P 


eur portion périphérique, ils occupent l'espace cor | 
NS pris entre les fibres radiées et les fibres circulaires. 
Fig. 579 Leur portion centrule est située en dedans de ces d 
Couche fibreuse de la mem-  nières, immédiatement au-dessous de la muqueuse } 
ranc du tympan fo 1= conséqui nt 
1 rit ue un Ls EF 


c. Couche muqueuse. — La couche muqueus 
plus interni des trois, est une dépendance de la muqueuse de la caisse. E 


compose d'un horion très mince sur lequel se disposent, en une seule TAn£ti 


wonaux (fig. 579), qui présentent les f Ô 


“éellules pavimenteuses à contours pol: 


les endothéliales des membranes séreuses. son 


crandes analogies avec les 
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020 
ES + \ GERLACH à signalé, dans la zone périphérique de cette muqueuse, l'existence 
de pelites élevures en forme de papilles D'après Pnussar, ces lormalions papil 
ine. laires s'observent sur toute l'étendue de la membrane, voire même dans sa portion 
ière flaccide 
"ex Le bourrelet annulaire de la membrane du tympan, qui fixe cette dernière au 
res, cercle tympanal (ligament annulaire de quelques auteurs), n'est pas une formation 
eau spéciale : il est constitué (fig 578, 2 par l'entrecroisement, à la périphérie de la 
| membrane, des différents faisceaux ConjoncUifs de sa couche fibreuse, auxquels 
iées viennent se joindre le périosle, le derme cutané et le chorion de la muqueuse, His- 
| | tologiquement, il nous présente des fibres et des cellules du tissu conjonctif, des 
Ais- éléments fusiformes et un certain nombre de cellules e irtilagineuses 
is Quant à la membrane flaccide de Sunarxet L, elle est caractérisée par l'absence à 
s ne peu près complète de la couche fibreuse, qui ne lui envoie que quelques tractus sans 
Fan | importance. Elle se réduit donc pour ainsi dire à deux couches. directement ados- 
nar- sées l’une à l'autre : la couche cutanée et la couche muqueuse, 
lat nt 
le 8° VAISSEAUX. — La membrane du lympan, comme le conduit auditif qu’elle ferme 
font | en dedans, nous offre à considérer : 4° des artères ; ® des veines : 3% des lym- 
bres phatiques. 
1OUS i. Arlères. — Les artères 
bres le la membrane du tympan 
L les se disposent en deux ré- 
o du SCaux : un réseau externe, 
sant en rapport avec son revêle- 
r du ment cutané ; un réseau in- 
plus terne, en rapport avec son 
evélement muqueux, 
1) Le réseau externe n'est 
jue la continuation de celui 
À du conduit auditif. Il recoit 
ses arlères de la /ympani- 
ns la ueQOu auriculaire profonde 
Ï branche de la maxillaire 
il interne) qui, de la périphé- 
ères ie de la membrane, envoie 
iche versson centre un très grand 
s de nbre de rameaux. dis- 
as | posés en sens radiaire et 
Par fréquemment anastomosés 
m- entre eux. De ces rameaux 
ires direction radiaire, il yen Fig. 580. 
de a ordinairement un. PlUS  Vaisseaus sanguins de la membrane du {Ympan, vus par la 
» par volumineux que les autres, face externe 
qui descend un peu en ar Pour oris nee ; T'antils PA DD eee pe pa a PE 
la nière du manche du mar- 1, paroi du conduit auditif externe. — 2, membrane du tympan 
le & eau (artère du manche du di bare Sen Fi parti Sd SE reg D 
, des trleau), en formant avec Sbonlast I membrane par sa dr niereune el sa partie antérieure. 
plus Ce dernier un pelit angle à 


supérieur. On peut suivre ce rameau jusqu'à l’ombilic. 11 est souvent 
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double : d’autres fois, il se divi un p vant sa Lerminais en deux branch 
qui, en se réunissant de nouveau un peu plus bas, circor ivent sur l’extrém 
tout inféi re du marteau une sorte d'ovale plus ou moins allongé. Chemir 
faisant, l'artère du manche du marteau émel qu Iques fines collalérales qi 
s'anastomosent bientôt avec les artères radiaires correspondant s, soit antérieures, 


soil posté leures 


3) Le réseau interne, moins considérable que le préct dent, est alimenté par les 


art la caisse, tout particulièrement par 

2 4 ‘ D 
l'artère tympanique el par un rameéau de l’ar- 
S > f tère siylo-mastoidienne qui accompagne la 


corde du tympan. Il se dispose, dans le chorio 


de la muqueuse, en un fin réseau, plus rich 


la périphérie qu'au centre, dont les travt 


+ CUT principales affectent, comme pour le réseau 
: 4 de, cutané, une disposilion netlement radiaii 
# YF AN 4 — 5 
ELA | Outre-ces deux réseaux exlern t itern K 
décrit dans la couche fibreuse de 1 nembrat I 
Fi 181 que un tro ue 1 iu, formé par de f Cal 
Epithélium de la couche muqueuse d ( dont 1 4 Mient gencra ent paraul 
nembrance du tympan, après l'im- ux faisceaux fibreux. Lo rese 
prégnation l'argent 8 KESSEL on tant « pa 
ur, la cou lo 1 
A y cs cellules pl sd iffér ne renfermerart di t 
randeurs (1, 2, ‘}, à contours 1 
éparées var des lignes cimentaires (5) très faisant communiquer l'un avec 
et continues. Sur certains points s6 1 muqueux el culané. Les commun ations entre lést 
ellul vetils es “ oirs, proba- ” 
; egel 197 pet pa bois, Pi réseaux sont établis : 4° par des rameaux relaliven 
lement (?) des stonates 


volumineux, dits perforants, qui vont de l'un à l'au 
et qui sont surtout abondants dans la moitk [ 


eure du manche du marteau; 2° pa 
t 


t tout autour de la membrane du tympan, au niveau lu bourrelet annulaire 


r un réseau capillaire que l'on ren ‘ontré au niveau 


narteau 


b. Veines. — Les veines de la membrane du tympan se disposent assez exacl 
ment comme les artères. Comme ces dernières, elles forment un double réseau 
réseau externe ou cutané et un réseau interne ou muqueux. 

x) Pour le réseau cutané, elles forment un double courant : les unes se porl 
vers l’ombilie, où elles se condensent en deux veinules ascendantes, lesquelles lon- 
gent le manche du marteau en suivant, l'une le bord antérieur, l’autre le bord pos- 
térieur : les autres, suivant un trajet radiaire, se portent vers la circonférence 
la membrane et, là, se mélent aux veines du conduit auditif externe (voyÿ. P 640 
seau externe de la membrane tympanique aboutiss 


Finalement, les veines dut 
à la veine jugulaire externe. 

&) Pour le réseau muqueux, les veines se jettent, en partie dans le réseau 
neux de la trompe el, par son intermédiaire, dans le plexus ptérygoïdien, en p 


tie aussi dans les veines de la dure-mère el dans la portion transversale du Si 


latéral (URBANTSCHITSCH 
Il convient d'ajouter que le réseau muqueux est uni au réseau eulané pa 
très nombreuses veinules perforantes, qui traversent en dedans et en 


fibreuse et permettent ainsi au sang veineux de la caisse de s’échapp 


le réseau veineux du conduil auditif externe 


Lymphatiques. — Les Iymphatiques, bien décrits par KesseL, se 


comme les vaisseaux sanguins n externes et inlernes : 


1) Les lymphaliques externes lorment dans toute l'étendue du derme cu 
yat Î 


E- 


} 
« 
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\ches fin réseau, dont les branches se Onunuent, à la limite de la mi mbrane du tym- 
Pmnité pan, avec les Iymphatiques du conduit auditif externe. 
nu 8) Les {ymphati ques inlernes constituent : galement dans le derme muqueux un 
s qu système canaliculé, qui s'anastomose cà et là avec le réseau précédent et déverse 
ire son contenu dans les lymphati ques de la caisse. Outre ces v usseaux, KEessez décrit 
encore, Comme appartenant au système lymph ilique, les lacunes précédemment 
ir les signalées (p. 654) entre les prolongements de cette formation libreuse spéciale 
IL pal qui est située au-dessous de la muqueuse el qui a été décrite par GRuBEr sous le 
‘a nom dé formation dendritique. Ces espaces sont lapissés à leur intérieur d’un 
ne la endothélium et acquièrent ainsi la valeur de véritables sacs lymphatiques. Nous 
ori0r levons ajouter que Kesset, a réussi, chez le chien, à remplir le système lymphatique 
che qui nous occupe, par le procédé utilisé autrefois par LuowiG pour injecter les lym- 
À phatiques du diaphragme. Dès lors, il est rationnel d'admettre qu'ici, comme sur 
in le centre phrénique, le revêtement « Pithélial de la membrane du tympan présente, 
re u côlé de la caisse, des solutions de continuité ou stomates, qui mettent les lym- 
phaliques précités en communic tion avec la caisse du tympan et à travers lesquels 
ul peuvent se résorber les liquides épanchés dans la caisse 
cal 
o | J° Nénrs. — Les nerfs de la membrane du tympan, décrits depuis longtemps 
OA léjà par Kessec (1870), par Benreuta (1893). par Jacques (1900), par Caramina 1901 
TE ; ont élé étudiés à nouveau, dans ces der- 
éseau nières années, soit par la méthode de Golgi, w Î 
Le soil par le bleu de méthylène, par Deineka à " #1 
j'eret 1905), par Wisson (1907) el par Gemegcri JS: L 
; supé- 1908). 2) Cp 
DS a. Origine. — Ces nerfs ont exactement la  2- 7 y 
meme origine que ceux destinés au conduit ne 7 « AR) LOS 
xacte iditif externe et au revêtement muqueux | F 4 
ui : un de la caisse. Ils Proviennent des trois sources / | { 
uvantes : 1° d’un rameau du nerf auri- À | 
ortent culo-lemporal, branche du trijumeau ; 2 du DA: 3 
»s lon- imeau auriculaire du nerf vague: % des ‘ } 
‘d pos- imeaux que le nerf de Jacobson (branche NY \ 
nce d du glosso-pharyngien Jette sur la muqueuse 
. 646 | iympanique. 
l b. Plexus fondamental. — Quelle que È 
soit leur origine, les branches nerveuses Fig, 582 
7 destinées à la membrane du Lympan, abor- Les nerfs de la membrane du tympan: vue 
n | tent celle dernière sur deux points : 4° {out externe (d'après Geuer1). 
1 sinus n haut, au niveau de Ja membrane flac- 1. tête du marteau. — 2, sa petite apophyso. 
È , Son manche +, faisceaux de fibres nerveuses, 
cide; 2% sur son Pourtour, au niveau de abordant la membrane du Lympañ par la partie flaccide 
par d on insertion sur le sulcus tympanicus. Les  Sembran Provenant de là partie inférieur 
te premières, de beaucoup les plus impor , 
an antes, se portent obliquement en bas et en avant (fig. 582), croisent sous des 
ingles divers la tête et le manche du marteau et recouvrent de leurs fines ramifica- 
2 ons la plus grande partie de la membrane tympanique. Les autres, à la fois 
sc beaucoup plus courtes et beaucoup plus ténues, pénètrent dans la membrane sur 
“nn les différents points de son pourtour et marchent, en rayonnant, à la rencontre 
Ë des précédentes. Ces différentes branches nerveuses occupent lout d'abord la 
ANATOMIE HUMAINE, — % LI, 0° BDIr da 


couche fibreuse de la membran( du tympan, où Iles forment, par leur m 
in riche plexus le plexus fondamental 
Signalons dans ce plex s fondamental l'existence d'un plexus spécial, qui su 


e du marteau 


issez exactement l'artère du mancl 


i constituent le plexus fondamental, un cerlan 


Des nombreuses ram 


‘es à la couche fibreuse elle-mêmi - elles s'y terminent par d 


nombre sont destin 


xtrémités libres, portant chacun un p Hit renflement en lorm de plaque 


ù terminale), dans lequel GemELLI a pu constalel lex 
de tence d'une fine réticulation nerveust s 
RER 1 3 sont incomparablement les plus n wmbreuses, se porlenl 
\ \C 7 soit en dehors soit en dedans, pour lormer, au dessous 
à Te des deux revêtements épithéliaux de la membrant Lympa- 
V , nique, deux nouveaux plexus l° en dehors, le plexus 
à: \ superti “el externe ou sous-Culane ; % en dedans, le plexus 
| L superficiel interne ou sous Mmuqueur 
g \ | c. Plexus sous-cutané. — Le plexus sous-culané, fo 
À > par Îles branches externes du plexus K ndamental x 
Le quelles viennt nt se joindre un certain nombre de ramu 
174 “ules nerveux provenant directement de la peau 1 
| 1 conduit auditif, se trouve situé dans le chorion du revi 
: lement cutané de la membrane tympanique Ses ramil 
cations terminales se perdent, en partie sul les vaiss 
Fig. 593 nerfs vaso-moleurs), en P irtie dans la couche épithélial: 
Appareils Lerminaux dan senstlifs). Les terminaisons sensitives 1inlra-6p 
la couche fibreuse de la l "£ 
théliales ou intra-épidermiques (puisque l’épithél 


membrane du tympan 
après GEMELLI en question est de l'épiderme . se font ici exactemel 


roye comme dans la cornée par des fibrilles monililormes 8 
| 

y disposant en arborisations plus où moins riches. K4 

pe sur le trajet des fibr illes nerveuses, avait décrit des cellu 


sanglionnaires. Mais ces prétendues cellules nerve 


n’ont pas été relrouvées par Jacoces, qui estime que les figures décrites par Keës 
doivent être interprétées tout simplement comme des épaississements nodaux ou 
bien encore comme des cellules de la gaine 

d. Plexus sous-muqueux Le plexus sous-muqueux s'étale, de mème, dans 


chorion du revêtement muqueux de la membrane du tympan. Comme le précéd 


{ formé à la fois par les fibres internes du plexus fondamental el par quelqi 


fins ramuscules qui proviennent direcl ment de la muqueuse Lympaniqu 
deux ordres de filets forment dans le chorion muqueux un plexus à larges n 
ves 


d'où s’échappent, 1c1 encore, des fibres vaso-molrices et des jibres sensin 


fibres vaso-motrices, qui Se portent sur les vaisseaux Sangulins et tymphaliqi 


tement CP 


des fibres sensitives, qui viennent se perdre entre les cellules du re 


lial. Jacoues fait remarquer que le plexus muqueux lui a paru infiniment n 


riche que le plexus cutané 


B) Portion osseuse de la paroi externe. — La membrane du tympan, avons 


dit plus haut, ne forme qu une partie (les trois cinquièmes environ) de la | 


externe de la caisse. Dans le reste de son étendue, la paroi est osseus 
1) En haut, cette paroi osseuse mesur 5 où 6 millimètres de hauteur. LOI 


nous le montre nettement la figur 584, elle est obliquement dirigee de hau 
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et de dehors en dedans. La portion de la caisse du tympan qui lui correspond a reçu 


les noms divers de cavité supérieure de La caisse, de l'eCessus épilympanique, 
d'attique. On la désigne encore s us le nom de logelle des osselets (elle loge en 
effet la Lête du marteau et le corps de 
l'enclume), et voilà Pourquoi la portion 
osseuse qui se (rouve située au-dessus de 
la membrane du lympan et qui constitue 
réellement la paroi externe de cette cavité 
a reçu le nom de mur de La logette 
lig. 584, 8). La logelte des osselets el le 
mur de la logette, qui la sépare du con- 
ssous duil auditif externe, a recu dans ces der- 
mpa- nières années, en raison de sa pathologie 
Lexus et des interventions chirurgicales dont elle 
lexus | peut être le siège, une importance consi- 
dérable. Nous nous contenterons ici de 
signaler sa siluation et ses principaux 
rapports, renvoyant pour plus de détails 
aux traités d'anatomie topographique. 
) En avant et en arrière, la portion 
osseuse de la paroi est de 2 millimètres. 
En bas, elle est plus réduite : mais, 
Fig, 584, 


sur Ce point encore, la membrane dur 
Coupe frontale de la caisse du Lympan, pour 


éliale ympan ne descend Pas Jusqu'à la circon- montrer l'attique et le recessus hypotym- 

‘a-Épi- érence de la caisse. Elle en est séparée panique (T.J 

élium ar un petit rebord osseux qui mesure en 1, élage supériour de In caisse du tympan où at- 
dise Ù vas lique, — 9, 4 moyen, répondant à la membrane du 

emenl moyenne À millimètre à 1 millimètre et Lympan. étage inférieur où rocessus hypotympa- 


nique à. oreille interne - 5 ellules de la paroi 


supérieure du conduit auditif externe 


nes se demi de hauteur, Ce rebord osseux et la 


souvrant dans 


01 inférieure de la caisse délimitent lattique. — 6, fosse cérébrale moyenne. — 7, golfe de 


la jugulaire, 8, mur de la logetie, 


fig. 546, À et B), immédiatement en de- Les flèches a, b, e, d, e, indiquant le trajet que sui 


10rs du conduit auditif externe. une gout- Piniection partie de la caisse pour se propager aux ri 


£tons voisines. 


ère antéro-postérieure, une sorte de bas- 
lond (bas-fond de la caisse, recessus hypolympanique) où peuvent séjourner des 

corps étrangers et où s’amasse le pus dans les cas d'otite moyenne (voy. les Trai 
dans le les d'Anatomie (opographique). 


cédent, 
B. — Panor INTERNE OU LABYRINTHIQUE 


La paroi intérne de la caisse du lympan (fig. 572 el 585) sépare l'oreille 
moyenne de l'oreille interne. C'est de toutes les parois de la caisse. celle qui est 
la plus riche en détails analomiques. Ces détails sont heureusement bien connus. 
laciles à constater sur la pièce osseuse et leur descriplion ne présente que peu 
de diMicultés. 


1° Promontoire. — Toul d’abord, notre paroi interne se soulève à sa partie cen- 
trale en une saillie mamelonnée, qui porte le nom de promontoire (fig. 585, 1 
Elle mesure, en moyenne, 6 millimètres de largeur sur 3 millimètres de hauteur, 
Lelle saillie, disons-le en passant, répond, du côté de l'oreille interne, au premier 
lour de spire du limaçon. Sa base fait Corps avec le rocher, Son point culminant 


ou sommet regarde la mempräant du tympan, dont el ni 
ntervalle de 1 millimètre et demi à 2 millimètres 

A la partie inlérieure du promontloire, tout près de la paroi inférieu de la 
caisse, se voil l’orilice supérieut du canal de Jacobson (2), que nous avons déjà 


signalé en Osréocogre (voy. | 


licale, qui 8 ramilie su 


Le canal de Jacobson, et la goutlière 


interne de la caisse, logent 


fig. 102, p. 106 


2° Fenêtre ovale 
arrière du promontoire, nous 


sal, c'est la fenc tre ovale fig 


vi maintenant nous jetons les yeux 


De cet orifice part une got 


) promonloire, 


nerf de Jacobson et ses diffé 


apercevons un orifice allongé 


3). Son grand diamètt 


ittière à direction ver- 


ramifiée qui lui fail suile sur la paroi 


‘rentes branches (voy 


au-dessus et un peu en 


lans le sens transver- 


e, obliquement dirige 


Paroi interne de la caisse du tympan. 


Gross 
promontoire, avec |', les sillons du 
3, fenèl oval ÿ. sinus tympar 
15 t de cuiller, Lerminat 
eŸ,t stoidien 10, cun 
u mas 12, hiatu e Fi 
cine jugulu ! face antérieure t 


d'arrière en avant et de bas en 


demi ; son petit diamètre, 1 millimètre el 


courbe, à concavilé dirigé 
rectilign 
demi-cireulaire : 
l'ouverture d'un four 
Envisagée au point de vu 


caisse du tympan avec | 


outelois, n'existe que sur le squel 


issément du sogment B de la figure 530 
cerf », orifice par lequel ce dernier ne f pénètre dans la «€ 
ave fe e ronde , portion osseust de la wi 
‘ e da ma 8, pyramide 9, aqueduc de 
11 dem culniré externe où horizontal 11, autre mastoidien 11',c 
13, canal eavolidie 14, échanerure corr ondant au gollt 


haut. mesure de 3 millim 


n bas. Son bord inférieur esl 
, de telle sorte que la fenêtre 01 ile nous présente, 


: on la compare quelqu fois, avec beauct 


de ses relations, la fenêtre 
vestibule de l'oreille intert 
e. À l'état frais, la 


comblée, du côté de la caisse, par la base de l'étrier, qui 


ètres à 3 millimètres 


demi seulement. Son bord supérieul 


t le plus habituellem 
en réalité, une forn 
up de raison du res 
ovale fait communiqu 
1e. Cette communicauvu 
fenêtre en questior 


présente la même 
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guralion qu'ell bouchon. Cette occlusior 


complétée, en interne, par le périoste du vestibule qui 


s'étend sans int t 


la fenêtre ovale en adhéran 
intimement à | 


e nom de f'osselle de la fenétre oval 


ession infundibulifor 
t simplement, de f 


le pelvis ovalis de certains auteurs. Cette fossette u moins profond 
es sujets, mais toujours très marquée, se trouv *‘onscrile : en bas, par le 
montoire el par une petite lamelle osseuse, qui, se rend 
interne de la pyramide; en haut, par le bec de cuiller 


voir plus loir 
a deuxième portion de l'aqueduc de Fallope qui, comme 


on le sait, loge 


acial. Nous ferons remarquer en passant 1° que celte deuxième portion 


‘aquedue est légèrement oblique en bas et en dehors lig. 585, 9) ; 2 qu'ell 


mesure 
de 10 à 12 millimètres de longueur: 3° qu'elle fait suite, en avant. à la portion 


postéro-antérieure de l’aqueduc et qu'elle est continuée, en arriè re, 
portion verticale ; 4° que c’est par sa parlie moyenne qu'elle surplombe et 


la fosselle ovale; 5° enfin, qu'elle n’est séparée de la caisse du tympan, 


niveau, que par une lame osseuse mince et transparente. Celte lame osseuse peut 


même faire défaut par place, et, dans ce cas, le contenu de l’aquedue, c'est-à-dire 
le nerf facial, n'est plus séparé de la caisse que par l'épaisseur d’une fibro- 
muqueuse : de pareils faits s'expliquent par un arrêt de développement, car jus- 
qu'au quatrième mois de la vie embryonnaire l’'aqueduc de Fallope est membra- 


neux, comme l’a démontré Rüpwécer. Ces rapports de voisinage de la fossette ovale 
et de l’aqueduc de Fallope ne devront pas être oubliés en pathologie auriculaire 
ils nous expliquent, en effet, d'une façon très nette, l'influence nocive que peuvent 


iwoir sur le fonctionnement du facial les lésions de la caisse du tympan. 


3° Fenêtre ronde et tympan secondaire. — À la partie postéro-inférieure du 
promontloire, au-dessous par conséquent de la fenêtre ovale, nous rencontrons un 


deuxième orifice, celui-ci plus petit et de forme circulaire : c’est la fenélre ronde. 
Elle répond à l'extrémité inférieure de la rampe lympanique du limacon, qui lui 
fait suite. Son diamètre, variable suivant les sujets, mesure ordinairement de 
| millimètre et demi à 2 millimètres. Elle est fermée, à l'état frais. par une mince 
membrane, un peu concave du côté de la caisse : c’est la membrane de la fenétre 
ronde ou l{ympan secondaire (Scanva 

Histologiquement, cette membrane se compose, comme la membrane du tympan, 
de trois couches : 1° une couche moyenne ou couche fondamentale, formée par des 
libres conjonclives qui se disposent, pour la plupart, dans un sens radiaire: 2 une 
ouche externe ou muqueuse, qui est une dépendance de la muqueuse de la caisse ; 
% une couche interne, que baigne la périlymphe et qui est constituée, comme pour 
tous les espaces périlymphatiques, par une formation endothéliale. 

Comme la fenêtre ovale, la fenêtre ronde, vue de côté de la caisse, s'ouvre dans le 
fond d'une dépression qui lui sert de vestibule et que nous appellerons la fossette de 
la fenétre ronde : c'est la fossula rotunda de certains auteurs. Nous ferons remar- 
quer, en outre, que le promontoire la surplombe et la dissimule en grande partie, 
de telle sorte que, pour avoir une idée exacte de sa situation et de sa forme, il faut 
regarder le promontoire, non pas de face (on ne la verrait pas), mais par son côli 
posléro-inférieur, On constate alors que la fenêtre ronde, fortement oblique si 


plan des bases de la caisse, regarde à la foisen ar rière, en dehors et un peu en b: 


A TA 


SEA pe 


cr 


æ 


CR 
ATP. 18. he le 


4° Sinustympani Entre la fossette de la fenêtre ovale el ossette dé la fenêtr 
ronde que nous venons d décrire. se trouve une troisième fosselle (fig. 585,4 
nnue sous le nom de sinus tympani ou cavilé sous-pyrami lale d'Hucuier. 

Cette fosselle, parfaitement étudiée en 1879 par Srkin GE, se trouve située 
mmédialemt enarrière du promontoire, qui forme sa limite antérieure, En haut 


iscrite par deux peliles murailles osseuses, qui la séparent, 


elte ronde. En arrière, elle est limitée 


te ovale, l'autre de la f 


par la base de la pyramide, que nous décrirons dans un instant. 
Ainsi constitué, le sinus tympani revêt habituellement une forme circulaire : il 


mesure, en moyenne, # millimètres de diamètre sur 3 millimètres de profondeur 
[| répond, du côté de l'oreille interne, à l'extrémité ampullaire du canal demi-cireu- 


laire postérieur. Son fond nous présente un ou deux p« tits orifices, à travers les 


quels passent des vaisseaux destinés à la muqueuse de la caisse 


5 Pyramide Immédiatement en arrière du sinus tympani, mais Sur Un plan 


un peu plus externe, se dresse une petite saillie osseuse (fig. 585,8 et 586,3), qui, 


en raison de sa forme, a reçu le nom de pyramide. Sa hauteur, très variable sui- 
vant les sujets, mesure ordinairement 1 millimètre à 1 millimètre et demi. Sa base, 


» en bas et en arrière, fait corps avec l'os : elle sert de limite respective à la 


dit 
paroi interne et à la paroi postérieure de la caisse, Son sommet, plus ou moins 
recourbé en croche , se porte en avant eten haut et s'arrête exactement à la partie 
postérieure de la fosse ovale 

Le sommet de la pyramide est percé d'un petit orifice circulaire, qui est généra- 
lement très visible à l'œil nu. Cet orifice nous conduit dans un canal à diamètre 
bas et 


plus large, le canal de la pyramide, lequel se dirige en arrière et en 
là, 


descend. comme l'a démontré Hucuier, jusqu'à la base du crâne : il s'ouvre, 


par un tout petit pertuis, qui est situé immédiatement en avant du trou stylo- 


mastoïdien 
Le canal de la pyramide, disons-le par anticipation, loge le muscle de l’étrier, et 
au tendon de ce muscle. 


l'orifice circulaire qui le termine en haut livre passage 
Dans toute son étendue, ce canal est situé en avant de l’aqueduc de Fallope, dont 


n esl séparé que par une mince cloison osseuse Il communique mt me avec c 


1 
lernier canal par un ou deux orifices, en forme de fentes (fig. 586), qui livrent 


passage aux nerfs et aux vaisseaux du muscle de l’étrier 


6° Conduit du muscle du marteau, bec de cuiller. — La paroi interne de la caissé 
du tympan nous présente un di rnier détail : c'est le conduit du muscle du marteau, 


lequel occupe la partie anléro supérieure de cetle paroi. Le conduit du muscle d 


marteau, comme nous l'avons déjà vu en OsrÉéoLoGiE (voy. | [:"), commence dans 


l'angle rentrant que forme le bord antérieur du rocher en s’unissant à l'écaill 


temporale. De là, il se dirige obliquement en dehors, en arrière et un peu en haut 
en suivant exactement le même trajet que la trompe d'Eustache qui se trouvt 
placée un peu au-dessous de lui. Il gagne ensuite la caisse du tympan, passe au 
dessus du promontoire et arrive à la partie antérieure de la fenêtre ovale. Là, il 
s’infléchit sur lui-même pour se porter transversalement de dedans en dehors 
se termine bientôt par un petit orifice arrondi, par lequel s'échappe le tendon 
du muscle du marleau 

Le conduit du muscle du marteau se divise donc en deux portions : 1° une 7 


in réfléchie, qui mesure à peine 1 millimètre de longueur et qui, tout entière, 


st située dans la caisse du tympan ; 2° une poriion directe, beaucoup plus lon 
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qui est située, en partie dans la caisse Lympanique, en partie en dehors de la caisse. 
Sa longueur totale mesure de 10 à 15 millimètres, dont $ pour sa parlie intra- 
tympaniqu .voul0 Pour sa portion extra tympanique. 


La portion du conduit qui appartient à la caisse diffère beaucoup suivant qu'on 


l'examine sur une têle macérée où sur un ro: her possédant encore ses parties 


molles. Sur ce dernier, le conduit affecte une configuration plus ou moins cylin- 
drique, et, de plus, il est complet dans toute son étendue. \u contraire, sur un 
rocher macéré, et par suite de la macération elle-même, la moitié antéro-ext4 ro 
de sa paroi, très mince el partant très fra 
gile, a totalement disparu. Au lieu et plac: 
d'un canal complet, il n'existe plus main- 
tenant qu'un demi-canal ou, si l'on veut, 
qu'une simple gouttière, laquelle se rétré- 
cil el se redresse à son extrémité externe 
comme le fait l'extrémité libre d’une cuiller : 
de là le nom de bec de cuiller, sous lequel 
on désigne, dans tous les traités classiques, 
l'extrémité tympanique du conduit en ques- 
lion (fig. 585,1). 

Nous rappellerons, en passant, que le 
bec de cuiller surplombe la fosse ovale, dont 
il constitue la limite antérieure et supé 
rieure, el nous ferons remarquer, en termi- 
nant cetle longue description de la paroi 
labyrinthique de la caisse : 1° que les deux 


muscles de l'oreille moyenne, muscle de 


Fig. 586 
l’'étrier et muscle du marteau, occupent, 


La pyramide et le conduit du muscle du 
dans la plus grande partie de leur étendue, imarleau, avec leurs museles 


l'intérieur d'un canal osseux : 2 que ces 


leux canaux osseux s'ouvrent l’un et l’autre, 


pour laisser échapper leur tendon muscu. ?%# ü du muscle in era du 


du bec de cuiller 
facial, avec 9 


laire, à la partie supérieure de la caisse le du 1ym 


l'un, le canal du muscle de l'étrier, au RP TRS 
niveau de l'extrémité postérieure de Ja 

fenêtre ovale ; l’autre, le canal du muscle du marteau, au niveau de l'extrémité 
intérieure de cette même fenêtre fig. 586); 3° enfin, que chacun de ces deux canaux 
se coude à son extrémité lympanique, modifie ainsi la direction initiale du muscle 


qu'il contient et, par conséquent, fait office de poulie de réflexion 


C. — CiIRCONFÉRENCE 


La circonférence de la caisse du lYmpan, qui sépare à leur périphérie les deux 
parois externe et interne que nous venons de décrire, est très irrégulière, fortement 
accidentée. Nous la diviserons en quatre parties, partie supérieure, partie infé- 
rieure, partie antérieure, partie postérieure, qui peuvent êlre considérées cha- 
cune comme une nouvelle paroi de la caisse. Nous décrirons successivement cha- 
tune de ces parties, en commençant par la supérieure : 


1° Partie supérieure : paroi supérieure ou cranienne, — La paroi supérieure ou 


en (ympam ) 


rapports av 
a jugulairé 


diatement au-dessus de la caisse, 


verlico-transversi 


NS 


D 


CRT 


pond au bord supérieur el à la face antérieure 


il, est de 5 ou 6 millimètres 


surée dans le sens transvel 

Eile est formée par une lame osseuse, géné 
ralement fortmince, qu :Iquefois meme transpa 
rente, qui sépare à ce niveau l'oreille moyenne 
de la cavilé cranienne. Celle lame osseuse est 
constituée elle-même, par le rocher en dedans, 


par l'écaille temporale ex dehors (Üg 
suture qui résulte de l'union de ces deux por- 
lions du temporal, suture pelro écailleuse, est, 
chez le nouveau-né, une véritable fissure, 

travers laquelle passent des tractus conjonctifs 


et un certain nombre de vaisseaux, qui se ren- 


dent de la dure-mère cranienne à la muqueuse 


de la caisse. Quoique la fissure disparaisse 


ordinairement chez l'adulte, les connexions 


vasculaires précitées n’en persistent pas moins 
ansversale, et ainsi s'explique, 


laires Lout autant que par la minceur de la 
entissement 


ces connexions vascu 


cloison osseuse séparative, le r 


du conduil aux 
extorn possible des lésions de l'oreille moyenne sur 
supérieure de  : | 
6 sa paroi les méninges et sur le cerveau. 
An dti di Nous devons signaler encore, comme pr 


en partie par  Séntant avec le toit de la caisse des rapports 
A lensone importants, le sinus pétreux supérieur qui 


i, paroi an occupe, comme on le sait, le bord supérieur 
du rocher. I chemine, par conséquent, immé 


et l'on a observé des thromboses de ce sinus, 


comme complication de l'otile 
moyenne. 

Il est des cas où le toit de 
caisse manque par places : la face 
antérieure du rocher nous pre- 
son 


sente alors, au voisinage di 


bord supérieur, une perte de 
substance plus ou moins éten 
due, à travers laquelle l'œil 
plonge directement dans l'oreille 


moyenne. Cette anomalie, qui 


été désignée par Hynrz sous le 


lu temporal d'un fœtus nom de déhiscence spontanée «at 
toit du tympan, esl vraisem bla 


clivé qu revient aux 


resp 
sseuses dans la formation de la caisse blement le résultat d’un arrêt d 
vel » » es ! 1 
l'écaill ' ’ Lympar développemc nt. C'est là, on 
à et le jaune la suture où fissure conçoit, une disposition anû 


muqueuse de la caisse est, dans ce Cas, 


es dangers que nous signalions tout 


mique éminemment fâcheust 
en contact immédiat avec la dure-m 


à l'heure d'une propagauon 


‘veau en sont singulièrement accrus 
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Partie inférieure : paroi inférieure ou jugulaire. La 


paroi inférieure 
588 et 589). 


ncore appelée plancher de la caisse, eslun pêu plus étroite que 


1 supérieure : elle ne mesure, en effet, que # millimètres de largeur. Elle 


dans son ensemble, la lorme d'une rigole à direction antéro postérieure, 


spa- limitée en dedans par le promontoire, en dehors par ce rebord osseux déjà signalé, 


nne haut de 1 millimètre environ. sur lequel vient s'attacher 


la membrane du tympan 
fig. 573.8 L'existence de ve rebord osseux fait que le planch 


919 er de la Caisse se 
trouve en contre-bas Par rapport au conduit auditif externe et 
néllement pourquoi, dans les cas d’otite ; < 
moyenne suppurée et dans les hémorra- Y” 


gies de l'oreille moyenne, le pus et le sang 


elle nous explique 


séjournent encore dans cette partie de la 
caisse après une ponction pratiquée sur la 
partie inférieure de la membrane du tympan 


Le plancher de la caisse Lympanique est 


inégal, rugueux. sillonne parfois par de 
ions | pelites lravées osseuses qui, en s'éntrecroi- 
ins. sant les unes avec les autres, forment sur ce 
scu | plancher un système de cellules irrégulières 
e la el plus ou moins indépendantes, 
nent L'épaisseur de la paroi inférieure de la 
sur [ tasse varié beaucoup comme celle de la 

paroi Supérieure. Tantôt, elle est formée par 
pré- leux lames du tissu compacte, emprison- 
vorts nant entre elles une couche plus ou moins 


qui considérable de tissu Spongieux. Tantôt, elle 


= 

‘eur se trouve réduite x une simple lame de tissu Fig. 589 

mé | compacte, mince et transparente; on a même plancher de la caisse, va d’en haut 
| ei ur cette paroi, comme sur la sun sur une coupe horizontale passant au- 

ce b S celle paro ; és as à 

nus, r ce Ï » ÿ | dessous de la fenêtre ronde 

stile cure, de véritables pertes de substan( 

olile AA SA : 1, cavités masloïdiennes, — 2, paroi inférieure 

RiSCenCes {(Friepscowsky). Au dessous du conduit auditif externe }, paroi inférieure de 

| 


: s la caisse du tympan +, suleus Lympauieus, — 
le la elle, se trouvent la fosse jugulaire et le # cut sinus latéral ;, golfe do ln voir 


TA nat 


à : è jugulaire. — 7, cavité glénoïde, ressée par À 

face | golfe de la veine jugulaire qui y est Con- oupe. — 8, scissure de Glaser, — 9, apophyse zygo 1 
; 3 x " ; ARR Ë ; TA -_.  Malique 10, coupe de l'écaille temporale t 

pre- nu. Gest Fà cncore un voisinage läc heux . is verticale à l'aquedue de Falloy te 

son on conçoit, en ellet, qu'une fracture du tem- je cumal carolidien ouvert par la coupe 0 | 


lure occipilo-mastoïdienhe 


» de poral, portant sur la paroi inférieure de la 
éten Caisse, 


puisse avoir pour conséquence une déchirure de la paroi veineuse: D'autre 
la caisse se propager de proche en 
e el déterminer dans ce vaisseau une 


l'œil Part, on a vu des affections inflammatoires de 


reille proche jusqu'au golfe de la veine jugulair 
qui à thrombose mortelle. 
us le 


se du 


3° Partie postérieure : paroi postérieure ou mastoïdienne 
de la caisse (fig. 591, A) est fortement accidentée, 
DAS, nous rencontrons successivement ‘ 


- La paroi postérieure 


nbla- En la parcourant dé haut en 


ét de 


on le z) Tout à faiten haut, une large ouverture, le 


nato 1d antrum), qui nous conduit dans les 
| : I la 


Canal lympano-mastoïdien (aditus 
cavités mastoïdiennes et qui, suivant les 
Sujets, est arrondie, ovalaire, triangulaire à sommet inférieur ; celle dernière dis- 
mère position me parait être la plus fréquente : 
)n di Dans l'angle inférieur de l’orifice d'entrée des cavités mastoïdiennes, une 
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petite échancrure en forme de selle (Porrzen), dans laquelle vient se loger la 


branche hoi izontale de l'enclume ; 

) Un peu plus bas, entre la base de la py ramide, qui est en dedans, et l'extré 
milé postéro-supérieure du sillon tympanique, qui est en dehors, un tout petit 
orifice, c'est l’orifice d'entrée de La corde du tympan, par lequel celle branche du 
nerf facial pénètre dans la caisse ; 

5) Plus bas encore, au voisinage du plancher, une éminence arrondie, que nous 

désignerons sous le nom de prolubérance styloïde 

/ de la caisse. Celle protubérance n’est pas constante 
/ | et, quand elle existe, elle est plus ou moins accusé: 
( \ suivant les sujets. klle est due, comme l'a montré 
er Pourrzen, à la base de l’apophyse styloïde repoussant 

\ en haut et en avant la paroi postérieure de la caisse 
On peut, en effet, sur des coupes heureuses failes à 
la scie (fig. 590,9), suivre le tissu spongieux de 
l'apophyse styloïde jusque dans la protubérance en 


question 


4 Partie antérieure : paroi antérieure où tu 
baire. — La paroi antérieure de la caisse du tympan 
fis. 591,B) est encore appelée paroi tubaire en 
raison de ses relations avec la trompe d'Eustache 
tuba) : elle est occupée en grande partie, en effet. 


par une large ouverture qui n’est autre que l’extré 


milé externe de la trompe. Cette ouverture, qui 


Fig. 590, 
15 désignerons sous le nom d'ori/ice tympanique 


Coupe longitudinale de lapo not 
de la trompe, est située à la partie la plus élevée de 


physe styloïde chez 
pour montrer | + , : 
celte apophys: la paroi antérieure de la caisse et se trouve, par con- 


bérance styloïde (d'après - séquent, directement en regard des cavités mas 
eat toïdiennes, qui occupent la paroi opposée. Il en 

, membrane du ty at 2, tiss > « 2 
re 48 À Stonhiue eLriot résulte que la trompe d' Eustache, la caisse du tym 
Er RE pOur #0mAS pan et les cavités mastoïdiennes peuvent être con 


sidérées comme constituant une seule el mêmi 
cavité rectiligne dont la partie moyenne, celle qui correspond à la caisse, se serait 
renflée et portée vers le bas 

Les rapports de l’orifice tympanique de la trompe méritent d'ètre précisés ave 


coin (fig. 591, B). — En haut, la trompe répond au conduit du muscle du marteau 
dont elle est séparée par une cloison osseuse toujours fort mince. En dedans 
lle se confond peu à peu avec la partie antérieure du promontoire. En 


dehors, elle répond à la partie antéro supérieure de la membrane du tympan 
Au niveau du point où l'angle supéro-externe de l'orifice de la trompe prena 
contact avec le sillon tympanique, se trouve une pelile ouverture en forme di 
t l'extrémité externe de la scissure tympano évailleuse ou scissure 
l'ar 


fente : c 
le Glaser, à travers laquelle passent le ligament antérieur du marteau el 
tère tympanique. Un peu au-dessous de cet orifice, nous en rencontrons un second 
beaucoup plus pelil c'est l’orifice de sortie de La corde du tympan. Contrairt 
ment à l'assertion d'un grand nombre d'auteurs, ce nerf ne sort pas de la caiss 
par la scissure de Glaser : mais, comme l'a démontré Hucuren, il s'engage dans un 


conduit spécial, le canal d'Huguier, long de 8 à 10 millimètres, lequel côtoie 


r la 


«ire 
petit 


e du 


nous 
oîde 
ante 
‘usée 
mtré 
ssant 
1SS8 
tes à 
IX de 


*e en 


tu 
npan 
‘€ en 
lache 
effet, 
axtré 

qui 
nique 
rée de 
r cCOon- 
mas 
Il en 
| tym 
» con 
méêmi 
sera 


s avé 
rteau 
dans 

En 
mpan 
prena 
me d 
“issure 
st l'ar 
seconu 
itraire- 
| CAISS! 
ans un 


côtoie 
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le côté exlerne de la trompe d’Eustache et 


vient s'ouvrir dans l'angle rentrant 
que forment la portion pierreuse et 


la portion éc 


ailleuse du temporal, immédia 
l'épine du sphénoïde, quelquefois sur 
méme, En bas, l'orilice 


inégale, 


tement en arrière de lé sphénoïde lui 
tympanique de la trompe est limité 

qui s'incline peu à peu en arrière et ne tarde 
plancher de 


par une surface 


Pas à se confondre avec le 
la caisse du tympan, Cette surface, véritable paroi antérieure de 


ascendante du canal 
présente un certain nombre de 


la caisse, st 


are celle dernière de la porlion carolidien 
fig. 585). Elle nous 


petits pertuis, toujours 


Fig. 591 
Coupe vertico-transversale du lemporal passant par l'extrémite antéricure de Ja fenêtre ovale 
A. SKGUENT PasrénEUR DE LA Cour 


E, MONTANT LA PAR B. Secuext Axrémiecn s LA COUPE, MONTANT LA PAROI 
D6TÉRIEURE DE LA CAISSE DU TYMPAN 1, conduit audi ANTÉRIRL DE LA Catsxr 1. conduit auditif externe 

til exter 2, sulcus lvmpanicus 3, orilice d'entrée 2, sulcus tympanicus }, haroi su ure de la caisse 

de la co du Ympan $, sinus Lympani ÿ, pyra *, scissure de Gla-sèr r, orifice ile sortie de à du 
ide 5, prolubrance strloïtde ô : sty Cympan 6, oriti le la tro npe d'Eustache. 7 ‘ 
loide 7, rigole inférieure de 8, paroi intérieure de la caisse, $, partie antérieure du 

nlerne de la raisso (promontoire). Hro ovale cuille 9, fenêtre ovale 10, coupe de la rampe tympa 

10 rar Umpanique du limacon et aqueduc du nique du limacon. 
imacon 


1, coupe de l'aq 
paroi postérieure du- vesli 
nierne, 


11, coupe « 


Lrieure du ve<tih 


ueduc de Fallope 12, 
( Lt, conduit auditif 
14, Canal tympaso mastoïlion 
articulaire pour l'apoyhyse 


16, « 


l'aqueduc de Faltupe 


13, fosselle a téro- 
duil auditif interne, avre 
pour les tais-enux du nerf cochléaire 

e l'enclume. supérieure, avec l’origine de l'aquedu 
o par la fenêtre sengageat le nerf facial et l'interm 
du promontoire, et arrive 15, carolide interne 
a rampe tyÿmpanique du limacon ère indique son { 


> crible spiroïdi 
15, surfuc 
horizontal 


La flèrhe pén 


14. sa fossette autéro 


mastoïdien 


de Fallope, duns lequel 
diaire de Wrisberg 
intillé rouge qui surmonte l'a 
l'épaisseur du rocher 


, que cache Ja sai 


très variables par leur forme et leurs dimensions 
à des 


veinules et à un petit filet nerveux, le 
‘omme on le sait (voy. p. 103), 


ces pertuis livrent passage 
nerf carotico-tympanique, qui, 
relie le rameau de Jacobson au plexus carotidien 
La paroi antérieure de la Caisse présente donc, avec la carolide interne, les mêmes 
la paroi inférieure avec le golfe de ] 
nom de paroi carotidienne lui conviendrait 
tubaire 


rapports de voisinage que a Jugulaire, et le 
tout aussi bien que celui de paroi 


Entre la caisse et le vaisseau, 


en ellel, ne s'interpose qu'une simple 
généralement fort mince et transparente, 
moins déhiscente 


lamelle osseuse, parfois même plus ou 


ippo inaltomique ( la otid l CaIss lu tymi! il 
<plicalion de ces ballement ochrones aux battements d œur, qu 
) \nnes sentent dans l'oreille Il nous expli que auss les cas de moi mo 
oujours rapide, par hémorragie artérielle surv nt au cou l'une af ) 
purative de 1 11 { 
Nous appellc ons, à ce sujet, que l'artère rotide n'est pas dit iDD 
iée contre la paroi du conduit osseux qu elle traverse Elle en est sép 
tés veineuses (Ri VA? Rüoixcer), plus ou moins nombreuses lu l 
oins développées, mais constantes, qui communiqu nt, en hau 
caverneux el dans 1C6Squ les viennent se Jelet quelques veinules iss 
muqueuse tympaniqu C'est là une disposition analomiqu fâicheus: li aug 
ente encore les dangers des lésions inflammatoires ou ulcéreuses d ca 
Lympan : on concoit, en ellet, que ces 1éSIOnS puissent, orâtce aux connex 
laires précitées, avoir pour conséquence un phlébile des sinus 
S II CHAINE DES OSSELETS DE L'OUII 
Les osselets de l’ouïe se disposent les uns à la suite des autres en une chai 16 
interrompue, qui s élend transv rsalement de la paroi externe à la paroi interne dq 
la caisse ou, pour mieux dire, de la membrane du tympan à la fenêtre ovale. Ils 
vi 


ont pour fonction de transmettre intégralement au liquide labyr nthique li 


tions imprimées à la membrane du tympan par les ondes sonores qu appo 
celte dernière le conduit auditif externe. Ces petits os sont reliés entre eux par di 
FAT 


véritables articulations et sont fixés, en outre, par un cerlain nompre «à câ- 


ments aux différentes parois de la caisse Malgré ces ligaments, là chaine des 0 
lets jouit d'une grande mobilité, laquelle est mise en jeu pa des muscles qui 
appartiennent en propre Nous avons donc à décrire : 
1° Les osselets à l'état d'isolement ; 

0 Leurs COnNneETLONS ; 


3° Leurs muscles. 


A. DESCRIPTION DES OSSELETS 
Les osselets de l’ouïe sont au nombre de trois. Ce sont, en allant de deho 
dedans (fig. d47 le marteau, l'enclume, l'étrier. 
1° Marteau Le marteau (fig. 593) est le plus exlérne des osselets de Lt 
C'est aussi plus long : la distance qui sépare son 


mité supérieure de son extrémité inférieure mesu 
9 millimètres. Son poids, d'après les r cherches d’Et 


portant sur trente sujets, est de 22 à 24 milligramme 


7 lui distingue une {éle, un col, un manche et deux apophys 
a. Têle La tête répond à l'extrémité supérieure d 
Elle est située un. peu au-dessus de la membrane tym 
Fig. 592. nique, dans cette portion de la caisse du tympan qu 
l selets de l'oui avons désignée sous lé nom de cavité supérieure de la caiss 
DE u attique. Elle est irrégulièrement arrondie, lisse € 
l { intarieu 
vexé sur presque tout son pourtour \ sa parte Pl I 
st interne se voit une surface articulaire deslin iu corp 


nort 


> NON 


ne ae 


liga- 
osse 


u1 | 11 


ors en 


ySseS 
le l'es. 
Lymp 

e NOUS 


| CAISSE 
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l'enclume., Cette surface 


articulaire revêt une 


orme elliptique, à grand axe obli 
quement dirigé en bas et en dedans En passant de la face postérieure de la tête 
sur sa face interne, elle se rétrécit et présente à 


ce niveau une petite er 


verli- 
cale ou légèrement oblique, qui la subdivise en deux facetles plus petites 
b. Col. — Le col est cette parlie rétrécie de l'os qui soulient la tête. Il est très 
court, aplati d'avant en arrière et légèrement tordu sur son axe. Sa partie externe 


Partie supérieure de la 
exaclement, avec la membrane flaccide de 
la corde du 


est en rapport avec la membrane du tympan, ou, plus 
: Shrapnell, Sa 
Lympan, qui la croise à angle droit 

c. Manche. Î 


partie interne répond à 


2 manche ou manubrium. qui fait suite 


au col, se dirige en bas 
el un peu en arrière à la manière 


d'un rayon qui descendrait de la circonférence 
de la membrane du Lympan vers son om- 
bilic. Il se termine habituellement, en 
bas, par une extrémité élargie en 


de disque ou de spatule. 


forme 


\u point de vue de sa forme. le manche 


est comme le col, aplati d'avant en arrière, 
présentant par conséquent deux faces. 
qui sont l'une antérieure, l’autre posté- 
rieure, et deux bords ou arêles, que l’on 
distingue en externe et interne, 

Le manche du marteau n’est pas situé 


exactement sur le prolongement de l'axe 


de la tête et du col, mais il forme avec 
ce dernier un angle fortement obtus. Fig. 503 


lont l'ouverture est tournée en haut et en Le marteau du côté droit, vu : À, par son 


e > à côté antérieur : B, par son côté interne 
dedans. De plus, il n’est pas recliligne : F 
MSG ESS À 2 1, Lôte du marteau 2, son col, — 3, 
son extrémité inférieure s infléchil sur sa court 4, son apophyse longue ÿ, s0r 
. . SLA 0 3 s s 6, fac articulaire 4 l'enclume 
direction initiale, de manière à former 


du muscle du marteau. 
une courbe plus où moins accusée dont 
la concavité regarde en dehors, du côté du conduit auditif externe par conséquent. 

En ce qui concerne ses rapports el ses connexions, le manche du marteau s 
a membrane du tympan, entre sa couche 
muqueuse el sa couche fibreuse. Cette dernière, ainsi que nous l'avons vu, 
lui adhère d'une facon intime. 


d. Apophyses. 


trouve englobé dans l'épaisseur de ] 


— Des deux apophyses du marteau fig 
le nom d’apophyse courte et grosse, I 

a) L'apophyse Courte el grosse, 
d'une petite éminence conique, 


. 893, 3 et 4), l’une porte 
‘autre, celui d'apophyse longue : 
encore appelée apophyse externe, revêt la forme 
longue de { millimètre seulement. Elle nail sur la 
partie inférieure et externe du col. Puis, elle 


\ 


se porte en dehors el un peu en haut 
vers la portion supérieure de la 


membrane du tympan, qu'elle repousse | 
ment du côté du conduit auditif externe : sur elle, 
haut 


égère- 
comme nous l'avons vu plus 
(p- 651), viennent s’insérer les deux ligaments tympano-malléolaires, qui 
limitent inférieurement Ja membrane de Shrapnell 
+) L’apophyse longue ou antérieure, que l’on dés 
pPayse grêle, d'apophyse de Raw, est beaucoup pl 
Inesure, en moyenne, #4 ou 5 millimètres 


igne aussi sous le nom d’apot 
us longue que la précédente : elle 


Elle est en forme d'épine, aplatie, curvi- 


sue ou même légèrement sinueuse. 


Comme l’apophyse grosse et courte. l'apo 
physe longue se détache encore du col, mais su 


r Sa parlie antérieure el moyenne 


609 


EVE En 
RÉ 


= 


ere 
_.— 


670 ORGANES DES SENS 


De là, elle se porte en avant, croise obliquement la partie antéro-supérieur« de l'os 


tympanal, au niveau du point que nous avons appelé sillon malléolaire (p. 639 


dans la. partie la plus externe de la scissure de Gluser. Sur elle, au 
niveau de sa base, vient se fixer Île liga 
ment antérieur du marteau 

e, Sh'uclure Envisagé au point de 
vue de sa structure, le marleau se com- 


pose essentiellement de lissu osseux revé- 


tant la forme compacte (fig. 594). Les 
lamelles osseuses et les canaux de Havers 
se disposent dans le sens longiludinal, 
c'est-à-dire parallèlement à l'axe de l'os 

Le marteau possède à sa périphérie une 
enveloppe fibreuse, véritable périoste qu 
se confond par places avec les faisceaux 
conjonctifs de la couche moyenne de la 
membrane du tympan. A son centre, on 
observe çà et là un certain nombre de 
cavités médullaires plus ou moins déve 
loppées ; mais, sur aucun point de sa 
longueur, il n'existe de canal médullaire 
nettement différencié. 

Nous ajouterons qu'entre le périoste et 
l'os, même chez l'adulte, on rencontre 
des formations de cartilage hyalin, qui 


ont été parfaitement décrites par Paussax, 


par BRUNNER, par RüninGen et plus récem- 
Coupe transversale du manche du marteau ment par ScHwALBE., Ces restes du carti- 

et de la membrane du Lympan : À, au voi lage embryonnaire, respectés par l'ossifi- 
sinage de son extrémité; B, à sa parle à . 


moyenne (d’après SciWwaALus cation, s’observent principalement sur 


A 1, épithélium externe, — 2. tissu conjonctif de les points suivants : 1° sur la têle, au 
la couche dormique , périchondes 4. couche car niveau de la facette articulaire destiné à 
tilagineuse , couche osseuse. — 6, faisceaux radiés 
de la membrane du tympan, — 7, muqueuse. l’enclume; 2° sur l'apophyse courte, où k 

B. — 4, épiderme, — 2, derme 3, 3, veines. — 3 à 
4, artère. — 5. nerf, — 6, coupe des faisceaux radiés do couche de cartilage peut atteindre jusqu à 
rare RTE er rQue un demi-millimètre d'épaisseur; ë° sul 


8, la portion de se muqueuse qui est M 


manche du marteau , périosic 10, 


le bord externe du manche, dans tout: 


sa hauteur: 4° sur son bord interne, dans 


pineux 11, issu osseux 


une étendue qui varie beaucoup suivant les sujets, 5° sur la surface d'insertion 


du muscle du marteau 


9 Enclume. — L'enclume (fig. 595, A et B), deuxième anneau de la chaine des 


osselets, est située en arrière et en dedans du marteau. Comme l’enclume du forg 


ron, avec laquelle elle présente une certaine ressemblance à laquelle elle doit son 
uom, l’enclume Lympanique présente un Corps et deux branches divergentes. Ur 
l'a comparée encore, non sans raison, à une petite molaire ou dent biscuspide 
dont la couronne représenterait le corps, et les deux racines, les deux branches 


Son poids est un peu supérieur à celui du marteau : il est, en moyenne, de 25 mil- 


ligrammes (EtreLuenG). 


a, Corps. Le corps de l’enclume, comme la tête du marteau, en arrière € 


L de 
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evé- 
Les 
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caux 
le la 
?, ON 
e de 
léve 
le sa 


aire 


ste et 
ontre 
, qui 
ISSAK, 
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nches 
5 mil- 
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laquelle il est situé, occupe la partie toute supérieure de Ja enisse du tympan. De 
aplati dans le sens transversal el 
conséquent deux faces : une face externe 


forme cuboïde, il est fortement nous présente par 

+ à peu près plane, qui répond à la paroi 
externe de la caisse ; une face interne, légèrement déprimée à son centre, qui est 
trouve une facette arlicu 
dont la concavité embrasse la facette, 
configurée, que nous avons déjà signa- 


lée sur la tête du marteau 


en rapport avec la muqueuse. Sur sa partie antérieure se 


laire en forme de croissant, inversement 


b. Branches. — Les deux branches 
de l’enclume se détachent l'une et 
l'autre de la partie postéro-inférieure 
du corps de l'os. Elles suivent, immé- 
dialement après leur origine, un trajet 
fortement divergent, en interceptant 
entre elles un angle de 85 à 90° ouvert 
en arrière et en bas. On les distingue, 
d'après leur situation, en Supérieure 
et inférieure : Fig. 595. 

zx) La branche Supérieure où Aori- L'enclume du côlé droit, vu : A, par son côté 

R : e antérieur: B, Par son côlé interne, 
sontale, de forme triangulaire, se 3 
; 2 1, corps de l'enclume, - 2, branche supérieure ou hori- 
porte horizontalement en arrière vers 


rontale 8, branche inférieure où v rlicale. — 4, facette 

j : Lt à l: PE £ & articulaire pour le martenu. 3, apophrse lenticulaire avoue 

la paroi postérieure de la caisse. Sa sa facetle articulaire pour l'étrior, — @. 

Aa x , s'appliquant contre la partie nférieure du 

base se confond avec le corps de l'en-  Fippitant Ar cs 
clume. Son sommet ou extrémité libre 


présente ordinairement sur son 


facelle rugueuse, 
conduit tympano 


côté interne une petite facette 
répond, ainsi que nous l'avons déjà vu 
cavités mastoïdiennes. 


rugueuse, qui 
, à l'angle inférieur de l'orifice d'entrée des 
+) La branche inférieure ou verticate est à la fois plus longu 
la précédente. Elle se dirige d'abord en bas, en suivant un trajet sensiblement 
parallèle au manche du marteau. Puis, elle s’infléchit en dedans pour devenir 
horizontale et se termine alors par un tout petit renfle 
laire, que certains auteurs ont cru devoir isoler dans le 
d'os lenticulaire. Une Pareille différe 


e el plus grêle que 


ment, l'apophyse lenticu- 
ur description sous le nom 
nciation de l'extrémité terminale de la branche 
inférieure de l'enclume n’est pas justifiée par les 


s faits, et le prétendu os lenticu- 
laire fait bel et bien partie de l’enclume (Pozrrzer, Unsanrscmrsenr. SCUWALBE, 
G BAUR, €lC.)., Cruvercuign, en France, 


partage celte opinion et nous apprend 
qu'il l'a toujours vu soudé à 


\ l’enclume, même chez le fœtus. Scnwacve, de son côté 
à constaté cette continuité de | 


ment lenticulaire dès le sixiè 
admis l'existence d’un os le 


a branche inférieure de l’enclume avec son renfle- 
me mois de la vie intra-utérine. Les auteurs qui ont 
nliculaire distinct, ont été vraisemblablement induits 
‘en erreur par ce fait que l'espèce d'isthme qui unit la branche inférieure de l'en- 
clume à son renflement est fort mince (90 y d'épaisseur d'après Ersecc) et se brise 
par conséquent avec la plus grande facilité. 
liculaire est complètement isolé sans doute : 
il est le résultat d’une cassure, 


Dans ces conditions, le renflement len- 
mais cet isolement est tout artificiel : 


C. Structure. — L'enclume pré 


ssente la même structure que le marteau. Elle est 
essentiellement formée par 


une masse de tissu compacte au centre de 


laquelle se 
voient des cavilés médullaires plus ou moins larges, ( 


es cavités s'accroissent avec 


} » LA . « 
+8 progrès de l'âge (Rünixcer). lei encore, 


comme sur le marteau. nous trouvons 
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L es du cartilag mbhrvonnaire : 4° sur la face interne du ri flement lent 
2° sur la fat te articulant » qui est on connexion avec la têle du marteau 
sur le sommi la branche supérieure, Lo particulièrement sut pelite 
tle rugueuse qu'il pi sente à son cûlé interne 
Étrier, — L'étrier (Hg. 596), placé en dedans de l’enclume, s'étend horizon- 
ment du renflement lenticulaire de c« dernier os à la fenêtre ovale. C'est le plus 
le des trois osselets de l'ouïe : son poids n’est, en eflel que de 2 milligrammes 
1 ErreLBRRG Par sa configuration 
& extérieure, 1l rappe emen 
N G objet dont il porte le nom, un 
\ 1° _ trier de cavalier, et nous présente 
: = 1€ 27 , par conséquent, les quatre éléments 
4 Tir — , suivants : une {éle, ine base et de 
branches. 
\ B k a. Téle. — La tête, située en di 
Fig. 5M hors, est quadril itère el fortement 
( 1d( ut: B 8. vue p à lac aplatie de haut en bas son 
lerr { t bast ul par 1 ‘ 
œ trémilé externe nous présente uni 
9 | e1 petite facette articulaire eoncave des 
2 tinée à s'articuleravec l'apophys 
1 supérieur rieu lenticulaire de l’enclume Son 


! 
onnu sous 1€ 


nom 


eur, en regard di 


nt s'insérer Je le 


| 


». Base 


fenêtre ovale 


et pi 


cette dernière 


rectiligne ou | 


vestibulaire 


oblique e 


H 


eure, anguleuse 


igèrer 


est un 


é de la caisse; el 


situation, en 


externe 


rieure est énéralement plus recourbée €l plus longue que l'antérieure, 


peu lt 


nsemble ur 


sous le nom 


] 


reu 


ées en 
mi-circul 


paniqui 


n deux 


branches 


antérieure et postérieure 


franchement rectilhigni 
sorte 
d'anse 


œouLLié 


le centre de Létrik 


se les branches, il existe ordinairement un léger étranglement € 


de col . Son côté antérieur esl libre Sur son cote poslt 


les deux branches. A l'union de 


extrémilé inlerne se confond avec 


irculaire, 


} 


la pyramide, se trouve uni petite surface rugueuse, sur laquelle 


de l’étrier 


ndon du m 


anse de l’étrier est une petite plaque osseuse remp 


ésentant, tout naturellement, la même configuration 


uné extrémile postérieure, arrondie el mousse; une 


L pointue ; un bord supérieur, COnvexe ; un bord 


lissan! 
gwener: 
niv 

xUr'em 


inf er1 


nent concave De ses deux faces, la face interne fiz. 596, B), 


peu convexe ; elle est séparée du liquide du laby rinthe par | 
li 


bérioste du vestibule. La face exlerne ou {ympanique fig. 296, C) est U 


le est creuse et se trouve parfois divisée par une pelile « rôle 


)Jurnee t 


Les deux branches de l'étrier se distinguent, d'après le 


loutes les deux naissent su 


“cC 


de l'étrier au voisinage de ses extrémités (fig. 596, A 


r la f 


en dehors, vers la tête de l'os, en décrivant une courbe dont 


Il est à remarquer que la brant 


Les deux branches de l'étrier formen 


he pos 


t par le 


de demi-cercle ou de fer à cheval, que l'on désigne pari 
de l'étrier. Lisses et unies sur leur face CON vExe, elles s0 
e eur leur face concave. Elles interceplent entre Îles un espa 
se trouve comblé l'état frais, par un repli le la muqueëi 


laquelil 


fossettes secondaires, l’une el l’autre généralement peu accusées 


enti- 


eau ; 
élit 


IZOn- 
plus 
names 
ation 
ment 
un 
sente 
nents 
deux 


| avec 
de la 
ilaire. 
posté 
quelle 


ant la 
nérale 


remilé 


par le 
née du 
e crête 
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d. Structure. — Comme les deux os précédemment décrits, l’étrier se 


compose 
principalement de lissu compacte, 


avec formalion de quelques cavités médullaires 
arlies les plus épaisses, notamment au niveau de la t te. 


Indépendamment du lissu osseux. 


dans les 


11 Comprend encore dans sa structure une 
enveloppe périostale et deux lames de « artilage hyalin. De 


ces deux lames, l’une 
revêt la face externe de la tête : 


elle est relativement peu étendue. L'autre, plus 
importante, s'élale sur la lace veslibulaire de la base de 1 étrier (fig. 600, 3) : elle 
est beaucoup plus épaisse que la lame osseuse sous-jacente ; elle atteint en effet 
60 x d'épaisseur, tandis que la lame osseuse ne me sure que 30 x (Evsece) 

La lame cartilagineuse de la base de l'étrier revêt régulièrement la face vestibu- 
étendue, Arrivée aux deux extrémités de cette fac 


contourne et s'étend, du côté de la f. 


laire dans toute son 


ace lÿmpanique, jusqu’à l’origine des deux 
branches. 

Du reste, elle est étroitement unie à la lame osseuse, qu'elle revêt et renforce : 
il existe même, d'après ScnwaALpe, pour rendre celle union plus intime, de fines 


travées osseuses qui s'étendent de l'os dans l'épaisseur du cartilage. 


Développement. — 14 


un pour le manche, le troisièm 


‘au se développe pur trois points d'ossifical 


10n : un pour Ja tét 
pour l’apophyse grêle 


L'enclume nous présente deux points 


l'ossitication seulement, l'un pour le « l'autre pour l'apophyse lenticulaire. Le premier, 
i ès Raumaun et Rexavrr, parait résuller de la réunion de deux granules primitivement dis- 
tinct L'él : développe par quatre points d'ossifieation : un pour la base, un pour la 
t les deux : s pour chacune des deux branches 


t 
Ces différents 


ssilicalion sont très visibl 


s chez l'embryon du troisième mois. 
Au qualridine mois, 


s du martoau sont soudées. celle de 
irale de l'enclume s'est étendue dans tous les s ns et, 


s trois 


l'étrier aussi, La masse 


iu Cinquième mois, l'enclume est 
ment ossifiée sauf sa branche inférieure. De mème, le 


marteau est également ossifié, à 
xceplion de là pointe de sa longur apophyse. Rauvauo et Rexauit 


. auxquels j'emprunte tous 
lélails, font remarquer 


que, à ce moment, les osselets de l'oute. ont, 1 


à peu de cho près, les 
tuées dimensions que chez l'aduite 


B. — CoxNexioNs pes OSSELETS 


Les osselets de l’ouïe s'unissent entre eux, tou d'abord, par de vérit 
Cul 


ables arti- 
ations. D'un autre côté, ils sont reliés aux différentes paroïs de la caisse par 
des ligaments, qui les maintiennent en position Lout en leur permettant des dépla- 


cements partiels : 


1° Articulation des osselets entre eux. — Le marteau 
el celui-ci avec l’étrier. De là, deux articula 
lions appartenant l’une et l'autre à la classe 
des diarthroses : 


s'arlicule avec l’enclume 


1. ARTICULATION DU MARTEAU AVEC L'EN- 
CLUME, — L'articulation du marteau avec 
l'enclume est une articulation par emboile 
ment réciproque. 

Du côté de la tête du marteau, nous trou 
vons une surface elliptique ou ovalaire qui 


se dirige obliquement en bas et en dedans 


el qu'une arête à peu près verticale divise 

en deux facettes secondaires. Le corps de (“oupe lransversale de l'articulation du 
f - martau et de l'enclume (Pourrzen 

lenclume nous présente, à son tour, une 


: : R 2 ? 1, marteau, — 2, enclume, — 3, ligament capsulaire 
suriace articulaire inversement contigurée 


5 avec le ménisque en forme de coin. 
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ot divisée également en deux facelles plus petites, correspondant à celles du 


marteau 


Les deux surfaces articulaires précitées sont revêtues d'une couche de 4 
hyalin, laquelle est un peu plus épaisse sur l’enclume que sur le marteau 


Enfin. les deux os sont maintenus en présence par un ligament capsulaire, ou 


en manchon, qui s insère de part et d'autre 
sur le pourtour un peu déprimé des sur- 
faces articulaires. De la partie interne de ce 
manchon fibreux se détache un prolong: 
ment qui s'avance à la manière d'un coin 


(fig. 597, 3) entre les deux surfaces de | 


ticulation : c’est un véritable ménisque in 
a-articulaire. 1 a été signalé pour 

première fois en 1840 par Parrexueim el 
constaté depuis lors par RünixGen et par 
Pourrzen, auquel j'emprunte la f 
di 


'ssus 

Comme toutes les diarthroses, l’articula- 
tion que nous venons de décrire possède 
une synoviale, destinée à favoriser le jeu 
réciproque des deux os en présence, Cette 
synoviale est même susceptible de s'enflam- 
mer et d'apporter alors un trouble plus ou 
moins considérable dans le fonctionnement 


de la chaine des osselets. 
Fig. 598. 

La chaîne des osselets et leurs ligaments, B. ARTICULATION DE L'ENCLUME AVEC L'ÉTRIER 

vus en place par leur côté antérieur — Cette articulation est une énarthrose 


sur une coupe vert o-transversale de la 


É Comme surfaces articulaires, elle nous 
caisse. 
présente : jo du côté de l'enclume, une fa 


1, marteau 2,8 


gament supérieur. — 3, 


son apophyse courte.  cétte arrondie el convexe, occupant le cùt 


. surface de section de son apr physt 


son ligament exlert 


interne de l'apophyse lenticulaire ; 2° du 


6, tendon du muscle du martoau 


l'articulation du marleau avec l'enclume 


côté de l'étrier, une facette de même dimen 


ment supériour de l'enclume. — 1, capaule de l'ar 

ticulation de l'enclume avec l'étrier 19, 10° > . - ] 

Hier ehaulaté de l'étrier res , 10,  gjon, arrondie et concave, siluée sur 1e ( )t 
membrane du lympan b, membrane de externe de la tête. 

Shrapnell €, caisse du tympan d, he de à S ” 

Prussak e, vestibule, avec les orilices des Ces deux surfaces articulaires sont rev 

canaux domi-cireulaires f, rampe tympanique du , , 

lirnscon é ; CRE tues l’une et l’autre d’une mince couche de 


cartilage et sont maintenues en présent 
comme dans l'articulation précédente, par une capsule fibreuse renfermant dans 
son épaisseur de nombreuses fibres élastiques 
Ici encore, nous rencontrons une petile synoviale, tapissant intérieurement 


capsule fibreuse. 


2° Union des osselets avec les parois de la caisse. — Chacun des trois artic 
de la chaîne tympanique (le marteau, Venclume et l'élrier est relié aux paro 
de la caisse (fig. 598) par des ligaments Nous décrirons ces ligaments pour caf 


cun des trois osselets 


A. CONNEXIONS TYMPANIQUES DU MARTEAU., — Abstraction faite de ses connexions 


avec la membrane du tympan, connexions qui ont été décrites précédemment, 
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marteau est maintenu en position par quatre ligaments, que l’on distingue en 
Ï ] l 


superieur, exlerne, antérieur et postérieur : 


| 
{ 
: 

1) Le ligament supérieur du marteau (fig. 598, 2) descend presque verticale- | 

ment de la voûte de la caisse du Lympan sur l'extrémité supérieure de la tête du l 


marteau. Il est fort court et de forme cylindrique. On le désigne encore quelque 1h 


; ; Hl! 
lois, en raison même de sa situalion et de son rôle, sous li nom de {igament | 
suspenseur du marteau. Il se tend toutes les fois que le manche du marteau se NE 


porte de dedans en dehors, la tête, dans ce cas, se déplaçant de dehors en dedans. 


:) Le ligament externe (fix. 598. 3) est 


f lement fort court, quelquefois peu 
développé. Ils’insère, d'une part, sur la paroi externe de la caisse, immédiatement 
au-dessus du bord supérieur de la membrane du tympan ; d'autre part, sur le côté 
externe du marteau au niveau de l'union de la tête avec | 
supérieure de cette dé] 


ST = 


e col. Il forme la limite 
‘ression en fossette qui répond à la membrane flaccide de 
SHBAPNELL @l que nous avons désignée plus 


Re rT 


haut sous le nom de poche supérieure de la 
membrane tympanique ou poche de Paussa 
Pourrzer à signalé, dans l'appareil ligamen- 
eux qui va de la paroi externe de la caisse 
au marteau, un système de cavités (fig. 599), 
grandes ou petites, arrondies ou ovalaires, qui 
sont revêtues d'épithélium et dans lesquelles 
s’amasse un liquide jaunâtre, transparent, ana- 
logue à de la lymphe. 

7) Le ligament antérieur, remarquable par 
sa longueur el par son origine, naît à la base 


du crâne, au voisinage de l'épine du sphé- 


noïde ou sur cette épine. De là, il se porte en 
lehors, en côtoyant la scissure de GLasen 


R tte x Fig. 599. 
Puis, il pénètre dans la caisse du tympan à 

À À Se Système de cavités entre la membrane 
travers la partie la plus large de la scissure et : 


Lympanique et le col du marteau 


vient se fixer sur le col du marteau ainsi que (Pourrzen). 
sur la base de son apophyse longue. C’est ce 1, lête du marteau 2, sa courie apophyse, 
° K 1 Ed unes 
; PEUT RES regardant en « s , rebord {ympanique. 
ligament que certains auteurs ont décrit à à, membra: ride de Sunars le. 
: roche supérieure de \USSAR ï, peliles ç 
tort comme constituant un muscle, le muscle ls pen dan ter nina ail 
externe du marteau. Non seulement ce n'est s'étend de la me ne flaccide au col du r 
leau 7, ligament externe du marteau 8, 
pas un muscle, mais ce n'est même pas un 8, replis muqueux, allant de la paroi externe de 


£ £ AE RS la caisse au côté externe de la tête du marteau 
véritable ligament : il doit être considéré, en (non coustants). 

ellet (Unsanrscurrsou), comme un reliquat de 

elle bandelette cartilagineuse qui, sous le nom de cartilage de Meckel, relie, 


chez l'embryon, lé marteau au maxillaire inférieur (voy. EmsrYoLoGe) 


Le ligament postérieur n'est autre que le faisceau le plus réculé du ligament 


erne. Ce ligament est exactement situé dans le prolongement du ligament anté- 
rieur et, comme tous les deux s'insèrent sur le col du marteau et passent par son 
*e de rotation, Hgcunozrz les a réunis en un seul sous le nom de ligament axile 
Iu marteau. 

B. CoNNExIONS TYMPANIQUES DE L'ENCLUME. — Deux ligaments unissent l'enclume 
aux parois de la caisse : 


Le premier, ligament supérieur (g. 598, 8), descend de la voûte sur le corps | 


v U LE: Y 
de l'os. Il n’est pas conslant et, quand 1 existe. il n'est bien souvent constitu 
+ ar un simple repli de la muqueuse 
f 2) Le secon L- lijnament 1 s{erieur, Tr lic som 
met de la branche supérieure di l'enclun iu pour 
tot le la petit s ( 1 pose. Cette p 
: { de le ume présent )n sen ivien n 
Ke ment tilag x el il existe parfois, sur le point 
où « s’unit à la paroi posl ieure d L « 
Es une ritabl rt tion « nphia thros 
2 F C. CONNEXIONS TYMPANIQUES DE L ÉTRIER 
; tions anatomiques de l'élrier ave la par 
ù de la caisse ont été bien décrites, en 1870, par Bnux- 
É NER et par | LI 
| On sait que la base de l'étrier, revêtu » carti 
) 0 lage sur sa face vestibulaire et sur sa Circontérence, 
ë ii est logée dans la fenêtre ovale, dont le pourtou 
4 | À ; présénte également un revêtement cartilagineux 
C fis. 600). Les deux régions osseuses, circonf'érence 
$ s 3 j de l'étrier et pourtour de la fenétre ovale, ne sont 
pas exactement en contact : entre elles existe uné 
BE petite fente circulaire dont la hauteur augmente peu 
D-l£ à peu de l'extrémité postérieure, où elle mesure 15 
: P seulement, vers l'extrémité antérieure, où elle alleint 
2: jusqu’à 100 x (Erseu). Get espace est comblé par un 
Coune-boctsontals d8 lirdieute- système de fibres qui se détachent de la circonfe- 
tion le l'étrier avec la fenêt rence de la base de l'étrier et qui, de là, vont en 


rèsune rayonnant se fixer sur le pourtour de la feni 


/ 


lives, en partie élastiques, constitue le 
4 annulaire de la base de l'étrier (fig. 600, 5, ÿ 
t 


menteux qui unit l'étrier à la fenêtre ovale des ( 


D'après Rüomner, il existerail dans l'appareil liga 


vale 5, 5, ligamer 


és irrégulières remplies de liquide. Mais l'existen 


zen. dans les nombreuses coupes qu'il a faites di 


région qui nous occupe, n’a jamais pu les rencontrer 


Be - APPAREIL MOTEUR DES OSSELETS 


La-chaine des osselets de l’ouïe, € nsidérée au point de vue de ses mouvemt 
st soumise à l’action de deux muscles : l'un qui s'insère sur le marteau, ces 
muscle du marteau; l'autre qui s'attache à l’étrier, c’est le muscle de Lé 
( 


L'enclume, elle, ne recoit aucun faisceau musculaire et, quand elle se dép 


ses mouvements sont toujours des mouvements indirects, je veux dire des 


osselels 


vèments qui lui sont communiqués par l'un ou l'autre des deux 


lesqu ls il 


se trouve silué 
1° Muscle du marteau Le muscle du marteau est un petit muscle fus!0 


20 à 25 millimètres, occupant dans la plus srande partie de son élenu 


iong 


ovale. L'ensemble de ces fibres, en partie ConJonc- 


de semblables cavités est au moins douteuse : Pouir- 


rence, 
urtour 
LiIneux 
erence 


Le sont 


le une | 
te peu | 
e 15 u 


atleint 
par un 
rconfé- 
ont en 
fenêtre 
njonc- 


ament 


il liga- 
‘ss CAVI- 
istence 
Pouir- 
S de la 


ments, 


étrier 
léplace, 
8 mou- 


Ls entre 


iforme, 


ndué le 
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canal osseux qui porte son nom et que nous avons déjà décrit à propos de la 


caisse du tympan p. 662). Il prend naissance : 1 sur la paroi supérieure de la 


portion cartilagineuse de la trompe d’Eustache : % dans l'angle rentrant que forme 


la portion pierreuse du temporal avec sa portion écailleust 3° sur la partie du 
sphénoïde qui est voisine de cet 
angle 

De là, il se porte obliquement 
en arrière, en dehors et en haut, 
en longeant le côté supérieur et 
interne de la trompe. Il arrive 
ainsi dans la caisse du Lympan el 
en Suil la paroi interne jusqu’à 
la fenêtre ovale, Se coudant alors 
à angle droit, il se dirige en de 


hors, se dégage du canal osseux 


qui l'a abrité jusqu'ici, traverse 
horizontalement la caisse, et fina 
lement vient s'attacher à l’extré 
milé supérieure du manche du 
marleau, un peuau-dessous deson 
apophyse grêle (fig. 601,7 et 8) 

Le muscle du marteau, comme le 
canalosseux qui le-renferme, nous 
présente deux portions, bien dif 
férentes l'une de l’autre par leur 
direction, par leur longueur et 
par leur structure : {° une portion Le muscle 


Fig. 601 


interne du marteau et la trompe d'Eustache, 


interne, qui est à peu près paral- vus sur une coupe longitudinale de ce conduit. 
lèle à l'axe du rocher: % une 4, enclume, — b, marteau. — c, membrane du {yaipan, dont le 
: , : Liers anléro-supérieur a été d hé par la coupe, — d, paroi 
porlion externe, qui est perpen- interne de la caisse, 2, cavité glénoïde du temporal, — f, artère 

= À DAS Carotide interne 
diculaire à la précédente. La pre- 1, portion membraneuse de la trompe d'Eustache, — 2, sa portion 
mière, beaucoup plus longue, est osseuse. 4, son orifice lympanique. — #, son orificx pharrngien 
Û S coupe d porlion carlilaginense, — 6, sa portion fibreuse, 
charnue et répond au corps du trignée en ba en dehors 7, le muscle du marieau dans son 
à conduit osseux, son Lendou Lerminal, formant un angle droit 
muscle ; la seconde, relativement Se 


la portion charnue pour s'atiacher sue le côté interne du 
manche du marie 9, 
10, apophyse strloïde, 


fort courte, est constituée par * son norf veuant du ganglion otique. - 
son tendon. 

Nous ajouterons que, dans son canal osseux, le muscle du marleau est entouré 
d’une atmosphère de tissu conjonctif lâche, qui favorise son glissement et qui joue 
à son égard le rôle d'une bourse séreuse 


2° Muscle de l’étrier, — Plus faible que le muscle du marteau, le muscle de 
l'étrier (fig. 602, 10) est renfermé comme lui dans un canal osseux précédemment 
décrit, le canal de la Pyramile, qui vient s'ouvrir, on s'en souvient (p. 662), sur 
la partie postérieure de la caisse du tympan. 

Il nait, en bas, dans le fond du canal de Ja pyramide. De là, il se porte verticale- 
ment en haut, parallèlement au facial. qui est placé en arrière, et conserve cette 
direction dans la plus grande parlie de son étendue. À son extrémité supérieure, il 
S'infléchil en avant, comme le canal où il est contenu, et se jette en même temps 
sur un lendon très grêle. Ce tendon terminal, continuant le trajet du muscle, sort du 


ul 0 uxX pa \etit ori jrculaire que pt nte le met de la pyramid 
traverse horizontalement la part de la cal qui s e la pyramide de | i t 
vient s'attacher à ( rnie! soit & le bord postérieur de sa tête, soi 1r son 
ol. D'après RüninGer, il enverrait une expansion renflement lenticulaire de l'en 
cumi tle expansion n es! pas constante 
Le muscl de l'étrier, vu sur des coupes 


longitudinales, a la forme d’une poire; sur 
des coupes li insversales, celle d'un prisme 


à trois pans avec angles arrondis 


Sa longueur total est de 8 millir 
dont 6 pour sa portion ca hée ou intra-pyra- 
midale et ? seulement pour sa portion libre 


vu intra-tympanique 


3 Action de ces deux muscles. — Les 
osselets de l'ouïe sont articulés d’une façon 
telle que le déplacement de l’un deux, quel- 
que faible qu'il soit, entraine toujours d'une 
façon indirecte le déplacement des deux au 


tres. Il se produit ici, dans notre chaîne 


tympanique, quelque chose d'analogue à ce 
; qui se passe dans un mouvement de son- 
Fig. 602. 

nette : le moindre mouvement imprimé à 


Le muscle de l'étrier, dans son canal 
osseux. un point quelconque de l'appareil retentit 
paroi interne de la caisse », fenêtre ovale, fatalement sur ses deux extrémités et sur 
ivec l'étrier en placr pyramid 5, partie : : nes ê Ë 
inférieure de la membrane du tympai : Panat tous les points intermédiaires. Cecil pose, 
ivmpano-mastoidien 6, anire masloïdien A x 
tendon du musele interne du marteau, s'échappar examinons séparément l'action des deux 
du bec de euilli 8, aqueduc de Fallope et ner K : à ; ; 
fac Avr se biche RES T. muscles moteurs de la chaine des osselets 
« ave , son tendon it, conduit du 
muscle du marteau A. ACTION DU MUSCLE DU MARTI au. — Le 


muscle du marteau toul d'abord, ayant 
sa terminaison une direction transversale, attire en dedans le point sur lequel il 
s'insère, c'est-à-dire l’extrémilé supérieure du manche du marteau. Celui-ci bas 
cule autour de son col d’une façon telle que son extrémité inférieure se porte en 
dedans, tandis que son extrémité supérieure ou tête s'incline en dehors. Mais ci 
n’est pas tout: le corps de l'enclume, qui est solidement articulé avec la tête du 
marteau, suit cette dernière dans son déplacement, en pivotantautour de sa branche 
horizontale. Du même Coup, Sa branche verticale se déplace en dedans, en refoulant 


devant elle l'étrier, lequel s enfonce dans la fenêtre ovale (fig. 603 


Voilà donc les deux principaux effets de la contraction du muscle du marteau : 
1° déplacement en dedans du manche du marteau ; 2% déplacement en dedans 
de la base de l'étrier. Le premier de ces mouvements a pour résultat, on le con 


coit, de reporter vers le € ntre de la caisse l’ombilic de la membrane tympa 


et, par conséquent, de tendre la membrane tout entière; le second, de compri 
mer le liquide contenu dans le vestibule et d'augm nter ainsi la pression intra 
labvrinthique 

Examinons maintenant le muscle moteur de l'étrier 

B. ACTION DU MUSCLE DE L ETRIER Le muscle de l'étrier, apres sa réflexion, : 


direction p térieure. Il attire don. en arrière, quand il 8 contracte, 


de l'étrier sur laquelle il s'insère Voilà le mouvement immédiat, le mouveémen 


eux 
ets 
Le 
nt à 
e] il 
bas- 
een 
1S Ce 
e du 
nche 
ilant 


eau : 
dans 
con- 
1ique 
mpri 
intra- 


auné 
a tête 
ment 
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direct : il est en lui-même fort simple 


; mais il va retentir comme tout à l'heure 
sur les deux extrémités de la chaine. 


x) Du côté de l'étri * la base de 
cet os exécute autour d'un axe ver- 
tical un mouvement de bascule, en 
verlu duquel son extrémité pos- 


térieure s'enfonce dans la fenêtre 


ovale, landis que son extrémité anté- 
rieure en sort. Or, comme l'axe de 
rotation (fig. 604,7) est beaucoup 
plus rapproché de l'extrémité pos 
térieure que de l'extrémité anté- 
rieure, en raison probablement de 
la largeur inégale du ligament an- 
nulaire (voy. p. 676), il en résulte : 
1° que le déplacement en dedans de 
l'extrémité postérieure de l'étrier 
est plus faible que le déplacement 
en dehors de son extrémité anté- 


rieure, Ou, en d'autres termes, que Fig. 603. e” 
la portion de l'étrier qui s'enfonce Re 
Schéma représentantfle mode de déplacement des 


dans le vestibule est moins considé osselets sous l'influence de la contraction du 


rable que celle qui en sort: 2% que muscle du marteau. 

* » inlace : uvre it e a, conduit auditif externe b, caisse du tympan vesti- 
ce double de placement agrandit en bals de l'oreille bdsran Lean 

définitive la cavité veslibulaire et. 1, membrane du tym} 2, manche du marteau. — %, se 


à R SE - tion de son apophyse g - a lôte. 4, 
de ce fait, amène une diminution tendon du muscle du marteau. — $, apophyse veric: 
n RES ? clume, — 6, sa tôle. — 7, étrier 
de 11 ESSION dans le liquide lab En (Les tracés en rouge indiquent les déplacements qu'imprime à 
thique. la chaîne des ossolels et à la mer du tympan la contrac- 


tion du mus lu marteau, laquelle s'exerce dans le sens indi 


Ë) Du côté de l'enclume, la qué par la flèche 
branche verticale de cet os se 
porte en arrière, comme la tête 
de l'étrier avec laquelle elle s'arti- 
culé, En même temps, le corps 
de l’enclume s'incline en bas et 
en dedans, entraînant avec lui la 
tête du marteau, lequel exécute 
sur son Col un mouvement de 
bascule en vertu duquel son ex- 
trémité inférieure ou manche se 
porte en dehors. Ce dernier mou- 
vement à pour résultat d’éloi- 
gner du centre de la caisse l'om- 


bilic de la membrane du tympan 4 
t ; t, d âcl æ Fig. 604 ; 
ë&, par conséquent, de relâcher 3 

Par conséquent, de relâcher Schéma représentant le mode de déplacement de 


l'étrier sous l'influence de la contraction du muscle 
de l'étrier. 


cette dernière membrane. 


B, l'étrier après la contraeti 
2, sou rebord postérieur, 


on de son muscle. -- 1, base de | 


}, pyramide. — 4, tendon d 
: du ligarment annulaire, plus longue 


L 
eur do la fenûtre ovale passant par la base 
tlicale qui représente l'axe de rotation de l'étrier, 


b, portion postérieure de ce même li 


de l'étrier au repos — 


© antéro-po 


C. A MPAI D JEUX MUSCLES Au total, les deux n uscles moteurs de la 
chaîne d »sselets exercent I ion sur les deux facteurs suivants, qui ont une 
mpotl ( ons rable dans Île phénomène di vudilion : l'état de tension de la 
l ne uw lympan la pression ntra-labyrinthique Le mugel lu marleat 
tend membrane Ltympaniqu et détermine en même temps une ugmentation de 
press dans le liquide du labyrinth Le muscle de l'étrier re iche la membrane 
t [l ni] el see la pi si lan labvy1 the 1] deux m s sont Eu 
I Il uemit nta£ ISU 

\ l'état de conti ion du muscle du marteau, la membrane du tympan, forte 
ment tendue, vibre plus diffé lement, en même lemps que 1€ liquide labyrin 

qu lont la p sion est augmentée, reçoit des chocs moins violents. Quand le 
mus de l'étrier se contracl les conditions physiques de la membrane du tym 
pan el du liquid lu labvrinthe étant justement Inverses, l'oreille moyenne est 
adm hlement bien disposée pour recevoir et transmettre les moindres bruils 


Dès lors, il est rationnel d'admettr 1° que le m iscle du marteau se contra 


dans les bruits violents et c la pour les assourdn 2 que le muscle de L'étrier 


intervient, au.contraire, pour disposer l'oreille à perception des bruits faibles 


ou lointains. Comme l'a dit loyxege, le muscle de l'étrier est le muscle qui écoule 
tandis que le muscle du marteau est le muscle qui prolége ke auditif contre 
s bruils intenses 
S III. — REVÊTEMENT MUQUEUX DE LA CAISSE DU TYMPAN 


La caisse du tympan es! tapissée dans loule son étendue par une mempbran 
muqueuse, app lée muqueust tympanique. 


1° Disposition générale. — La muqueuse tympanique est une pellicule mince el 
transparente, di coloration grisälre ou gris rose, intimement unie au périost 
Lt. Au cours de son lrajet, elle masque en totalité ou en partie un certain 


re des rugosités que nous à prés ntées le squelette, de telle sorle que la caisse, 


Jane son aspect generi |, est un peu moins irrégulière à l'état frais qu'à l'étal sec 

Au niveau des points où la haine des osselets entre en contact avec les parois 
de la caisse tympanique, la muqueuse se réfléchit sur elle et lui forme une gain 
complète, Loujours fort mince, Mas partout continue Il en résulle que les 088: lets 
de l’ouïe, tout en occupant la caisse, se trouvent placés en dehors de la muqueuse 
tout comme les viscères abdominaux en dehors de leur membrane séreuse. Pou 
compléter Fan \ogie. nous trouvons encore entre les parois de la caisse et la chaine 
des osselets un certain nombre de prolongements muqueux;, véritables mésos 


niers leurs muscles, leurs ligaments et leurs vaisseaux 


amenant à ces de 
Ces replis muqueux, jetés entre les osselets et les parois de la caisse, affectent! 


tan! la forme de simples soulèvements de la muqueuse, tantôt celle de véritables 


ponts ou cylindres creux. Déjà, en 1866, ZaurFAL nous en \ donné une bonne d 


cription, complétée depuis par Unsanrscurrsen el par SCHWALBI Tous ces auteurs 
s'accordent à reconnaitre qu'ils sont très variables, suivant les sujels, par le 
nombre et par leur dévi loppement Nous signalerons parmi les plus importants 
|j° Les deux replis Lubuleux qui envelopp nt le tendon du musele du m: rleat 
lui du must d étris 
> Le repli vertical qui, de la paroi supérieure de la caisse, d scend sur la ( 


du marteau, en formant une gaine au ligament sup rieur de ce dernier 08; 
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| | Un repli similaire, non constan , Qui descend sur le corps l’enclume 
( ; L 
| #* Un repli horizontal, qui comble 1 space demi-circulair compris entre la 
6 : ; F 
| base dé élrix ses deux branches : 6x la membrane obluratrice de l'étri 2 BE 
| qui se continue en arrière \ gaine muqueuse du muscle de l’étrier 
qu 
Le » D ux replis horizontaux un poslerieur, iulre antéri ur, que soulèvent en 
dedans les deux ligaments Lympano-malléolaires postériear et - sous le 
6 mier de ces replis s'abritent encor l'apophyse grèle du marteau, le ligament 
1 
ur de « 08 irière tympanique et, enfin, la portion antérieure de 1a 
corde au tympan 
n 2° Structure La m iqueuse tympanique compose, Comme toutes les 
le muqueuses, de deux couches (fig. 605) : une couche superficielle épithéliale ; une 
n uche profonde ou chorion, de nature conjonchive 
à Couche superfici ou épilhéliale L'épithélium ne présente pas dans 
toutes les régions sse la même forme el les mêmes caractères. Dans un 
te in : : 1 
ivail récent, Buzce à établi en principe que cet épithélium est plat sur les points 
16 où la muqueuse est minci 
loc . \ D 
= peu vas cylin 
rique avec cils vibra Fr os: EAU 
l 1 le ts où ell FLE EL did LA - 
les sur les points où elle M L'IT1 D dE 
st plus épaisse el riche ‘ Y: À À x 
in vaisseaux. C'est ainsi ; fl: 
ue nous rencontrons des ' | 
llules aplaties et à une La; , } 
Cr seule couche sur la mem = 1 
} 
brane du tympan, sur le =. S à 5 
promontoire et sur les 
»| S 
osselets, Partout ailleurs 4 
ste ? 
épithélium est cylin Fig. 605. 
” irique à cils vibratiles. Structure de la muqueuse tympanique 
he) Nous devons ajouter ce- A Coupe à travers la muqueuse de la paroi luby hique de la c du 
cet 5 lvmpanu d'un a e (d'aprés Hnoxxrs 1, épilhéhium à cils vibratiles 
pendant, en faisant une  %, cellules bass }, Lissu conjonctif de la muqueus 
rois restriction, que sur le B Coupe de la membrane du tympan, au niveau du bourrelét annulars 
line à d'après Buuxxr 1, épithélium plat de la couche muqueuse de la membrane 
| plancher de la caisse et du tympan épithélium bas à cils vibratiles du bourrelet annuk 
lets 3, limile entre les deux formes d'épithélium 4, fibres circulaires, vues en 


coup 3, libres radites 


sur la portion osseuse qui 


use, 1 
itoure la membrane du 
our $ PAU ; > 
tympan les cellules épithéliales, tout en étant munies de cils, se rapprochent tout 
in ù l PI 
Fe itant de la cellule plate que de la cellule cylindrique. Ce sont là des formes de 


ransition entre les deux types fondamentaux de l’épithélium tympanique et il est 
remarquer que, sur les points où les deux types arrivent en contact, le passage 
e l’un à l’autre n'est jamais brusque, mais s'effectue toujours graduellement. 

Que les cellules ciliées soient cylindriques ou aplaties, elles présentent au- 


lessous d'elles, entre leur extrémité adhérente et le chorion muqueux, une couche 


'UTS E ; 
continue de cellules dites basilaires ou basales. qui ne sont vraisemblablement que 
1 . ; PARTS AUS à À 
des cellules de rénovation, destinées à remplacer les cellules sus-jacentes, quand 
F les-ei viennent à tomber. Il existe enfin çà et là, entre les cellules cylindriques, 


in certain nombre de cellules caliciformes (Kessec, Fiscuen). 
b, Couche profonde ou chorion. — Le chorion muqueux comprend à son tour 


IX plans plus ou moins distincts suivant les régions où on l’examine : un plan 


ANA MIE hi 


MAINE 


EU 


ORGANES DES SENS 


ond, plus dense, qu ioste; un plan supeérlieu qui est silue 
immédiatement au dessous de l'ép théliu el qui repres nte le chorion muqueux 
proprement dit. Ci derni se { ympose de fines lravees fibrillaires, s’entrecroisant 
dans tous les sens et ménageanl entre elles des espaces libres, arro dis ou ova 
jaires, dans lesqu s cheminent des vaisseaux SAN£SUIDS ( lymphatiques 
Kezsez les considère comme ayant la même signification que le système lacu 


naire que nous avons SISNi lé précédemment dans la cou he moyenne de la mem- 
brane du tympan. 


En dehors des replis muqueux que nous avons décrits plus haut entre lés parois 


de la caisse el la chaine des osselets, Pourrzer a signalé à la surlace libre de la 


muqueusé lympanique un Ci rain nombre de cordons mi mbraneux qui, poui lui. 


seraient des reliquats du tissu conjonetif gélalineux qui remplit l'oreille moyenn: 


pendant la viè fœtale. Dans 


_ = : SN PT leur épaisseur existent des 
3 " à formations particulières di 
ete. me TL ))) forme ovale ou triangulaire, 
Dei RES ? 
Az ut parfois étranglées sur un 
ou plusieurs points de leu 
Fig. 60 " » " 
fi étendue (fig. 606). Histolo- 
Ï 1 on ovale de la muqueus: tympanique (PoLITzEt 
iqueme ces formalions 
| : on « e dans la formation ova 1 mème \ 
pi rtic trau Ke la re { bizarres sont consliluées 


par des fibrilles disposées 
parallèlem nt à leur grand axe et sont traversées d'un bout à l’autre par une lige 
centrale également fibrillaire, laquelle se fixe aux parois de la caisse par l'une 


et l'autre de ses deux extrémités. Leur signification analomique n'est pas encor 
élucidée 

ce, Glandes La 
fortement controversée. Tandis que lrôcrsen, Wexor, C. Knaust 


eslion de savoir si la muqueuse lympanique possède de 


landes est encore 
les admettent et les décrivent, d'autres anatomistes, notamment LuscHKA, SAPPEY, 


Buusxen, rejeltent formellement leur existence 
Dans ses recherches sur un nombre considérable d'oreilles moyennes, PoLrrzt 


»s que dans la partie antérieure de la caisse, au voisinagi 


de l'orilice tympaniqui de la trompe, là où les avait signalées TrüLrson encore 
ce voit-il obligé de déclarer que ces clandes sont très variables et ne sont même : 
pas constantes. 
Dans son travail déjà cilé, Buzut admet bien, pour les avoir observées lui-même 
les différentes formations g andulaires décrites par ses prédécesseurs Mais il fai 
remarquer en méme temps que l'épithélium de ces glandes a la même structur 
que celui de la muqueuse dont elles émanent : plat ou cylindrique, cilié ou not 
cilié. suivant les régions. Ur, comme une invaginalion de muqueuse ne doit acquern | 
le Litre de glande qu'aulant que l'épithélium de la muqueuse s'est modifié dans 1 
partie invaginée en vue une fonction spéciale à remplir, il refuse aux formalion | 
en question Louli signification glandulaire : pour tt, Ce sont tout simplement (il 
cryples muqueux 
Contrairement à l'opinion de BuLLe, Fiscuen, dans sa thèse inaugurale soulen 
à Rostock en 1889, admet l'existence de véritables glandes dans la portion circuim 
tubaire de la muqueuse Lympanique et il en décrit de nombreuses variétés, depu 
\ simple dépression en cicum Jusqu aux glandes acineuses à deux, trois Et ul 
plus grand nombre d'acini 


eme, 


| fait 


ns | 
Lions 
it des 
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l'out récemment (1905), Ganrint a ve pris la question et, à la suile de nombreuses 
recherches sur les mammifères domestiques, il admet, lui aussi, l'existence de for 
malions glandulaires dans la m iqueuse de la caisse. Ll rejette, toutefvis, ces glandes 
acineuses, à acini multiples, qui ont été décrites par Taücrseu, par Knause et par 
Fiscuer. Il n'a jamais rencontré, dit que des glandes tubulaires fort simples, 
longues de 130 à 150%, larges de 50 sen moyenrie, très raremen tramifi ot, quand 


lles le sont, présentant deux divisions au plus. 
Uulre les glandes tubuleuses, relativement longues, qui descendent toujours 


dans le chorion, Gaxrixt en décrit de beaucoun plus courtes, qui se cantonnent dans 


l'épithélium et qu'il désigne, de ce fait. sous le nom de glandes intra-énithéliales : 


elles se présentent, en coupe, sous la forme 


d'une fente étroite, disposée per pendicu 
lairement à la surface de la muqueuse 


, descendant jusqu’au chorion, mais sans y 
pénétrer. Du reste, les é 


léments cellulaires qui les entourent ne possèdent aucun 


és intra-épithéliales, qui ont été déjà 
décriles par de nombreux auteurs sur d'autres muqueuses, 


caractère histologique particulier, Ces cavit 


ont ici, comme 
ulleurs, la signification de glandes très rudimentaires, témoignant 


Ganrixi, de la Lendance qu'a l'épithélium de la muqueuse 
pour former des glandes 


, Comme l'écrit 


tympanique à s'invaginer 


S IV. — Vaisseaux ET NERFS DE LA CAISSE DU TYMPAN 
1° Artères. — Le réseau sanguin, destiné à la nutrition de la caisse du tympan el 


les organes qu'elle renferme, est alimenté par des artères fort nombreuses et de 
provenances diverses 
a. Origine Ces artères émanent de cinq sources différentes (lig. 607) : de 
l'artère stylo-mastoïidienne, de l'artère lympanique, de l'artère méningée moyenne, 
de la pharyngienne, de la carotide interne. 
2) L’artère slylo-mastoïdienne, branche del'auriculaire postérieure ou de l'occipi- 
| 


lle, s'engage dans le trou stylo-mastoïdien el de là dans l'aquedue de 1] 


‘allope, 
qu'elle parcourt de bas en haut. Chemin faisant, elle envoie d 


es rameaux aux cel 
lules masloïdiennes, jette une artériole sur le muscle de l'étrier et fournit trois 
'ameaux (ARoLp) à la caisse tympanique : un r'ameau inférieur, destiné à la partie 
postérieure du plancher ; un r'ameau supérieur, qui se porte vers la partie pos- 
térieure de la fenêtre ovale : un rameau moyen, Qui arrive à la caisse en suivant 
le même canal osseux que la corde et qui se distribue à la membrane du tympan 
VOY. Membrane du tympan) 

L' artère tympanique, branche de la maxillaire interne. pénètre dans la scis- 
sure de Glaser, qui l'amène à la partie anléro-externe de la caisse. Elle envoie 
quelques fins rameaux à l'apophyse grêle du marteau el se Jetle ensuite sur la 
membrane du tympan, où elle s'anastomose avec les ramilications de la stylo- 
mastoïdienne, 

ï) L'artère méningée moyenne, autre branche de la maxillaire inlerne, traverse, 
comme on le sait, le trou petit rond, En entrant dans le crâne, elle abandonne un 
peut rameau au muscle du marteau, Plus haut, elle envoie vers l'hiatus de Fal 
lope un deuxième rameau qui s'anastomose, dans l'aqueduc de Fallope, avec l’ar 

re slylo-mastoïdienne. Plus haut encore, elle jette sur le bord supérieur et sur 
la face antérieure du rocher un certain nombre de fines artérioles, qui pénètrent 


dans la caisse à travers la suture pétro-écailleuse (p. 664). Arrivées dans la 


caisse, 


il 
js 


EL TXL 


PR A 


{ ORGANES DES SENS 
’ & Tu ( ( partie S paroi pér I en rt ur sa pal 
n£s 
L' art pharynaienne, brancn rot extern fournit à la Ca l 
tympan un p itrameau ascendant, qui suil le méme trajet que le net de Jacobson. 
[1 se distribue au plancher et au prom ntoiri 
La carotide in elle-même, au niveau du coude qu'elle décrit en passanl 
de la portion vertical dans la portion horizontale du canal carotidien, 1bandonnit 


en arrière une petits branche, souvent double, laquelle arrive à la caisse en tra- 


» carotico-tympanique)erse termin 


‘sant le conduit carotico-tympaniqui 
sur la paroi antérieure et sur le plancher 


b. Réseau lympanique. — Les différentes artères Lympaniques que nous venons 


Fig. 607 
térielle de la caisse du tympan (demi-schématique}. 
\,a 2 MCANx A 15 de celle artèt , son rameau {y ne sk 
4, 50 it n rameau | 1e moven : 6, ramuscule pour le mus ‘ 
à née en dedans, avec 8, rameau destiné au muscle du marleau uneau £a 
l'hiatu stomo v urLèr tylo-masloïdienne 10, rameaux di a paroi 
\iern che di wtère pharyngionne, pénétrant ans ln caiss anal de Jaco 
l à 13, 13’, carotide interne | 
I riel b, porlion osseuse de rompe d'Euslache cellules mustotdier " 
de Falloz — €, trou pelil rond placé en dehors d la trompe | 
: 


le décrire s'anastomosent entre elles, de façon à constituer sul toute l'étendue 


caisse du tympan un seul et unique réseau fig. 607 


Ce réseau fondamental, formé par des branches relativement volumineuses, 


occupe les couches profondes du chorion muqueux. [1 fournit deux ordres 


'ameaux OSSeuUT, QUI pénètrent dans les parois osseuses di 


rameaux LI 


‘aisse et qui, sur la paroi interne, entrent en relation (Pourrzen) avec les vaissea 
de l'oreille interne 20 des rameaux muqueuzr, qui se portent dans les coucl 


superficielles du chorion, directement et sans s'anastomoser entre eux, et abou 


u-dessous de l’épithéllum. 


sent finalement à un riche réseau capillaire situ 


Dans la région du promontoire, la circulation de la muqueuse tympaniqu' 


sente un caractère tout spécial : d'après Prussak, lont les recherches ont élé ti 


celles de Bnuxxer, les dernières ramifications artérielles 


tirmées depuis 


ietteraient directement dans les veines sans lormer de capillaires 


riche réseau Sangsu 


irlère des osselets La chuiné des osselets possède un 


OREILLE 


du marteau se divise, à la 


intérieure du col, en deux branches : une anche ascendant , Qui se ramifie 


têt ne branch lan qui pér e dans l’intérieur du manche 

Tout en descendant, cet branch 1bandonne autour d'elle un grand 

nombre de ramuscules qui gagn i ut e exlérieu de l'os et Y 1asto- 
mosent avec le réseau sous-muqueux 

L'enclume et l'étrier présentent, de même, un réseau inlra-osseux et un t au 

périphérique largement reliés entre eux par des anastomoses. Sous le nom d'ar 

tère Slapédienne (de stapes, étrier), on a décrit une branc he qui passe entre les 


deux branches de l'étrier. Cette branche. qui est assez développée chez l'embryon, 


persisle rarement après la naissance (Menxegr 


2° Veines. — Les veines de la muqueuse tympanique et des osselets sont en 
général plus nombreuses et plus volumineuses que les artères, Elles sortent de la 
caisse par les mêmes orifices qui livrent passage aux artères et viennent se jeter : 
l° dans les plexus ptérygoïdien et pharyngien ; 2 dans les veines méningées 
moyennes ; 3° dans le sinus pétreux supérieur ; #° dans le golfe de la jugulaire 
interne (VassaAvA) ; 5° dans les cavités veineuses, décrites par Rekronzik, qui entou- 
rent la carotide interne das son canal osseux et qui communiquent en haut avec 


: SINUS CAaverneux., 


3° Lymphatiques. — Les lymphatiques de la muqueuse lympanique sont très mal 
connus. D’après Kessez, dont la description est déjà fort ancienne, ils présentent 
ine disposilion analogue à ceux de la couche interne de la membrane du tympan 
l, ici encore, nous rencontrons des canalicules et 
des lacunes, ces dernières disposées entre les tra- 
vées fibreuses du chorion. Existe-t-il, en outre, 
in vrai réseau canaliculaire comme dans les au 
tres muqueuses, la muqueuse pharyngienne par 
exemple, c'est très probable, mais non encore 


établi par des faits précis. 


Quoi qu'il en soit de sa disposition anatomique, 
le territoire lymphatique de l'oreille moyenne 
paraît être tributaire et des ganglions parotidiens 
à o Un corpuscule 1s 


Lt des ganglions rélro-pharyngiens ‘use tympa 


Les voies lymphatiques entrent en relation, sur ès GANFINI 


la voûte de la caisse, avec des cavités arrondies 


ou triangulaires, qui sont cloisonnées par de fines travées conjonctives et qi 
sont remplies de leucocytes : ce sont des ganglions lymphatiques rudimentaires, 
W. Knause, de son côté, a décrit sur la paroi externe de la caisse, un peu au-dessus 
de la membrane du tympan, un tissu réticulé infiltré de corpuscules lymphoïdes, 
el Nassicorr, en 1869, a rencontré dans la même région un véritable ganglion 
Ymphatique 

Ganrixi, dans un travail déjà cité, a retrouvé ce tissu réticulaire chez le bœuf et 
chez le chien. Il est pour ainsi dire constant sur la face antérieure de la caisse. Il 
est représenté (fig. 608) par des amas lymphoïdes, plus ou moins arrondis, qui 
ont placés immédiatement au-dessous de l'épithélium et parfois le soulèvent. On 
peut même voir, dans certains cas, les éléments lymphatiques se répandre dan 


intervalle des cellules épithéliales et arriver ainsi jusqu’à la surface libre de 


nuqueuse. 


ORGANES DES SENS 


destinés 1 caisse du tympan sont de Lrois ordres 
noleurs, Sensuli}s, sympalni 

1. Rameaux moleurs Les rameaux moteurs se rendent aux muscles. Ils pro 
viennent : 1° pour le muscle lu marteau, du ganglion otique ; 2° pour le muscli 
de l’étrier, de la portion du facial qui esl contenue dans l’aqueduc. Pocrrzen, ulili 
sant la voie expérimentale excitation des troncs nerveux dans le crint 1 démon 


" du muscle du marteau, émane de la racini 


tré qui premier de ces n rfs, le n4 


* du muscle de l'étrier, appartient 


motrice du trijumeau et que le seconu, 10 761 


réellement au tronc du facial et non, “nme l'ont admis cer auteurs, à l'ur 
des deux nerfs pélreux 
b. Rameauzx senstlifs el rameaux symp uthiques Les rameaux sensilifs et les 


rameaux sympathiques sont apportés à la muqueuse lympanique par le nerf di 


Jacobson, qui vient du slosso-pharyngien, el pai le filet carolico-tympanique, qui 


émane du plexus carotidien (voy. Névnococix). Ces filets nerveux cheminent tout 


d'abord dans les couches profondes du chorion. 1ls passent ensuile, après 8 étre 


divisés en des ramifications plus fines, dans les couches superficielles el finalement 


se résolvent en un plexus à larges mailles, qui est situé immédiatement au-dessous 


de l'épithélium. Sur leur trajet, Parexuunt, Küciuxen el Knause ont signalé l'exis 
tence d’un certain nombre de cellules nerveuses isolées ou agminées : ce sont de 
vérilables ganglions en miniature 


L de la caisse du tympan, de sa membrane el 
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il $ V. — Cavirés masroiniennes 


L'orifice tympano-mastoïdien (aditus ad anirum), que nous avons signalé déjà 
ce de la paroi postérieure de la Caisse, cont 


‘me de cavités anfractueuses, qui sont 


la partie la plus éley luit dans un Svs- 
creusées en majeure parlie dans la 
‘enne du lemporal et que nous désignerons 
de cavilés masloidiennes. Ï 


portion masloïd 


en bloc sous le non 
iles sont remplies d’air, comme ] 


a caisse elle-même, et 
Le constituent par conséquent de simples diverticulums de cette dernière Quelques 
MU auteurs, notamment Senwanrz et Evsser, divisent les cavités mastoïdiennes en 


deux groupes don l’un appartient à la portion pétro-mastoïd 


lienne du temporal, 
dr l'autre à sa portion écailleuse, Une tell division, parfaitement justifiée par le déve 


a aucune importance chez l'adulte où les deux pièces 
uestion sont enlièrement soudées. 


cini loppement, n° osseuses en 


1° Disposition générale. — Des cavités que nous présente la portion mastoï- 
# dienne du temporal, il en est une beaucoup plus grande que les autres: c’est 
néui= antre masloïdien (fig. 609, 9). Elle a ordinairement une forme ovoïde à grand 
[en axe antéro-postérieur et fait suite immédiatement au canal Lympano-mastoïdien. 
aise} Tout autour de l’untre se disposent des cavités plus petites, qui toutes communi- 
cKI U quent entre elles, qui Loutes aussi communiquent avec la cavité pricipale : ce sont 
ni es cellules mastoïdiennes. Elles forment à l’antre comme une coque celluleuse, 
Gôüt 


beaucoup plus développée en bas et en dehors que sur tous les autres points 
lig. 609). 


Les cellules mastoïdiennes sont essentiellement variables par | 


eurs dimensions, 
par leur forme et par leur orientation. 1 


4 plus souvent, elles sont allor 


‘es et léur 
Locle srand axe se dirige vers le centre de l'antre mastoïdien à la manière de rayons 
far Mais ce n’est pas là une disposition constante et j'ai actuellement sous les yeux 
Pis trois temporaux, sur lesquels les cellules mastoïdiennes présentent une orienta 
h + 


lion tout 0ppost 


2° Rapports Les cavités mastoïdiennes présentent des rapports importants, 
intéressant principalement le chirurgien. 
En avant, elles répondent successivement aux canaux demi-Ciri ulaires, à la 
caisse du tympan, à la portion 

verticale de l'aqueduc de Fallope 

} 609), 


que suit le ner facial 


\ la paroi postérieur: du conduit 
auditif externe 
>) En haut, elles sont séparée s 


] (l 
de la cavike craniennt pat une 


mince lame de su compacte, 
qui fait partie de la face anté- 
rieure et du bord supérieur d 
rocher 

;) En bas, elles répondent à la 
rainure digastrique et à l'apo 
physe mastoïde. Elles desc ndent 
assez fréquemment, surtout chez 
les vieillards, jusqu'au sommet de 
cette apophyse. 


5, En dehors, elles occupent 


‘ vues sur une coupe VA Je plan profond de la région 

À | ide pratiqu ivant l'axe 6 L L 

de la côté droit nent post dite mastoïdienne. Une lame d 
ieur de ! tissu compacte, quelquefois fort 

A; apoy à | BE, cavité glénotde C, veine jugulairt épaisse, MaIs le plus souvent fort 


vec le segment antérieur de la MINCE el même transparente, les 


sépare des parties molles. On 


facelle articulaire pour la branche ho 


1 w [EU mpano-m toihien 


même vu sur cerlains sujets 
(Scuwanrze), cetle lame osseust 


manquer par places, auquel cas les cavités mastoïdiennes n'étaient fermées du 
côté des téguments que par une simple lame de périoste 

En arrière el en dedans. les cavilés mastoïdiennes sont limitées par la fac: 
postérieure du rocher et par la face interne de la portion mastoïdienne du temporal 


Entre ces deux surfaces osseuses SC trouve une gouilière profonde à direction vel 


licale, dans laquelle se loge à l'état frais, la portion descendante du sinus latéral 


Sur ce point, les cavités mastoïdiennes et le vaisseau veineux sont séparés par une 


est très épaisse, mais qui 


fig. 610) Cette lam 


lame osseuse de lissu ompacte, qui, sur certains sujets, 
cédant sous le doigt (lu 
lérable, et, dans 


sur bien d'autres, est mince, transparente, 
osseuse peut même manquer sur une étendue plus ou moins cons 
le revélement muqueux 


\joulet qu'un pareil VOISIMauLC 


ce cas, la paroi vasculaire el des cellules osseuses 
trouvent en contact immédiat, Estil besom d' es! 
inquiétant, les allections suppuratives de la caisse du tympan et des cavilés 
masloïdiennes qui 1ui font suite pouvant amener, par Voie de propagation ] 
proche en proche, une phlébile du sinus latéral avec son corlegse de symptômes 
eraves, la thrombose, la pyohémie, l'embolie et une mort plus ou moins 


toujours 
détails, les Traites d'anatomi topographique ) 


rapide. (Voyez, pour plus de 


Lion 
ope 
09), 
duit 


à la 
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dent 
chez 
et de 


peal 
‘sion 
e de 
, fort 
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e, les 
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3° Cavités pneumatiques et cavités apneumatiques. — Nous avons dit plus haut 
que les cavités qui sont creusi dans la portion péltro-mastoïdienne du t mporal 
se trouvent en communicalion avec la cnisso etsont par conséquent remplies d'air. 
Dans la plupart des cas, cependant, il ex ste un cértain nombre de cellules qui 


» Ce 

appartiennent au diploé et qui, à ce Utre, renferment à leur int rieur, non pas de 

l'air, mais une moelle sermi-li juide et de coloration rougeñtre 

Le di veloppement 1 spi lil des cavités Preumaliques el des cavités ipneumali 

ques ou diploétiques est fort 
Les recherches de Zuckenkawt L ont établi à ce sujet : 1 que l'apophyse masloïde 

est tout entière pneumatique dans une pr 


oportion de 36, 8 p. 100 : 2 qu'é lle est 
presque totalement diploétique dans une proportion de 20 p. 100 : 3 qu'elle est, 
nfin, moitié pne umalique et moitié diploétique dans le reste des cas, c 


1de42, $ p 100 


‘esl-à-dire 


dans unc proporti 


Huscuxe et Zosa ont signalé les premiers l'occlusion possible du car 


tympano-mastoidien 
Par une membrane permanente, Cette membrane obtur itrice, qui a été retrouvé 
n'exclut pourtant par la présence de 1 


comme l’a fait remarquer Hvrre, 1 


depuis pu 


air dans les cavités mastoïdiennes. Cur 
> CAVIIUS CN queésuion peuvent êlre mises 


en Communication 
avec l'air extérieur par quelque fissure 


anormale suppléant le conduit ordinaire 

4 Revêtement muqueux. — Les cavilés que nous venons de décrire, tant les 

ellules mastoïdiennes que l'antre mastoïdien, sont tapissées par une membrane 

muqueuse, qui est le prolongement de celle 
A sa surface libre se trouvent 


de la Caisse. 

assez fréquemment des prolongements, qui, sous 

lorme de filaments, s'étendent d’un point à un autre de 

même signification et la même structure que li 
Le re 


la paroi et qui présentent la 
:s formations similaires de la caisse 
élement muqueux des cavités mastoïdiennes 
couche profonde s'unit intimement avec une lame : 
Son épithélium est formé par des cellules aplaties et dé 


est partout fort mince. Sa 
ériostale également fort mince. 


pourvues de cils vibraliles. 
5° Vaisseaux et nerfs. — Les artères 


destinées aux cavités mastoïdiennes pro- 
viennent en partie de 1 


a stylo-mastoïdienne, en partie de la méningée moyenne. 
Celles qui émanent de ce dernier trone leur arrivent par leur face supérieure, à 
travers la suture pétro-écailleuse. — Les veines 


suivent les voies les plus diverses : 
un cerlain nombre d’entre elles se jette 


nt dans le sinus pétreux supérieur et dans 
e sinus latéral. — Les lymphatiques sont peu connus. 


Ils se confondent vraisem- 
blablement avec ceux de la caisse. 


— Les nerfs, exclusivement sensitifs et sympa- 
thiques, ont la même origine que ceux de la caisse du tympan. 


Voyez, au sujet des cavités mastoïdiennes : BinwixGnau, The topographical Anatomy of the 


y 0} 
astoit Region of the Shull with special reference Lo operation in the region, The Brit. med. 
lourn., 1890; — Sraxkuceanu et Derot rage, btude anat, des groupes cellulaires postérieurs de la 
iästoïde, Soc. anat.. Paris, 49 2; — Cantt, Beitr. z, Studium d pars masloïdea d, menschl 
ScMafenbeines. Arch. it Biol., 1904; — Lavire-Di PONT, Cellules pneu maliques du temporal, C.R. 


Longr. internat, d'Otologie, Bordeaux, 1904 ; — Mourer, Une voie de communication directe entre 


sloïdien et la face postérieure du rocher, ibid 
tästorhiennes, Arch. intern. d'Otol., 1907. 


» 1904; —Carawmioa, Variétés el anomalies 


S VI. — TromPe p'Eusracne 


La trompe d'Eustache est ce long conduit qui relie la partie antérieure de la 


Caisse tympanique à l'arrière-cavité des fosses nasales ou pharynx nasal. 
* conduit auditif externe, avec lequel elle 
ture, 


Comme 
présente une grande analogie de struc- 


elle se compose de deux portions : une portion externe, portion dure, por- 


ANATOMIE HUMAINE, T. 111, Ge Ênur, 


s7 


fr h | 
1 ik 


AE T 


/ 1 OS qui st creus dans la partie inférieurt lu mpora ‘tion 
f ne, portion molle, portion membraneuse, portion fibro-caret qui 
et formée. comme son nom l'indique, par deux lames, l’une fibreuse, l'autre cartila- 

gineu iblissant uné communication direct entre la caisse du tympan el le 

ph irvnx rompe pour double fonction : tout d’abor de livrer passag IX 

cosités sécrétées par la muqueuse tympanique ; puis, de maintenir l'équilibre 
le pression entre les deux masses d'air que sépare la membrane du tympan, l'air 
caplif de la caisse el l'air libre du conduit auditif externe, conditions nécessaires 
pour bon fonctionnement de cette membrane 
A. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
Envisagé à un point de vue général, la trompe d'Eustache nous offre à considé- 
rer le sa direction: %® sa forme; 3° ses dimensions 


Nous ajouterons 


que, 


gran 


4° Direction. — La trompe 
d'Eustache, dans son ensemble, 
se porte obliquement d'ar rière en 
avant, de dehors en dedans el de 
haut en bas. Son axe fait avec 
l'axe transversal du conduit au- 
ditif externe un angle de 135 
ouvert en dehors, ou bien un 
angle de 45° ouvert en dedans, 
ces deux angles étant récipro- 
quement supplémentaires. D'au 
tre part, il s'incline sur l'hori 
zontale en formant avec elle un 
angle de 40° ouvert en dedans. Il 
en résulte que, si l'on suppose 
les trois plans horizontal, sagilt- 
tal et frontal, se rencontrant au 


niveau de l’orifice tympanique d 


trompe, celle-ci s'écarte de ces 
trois plans d'une quantité à peu 


près égale, en formant avec cha 
610, cun d'eux un angle de 40 à 45 


anna tôle 5 à 
sur une coupe parallèle Sa direction représente donc assez 


l axe 
exactement la diagonale de ces 
à paroi autéro-externe ou fibrer 3 
igineuse et érignée en bas trois plans pris deux à deux. 
membrane du tympan, dont lé Les deux portions osseuse el 
coupe roi ant l s 
ral uetère #  fibro-cartilagineuse de la tromp 
: d'Eustache ne sont pas silué 
npe d'Eustact , “a po 
paniqu , son orilice pharyn sur une même ligne droite : la 
1 [l L sa orlion 2 
18 7, le muscle du martew seconde s'incline un peu sul | 
[ul un l: min rime in : 4 
pour s'ailacher sur vd première, de facon à former ave! 
} ou me ecnant Lu au Lo 


elle un angle très oblus ouv 
en bas et en avant. 


l'après Huscuxe, la trompe présente un léger mouvem: 
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de torsion en vertu d iquel son côté 


son Côté interne Lend à devenir sunéi leur 


2 Disposition générale Si l’on suit la trompe d'Eustach: dans toute sa lon- 


eur, à partir de son extrémité tympanique (fig 


gu 610), on la voit se rétrécir peu à 


peu jusqu à l'angle rentrant que forme la portion pétreuse du temporal avec sa por- 


lion écailleuse, jusqu'au niveau par conséquent où commence sa porlion fibro-car- 
tilagineuse, Puis, à parlir de ce point, le conduit s'élargit progressivement jusqu'à 
son extrémilé pharyngienne, où il présente ses plus grandes dimensions 

On peut donc considérer Ja trompe comme étant doublement infundibu forme 
ou, en d’autres termes, comme étant formée par deux cônes qui seraient unis l’un 


à l’autre par leur sommet tronqué : un cône lympanique, répondant à la porlion 
osseuse ; 


; un cône pharyngien ou guttural, répondant à la portion fibro 
neuse. Au point d'union des deux cônes se trouve 
plus étroite du conduit : 


irtilagi 
naturellement située la partie la 


elle est connue sous le nom d'isthme de la W'ompe. 


en outre, fortement aplatie d'avant en arrière et de dehors 
dedans. Il en résulte que les 


La trompe est, en 
sections faites perpendiculairement à sa longueur ne 


sont pas circulaires, mais elliptiques à grand diamètre vertical. Cet aplatissement 


est tel pour la portion fibro-cartilagineuse, que les deux parois opposées arrivent 
au contact et que, sur les coupes (fig. 610), la lumière du conduit se présente sous 
la forme d’une simple fente. 

3° Dimensions. — La longueur totale de la trompe est de 35 à 45 millimètres, 
dont les deux Liers pour la portion fibro-cartilagineuse. le tie 


rs seulement pour la 
portion osseuse. 


Son calibre est indiqué par les chiffres suivants, qui se r 


apportent 
aux trois points les plus importants 


: l'orifice tympanique, l’isthme, l'orifice pha- 
ryngien 
HAUTEUR LANGE 
Orifice tympanique ; 5 millim. 3 millim 
Isthme de la trompe . } ? 2 


a — Lu 
Orifice pharyngien 8 — Sd = 
B. CONFORMATION EXTÉRIEURE E1 RAPPORTS 


Le mode de conformation extérieure de la trompe d’Eustache nous permet de Iui 


que l’on distingue en antéro-externe et posléro-interne ; 
deux bords, l'un supérieur, l’autre inférieur: % deux 


considérer : 1° deux faces, 
2° orifices, l’un externe ou 
tympanique, l'autre interne ou pharyngien 

n 


1° Face antéro-externe. — La face antéro-externe répond successivement, er 


allant de dehors en dedans : 4° à la scissure de Glaser ; 2° au muscle péristaphylin 
externe, qui prend sur elle un certain nombre de ses insertions et qui la sépare du 
muscle ptérygoïdien interne : 3° au bord postérieur de l'aile interne de l'apophyse 
ptérygoïde, qui présente ordinairement à sa partie supérieure une légère 
crure destinée à recevoir la trompe. 

2° Face postéro-interne. — La face postéro-interne est successivement en rapport, 
en allant dans le même sens : 


échan- 


1° avec le canal osseux de la carotide, quil croise à 
angle aigu ; la carotide n'est souvent séparée de la trompe que par une lame 


osseuse 


fort mince, lame osseuse qui peut même, dans certains cas, faire défaut ; 2° avec 
le muscle péristaphylin interne, auquel elle fournit quelques points d'attache : 
J° avec la muqueuse du pharynx, qu’elle soulève en arrière et en haut 
le verrons dans un instant. 


, Comme nous 


externe tend à devenir inférieur, tandis que 


An 
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3° Bord supérieur Le bord supérieur le la trompe répond tout d’abord au con 
: 


marteau (P 662), dont il n'est séparé que par une mInC loison 


it du muscle d 


sseuse. Plus en dedans, 1 longe la suture qui unil le rocher à la grande aile du 


PRICE 


RES 


pe: 
+ 


! 
Fig. 611 
Rapports de la tromp ibro-cartilagineuse avec la base du crâne 
D 6 droit 6 g igur la trompe est on pluc du eblé gauche (ei : droit de la figure}, cat 
ulevée pour 1 cs surfaces d'inserlion des deux muscles nierne et externe 
goullière dé trompe cartilagineust 2, sa paroi postéro-inlernt }, sa paroi anléro-exkerne +, son exit 

mil harvagienne . sou extrémité tympauique 6, aile externe do 1x physe pléry son aile 1r \ 

avec 7 onu tubercule tubaire, 8, fossetle naviculaire 0, surface bon du musci staphylin ex [ | 

10. surface d'insertion du péristaphs lin interne 11,1 rond .épine du sphénaïd 

14, canal carotidier 15, jugulaire 16, scissure orifice antérieur de la parle 001 

le la trompe 17, trou déchiré postérieur trou eur 19, trou occipilal 20, aquedu 

nacon 1, canal de Jacobson : l'occipital 
ch sphénoïde ce. cavité glénoïde du temporal d, avophyse basilaire orifice pharyns 
M 0 n € 


sphénoïde. Plus en dedans encore, il vient se mettre en rapport (fig 611) avec | 


base de l'apophyse ptérygoïdi À 


les | 


4 Bord inférieur. — Le bord inférieur occupe l'intervalle compris entr 
deux muscles péristaphylin interne et péristaphylin externe, lesquels se trouvent 
séparés à ce niveau par toute la largeur de la trompe 


5° Orifice externe ou tympanique L'orifice externe ou tympanique a élé décr 
isse (p. 666). Nous n'y r viendrons pas ici. Nous rappellerons si 


| propos de la c: 
lement qu’il occupe la partie la plus élevée de la paroi antérieure de la caisse 
l’autre part, qu'il est placé lirectement en regard de l’orifice d'entrée des cavilés 


mastoïdiennes situé sur la paroi opposée. 


6° Orifice interne ou pharyngien. — L'orifice pharyngien de la trompe d Eu 
l'orifice tympanique en 


tache, encore appelé pavillon de La trompe, diffère de 


iven 
lécrit 
se el 
avités 
l'Eus 
en ci 
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qu'il est plus grand (5 ou 6 millimètres | 


ment par des parties mo 


:s, il est, par 


{ 
l 


, mobile et dilalable, 


Direction. Envisag u point de vue de 


sa direction, l'orilice interne de |: 
trompe d’Eustache regarde ob iqueément 
de haut en bas, de 
° avant 

b, Forme. Quant à sa forme, elle est 
essentiellement variable le pavillon « st, 


suivant les sujets, elliptique, fissuraire, 


enilorme, piriforme, triangulaire, La 


lorme lriangulaire nous parait être la 

plus fréquente, et, dans ce cas, il con 2_ 
vient de distinguer à l'orifice en question 
lig. 612) une lèvre postérieure, une lèvre 


antérieure elune lèvre inférieure ou base; 


La lévre postérieure se présente sous 


la forme d’un bourrelet à direction verti- 


cale, presque toujours très développé, 1 
bourrelet de La tr impe (Tubenrwulst des 
analomistes allemands). 11 répond à l'ex- 
trémilé interne du cartilage de la trompe 
qui, à ce niveau, fait saillie en soulevant la 


Fig. 612, 
muqueuse. Au-dessous de lui et lui faisant 


Paroi latérale du pharynx nasal, vue de face 


1aCx 
te. se » à . > Tire 

suite, se Lrouve un repli de la muqueus 1, voile du palais. — 2, extrémité posté 
pharyngienne : c’est le pli salpinoo- a inférieur +, voûle du pharynx, avec 5 
L L ; 7 ping , ph ryugienne . orilicc pharyngien de la tre 
ryngien, ainsi appelé parce qu'il recouvre & let de la trompe, — 6, pli salpingu-pharyngien 

. i salpingo-palatin routuère naso 
un pelit faisceau musculaire qui, du car 10, pli m 


ur 11 
« ùre © 
13, axis, avec 13’, son apophyse odontoïde, 


tilage de la trompe, descend sur la paroi 


latérale du pharynx. Enfin, en arrière du 
bourrelet de la trompe, la paroi pharyngienne s 


e déprime en une fossette plus ou 
moins profonde (fig, 612, 11 


, Connue sous le nom de fossetie de Rosenmüller 
+) La lévre antérieure est formée, comme la postérieure, par un bourrelet mu- 
queux, qui se continue en haut avec le bourrelet de 


la trompe et qui se prolonge 
en bas jusqu'au voile du palais : c'est le pli salpingo-palatin (Grenswulst des ana 
tomisles allemands, voy. plus bas), I est déterminé : 4° à sa partie supérieure par 
le crochet du cartilage de la trompe ; 2 dans tout le reste de son étendue, par un 
ligament de même nom, le ligament salpingo-palatin, qui s’insère 
crochet cartilagineux précité et s'étend de 1 


ivant du pli salpingo-palatin se trouve une 


Pharyngienne, 


en haut sur le 
à jusque sur le voile du palais. En 


goutlière verticale, la goullière naso- 
qui, comme l'indique son nom, forme la limite ré 


spective du pha- 
rynx et des fosses nasales 


La lévre inférieure, qui forme la base de 


notre lriangle, n'est pas horizontale, 
mais fortement inclinée en bas 


et°en arrière. Sur ce point, il n'existe pas de 
rebord saillant, comme sur les deux autres lèvres : le plancher de la trompe se 


à paroi pharyngienne qui est située 
entre les deux replis muqueux salpingo-pharyngien 


ci-dessus. Nous devons ajouter, cependant, 


continue directement avec cette portion de | 


el salpingo-palatin signalés 


que celle portion de la muqueuse est 
Plus ou moins repoussée en dedans par les fibres du muscle péristaphylin interne 
où releveur du voile du palais : il existe là, un peu au-dessous de ja lèvre infé 


03 


hamètre) et que, constilué exclusive- 


— 
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rieure du pavillon, un troisième repli muqueux, que nous désignerons sous le 
nom de pli du releveur ( Levatorwulst des anatomisles allemands) 


lle débouche la trompe esl, comme on le voit 


La région du pharynx dans 
fortement accidentée. Le doigt ou l'instrument qui la parcourt d'avant en arrière 


rencontre successivement (fig 613) : 1° une goutlièt +rticale, la goulliére naso- 
pharyngien ne : 2 une sail- 


lie, également vertic 


pli salpingo palatin :J°une 
excavalion, le pavillon 

la trompe ; 4° une nouvelle 
saillie, le bourrelet de la 
trompe, conlinuée en bas 


par le pli salpingo-pharyn- 


gien ; d' enfin, une nouvelle 
excavation, la fosse de Ro- 
senmüller. 

ce. Sttuation - Le pavil 
lon de la trompe étant l'ori- 
fice vers lequel il faut diriger 
le cathéter dans l’opéra- 
tion, fort répandue aujour 
d'hui, du cathétérisme dé 
la trompe d'Eustache, il est 
nécessaire d'être bien fixé 


sur sa position par rapport 
aux quatre points suivants 


16 l'extrémité postérieure du 


Coupe sagiltale de la cavité naso-phary & ; 
che (PoLiTzen). cornet inférieur, la paroi 


cathéter introduit dans la trompe d'Eust: 


1. cornet inférieur. — ?. cornet moyen. — 3, cornet supérieur. — 4, voûle postérieure du pharynx, sa 
palatine s, voile du palais 6, paroi postérieure du pharynx, 7, los 


8, bourrelet postérieur de la trompe 


paroi supérieure, le voile 


du palais. On peut admettre, 
en règle générale, que l'orifice pharyngien de la trompe est séparé par un inter 
valle de 40 à 42 millimètres de chacun de ces quatre points el qu'il occupe, pal 
conséquent, le centre du quadrilatère que forme la paroi latérale du pharynx 
nasal, Quant à la distance qui sépare le pavillon de la trompe de l'entrée des fosses 
nasales, elle varie, d'après Unsanrseurrscu, de 53 à 75 millimètres, la longueur du 
plancher nasal étant, e le aussi, extrêmement variable : cette distance est donc, en 


moyenne, de 65 millimètres 


Les chiffres de 10 à 12 millimètres, indiqués ci-dessus comine représentant 


moyenne qui sépare le pavillon de la trompe de ce qu'on pourrait appeler les quatre 7 
les adopte pleine nent 


aux el ] 


dinaux du pharynx nasal, sont ceux qui S nt donnés par 


ils pourront, en etlet, sultire dans la pratique ordi e chirurgien ne devra pas P 


de vue que ce ne sont là qui des moyennes et que la situation du pavillon de la trompe, par 


uire 


seulement sur 


rappo aux quatre points précités, présente des varialions fort étendues, non 


vant les sujets, mais, sur le mème sujet, d'un cûlé à l’autre. Je n'en veux pour preuve qui 


mensurations suivantes, que j'emprunte à un mémoire de KosTANECKI : 
Distance du pavillon de la trompe à la voûte du pharynx de 9 à 15millim 
- à la paroi post du pharynx. d 10 à 19 - 
ru cornet inférieur de k à 14 


Le chirurgien n'oubliert de la trompe présente une situal 


toute différente suivant lé 


lessous 


non plus que le 


s sujets, D'après le KenxeL, il se trouve. penû 


la vie fœtale, au la voûte palatine. Chez le nouveau-ne, il atteint le niveau ! 


« n 5 essu ifar Ï 1 ins, ol 10 milli- 
I (i 1-c CI Z | L 
svillon « la tromp { lo 1 \er ir el ll ure qu'on 
oit L it l'oultefo ‘ mou 1 { nné I Lt at ( nl et dépend 
in léve ppémen loss: l Il ) isales n le sai û n 
ere 
ha 1 ba 1 chi lun celui l'aduit Or, ec 1e dans 
150 cel a 1 nent vertical d os nasal voù ni 1 le pay 1 ( p 
sail \1bl élever qu en réalité il rest eu p ixe 
G. CONSTITUTION ANATOMIQUE 
une 
( Envisagée au point de vue de sa constitution anatomique, la trompe d’Eustache 
el se compose des formations suivantes : 1° d'un appareil de soutien, partie accessoire. 
{ (4 


qui constitue extérieurement un conduit continu à la fois osseux, cartilagineux et 
fibreux, c'est la charpente de la trompe ; 2° d’une membrane muqueuse, partie 


essentiel 


e, qui tapisse intérieurement le conduit précité, la muqueuse lubaire : 
3° de muscles destinés à mouvoir la trompe, les muscles moteurs de la trompe. 

1° Charpente de la trompe. — Elle varie beaucoup, suivant qu’on examine le 
cône tympanique (trompe dure) ou le cône 
pharyngien (trompe molle). 


A. SUR LE CONE TYMPANIQUE, — Sur le cône 


PE tympanique, la charpente de la trompe d'Eus- 
jour tache est entièrement constituée par de l'os : 
PRET c'est un conduit osseux qui se trouve creusé 
l'est dans le temporal et que nous avons décrit, en 
fixé OSTÉOLOGIE, à proposde ce dernier os (voy. t. I). 
port Nous n’y reviendrons pas ici el nous conten- 
bte: erons de rappeler que sa surface interne est 
e du régulière, lisse, tapissée dans toute son étendue 
paroi par le périoste. 
x S B. SUR LE CONE PHARYNGIEN. — Sur le cône 
voile pharyngien, la charpente de la trompe d’Eus- 
ettre, tache nous offre à considérer deux formations 
inter en distinctes : 1° une lame carlilagineuse ; 
>, par 2° une lame fibreuse. 
ar vnx à. Lame cartilagineuse. — La lame cartila 
fosses sineuse occupe la partie postéro-interne de la 
ur du trompe. Elle a, dans son ensemble, la forme | 
\C, en d'un long triangle (fig. 610,1), dont le sommet . 


se fixe à l'extrémité interne de la portion os- Fig. 614. 
Loupe transversale de la trompe (seu- 
seuse de la trompe et dont la base, entièrement : ALE dé 


ment postérieur de la coupe 


ibre, fait saillie sur la face latérale du pha 


à 1, lame*eartilagineuse, avec 1', son crochet 
rynx en soulevant la muqueuse. Son bord infé 2, lame fibrouse, avec 3, cellules grais euses 
: k 7 , fascia salpingo-pharyogien. — 5, tendon su- 
eur répond au plancher de la trompe : Lantôt  périeur du péristaphylin externe, — 4, muqueuse 
: à è e la trompe, avec Ÿ', un dé replis dan 
il atteint ou même dépasse ce plancher; tantôt région da nlancher 7, £ 


© Lubaire, avec 8', sort 


l s'arrête au-dessus de lui. Son bord supérieur | 
recourbe en avant en forme de crochet 
détermine ainsi une gouttiè 


à concavité 


lérieure, qui constitue la voûte de la cavité de la trompe (fig. 614 et 615 
ituation Le 


vendant ! ” £ : , j 
d où 11 ne présente que 1 millimètre d épaisseur, quelquefois beaucoup moins : 
u de ] 


carlilage de la trompe est très mince au niveau de son insertion osseuse 


un 
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1/2 millimètre seulement. De là, il s'épaissit graduellement en se rapprochant du 
pharynx et mesure suc essivement ? millimètres à sa partie moyenne, 3 milli 


mètres à son extrémité interne (fig. 615 


Il n'est pas rare de rencontrer, le long du cartilage de la trompe, ur rtain 
nombre d'incisures qui l'intéressent dans une étendue plus ou moins gi inde : 


lorsque ces incisures sont complètes, la lame cartilagineuse est, en réalité, cons 


tuée par des pièces mulliples 
unies entre elles par du tissu 
conjonctif, Le plus souvent, il 


existe à la surface 
du cartilage tubaire des : 


pressions arrondies ou 4 lon- 


vées 


forme de fissures, qui 


s'avancent jusqu” 


au vois 
de sa surface intérieur 


dans lesquelles s’insinuent d 


tractus conjonctifs, des vais 
Cinq coupes transversales du carlilage de la trompe, 


seaux et parfois même des ca- 


fuites à différents niveaux (d'après SCHWALBE 


naux glandulaires. Enfin, on 


coupe faite au voisinage de son insertion à la trompe osseuse 
coupes faites un peu en avant de la précédente 4, conpe faite observe, sur presque tous les 
partie moyenne ;, coupe faile au voisinage du pavillon, = 7 
1, côté antéro ext trompe. —— b, son côté postéro-inteme, Sujets, dés cartilages accessoi 


res, très variables dansleurs di- 
mensions comme dans leurs formes. Ces ilols cartilagineux, dont ZUCKERKANDL nous 
a donné une bonne description, se développent, tantôt dans l'épaisseur de la lamé 
fibreuse de la trompe, tantôt sur le pourtour du cartilage principal. Quelle qu 
soit leur situation, ils sont toujours réunis à ce dernier par du tissu conjoncetil 

Les histologistes ne sont pas d'accord sur la structure du cartilage de la trompe: 


les uns (Moos, iurseu) le rattachant au cartilage hyalin ; les autres (RüpINGEn, 
Gnupen), au fibro-cartilage. Une pareille divergence s'explique vraisemblablemen 
par la différence d'âge des sujets examinés. Le cartilage tubaire, en effet, d'après 
les recherches de Unnanrscnrrscu, varie beaucoup suivant les âges, Lant au point de 
vue de la substance fondamentale que de la disposition des cellules cartilagineuses : 
chez le nouveau-né, les cellules sont très rapprochées el laissent voir difficilement 
la substance fondamentale, qui est alors hyaline ; chez l'adulte, au contraire, les 
cellules se groupent en îlots, lesquels sont séparés les uns des autres par unes 1b- 
stance fondamentale striée et granuleuse. 

Les recherches plus récentes de Rersaranx (1903), dont les résultats ont été con- 


firmés par celles de Cirezut (1905). tendent à établir que le cartilage de la tromp 


la lame principale tout au moins, appartient histologiquement au cartilage élas 
tique el, cela, à tous les âges 

b. Lame fibreuse., — La lame fibreuse (fig. 610,6) constitue la paroi antéro-exlern 
de la trompe. Elle s'étend d’un bord à l'autre de la lame cartilagineuse et lrans- 
forme ainsi en un canal complet la gouttière qui es! formée par cette dernière 

Mince en haut, au niveau de son insertion sur le crochel cartilagineux, cel 
lame fibreuse s’épaissit zraduellement au fur et à mesure qu'elle descend vers li 
plancher de la trompe. Inférieurement, elle donne naissance à un fascia épais ! 
résistant, le fascia salpingo-pharyngien de TrüLrsen, qui s'étend entre le p 


staphylin interne etle péristaphylin externe et sur lequel prennent insertion que? 


ins 


ques faisceaux de ce dernier muscle (fig. 614). Un autre fascia, plus ou n 
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important, à élé signalé par Wever-Lier entre le ptérygoïdie 


n interne et le péri- 
staphylin externe 


\u point de vue ee :, la lame fibreuse de la trompe se compose essen- 


tiellement de faisceaux conjonctifs, denses à sa partie supérieure, lâches et entre- 


méêlés de cellules adipeuses à sa partie inférieure 


c. Rapports respectifs des deux lames carlilagineuse et fibreuse. Pour 


prendre une notion e 


le des rapports respectifs des deux lames cartilagineuse 
L Hibreuse, que nous venons de décrire. il importe de pratiquer sur la trompe 
molle un certain nombre de coupes perpendiculaires à sa longueur. 
Les Coupes nous montrent tout d'abord (fig. 614) : 4° que la lame cartilagineuse 
se recourbe en avant en forme de crochet : 2 que la paroi postéro-interne de 

trompe esl constituée dans la plus grande parlie de son étendue, quelquefois en 


otalité, par cette lame cartilasineuse : % que la paroi antéro-externe est formée en 
haut par la portion réfléchie ou crochet du cartilage, en bas par la lame fibreuse : 
4° que la voûte de la cavité tubaire répond à la gouttière que forme la portion prin- 
cipale du cartilage avec son crochet : 5 que son plane she r, enfin, est formé exclu- 


sivement par la lame fibreuse. 

Les coupes transversales nous fixent encore nettement sur la configuration du 
conduit tubaire, Pour la portion fibro-cartilagineuse, c'est, comme nous l'avons 
dit précédemment, une fente linéaire à direction verticale, qui se dilate légèrement 


en haut au niveau du crochet (fig. 614,8°). Rincer avail considéré cette dilatation 
supérieure comme s'étendant à toute la longueur de la trompe, comme établissant 
par conséquent une communication permanente entre la cavité de la caisse et le 
pharynx. Les recherches de Tnücrsen, confirmées par celles de Pourrzër, ont établi 
iu contraire que la dilatation er 1 queslion n'existe que dans la partie interne et 
dans la partie externe de la trompe fibro-cartilagineuse, tandis qu'à sa partie 
moyenne les deux parois sont complètement accolées dans toute leur hauteur 

La fissure tubaire est done un conduit complètement fermé à Véét de repos, et 
e conduit ne devient béant et perméable à l’air que par intermittence et sous 
iclion de ses muscles dilatateurs. 


2° Muqueuse de la trompe. — La membrane muqueuse, qui lapisse dans toule 


son étendue la trompe d’Eustache (fig. 614,6), se continue, d’une part avec la 
muqueuse du pharynx, d'autre part avec la muqueuse de la caisse tympanique 
Lomme cette dernière, elle adhère intimement à la couche sous-jacente : au pé- 


1oste, pour le cône tympanique ; au périchondre, pour le cône pharyngien. 


A. CARACTÈRES PHYSIQUES. — Très mince dans toute la portion osseuse de la 
rompe, la muqueuse s'épaissit graduellement en passant dans la portion fibro- 
NAS sineuse et présente son maximum d'épaisseur au niveau du pavillon, où elle 
revél peu à peu tous les caractères de la muqueuse pharyngienne 
a. Plis Elle forme dans toute l'étendue de la portion fibro-cartilagineuse des 
plis plus ou moins nombreux, qui affectent pour la plupart une direction longitu 
dinale. L'un deux, situé immédiatement en dehors du pavillon, se soulève, d'après 
Moos, en une espèce de bourrelet qui, à l'état de repos, ferme la l'ompe comme le 
erait une vérilable valvule 

Les plis de la muqueuse tubaire s'atténuent au fur et à mesure qu'ils se rap- 
prochent du cône tympanique. Ils s'atténuent aussi de bas en haut. et. d'après bon 
nombre d'anatomistes, ils feraient même ARRET Anne défaut à la partie supé 
rieure de la trompe, au niveau du crochet c artilagineux. Contrairement à cette 
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assertion. Moos et UnBaAnrscuiTsen ont rencontre dans la région précitée, tout 
moins au voisinage de l'orifice ph rvngien, un certain nompre de plis longitudi 
naux, faiblement marqués, il est vrai 
b. Cryples aériennes - Outre les plis que nous venons de décrire, Bezocp et 
SIBBENMANX ont signalé sur la muqueuse tubaire des cryples aériennes de dimen 
N sions variables, arrondies ou cylindriques, con 
nues sous le nom de cellules tubaires. On les 
| rencontre de préférence : 4° sur Île plancher 
B | de la trompe cellules tubaïires inférieures 
2° sur sa paroi interne (cellules tubaires 


ternes): 3° au niveau de l'angle supéro-inlerne 


tubaires postérieures. Qui | que soil 


leur nombre, ces cellules ne communiquer 


jamais entre elles 


B. STRUCTURE Histologiquement, la mu 


queuse tubaire rappell assez exactement 1 


muqueuse naso pharyngienn Elle se com 
| pose, comm cette dernière, d'une couche pro 
fonde ou chorion et d’une couche superficielle 
ou épithéliale Cet épithélium est [orme par 
des cellules cylindriques hautes (fig. 616, À 
munies de cils vibratiles, qui se meuvt nt d 
f caisse vers le pharynx. Un } voit çà el 
ee comme dans l'épithélium de la caisse, un cet 
D lain nombre de cellules caliciformes 


C. Graxpes. — À la muqueuse de la trom] 
se trouvent annexées : 1° des glandes ac 
neuses : 2 des glandes intra-épithéliales 
3% des formations ltymphoides 

\ Glandes acineuses. — Les glandes a 
neuses de la trompe fig. 616,0) sont analogues 


à celles qu'on rencontre dans le pharynx Elles 


| =. RS: ont été bien décrites par CireLLi 1905). { 
PRESS ” «landes, de dimensions variables, mais morpho 
| : S logiquement équivalentes, sont plus ou moIms 
> : tassées les unes contre les autres, SEPArErs © \ 
lement par de minces cloisons de tissu élas 
Loup la paroi intern tique. Elles se répartissent de la facon suivant 
% tach a après x) Au niveau de l'orifice pharyngten to 


d'abord, on les rencontre sur tout le pourtour 


de l'orifice, même sur la parte supérieure, Les 


miche des glandes muqueuses, — D, pér 
niveau du bourre 


chondr E, fibre artila 
à la partie postérieure, au 
par consequi nt, qui lles atteignent leur plus haut degré de dévé loppement; les s 
continuent là. sans ligne de démarcation aucune, avec les wlandes de mème valeul 


qui occupent la paroi antérieure de la fossette de ROosENMÜLLER. 
\ la nartie moyenne de La trompe fibro-carh neuse, les glandes acinet 


se condensent sur trois p ints : sur la paroi poslérieuré, SUI la paroi anteri 


ou 1 pa 


le plancher. Elles font complètement défaut au niveau de la voûl 
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postérieure (groupe postérieur), elles forment une couche compacte, qui occupu 
au L ‘ : 
| toute la hauteur de cett 
101 
paroi. Elle se trouve déli 
i milée, en arrière par la 13 
lame carlilagineuse, en i 
en 
int par la couche su 
on- v 
perticielle du chorion 
ba: muqueux Sur la paroi 
10 
antérieure (groupe anté 
; rieur), les glandes aci 11 EN / 
es ne =— ) 
neuses forment de même 
rnt i 
une couche compacte, qui È È 
se trouve située entre la 5 é : 4 A 
er js ÿ 
muqueuse el le muscle 13 fi 
péristaphylin externe. I] Î 
ni descend, en bas, jusqu'au 0-- RL: SES: 3 
| | 
la voisinage du plancher F RE 
om Sur le plancher de la  , pv | 
I trompe se trouve un der 5 (El 
elle nier groupe glandulaire = FES RÉ ARRAN EE IA 1 { If 
. æ . { 1 
pa groupe inférieur) qui se - { WE 
\ développe entre le groupe de x ee | 
postérieur et le muscle 10 
l, péristaphylin interne. 12 : 
cel y) Les trois groupes 
' | (l 
glandulaires précités \ 
L à Fig. 617 k 
| s'atténuent peu à peu au SE è 
mp el Ÿ “| JE Répartition des glandes acineuses sur la partie moyenne de la Û 
y ur EL à mesure qu ons é- trompe fibro-cartilagineuse (enfant de 4 ans, d'après Crreuu 
oigne du pharynx, à tel 
Les J : tame carlilagienne, avec {', son croche 2, cartilage accessoire 
point que, un peu avant 3, lame fibro-élastique. — #, muqueuse Lubaire, — 5, $, 5, crêtes de la muqueuse 
= Z sur l'une desquelles vient s'ouvrir un conduit glandulaire, — 6, épithélium de 
l'atteindre ! isthme, on revélement 7. couche sup le du chorion, représentée par du tissu 
CI : lymphoïd , couche glandulaire postérieure, — 9. couche glandulaire anté 
rues ne trouve plus sur les  rieure. — 10, couche glandulaire Ju plancher. — 11, péristaphylin extérne (tenso 
“ : veli 12, péristaphylin e (levator veli), — 13, fascia salpingo-pharyn 
‘les oupes transversales de sien — 11 douche conjonetivo-élastique 
Ci la trompe que deux ou 
pho rois glandes situées sur la paroi postérieure (Cirezcr;,. Au niveau de l’isthme, 
es Iles ont, dans la grande majorité des cas, com- 
en plètement disparu 
; 1 
APE 5) Sur la muqueuse de la portion osseuse de 
ni! i trompe, les glandes acineuses font, comme 
to in niveau de l'isthme, complètement défaut 
Elles sont remplacées là par un réseau veineux g 
: qui, peu accusé chez l'enfant, se développe 1 
ot plus turd avec les progrès de l’âge. 
ré ° [l Gts . 
AE b. Glandes inb'a-épithéliales. — Outre ces c 2 
7 & Une glande intra-épithéliale dans Ja 
leut glandes acineuses qui sont loujours nettement muqueuse tubairé (d'après Cire. 
illérenciées et profondément situées dans le dcouctin ah ae 2 rlande intra éoith 
orinr * QE rs { liale, sectionné rallèlement à son nxt : 
nomon muqueux, Crreczt (1905) a rencontré, otpuscule 1ypbot 
nu! dans l'épaisseur même de l'épithélium (fig. 618), . 
Aro les glandes toutes rudimentaires, sorte de cæcums, circonserits sur tout leur 
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pourtour paï des cellules épithéliales, rappelant assez exactement celles qui ont 
été décriles par GANFINI SU la muqueuse de la caisse du tympan Ce sont de vraies 


glandes intra-épithéliales 
c. Formations lymphoides. Genzacu, chez l'enfant, a signalé, dans la partie 
superficielle du chorion muqueux, des follicules clos, qui occupent toute l’éten- 


due de la tromp fibro-cartilagineuse depuis son pavillon jusqu à SON insertion sui 


la trompe osseust { follicules s'accumulent de préférence à la par e movenné 
du conduit, en formant à ce niveau ce que l'on a appelé, par analogie avet l'amve 
dale du pharynx, amygdale de la trompe, Vumuadale tubaire, l'amygdale à 


Cerlach. Chez l'adulte, les follicules clos n'existent généralement plus ; mais, à le 
place, on rencontre encore des éléments lymphoïdes (fig. 616, B), infiltrant en plus 


ou moins grande quantité le derme de la muqueuse. 


3 Muscles moteurs de la trompe. — Abstraction faite du petit faisceau salpi 


pharyngien que nous avons déjà signalé à propos du pavillon (p 693), les forma 


tions musculaires qui agissent sur la trompe pour lui imprimer de | 


gers dépl \- 


cements et, avant tout, pour la ren ire béante, sont au nombre de deux : le pért- 


staphylin externe ou sphéno-salmingo staphylin el le pe ristaphylin interne ou 


ro salpingo-staphylin. Ces deux muscles, qui se terminent à leur extrémil 


inférieure sur le voile du 
palais, seront décrits ax | 
F ce dernier organe (voy.t. IV 
| APPAREIL DE LA DIGESTION 
Aux muscles précilés se 
trouvent annexés un certain 
nombre de fascias, plus ou 


U moins nettement difléren- 

ï ciés, qui présentent des reli 

tions intimes avec la lam 
! fibreuse de la trompe (vor 

p. 696). 
| j 

D VAISSEAUX ET NERFS 
4° Artères. — Les artères 

9 destinées à la trompe d'Eus 

tache proviennent de troi 

sources : 4° de la paaryn 

grenne, branche de la caro 

tide externe ; ?° de la m 
ningee moyenne, branch: 

de la maxillaire inter 

10 aur-une: Cou 3e de la vidienne, autl 

pi une figure de = 
branche de la maxilla 
vor ébra nasal ile du palais interne. 
à } pharvu d Lin Lt) £ lorlerne éplacce 1 avan 

‘ tante ape = | L ; Has SALE du tea ide EU ? Veines Les vell 
meumogasiriqu ), grand sympathique, avec le ganglion € forment autour de la trom} 


un riche réseau, don 


branches efférentes aboutissent au plexus ptéry goïdien, et, de là, aux Ju£SUut 
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Elles communiquent toujours, d'une part avec le réseau de la caisse, d’autre part 


avec le réseau du pharynx. 


3° Lymphatiques Les Iymphatiques, récemment décrits par Mosr, forment un 
riche réseau de capillaires, à mailles longitudinal S, qui occupe (lig. 619) toute la 
longueur de la trompe et qui se continue, aux deux extrémités du conduit, d'une 
part avec le réseau du pharynx, d'autre part avec les Iympha iques de la caisse du 
tympan. Les troncs ou troncules qui s’échappent du réseau tubaire. au nombre de 
2 ou 5, se portent en bas et en arrière pour se Jeler dans les ganglions rétro-pha- 
ryagiens et, par l'intermédiaire de ceux-ci, dans les ganglions e« rvicaux profonds 

4 Nerfs. — Les nerfs se distinguent en moteurs et sensitifs. Les nerfs 


moteurs, destinés aux deux muscles péristaphylins interne et externe, provien- 


nent : pour le péristaphylin externe, du ganglion « tique; pour le péristaphylin 


intèrne, du ganglion de Meckel. — Les ne senstilifs, destinés à la muqueuse, sont 
fournis : d'une part, par le nerf de Jacobson, branche du glosso pharyngien, qui 
innerve la plus grande partie de la muqueuse tubaire ; d'autre part, par le rameau 
pharyngien de Bock, qui, comme on le sait, émane du ganglion de Meckel. Ce 


dernier rameau se rend à la portion de la muqueuse qui avoisine le pavillon. 


Consultez, su; le l'anatomie de la trompe d'Eustache, parmi les travaux récents : Rünix- 

, Die Oh ompele, in Stricker's Handbuch, 1872: Zückenxanoz, Zur Anatomie u hysiolo- 
Tuba eustachiana, Monatsschr. f, Ohrenheilk., 1873 : — Du mêwe Beiträge zur vergleicl 

alomie der Ohrtrompete, Arch, f. Ohrenheilk., 1886: — Geurat u, Zur Morphol, der Tuba E 


, Sitzungsb. d. phys. med. Ges. zu Erlangen, 18 - Moos, Beitrüge zur norm. und pathol. 


j 4 

ie und Physiologie der Eustachi'schen Rôhre, Wiesbaden, 1874: — Za rAL, Die normalen 
gen der Rachenmündung der Eustachischen Rôühre. Arch. f. Orenheilk., 4874 et 1875 

MÈME, Ueber die a sal haryngea, ibid., 1870: — Unpanrsomrst uw, Anatomische Be- 
kungen über die Gesta es Oslium pharingeum tubæ beim Menschen., ibid., 1875 


Do uèuE, Zur Anal 1 achii des Menschen, Wien. med, Jahrb.. 1875: — T'EUTLENEN. 


Die ilonsille, ‘h. für Anat. u. Entwick., 4876: — Miorg et Banarot X, Considér 
a trompe d'Eustache, Progrès médical, 1881: — ALonkcur, Sur la valeur morphologique 


islache des Vert s, Bruxelles, 188$; — Kinenxen, Ueber Divertikelh ldung in 


Tuba Eus! i des Menschen, Felschr, f. Kôüzutker, 4887: — Kosraneckr. Die pharyngeale 
ubenmündung und ihr Verkäliniss zum Nasenrachenrau n, Arch. f, mikr., Anatomie, 1887: 
Do mÈènuE, Zur Kentniss der Tubenmuskulatur und ihrer Fascien, Arch. {. mikr Anat , 1888 ; 
OsrsManxx. Histologie der Tuba Eustachii. Leipzig, 1893; Pgren, Die Of ‘trompele der 
» und ire An Arch. f. mikrosk. Anat., Bd. XLIIT, 4894 : — Zuekpnkaxoz, Beïhr 1ge 
ergl. Anat. der Ohr ete, Monatsschr. f. Ohrenh., 4896 : — Axron, S'udien üb. das Lympha- 
isthe Gewebe in der Tuba Eustachii, 1 Kinde, Vers, deut rzte in Prag: — Crreuus, 
Anal. Anz., Bd, XX VI, 1905 : — Do mène, Ueb, d. Bau. d menschl w'h'ompete, Arch, ital. Otol., 
: — ZuckenkANbL, Beitr. =. Anal. des Ohritrompete, Monatssech. Ohrenh., 4906 : KexiIsox, 
l'uba Eustachii bei Ki n, Laryngosc Ope, 1907; — Baranr-Somen, Die Ohrtre mpele, elc 
Arch. Ohrenh., 4907; — Mosr. Topogr., anal. u. klin, Unters. üb. d Lymphgefüssaparat des 
sser. u. millE. Ohres, Arch. f. Ohrenheilk., 1905 
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L'oreille interne, partie essentielle de l'audition, est située dans l'épaisseur du 

rocher, en dedans et un peu en arrière de la caisse tympanique, Si nous l’exami- 

eines ions Sur le squelelte, elle nous présente un certain nombre de cavités. de confi- 
Dm p 


Il 


aires 


suration fort complexe, que l’on désigne sous le nom collectif de labyrinthe 
0SSeux (lig. 620). Dans ces cavilés osseuses, se trouvent incluses, à l'état frais, 


d'autres cavités plus petites, aux parois molles et membraneuses, dans lesquelles 
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nnent s'épa ir les fibrilles terminales du nerl udilif : leur ensemble cons 
syrintae MeMOTAnCUl 
Les cavités du labyrinthe membraneux sont remplies 
X par un liquide, appelé endolymphe. De plus, elles ne 
Fr sont pas en contact, du moins sur toute l'étendue de leur 
surface extérieure, avec la paroi di ln cavité osseuse 


qui 


du labyrinthe osseux 


Fig. 620. 


seux de l'oreille interne, 
recouvrent 


des portions 0sseust qui la 


les contient et les proli ge : 


vus en place, apres abl 
temporal droit, mème 


entre la surface intérieure 


+ les formations molles du laby 


rinthe membraneux 


s'étale une deuxième 


nappe liquide, 


désigne 


que 

le 
de périlymphe. 
et la 


périlymphe consli- 


l'on sous 
nom 


L'endolympht 


tuent ce que l’on ap- 
pelle les liquides de 
l'oreille interne. 
L'oreille internit 
nous présente donc 
étudier : 
je Le tabyrinthe 


uon 


éje « tudiée, OSSEUT ; 


orientation que dans le segment B de la figure 57%, à 
) ü4: é : 
Lies ETS % Le labyrinth 
$ u Lyvmpan, paroi 17 férieure el f eure 2, pvramboe 1, fenètre membraneu L * 
4. fenttre ronde 5, limacon, vue anléreure 6: canal demi-rireulaire 7.9 
upérieur canal demi-cireulai léricur, — $, eanal demi-cireulaire externe. 3° Les liquides de 
V, partie du rocher, évidée pour les canaux demi-circulaires et le tima- 
mmet du rochi e Fallope, avec 11’, orifice pour le l'oreille interne ; 

4 nerf pétreux superficiel. — 12, 12, canal carolhien avec 42, caual carotic: s ) 
tvmpaniqu 11. cavités mastoïdiennes 14, f jugulaire 15, apophys ° Les terminaison 
masioic 16, parue poslérieurt de l'écuille 

IDE. nerveuses de l'audilif 

Les flèche ruges indiquent le trajet que suit l'artère carotide interim d 
Nous décrirons suc- 

cessivement, et dans l’ordre indiqué ci-dessus, toutes ces parties constituantes d 


oreille interne ; puis, ces parties une 


ment ce qui a trait à leur 


S 
à 


Le labyrinthe osseux est tout entier caché 


du temporal, et, pour l’apercevoir, il faut de to 
postérieure du roche 
2° arrière dt 


la d'un 


deux faces antérieure el 


cavité centrale, le vestibule : en 


affectant forme 


ÿ 


chacune 


allongée 


canaux demi circulaires (6, 1el en aval 


el 


Ces différentes cavilés coi 


9 
° 9 


également tubuleuse, qui se contourne sur 


limacon (5). 


Spirt à { 
"interne, 


tement, avec le conduit audi 


indire« 
ensoricis 


VESTIBULE 


Le vestibule (fig. 620, 10), partie centrale 


fois connues, 


sous l'écorce 


nous indiquerons sommairt 


circulation sanguine et lymphatique. 


LABYRINTHE OSSEL X 


ute nécessité enlever à 
620). I comprend 1: 


de cavité 


r (fig 
\ vestibule, un système 
be recourbé en arc de cercle, li 
it du vestibule, une dernière cavil 


le-même en décrivant des tours d 


nmuniquent toutes, directement 0 


ts nerveu 


qui leur amène leurs fil 
OSSEUX 


vil 


une Ci 


l 
est 


de l'oreille interne, 


de la portion pierreusi 


unt 


la gouge les 
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osseuse qui est creusée 1e rocher, immédi: 


ment en dedans de la fenêtr 


ovale. C’est our, Communiquant à la fois : 1° 


en dehors, avec 
eut 
‘use 
'ure 
1by 
eux 
ème 
que 
s le 
phe. 
L la 
nsli- 


| ap 


osseuses du temporal, 
iontalion que duns la fi: 
Deux coupes principales, l'un 
MevVANL la parot antérieure du condui 


intéressant la face externe du r 
M, permettent de suisir les 


passant un peu au-dess 
auditif externe puis plusie 
“her sous différents angles et abr 


rapporls qu'affectent entre elles 


2. cellules mastoïdicunes 
apophyse 
coupe du fond de la cavit 


“nus laléral {port scendante 


Sinaie de l'apophyse styloïde). = 6, segment intéricur du condu 
j 10, vestibule 


, lente représentant l'aque 


Lténoide 5, Caisse 
v du caual demi-cireulaire postérier 
3, limaçon. — 14, origine de | 
UE interne 16 


du Lympan 9, pyrun 
ur 11°, coupe de ce canal, 

rampe tympanique 15, arrière 
en el arlère carotide interne î 


ond des deux fosseites sus 
canal caroli 


ne jugulaire interne 
tison la caisse du tympan par l'intermédiaire de la fenêtre ovale ; % en dedans. 
isons « 

pe- 

4 ut pertuis qui livrent passage aux filets termi 

S S 1 S 


: conduit auditif interne par un système de 
tdilif : 


les de naux de la branche vestibulaire du nerf audi 
es dé 

FR Uf; 3° en avant et en bas, avec le limacçon : 
maire É 


+ en'arrière el en haut, avec les canaux demi- 


irculaires. Envisagé au point de vue de sa 


configuration, le vestibule revêt la forme d'une 


chambre ovoïde, qui serait aplalie transversale 


ment et dont le grand axe se dirigerait oblique- 
rreus 


les nent d'arrière en avant et de dedans en dehors > 


\ 


uuma représentant 
1 


œ 


1 
1° 


: . ar ses parois ext 
S dimensions sont les suivantes x 


son dia 


postérieure, 


moyenne, ouvertures, 
ü millimètres : son diamètre vertical, 


nèlre antéro postérieur mesure, en 


; 
# ou paroi extern 


millimètres: son diamètre transversal, le  ‘: Mroi postérier 


1, fenêtre ovale le. — 3, pri 
montoire , lan le du | u 


i = rampe tympanique de cet gant Ü, sa rampe 
our Ja commodité de In description, on con 7 


voshibulair 


plus petit des trois, 3 millimètres seulement. 


orilico ampullaire du 


f ct l le CUS où : l’ | demi-cireulaire externe rifice pot 
au vestibule six parois, qui on dis 


du canal demi-cirex 


dère aire supéric }, orifice 
canaux demni-ciret 

rie on am 

, antérieure. postérieure, supé- du canal demi-cireulaire oxter 11 


A , » oMmEnUNR Ai deux 
Ingue, d'après leur situation (fig. 622), en TE MO ne ot 


Cierne, interne 


ipullaire du canal demi-cirer 


teure el inférieure 


1° Paroi externe. — La paroi externe, qui sépare le vestibule de la eniss Lympa- 
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. regarde en dedans et un peu en avant, en raison de l'obliquité, signalée ei 


us, du grand axe du vestibule. Elle est occupée dans la plus grande partie de 


la forme et les dimensions nous son! déjà 


son étendue par 1 fenêtre ovale, dont 
*, qui prend 


t'orifice, on le sait, est fermé par la base de l'étric 


connues (P 660). Ce 
ainsi une large part à la constitution de la paroi externe du vestibule 
2 Paroi interne, aqueduc du vestibule La paroi interne, placée en oral 


de la précédente, répond au fond du conduit auditif interne C'est la plus impor- 


Fig. 623 
La puroi interne du ve stibule, grossie cinq 1015 mème orientation que dans la figure 621 
Sur cette préparation, on à € levé une grande parie de la pa externe du vestibule, pour montrer : L* une partie Ut 
on plancher : 2 l'orifice ampallaire du canal demi-eire ulaire pr eur, qui s'ouvre, nou pas sur sa paroi Interne mA 
sur sa paroi postérieure 


d'. son extrémité antérieure ou pyramide ; 1”, ses braneies de bifurcation 


crète du vestibule, avec 
iltière suleiforme, avec 5', orifice 11 


emi-ovoide fosselle hémisphérique, 4. fosselie cochléaire } 
aqueduc du vestibule 6, orifice ampullaire du canal demi-cireula ostérieur 7, plancher du vesit ul 
lame spirale : &', la fente vi stibulo-tympanique 0. orifice vestibulaire du limaeon 10, pt sontoire de la 
» l'os rasant le canal der 


11, fenêtre ronde 


ju Lympan, ave 10°, bord inférieur de la fenêtre ovi 
ire externe et passant immédiate L au-dessous du bord supérieur de re aquedue d 
; du grand perf pétreux superhe 13", goultière de ce nerf. 15, € auditif interne, 
ncher de la cuisse 16, suleus Lympar 17. limacon (rampe tympanique npe veslibulairt 
che criblée supérieure b, tache cri eur“ ét, lache criblée poslérieure. — d, tache criblet 
ebléaire 


» de détails dont la connais 


elle nous présente, en effet, une foule 
d'une part, la dispo 


tante de loutes 
sance est absolument indisp nsable pour bien comprendre, 


sition des parties molles qui occupent le vestibule et, d'autre part, le mode dt 


rameaux nérveux qui leur sont destinés 


distribution des 

lout d'abord, nous rencontrons is. 623), à l'union du tiers supérieur avec | 
deux tiers inférieurs de cette paroi, une petite crête à direction antéro-postèrieut 
Au-dessus et au-dessous d'elle, 


la créte du vestibule (1 se trouvent deux K 


setles ; celle qui est au dessus est allongée d'avant en arrière, dans le même sens qu 


2). Celle qui s{ 


la crête par conséquent, c'est la fossette elliphique ou serit ovoide 


Ci 
de 
éjà 


nd 


\rd 


or- 


inals 


lispo- 
de dé 


ét postérieur, et se termine ex bas sur la crête du vestibule, au moment 


celle-ci va se bifurquer. Nous désignerons ce sillon (fig. 623, 5) sous le 
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aU-UCSSOUS a une forme régulièrement arrondie et a recu le nom de fosselte hén 
sphérique (3). 

\ sa partie antérieur 1 crête du vestibule s'élarcit peu à peu et revêt alors 
aspect d'une pelle saillie triangulair , Qui fait face à la fenètr ovale el qui est 


ippelée pyramide du vestibul 


eff 
À sa partie postérieure, cette même crête s'infléchit légèrement en bas et se 
divise en deux branches : une branche 


inférieure, qui circonseril la partie pos- 
térieure de la fossette hémisphérique ; une branche postér 


vers l’orifice ampullaire du canal demi circulaire postérieur et se confond peu à 
peu avec le rebord inférieur de cet orifice. Entre ces d ‘ux branches de bifurcation ! 
+ 


qui se dirige | 


L 
: 
(4) 
il 
1 
| if} 
nr 
< ME 
| 
É Al : 
| 
Fig. 624 quil 
Coupe vertico-transversale du rocher, passant par la fenêtre : l'union de son tiers { il 
antérieur avec ses deux tiers postérieurs (grandeur naturelle) } 
\ ment de droilo) segment antérieur de la coupe. — B, (le segment de gauche) sezm ir MINE 
“we lation suivant lequel à tourné le ment À pour ètr droite, écaille du ter à 4 } 
se mastoïde. — €, rocher Il 
. 1, conduit auditif exlorne, — 1”, coupe de l'os Lympanal, — 2,2, sulcus tympanicus d in 
+, canal lympano-msstotdien ÿ, antre mastoïdien 6, promontoire 7, oriliee 1 il 
3, coupe de la portion horizontale de l'aquodue de Fallope. 10", vestibul 1! 
“ canaux demi-cireulaires, — 11, fenêtre ronde 12, rampe Lympanique du limacon | 
alor 14, artère carolide interne 15, fosse jugul {1e 
! 
de la crête vestibulaire, se trouve une toute petite dépression (fig. 623, 4) à NP 
1 ‘ x k + LE 
aquelle Rercuerr a donné le nom de fosselte cochléaire. FA 
En résumé, la paroi interne du vestibule nous présente une crête horizontale ME 
bifurquée en arrière et, Lout autour de cette crêle, trois fossettes. Disons par anti Ha 
Cipalion que ces trois fosseltes sont en rapport, sur le sujet revêtu de ses parties | 1BN 
. 5 - ; ; ; k| 
molles : 4° la fosselte semi-ovoïde avec l’utricule : 2 la fossette hémisphérique 1! 
avec la saccule ; 3° la fossette cochléaire ou fossette de Rx ichert avec l'extrémit PA Lu 
K 1 1 } 
postérieure du canal cochléaire du limacon 118 41 
: . n £ “4 " . i de} 
Nous ajouterons un dernier détail. La fossette semi-ovoïde est limitée en am 


par un petit sillon vertical ou oblique, qui prend naissance, en haut, immédiate 


ment au-dessous de l'orifice commun des canaux demi-circulaires supéris 


nom 


ANATOMIE HUMAINE, T. 111, 0* Enr 


xg 


MNrbe SR = 
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qoultière sulciforme fossette sulciforme de la plupart des analomisies Peu 
marquée à Sa partie inférieure, elle se creuse de plus en plus en ail nt de bas 
en haut et finalement aboutit à un canal (5) qui n'est autre que l'aqueduc 
du vestibule 

{queduc du vestibule Nous avons déjà signalé en UsTÉOLOGI voy. t. 1) l'orifice 
externe de ce canal : il occupe la face postéro supéi ieure du rocher, où elle se pré 
sente sous la forme d'une étroile fissure qui se trouve à peu pres à t gale distance 
du conduit auditif interne et de la gouttière du sinus latéral. De la face postérieurt 
du rocher, l'aqueduc du vestibule se dirige en avant et en haut et vient s ouvrir, 
après un trajel légèrement curviligne, à l'extrémité supérieure de la goullière 
sulciforme (5'). Sa longueur est de 8 à 10 millimètres, sa largeur d'un quart de 
millimètre seulement. 11 livre passage, comme nous le verrons plus tard, à une 
veinule et à un prolongement du vestibule membraneux, Île conduit endolym 


phatique, le tout enveloppé dans un prolongement tubuleux de la dure-mère 


3 Paroi antérieure. — La paroi antérieure du vestibule (fig. . A) est très 
étroite : sa largeur, qui est de ® millimètres environ, représente la plus petite dis 


æ 


Fig. 625 


rois antérieure el postérieure du vi stibule. vues sur une coupe transve rsale du rocher 


(grossissement de la figure preéce lente 


À, segment antérieur de la coupe B, segment postérieur a, caisse du Lympan b, vestibule 


conduit auditif interne 


1, paroi antérieure Au véstibule 2, 2, ampoulc lemi-circulaire externe ampoule 
demi-circulaire supérieur ! i postérieure du ve { commun aux deux canaux demi 
rifice non ampullain demi-cireulaire exlorre 7, orifice ampnillar 


ipérieur et postérieur 


canal demi-cireulure postérie 8, lentire ovale { x interne du veslibule 10, 10", promontuire 
11, flèche p par la fenêtre ronde de la caisse dans la ? lympanique, 12 13, © + supérieur de l'aqueri 
du limacon 4. lame spirale 15, orifice de la rampe ve sire du limacon 16, cx « la partie horizont 
de l'aquedue de t'allogr 17, bec de cuiller, — 18, orbces d mpe 1 Exstach 10, sious tympanicus Qu, pyr 
mide ‘1, paroi postérieure du canal tympano-masto tien enble suiral du eon fuit auditif imterue : 
acltes autéro- el posiéro-supéricures du méme condui 24, foramensingulare de Mor sagni et fosselle postero-1ntérieurt 


tance qui sépare la paroi interne de la paroi externe. Elle répond (fig. 626. B 
\° en haut, à l'aqueduc de Fallope, qui la contourne, et aussi au nerf facial qui 
renferme l’aqueduc ; 20 en bas, à la partie correspondante de la base du limaçon, 
qui lui est adossé et fait corps avec elle 

À sa partie toul inférieure, au niveau du point où elle se continue avec la parül 


inférieure, la paroi antérieure du vestibule nous présente un orifice elliptique, qui 


cher 


, condui 
reulaires 
liaire du 
Luire. 
l'aquedu 
izontant 
2, pyra 
ea, fos 


nfériour 


6. B 


al qu 


nacon, 


a parol 


uê, qui 


conduit dans la rampe veslibulaire du limaçon et que 
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raison sous le nom d'orifice vestibulaire du timacon 


Cet orifice (fig. 625, À, 15) est délimité en bas par une mince Jamel 
lame spirale (14). qui se détache de 


la paroi inférieure du vestibule et 


que nous relrouverons tout à l'heure 


en étudiant cette dernière paroi 


4° Paroi postérieure. — La paroi 


postérieure (fig. 625, B) est un peu 


plus large que l'antérieure. Ell 
nous montre à sa partie inférieure 
un orilice arrondi (7), c'est l'orifice 
ampullaire du canal demi circeu- 


laire postérieur 


5° Paroi supérieure. — La paroi 


supérieure Ou voûle, légèrement 
concave, nous présente quatre ori 
lices circulaires disposés deux par 
deux (fig. 626, À 

x) Les deux orifices postérieurs 
occupent l'angle de séparalion de Ja 
paroi Supérieure et de la paroi pos 
térieure, ce qui explique jusqu'à un 
certain point la des: riplion de cer 
lains anatomistes, qui les rattachent 
à cette dernière paroi. De ces deux 
orifices, l'un est externe, l'autre in 
terne : l’externe est l'orifice non 
ampullaire (voy. plus loin, p. 709 


du canal demi-circulaire externe ; 


l'interne est l’orifice commun des 
deux canaux demi-circulaires supé 
rieur el postérieur 

2) Les deux orifices antérieurs 
sont silués l'un et l'autre un peu 
au-dessus de l'extrémité antérieure 
de la fenêtre ovale, Is se distin- 
guent, comme les précédents, en 
externe el interne : l’externe esl 
l’orifice ampullaire du canal demi- 
Circulaire externe: V'interne est 
l'orifice ampullaire du canal demi- 


circulaire supérieur 


6° Paroi inférieure. — La paroi 
inférieure ou plancher du vestibule 
esl située à 8 ou 9 millimètres au 


dessus du plancher de la caisse du tympan. Ell 


l'ig. 626 
Coupe horizontale du rocher, iu-de l 
la fenêtre ovale par la p 10rizonta de 
l'aqueduc de Fall ‘pe, pour montrer le toit et le 
plancher du vestibul 
\, segment supéricr © la coupe, renversé en haut B. 
segment juférirue d a Coupe, r, ax rolation autour 
dugr à Lourné le gment supérieur pour so portier en haut, 
1, moilié inférieure du conduit auditif externe 1" moitié 
supéricure de ce même conduit 2, suleus tympanious 
plancher de ln caisse du ty Y, plafon e celle cavité, 
+, orilice postérieur à code du Lympan, 5, orifice 
du canal tympauo-mastoïdien 6, pont osseux formant la 
p ipérieure de ln fossetin ovale ct de ln fenêtre ovaln 
porlion horizontale de l'aqueduc 
8, portion verlicale de ce mème cana ), hiutus 
10, trajel pour eo la portion de l'aqurd ie E 


la paroi antérieure du ves ibule - 10, coude 


eo ganglion géniculé 12, trajet pointillé 
l linlorne, placé sur un plan inférieur à celui 
de coupe 12, segment inférieur de la cavité vestibu- 
re, AVOC : 4, sa [ose hémisihérique ; b, se fosselle sem 
ovoide; €, sa crée; d, sa lossolle cochléaire: oultière 
sulciforme bulaire du limacon et f bbul 
tympauique rale 12, voûte du vestibule 
13, orilice ampu canal démi-cireulaire postérieur 
13’, section de la par verlieule du même canal. — 14, orifice 
vou-ampullaire comm au C, D. ( lérieur et au G, D. { 
supérieur 15, oriico ampullaire du C. D, ( supérieur 
16, orifice ampullaire du C, D, €. extern 1 orilier 
ampullaire de ve inéma canal 18, 18", paroi externe du * 
bulk 19, 19. sa paroi interne 2 , $a paroi | 
riour 21, 21. sa paroi antérieure 22, canal carolitien 


e nous présente, à sa partie externe. 
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nous désignerons pour cette 


le osseuse, la 


ES 
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n EL lamel 0SS 8 dispose horizontalement ce esl Lam snit't 
fig. 623, 8 el 626 g). Cette lame oSseusu s détache du plancher vestibulaire, un peu 

: dehors de la fossell misphériqu b), immédiatement en avant de la fossett 

chléaire (d). De là, elle se porte en avan passe au-dessous de orifice vestibulair 
d imacon C1 dessus déeril p 705) et <’ œ« ilors dans cette partie tubuleus 


nom de lame 


u limacon, que nous étudierons plus | urd {voy. Limaron) sous 


»s contours et où elle sépare la rampi vestibulaire de la rampe tympaniqu 


Comme on le voit, la lame spirale nait dans le vestibule, et par conséquent 


ippartient à cell cavité par sa portion initiale. Un fait digne de remarque, € es! 


que cette portion initiale de la lame spirale n'arrive pas au contact de la paroi 


Lerne du vestibule : entre el 
lirigé de haut en bas, plonge dans la rampe Lympanique 


< et la paroi veslibulaire existe une petite fente, à 


travers laquelle, l'œil, 


perçoit même la fenêtre ronde. Je donnerai à cette lente le nom de fente vesli 


bulo-tympanique (N£ 623. $'). Je l'ai rencontrée constamment, quoique avec des 


dimensions variables, sur tous les lemporaux, un trentaine environ, que j'ai exa- 


minés à ce sujet 
Ainsi entendue, la portion initiale de la lame spirale nous présente : 1° une fa 
| [ 
du plancher du vestibule : 2° une face inférieure, qu 


recouvre la rampe Lympaniqu du limaçon; 3° un bord interne, relativement épais 


un bord externe, mince et libre, qui délimile, avec la 


supérieure, qui fait parti 


qui fail corps avec l'os : 4 
paroi externe du vestibule, la fente -ve stibulo-tympanique 


La fente vestibulo-tympanique es! la continuation de celle qui. dans le limaçot 


osseux, fait communiquer la rampe lÿmpaniqu avec la rampe vestibulaire Comm 
ette dernière, elle est mblée, à l’état frais, par une formation membraneuse 
lépendance du canal cochléaire. Celle me mbrane complète ainsi le plancher d 
»etibule el fait du même coup, la communication ci-dessus décrite 
| 


tre le vestibuli 


tre ronde 


7e Taches criblées. — Indépen lamment des orifices el canaux que nous avons 


cours de notre descriplion el qui mettent le 


ncontrés au vestibule en commu 


“alion avec la caisse tympanique, avec les canaux demi-cireulaires el avec le lima 
existe sur les parois vestibulaires une Série nouvelle d'orifices, orifices 
aux filets du nerf auditif qui se rendent 


demi-circulaires. Ces peuts 


con, 11 
minuscules, destinés à livrer passage 
Vutricule, au saccule el aux ampoules des canaux 
orifices, visibles seulement à l'aide d'une loupe, se rassemblent en un cerlan 
nombre de groupes, Jesquels apparalss( nt sur la paroi du vestibule sous la forme dé 
œne sous le nom de taches criblées ; ce sont, en 


taches blanchâtres. Un les dés 


ffet, des espèces de cribles, à travers lesquels se tamisent les filets de J'auditil 


ivant de pénétrer dans le vestibule 
On décrit d'ordinaire trois taches criblées, que l'on distingue, d’après leur silua 
» criblée supt 


ion (fig. 623), en supérieure, antérieure et postérieure La tac} 
euve (macula major de MonGaGNi) occupe la pyramide et la moitié antérieure à 


tossetle semi-ovoïde. Elle présente de 25 à 30 pertuis : Ceux qui sont situés sur 
vramide livrent passage au nerf sacculaire; ceux qui occupent la fosselte sem 


ovoïde sont destinés x deux nerfs ampulliure supérieur el ampullaire extern 


re (macula minor de MonGAGNI) OCCUP 


vov. $ IV) La tache crible anterie 
la partie ci ntrale et la partie inférieure de la fossette hémisphéèrique elle poss 
de 12 à 15 perluis, à travers lesquels passent les filets du nerf sacculaire (VO) 


teure (macula minima de Moncauxs) est siluée Sul 


S 1V) Latache criblé. 


l, en 
aditil 


situa- 


supt 


OREILLE INTERNE uy 


I pos ure di stibule, au niveau de l'orifice ampullaire du canal demi 
i aire poslérieu le livre passage au ert ampullaire de ce canal (voy. $ IV 
fl sl pere le 6 à S ouvertur lement 
ns la fossette cochléaire, Reu signalé un: quatrième lache criblée, que 
{ désig ons sous le nom de fache criblée eo “hléaire ou tache criblée de Rei 
(fig. 623, d). Elle est beau P plus petite que les précédentes et livre passag 
trameau, que la branche cochléenne de l’auditif envoie à V xtrémité 
postérieure du canal cochléaire (voy p. 750 
B CANAUX DEMI-CIRCULAIRES OSSEUX 


Canaux demi-cireulaires sont situés en arrière et au-dessus du vestibule, Ils 


sont au nombre de trois et se distinguent, d'après leur situation, en canal demi- 
circulaire supérieur, canal demi-circulaire postérieur et canal demi-circulaire 
externe (fig. 628). Pour retenir cette nomenclature. adoptée aujourd'hui par la 


plupart des anatomistes, l'élève voudra bien se rappeler le mot SPE, dont les 


trois lettres sont justement les iniliales des termes précités : Supérieur, Postérieur, 
Externe. Les canaux demi-cireulaires présentent des caractères communs et des 
aracicres particuliers, les premiers convenant à tous les trois indistinctement, 
les seconds n’appartenant qu'à chacun d’eux pris individuellement 


1° Caractères communs Les canaux demi-circulaires se présentent tous les 


o1S sous la forme de tubes, assez régulièrement recourbés en are de cercle 


n peu aplatis dans le sens latéral, c'est-à 


1 

d perpendiculairement au plan suivant lequel ils | 
senroulent, Leur coupe n'est don: pas exactement cir 
ré ais elliptique avec un grand diamètre et un 
diamètre oy. fig. 6 le grand diamètre, qui 


u bord convexe au bord conc ive du canal, mesure 

2 à 1°",5; le petit diamètre, perpendiculaire 

au précédent, n'a que S ou 9 dixièmes de millimètre. 
un millimètre au plus 


Les canaux demi-circulaires, partent du vestibule et 


S reviennent, Chacun d'eux, par conséqui n{, pre £L ? 
sente deux extrémités ou orifices. De ces deux orifices. Fig. 627 
in s'élargit légèrement en forme d’ampoule et est ap- Un canal demi-cireulaire 
pelé pour celte raison, orifice ampullaire (fig. 627, 2 AYEEE (ac héma sig ut 
L'autre conserve à peu près les mêmes dimensions SRéanl on ee ATP Lo 
la partie moyenne du tube: c'est l'orifice non A eh mp à or ile 


pullaire 


] 
es 


trois canaux demi-circulaires s’ouvrentdans le vestibule sur des points déter 


ninés, qui varient pour chacun d’eux et que nous indiquerons tout à l'heure. 
2° Caractères particuliers. — Comparés entre eux, les trois canaux demi-cireu 
différent les uns des autres par de nombreux caractères : 


Stlualion et direction. — Is diffèrent, tout d'abord. par leur situation et leur 


t 


l tion Le canal demi-circulaire supérieur est le plus élevé de tous. Il est 


rl et se développe suivant un plan qui est perpendiculaire à l’axe du rocher 


vexilé esl dirigée en haut et soulève parfois, d'une façon sensible, 


l'écorce 


0$ au niveau de son bord supérieur et de sa face postéro supérieur 
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Le canal demi-circulatre postérieur est situé en dehors et au-dessous du précé 
le à 


dent. Comme lui, il est vertical ; mais il se développe suivant un plan parall 


l'axe du rocher et forme par conséquent avec le canal supérieur un angle de 90 


Sa convexilé regarde en dehors et un peu en arrière. Le canal demi-circulaire 
eæterne occupe l'angle dièdre formé par les deux autres. 5a convexité se dirige en 
dehors et soulève parfois la paroi interne de la caisse tympanique en arrière el 
au-dessus de la fossette ovale. De plus, il est horizontal et, comme les canaux supé 
rieur et postérieur sont verticaux, il forme naturellement avec chacun d'eux un 
in de 90°. Les trois canaux demi-circulaires, on le voit, occupent trois plans 
différents et, d'autre part, ces trois plans son disposés à angle droit les uns pat 


rapport aux autres 

b. Longueur Les canaux demi-cireulaires diffèrent encore par leur longueur 
en conduisant le ruban métrique le long de leur bord convexe, nous trouvons en 
moyenne : 15 millimètres pour le supérieur, 15 millimètres pour le postérieur, 
canal posté 


12 millimètres pour l'externe. Nous voyons, par ces chiffres, que 


Fig. 628. Fig. 629 
Labyrinthe osseux, isolé et vu par son côl Labvrinthe osseux, isolé et vu par son côté 
externe interne, 
À, canal cir aire supérieur vec « ’ trémilé ampullarre B, cannl demi-cireulaire \évicur v 
on extrémilé ampullaire, et a commun vus deux extrémilés non ampullnires des Act 
canal demi-cireulair rne son extrémité amyrul …: c', son extrémilé non ar 
re vd alé +, limacon conduit auditif interne 6, aquedut 


1, fenêtre ovai 
loge 


rieur est le plus long des trois; puis, vient le supérieur et, enfin, l'exlerne q 
est le plus pelit. Les canaux demi-cireulaires se suivent donc, dans l'ordre décrois- 
sant que nous venons d'indiquer, comme les chiffres 6, à et 4. 

c Mode d'abouchement dans le vestibule. — Les trois canaux demi-circulaires 


diffèrent, enfin, par leur mode d'abouchement dans la cavilé vestibulaire. 


Le canal demi-cireulaire externe a deux orifices qui lui appartiennent en propre : 


l'un, correspondant à son extrémité ampullaire, est situé sur la paroi supérieure du 
vestibule, immédiatement au-dessus de la fenêtre ovale: l’autre répond à son extré 


aire et s'ouvre sur cette même paroi, Mais à Sa partie postérieure 


mité non ampul 


En ce qui concerne le canal supérieur et le canal postérieur, leurs orilice 


ampullaires sont également distincts et occupent : 1° pour le supérieur, la parti 


ntérieure de la voûte du vestibule; 2° pour le postérieur ; Sa paroi postérieur 


ir 
Ouant à leurs orifices non ampullaires, ils se réunissent avant d'atteindre le ve 
tibule et s'ouvrent dans cette cavité par un orifice commun, lequel est placé à 

dedan 


partie la plus reculée de sa paroi supérieure ou voûte, immédiatement en 


de l'orifice non ampullaire du canal demi-cireulaire externe (fig. 628 el 629). I 


résulle d'une pareille disposilion, on le conçoit, que les trois canaux démi-cireu- 


laires ne communiquent avec le vestibule que par cinq orifices, au lieu de Six 
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l'un de ces orifices étant Commun aux extrémités non impullaires des deux canaux 


supérieur et postérieur. Le canal commun aux can iux-demi circulaires supérieur 
el postérieur est très court : il m ‘sure en moyenne, # millimètres 


d. Résumé. — Nous résumons dans le tableau suivant les Principaux caractères 


différentiels des trois canaux demi-cireulaires : 


MODE D ABOUCHEMENT LANXS LI VESTIBULE 
CANAUX { URIENTATION 


DEMI-CIRCULAINES | GUEUR GENERALE 


Tu avoc celui d 


} 
. postérieur 
ur la voñle du | 
en arrière, 


mnmdu avec celui de 
souvre sur 


jo Posrén iére | a paroi postérioure c : supérit 
20 Posrénieun ! ar au arriir à paroi postérieure du s'ouvre sur la voûte 


veslibule, eu arrière 


in s'ouvre sur ln 
3° Exrenxe | HORIZONTAI oûle « #libule, en lu vestibule, en | 


GE LiMAGON osseux 


Le limacon, encore appelé cochlée (cochléa, xoy)6:, limaçon), forme la partie 


antérieure du labyrinthe osseux (fig 620, 5). Il doit son nom à la ressemblance, 
singulièrement frappante, qui existe entre son enveloppe extérieure et la coquille 
du limaçon vulgaire ou escargot. Comme ce dernier, il a l'aspect d’une masse 
conoïde et il présente chez l'homme l'orientation suivante : son grand axe est à 
peu près perpendiculaire à l'axe du rocher; autrement dit, il est obliquement 
dirigé d’arrière en avant et de dedans en dehors. Sa base (fig. 620, 13). tournée en 
avant, répond à la partie antérieure de la caisse du tympan. 

\u point de vue de ses rapports, le limaçon est situé, comme les deux autres 
portions du labyrinthe, dans l'épaisseur du rocher. Il répond successivement : en 
arrière, au veslibule et au conduit auditif interne ; en avant et en haut, à cetle por- 
tion de la face antéro-supérieure du rocher qui est placée en dedans de l'hiatus de 
Fallope ; en dehors, à la paroi interne de la caisse lympanique et tout particulière 
ment au promonloire; en bas et en dedans, au canal carolidien et à la carotide 
interne, qui le traverse. 

Envisagé maintenant au point de vue de sa constitution anatomique, le Jima- 
on se Composée essentiellement de trois parties : le noyau, la lame des contours 
et la lame spirale, — Le noyau (fig. 630, A), encore appelé, cotumelle, occupe, comme 
son nom l'indique, la partie centrale du limaçon. 11 a la forme d'un cône plein et 
présente la même orientation que le limaçon lui-même : sa base répond au 
conduit auditif interne et son sommet regarde en avant et en dehors. — La 


F4 


lame des contours (fig. 630, B) est un tube cylindrique qui s'enroule autour du 
noyau, en allant de la base au sommet, et qui décrit ainsi trois tours de spire 
seulement. Ce tube est, comme on le voit. très court. De ces deux extrémités, l'une 
celle qui répond au sommet du noyau, est entièrement fermée ; l'autre, celle qui 


\ond à la Das st irgement iverl La Lam His. DOI 

une lamelle osseuse en forme de ruban, qu ngage dans 1 b ) | 

s'étend depuis son xtrémilé ouverte jusqu'à son extrémité Term man 

rnier, elle décrit autour du noyau un trajet spiral el s dispose tou l | 
facon telle que l'un de ses bords répond à la paroi inlerne ou a e de la la 
des contours, tandis que 1 utre regarde la paro opposée. Grâce à tt »iSOr 
sseuse, le long couloir cylindrique, que formail tout à l'heure la lan 
tours, se trouve divisi maintenant en deux moiliës distinctes qui on “hact 
mé d'un demi-cylindre : elles ont reçu le nom de rampes du maco I 
rampes, suivant naturellement la même direction que la lame des conti 
s'étendent. comme elle, de la base au sommet du limacon et sont nstamimn 


EL 
\ , Li } 
Fig. 630 
Les trois parties conslituantes du limacon osseux lsc/ aliqut 
u colur ‘ rue - B, lame des contours is0@c { une spirale 1501 
D vau, ba ne des contours et la lame squr le daus leurs connexions réciproques 
S parées l'une de l’autre par la lame spirale, De ces deux rampes, elle qu S 


placée en arrière de la lame spirale répond en bas à la fenêtre ronde el pai 


séquent à la caisse du tympan : on l'appelle, pour cette raison, la rampe tymyp 


nique. L'autre, celle qui est placée en avant de cette même lame spi ile 


dans le vestibule et, de ce fait, a reçu le nom derampe vestibulaire 


Les figures 630, A, B el GC. nous montrent les trois parties constitutives au 
limacon à l’état d'isolement, chacune avec une couleur particulière La figure 630, D 
nous les représente en place et dans leurs connexions réciproques. Pour bien no 
fixer sur ces connexions, il importe de praliqu - sur cette dernière figure (630, D | 
e allant du sommet à la base et la partageant en deux moitiés 


une coupe verlic: 
L'une de ces moiliés nous esl représentée dans la figure 631, qui & été dessin 


ine échelle plus grande, mais dans laquelle les trois parties constituantes du lima- 


\ figure plus démonstralive, ont conservé leur couleur 


con, pour rendre ON VE 
tionunelle, Nous y reconnaissons tout de suite : 1° au centre de la figure, le noyau 
limacon, revêlant naturellement sur la coupe la forme d’un triangle ; 2° tout autour 


de lui, le tube cylindrique, que forme la lame des contours, décrivants 


de spire ; 3° dans ci dernier. enfin, la lame spürale, formant cloison et divisa 


cavité tubuleuse de la lame des « ontours-en deux couloirs ou }'4ampes . lar'ampt 
tibulaire qui est placée en avant etla rampe ltympanique qui st placé nar! 

Ce coup d'œil rapide jeté sui le limacon nous a nettement Hixe, Je l'espèr 
sa constitution anatomique générale, ainsi QUE S ur les rapports réciproques d 


trois parties constituantes Mais la description qui précède n'est qu'une descrip 
schémalique et nous devons la compléli r. P 


sommaire, une description toute 
cela, nous allons reprendre une à une les différentes parLies du limacon et donn 
à propos de chacun l'elles, tous les détails complémentaires qu’elle compo 


lent 


ours, 
nt 
| 
[ui 8s 
| con 
ympa 
'ouvI 
ves du 


630, D 


n nous 
530, D 


1oities 
sinee à 
u lima- 


onven- 
yau du 


autour 


donn 


port 
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que nous Sommes maintenant bien à même de comprendre. Commençons par le 


Noyau ou columelle. — Le noyau ou axe du limaçon (modiolus de Varsazva, 


columelle de Baescuer) revêt la forme d’un cône plein, occupant, comme nous 


ivons dit plus haut, la partie centrale du limaçon. Sa largeur est de 3 milli 


ètres à la base ; elle diminu: rapidement en se rapprochant du sommet et n’est 
plus que de | millimètre au niveau du second tour. Ouant à sa haulevr, elle est 


également de 3 millimètres. La figure 631 nous montre. à ce sujet, que le noyau du 


limaçon ne dépasse pas le second tour et qu'il est, par conséquent, un peu moins 


Loupe transversale du limacon osseux : l'un des segments, vu par sa surface de coupe 


demi-schématique). 


columelle (en jaune 2, 2, 2, lame des contours (en bleu) 3, lame spirale osseuse, avec 3", son 

och n rougr #, crible spiroïde de la base du lim acon 5, canal de Rosenthal, avec : 6, 6, ses 

Catiaux 7,7, ses canaux efférenis, dans l'épaisseur de la lame spirale 8, rampe tympanique. — 4, ramps 
vestibulair 10, coupole de limaçon 


haut que le limaçon lui-même : il existe un intervalle de 1 millimètre environ 
entre le sommet du limaçon et le sommet de son noyau. Envisagée à un point de 
vue purement descriplif, la columelle nous offre à considérer : 1° une base : ® un 
Sommet ; 3° une surface extérieure 

1. Base. — La base de la columelle répond exactement à la fossette antéro- 
inférieure du conduit auditif interne. Elle nous présente une mullitude de petits 
orilices, à travers lesquels se tamisent les divisions du nerf cochléen. Ces orifices 


disposent suivant une double ligne spirale, qui s'enroule dans le même sens 
que la lame des contours et qui décrit ainsi deux tours complets : nous la dé 


Î 
'ons sous le nom de crible spiroïde de la base du limacon (tractus spiralis fora- 


minulentus de certains analomistes). Le long de ce crible (fig. 640. 5), les orifices 


gne- 


en queslion ne sont pas irrégulièrement disséminés, mais répartis systématique 
ment en une double rangée de fossettes quadrilatères, que séparent des crêtes 
plus ou moins accusées. Chacune de ces fossettes renferme 4 à 6 trous: Le crible 


piroïde, après avoir effectué son deuxième tour, se termine par un orilice (5 


iucoup plus considérable que lous les autres, qui répond exactement au centre 
la base du limacon. 
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Chacun des orifices que nous présente 
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le crible spiroïde, y compris l'orifice 


central, est l'origine d'un petit canal qui se dirige d’abord parallèlement à l'axe du 


limaçon et qui, apres un certain trajet, 
le bord adhérent de la lame spirale. Ces canaux sont très 


dehors pour gagner 


variable pour chacun d'eux, s'infléchit en 


visibles sur les coupes verticales du limaçon (fig 631,6) 
La figure 631 nous montre en même temps que chacun de ces canaux, au 


moment d'atteindre la lame 


spirale, semble g’agrandir et présenter à ce niveau 
} Ë 


une dilatation nettement délimitée et de forme sphérique. En réalité, le petit 
cercle qui représente ce renflement (5) n'est autre que la coupe transversale d'un 


canal continu el régulièrement cylindrique, qui contourne en spirale la parlie 
corticale de la columelle, en suivant exactement la ligne de soudure de cette partie 


corticale avec la lame spirale : 
Le canal de Rosenthal, disons-le par anticipation, est rempli par des cellules 


c’est le canal spiral de RosENTHAL 


Fig. 632. 
Le canal de Rosenthal avec 565 canaux aff 
rents et ses canaux efférents, vus Sur uni 


coupe (sche malique)} 


rampe tympanique du limaçon 2, rampe vestibu 
— 4, à, lame spirale, avec ses deux lamelles 

ne des contours . columelle 6, canal de 

enthal, vu en coupe. — 7. canal afférent 8, caual 


rent, compris entré les deux lamelles de la lame spt- 
rale, avec 8", sa Lor ninaison dans le canal coc hléaire 


Fig. 638. 
Les mémes, vus de profil après ablation de 
la paroi interne du canal de Rosenthal el 


de ses canaux afférents (56 hématique). 
, canal de KRosenthal 2, J'un de ses Canaux al 


bal 


18 Le cat Kos 


vents, avec 2, sa Lerminaisoi 

, l'un de ses canaux “fMérenrs, avec 
daus le canal de Roseullial lamelle” ant -rieure 
et lamelle postérieure de la lame spira’e ;, coupe de 
la lame des contours 


nerveuses ganglionnaires, dont l'ensemble constitue le ganglion sptral ou gan- 


glion de Corti. Sa face interne ou axiale (voy. fis. 632 et 633) est percée de nombreux 


orifices, à travers lesquels passent les div 


base du limaçon au ganglion de Corti. 


isions du nerf cochléen, se rendant de la 
Sa face externe nous présente, elle aussi, 


une nouvelle série d’orifices qui livrent passage à ces mêmes divisions nerveuses 


pour se rendre du vanglion précité dans l'épaisseur de la lame spirale 


B. SOMMET. 


Le sommet de la columelle répond à la fin du deuxième tour. Il 


présente un pelit orifice circulaire, visible à l'œil nu, qui n'est autre que la Lermi- 


naison du canal central du noyau, dont 
le crible spiroïde de la base du limaçon 


nous avons vu l'origine tout à l'heure sut 


Ce canal central, comme tous les canaux 


qui l'entourent, livre passage à un rameau du nerf cochléen 


C. SURFACE EXTÉRIEURE. — La surface de la columelle répond à la paroi interne 


tion de 
athal et 
). 


aux af 
tosenthal, 
m origine 
ant ricure 


coupe de 


u gan- 
nbreux 
1t de la 
à aussi, 


rveuses 


tour. Il 
a termi- 
eure sur 


canaux 


| interne 


* 


ét 
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de la lame des contours et au bord concave de la lame spirale, qui lui adhèrent 
d'une façon intime 
La ligne d'implantation de cette dernière est m irquée par deux rainures paral- 
lèles qui correspondent aux deux lamelles de la cloison spirale voy. plus bas 
Entre les deux rainures se trouve une pelite surface intermédiaire, qui est criblée 


ls passent les filets ner- 


de trous : ce sont les foramina modioli, à travers les 


veux, indiqués ci-dessus, qui, du ganglion de Corti, si portent dans l'épaisseur de 


la lame spirale et, de là, aux cellules sensorielles du limacon membraneux 


2° Lame des contours. — La lame des contours (fig. 640, B) est un tube creux 
qui s’enroule autour de la columelle, en allant de sa base vers son sommet, Sa 
longueur totale est de 28 à 30 millimètres. Son diamètre mesure 2? millimètres à son 
origine ; mais il diminue 
peu à peu, comme toutes 
les parties constitutives 
du limaçon, au fur et à 


mesure qu'on se rap- 


proche du sommet. n 

Le tube osseux formé à 
par la lame des contours. La 
tube osseux cochléuire, b 
commence sur le côté 4 


interne du promontoire, 
immédiatement au-des 
sus de la fenêtre ronde 
(Gg. 620 et 636), — De là, 
il se dirige en bas et en 
dedans vers le côlé infé- 
rieur de la columelle. 
Puis, se redressant, il se 


porte en haut et en de- 


hors, en recouvrant suc Let à Fig. 634. 
cessivement le côté in- Le limaçon et le vestibule vus par en haut 


terne et le côté supérieur (On a enlevé à la scie toute la partie di rocher qui forme la voûte de l'orcille 


. interne.) 
de la columelle. 1] arrive ; 

Ê LR 5 2 A. limaçon. 3, vestibule C. conduil auditifexterne D, caisse du tympan. 
ainsi à son point de dé- — {, burd infévieur de la fenêtre ovale, —— 2. fente veatbule Lympanique 

à 3, los e h'misphérique *, fusselte semi de, — 5%, foswlie cochlfaire 

part, et le premier tour 5, goullière sulciforme eLorifiee de l'aquedue du veslibule. — 7, orifice inférieur 
le TER Tec £ du canal d-mi-cireulaire postérieur, —"$, orilice nou à npullaire du canal demi 
de spire est ellectué. cirrulaire externe, 9, rampe Lympanique du limaçon 10, ramps vestibu 
(: : - alnre lnire 11, coupole, 12, lame spirale, avec 1%, son origine veslibulaire : 
©ntinuant ares son 12", son bord exlerne. 13, hélivotréma, 14, lame des contours 
trajet spiroïde, il décrit 
successivement et de la même façon un deuxième, puis un troisième tour. — Il est 


à remarquer que ces trois tours de spire ne sont pas situés sur le même plan, 
mais se superposent de la base au sommet de la columelle, d une façon telle que 
le troisième tour se trouve placé en avant du deuxième et celui-ci en avant du pre 
mier (fig. 634). Ils forment donc trois élages successifs. — Nous ajouterons que, 
sur les points où deux tours contigus entrent en contact (14), la paroi de l’un se 
confond inlimement avec la paroi de l'autre : il en résulte que les différents tours 
du limacon sont séparés les uns des autres, non pas par une double cloison, 
comme le laisserait supposer la description qui précède, mais par une cloison 
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ile et de plan 
] 


LIOnNS de v 


a les for 


lle remplit à 14 


iInIque, ju 
pou tour qu précède, dé plancher pou tour qui suil 

Ainsi disposée, la lame des contours présente deux moiliés ou parois l 
paroi interne où axiale, v! lativement mince, Qui répond à la surface de la *olu- 
melle et s soude avec el » d'une laçon plus ou moins inlime ; 3° une paro »rle 
ou périphe rique beaucoup plus épaisse qui fait face à la préc dente et constil 
l'écorce du limaçon 

Ces deux parois comportent différemment au niveau du sommet de la 

deuxième Lour, atleint 1 sommet 


melle La parot interne, apres \vOIr décril 
+ se termine en 8€ confondant av 


alors d'exisler € 
paroi exlerne atteint, @ 


le la columelle. Elle 
sommet La 


lussi, aprt S 


té externe de ce 
la columelle, Mais elle ne S rôti 


tour, le sommet de 
décrit encore un 


iccompli son deuxième 
troisième tour el forn 


l spiroïde, elle 


continuant son Lra 
manière d'une voi 


| 
1 


la columelle à la 


qui surplombe 
sous lequel on désign( 


une goutlière Cu viligne, 
d'une coupole + de là nom de coupole du limacon, 
portion terminale de la lame des contours (fig. 634, 1 et 635,1). Extérieur 
la coupole répond à ce que nous avons appelé le sommet du limaçon 
le la columelle et 


léjà dit, par un intervi 
deux s'étend une lamellé 


1 
Y l { 
gile, affectant la forme d'un demi-Cont 


sui plombe cont séparés 


la coupole qui le 
e d'un millimètre. Entre 


Le sommet ( 


s lavons ( 


autre, comme mn 
» osseuse, MINC 


Son sommet se confond ave le sommek dé 


columelle, tandis que Sa base s'unil |: 
conférence de la coupol c'est la Lamelle set 
le la lame des conto 


infu ndibuliforme 
demi-cûne creux qu'elle 


1 fig. 635, 2), el 1 
conscrit est appelé infundibulum. Gelle am 
osseuse, dont on a voulu faire une formalior 
spéciale sous le nom de lamina modio 
le la columetlte, nes 


de lamelle lerminate 4 


de la cloison osseu 


tr > Ÿ inualion 
Sommet du lim autre qu la continuatio 
ci-dessus décrite, qui sépare les uns des autr 


l'une parue ae 
la lami 


différents tours de spire de 
en effet, elle se continue, 


ivec { 


les 


contours. D'une part, 
démarcation aucune, 


sans ligne de 


mpe-vestibuln 
cloison, et, d'autre part, elle se termine par 


hord libre, de forme Concave, sui lequel nous aurons à revenir à propos di 


Décrivons auparavant la lame spirale 


rampes du limacon 


3° Lame spirale La lame spirale, nous l'avons deji dit, est une lame 088: 
5 le tube osseux cochli 


fort mince (fig. 650, C), qui se trouve contenue dan 


di puis Sa base jusqu à son sommet 


1. ORIGINE ET TRAJET Comme nous le montre nt (tement la figure 6: 
spirale prend naissance sur le pl incher du vestibule, immédiatement 'au-dessu 
636, S). De là, elle se porte en av int el prend part, par sa p( 

707). Puis, elle 


la fenêtre ronde (fig 
vestibulaire (VOY. P 


à la formation du plancher 
forme la lames des contours el 
dans le ment sen 


tion initiale, 

cage dans le tube osseux que s'étend ainsi jJusq 
l'autre extrémité de ce lube, en décrivant, comme lui el 
| 


! : à 
ours de spire autour du a columelle 


osseus 


chléait 
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B. FoRMEe Er nArronrs Envisagée au point de vue de sa forme et d 


ports, la lame spirale nous offre à considérer deux faces et deux bords : 


a. Faces. — De ses deux faces, l’une regarde en arrière, du côté de la 


imaçon par conséquent, l’autre regarde en avant, du côté de 
première, face poslérieure, est relativement lisse Li 


est parcourue par une multitude de 


son sommet - La 


peules crêtes transversales, alternant avec des 


sillons de même direction 


b. Bords. — Ses deux bords se distinguent en interne ou externe 


? x) Le bord interne, concave, répond à la paroi interne de la lame 


des contours 


Fig, 631 
Le limacçon et la parle inférieure du vestibule, vus après abrasion du ur paroi anti xlerne 
du promontoire (grossissement de la ligure 621 se reporl 1 celle figure (p. 703) pour 
l'orientation. 
a, conduil audiié interne b, caisse du tympar €, vestibul !, limacon 

crête veslibuluire, avec 1', 1", ses deux branches de bifurcation ] lle semi-ovoid fossotle semi-hémi 
sphérique 4, fossetie cochltaire », goullière sulciforme, se termin haut par l'orifice inieene de ueduc ves 
libule, — 6, orifice ampulluire du canal demi-cireulaire srieur upe de ce mème canal dans sa portion ascen 
lante, 7, fenêtre ronde et tympan secondaire 8, : spirale, avec S', son erochel terminal {én rowg 9, rampe 
Ympanique 9’, rampe vestibulaire 10, hélicotréma. — 11, couy 12, lame des contours, 3, coupe des 
leux fosselles supérieures du lond du conduit auditif intern l'antér e se continue avoc l'aqueduc 1llope au 
ommencement de sa porlion vertic 14, fossula rotunda 15, sinus Lympanieus 16, pyramid 7, prolu 

rance styloïde 18, sulcus 1y 


npanicus 


et se confond avec cette paroi, ainsi qu'avec la surface de la columelle, d'une facon 


intime. Au-dessous de la ligne d'implantation de ce bord, la lame des contours 


nous présente un système de saillies verticales et parallèles, qui donnent à cette 
portion du limaçon l'aspect d'une colonne régulièrement cannelée (fig. 634, 9) - 
ces saillies occupent bien entendu la rampe tympanique du limacon et sont dési 
gnées, pour celle raison, sous le nom de colonnes de La rampe lympanique. 


2) Le bord externe, convexe, plus mince que le précédent, regarde la paroi péri 


phérique de la lame des contours. Mais il n'arrive pas à son contact, et, quel que 
soit le point du limaçon que l'on considère, on constate toujours qu'il existe un 
ntervalle entre le bord convexe de la lame spirale et la portion correspondante de 
la lame des contours. Cet intervalle, disons-le tout de suite, est comblé à l’état 


Irais par les parties molles du labyrinthe membraneux. et toute communication 


sé trouve alors interrompue au niveau du bord externe de la lame spirale, entre la 
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partie du tube osseux cochléaire qui est placée en avant de cette lame, et la parlie 


de ce même tube qui est placée en arrière Le bord externe de la lame spirale 


nous présente une multitude de petits orifices (fig . $’). destinés à livrer pas 


sage à des vaisseaux et à des filets nerveux. 

C. Move pe TERmiNAIsON. — La lame spirale présente ses plus grandes dimen 
sions âu niveau du premier tour, où elle occupe les deux Liers environ de la lar- 
geur du tube cochléaire. Elle diminue graduellement dans le deuxième tour el se 
termine dans le troisième par une extrémité libre en forme de crochet ffig 634,4") 
que l'on désigne im jistinctement sous les noms de bec. de rostrum, de hamulus 
Ce crochet terminal, à son tour, nous présente deux bords, comme la lame osseuse 
qu'il termine : j° un bord convexe, qui fait suile au bord convexe de la lame spi- 
rale et qui esl continué, du côté de la lame des contours, par les parties molles 
du limacon membraneux ; 2 un bord concave, demi-cireulaire, qui, complété par 
ces mêmes parlies molles, se transforme en un orifice arrondi (fig. 634, d auquel 
Buescuer a donné le nom d'Aëélicotréma (de LE, limaçon, et rpÂuz, trou). C'est au 
niveau de cet orifice que se fait la communication entre les deux rampes du 


limacon. Nous y revien lrons dans un instant 


D. ConsTITUTION ANATOMIQUE Envisagée au point de vue de sa constitution 
anatomique, la lame spirale se compose de deux lamelles distineles (fix. 632), l’une 
antérieure (4), l'autre postérieure | 4), unies l'une à l'autre par des travées osseuses 
ou simplement conionctives. Entre ces deux lamelles se trouve un système de 
pelits canaux, qui Se dirigent transversalement du bord concave vers le bord con 
vexe, Ces canaux prennent naissance, en dedans, sur la paroi externe du canal de 
Rosenthal el livrent passage aux filets nerveux qui, du ganglion de Corli, se ren 


dent aux parles molles du limaçon. 


4 Rampes du limaçon. — La lame spirale que nous venons de décrire est con 
linuée en dehors par des parties molles (lame spirale membraneuse des anciens 
auteurs), que nous étudierons dans le paragraphe suivant et qui s'étendent de son 
bord convexe jusqu'à la paroi externe ou périphérique de la lame des contours 
Ainsi complétée, la lame spirale devient une véritable cloison, qui s'étend trans- 
versalement d’une paroi à l'autre du tube osseux cochléaire : comme, d'autre part, 
elle parcourt régulièrement loute l'étendue de ce tube osseux, depuis sa base jus 
qu'au sommet, elle le divise en deux longs couloirs, que l'on désigne sous le nom 
de rampes. Naturellement chacune de ces rampes, représentant une moilié du 
tube cochléaire, a la forme d’un demi-eylindre creux et revèt sur les coupes trans 
versales (fig. 630, 8 el 1) l'aspect d'un demi-cerele 

Des deux rampes du limaçon, l'une esl placée en avant de la lume spirale, el 
par conséquent regar le le sommet du limaçon. Elle commente par un orifice ellip 
tique que nous AVORS déja signalé (p. 707) à la partie antérieure et inférieure du 
veslibule, d'où le nom de rampe vestibulaire sous lequel on la désigne. L'autre es! 


placée en arrière de la lame spirale el regarde par conséquent la base du limaçon 


Elle prend son origine à la fenêtre ronde (fig 636.9) et s'ouvrirait dans la ci 
du tympan si cette fenétre n’était fermée par une membrane : on lui donne, poul 
celte raison, le nom de 7'a«mne tympnantque 


Comme la lame des contours dont elles dépendent, la rampe tympanique et la 


rampe vestibulaire suivent autour de la columelle un trajet spiral el paral 
Dans tout leur trajet, elles sont séparées l'une de l’autre par la lame spirale, qui, 


comme nous l'avons déjà dil plus haut, joue à leur égard à la fois le rôle de voul 


| 
| 
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el de plancher : de voûte pour la rampe tympanique, de plancher pour la rampe 
rue veslibulaire. 
jte Envisagées au point de vue de leurs dimensions, les deux rampes ne sont pas 
ju égales. Si nous les suivons de la base au sommet, nous constatons que la rampe 
vestibulaire est d'abord beaucoup plus étroite que la rampe tympanique. Elle lui 
en devient égale à la fin du premier lour et cette égalité entre les deux rampes per- 
lar- sisle pendant la première moitié du deuxième tour. Plus loin, la rampe vestibu- 
1 se | laire s'agrandit au détriment de la rampe lympanique et elle l'emporte alors sur 
4"), celte dernière jusqu'à sa lerminaison au-dessous de la coupole 
us Jusque-là, les deux rampes sont complèlement indépendantes, quoique très rap- 
euse | prochées : aucun trou, aucune fissure ne les relient l'une à l'autre. Sous la coupole, 
spi- | 
olles Le ® à 
par | 4) 


quel 


st au | é 
s du te 


ution 


l’une 

ouses 

1e de 

con 
al de 

A 
à ren LA 4 
Fig. 637. 
Loupe verticale et antéro-postérieure du rocher passant par le veslibule immédiatement en 

t con- dedans de la fenêtre ovale. parallèlement à la paroi interne de la caisse du tympan. 
anciens À, segment postéro-interne de la coupe 


B, segment anléro-exle 


le la coupe, — rx, axe vertical suivant lequel 
les deux ments se sont écartes l'un do l'autre. 
le son *, 1°, fenêtre ronde, en dedans de laque se voil, sur le segment À, l'orifice interne de l'aqueduc du limacon. - 
Re 2, 2°, rampe Lympanique du limacçon, 3. a rampe vestibulair +, 4’, lame spirale, teintée en rose, 5, paroi 
Lours, antéro-exlerne du premier tour de spire du imaçon, 6, 0, columelle, — 7, 7’, caisse du tympan , paroi interne 
trans- du vestibule, avec ses losseltes 9, sa paroi exte — 10, fenêlre ovale. — 11, 11’, extrémité smpullaire du € 
demi circulaire supérieur 12, exbrémit ampulluire du canal demi-cireulaire exerne. — 13. orifice commun aux deux 
» part, canaux demi circulaires supfrieur el postérieur, — 14, orifice ampullaire du canal demi-cireulaire postérieur 15, 15° 
k orifice non ampullaire du canal demi-cireulaire externe 16, coupe de la fossette vestibulaire supérieure du conduit 
se Jus auditif interne. 16", fond de celle fosseite, avec les orilires qu'elle présonte pour la branche supérieure du nerf vesti- 
S ‘M bulaire. — 17, coupe de l'aquedue de Fallope, — 18, canal carotidien 
e nc 


itié du au contraire, la rampe vestibulaire et la rampe tympaniqu 
trans 


e communiquent large 
ment entre elles par cet orifice circulaire, 


moilié osseux, moitié mémbraneux. 
que nous avons déjà signalé, à propos de la lame Spirale, sous le nom d’Aélico- 

ux rampes et il est exact de dire 
qu’à son niveau les deux rampes se {éminent l'une dans l'autre, autrement dit se 
continuent réciproquement. |] résulte d’une pareille disposition que, si on injecte 
un liquide par la fenétre ronde, ce liquide parcourt tout d’ 
magor nique, puis passe par l'hélicotréma et descend alors parlar 
} CRISE dans le vestibule. Inversement, 


rale, el tréma. L'hélicotréma est situé au sommet des de 
A ellip 
ure du 


tre ‘es! abord la rampe tympa- 
ampe vestibulaire jusque 
une injection poussée dans le vestibule remplit 
successivement la rampe vestibulaire, l'hélicotréma, ] 
ceile dernière, arrive à la membrane de 1 
Côlé de la caisse du tympan. 


e, pour 


a rampe lympanique et, par 
a fenêtre ronde, qu’elle fait bomber du 


ue et la 
rallèle ; É SAINES 
le, qui, 5° Aqueduc du limaçon. — Le limaçon est relié à 1 
à 5 e l'extérieur par un pe 


écorce du rocher ou même à 
tit conduit osseux, l’aqguedue du limacon. Nous avons déjà vu, 
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n Os ) 11 orifit clérieur de ce tt duit : il occupe, on s en soux nt. le fonc 
l'u l ] pyra da jui t située sur 1€ bord posLerit ur du rocher | 
pet | ugulaire. D \, l'aquedu lu limaçon se pork ob 

juement en haut, en avant et un peu en dehors, en 

décrivant dans son enst mble une légère courbe dont 

la concavité regarde en bas Finalement, il vient s ou- 

vrir dans la portion In jale de la rampe tympaniqu 


par un tout pelil orifice qui se trouve placé fig. 6 
sur la paroi interne de celle rampe, immédiatement en 
avant de la membrane qui ferme la fenêtre rond 


Cet orifice est arrondi et lég ‘rement infundibuliforme : 


il est précédé, du côté de la fenêtre ronde, par une pel 


ig. 638 crête verticale, ordinairement très visible, sur laquelle 

Orif interne de l'aquedut “insère la membrane précit 
ca 1 a ne 4 SRE L'aqueduc du limacon mesure de 10 à 12 millimètres 
® < c Aa He le longueur. Il est excessivement étroit, surtout à sa 
x à tympan (fossula partie moyenne, où l'on peut à peine introduire ur 
D a Hé PAÉEPSE uv. cheveu, À l'état frais, il livre pass: (fi. 665, 42) à 
TE PEN “ampe un prolong ment tubuleux de la dure-mere, renfermant 
nique ifice interne de L'an \ son centre une fente lymphatique et une veinule qu 

lue macor 


se rend au golfe de la veine jugulaire. 
À côté de l'aquedut du limacon, il existe constamment un ou deux autres petits 
anaux. Ces canalicules accessour'es, qui ont été particulièrements bien décrits ei 


1890 par SIEBENMANN;, umènent des vaisseaux aux différentes parties du limaçon 


D. ConNDuiT AUDITIF INTERNE 


Le conduit auditif inlerne est un canal osseux qui, de la face postérieure di 


comme on le sait, à trois cordon 


rocher, s'étend au laby rinthe. 1 livre passi 
nerveux : l’auditif, le facial et l'intermédiaire de Wrisberg. Sa longueur est de 8 
10 millimètres : son diamètre, de 4 ou 5. Au point de vue de sa direction, Hs 

porte obliquement de dedans en de- 
hors et d’arrière en avant, faisant ave 

l'axe du rocher un angle de ,5° envi 
ron. Le conduit auditif interne nou 


offre à considérer deux extremités 


pe une talterne, l'autre externe 
( 4° Extrémité interne. L'extrém 
interne est repri sentée par un 0! 
fice : c’est l’orti/ice interne du condau 


Le" ve 
auditif 


Nous savons, pour l'avoir déja v 


1 tif i erpendiet sn OsTÉOLOGIE (VOY. | ler, Tempo” 
| 
à son axe pour montre 10sSelU qu'il esl largement ouvert dans le 
L t [ un fond 1 à 
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r à iymp 1 \ her 
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téro-supérieure du rocher, Nous savons aussi qu il est arrondi ou, plutôt, elliplui- 
que à grand axe transversal 


2’ Extrémité externe. — L'extrémilé externe ou fond du conduit auditif interne 


st fermée par une paroi osseuse, qui répon 1 à la fois à la paroi interne du vesli- 
bule et à la base du limacon (fix. 629 et 640). Une crête transversale, créte falct- 


forme du conduit auditif interne (1), divise le fond du conduit en deux étages, l’un 


supérieur, l’autre inférieur 


1. ÉraGe supérieur. — L'étage supérieur estsubdivisé lui même par une pelite crête 
Li 


verticale en deux parties, affectant chacune la forme d'une excavation ou fossette 
:) La fossette antérieure (fosselt » 


aciale) est occupée par un large orifice, qui 


n'est autre que l'orifice supérieur de l'aqueduc de Fallope à travers lequel passe 


le nerf facial (voy. Osréocoute) 
3) La fosselte postérieure (fosselle ves 
libulaire supérieure), étroite et profonde 


répond à la branche supérieure du nerf 


vestibulaire. Elle nous présente trois ou 1 
quatre orïlices, irrégulièrement disposés, 

dans lesquels s'engagent les divisions de 3 
ce dernier nerf. : 


B. EraGe iNrémeur. — L'étage inférieur 


est à la fois plus large et plus haut que 


l'étage supérieur. Comme ce dernier. il 
est subdivisé par une crête ordinairement 


s 5 
peu marquée en deux fossettes, l’une an- Fig. 640. 
térieure, l'autre postérieure : Le fond du conduit interne dont le diamètr 
F : . est grandi sept ft our montrer les 
> PPT , ip .p , 11e ! se] 

1) La fosselte antérieur: { fosse détails du eriHlass FRA 
cochléenne) n'est autre que la base de la d'une partie de la figure précédente). 
columelle déjà étudiée (fig, 640, #). Elle 1, crôle falcif ?, fossette antéro-supérieur« 

p xd 4 L avec 2, orince mtlerne de l'ag de Fallope 
nous présente une multitude de petits per- 3, crête verticale qui sépare cette fouelle de #, fosselle 
: = ñ Postéro-supérieure. avec #', les orifices pour Les filets 
luis, lesquels, on s'en souvient, se dis- ferveur . fosselte antérn-inférieure, avee 5', ke 
nte Lo S rale s Le crible spiroïde, el 5", le trou du cuval ceutral de la roltu 
posent en une élégante spirale, appelée SUILe erêle qui sépare la fosselte antéro-inférieure 
crible Spiroïde de la base du limacon. À ‘7: fosselle D ACINren 
/ À rameaux du scculaire 8, for 
ravers ce crible se Lamisent les fines divi- Moncaou, avee la partie antérie: 


passage au nerf ampullaire postérieur 


sions du nerf cochléen 

| La fosselte postérieure ([ossette vestibulaire inférieure) répond à la branche 
inférieure du nerf vestibulaire. Nous y voyons d’abord deux ou trois trous, des- 
ünés à livrer passage au nerf sacculaire, le plus important des rameaux du nerf 
veslibulaire inférieur. En arrière de ces irous, tout à fait à la limite postérieure 
le notre fosselte, se trouvé un nouvel orifice. plus volumineux que les autres : 

St le foramen singulare de Moncacxt (fig. 640, 8), par lequel passe le nerf 
ampullaire postérieur, autre rammeau du nerf vestibul \ire. 

Nous aurons l'occasion de revenir sur ces dilférentes fosseltes el sur les orifices 


qu'elles renferment à propos du mode de distribution de l'auditif 


S IT — LABYRINTHE MEMBRANEUX 


Les diffirentes cavités, vestibule, canaux demi-cireulaires et limaçon, que nous 
enons de décrire dans le paragraphe précédent, sont lapissées dans toute leur 
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étendue par une mince NM mbrane conjonclive, véritable pér'iosle, qui SC continue, 


d'une part avec la dure-mère par l’aqueduc- du vestibule, d'autre part avec le 
périosle exocranien par l'aqueduc du limacon. Elles renferment, en outre, à leur 


intérieur, un système de poches membraneuses, de forme el de dimensions fort 


diverses, sur lesquelles vi nnent se perdre les filets terminaux de l'audilif et dont 


l'ensemble constitue le labyrinthe membraneux. Ces formations molles de 
l'oreille interne ont une disposilion différente suivant les régions où on les exa- 


mine et doivent être étudiées séparément : 1° dans le vestibule, c'est le vestibule 


membraneux à. 2 dans les canaux demi circulaires, ce sont les CAnAauzr demi-cir'cu 


laires membraneux ; 5 dans le limacon, c’est le limacon membraneuz 


A,— VESTIBULE MEMBRANEUX 


On donne le nom de vestibule membraneuz aux parties molles qui, à l'état frais, 


se trouvent contenues dans le vestibule osseux. 


1° Conformation extérieure Le vestibule membraneux se COMpose essentiel- 
lement de deux vésicules : l'une, supérieure, appelée utricule ; l'autre, intérieure, 
désignée sous le nom de saccule. 11 comprend en outre la portion iniliale du 
canal cochléaire et le canal endolymphatique. 

{. Urricucé. L'utricule (fig. 641, 1) occupe la partie supérieure du vestibule 
ll a la forme d'une petite vésicule, allongée d'avant en arrière et aplalie dans le 


sens transversal : sa lon 


8 


gueur mesure à Ou x mil 
limètres: sa largeur el sa 
hauteur, ? millimètres seu 
lement, — Sa face interne 
répond à la fossetle semi- 


ovoïde et lui adhère int 


mement. — Sa face exlernt 
9 
regarde la base de l'étrier 
Mais elle n'arrive Jamais 
son contact : entre l'étrier 
et l'utricule se trouve un 
Fig. 64 intervalle de 2 millimètres 
Labvrinthe membraneux du côlé droit, vu par sa fat environ 
externe 
1, utricule canal demi-cireulaire supérieur . canal demi-cireu Par sa surface extérieure, 
rire postérieur canal demi-vireulaire exiern , succule. — 6, canal lJ'utricule est relié au pé 
dolymplhalique, avec 7 #l ses rameaux d'origine ; 5, son cu de D 
miva }, canal cochléaire, avec : 9, son cul-de-sac initial ou vestibu rioste vestibulaire par des 
uire : 9", son cul-de-sac Lerminal 10, canalis reuniens de Hrxsex + 


tractus fibreux ou conionc 
Lifs, qui le maintiennent en position et lui amènent ses vaisseaux. oà surface inté 
rieure est partout régulière el lisse, excepté en dedans, au niveau du point où 
elle répond à la fossetle st mi-ovoïde, Sur ce point, en effet, se dresse une petili 
saillie ovoïde, de coloralion blanchâtre, mesurant ÿ millimètres de longueur sur 
{um # de hauteur : c'est la tache acoustique de l'utricule (fig. 642, 1). À cette tache 
aboutissent, comme nous le verrons plus tard, les divisions du nerf utriculaire 

Sur cette même surface intérieure de l’utricule, nous rencontrons cinq orifices, 
tous les cinq arrondis ou ovalaires. Ce sont les orilices, ampullaires et non ampul- 


laires, des canaux demi-circulaires membraneux. Ils présentent sur les parois de 


leur 
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l'utricule (fig. 641 et 642) la même situation respective que les orifices des canaux 


demi-circulaires osseux sur les parois du vestibule 


B. SAcceuLe. Le sacet 


fig. 641, 5) est situé au-dessous de | utricule, dans la 


parie la plus déclive de la cavité veslibulaire. Il a une forme régulièrement 
t 


arrondie el mesure en moyenne, 2 millimètres de diamètre il est, par consé- 
quent, beaucoup plus petit que l'utricule 

Il répond : 4° en haut, à la paroi inférieure de l'utricule qui lui adhère d’une 
façon intime: % en bas. au plan 
cher du vestibule et plus particuliè 
rement à la portion initiale de l 
lame spirale (p. 703); 3° en dehors. - 
à la paroï externe du vestibule, dont 
il est séparé par un intervalle d’un 
millimètre et demi: 4° en dedans. 
à la fossette hémisphérique, à la 
quelle il est faiblement uni (Rüorx 
GER) par un Lissu conjonctif lâche. 
renfermant dans son épaisseur, pour 


certaines espèces animales tout au 


moins, un nombre plus où moins FFE 
1K. Ur 
considérable de cellules pismen L'utricule, le saccule et les « inaux demi-circulaires, 


laires. vus par leur lice interne, pour montrer les taches 
Comme l'utri ‘ule, le saccule est ot les crètes acoustiques. 

uni au périoste veslibulaire par des , {+ ulrieule, avec 1°, sa tache acoustique 2, saccule, avec 

À 1 à oustique 3, 4, 5, Canaux demi-cireulaires s pi 

travées fibreuses plus ou moins vas rieur, postérieur el externe, ave #, 5’, leurs crêtes acous 
: ; tiques 6, canal cochl 7, Hensen 

culaires, Comme l'utricule encore, 8, branche vestibulaire de l'austitif |, nerf vestibulaire supé 
: L risur, avec : à, ner ! / : b, nerf «npull 

il nous présente à sa partie interne, réérne : €, 1 ul ilaire inférieur, 
avec : d, ? e h 


juste au niveau du point où il réPOnd 11, canaï endolymphatique, upé au-dessus de ses doux racines 
à la fosselte hémisphérique, une 
pelite saillie blanchätre (fig. 642, 2" : c'est 


la lache acoustique du saceute. Elle 
mesure environ 2 millimètres de longueur sur 1 millimètre et demi de hauteur 
et correspond à la terminaison du nerf sacculaire. 

C. PonTION INITIALE DU CANAL COCHLÉAIRE Le canal cochléaire, partie essentielle 
du limaçon, commence dans le vestibul par une extrémité fermée en cul-de-sûe 
fig. 641, 9’), laquelle repose dans la fosselte cochléaire de 


Reicueut (p. 705 
De là, il se dir 


* en avant, passe sur la fente vestibulo tYimpanique qu'il ferme, 
ensuite dans les différents tours du limaçon, 


et s'engi 


Où pour le moment nous 
n'avons pas à le suivre, 


Celle portion initiale du canal cochléaire est couchée sur le plancher du veati 
bule, immédiatement au-dessous du saccule. Elle se trouve rel 


reliée à cette dernière 
cavité par un petit canal vertical (fig. 641, 10), qui a été découvert par Hexsex et 


qu'on appelle indistinctement canalis reuntens de Henxsex ou, tout simplement, 
canal de Hensen. 

Le canalis reuniens se présente chez l'homme avec des proportions fort réduites, 
Celle communication du canal cochléaire avec le saccule est beaucoup plus large 


Chez les vertébrés inférieurs. Chez certains d’entre eux, le canal cochléaire, encore 


rudimentaire, apparait manifestement comme une dépendance ou mé 
un simple diverticulum du saccule 


me comme 


+ 
D. CANAL ENDOLYMPHATIQUE [1 résulte de la description qui précède \° d'une 
part, que les trois Canaux lemi-circulaires se jeltent dans l'utricule ; 2 d'autre | 
par qu anal cochléaire est relié au sacct le par k canalis reuniens. Les | 
parties molles di l'oreille interne pourraient done, ci semble, être ramenées à 
deux systèmes, l'utri ule et le saccule, ayant chacun leurs dépendances l'utri 
‘ule ayant comme dépendances les canaux demi-circulaires ; le saccule, le canal 
cochléair 
Pendant longtemps on à Cru que Ces deux vésicules, wtriculeé el Saccule, étaient 
complètement indépendant 5 l'une de l'autre, quoique très hées. Il est uni 
ersellement admis auiourd'hui, grâce aux Fr cherches de cure el de Hass 
que cette indi pend ince n'existe pas el qui les deux vésicules en question commu- 
niquent enst mble par l'intermédiaire d'un canal longtemps méconnu, qui est | 
constitué de la façon suivante fig. 641) : de la face inlern de l'utricule part un 
petit canal, qui se dirige en haut et en arrière 7): la face interne du saccule, à 
son tour, donn” naissance 4 
un canal analogue (7°). qui suit 
la même direction. Ges deux 
6 canaux, marchant à la ren 
contre l’un de l'autre, ne Lar 
> dent pas à se rencontrer et à 
| se réunir : ils forment ainsi 
un canal unique, auquel Hassi 
a donné le nom de canal endo 
lymphatique. 
Ainsi constitué, le canal en- 
dolymphalique s'engage dans 
l’aqueduc du vestibule (p 705), 
Fig. 645 le parcourt dans toute son 
Face postéro-supérieure du rocher pour montrer lt cui- étendue et vient se terminer 
de-sac endolymphatique à la face postérieure du ro- 
Are LA piste eul-de-sacendolymphatique, cher, en formant au dessous 
}, conduit { interne, avec les trois nerfs qui Sy en£agrul 
sprreex er Es Ve LENS ee an pass RE de la dure-mère (fig 61,2) un 
erne petit renflement en cul-de-sac, 
le cul-de-sac endolymphalt- 
que D'après RüniNGER, ce cul-de-sac donnerait naissance, sur plusieurs points 
de sa surface extérieure, à un système de pelils canaux, qui pénétreraient ensuile 
dans la dure-mère et qui, pour lui. doivent être considérés Comme des canaux | 


d'écoulement de l’endolymphe | ibflusskanäle) dans les espaces lymphatiques des 


meninses. 
Le conduit endolymphatique, tel que nous venons de le décrire chez l'homme, 


beaucoup plus développé chez le 


est une formalion rudimentaire Il est, en effet 


vertébrés inférieurs Chez un grand nombre de repliles, son extrémité terminal 
essous de la paroi du crâne, au niveau de la suture 


il sort du cräne, 


est située immédiatement au d 
pariéto-occipitale Chez les sélaciens, il va plus loin encore 
gagne la région occipilale et entre en relation par conséquent avec le milieu 
imbiant, c’est-à-dire l'eau de mer { WiEbERSHEIM). 

9e Structure. — Au point de vue de leur structure, les diverses parties Const 
tuantes du vestibule membraneux et, en particulier, Jutricule et le saccule, com 
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prennent deux luniques concs ntriques ilant de dehors en dedans 
1° une (uni que Conjonclive ; 2° une couche épithéliale 
A. Tunique cononcrivé. — La unique conJonclive elle-même nous présente à 


considérer deux couches distinctes, l'une extérieure qui se rallache au périoste 


(couche périostique), l’autre intérieure qui r présen e 


derme de la muqueuse 


acouslique couche libreuse nr'oprement dil 


a. Couche 7 érioslique La couche pérostique, simple dépendance 


u périoste, 
est constiluée par des lames de tissu fibreux, ( 


‘ur variable et mélangées de 
fibres élastiques, qui enveloppent le vestibule membraneux. Au sein de 


ce tissu 


à fait ana 


périostique se trouvent un grand nombre de cellules pigmentaires, Lout 
logues à celles qui donnent à la lamina fusea de la choroïde sa teinte bien connue 
Ces cellules pigmentaires se rencontrent d'ailleurs, en nombre variable, dans touts 
l'étendue de la tunique conjonctive du labyrinthe membraneux. 

b. Couche fibreuse propre. — La couche fibreuse propre, que nous avons assi 
milée au derme des muqueuses, est, à l’élal frais, parfaitement hyaline et d’appa- 
rence amorphe. Mais, à l'aide des réactifs, on peut y déceler la présence de noyaux, 
lesquels se disposent en lits d'une admirable régularité. Sa structure rappelle donc 
celle des lamelles du tissu corné (Coyxe). Du côté de l'épithélium, cette couche est 
limitée par une membrane basale mince, sans structure ne présentant à sa surface 
ni crêles, ni papilles, ni élevures d'aucune sorte. On peut, avec Ranvigr, lui donner 
le nom de limilante externe : c'est la membrane 
basale de certains auteurs. Au-dessus de la limi- + 


tante se trouve l'épithélium 


B. Coucue ÉpirnéLraALe . — Sur la plus grande 
partie du vestibule membraneux, l’épithélium se 
compose d'un seul plan de cellules (fig. 645,1), 


plus larges que hautes, qui, dans les prépara 


9 

tions, s’enlève avec la plus grande facilité. Mais, 1 
sur les points où doit s'exercer la fonction audi- 6 
uive ({aches acousliques), cet épithélium présente 
un développement tout particulier. Nous pouvons 
y distinguer trois sorles de cellules (ltanvien) : 4= 
l° des cellules dites basales : ® des cellules de 
soulien ; 3° des cellules sensorielles. 

a. Cellules basales. — Les cellules basales g 


(fig. 6%#4, 3) reposent directement sur la mem- 


brane basale, au-dessus de laquelle leurs noyaux Fig. 644. 

forment une couche continue. Elles sont peu déve- Coupe perpendiculaire d'une tache 

loppées et ne jouent, vraisemblablement, dans le acoustique du lapin {d 
h VIEN), 


phénomène de l'audition, qu'un rôle tout à fait 


secondaire. Au lieu de former une couche étroi- s i, grou] 

es cellules seusornelles 5, culicule 
tement serrée. elles laissent entre elles des inter oui Lmitañté inlemie:—— 0: heat ue ba le 
er : pe É traverg log. 9ü limilante externe ion conneelif 
valles plus ou moins considérables, à travers les du saceule fibres nerveuses, se dépouil 
quels passent les pieds des cellules de soutien, lant te myéline en traversant la mer 


brane }, plexus basal 


venant s appuyer sur la membrane basale. 


b. Cellules de soutien. — Les cellules de soutien lig. 645, 2) sont des cellules 


fusiformes présentant un corps relativement élargi et deux prolongements, De ces 
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deux prolongements, EUn, lirigé en bas, passe ntre les cellules basales el vien 
tante externe ; l'autre, dirigé en haut, s’insinue entre les cel 


les et vient se confondre avec la culicule qui limite l'épithélium en 


lules sensoriell 
dessus (limitante interne Entre les cellules basales et le corps élargi des cellules 


de soutien se trouve une couche spéciale 9), finement granuleuse et fibrillaire 


sur les coupes : cette couche répond à un plexus serré de fibres nerveuses, que 


RANVIER 4 désigné sous le nom de plexus basal. Nous le retrouverons plus loin 


s cellules 


Cellules sensorielles — Les cellules sensorielles, encore app 


ciliées (Mg. 644, 1 et 645, 2), ont la forme de dés à coudre Ranvier), c’est-à-dire de 


cylindres, dont l’une des extrémités serait plane, l’autre arrondie. 


‘épond à la surface libre de la couche épithé 


L extrémile plane ou supérieur 


liale, Elle porte un eil volu 
mineux et très long (4), qui, 
d'après RerTzius, Fr sulterail 
de la fusion d'un pinceau 
de cils plus fins 

L'extrem té arrondie 


ou inférieure repose dans 


les intervalles que ména 


gent entre elles les cellules 
de soutien. On pensait au 
trefois que cette extrémité 


Conp rl d'une lache acoustiqu e l'utricule (d'apri 
ReTzius donnait naissance à un pro 
t [ théliales d tement ®%, cellu ciliées ;, cellules longement fibrillaire, lequel 
soi 1 (4 ‘ [leu de Rxrz h, vaisseail n£guin fibr = 
uerveu paroi membraneuse de l'utrieu se continuait, Sans ligne de 


démarcation aucune, avec 


une fibre nerveuse de l uditif. fl est démontre aujourd'hui, par l'examen des pré 


parations dues à la méthode de Golgi, que le prolongement en question n'exist 


pas et que les fibres nerveuses se terminent, 1c1 Comme ailleurs, par des extré 


mités libres. Nous y reviendrons naturell( ment plus loin à propos des terminal 


sons audilives 


La couche épithéliale que nous venons de décrire est limitée, du côté de la cavité d 


l'utricule et du saccule, par une cuticule bien nette (fig 644, 5) quise poursuit ave 


la même épaisseur sul les cellules sensorielles et sur le prolongemt nt supérieur 


de cellules de soutien. RANVIER donne à cetle cuticule le nom de Limilanlte interne 


sière auditive On trouve enfin dans | utricule et le saccule, ainsi qu 


3° Pous 


lans les ampoules des canaux demi-circulaires, des cri 


aux de carbonate de chaux (fisg. 646), que l'on désigni 


PIS TA sous le nom de poussicre auditive ou d'otoconie Bnes- 
{ - 1AQ):: cugr) : ils siègent de préférence au niveau des taches el 
is FC des crètes acoustiques. Ces cristaux appartiennent au SÿS- 
tème rhombique. Mais leurcristallisation est assez 1Mmpal 
L faite. Leurs arêles sont légèrement mousses, leurs ! 
un peu courbes et irrégulières, ce qui est peut-être dû à 
Fig. 686 la petite quantité de matière organique qu’ils renferment 
ot es (d'anrts Grouër Chez les vertébrés 1nIérIeurs, les cristaux calcaires du ve 


tibule, au lieu de se présenter comme chez l'homme 


l'état de sable fin ou de poussière, $ agrègent entre eux de manière à former des 


cris 
signe 


Bnus- 


hes et 
LU SYS" 
mpar 
celles 
e dû à 
rment. 
lu ves 
mme à 
1er des 
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concrétions plus ou moins considérables. Les poissons osseux possèdent à cet 


égard de véritables Pierres, les pierres auditives ou otolithes 


» Canat X DEMI-CIRCULAIRES M1! MBRANEUX 


On désigne sous le nom de canaux demi-ei rculaires membraneux, l'ensemble 


des parties molles que renferment, à l'état frais, les canaux démi-cireulaires osseux. 


1° Conformation extérieure. Les canaux demi-cireulaires membran ux occu 
pent l'intérieur des canaux demi-circulaires osseux el, bien qu'ils ne les remplis 
sent qu incomplètement, ils ont 
la même direction, la même lon 
gueur, la même configuration que 
ces derniers. Ils sont au nombre 
de trois et se distinguent, comme 
les canaux osseux, en supérieur, 
postérieur et externe. 

Le calibre du canal membra 
neux représente le quart environ 
de celui du canal osseux corres- 
pondant. De plus, le canal mem 
braneux n'occupe pas exactement 
le centre du canal osseux : il se 
dispose, par rapport à ce der 
nier, d'une façon excentrique 
RünixGer), c'est-à-dire qu'il longe 
la paroi extérieure ou convexe 
du canal demi-circulaire. Une 
couche de tissu conjonctif l’unit 


intimement à cette paroi. 


D'autre part, comme l'utricule 


4 
et le saccule, il est relié aux au Fig. 647. 
tres parois du canal osseux par un Coupe transversale d'un canal demi-cireulaire de 
système de travées fibreuses, affec- l'homme (d'après Rüvixcrn 
tant, tantôt l'aspect de simples tape om Ciroulaire osseux. — 3. e FA 


circulaire membraneux, avec 4, le villosités 
Ussu conjonctif, un 


de la sur » interne 


aibraneux 


ant le canal demi-cireulaire me 
s fibrouses u 


filaments, tanlôt l'aspect de véri- 


ose, 6 


au fr (ra vé 
tables membranes. Quoi qu'il en libre 1braneux 7, vaisseaux 8, espace endo 


lymphatique 9, 9, espace périlymphatique. 


ant au périoste la partie 


ju canal m 
soit de leur forme et de leurs 
dimensions, ces travées s’entrecroisent les unes avec les autres et. quand elles sont 
assez développées, cloisonnent de la façon la plus irrégulière l’espace compris entre 
le canal contenant et le canal contenu, Elles forment ainsi une espèce de tissu 
aréolaire (fig. 647, 9), reliquat de cette substance gélatineuse qui, chez le fœtus, 
entoure les canaux demi-circulaires membraneux. 

Les canaux demi-circulaires membraneux présentent chacun deux extrémités, 
l'une ampullaire, l'autre non ampullaire. Nous avons dit plus haut qu'ils s'ouvrent 
dans le saccule par cinq orifices, dont deux répondent aux extrémilés non ampul 
laires, les trois autres aux extrémités ampullaires (fig. 641). La forme de ces orifi- 
ces n est pas exactement la même pour tous: les deux orifices non ampullaires sont 


ordinairement arrondis : des trois orifices ampullaires, celui qui termine le canal 


er 


mens + 


| 
| 
| 
' 


ur 


qe qd rene ere 
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lemi-circulaire postérieur est également arrondi ; les deux autres, ceux qui répon- 
lent au al externe et au € inal supérieur, sont elliptiques 
l 
) 1 
{ 
V4 \ 
% 
il NY 
+ 
Fig. 648 
L crètes acoustiques, vues sur des coupes verticales des at poules (d'aprè Rerzus 
À, canal demi-cireulaire B canal domi-cireulaire externe canal demi-cireulaire postérieur 
de l'ampot mombra 2. crie acousliqu , rapl i, nerf ampul + supérieur , mt 
impullaire externe. — 6, nerf ampullaire postérieur. 


Chacune des ampoules des canaux demi-circulaires mt mbraneux nous présente à 


sa partie interne un petit repli transver 
qui se traduit extérieurement par un silon, 
intérieurement par une saillie : ces saillies 
fix. 648, 2) ont reçu le nom de crêtes acousli- 
ques. Elles ont une forme semi-lunaire, se dis 
posent pe rpendiculairement à l'axe des am- 
poules et se distinguent de la zone ambiante 
par uné coloration blanc jaunâtre. Comme les 
taches acoustiques, avec lesquelles elles présen 
tent la plus grande analogie, les crêles preci 
tées répondent aux divisions terminales de 
l’auditif (voy. plus loin). 

Au-dessous de chacune des crêtes acoustiques, 
au point d'abouchements de l’ampoule dans 
l’utricule, se trouve une petlile cloison semi 
lunaire que STEIFENSAND à désignée sous le nom 


de lame semi lunaire (p'anurt semi-lunaire) 


2° Structure. La constitution anatomique 
des canaux demi-circulaires mé mbraneux (fig 
649 et 650) est absolument identique à celle de 


l’utricule et du saccule, sauf que la limilante 


externe ou membrane basale, au lieu d'être 
lisse el plane comme dans ces dernières Cavi 


tés, présente une série de pe its r 


| bvements 
papilliformes qu ont, tantôt la forme de creies, 
tautôt. leur sommet étant plus large que leu 
base. la forme de massues (lg 647.4). I esl 


rérmmarquer que ces saillies dispara ssept au ni 


veau dé I irtie adhérenle des canaux demi 
circulaires membraneux. Elles sont ques 
des épaississements pal els de la memprane 
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= libreuse propre qui répond au derme muqueux, Ces papilles, quels que soient leur 
} - L 

forme el leur déve Oppement, sont toujours revêtues par la couche épithéliale, 
Quant aux crôtes acoustiques Iles présentent les aussi, la même constitution 


anatomiqu que les taches acoustiques du veslibule membraneux et nous ne sau 


"ons ÿ revenir ici sans tomber dans des redites. Nous nous cont 


enterons de rappe 
ler qu'elles nous présentent Lrois ordres de cellules : l° des cellules basales. ainsi 
appelées parce qu'elles reposent directement sur la membrane basale: 2 des cellu- 
les de soutien, chacune avec un cor ps lusiforme et deux prolongements, l'un cen- 
tral, l’autre périphérique, ce dernier venant se confondre avec Ia culicule épithe 
liale ; 3° des cetlules ciliées, vi rilables cellules sensorielles surmontées du côté d 
leur extrémité libre par un cil volumineux et très 
long ou, plus exactement, par un pinceau de fils très 
fins adossés l’un à l’autre 
Nous reproduisons ici fig. 649), d'après Rerzus, 
la coupe verticale de la crêle acoustique d'une am- 
CEST poule de la Lacerta viridis. Il suffit d'un coup d'œil 
Jelé sur cette coupe pour voir combien elle ressemble 
à la coupe (représentée fig. 644) de la tache acous 


tique du lapin. Nous reproduisons aussi (fig. 650). 


lon, toujours d'après Rerzvs, l'aspect d'une crête acous- 

lies » + À - 

Ilies tique vue d'en haut : les cellules de soutien se dis Fig. 650 

us{t- Unguent nettement avec leur contour propre, con- Une crête acoustique vue d' 

dis- ; Lt haut (d'après Reruvs) 
tours polygonaux à cinq ou six côtés: les cellules 

am- 


1, cellules de soutien. , coilu 


sensorielles, à leur tour, se reconnaissent facilement cilides 
ante R , EE 
ant en ce quelles sont arrondies ou très légèrement 


DRE Ovalaires ; quant à leurs cils, ils nous apparaissent, au centre de la cellule à 
er laquelle ils appartiennent, comme des amas de petits corpuscules arrondis, chacun 
Se de ces corpuscules répondant à un cil. 
s dé Nous ajouterons que, tout à côté de la crêle acoustique proprement dite, le 
planum semi-lunaire de Srerrexsaxo reçoit quelques fibres nerveuses et, de € 
Res fait, nous présente des terminaisons audilives 
dans 
semi- ‘ 
nom CG. — Li MACON MEMBRANEL X, CANAL COCHLÉ AIRE 
1470) \bstraction faite du périoste qui revêt régulièrement les deux rampes et la lame 
nique spirale, périoste que nous avons signalé une fois pour loutes, le limacon membra- 
(fig neux est représenté, chez l'homme et chez les vertébrés supérieurs, par un long 
lle de canal qui se développe en spirale dans le limaçon osseux et que l’on désigne sous le 
tante nom de canal cochléaire. Ce Canal, comme nous l'avons déjà vu, prend naissance 
d'être sur le plancher du vestibule par une extrémité fermée en cul de-sac (Mig, 644,9) 
cavi- et communique à ce niveau, grâce au canalis reuniens de HENSEX, avec le saccule 
ments qui est placé immédiatement au-dessus de lui. Du plancher vestibulaire, il s’en 
r'éles, gage dans le tube osseux formé par la lame des contours P. 715) et le parcourt 
k leur dans toute son étendue : il décrit comme lui, près de trois tours de spire et vient 
est à se Lerminer au-dessous de la coupole par une extrémité qui, comme l'extrémité 
au ni- veslibulaire, est fermée par un cul-de-sac (fig. 641, 9 
demi Dans ce trajet, le canal cochléaire se dispose le long du bord externe ou bord 
ues à libre de la lame spirale. Il continue ce bord jusqu'à la paroi externe de la lame des 
brane contours et, du même coup, il intercepte loute communication latérale entre 
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rampe tympanique el la rampt veslibulaire, 11 complète ainsi, On le voit, la el 
son osseuse que forme la lame spirale 


. d'où les noms de portion nu mbraneuse de 
ame spirale, de Lame spuratt membraneuse, SOUS lesquels les anciens analo 
mistes designalt nt le limacon me mbran 'UXx. 


Vu en coupe transversale (fig 651,11), notre canal cochléaire revêt 


la forme 
d'un conduit prismalique triangulaire, dont 


le sommet repose sur la lame spirale 


ens opposé, répond à la paroi externe de la lame des 


nous présente, par conséquent, {rois 


et dont la base, dirigée en s 


contours. Il faces : une face exlerne. qui 


‘0 


C.£ 
Fig. 651 
| Ù 1 ide du limacon osseux el membraneux, pour montrer le canal Cochicairt 
i 5 deux ram vestibuluire et tympanique (æe721-8 hématique 
{ un lame des contou lume spirale osst se \, ible spiroïde du limacon ÿ, canal 
it canaux afférents et efférents de et 8, rampe Lympaniqui ampe vestibulaire 
1, canal cochléair 12, membrane basila outenant l'organe de Corti +, membrane de Reissn 
" \ spiral. — ! il miual du canal cochl 


air 16, hélicotréma 


n'est autre que sa base; une face antérieure, qui regarde la rampe vestibulaire ; 
une face postérieure, qui répon 1 à la rampe lympanique. 
Au point de vue de sa constitution anatomique, 


le canal cochléaire est fort com- 
plexe Il comprend Îles parties suivantes, 


que nous étudierons séparément au 
double point de vu morphologique et structural : 1° le ligament spüral, simpl 
épaississement du périosle qui forme sa paroi externe ; 2 la bandelette sillonnée, 
autre épalssi 


issement du périoste qui est siluë sur la face antérieure de la lame spi- 
rale : 3° la membrane de Reissner, Qui forme sa paroi antérieure ou vestibulaire : 
ko la membrane basilaire, qui constitue sa paroi postérieure ou tympanique ; »° uni 
sans discontinuilé sa surface 
Corti, qui nesl qu'une dépendance 


Nous étudierons sUCCeSSIv 


couche épithéliale, qui revêt intérieure ; 6° entin 


de ce revêtement épithéli il 
| 


le ces parties et dans l’ordre même 0 


| organe ae 


ement chacune ( 
nous les avons énuImnt rees 
1° Ligament spiral. — Sur la paroi externe de 


la lame des contours, le périoslt 
présenu ul épalssiSsCM 


nt remarquable q 


ui, sur des coupes transversales, rev 
\ forme d'un croissant : € 


est à celle poruon Cpalssie 
nom de ligament spiral (fig. 652,4 et 653,2 


du périoste qu on donné 
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loi 1. CoNFonmarIoN E XTÉRIEURE ET RAPP 


st entendu, le ligament spiral nous 


> de présente deux extrémités et deux faces, l'une int rne, l’autre externe : 

alto a. Extrémités De ses deux extrémités, l'antérieure appartient à la rampe 
vestibulaire. La postérieure fait partie de la rampe tympanique. 

rme b. Face externe. La face externe, régu ièrement arrondie, répond à la paroi 

rale osseuse, constiluée, on le sait, par la lame des contours. et lui adhère intimement 

des c. Face interne. — La face interne, libre. est fortement accidentée. Si nous la 

qui suivons d’arrière en avant, de la rampe lÿmpanique vers la rampe vestibulaire 


laire ; © 
{ com- Fig. 652 
ent au 


Coupe lransversale du limaçon au niveau du deuxième tour. 
simple 


À, rampe lympanique B, rampe vestibulaire C, lame des contours D, columeile. 
onnée, 1, lamelle antérieure de la lame spir 2, Si lamelle postéricure , nerf hléen, avec 3’, 
& spiral de Corti, contenu dans le c anal de +. ligament spival 5. membranc « cissner ô, ba 
né spi- sillonnée 7, membrane basilaire 5, membrana lecloria où membranc de { orli 9, organe de Conti 
: cochléaire (en bleu) 
ulaire ; 
D une 


à par conséquent, nous réncontrons successivement (f 
° enfin, 


5. 653) : 1° une première saillie 
(3), anguleuse et mince, presque tranchante, 
membrane basilaire, 


deuxième saillie (5), 


qui se continue en dedans avec la 
c'est la créte d'insertion de la membrane basilaire : ® une 


me ou : 
CRU: arrondie et mousse, le bourrelet du ligament spiral, ou tout 


Simplement le bourrelelt spiral. en dehors duquel s 


e voit ordinairement la coupe 
périosle d'un vaisseau : 3° une troisième saillie (4), moins marquée que les précédentes, 
s, revêt qui se continue avec la membrane de Reissner, c'est la créte d'insertion de La mem- 


onne | brane de Re 


ssnel. 


Entre la crête d'insertion de la membrane basilaire et le bourrelet spiral, existe 


5e 
46 


ie dr. 
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\n ou goutlière, reguni nt arrondie, qu in d né sou nom 
in SDi externe (6). Plu ut, enli e bourrel spiral el | 
tion de membrane de Reissnt igament 
piral se déprime encore pour orrm une nou 
7 velle outtière, qui est plus haute, mais MOINS 
A : profonde que la précédente Dans toute la hau 
/ 4 teur d te dernière goutlière, 10 pet oste est 
8 doublé, du côté de sa face libre, par une couchi 
: spéciale (7), qui a été signalée pour la première 
É fois par C RTrI SOUS nom de sfrie vasculaire ou 
/ : de bande vasculair elle est, en ellet, tres ru he 
_—_5 en vaisseaux et tranche ordinairemt nt sur le rest 
. du périoste par sa coloration jaune rougeätre. 
à B. STRUCTURE. Le ligament spiral est formé, 
| comme le périoste, par des fibres du tissu con 
jonclif, qui, comme nous le montre nellement 
F la figure 656, convergent Loutes vers l'insertion 
\ de la membrane basilaire. Entre elles se voient 
M de nombreux noyaux, qui appartiennent aux 
cellules fixes. Ces noyaux Se disposent eux- 
mêmes en séries, convergeant toujours vers la 
2 membrane basilaire 
Quant à la bande vasculaire, elle est remar 
quable, comme nous l'avons dit plus haut, pat 
la richesse de sa vascularisation, Elle comprend 
is Fo deux couches : 1° une couche profonde, conjonc 
ligament spiral, vu sur une up 9 5 5 
,. 90 une couche super 


tive, dépendant du périosk 


transversale (mème orient ition que 
ns la figure précédent ficielle, épithéliale, renfermant un cerlain nombre 
yrlion osseuse du canal cochléair de cellules pigmentaires. 
ioste avec *’, ligament spiral (portion : ; 
u périoate fortement épaissie crèlé Chacune de ces couches renferme un réseal 
ins of TN LIN LLAU ELLEL Dasitnre °] 
le d'insertion de la membrane do Reis vasculaire qui lui appartient en propre, Les deux 
vu ut € 1 À sp | ñ 
re Rd lu ligaments: TÉSeAUX, cependant, ne sont pas complètement 
ROSES revêtement du indépendants l'un de l’autre : RANVIER a SISnült 
il cochléaire 9, canal eo 
pe [1, rampe Lym entre eux l'existence de quelques anastomoses 
ique 
capillaires 
Dans un travail récent, publié en 1890, dans les A4? f. Ohrenhei nde, Karz croit devoir s'éle 
on ; conception d'un épithélium vasculaire pour lui, les € liules épithéliales rep 
eruwien ement sur les vaissoaux, mis n raient nullement pénétrées par eux Quoi qu1 
oil dé rappor intimes du eau vasculaire él dt épithélium, 11 n el reste pas moins 
À qu'au niveau di bande vaset e du ligament spiral, les vaisseaux nt à la fois U 
aultipl t superficiels et ne sont cert ment pas sans influence sur la pi >duction qu 
puidi ui mplit canal cochléaire 
9° Bandelette sillonnée. — Le périoste, avons-nous dit plus haut, revêt la lai 
itérieure de la lame spirale. Si nous l'examinons en allant de dedans en dehors 
fig. 652), nous conslaltons tout d'abord qu'il est fort mince au voisinage de | 
olumel Mai bientôt, nous lé voyons s paissir els lever gradut lement vers 14 
umpe veslibuiant puis alteint son maximum a EpaIs ur, redescenur 
brusquemenl t om L a lame irale. C'est à cel porlion épais 
Iu p oste (fig. 692,6 ju l'on lonneé 1e nom de bandelellt siLtonn« Nou 
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verrons Loutl à l'heure la dispositio anatomique justifier pleinement une pareille 

om Ù 4 I | 
y 

iDr iLIO 
ser PI 
ent | 1. Dimexsions. — Comme la lami Spirale, sur laquelle elle repose, la bandelette 
où sillonnée o ipe lLoule l'étendue du limacon. Mais elle s itlénue graduellement au 
oins | 


fur et à mesure qu'elle se rapproche de la coupole c'est ainsi que sa largi 


irgeur 
hau- mesure » au niveau du premier our de spire, landis que dans le troisième 
est tour elle n’est plus que de 0e" 12 à 0 415 
CN ) 
à D. CONFORMATION EXTÉRIEURE ET RAPPORTS La bandelette sillonnée, vue en coupe 
ere + TC ñ : 
transversale (fig, 656,4), est représentée par un triangle, ce qui nous indique nette 
eo ou ’ n 
ù ment qu'elle revêt dans son ensemble la forme d’un cordon prismalique à base 
1CNe 
resti 
rmé, 
con 
ment 
rtion . 
oient 
PRET | 
| aux | 
eux- 
‘rs la 
eémar- 
E par 
prend 
njonc 
super Fig. 654 
ombre Bandelette sillonnée et membrane basilaire (desni schématique) 
1’, lamelle antérieure et lame postérieure de la Jamo spirale osseuse 2, bandelelte sillonnée, avec : «, 1 
uidilives de la premibre rangée b s dents des aulres rangées ; €, c', les sillons inte nla et les corpu: Û 
: f 
reseau sont logés dans leur cavité , sillon spiral interne, avec 3’, sa lèvre vesbibulaire, et 4”, sa lèvre Lyt b 
J loramina nervina, livrant passage aux rameaux nervoux offérents du g où spiral ou de Corti va 
s deux — ( inée de la membrane basilaire, avec : «, leur couche hyaline : 4, leur cou 1e conjonc 
nt « . Son pilier interne 7", son pilic terne $, pieds des piliers internes, dont les corps 
tement sont t ñ piliers extornes 10, membrane Reissner à son origir 
signalé 
pmoses triangulaire. Nous pouvons, par conséquent, lui distinguer trois faces : une face 
Poslérieure, une face antérieure et une face externe. 
ir s’éle- a. Face postérieure. — La face postérieure repose sur la lame spirale et lui 


les repo- adhère intimement, comme adhère le périoste à la surf 


juoi que b. Face antérieure. — La 


ace osseuse sous jact nie, 
face antérieure, légèrement convexe, regarde la 
nos «Lt 


fois très rampe veslibulaire. Elle nous présente un système de sillons, d'une disposition 


ction d assez régulière, les uns longitudinaux. les autres transversaux. Ces deux ordres 
de sillons sont très profonds et, comme ils s’entrecroisent réciproquement à angle 
la face droit, ils découpent dans la bandelette sillonnée des üllies quadrilatères (fig. 654 
dehors a, b, b') que leur configuration extérieure a fait comparer à des dents, d’où le nom 
re de la de dents auditives qui leur a élé donné par Huscnke et qu'elles ont conservé 
L vers la Les sillons précilés, qui donnent lieu à la formalion des dents auditives, sont 
scendr plus larges à leur partie profonde qu'à leur partie superficielle ; d'autre part, ile 
épaiss augmentent de profondeur en allant de dedans en dehe rs, au furet à mesure qu'ils 
» NO! s'éloignent de la columelle par conséquent. Il en résulte ce double fait : 4° que les 
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dents auditives sont plus larges 4 leur extrémité libre qu à leur extrémité adhé 
rente ;: > qu'elles sont d'autant plus hautes qu'elles sont plus rapprochées de la 
partie externe de la bandelette sidonnée. Les plus externes sont parliculièrement 
remarquables par la régularité de leur forme et de leur disposition : ce sont les 
dents de la première rangée fig. 654.a), comme les appelait Conr:. Leur extrémits 
libre s'aplalit d'avant en arrière, en même temps qu'elle s'étend de dedans en dehors 
de telle sorte que, vues de face, les dents de la première rangée ressemblent assez 
bien à des touches de piano. Elles mesurent, en moyenne, Oum 030 de longueur sur 
Qum 012 de largeur. Leur nombre total s'élève donc à 2.500, en supposant pour la 
bandelette sillonnée une longueur de 30 millimètres 

Les sillons séparatifs des dents auditives (sillons interdentaires) sont remplis 
par des corpuscules arrondis, réfractant fortement la lumière et se colorant facile 
ment par les réactifs (ec, c'). Ces corpuscules ne son! autre chose que les noyaux des 
cellules épithéliales qui revêlent la face antérieure de la bandelette sillonnée 

c. Face externe. La face externe de la bandelelle sillonnée, fortement con 
cave en dehors, [orme dans son ensemble une gouttière régulière el profonde 1 
laquelle on donne le nom de sillon spiral interne (fig. 654,3). Le sillon spiral interne 
est situé exactement en face du sillon spiral externe, qui, comme nous l'avons 
vu, est creusé dans l'épaisseur du ligament spiral. Il présente, comme tout sillon, 
deux bords ou lévres : une lèvre antérieure ou vestibulaire, une lèvre postérieure 
ou {ympanique. 

:\ La lévre vestibulaire (3) est formée par la première rangée des dents audi- 
tives. Elle est libre, très mince, presque tranchante. 

>) La lévre tympanique (3”) se continue sans ligne de démarcation bien nette 
avec le bord interne de la membrane basilaire. Au niveau du point où ces leux 
formations s'unissent el se confondent, se trouve une série régulière d'orilices, les 
foramina nervina (fig 654,4), par lesquels passent les divisions terminales du nerl 
cochléen pour se rendre à l'organe de Corti. Ces orifices, arrondis ou ovalaires, 
sont à la fois très nombreux et très rapprochés. Sur une longueur de 4 millimètr 
WaLpeven en a compté 80 dans le troisième tour du limaçon et 110 dans le premiei 
tour. Leur nombre total serait de 3.000 d'après WALDEYER, de 4.000 d’après ReTzIUs 


C. STRUCTURE. Comme le périoste, dont elle n’est qu'une dépendance, la ban 
delette sillonnée se compose de tissu fibreux, c'est-à-dire qu'elle comprend des 
faisceaux du tissu conjonctif el des cellules fixes. Du côté de sa face antérieure et di 
sa face externe, au-dessous de son revêtement épithélial par conséquent, € 
bandelette conjonctive revêl un aspect tout particulier : elle est, en effet, parla 
tement hyaline, fortement réfringente, complètement amorphe, constituée pal 
une substance spéciale qui ne se colore pas et qui résiste bien à l’action des acides 
età celle des alcalis. La bandelette sillonnée ne renferme qu'un pelil nombre de 


valsseaux 


3° Membrane de Reissner. Cette membrane, signalée pour la premier fois 
en 1851 par Reissner, qui lui a donné son nom, a été niée quelque temps apres P 


Cuaunius, par Borrcner el par Derrens. Elle a été étudiée a nouveau, en 1864, pa 
Lœwexsen el décrile par lui avec une netteté qui à rendu son existence désormals 
indéniable 


{. Disvosiriox. — La membrane de Reissner is. 652,5 et 656,3) prend son OrI£In 


eur la face antérieure de la lame spirale, au niveau du bord interne de la bande 


silonnet 


u nerf 
laires, 
mètre 
remiel 
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De là, elle se porte obliquement en avant ot en dehors et vient se terminer sur la 
| 


Il 


partie antérieure du ament spiral, au niveau d'une peule crêle, ci-dessus décrite, 


qui lui est spécialement destinée (créte d'insertion de la membrane de Reissner). 


La membrane de Reissner forme, comme on le voit, la paroi antérieure du canal 


cochléaire et sépare ce dernier canal de la rampe veslibulaire du limacon. 


Nous ajouterons qu elle est toujours tendue et rectiligne, contrairement à l'asser- 


tion de certains auteurs qui la décrivent comme flottante et faisant saillie du côté 
du canal cochléaire. 
B. Sraucrure. — Histologiquement, la membrane de Reissner est constituée par 


une mince lame de tissu conjonctif. qui se continue, d’une part avec le périoste de 
la lame spirale, d'autre partavec le ligament spiral. Sur l'une et l’autre de ses deux 
faces, s'étale une couche de cellules épithéliales (cellules épithéliales pour la face 
interne, cellules endothéliales pour la face externe qui seront décrites plus loin 
voy. p. 736 


4° Membrane basilaire. — La membrane basilaire (fig 


et 656,7) forme 
la paroi postérieure du canal cochléaire. qu'elle sépare de 1 


du ln 


à rampe tympaniq 1e 


lat on. 


1. Disposrriox céxénaLr - En dedans, elle fait suite à la fois au bord libre de la 


lame spirale et à la lèvre tYmpanique du sillon spiral 
externe. En dehors, elle se fixe à Ia partie postérieure du 
ligament Spiral, au niveau d’une crète spéciale, que nous 
avons déjà signalée sous le nom de crête d'insertion de 
la membrane basilaire. 

B. ASPECT EXTÉRIEUR : z INE LISSE ET ZONE STRIÉE Au 
point de vue de scriptif, bien plus qu'au point de vue his- 
lologique, la membrane basilaire comprend deux por- 


Lions : une portion interne, connue sous le nom de 


lisse ; une portion externe, appelée zone striée 


sone 


» 


i, Zone lisse. — La zone lisse (lig. 654.6 est située ï 


immédialement en dehors des orifices, ci-dessus décrits, 


qui livrent passage aux divisions du nerf cochléen. Sa : 


face antérieure, lisse et unie. répond à la partie interne s—@our0 
de l'organe de Corti. qui repose sur elle, Sa face posté 
rieure, tournée du côté de la rampe lÿmpanique, nous pré- 
sente un vaisseau sanguin, le vaisseau Sptral (fig. 654,5), 8 
qui occupe toute la longueur du limaçcon et dont les 
dimensions augmentent graduellement au fur et à mesure | 


qu'on se rapproche de sa base. La plupart des anato- 


2 _ EN 
1 Ê "… , es ‘à | 
mistés le considèrent, avec KüLLiken, comme étant de ! || | 
hälure veineuse, Il est relié au réseau de la lame Spirale 
par des anastomoses transv rsales et, d'autre part, il jette 
< “ A: { 
en déhors un certain nombre de fins rameaux qui for Cd 
ment parfois, sur la zone striée de la membrane basi Fig, 65% 
ure, un deuxième el même un troisième Vaisseau Spiral. La memb ane  basilaire 
D'après Boerrener, le Vaisseau spiral serait entouré par d'un homme adulte, vuc 
| hat par sa fläce antérieur 
une gaine YMmphalique d'après Rerzvs 
ll rié : lisse 3, pieds des piliers externes ls des pi in € trous pou 
xssagre écus. — 4, sillon spiral interne 7 < 


b. Zone shr'iee. — La zone striée (fig 654.6. encore appelée zone pechine | 
suite à la pr deute et s'étend jusqu'au lg iment spiral Elle doit son nom à un 
system de stries ou rayures que 1 01H voit sur sa ace antérieure, celle qui regar ] 

canal cochléaire. Ges SLries, qui affectent toutes une direction transversale, sont 


remarquables à la fois par leur finesse el par leur régularité 


Les analomistes ne sont pas encore d'accord sur leur nature Les uns les cons 


dèrent comme le résullal d'une simple apparence. produile par les réactifs, D'autres, 


comme Hexsen et Nue, en font des cordes Is016es rigides et élastiques, qui seraient 


al 


tendues entre les piliers ( xternes de l'organt de Corti et le ligaments} 
Quoi qu'il en soit de leur valeur morphologique, les stries en question ont une 
existence réelle et sont toujours plus nombreuses que les piliers de l'organe de Corti, 


qui reposent sur leur partie interne : On n compte trois ou quatre pour chacun d'eux 


C. STRUCTURE La membrane basilaire comprend, dans l'une et l’autre de ses 
deux zones : 1° unc couche hvyaline homogène, sur laquelle repose directement l'or- 
gane de Corti; 2 une couche de cellules fixes du tissu conjonclif, qui se disposent 
en arrière de la précédente, sur Sa face tympanique pal conséquent£. 

Ces cellules conjonctives forment, chez le nouveau-né, une couche parfaitement 
continue. Mais, chez | adulte, elles font défaut sur la plus grande partie de la lame 
basilaire : elles ne se ré ncontrent plus que dans sa portion interne, au voisinag 
du vaisseau spiral. 

Quant à la couche hyaline, elle est constituée par du tissu fibreux, qui parail 
voir subi ici une transformation toute spéciale Ce tissu se compose, en effet, de 
fibres raides (Ranxvien), noyées dans une substance interstitielle hyaline el se dis- 
posant régulièrement en éventail de la lame spirale au ligament spiral. En d’autres 
termes, elles divergent en se portant de dedans en dehors, de telle sorte qu'un 
nombre donné de ces fibres, x ingt par exemple, occupent à leur insertion Intern 
une longueur moindre qu'à eur insertion externe. Ces fibres répondent aux 


cordes, signalées ci-dessus, de Hexsex et de Nue. 


5° Épithélium du canal cochléaire. — La surface intérieure du canal cochléair 
est tapissée dans toute son étendue par une couche de cellules épithéliales. Quoique 
continu et ayant la même origine embryonnaire, ce revêtement épithélial est tres 


différent, au point de vue morphologique (lis. 636), suivant les régions ou on 
le considère 

Au niveau de la membrane de Reissner, tout d'abord, c est un épithélium aplali 
et polyédrique, s'étalant régulièrement sur toute l'étendue de la lame conjoncetir 


» cette membrane. 


qui constitue la partie fondamentale 
L 


De la membrane de Reissner, l'épithélium passe sur le ligament spiral et revét 
successivement la bande vasculaire, le bourrelet spiral et le sillon spiral externt 
Au voisinage de la membrane de Reissner, l'épithélium est encore aplali Mais au 
fur et à mesure qu'on s'éloignt de celte membrane, les cellules s'allongent peu 
peu el finissent par revêéur tous les caractères de | épithélium cylindrique, Cara 
tères qu'elles conservent dans toute la partie externe de la membrane basilairi 


Sur la face antérieure de la bandelette sillonnée, nous lrouvons encore un épi 
134 


thélium aplali out ubique, dont les noyaux, comme nous l'avons déjà vu (P 
se disposent en séries plus ou moins régulières dans le fond des gillons interder 


tes ont décrit cel épithélium comme mal 


taires. C'est à tort que cerlains histol 
quant par places, comme faisant défaut not imment sur la surlact libre des dei 


auditives. Dès 1876, LaxboWskY, en employant les imprégnalions d'argent, a pä 
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faitement établi que 
I 


es corps cellulaires remontaient du fond des sillons intér- 

* SRI 
Û dentaires sur la partie saillante des dents auditives et arrivai nt toujours au con- 
1r 1 | re $ 

L'ur act des cellules voisines, de manière à former un Pavé partout continu, quoique 

arut 

sont 

ons 

tres, 

aient 

t une 

0rl, 

l'eux 

le ses 


t l’or- 


osent 
1 
ment 
| lame LE 
sinagze 
parait 
el, de 
se dis- 
autres 
qu'un 
nterne 
nl aux 
hléaire 
uoiqu 
est très 
où on 
Fig. 656 
Coupe transversale du canal cochléaire, considérablement agrandi: , Pour montrer 

û apl ui les cellules épithéliales de l'organe de Corti 
jonct À, canal cochléaire B, rampe vestibulaire, — C, rampe tympanique 

1, ligament , iWec : 4, € l'insertion de la membrane 1 isilaire ; 4, bourrelet du ligament spiral avec la 

mupe d'un vaisseau, le » )e1 * €, Crête d'insertion de la membrane de Reisgner ulaire. 
et revêt ses qeux couches, 3, épilhéliale, ÿ, conjonclive. — 2, sillon spiral oxterne ; per, — 

+, bandelette sillonnée , sillon spiral inie ivec 5, sa lèvre voslibulnire, et 5", sa lôvro t L 

externe. uen nervit — 7, membrane 


asilaire, à 
e Huschke, 


ciliées internes; 12°, ce 


1 zone lisse, el 7 
10, une de ses : 


e striée ou pectinte 
10’, son tunnel: 11, 
iles de Deiters ; 
. épithélium de re 


Mais au 


ra; 12, cell 


à | 14, cellules audius externes : 15, 
\t peu à , lame spirale osseuse, avec 17 


torli ou pa 


llules cil 


es calernes; 13, ce 


, Collules de Cla 
membrane réliculaire ti 


, le conduit eff 


tement du canal cochléaire 


ot du canal de KRosenthal, comblé par les rameaux efffrents du 
cart imghon de Corti, — 18, lame des contours, 
RE Es fort irrégulier. En passant de la face antérieure de la bandelette sillonnée dans 
ns 8 sillon spiral interne fig. 656 l’épithélium s'allonge et devient cylindrique, 
+ Ra ‘nme dans le sillon spiral externe. 
sa a Dans les différentes portions du canal cochléaire que nous venons de parcourir, 
dent les cinq sixièmes du canal environ, l’épithélium a conservé à peu près tous les 
, a pal caractères qu'il présente chez l'embryon il est resté un simple épithélium de 
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nent. Mais il n’en est pas de même au niveau a partie intern de Îla 
nembrane basilaire, ot rendent, comme on le sait, les divisions ler ninales du 
verf cochléen. Là, nous voyons ] spithél um se différencier en vue d'une adapta- 
tio ne fonction spéciale, qui esf la perception des vibralions imprimées au 
iquide labyrinthique par les sons Les cellules s'allongent et subissent, dans leur 
p xlérieur, comme dans leur structure, les transformations les plus diverses. 
Par ensemble, elles forment une saillie volumineuse (fig. 656,9), qui s'élève 


vers le centre du canal cochléaire el atteint à peu près le même niveau que la ban 


ette sillonnée. C'est à cel ensemble épithélial, ainsi transformé en organe sen- 


soriel. élevé en dignité par conséquent, qu on donne le nom de papille spirale 
Huscuke) ou d’organe de Corti. Celle dernière app Ilation a prévalu c'est celle 


que nous adopterons. 


6° Organe de Corti L'organe de Corti, produit de différenciation de l’épithé- 
um de revêtement du canal cochléaire, repose sur les deux tiers ou les trois quarts 
internes de la membrane basilaire. De toutes les parties du limaçon, c'est certaine 
ment la plus importante et la plus complexe Elle est heureusement assez bien con 
nue aujourd'hui, grâce aux travaux de Conrtr, de Dgrrens, de Kücuxer, de WALDEYER, 
de Raxvien, d'Axez Key et Rerzius, etc., travaux remarquables et relativement 


cents, qui nous ont révélé la structure intime de l'organe essentiel de louïe 


d'une facon tout aussi nette que celle des autres organes sensoriels. L'organe de 
Corli se compose des formations suivantes : 1° d'une série d'arcades, appelées 
arcades de Corti : ® de cellules épithéliales, plus ou moins différenciées ; 3° d'une 
première membrane, la mem 

a brane réliculaire, qui repose 
directement sur les cellules épi 

théliales précitées ; 4 d’une deu- 

xième membrane, la membrane 

; de Corti ou membrana lectoria, 
à Si qui recouvre elle aussi l'organe 
de Corti, mais qui est plus super- 

, ficielle que la précédente, qui esl 
V placée en avant d’elle par consé 


quent. 


{. Ancanes px Conti. — Les 


Fig. 657 arcades de Corti (fig. 656,10 


Les deux piliers interne et externe de l'organe de Cor, occupent la parlie moyenne «dé 


vus en place dans leurs connexions réciproques l'organe de même nom. Elles 


momprane Dee ?, tunnel de Corti représentent, comme leur nom 
à: k l'indique, des espèces d'ares, In 
Er ne PASqERtar est Pare e enle de RRS ES terceptant chacun un espace trian 

: gulaire, dont le sommet regard 
vant, du côté de la ramp 


intéricure, ave sou apophyse externt en 
vestibulaire, et dont la base 


pose sur la zon lisse de la men 


brane basilaire. Ces arcades se succèdent sans interruption, les unes à la suile dt 
‘rivant tout naturellement des tours 


tutres, dans toute l'étendue du limaçon, en di 
spire comme le canal qui les renterme. Elles forment ainsi dans leur 


une longue galerie couverte, un véritable tunnel, le {unnel de Corti., Chacun 
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| 
d'elles (fig. 647) est formée par l'adossement de deux tiges latérates ou piliers | | 

pilier interne el le pilier externe l 

a. Pilier interne. Le pilier interne (fig. 657 et 658) se compose d'un corps e | té | 
de deux extrémités. Le corps, aplati dans le sens transversal, est formé par une 
Ï | 

. TL À 

— al 
{ { 
| , (_» 
} 
fi fl 
, | 
: | 
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1 4 WU 
| | 
b f à \ 4 
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Fig. 658 Fig. 659. 

Pilier interne de l'arcade de « orli, isolé, Pilier externe de l'arcade de ( orti, is ni 

Méme légende que pour la figure précédente, s'y reporter.) b| 

lame mince et rectangulaire, dont l’une des faces regarde le tunnel, l’autre la ban- 
deletle sillonnée, — L'extrémité postérieure ou base est fortement élargie : elle 
repose par une surface plane sur la partie la plus interne de la membrane basilaire, 
immédiatement en dehors des orifices (foramina nervina) par lesquels passent les | 
filets du nerf cochléen L'extrémité antérieure ou téte, également renflée, se 
présente sous la forme d’une masse irrégulièrement cuboïde. Sur son côté externe se 
trouve une cavité ou facelte concave, destinée à 

à .2e > 3 À | 
recevoir la tête du pilier externe. Le rebord supé- + | 3 
rieur de cette cavité se prolonge en dehors sous la j = 
forme d’une lame quadrilatère plus longue que ; 
large, que nous appellerons, avec Loswexserc, la LA 
plaque du pilier interne. En dedans, la face supé ‘ 
rieure de la plaque est séparée de la face interne \ 1 
du pilier par une arête vive en forme de crête, Li L! 
c'est la créle antéro-interne de Low ENBERG . Ÿ | 
b. Pilier externe. — Le pilier externe (fig. 660 RS 
à. 
est plus incliné et par conséquent plus long que le re NY \ 

: ‘ ; À LS } 14 
pilier interne. Sonangle d’inclinaison sur la mem ) DS … 1h 
brane basilaire est de 45° environ. tandis que celui 17 00 TRE | F 

PL HN 1 
du pilier interne est de 60°. Comme le précédent il £ All: { 
te s ADATEÉ FA Fig. 660 )1 
présente un corps et deux extrémités - Le corps, y 

F4: : Le même pilier externe, pour d : 
au lieu d'être aplati et lamelleux comme celui du ; a 
montrer les détails de sa Lôti : { 
pilier interne, est plutôt cylindrique. Il est en outre , LÀ | 
Eye 1, corps du pilier 2, son pic } 
très grêle, presque filiforme comparativement aux }, sa re avoc : 4°, partie arrondie q 

4 à > recoil 1 cavilé correspondante de 

dimensions de ses deux extrémités. — Son extré- té 1 pilier interne ; 3°, apopl \ 14 

N x k pilier extrne +, masse prolt } 
milé posterieure ou base s'implante sur la lame mique, Avec koh noyau, 127 
basilaire au niveau du point où commence la zone lait 


striée, — Son extrémité antérieure où tête revêt l'aspect d'une mass 


> ovoïde, dont 
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partie interne est régulièrem nt arrondie pour s’articuler avec la facetle con- 
cave qué nous avons signalé tout à l'heure sur la tête du pilier interne, De sa 
partie supérieure st détache un prolongement, qui se porle ensuile en dehors 
en suivant exatement la même direction que la plaque du pilier interne : c'est 
l'apophyse du pilier externe Mince à son origine et dans la plus grande partie 
de son étendue, cette apophyse s'élargil à son extrémité libre, et se termine alors 
par une espèce de renflement aplati d'avant en arrière, qui rappelle. assez exacle- 
ment par sa forme l'extrémité d’une phalange 

c. Union réciproque des divers piliers entre eux. — Chaque pilier interne, tout 
d'abord, s'unit au pilier externe correspondant pour former une arcade de Corti 
fig. 657). Dans cette union, la surface lisse el semi-sphérique que présente en 
dedans la tête du pilier externe s’emboîite exactement dans la facette concave que 
présente en dehors la tête du pilier interne. De son côté, la plaque de ce dernier 
pilier s'applique contre l'apophyse du 
pilier externe el la recouvre dans la 
plus grande partie de son étendue 

Il est à remarquer que les deux 
piliers ne sont unis l’un à l’autre qu 
par une simple juxtaposition :il n'existe 
entre les surfaces conltiguës ou sur 
leur pourtour aucun ligament pour les 
maintenir en presence, et leur mode 
d'union, par conséquent, n'est pas une 
articulauon vraie 

D'autre part, chacun des piliers, soil 
du groupe interne, soit du groupe ex 
terne, s’unit dans le sens longitudinal, 
également par simple juxtaposition 


avec deux piliers du même group 


celui qui le précède et celui qui le 


Rapports des piliers de Corli entre eux suit. Cette union est un peu différente, 


comme aspect général, pour les piliers 


A. rangéo des pilicrs Interne B, rangée des piliers €: internes et pour les piliers externes. - 
n 
1, 1’, corps des piliers 2, ? leur pied .%,lew Les piliers internes (fig. 661, A) son 
de i, 4 intervalles qui séparent les corps. ï, pla : : 
ques des piliers internes. — G,apophyses des piliers externes en contact immédiat au niveau de 
7 ourrelet ces piliers a, coupe transversale F . 
du corps des pilicrs internes et externes faile suivant leur base et de leur tête. Leurs corps, 


quoique tres rapprochés, n'arrivent 
cependant pas au contact les uns des autres : ils sont séparés par d’étroites fissures, 
qui ont la même direction et la même hauteur que les deux lamelles qui les cir 
conscrivent Les piliers externes (fig 661, B) sont également en contact 1mme- 
diat par leurs deux extrémités Quant à leurs corps qui, commeé on le sait, sont 


cylindriques el d'un diamètre beaucoup plus pelit que celui des extrémités, ils sont 


naturellement séparés les uns des autres par des espaces beaucoup plus ges que 


ceux qui existent entre les corps des piliers internes. Tandis que les piliers interne 


se disposent de facon à former dans leur ensemble une sorte de palissade, les 
piliers externes représentent plutôt une espèce de grille 
Vombre des piliers. L'observation démontre que les piliers internes son! 


plus nombreux que les piliers externes. Les premiers sont aux seconds dans | 


mème rapport que les chiffres h et 3, c'est-à-dire qu'il n'existe que trois Pier 


artie 
alors 


acle- 


tout 


Corti 


ur les 
mode 


is uné 


s, soil 
pe ox 

dinal, 
sition,. 
roupe, 
qui le 
rente, 
piliers 
65. — 

\) sont 
au de 
corps, 
rrivent 
ssures, 
les cir 
immé= 
t, sont 
ils sont 
res que 
nternes 


de, les 


es sont 
dans li 
piliers 
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externes pour quatre piliers internes. Le nombre lolal des piliers de Corti s'élève- 
rail, d'après Warner, à 40.400 environ, 


dont 6.000 pour | 
pour les externes 


*s internes et 4,400 


e Structure el Signification 110 


rphologique. — Au oint de vue 
1 g9tq Ï 
Lure 


, les piliers de Corti sont formés par une subs 
linement 


de leur struc- 
tance homogène (4 et à 
siriée dans le sens longitudinal, surtout 
Chacun d'eux présente au niveau des 


tunnel, 


), hyaline, 


dans leur partie postérieure 


a base, el sur le côté de cette base qui regarde 


une.masse proloplasmique munie d'un noyau, qui s'étend d’ 
la membrane basilaire 


le une part sur 
, Qui remonte d'autre part Lout le long du pilier jusqu’à son 
extrémité antérieure ou à son voisinage 

Ce dernier délail nous fixe netlement, ce me semble, sur la valeur morpholo- 


sique des deux piliers de Corti : ce sont des cellules épithéliales qui se sont diffé- 
renciées en vue du rôle spécial, encore mal connu. qu'elles sont appelées à remplir 
dans le phénomène de l'audition. Le corps cellulaire est représenté par la masse 
proloplasmique s 


alée ci-dessus et, quant aux piliers il 


roprement dits, ils ne 
sont vraisemblablement, 


malgré leur constitution complexe, qu'une I 


roduction cuti- 
Culaire, au même titre que le pli 


iteau qui surmonte certaines cellules Cy lindriques 


B. CELLULES ÉPITHÉLIALES DE L'ORGANI DE Contrr. Les amas de cellules épithé- 


liales qui se développent sur le versant intern: et sur le versant externe des arcades 


de Corti se divisent en trois groupes (fig. 656, 662 el 668 


: les cellules ciliées, les 
cellules de Deiters et 


les cellules de Claudius 


a. Cellules ciliées. — Les cellules ciliées, encore appelées cel 


lules auditives, sont 
des cellules cylindriques, 


affectant, suivant l'expression de Raxvien, 


la forme d’un 
dé à coudre : 


Leur extrémité libre ou base ouverture du dé) regarde en avant et alteint, 


même niveau que le sommet des arcades de Corti. Elle 


de surface d'implantion à un certain nombre des 
auditifs, qui, sur chaque cellule, 


* à cheval (fig. 664) 


dans le canal cochléaire, le 


est plane et sert 


cils, les cils 


se disposent soil en ligne droite soit en forme 


5} Leur exlrémilé opposée, comme l'extrémité fermée du dé à coudre, revêt la 
forme d’une surface convexe el régulièrement arrondie. Elle descend ordinairement 
rolongement externe des cellules de Deiters 
donc pas Jusqu'à la membrane basilaire et, de ce fait, n'occupe qu'une portion, la 
portion supérieure, des intervalles compris entre les cellules de Deiters 


inférieure de cet intervalle. 


Jusqu'à l'origine du | Elle n'arrive 


: la portion 
restée libre, a reçu le nom d'espace de Nuel 
pendant longtemps que l'extrémité centrale d 
tement avec l'une des fibres nerveuses de | 


On a cru 
e la cellule ciliée se continuait direc- 
‘auditif et on en concluait nature 


Ilement 
que les cellules ciliées étaient de véritables cellule 


$ nerveuses, présentant les plus 
a méthode de Golgi, entre le 
de Rerzus, de Ramon Y Cayaz, de vax GEHUCHTEN, est 
conception basée sur des observ 


grandes analogies avec les cellules olfactives, 1 s mains 
venue établir qu'une pareille 
ations incomplètes, est entièrement 


erronée. Nous 
devons admettre aujourd’hui que, ici comme dans les taches et les crêtes acous- 
Uques, les ramificalions ultimes de l’auditif se terminent entre les cellules épithé- 
liales et non dans ces cellules : ce sont des terminaisons inter-épithéliales el non 
intra-épithéliales. De ce fait. les cellules ciliées perdent la signifie 


alion qu'on leur 
alliibuait à tort, de cellules nerveuses 


Ce sont de simples cellules épithéliales, 
nuls des cellules épithéliales hautement différenciées 


Nous pouvons les consi- 


rer avec CyaL, comme les homologues des cellules visuelles, formant un ch iinon 


ESS 
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I | ermédiaire entre l'agent extérieur ondes sonores d’une part, vibra 
tions lumineuses ac l'autr t les fibres nerveuses re eptrices 

\insi entendues, les Ci lules ciliées forment, chez l'homme, quatre où cinq ran- 
ét L'une d'elles, rangée int@rne, est située sur le côlé interne des arcades di 
Corti : elle comprend les cellules ciliées tIuernes Les autres, rang es externes, au 


nombre de trois ou qu itre., se disposen| sur le côté externe de ces mêmes arcades 


lles constituent les cellules tiliées externes Bien qu ippartenant au même Lyp« 


ification, les cellules ciliées externes différent 


et avant exactement la mêmi 


| 
à à 
> ÿ 
= & 
à " \ à 
—— —— à 


Cellules 


as 


Membrane 
bass illaire 


iivement A, de fac 


La paroi postérieure ou tympanique du canal cochléaire, vue compa 
B. de profil sur une coupt perpendiculaire ace limili 


quelque modifications et coloration des cellules 


lessin de Sronn, avi 


membrane lectoria na pas été repri 


d 
environ : elles en diffèrent encore en ce qu'elles présentent dans leur moitié Sup 


« cellules ciliées internes en ce que leurs cils sont un peu plus courts, d'un liers 


rieure, entre le noyau et leur extrémité libre, un corpuscule opaque que l'on 
désigne sous le nom de corpuscule spiral de Hansen Les cellules ciliées externes 
ilternent régulièrement avec les cellules du groupe suivant 

b. Cellules de Deilers Les cellules de Deiters (fig. 656,13 el 662) occupent | 


versant externe des arc des de Corti. Elles forment, comme les cellules ciliées 


externes, trois ou quatre rangées etchacune d'elles est placée en dehors de la rang! 


correspondante des cellules auditives Morphologiqui ment, les cellules de Deilers 


S 


sont fusiformes et présentent une partie moyenne et deux prolongenu nl 


fortemet 


La partie moyenne, constituant le corps € lulaire proprement dit, est 
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Ile se trouve placi » Immédiatement au-dessous de la cellule auditive 


rrespond, et Ranvien a pu dire di 


iSSISC sur sa 


» de Deiters comme unc personne sur 


deux prolongements « a cellule de iters, l’un, prolongement 


rique, Se dirige en avant et : Continue avec la membrane réliculée : nous + 


reviendrons plus loin. L'autre. protongement central, se porte vers la membrane 


basilaire et se confond avec « ile. 


\u point de vue de l’anatomic générale, les cellules de Deiters sont de simples 


cellules de soutien comme les cellules homonyn es des taches el des crêtes acous- 
iques : elles présentent la plus grande analogie avec les cellules de soutien de la 
réline, dont les deux extrémités, on s’en souvient, se continuent l’une avec la limi 
tante interne, l'autre avec la limitante externe 


c. Cellules de Claudius. Les cellules de Claudius (fig. 656 14 et 14° et fig. 669 


sont des cellules cylindriques non ciliées qui se disposent à la fois sur la partie la 


plus interne et sur la partie la plus externe de l'organe de Corti, au delà par con- 
séquent des deux groupes cellulaires que nous venons de décrire On les distingue, 
d’après leur situation, en cellules internes el cellules externes : les premières sont 
situées en dedans des cellules auditives internes ; les secondes, en dehors de Ja 
dernière rangée des cellules de Deiters 

Envisagées au point de vue de leur valeur anatomique, les cellules de Claudius 
sont des cellules épithéliales incomplètement différenciées, des cellules indifférentes, 
des cellules de transition. Si on les examine, en effet, sur des coupes transversales 
du canal cochléaire (fig. 656), on les voit diminuer graduellement de hauteur au 
fur et à mesure qu'elles s’éloignent de l'organe de Corti el, finalement, se confondre 


avec les cellules épithéliales voisines : les cellules du groupe interne, avec l'épithé- 


Hum du sillon spiral interne ; les cellules du groupe externe, avec l’épithélium qui 


revêt la partie la plus externe de la membrane basilaire 

On désigne parfois sous le nom de cellules de Hansen (fig. 662) les premières 
rangées de cellules épithéliales externes, celles qui s'appliquent contre la dernière 
rangée des cellules de Deiters. Celles qui suivent constituent alors les cellules de 
Claudius proprement dites 


C. MEMBRANE RÉTICULAIRE. La membrane réticulaire (fig. 656, 15) est une 
mince culicule, qui repose immédiatement sur l'organe de Corti. 

a, Situation Elle commence, en dedans, sur le sommet des arcades de Corti, 
où eile fait suite à la plaque du pilier interne. De là. elle se porte en dehors, en 
recouvrant successivement les apophyses des piliers externes et les trois ou quatre 
rangées de cellules auditives avec leurs cellules de soutien. 


b. Aspect général : les ronds et les phalanges. — Vue en coupe transversale, la 
n tiers 


membrane réticulaire est à peine perceptible, en raison de sa transparence et de 
ps supe 


sa minceur. Vue en surface par sa face antérieure (fig. 663), elle présente un élé 
» l'on / , Ÿ ° 
à gant réseau ou réticulum, qui lui a valu son nom. (4 réseau, remarquable par sa 
cternes AE | < : : , Û 
ct régularité, est formé par des figures scométriques, que l'on peut, malgré leur 


, nombre, ramener à deux types. Les unes sont circulaires : ce sont les anneaux 
pent ou ronds de LoŒwEexBénG Les autres sont allongées de dedans en dehors 
ciliées minces à leur partie moyenne, renflées au contraire à leurs deux extrémités, elles 
Fans" rappellent assez bien par leur forme celle d'une phalange digitale, d'où le nom de 
Deilers phalanges (3, 4, 4 ous lequel on les dési 


Ces deux sortes de ligures, ronds et Phalanges, se dispos nt systém iliquement 
{ ê ! à 
rlement 
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le la facon suivante (Nig 662 et 663). En dehors des têtes des p liers de Cort ous 


rencontrons uné première rangec de ronds: en dehors de celle-ci, unt deuxième 
rangée, puis une troisième, quelquefois une quatrièmi Il est à remarquer que Îles 
ronds de la deuxième rangee alternent avec ceux de la premiére, c'est-à-dire qui 
chacun d'eux répond à l'intervalle qui sépare les deux ronds correspondants de la 
première rangée. Ceux de la troisième rangée alternent de même avec ceux de la 
seconde et sont, au contraire, en correspondance directe avec ceux de la première 


Môme disposition poui 


s” + les ronds de la qua- 
L trième rangée, quand 
) v celle-ci existe 
L Œ ÿ } F- », Dans chacune des 


troisrangées, les ronds 
sont séparés par les 
phalanges qui, plus 
longues que les ro ds, 
dépassent ceux-ci par 
l'uneet l’autre de leurs 


extrémités. Il en ré- 


sulte que chaque ex 

trémité phalangienne 

répond à la fois : 1° au 

2 CAP : d rond correspondan de 


la série voisine; 2° à 


L l'extrémité des deux 
Fig. 663 phalanges entre les 
La membrane réticulaire isolée el en place, vue à vol d'oi quelles se trouve com 
par sa face anlérieur schématique pris le rond pré ité 
A, pilier interne d rcade de Corti ec 4, sa plaque. — B, pilier externe, € Significalion ana 
C, tunnel de Corti D, membrane basilaire ‘ ! 
; omique, — La men 
1,1 s interne et externe de la membranc réliculaire , lex trois VONIQUE. La n 
ingées ronds de Lœwenberg, répondant à l'extrémité eilrée des cellules audi brane réticulaire est 
lives , première rangée des phalang vondant à l'apophyse ex 10rne du pilier 
stern 4. 4, 4", deuxième, troisième quatrième rangées des phalanges, un produit cuticulaire 
répondant à l'exkré milé antérieure des cellules de Deiters :, 5, cadres lWorminaux x 
formés par les cellules de Claudius des cellules sous-Ja- 


centes, et les différen 

tes figures que l’on remarque à sa surface libre ne sont autre chose que l'expres 
sion des contours de ces mêmes cellules 

C'est ainsi que les ronds de Laœwenberg répondent à l'extrémité ciliée des cel- 


lules auditives. Ils sont lirav 


‘sés par les ( ils qui couronnent ces cellules, et ces CHs 
forment sur chaque rond une espèce de fer à cheval dont la concavité est lournét 
en dedans (fig. 663, 2, 2 et 2”). 

Quant aux phalanges, celles de la première rangée sont formées par les apophyses 
des piliers externes de Corti : les autres répondent au prolongement antérieur (ou 


prolongement périphérique de la première el de la deuxième rangée des cellules 


de Deiters. En dehors de la dernière rangée des cellules auditives, qui con 


la troisième rangée des ronds, la membrane réliculaire se prolonge et 
sur la troisième rangée des cellules de Deiters, ainsi que sur les premieres ( 
lules de Claudius 

Ces derniers éléments cellulaires se traduisent sur le réticulum par un 


de quadrilatères plus ou moins allongés (fig. 656, 15), qui forment la limite 


nanu«d 
ment 
“e esl 


‘UIaire 
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membrane réliculaire et auxquels Derrens avait donné le nom de 


minaux. 


D. Membrane DE Conti. — "La me mbrane de Corti (membrana tectoria de quelques 
analomisles) est encore une formation cuticulaire, placée en avant de la membrane 
réliculaire et recouvrant comme elle l'organe de Corti fie, 656, 11 


a, Origine, lrajet, terminaisons. — Ell prend naissance sur la partie interne 


de la bandelette sillonnée, où elle se traduit, sur des co ipes transversales, par 


un liséré fort mince 
De là, elle sc porle en dehors, revêt sans interruplion la face antérieure de la 


bandelette sillonnée et arrive ainsi sur les dents auditives de la première rangée 


mème membrane, avec les cellules qui lui servent de substratum et dont l'empreinte 


lui donne son aspect réliculé (schématique 


arcade de Corti, avec &, sa plaque B, pilier externe (en jaune C, tunnel de Corti, 


D, membrane basilaire E, cellules auditives internes. 


rds interne et ex eo la membrane réliculaire, à . les trois rar s de ronds de Lowenberg {en 


+: Première rangée tianges (en jaune +, , deuxième, troisième et Qqualrième rangées « 
we lernunaux. — 6, 6', 6", les trois raugées de « llules auditives externes (en bi 
» 8, cellules de Claudius 


Se séparant alors de la bandelette sillonnée, elle poursuit son trajet en dehors, en 
méme temps qu'elle augmente d'épaisseur : elle passe, tout d’abord, au-devant du 
sillon spiral interne et s'étale ensuile sur les amas cellulaires de l'organe de Corti, 
reposant sur la membrane réliculaire et sur les cils auditifs à la manière d'un 
étouffoir 

La membrane de Corti ne dépasse pas en dehors la dernière rangée des cellules 
de Deiters, et c'est à tort que certains anatomistes, à la suite de Lot weNSERG, la 
font insérer par son extrémité externe sur le bourrelet ligament du spiral. Elle 
sarrêle constamment (Küuuiken. WaLbEYER, CoYxE) à la limite des cellules de 
Deiters et elle se termine à ce niveau par un bord libre, mince, flottant dans le 
liquide du canal cochléair 

D. Sfructure. — Comme les produits de nature cuticulaire. la membrane de 
Corti se compose d'une substance homogène. hyaline, fortement réfringente. Lors- 
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qu'on l'examin oit sur sa face antérieu soit sur d coupi lADS\ \l lle 
montre li ment siriet dans toute son épaisseur. { s stries se disposent en * 
radiai ru, plutôt elles sont | ement obliques le dedans en dehors el | 
{ arr 
limensiot les il part } uar 1 lim 1 t ucot 
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sités du labyrinthe élaient rempli 


On a cru. pendant longtemps, que les 
VALsALVA ont démontré, contrai- 
que l'oreille int 


chez le fœtus une coloration l 


d'air, Ce n’est qu'en 1684 que les recherches de 


alors universellement idmise, 


rement à l'opinion qui élit 


renterme une « humeur qui présente rougeaLl 
IUT 


qui, avec le Lemps, st dépouillt de sa couleur et devien limpide comm de lea 
Vausazva, cependant, e distingue nu nt. dans sa description, le liquide qi 
renterme labyrinthe mem brant ix de celui qui entoure. Celle distinction 
nettement élablie par Scanpa plus & nt ans plu d, et 4. Les deux liquides 
intra et péri-membraneux humeit 1» Valsalva et Aumeut de Scar'pa de cel 


npitt > 
ntral- 


aterne 
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rs) sont étudiés de nouveau, en 1855, par Bnescuer sous les noms d'endo- 
‘ympae et de Périlymphe, dénominations qui 


sont adoptées aujourd'hui par la 
grande nr 


1ajorité des anatomistes. 


1° Endolymphe L'endolymphe 


remplit toutes les cavités que forme le laby- 
rinthe membraneux 


d’une part, l'utricule et les trois 


canaux demi-circulaires : 
d'autre part, le saccule et le canal cochléaire. Nous avons déjà vu (Pp. 724 que 
le 


* Canal cochléaire était réuni 


ü son tour, 


au saccule par le canal de Hensen et que le 


» saccule, 


Communiquail indirectement avec l'utricul: par l'intermédiaire du 


Pie. 665 


Schéma indiquant les uspaces péri- el endolymphatiques les espaces endolymphatiques 
sont représentées en bleu, les « paces périlymphaliques en noir 
151 Û 2, sacet ux demi-cireulaires canal cochléaire, >, Canal endolymphalique, avec 
ses deux branches initiales suc endolÿmphalique, soulevant la dure-mèr , canal de Hensen, unissant 
le saccule à la portion vestibule lu canal cochléaire 8 © lympauique D, rampe veslibulaire 10, com 
munication des deux rampes au niveau de l'helicotréma 11, aqueduc du vestibu 12, aqueduc du limacon 
13, périoste 14, dure-mère 15, élrier dans la fenêtre ovale 16, fénêtre ronde et Evmpan secondaire 


canal endolÿmphatique Grâce à ces communications, qui transforment les diffé 


$ en une cavilé unique (fig, 665 
forme qu'une seule et même masse el, de c 
plus grande facilité dans toute 


rents espaces endolymphatique , l'endolymphe ne 


e fait, la pression s'équilibre avec la 
l'étendue du labyrinthe membraneux. 
L’endolymphe est un liquide clair, fluide 


comme de l’eau, tout à fait incolore 
chez l'adulte. Chez le fœtus, sa fluidité est 


moindre et elle présente, en outre 


‘avait remarqué VacsaLva 
lères aux vertébrés inférieurs, on voit 


, un 
léger reflet rougeâtre, comme 1 En passant des mammi- 
l’endolymphe augmenter de consistance et 
devenir plus ou moins visqueuse. Chez les poissons, nolamment, elle revêt l'aspect 
d'une sorte de gelée 


L'analyse chimique a révélé à Bannoer, dans cette endolymphe gélatiniforme des 


Poissons, du chlorure de sodium. du phosphate d'ammoniaque, de 


l'albumine et 


Chacune ( 
glionnaires, 


rendre 


je Branche cochléenne 
antérieure du ner audilif. 


résente la partie 


{. TRAIET RT RAPPORTS 


cochléenne se porië 


Cette fosselle, on le sait (P 


se disposenl en une 


nom de crible 


le ces branches, présente 


que doivent traverser 


aux éléments histologiq 


vi 


spir'oide Où C1 


les fibres nerveuses 


ues dans lesqui ls elles se 


Obliquement dirigée en avant 


rs la fosselle antéro-inférieure 


prés: nte une multitude 


longue bande 


ible spura macon. 


sp roïde que nous àa\ 


sur son trajel de petils 


d 


La branche cochléenne ou nerf 


l'at 


terminent 


tenu 
du conduit auditi 


» de 


iditif avan 


hléen (Üg 


cocl 


hors, l 


ts orilices, 


in all œinireus nalogue au muct Nou pp lerons que ! di phe 
enferme encore, au ni u des taches et 4 rèles acoustiqui p 726), d on- 
tions calcaires qui nivant ur volum leur mode de dissémin tion, prennent 
le nom d lithes ou de pou s at Lives 1oCon { conci 101 Caire 
prés ntent la composition SUIY inte, d'apres Ban carbonale de cha 13.80 
p 100 : carbonale le magnésie, | 20 p. 100 ; mater ima 35 p. 100 
2 Périlymphe - [La périlymphe (Hs 664%) remplit tout l'espace compris ent < 
ormations MOIes du labyrinthe membraneux et les parois du labyrinthe 0 
(x spact st relativem nt considérable il représ nle, pou subu | \iers 
environ d cavité osseuse; pour les Canaux demi-cireulaires les di rs 0 
même les trois quarts le la cavité formée par les canaux OSseux ; poul lé maco 
‘1 est conslilué pal les deux rampes ‘stibulaire et Lympaniq Li dalli nts 
espaces pt rilymph iliques communiquent tous entre eux et la périlymphi omm 
l’endolymphe, ne 10rn e qu'un seule et même masse liqui le, au sein de laquelle 
la moindr modification de pression subie par un poinl quelconque se propag 
immédiatement à tous les autres points 
Les deux rampes tympanique et vestibulaire sont libres dans toute leur el adu 
depuis la base du limacçon JUSQU it leur union au niveau di hélicotréma. Il n 
est pas de même des espaces périlymph tiques du vestibule et des canaux lem 
circulaires : CEUX-CI sont cloisonnés, comme nous l'avons déjà vu, par des Lra 
fibreuses, qui au périosle st portent sur l'utricu sur le saccule et sur les Cat 
demi-circulaires membraneux. Nous ajouterons qui les espaces pél lymphatiqui 
ainsi que les travées fibreuses qui les cloisonnent, sont revèlus par d ul 
aplaties el à contours polygonaux, qui constituent pour ces eSpaces un véritabl 
endothélium 
La périlymphe est, comme l'endolymphe, un liquide clair, incolore, fluid 
comme de l'eau. Elle à une saveur un peu salée, une réaction line el roub 
légèrement par l'alcool. Krimer, chez les mamnifères, y à const té la présenc 
dissolution dans l'eau, du carbonate de potasse, du carbonate de s0 de el 
l'albumine 
S IV. — TERMINAISON DI NERF AUDITII 
Nous avons déjà vu, en NévrocoGte, que le nerf auditif, issu des parties téra 
du bulbe pénétrail dans le conduit auditif interneet se divisa {, peu apri 
entrée dans ce conduit, en deux branches : une branche antérieure ou cochl 
erf cochléen), une branche postéro-sup rieure ou vestibulairt nerf vestibula 
amas di 2 


6, 2 
anch 
terne 
qui 
)US 


es 


cellules bipolaires et 


OREILLE INTI RNE 


En se rapprochant du crible Spiroïde, la branche 


cochléenne s'aplatit peu à peu 
et finit par transformer en une mince lamelle, qui s'enroul autour d n de 
ses bords à la manière d ine volute. Ce mode d'enroulement de la lamelle nerveuse 
correspond exactement à cel u du crible Spiral qu'elle doit travers r, de telle sorte 
que les différents faiscc ex constitutifs du nerf cochléen se trouvent amenés Chacun 
en face de lorifice qui lui est des iné, 
\près avoir traversé les orifices du crible Spiral, les filets de branche 
cochléenne arrivent dans l'épaisseur de la Columelle. [ls suivent quelqu mps 
Fig. 666. 
Schéma montrant le mode de distribution du nerf auditif 
véslibule, avec b, utriculo : €, saceule : d, portion ini lu canal cochléaire ampoule du canal demni-etre 
dire postérieur limacon , nqueduc de Fallope + fond du conduit auditif interne, avr  quaire f te 
forum de Mo 
l'tronc dé Sa branche cochléenne, avec 2, section de ses faisceaux superficiols, destinés ! 
lu limacon qu cnlevée dans la figuer 3, ivche veslibulaire iglion de Caorti 5 1 
lestiné à ln Poruon veslibulaire du canal cochléaire Ü, ganglion de E 10rf vestibulaire 1 nl 
fournissant : $, le nerf utriculaire : 9, le ner au aire supérieur ; 10, le 1 illaire externe 11 vestil 
dire eur, fournissant £ erf anc é ner npullaire 16, ganglion de Scarr 1 
n il 16, étrier dans la fenttre ovale. caisse du tympan 


un trajet parallèle à l'axe de cette dernière, 


Puis, s'inclinant en dehors, 
portent vers le 


canal spiral de RosexTHAL, où ils entrent 


ils se 


en relation avec un 
glion, le ganglion sptral ou ganglion de Cort. 


B. GaxGtiox pE Conrr. — Le ganglion de 
canal de Rosenthal dans toute son 6 


l’auditif ce que sont les 


Corti ou ganglion spiral remplit 
tend 16, Il est, pour la 


branche cochléenne, de 


ganglions spinaux pour les racines postérieures des nerfs 
rachidiens | 


d'un stroma conjonctif. 
disposent des cellules nerveuses 
(fig. 668, 1) sont ovoïdes 


Histologiquement, il se compose 


dans les 
mailles duquel sc 


ganglionnaires, Ces 
, à grand axe transversal ou oblique : elles mes irent en 
moyenne 40 & de longueur sur 23 # de largeur. Elles appartiennent à la el 


l 


cellules 


rrésentent par conséquent deux extrémités ou pôles . 
l 


nn tt 


s'y disposent en une sorle de plexus serré, quu à 


e (lig 66$, 6 


des fibres internes et des fibres externes. — Les fibre 


et se terminent, par des extrémités libres, sur le 


Les fibres externes s'engagent entr les 


Corti, arrivent dans le tunnel, le 


interstices qui séparent les uns des autres les piliers 


dans la région des cellules ciliées externes Là, « 


18, qui Ranvien désigne sous le nom de pleæus 


9:9:9 le premier, en allant dé dedans en dehors € 


sinternes se portent en av 


st situé entre 1e pilier ( 


De ce plexus partiraent ensuite deux ordres de fibt 


pourtour des cellules cil 


pieds des piliers internes 


s radiaire, en sortent pal 


externes et débouchent 


les forment trois nouyt 


snraux ex 
L 


vacun d'un prolong( nt (fig. 66 un pôle externe, auquel tit uné 
rveuse venue de la périphérie (fibre allérente, /07e gangrpen prolongement 
prolopia mique qu 1 urone audilil un ni le intern d'où 
s'échappe une nouvi lle fibre nerveuse qui se rendra aux cen 
A tres nerveux (fibre efférente, /ibre prolongemen 
|! cylindrax le du neurone audilif 
| Morphologique ment. le gangion de Corti est l'homologue 
ff d'un ganglion spinal : comme nous l'avons déjà fait marquer 
l plus haut, il est au nerf cot hléaire ce qu'est le ganglion spinal 
\ la racine rachidienne cores ondante (voy., à sujet, dans 
le tome IL, Terminaisons réelles de ! auditif 
È Indépendamment de ces s lérentes « férentes qui 
<! sont transversales, on Wouvt re dans la masst lu ganglion 
| un certain nombre de fibres, signalées par BoërrCHER, Qui Sui- 
Il vent un trajet longitudinal et spiral, une direction contra 
À par conséquent à celle des fibres précéde ntes. Les histologist 
|] né sont pas encore nt ttement fixés sur la manière dont il 
fl interpréler ces {fibres spirale s Il est vraisemblable qu'elles or 
la même valeur morphologique qui les fibres transversales « 
qu'elles ne différent de ces dernières que par leur trajé 
fibres transversales se portant directement vers la lame spiral 
Fig: 667 les fibres spirales s'y portant également mais en suivant 
ARRETE RE ke ps et oblique el, partant beaucoup plus long. 
u fl 
d'après Toui (. Mon DE TERMINAISON. - Au sortir du ganglion de { 
les filets de la branche co hléenne s'engagent entre les d 
lim ul un lamelles de la lat spirale et inastomosent entre eux 
ES GX INI arr é = manière à former, à Ce nIVEAU, une espèce de plexus P 
Re ns ils traversent les loramina de la lèvri estibulaire du sillor 
spiral intert is. 668,5) et arrivent alors sur pilic 
internes des arcades de Corli 
Jusqu'aux foramina, les fibres nerveuses auditives ont conservé leur gain 
myéline. Elles s’en dépouillent en traversant ces trous el n’a} uissent plus 
lésormais que comme des terminaisons cylindrax les 
On ne sait pas encore d’une façon bien nelle comm nt se comportent les fibril 
nerveuses en entrant dans le canal cochléaire, je veux dire dans celte élr 
région qui se trouve rconscrile, en arriére par la membrane basilaire, en denor 
par les pili internes de Corti, en avant par les cellules ciliées internes, 
dedans par les cellules de Claudius. RANVIER considère comme probable que 
lésigné sous le nom de pleœus 


| OREILLE INTERNE 
re } 


| 
t et la première cellule fus forme ou cellule de soulien ; le second, entre la première 
n 
où 
en- 
ent 
ue 
uer 
nal 
ns : 
L 
qui 
ion 
sui- 
ire 1 
laut 
ont 
u 
S pl 1 
ale, 
in 
| ” KZ \ : Eanglion de Corti 2 ve 
Qw f aux nerveux efférents y 
| foramina nervi ple 
externes 5, ses libre 
rl | les trois plexus spiraux externes 
leu è 
: et la seconde cellule de soutien : le lroisième, entre la deuxième et la troisième 
) 
uis 
cellule de soutien Chacun \ ] 
lon ; 
de ces trois plexus donne 
iers É 
| ensuite naissance à de fines 
| fibrilles, qui viennent se ter- 
é | : 
| miner, non pas dans les 
ju | 
cellules ciliées externes, 
comme on le croyail autre- 
101$, mais bien, par des ex- 
roi x . 
| trémités libres, sur le pour 
tour de ces cellules ciliées 
en : < 
à externes (fig. 670,10). Au 
ï lolal, les divisions ultimes 
Ê . 
i 4 
res , = a 27 TT er AE = | 
want Fig. 669 2: D. 
liées lerminaisons nerveuses d ns lo 
: limacon Préparation au chro- 
>» d mate d'argent, d'après Ra 
r les Us & ( 
oTs !, group lute rn pre re f 
grou llules ciliées externe Ée { 
iux Mervalle correspondant tunnel a DE NW 
de ; ÿ, une cellule bipolaire du : ê ù x le 
6 ï ral Gib net Fig. 669 
n 1 we du gang ' 
né ra | unnel r rminer pur ï i \ 
es exterr uue fibre du nerf cochlén 


I h chlé: dé udit si mine lans l'inl s | 

iles piti jales de l'organe de Lor el, pour préciser, à la surface des cellules 
cuil it internes, soit externes : ce sont ues terminaisons nerveuses, non pas 
nitra-épithéliales 

maistinteréptlhéliales 


g Ces divisions ultimes 
sont représentées par 
des fibrilles très fines, 


plus ou moins var 


ë , 4 queuses, se Lerminant 
AU, & @ chacune par un tout 
petit renflement en 
bouton 
- - ‘ Nous verrons tout à 
/ Ë | 2 l'heure que les fibres 
f, RCE ; du nerf vestibulair 
pa terminent exactement 
Fig. 670 ES 
‘ de la même façon 
Schéma montrant le mode de terminaison j ni eus 
de l'auditif sur les cellules cilié D. RAMEAU VESTIB 
ne spirale >, membrane basilair rue et pilier externe  LAIRE DU NERF COCHLI 
} orgat € ti. +, tunnel de Cort « iles cilites 
intert ellules ciliées externe ule , 9, cellul Au moment de si 
du { “ us ilernes externes | g de rur est | nt LL . 
mal ique le ganglion de Corti se trou co dedans). — 11, foi gager dans le crib 
nel \ n 1%. fibres nerveuses l vec le srborisation terminale 
De suites dés balles ol, | AS spiral de la base du 


limaçon, le nerl 

chléen abandonne, par son côté postéro-externe, un tout petit filet (fig 666 
qui s'engage dans la paroi osseuse par un orifice spécial et arrive dans le vestil 
en traversant la quatrième ta he criblée (p. 709 

Ce filet vestibulatre du nerl cochléen se distribue : 4° à la portion initiale du 
canal cochléaire qui, comme nous l'avons vu, occupe le vestibule : 2° à la cloiso 
qui sépare l'utricule du saccule. 

lout près de son origine, dans le fond du conduit audilif par conséquent, 
présente, sur son côté postérieur, un petit ganglion qui à élé signalé par Bot 
et que nous appellerons pour € tte raison le ganglion de Bœttcher (Mg. 666,6). Li 
ganglion de Bosrrcuer, qui est, comme le ganglion de Scarpa et 16 gangs 
de Corti, l’'homologue d'un ganglion spinal, est rejeté à tort par quelques analo 


mistes : Ferré déclare l'avoir rencontre sui tous les sujets qu'il a examinés. 


vestibulaire ou nerf vestibulaire 


2% Branche vestibulaire La brant 
sente la partie postérieure du tronc de l’auditit 

À. DivisiON ET TRAJET Elle se partage, peu après Sa 8 paration de la braï 
cochléenne, en trois rameaux que l'on distingue, d'après leut direction, en st 


rieur, inférieur el posterieur fig. 666,3 


a. Rameau supérieur Le rameau supérieur 7), le plus volumineux des | 


se porte en haut et en arrière, vi la fossette posléro-superieure du conduit at 


tif intern Il s'engage dans les trous que présente cette fossette, pénètre aans 


vestibule par les pertuis de la tache criblée supérieure el se divis alors en | 


filets. De ces trois filets, le premier, appelé nerf utriculaire (8), se rend à la | 
icoustique de l'utricule; le second, nerf ampullaire supérieur (1), se distribu 


la crête acoustique du canal demi-circulaire Supérieur ; 1€ troisième, 261] am] 


Jui À 
ibres 
re se 


ment 


loison 


a tache 


ribui 


14117 LR 


OREIL 


LE INTERNE 


lerminer sur la crête acoustique du canal demi-cireu 


nférieur. Le rameau inférieur 12) constitue le 


interne Par sa fossette 


nt Sat culaire 


[ sort du conduit iuditif Posléro inférieure, entre dans le 
les pertuis de la tache criblée inférieure et se termine sur la tach 
lu saccule 


lu postérieur Le rameau postérieur (13) s’e 
de Moncacxr. qui l’amè: 


ne, après un lrajet de 4 ou à millimètres, 
ltraverse 


dans le foramen 


lach 


criblée poslérieure Il les pe rluis de celle-« sous le nom dk: 
ampullair postérieur, se distribue à la crête acoustique du canal demi circulaire 


postérieur 


B. GANGLION DE Scanpa. Sur le trajet de la branche vestibulaire de l'audilif se 
trouve, comme sur la branche cochléenne. un renflement 
ganglion de Scarpa (fig, 666,14 
Le ganglion est situé 


Mais ce 


nglionnaire, connu 
sous le nom de 


sur le tronc même du nerf, un peu avant sa bifurcation 


n est pas là une : dans certains cas, en effet, 


disposition constante 


la divi 
sion du nerf vestibulaire 


s'effectue en 
amont du ganglion. et celui-ci est alors di 


visé lui-même en plusieurs parties distine 


tes, qui se développent sur chacun des ra- 
meaux supérieur, inférieur el postérieur. 
Morphologiquement, le ganglion de 
SCarpa, qu'il soil unique Où multiple, a 


exactement la même Structure que le gan 


il se compose de cellules 
bipolaires, disséminé 


glion de Corti : 


es dans les mailles 
d'un stroma conjonclif. 


a aussi la même 
Signification mor hologique : il est, 
: [ 


pour 
le nerf v eslibulaire. 


l'homologue d’un 
ganglion spinal. 


C. Move pe l'ERMINAISON. — 


Les fibres 
du nerf vestibulaire 


se rendent, comme 
nous l'avons 
et 


dit plus haut, aux taches 
aux crêles acousliques, Au niveau de 
ces dernières, elles s'en: 


gent dans la 
couche dermique de Ja m 


uqueuse et arri 
vent bientôt au-dessous de [ 


a membrane Fig, 671 


limitante Jusque-là, elles Coupe lransversale de la crûte 


ont conservé audilive d'un 


leur gaine de myéline : Canal Jemi-cireulaire (d aprés Casai 


elles s'en dépouil- 
lent en traversant Ja limilante et 


pénè 1, canal demi-cireulaire, — 2, crôte auditive vis 
2 ; £ 5 ceau nerveux émanant de cellu aires $, petit 

trent dans la couche épithéliale à l'étal face nerveux se lermunant à la parti du 
S : canal domi. 5, cellules sensori 

de cylindraxes nus Elles forment alors. ü, 7, variétés lules épithétiates 

immédiatement au dessus de la couche 

des cellules basales, entre ces cellules et le corps des cellules de soulien, un 

plexus très serré, le 


pleæus basal de Raven. De ce 
plus ou moins variqueuses, lesquelles 
là couche des cellules se 


plexus partent de fines 
se dirigent en haut dans 


£ comportent exactement de la 


arborisalions, 


nsorielles ou ciliées eL'£ 
même facon que les fibrilles terminales du nerf cochléaire : elles ge terminent 
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OREILLE INTERNI 


irtère auditive interne, artère Principale, viennent se joindre un certain nombre 
l'autres artères, artères accesso res, qui Sont Surtout destinées au labyrinthe 


osseux, el à son périoste 


{. ARTÈRE AUDITIVE INTERNE. L'artère auditive interne, branche du tronc 


basilaire, se porte dans le conduit auditif interne en même temps que le nerf 


auditif. Comme ce dernier, elle se parlage dans le fond du canal en deux bran 
ches (fig. 672) : 4° une 
branche vestibulaire : 
2 une branche co 
chléenne. 

a. Branche vestibu- 
laire. — La branche 
veslibulaire (2) pénè 
tre dans le vestibule. 
en suivant le même 


trajet que le nerf de 


PE TaAsE EUR rie 


méme nom, el se dis 


tribue, en partie au 


f 


saccule et à l'utricule, 
en parlie aux extré- 
mités ampullaires des 
deux canaux demi-cir 
culaires supérieur et 
exlerne. Elle forme 
tout autour de ces 


poches membraneuses 


un réseau à mailles 
irrégulières, qui est 
particulièrement déve- 
loppé au niveau des 
taches et des crètes 


acoustiques. 
à 


b. Branche cochlé- Fig. 67 


8 vai 
enne. — Ea branche ! 


eaux sanguins du limaçon vus sur 


une coupe verticale 
de la première et de la deuxième 


spires (schématique) 


cochléenne (3) est très 


courte. Elle se bifur 


chiéaire 5, rampe vestibulaire 


€, rampe lympanique. — d, liga- 


le Corti 
1, arlère spiral 


# l'ameéaux antérieurs ; 4, ses 


à : rameaux moyens 
que, presque immé- 4, ces rameaux pos 


os affluents, 

Ame spirale, avec ses 
pirale, veinules provenant du gan 
eus 9, vas spirale 10, arté 
11, veine auditive interne 12, nerf 


6, vaine spirale inféri 
affluents (veinules 


s vec 
diatement après son | 


rovénant de la lame s 
Corti). — 8, vas proem 


origine, en deux bran 


re audilive int 


cochléaire 


ches secondaires : la 


branche vestibulo-cochléenne et la branche cochléenne proprement dite 


2) La branche vestibulo cochléenne (3) pénètre dans le vestibule el, là, fournit 


un cerlain nombre de rameaux qui se perdent, les uns sur le saccule, l’utricule et 
les canaux demi-cireulaires postérieur et externe, | 


es autres sur la portion initiale 
du limaçon membraneux, Comme on le voit, le 


*S Canaux demi-cireulaires sont irri 
gués à la fois par les deux branches de division de l'artère auditive. D'après 
[uscuke, chacun d'eux recevrait deux rameaux, qui l’abordent, l'un par son extré- 


mité ampullairé, l’autre par son extrémité non ampullaire, Ces deux rameaux 
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La 
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rer ) ‘ u at iutr l Î I I { rot n paru 
110 Y d L na 

l T chléen m'o ent dile (: port | 1 limacon 

et s out en 150 U meaux, qui ngagent dan \ columel { tra rsant 
les pertuis du er DEN p 721), Suivan cle- 

ment même trajet que les rameaux qu nel hléen 

ran ux artériels se dirigent vers lu lame spirale 

t se terminent alot en fournissant rois ordres di 

imuscules (fig 1° des antérieurs 

qui se dirigen vers la ramp la contour 

nent en suivant le périoste el viennent se terminer 

lans le ligament spiral; 2° des rameaux moyens, qui 

parcourent dans toute son étendue la lame spirale et se 

distribuent à cette dernière, ainsi qu'à la bandeletk 

sillonnée: 3° des rameaux postérieurs, très courts, qui 

se portent vers le canal spiral et s’y ramifient dans li 

ganglion de Corti. Les ramuscules terminaux de l'ar 

ti cochléenne présentent celle particularité intéres 

sante qu'ils sonttrès flexueux. Ces flexuo 8 se ramas 

sent parfois en de petits amas irréguliers où glomt 

Fig. 674 rules (ScuwALsE), qui rappellent assez bien par leui 
Glomérule vasculaire du li- aspect extérieur fig. 674) les glomérules des glandes 

macon (d'après SCHWALBI sudoripares. 

Acer - gl stp bis D'après Hynr, le territoire irrigué par l'artère audi 
saires de vaisseaux æfférents tive interne serait un territoire clos, c est -dire qu'i 


ne s’anastomoserait pas avec les artères du voisinage 
le 


Cette opinion ne me parait nullement fondée et j'estime, pour ma part, que 


réseau de l'artère auditive interne est en relation sur plusieurs points avec | 


artères suivantes 


B. ARTÈRES ACCESSOIRES POUR LE LABYRINTHI OSSEUX ET SON PERIOSTE Les pal 


osseuses des cavités labyrinthiques reçoivent par leur surface extérieure de nom 


breuses artérioles, qui se ramilient dans le périoste et envoient très probablemen 


un cerlain nombre de ramuscules aux différentes poruons du labyrinth 


auss] 
membraneux. Parmi ces arlères, nous signalerons les suivantes 

1° Une artère, qui du bord supérieur du rocher se porte vers les canaux demi 
irculaires ; 

2% Quelques fins rameaux, que l'artère stylo-mastoïdienne, dans son trajet 
con (HuscK! 


travers l’aqueduc de Fallope, abandonne au vestibule et au lin 


% Des artérioles anastomotiques, signalées par PoLrrzEr, qui, le la 


tympan, se rendent au vi la paroi osseuse qui sépare ces 


caviles, 


indépendamment « branches ai jelles ci-dt 18 décri I I tenu signalent er 
com adant nu labyrintl leux autres 8 ii raient l'auqueduc « 
bu l'autre laqueduc du limaçon. D'après Sarmi la prermièr distribuer la fo 
p st Il avilé v ibuluire, au sareult l'ut t à l'an ile du canal dem I 
L | t 1 & rer Li la | pt I Lu n SL rc le X 1pt ot à 1 
I l exil I { eux art ( n 1 o put Wal l Il I net Ï 
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s du labyrinthe, s'écoul 


IUuUUIvE interne, la veine de t'aqueduc du 
] et nc ue L'aqueduc du lima: on. 
VEINE AUDITIVE INTENNI La veine auditive interne fig, 672,4)o cupe, comme 
rtère homonyme, le conduit auditif interne Ellé fait suite à une veine qui, sous 
e nom de veine, enl'ale de la cotume lle, 


descend du sommet à la base du noyau 
lu lHimaçon. Elle reçoit, comme âflluents, dans toute la longueur de son trajet, 
des veinules qui se tr 


uvent situées à la base de la lame Spirale et qui, de ce fait, 
portent le nom de veines de la lame Spirale. Ces veines de la lame spirale elles 
nèmes sont formées Par un cerlain nombre de rameaux vein ux qui, comme nous 
2, proviennent de la lame des contours, de la lame spirale et 
Continuation directe de 
16 auditive interne parcourt de de 


vient se ji ler, au 


e montre la figure 6 
lu ganglion de Corti la veine centrale de la columelle, la 
hors en dedans le conduit auditif interne et 
du trou déchiré postérieur, soil 
soit dans le sinus latéral. 


vOoisinagt 


dans le sinus pétreux 
supérieur, 


B. V£INE DE L'Aouenuc pu VÉSTIBULE 
2,5) prend son origine 
d'après Hynrc, une partie du sa 


— La veine de l'aqueduc du vestibul 
sur les canaux demi-circulaires et reçoit encore, 
ng veineux de l’utricule. Elle sort du 
l'aqueduc du vestibule et arrive 
Finalement, elle aboutit 
SOIL par l'intermédiaire d’une veine 


labyrinthe, 
comme son nom l'indique, par 
posléro-supérieure du rocher. 


t directement, 


ainsi à la face 
au sinus pétreux inférieur. 
So méningée 


C. VEINE DE L'AQUEDUC nt LIMACON 


— La veine de l'aquedue du limaçon (fig. 67 


, 6), 
à la jugulaire interne une 
saccule, la plus grande partie du sang 
Sang veineux qui ne suil pas la voie de 


peu plus volumineuse que la } 


récédente, amène 
parie du 


sang veineux de l’utricule et du 
eineux du limacon, tout le la veine auditive 


Les veinules issues des réseaux 


Capillaires du limaçon — abstraction faite de 
ignalées ci-dessus, qui se rendent 


à la veine centrale de la columelle 
se collect 


ent d'abord dans deux canaux veineux que l'on voit très néllement sur 


ts coupes vérlicales du limaçon et qui nous sont dé] 


à connus : le vas m'oeminens 
lig. 656, b), qui occupe le bourrelet spiral ; le vas spirale (fig. 654, 5), qui se trouve 
Silué dans l'épaisseur de la mi mbrane basilaire, Juste au-dessous du tunnel de 


ensuite en dedans, en suivant des trajets divers, el 
Jettent dans deux veines 


Lorli. Elles se portent {ina- 


trouvent situées un peu 


lement se à trajet spiral, qui se 


iu-dessous du ganglion de Corti. On 


les distingue (fig. 673 et 674) en 
? Supérieure el 


veine 


veine spirale inférieure 
première et d’une portion de la deuxième 
recoit le 


C 


l'inférieure reçoit le sang de la 


spire du limacon, tandis que la supérieure 


sang des autres spires (Srünn 
es veines spirales, auxquelles aboutissent encore quelques veinules issues du 
ganglion de Li, 


"| 


constiluent les origines principales de la veine 
‘HHULOR : nous avons déjà dit plus haut, € 


elle 


de l'aqueduc du 
t la figure 67 


2 nous le montre neltement, 
recevait encore quelques affluents de l'utricul 
I ] 


e el du saccule 


3 Lymphatiques - Nous ne connaissons jusqu'ici, 


comme voies Iymphaliques 
le l'orville interne. que les espaces, remplis de périlymphe, qui séparent les par 
es molles du labyrinthe membraneux des parois du labyrinthe osseux (voy 


Ces espaces périlymph iliques communiquent avec 


:1S el sous-arachnoïdiens du c« rveau par l'int 


ig, 075 les espaces arachnoi 


rinédiaire des gaines lymphati- 


Dm 


758 ORGANI DES EN 
ques qui entourent le nerl iudilif et branches | ina En l, Si 
d'abord, puis À. Key el Rerzut ont vu les injection oussées dans les est 
lymphatiques des méninges, filer le long du nerf audilil de ses branch 
remplir, finalement es cavilés périlymphaliques le l'oreille interne 

Mais celte communication ent labyrinthe el 
des méninges, le long du nerf aud Du reste, elle n° 
été rencontrée encore que ch ejel 20 pou l'homn 
WEBER 

La voie d'écoulement la plus importante poui la périlymphe est constitu 


ET 


12 
Fig. 675 
Schéma indiquant les espaces péri- el endolymphatiques :‘les espaces endolymphatiq® 
sont représentés en bleu, les espaces périlymphatiques en non 
1 rule, 2 ile anaux demi-circulaires, i l cochléaire , canal endolymphatiqr 


iches initiales. de Henser $, rampe tympani 


vestibul 
limaçou. 13, périoste 
dsire. 


16, fenétre ronde n 


un canal qui suit l'aqueduc du limaçon (fig. 675, 12) et qui, partant de la 
tympanique, aboutit aux espaces sous-arachnoïdiens et probablement auss 
cavité arachnoïdienne (Seuwacue, Hasse, WEsEr-Liec) 


Hasse a encore décrit chez les vertébrés inférieurs, notamment chez les 


stomes et les poissons osseux, une aulre voie d'écoulement pour la périlympl 


cette voie nouvelle est située dans l'aqueduc du vestibule, tout autour du 
endolymphatique (fig. 675,11). Elle parait faire complètement défaut chez 


tébrés supérieurs, du moins à l'âge adulte, car elle y existe très prof 


durant la période embryonnaire 
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LIVRE III 


APPAREIL DE LA RESPIRATION 


ET DE LA PHONATION 


Nous avons déjà vu, dans la partie de cet ouvrage consacrée à l’angéiolow:i 
que le Sang artériel, en baignant les éléments histologiques, leur abandonnait les 
Principes nécessaires à leur nutrition et à leur fonctionnement et recevait d'eux, 
en échange, les matériaux dits de désassimilation \insi modifié, le sang prend 
le nom de Sang veineux : il est noir, pauvre en oxygène, surchargé de matériaux 
de déchet; mais ce qui le caractérise avant tout. fonctionnellement, c'est qu'il est 
devenu tout à fait impropre à entretenir la vie 

La respiration a précisément pour but de lui restituer ses qualités premières, el 
celle fonction consiste en un simple échange de gaz entre le sang veineux et l'air 
atmosphérique : l’air abandonne au sang une partie de son oxygène, tandis qu'à 
son tour le sang rejette dans l'air de l'acide carbonique, de Ja vapeur d’eau et un 
peu d'azote. À la suite de cet échange réciproque, qui constitue le phénomène de 
l’hématose, le sang veineux a retrouvé toutes ses qualités chimiques et biolo 
giques : il est redevenu sang artériel, 

La fonction respiratoire, chez tous les animaux à respiration aérienne, a pou 
organes essentiels les poumons. viscères pairs, très volumineux, situés dans les 
parlies latérales du thorax, de chaque côté du cœur et des grands vaisseaux qui 
en partent. C’est dans leur épaisseur que le sang veineux el l'air atmosphérique 
viennent se mettre en présence et que s'effectuent, par voie d’osmose à lravers 
une mincé membrane, les échanges gazeux dont il est question plus haut 

Chacun des deux Poumons, pour faciliter son glissement sur une paroi thora- 
tique qui est loujours en mouvement. est entouré sur tout son Pourtour par un 
membrane séreuse, appelée plèvre. 

Pour arriver aux poumons, le sang veineux et l'air atmosphérique suivent un 
trajet bien différent. Le sang veineux y est apporté par les artères pulmonaires, 
qui proviennent du ventricule droit et que nous avons déjà décrites, Quant à l'air, 


il suit un long conduit, le conduit aërifère : il comprend, à son origine. les fosses 
nasales el accessoirement la bouche : plus loin, il est formé successivement par le 


Pharynz, le larynx, la lrachée el les bronches De ces différents segments du 


conduit aérifère, les premiers nous Sont déjà connus : nous avons étudié, en effet, 


les fosses nasales à propos des organes des sens, la bouche et le pharynx à propos 
de l'appareil digestif, Nous n’aurons donc à nous occuper, dans le présent livre, 
que des segments qui sont situés au delà. 


ANATOMIE HUMAINE, T. 111, Ue Éprr, vo 


E qui con » | phonali , elle ne possède aucun Ori ‘qui lui appai 
tienne en prop La nature s'est conltentée de dilflérencier, en vue de cetle fonction 
spéciale, un: portion du conduit iérifère, celle qu t située ent | pharynx el la 
trachée et qui constitué laryna 


Nous étudierons successivement, dans qualri irlicles distincts 


1° Le larynx 


> Le conduit rachéo-bronchiqu 
3° Les poumons ; 
" Les pievr'es 
ARTICLE 1 


4 arvnx anti Larynx, (ARCS Kelkikop/ portion ain nciée du conduil 
aérifère, ne sert pas seulement au passage de Lt de la respiralion. Il est encore 
organe essentiel de la phonalion et, à ce litre, 11 pr nd place parmi les organ 


les plus importants de la vie de relation. Il doit ce rôle releve d'organe phonateu 


à l'apparituon, dans son intérieur et à sa partie moyenn de deux lames élastiques 


lesquelles sont suscepl bles de vibr 


plus ou moins dues, les cordes vo 
sous l'action de la colonne d'air expire €l transmettent ensuite à cetle mêm 
colonne d'air les vibralions qui constituent la voix 

Le larynx, on le voil est de Lous points comparé { instrument à anche. Il 


fait défaut chez tous les invertébrés el. parmi les ez les poissons. | 


“xiste chez qui iques replile s, chez les oiseaux, ci fères, el a quier!l 


chez l'homme son plus haut degré de développement, Il est à remarquet toutefo 
que Île larynx, même chez l'homme, ne produit que le son, le son laryngien : 
voir résulte des modifications, si nombreuses el si variées, que subit le son laryt 
sien en traversant les dilférentes portions du conduit aérifère qui surmontent 
larynx. Quant à la parole, qui est la voix articulée et qui est particulière à l'homm 
elle a son origine dans une action nerveuse Spéclile, d'ordre psychique, dont 
centre, comme nous l'avons vu en neévrologic, Se trouve situé à la partie po 
rieure de la troisième circonvolution frontale 

Après quelques considérations génerales jelées sur 1€ larynx, nous étudierot 


successivement : 1° sa conformation extérieure : ? sa conformalion interieur 


à 1 


sa constitulion analomique ; 1° ses vaisseau el ses nerfs 


$ |. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


4° Situation. — Le laryox, organe impair, médian, symétrique, OCCupe la parti 
moyenne et antérieure du cou. LL est situé : 1° immédiatement en avant du pha- 
rynx, avec lequel il communique par une large ouverlure, qui répond à sa base 


2 au dessous de la trachée-: 


ère, qu'il surmonte à la manière d'un chapileau 
3 au-dessous de l'os hyoïde et de la langue, auxquels il se trouve intimement Ni 
et dont il suit tous les mouvements 

Projeté sur la colonne vertébrale, le larynx chez l'homme adulte, répond 
ordinairement aux quatre dernières vertèbres cervicales : une ligne horizontale @ 


médiane menée par l'échancrure du cartilage thyroïde rencontre, ên arriere, 78 


ons 


ond 
le el 


e, la 


partie Supérieure du co 
zonlale et méd 


moyenne ou même la par 
L'observation nous 


chez l’homme. C 


rps de la Cinquième cervicale : 
ne, passant par le bord inf rieur du cri 
ue inféri 


apprend que le larynx est 
‘Omme nous le m 


LARYNX 


une deuxième ligne hori 


coïde, rencontre la partie 
‘ure du corps de la seplième cervicale 
10 peu plus élevé chez la femme que 
néllement Ja coupe représenté 


ontt 


dans la 


Le larynx d'une femme de trente 


Fig. 076. 


ins, VU sur une coupe sagittale sujet congelé, segment sauch 
de Ja coupe). 

Cur, Civ, Cv, Cv, Cv, trois eme, qualrième, cinquième, sixième et seplième cervicales, Di, Du, première et 
deuxième dorssles 2 ne p ant par là purtic la plus élevée du l'épigloite ÿ. ax€ passant par le bor 1 sup 
riour du cartilage thvro 7, 4x0 passant par le bord inférieur du « irlilage cricorde 

1, larynx, ave glotte ; hyroïde ; 4, cartilage cricuide; 3, muscle arv-arvt 0fdien ), entré 
du ventricule 7, 08 motide, . bourse su ie n“ 5, mombrane tlhuro icune }, trachée 
10, æsoyhagr 11, corps 1hyroïde, hiperi PS el comprimant ln trachée — 12, deux veine hyrroïdicunes 
3, maxillaire inférieur 14, génio-g * 15, génio-hyoïdien 16, mylo-hyoïdien 17, aponévrose cervicale 

lédoublant au-dessus du sternum $, cspact sus-sternal 19, sternum 


figure 676, le I 


lan horizontal langent au bord inférieur du cricoïde 


répond, chez 


elle, à la partie supérieure du corps de la septième 


intervertébral qui sépare la 


zontal tangent au bord supérieur du thyroïde renco 
qui sépare Ja cinquième cervicale de la quatrième, 


seplième de la sixième. 


cervicale ou bien au disque 
À son tour, le plan hori 
ntre le disque intervertébral 


Quant au plan tangent à Ia 


PPAREII RESPIRATION F DI PHONATION 

| i piu evée di piglotle, il répt nd à la partie mo; ne de la troisième 

Li I cherches de SYMINGTON NO: pprennent neotl qui le larynx est 1 iucoup 

p is élevé chez l'enfant qu chez l'adulte. Son extrémité superieure repres nlée par 

point le plus élevé le l'épiglolte, répond chez le nouveau-né, à la partie moyennt 

‘orps de l'axis. Chez l'enfant de six ans, le remonte encore jusqu'au disqui 
intervertébral qui sépare laxis de la troisième cervicale 

2° Moyens de fixité Le larynx est maintenu en positior |° par sa continuil 

vec la trachée, à laquelle il fait suile ; 2° par sa continuité avec le pharynx, dont 

| constitue, à son niveau, la paroi antérieure ; 3° par un certain nombre di 


muscles et de ligaments, qui le rattachent d'une part à l'os hyoïde, d'autre part à 


la base du thorax 


3° Mobilité Malgré la multiplicité des conditions anatomiques qui tendent à 
le fixer dans la région qu'il occupe, Île larynx jouit de mouvements qui sont à la 
fois très variés et très étendus. Ces déplacements s'opèrent suivant les cas, dans 

sens vertical, dans le sens antéro-postérieur, dans le sens latéral 

Mouvements verticaux Les mouvements verticaux se produisent, tot 
d'abord. dans la déglutition : chacun sait que 1€ larynx s'élève au moment où le bo 
ilimentaire passe de la bouche dans le pharynx, pour revenir à sa posilion initial 
ou position de repos lorsque C bol alimentaire est parvenu dans l esophage Les 
mouvements s’observent encore dans le chant, le larynx s'élevant dans les sor 
aigus, s’abaissant au contraire pour la production des sons graves. Le déplacement 
ans le sens vertical ne dépasse pas 2 ou à centimètres 

bh. Wouvements anléro-posteérieurs Les mouvements dans le sens antéro 


rieur s'associent habituellement aux mouvements précédents : cest ans 


que le larynx se porle un peu en ivant quand il s'élève, -elt revient en arriër: 
ju ind il s’abaisse 

Youvements latéraux. — Quant aux mouvements latéraux, ils diffèrent à 
précédents en ce qu'ils sont purement mécaniques, ( ’est-à-dire complètementind 
pendants de l'action musculaire. Pour donner deux exemples, la main saisissant | 
larynx peut le porter alternativement à droite el à gaut he : de même, une Llumeu 
se développant sur l'une de ses faces latérales, le repousse devant elle et fai 
abandonner la ligne médiane. Lomme on le voit, ces déplacements laléraux 


larvnx ne sont pas physiologiques, mais accidentels. 


4° Dimensions. — Les dimensions du larynx varient beaucoup suivant les ind 
vidus., suivant les sexes et suivant les âges : 

a. Variations suivant les individus Les caractères physiques di i vÜ 

vient suivant les sujels et ces variations son! telles qu'on a pu dire, non Sal 


üison, qu'il y a autant de voix que d'individus. L’organe, producteur de la vo 
st naturellement, lui aussi, fort variable. En faisant abstraction des variations ü 
détail pour ne considérer que les variations portant sur l'ensemble, on p 
1dmettre des larynx de grand, de petit el de moyen volume 


Ces variations volumétriques du larynx sont indépendantes de la taille. Ma 


pourral appel r le diapason de 


les paraissent intimement liées à ce qu'or 
voix : les petits larynx sont l'apanage des sujets dont la voix s'étend surtout dat 
istre d'en haut; par contre, les larynx très développés sont en rappo 


$ VOIX £raves,. 


ns 


LARYNX 


ilions de Sappry 


Ÿ NOUS apprennent d'autre part que, des trois diamè 


anléro posterieur ?S celui qu varie 0 MOINE : vient ensuite le 


ical et, en dernier lieu le diamètre tran 


ransversal., Tandis que le premier 

de ces diamètres varie de 4 à 5 millim ilres, les variations du second s'étendent 

del àG millimètres ; les variations du diamètre transversal de 1 11 millimètres 

Varialions suivant Les sexes. Les variations sexuelles du larynx, ordinai- 

rement très accusées à l'âge a lulle, peuvent se résumer dans cette formule géné 
ral e larynx de l'homme est beaur oup plus déve IOppé que celui de la 


Ai Y, Qui a mesuré comparativement un Certain nombre de larynx appartenant 


tiun el à l'autre sexe, est arrivé à des résultats qui sont très démonstratifs à cet 


égard el que je consigne dans le lableau suivant 


LARYNX DE L HOMME LARYNX pb LA EMMEF 


| | = = x 
: | | 16 2 E à = us 
| | | £ C 2 Ÿ + x * 
E é |E= : È 5 |<s| ©£ 
Re thon se) 2). une 
nm vtt nm mm | con mm ni mm 
27 à 4 | £ 142 24 an 11 2 25 115 
0 ans 15 is 14 25 ans 15 i0 24 
3N ar 2 | 1 33 140 0 ans 37 + 27 
42 an E 50 | 5 1:0 & an 50 mr 26 | 
ja +5 50 6 136 3S ns | 1H] | #4 4 
l 13 ii 30 ÿ | #0 ans io F1 27 
ini 14 1) | 40 133 Ù ans #4 11 28 | 10€ 
60 an | è 13 4 131 7 n | 7 | 6 108 
LEA nr ih | 43 6 | 4136 Moyennes ( 4 26 | 112 
| | | 
S1 NOUS Comparons entre eux les différents chiffres conti nus dans ce tableau. 
nous constalons, tout d'abord, que la circontérence du larynx est de 136 millimè 


tres chez l’homme, tandis que, chez la femme, elle n'est que de 112 millimètres : 


soit une différence, en faveur du larynx de l’homme, de 24 millimètres. Nous voyons 


ensuile que les dimensions moyennes des trois diamètres du larynx de l’homme 


emportent loujours sur les dimensions correspondantes du larynx de la femme. 


Cette différence de longueur en faveur de l’homme est de & millimètre 


:s pour le dia 
metre vertical, de ? millimètres seulement pour le diamètre transversal, de 10 mil- 
unetres pour le diamètre anléro-postérieur. C’est donc sur le diamètre antéro 


postérieur que porte surtout la différence ; et, si l’on veut bien se 


rappel que 
es cordes vocales sont précisément disposées d'avant e 


D arrière, on pourra en 
cont 


Te a priori que ces dernières formations doivent naturellement être ] 


ongues chez l'homme que chez la femme, C'est, du resle, ce que nous apprendront 


un peu plus loin les diverses mensurations des cordes vocales. 


C. Variations suivant les âges. — Les variations du larynx inhérent l 


nies a 
Sont tout aussi remarquables que les variations sexuelles. Chez le nouveau-né, 
organe phonateur est relativement pelit : son diamètre anléro-postérieur mesure 
D 


peine 12 millimètres: ses deux autres diamètres, le transversal et ] 


‘antéro posté 


Meur, chacun de 15 à 18 millimètres. De plus, ses dimensions sont à peu près les 


mêmes dans les deux sexes. 


Dans les dix ou douze premières années qui SUIN nt la naissance, le larynx ne 
ubit pour «ainsi dire aucun hangement nolaDi Les différentes parlies qui le 
onslituent s'accroissent sans doute ; mais cel iccroissement est peu qué el, en 


tout cas, il n’est proportionnel, ni à celui de la taille, ni à celui des autres organes. 


\ l’époque de la pub rté, en même lemps qui l'appareil génilal avc equel il es 
intimement lié sous ce rapport, le larynx sort brusquement de l'étal de Lorpeur oi 
| est resté jusque-là et présente un accroissemi nt rapide, tellement rapide que, 
lans l'espace de quinze à vingt mois, il a pour ainsi dire acl é son évolulion 


épiglotte devient plus large : le cartilage thyroïde s’élargit lui aussi en même 


temps qu'il augmenk de hauteur ; les deux apophyses qui s & happent de la base 
les arvténoïdes s'accroissent à leur Loui d'une facon remarquable; les cordes voca 


les deviennent à la fois plus longues, plus larges, plus épaisses Ces modificalions 


morphologiques entrainent naturellement un certain nombre de phénomènes d'or 
dre fonctionnel, dont l'ensemble conslilue ce qu on app le la mue de la vois 
la voix est rauque, inégale, discordante, surtout dans le chant. 11 semble que le 
larynx, en se transformant, en devenant un instrument nouve tu, obéit mal encor 
\ la volonté où n'arrive que difficilement à harmoniser le Jeu de ses diverses par 
lies conslituantes 


la puber té s'observe 


s l'appareil phonateur à l'époque di 


‘spèce de révolution qui s’accomplit « 


wnlement bien dans l’un et l’autre sexes. Mais elle est incom 


parablement plus profonde chez le jeune garçon que « hez la jeune fille. Chez cell 
l 


dernière, les dimensions du larynx, les dimensions antéro-postérieures notam- 


nent, s’accroissent beaucoup moins, el celte inégalité de développement er 

lifférences sexuelles, indiquées ci-dessus, qui cara( térisent le larynx de l'adult 

st à peine besoin de rappeler que, tandis qui la voix du jeune garçon se (ran:s 
| J 


forme entièrement pour devenir à la fois plus forte et plus grave, celle de la jeun 
l I Ë ] 


fille se modifie beaucoup moins : Lout en s'élé ndant un peu dans le registre d 
bas, elle conserve toujours, même dans l'âge adulte, ces caractères de voix aigui 
de voix grèle, qui sont l'apanage de l'enfance 

\près la puberté, le larynx continue à s'accroitre, mais lentement, jusqu'à l’âg 
où se termine d'ordinaire l'accroissement général du corps : jusqu à l'âge de vingl 
a vingt-cinq ans chez l'homme jusqu'à l’âge de vingt à vingt deux ans chez la 
femme. Plus lard, de vingt-cinq à trente ans, les pièces cartilagineuses commen 


cent à s'ossifier, et ce travail d’ossificalion, sur lequel nous aurons à revenir à pro 


pos de la structure des cartilages (voy. p. 753), se poursuit régulièrement jusqu 


l'âge mur et l’extrème vieillesse 


S LE CONFORMATION EXTÉRIEURE ET RAPPORTS 


Considéré dans son ensemble, le larynx a la forme d’une pyramide triangulai 
dont la base dirigée en haut, répond à la partie postéro-inférieure de la langi 


et dont le sommet, fortement tronqué et arrondi, se continue avec la trachée. Ain 


entendu, il nous présente à étudier, comme toute pyramide triangulaire, {701 } 


trois bords, une base et un sommet : 


1° Faces. Des trois faces du larynx, l'une regarde directement en 


c'est la face postérieure; les deux autres sont antéro-latérales. 


A. Face vosrémeunx. — La face postérieure du larynx, comme nous l'avons dé] 


ni 


LARYNX 


vu à propos de l'appareil digest f, constil 


de la paroi antérieur di 


Pharynx. Nous | examinerons 


dans Sa porlion médiane ot 


el sur les côlés 
Dans sa 


successivement (fig, 677 


portion médiane o4 porlion médiane, 


tout d'abord, s présente à 


nous Sous la forme d’une saillic verticale, volumineuse. lisposée n forme de baril 
Celte saillie est formée : 4° par la parti postérieure du cartilage c 
doublée des deux muscles er l 


liCo-arylénoïdiens postérieu 


en bas, ricoïde, 


; 2 en haut par les deux 
cartilages aryténoïdes réunis l'un à l’autre ] 


par les faisceaux constitutifs du muscle 
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La paroi postérieure du pharvnx 


ol les duux mo 


1, base de ln langu \ 


\ lingua 


nx rsophag +, épiglolte , Onilice supérieur 
lularvox, dans le fon les cor irllagesarstisoïdes 7, roplis arslén: cs 
8, tubereule W rune ) ini où cornieulé hancrure 
uoïdienne il, re} 13, replis puars liques gout 
Lère pharyngo-larvugée » corn 0rd postérieur du 
1urroïde 


ary-arylénoïdien. Sa partie moyenne (portion renflée du baril} répond précisé 


cricoïde avec les aryténoïdes. 
A la partie toute supérieure de la saillie précitée, 


ment à la ligne d'union du cartilage 


se voit une échancrure médiane. 
l'échancrure inleraryténoidienne ou glotte inlercartilagineuse : c'est la rimula des 
Elle est limitée, sur les côtés par | 
par un repli muqueux, qui s'élend transversal 
derniers cartilages et qu'on appelle, 


analomistes allemands es deux aryténoïdes et, 
en bas, emenut de l’un à l’autre de ces 
pour celle raison, le repli imnlerarylénoidien. 
irésente la partie toute postérieure de l’orifice 


trouverons plus loin à propos de cet orifice. Il est 


L'échancrure interaryténoïdienne ref 
Supérieur du larynx : nous la re 


ic en même {4 mpsS la portion inférieure 


RE 


j APPAREIL DE LA RESPIRATION ET DE LA PHONATION 

eine besoin d'ajouter que l'échancrure interaryl noïdienne I variable dar 
ses dimensions, est d'autant plus large que les deux aryténoïdes sont plus « és 
l'un de l’autre 

La portion médiane de la face postérieur du rynx st recouverte dans \ute 
son étendue parla muqueuse du pharynx4voy r'yn Elle lui est unie pa 
couche de tissu cellulaire lâche, qt s'infiltre facilement 


b. Sur (le 


11 
coles 


décrire, la paroi post 


Le larynx, vu sur une © 


superieur 


la coupe (T. 4.) 


l'os hvoïde:; sujet c 


De chaque côté de la saillie médiane que nous venons d 
érieure du larynx est représentée par deux goutlières lon 


&1 dinales, qui S diri 


passa 


Lion, aux aliments liqui 


les ou semi-liquides : « 
sont les goutlier'es 
ryngo-laryngé s. On | 
désigne encore sous li 
noms de mi 
mes ou de sillons tale 


raux du pharyna Elle 
commencent, en haut 
côté de la langue \ 
repli muqueux transvel 
sal qui s'étend du bord 
l’épiglotte au pharynx, 


L 


repli pharyngo epu 


tique De là, elles se por 


Fig. 678 tent en bas, diminuen 
vupé horizontale du cou rasant bord peu à peu de protond A1 


6, segment intérieur de 


et, finalement, se contor 


dent avec la paroi law 


j, parie supérieure de la quatrième verlèbre cervicale 
pharvna + t 5, corps de l'os hyoïde, avec à, } in rale du phary nx 
eo par la et 3", grande corne faisant une légère sale. 6, mvyl e 
hyoïdien 7, génio-hyoïdien 8, 8, hvo-gloss Ÿ, constricleur moyen du Les goultières pha 
pharvnx 10, stylo-hvoïdien 14, nerf grand hypog ù 12, glande sous 2 , . 
maxillaire 13, veine jugulaire interne 14. et 14, branches du tronc vei so-laryngées sont dé lim 
neux {hyro-linguo-facial. — ! lion lymphatique. 16, carolide externe É 
{+, carolide intern 18, ne striqué ), grand sympathique tées, en dedans : 1° pa 
scalène (El (T4 21, scali riet m de le que 
cal antérieur, — 2 n ir 1 mucque les bords latéraux d 
rière vertébr 4, muscles prévertébraux 25, muqueuse du pl 
rvnx 18, veine facisle 27, artère linguale 28. sterno-cléido-mastoïdien l'épiglotte + 9 par la fa 
29, veine jugulaire exlerne 


muqueux, l’un droit, 


arylénoïdes; 5° par | 


jacente du cricoïde. En dehors, elles sont formées par l'aile du cartil 


par la grande corne 


hyoïdienne 


” 


Les gouttières pharyngo-laryngées sont re 


muqueuse phary nec, 


bas avec la muqueus 
replis aryténo-épiglo 
levée, en regard des 


qui chemine immédie 


externe de deux re] 


l'autre gauche, qui £'étendent des bords de l'épig otti 
a face antéro-externe des arylénoïdes; , par la partie s0 
re thyroïd 


de l'os thyroïde et, entre les deux, par la membrane Lhy 


êtues dans toute leur étendue pal 


laquelle se continue en haut avec la muqueuse buccal 
é œsophagienne, en dedans et par-dessus le bord libre 
(tiques, avec la muqueuse laryngée. Celte muqueuse Est S 
replis aryténo-épiglotliques, par le nerf laryngé supél 


tement au-dessous d’elle. Il en résulte la formation d'un p 


esophage et qui livrent 


s tés 
na to { 
pa ni 
L 
cnons ae | 
ères lon 
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Pr 01 
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| haut, di 
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)-épigtot- 
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6 COnIo! 
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1X 
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nt délimi- 


s : À par 


eraux lé 
ar la fact 
x ré pl S 
rlott iux 
rtié SOUS 


thyroïde, 


ne thyro- 


jue par ! 
uccale, er 

libre des 
se est SO 
supéri l 
d'un petit 


LARYNX 


15 ob! q iement dirigé « n bas et « n ded ins, lequ | délimite , au-ues 


ssous de lui, deux fossettes plus ou moins accusé 


D, — Envisagée a 1 point de vue de ses rapports, fac pos 
"Ynx est contenue, dans toute son tendue, dans la cavité même du 
pharynx, dont elle Conslilue, nous l'avons déjà d 


Eplus haut, la paroi antérieure. 
Elle répond immédiatement (fig. 678) à la paroi postérieur du pharynx et par son 
intermédiaire, à la couche celluleuse rétro pharyn 
gienne, aux muscles prévertébraux et à la colonne v! 
cervicale 


B. Faces ANTÉRO-LArTÉnaLES Les faces antéro- 


lalérales (fig 679), ou plus simplement faces laté 


raies, Sont au nombre de deux, l'une droite, l’autre 


gauche. Ellés regardent. comme leur nom l'indique 


en avant el en dehors. 
\ leur constitution concourent deux cartilages 


en bas, le cricoïde. légèrement bombé; en haut, 


l'aile du thyroïde, assez 


igulièrement plane. 
Ces faces latérales sont recouvertes(fig. 678 


: 1° par 
le corps thyroïde (vo 


cel organe 
muscles sterno-thyroïdien et 
s’insèrent l'un et l’autre sur | 


; 2° par les deux 

thyro-hyoïdien, qui 
‘aile du thyroïde sui 
vant une ligne obliquement dirigé 


e de haut en bas Le larynx, vu par s 


lace antéra 
et d’arrière en avant: : 


; 9° par le sterno-hyoïdien, qui latérale gauche 


recouvre les muscles précédents et qui est recouvert iyoïde, avec: 1 sa grande 
je à k c * Sa pelle corne, — ©, earti 
a son tour par l'aponévrose cervicale superficielle roïde, ave chance are 
et la peau. thyroïde 
irtère 
; 1, membrane thvro FS 
2° Bords. — Les trois bords du larynx se distin- gament thyro-hyoïdion latéral, avec 
is È à 6’, nodule cartilagineux 7, membrane 
guent, d'après leur orientation, en bord antérieur 


Crico-thyroïdieune S, arliculation 


vuseles ths 


Crico-ths roïdien 


et bords postérieurs, ces derniers 


, Au nombre de j …e vidien 
erno-hyoïdien. — 10, intérstice li 


deux, se distinguant à leur tour 


en bord postérieur onnant insertion en bas au 
’ , sterno-thsroïdien 
droit et bord postérieur gauche : er lue Je TES 


antérieur, situé muscle crico-ars téuo 


it au (hvro- 


cricoïde 


a. Bord antérieur. — Le bord 


à paslérieur 
13, muscle crico-thyroïdien 
sur la ligne médiane, est formé en bas par le car- 

tilage cricoïde et, en haut, par | 


‘angle saillant du cartilage thyroïde. A 
toute inférieure 


* il est recouvert par l'isthme du corps thyroïde 
l'isthme, il est pour ainsi dire superficiel, 


sa partie 
Au-dessus de 
n'étant séparé de la peau que par la 
Je veux dire par l’étroite lame fibreuse qui 
les muscles Sous-hyoïdiens d'un côté 


ligne blanche sous-hyoïdienne , unit 
à ceux du côté opposé 

b. Bords posterieurs. — Les bords postérieurs (fig. 678) 
verlébrale. [ls répondent aux bords postérieurs du « 


longent en haut et en bas Le 


regardent la colonne 
artilage thyroïde, que pro 
:s grandes cornes et les petites cornes de 


ce cartilag 
Le long du bord postérieur cheminent de bas en haut la carotide primitive et, au 
dehors d'elle, le 


€ pneumogastrique et la veine jugulaire interne (fig. 706). 


3° Sommet. — Le sommet du larynx est re 


présenté par un orifice arrondi, qui 
se confond avee la trachée-artère. 

I se trouve situé exactement sur le même plan horizontal que l'extrémité inf 
rieure du pharyax : il répond, par conséquent, comme cette dernière, au corps di 
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l jui sé] ne d 
I | 

Î 1 (] ) MOINS 1 rn n 1 
e a qua l 1 

œ t & l &£0 { arriere ( 
ilant d'avant en arrière (fig. 6$0 

de, que surmonte la membrane thyro- 
hyoïdienn 
Une masse cellulo-graisseuse, le pa 

quel graisseux préglottique, comprise 


entre la membrane thyro-hyoïdienne el 
nglolle:; 


L' piglolle, av les différents replis 


muqueux qui, de Sa face antérieure, se 
rendent à la base de la langue 

ô) Les replis pharyngo-épiglottiques el 
iryténo-épiglottiques, qui unissent les 
bords latéraux de l'épiglotte, d’une part 


iux parois latérales du pharynx d'autr 


part aux cartilages aryl 
L'ouverture supérieure du larynx 
Cette ouverture (fig. 677,5), qui fai 
“ommuniquer le larynx avec le pharynx 


orilice pharyngien du larvnx de 


eurs) est fortement inclinée d 


ques a 
haut en bas et d'avant en arrière, Elle 
la forme d'un ovale, dont le grand ax 


ait antéro postérieur el dont la gross 


xtrémité serait dirigée en avant, En a 
rière, elle se prolonge en une sork 
fente verticale et médiane, que nous avon 


déjà vue à propos de la face postérieur 


du larvnx, l'echancrure inter-aryt 
dienne ou rimuia 

L'ouverture supérieure du larynx es 
délimitée : 1° en avant, par le bord libre d 
l'épiglotle, dirigé transvers lement, lég 
rementcourbe à concavilé dirigée en hau 
2 en arrière, au niveau de l'échancru 
nteraryt noïdienne, par la fac iulern 
des arylénoïdes el par le repli muqueu 
qui les unit l'un à | utre : 3° sur les côlés 
par le boritlibre des replis a yléno-épiglol 
liques. Sur ce bord el à sa pailie St 
ét Il es e ft ule t 1 
tubercu un j fig. 681,11 \ 

u tubercule cornicu fig. 681,1 


e thyro- 


e, le pa- 
comprise 


lienne et 


its replis 


ieure, se 


tiques el 
ssent les 
une par! 
:, d'autre 
arynx. 
qui fail 
pharynx 
de quel- 
clinée di 
re, Elle « 
rrand axe 
la grosse 
nt. En ar- 
. sorle de 
ous avons 
ostérieure 


arylénoi 


larynx est 
rd libre de 


ent, légè- 


en haut; 
chancrure 
ce Inlerni 
muqueux 
r les cûlés 
10 épiglol 


itie supé 


1! risberq, 


1); l'autre 
r. 681,10 


tn 
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Les deux tubercules | 


 résullent du soulève ment de la muqueuse à leur nix 


deux pelites 


1 vea par 
masses CarUlagineuses, le cartilage de Wrisberg et le carlilage de 
santorini que nous décrirons plus loin 
Les dimeps ons de l'or ilice 


Supérieur du larynx varient comme celles du larvnx 
lui-même, Suivant l'âge. suivant le sexe et suivant les sujets. Elles varient aussi 
sur le même sujet, suivant les ‘onditions physiologiqu: 


ion qu'oci upent Ï épiglott 


tiellement mobiles péndantla dé 


S du moment, je veux dire 
elles arylénoïde 


suivant la situat e 


s (deux formations essen- 
slutition, pendant la respiratio 
est ainsi que l'orilice 
qu'il se rélrécit 


n et au moment de | 
phonation ( 


se rétrécit au deuxième tu mps de la de 


glutition, 
pendant l'émission 


encore des sons aigus, qu'il s'agrandit au 
contraire dans les fortes InSpiralions, etc, À l’état 
mesure de 3 


de distension moyenne, jl 
90 à 35 millimètre 


S de longueur, sur 13 à 18 millimètres de lar 


S IT. — Conronwarton INTÉRIEURE 


Vu intérieurement fig. 681), le larynx, large à sa parlie supérieure et à sa partie 
inférieure, nous présente à sa partie moyenne une portion rétrécie, 


glotte. Nous Pouvons donc. 
considérer trois zones : 


une sorte de 
au point de vue topographique, lui 
Supérieure ou sus glottique; une 


détroit, appelé 


une Zone 


zone moyenne 
Où glottique: une zone inférieure 


ou sous glottique. De ces ditté 
moyenne ou zoné glottique 


renles zones, la 
est de beaucoup la } 


lus importante: c'est elle qui va 
d'abord nous occuper, 


A. — Zonr GLOTTIQUI 


La zone glottique est la portion esser 


ilielle du larynx, celle à laquelle ; 
rôle d'organe phonateur. Elle 


nous présente tout d'abord, sur la ligne médiane, 
n arrière : c'est la glotte. Cette { 
bandelettes membraneuses, 
deux de 
rieures et inférieures 


1 doit son 


une fente allongée d'avant e lente est délimitée 
latéralement par des appelées cordes vocates Au 
chaque côté, les cordes voci 


Enfin, à droite et 


nombre de quatre, iles se distinguent en supé 
à gauche, entre la cord 
lrouve un diverticulum de 
désigne sous le nom de ventr 


e vocale supé- 
rieure el l’inférieure, se la cavité laryngienne, que |’ 
icule du larynx. Reprenons maintenant chacun de 
ces éléments de la zone glottique. 
1° Cordes vocales. — ] 


rieures et inférieures s 


#8 Cordes vocales, avons-nous dit, se distinguent en supé 


4. Cordes vocales supérieures Les cordes vocales Supérieures (fig. 680, 7 el 
fig. 681, 15) s'attachent. en avant, à la partie la plus élevée 
cartilage thyroïde. De là. 


dehors et viennent s 


de l'angle rentrant du 
elles se portent horizontalement en 
e fixer sur la face antérieure du cartilage 
Côté droit sur l'aryténoïde droit, celle du 
Leur longueur est, 
chez la femme. 


arrière el un peu en 
arylénoïde, celle du 
côté gauche sur l’aryténoïde gauche 


en moyenne, de 20 millimètres chez l'homme, de 1 


à millimètres 


Elles revêlent la forme de deux lames aplaties, présentant chacune deux f 


aces 
et deux bords La face Supérieure, fortement inclinée en bas et en dedans. 
répond à la portion sus glottique du larynx. — La face inferieure. inclinée dans 
le même sens. forme la piroi interne du ventricule | iryngien. — Le bord extern: 
adhérent, se continue 


sans ligne de démarcation bien nclle avec le pli aryténo 


run 


2 1PARKLI 
ælo [NI spondan - L bord interne, libre dan tou on étendue, 
nte glottique En raison de son obliquité, ndiquée ci-dessus, il est 
{ u lu cote opp. st pal un espa riangulaire à past posl rieur 
Considei s au point de vue d eur structure, les cordes vocales supérieures 
ont formées chacune par un repli à la" muqueust laryogienne, comprenant dans 


ü sous 16 nom 


son épaisseur un lame fibro-élastique, que nous 
de ligament thyro-aryl inoïdien supérieut 
), ocales ‘ inférieures (fig, 680,8 


tachent : 1° par leur rentrant du carlilagi 


hvroïde, à 3 millimètres cédentes ; 2° par leur 


0430-épigloltique médian \, replis 


u vallecula replis pharyngo-épiglotuqu 
re ihiroiot s, sa eo ou 


ue supéri du ent 
rrniou bi 


ro-laryngées 


e (rimula). — 


s inférieures 


interne des cartilages aryténoïdes. Elles 


‘xtrémilé postérieure, sur l’apophyse 
t-à-dir( 


c 


1 même direction que les cordes vocales supérieures, 


ont, du reste, le 
t de dedans en dehors 


qu Iles se portent horizontalement d'avant en arrière e 


sales inférieures nous. présentent, comme les supérieures, dé 
dedans. Elle fai 


Les cordes vo 
faces et deux bords La face inférieure regarde en bas et en 
‘ace supérieure, à peu prés 

1 


partie de la portion sous glottique du larynx. — La 
bord exlerneé ou 


horizontale, forme le plancher du ventrieule laryngien. - L 
épaisseur, répond à l'aile du thyroïde ou, plus 


adhérent, remarquable par son 
\ ce niveau la face Intern 


exactement, au muscle thyro-arylénoïdien, qui double : 
l son homologu 


du cart — Le bord interne ou libre. fort mince, forme avec 


fig. 683). 


age 


triangle isocèle à base postérieure 


lu côté opposé un pelil 


) mil] 


La longueur des cordes vocales inférieures est, en moyenne, de 20 à 


la femme. Au point de vue d 


»s, d'un 


mètres chez l'homme, de 16 à 20 millimètres chez 
eur structure, elles se composent essentiellement, comme les supérieure 


lame élastique, le ligament thyro-aryténoïdien inférieur, revêtu sur si 


irieures 
nt dans 


le nom 


680,8 


irlilag 


par leur 


les. Elles 
est-à-dire 
hors 
res, di ux 
Elle fai 
peu pres 
Œlerneé ou 
» ou, plus 
ce intern 


omologu 


, 25 milli 


de vue ui 


res, d’uné 


ses deux 
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ee Par un repli de la muqueuse laryngienne. Chacun d'elles comprend, en 
ultre, dans son « Paisseur, un volumineux faisceau du muscle thyro-aryténoïdien 
lig. 682, 1 L C'est précisément à la présence de ce faisceau musculaire qu'elle 
101t Ja grande: Paisseur qui la caractérise 
Parallèle an 110miq ue des cordes vocales Supérieures el inf rieures «. (Om 

paré ntre elles, les cordes vocales su- n 
perieures el les cordes vocales inférieures — 
liflèrer out d abord, ‘omme nous ve- 
nons de le voir, par leur forme et par leur 
sShruclure: les Premières élant minces 
lupanées, sans éléments musculaires : les : 
secondes étant au contraire très épaisses F 
prismaliques triangulaires et possédant 12 & 
dans toule leur longueur un faisceau mus 
culaire volumineux , 

Elles différent encore par leur éfendue xé 
H'ansversale, les cordes vocales inf 12 9 
rieures se rapprochant un peu plus de la 15° 2 
ligne médiane que les supérieures. I] 
résulte de cette dernière disposition 5 
l° que le triangle qui sépare les deux 
cordes vocales inférieures est un peu 
moins large que le triangle qui sépare les 
ueux cordes vocales supérieures et qu'il 
est réellement inscril dans ce dernie: 
2° que, lorsqu'on regarde la cavité du 
larynx par en haut (fig 681), on aperçoil 
à la fois les quatre cordes vocales, tandis 
que lorsqu'on la regarde par en bas, o1 Le vestibule du larynx et les cordes vocales 
ne voit que les deux cordes vocales inie- vus sur une conp Irontale du larynx 
rieures, lesquelles masquent complète , OU (8 J& COUPE, VU par sa 


ment les supérieures en les débordant en À 
mglot avec | 
dedans ; 
* 1et Le ati le icricure 
Les cordes vocales diffèrent, enlin, au trale de Meur 6, ventricule du ox 6’, son 
. Ré prolongement ascendauw wc antérieur du cricoïde 
point de vue fonctionnel, en ce que les $, coupe du même carlilage }, cartilage thyroïde 
t 1 ane Lhyro-hvoid € 11, muscle (hyro-hvo 
inférieures sont les organes essentiels de Re Tr Lén0-6pi lot ique È pa 
l’ areil-phonatéeur ot « PAPE PR 13',sûn taisceau interne contenu 
l'appareil phonateur et sont les seules n'pordo/vocale Tale 14, 
qui méritent réellement le nom de cordes : portion sous-glottique 
OU AFYNxX. — 185, cavité de la trachée 


vocales. Les supérieures sont des élé 


ments lout à fait accessoires, d'une importance presque nulle : on peut en effet, 
comme l'ont établi depuis longtemps les recherches de Loxcer, les inciser sur 
des larynx laissés en place ou attirés au-devant du cou-sans que la phonation ait 


sérieusement à souffrir de cette mutilation. 


2° Glotte. — La glotte (fig 655, A) est cette fente médiane qui fait communiquer 
la portion glottique du larynx avec la portion sous-glottique. Nous pouvons la 


lélinir : l'espace allongé d'avant en arrière, qui est limité, sur Les côlés, 


bord libre des cordes vocales inférieures et par la face interne des cartil 


arylénoides. Cet espace comprend deux portions bien distinctes, une portion ant 


\PPAI L DI LU SPIRATIU 
rieul I pe id a t cord vocales t unt bo \n po Ieur jui 
située ( ryvténoïdes. La première de ux portions esl ) 
ment di u gl te ini An uleust S ond nslilut ] " x 
neuse ou espace inlerarylénoidien 
1. Glotle int gamenteus La glotte inlerligament lot vocale d 
physiologistes) revêt la forme d’un triangle isocèle dont le sommi Lt situé dan 
l'angle du thyroïde et dont la base, tout idéale, répond ne ligne tran rsalc 
menée par les apophyses Internes des arylténoïdes 
:) Sa longueur, représentée par la perp ndiculaire abaissée du sommet sur le 
P milieu de la base, est à peu près 
E égale (quoique loujours un pa 
PT raté Rive moindre) à la longueur même des 
cordes vocales inférieures : soil 20 
1 ras 
à 25 millimètres pour l'homme, 16: 
PE | } } } 20 millimètres pour la femmi 
@) Sa largeur varie naturellemer 
d avec la position qu'occupent les 
+ r r M t° ” (4 : . 
[NN WT cordes vocales inférieures, replis 
L | 4 A 4 essentiellementmobiles, qui,suivan 
= — 7 S - 
4 S les besoins de la phonalion, tantô 
5 ; ; 
se rapprochent de la ligne médian: 
A B { tantôt s'en éloignent. Dans le pr 
68: mier cas, la glotte peut atteindre, 
Figure présentant les différentes sa base de 10 à 15 millimètres 
Î ‘ les deux glotles inler 
de k ASE largeur. Dans le second, el e se réduit 
1er lagineust suivant que les 
corde état de repos (A nt d'autant plus que le déplacemen 
écart B); 3e sont rapprocht dedans des cordes vocales est plus 
de 1 ‘ 
prononce ; elle disparait même com- 
l otte interlisamentent F4: rcartilagineust 
sv ù Lilages arylénoïdes, ave plètement (occlusion de la glotl 
s,1 1physe ou vocrle. — 5, membrane inter = 2 
rvt otdienn ilag n Ï Re de lorsque les deux cordes vocales art 
vent au contact l’une de l’autre. On 


imet veux dire en dehors de toute contra 


tion deses muscles constricteurs ou lilatateurs (fig. 683, A), la fente glottique mesuri 
» ou 6 millimètres chez la femme 


rénéralement qu’à l'état de repos, Ji 


à sa base 7 ou 8 millimètres chez l'homme, 


La glotle intercarlilagineuse glotle respira 


ilagineuse 
loire des physiologistes), qui fait suite à la précédente, « 
interne des cartilages arylénoïdes, en arrière pau 
millimètres chez l'homm 
: [IX 


e inlercatr 


b, C& 
L circonscrile, su 


côtés, par la fact le muscle ar: 
yrylénoïdien. Sa longueur mesure en moyenne de 6 ou 7 
1 ou > millimètres en moins chez la femme. Quant à sa forme, elle n'a rien dé 
les aryténoïdes qui la limitent latéralement 

ces derniers cartilages ou, ce qui revien 


683). À l'état de repo 


étant eux-mêmes très mobiles EIl 


L la position qu'oceupent 
, la glotte interligamenteuse (fig 
d'un pelit rectangle 


varie donc suivan 


au même, suivant l'état di 


de celle ci, la glotte intercarlilagineuse offre la fizure 188 


régulier. La glolle interligamenteuse vient elle à se dilater ou à se rétrecir, le col 
le précité s'allonge dans le premier cas, st raccourcit dans 


la interligamenteuse, la glotte ini 


antérieur du reclan 
1. Enlin, dans l’état d'occlusion de 


ol 


secont 
it l'aspect d'un triangle, dont le sommet dirigé en avant, répond 
| 


carlitagineuse 1 
exactement à l'extrémité postérieure des cordes vocales inférieures, ac olées lui 


à l'autre sur la ligne médian: 
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5 

trouv 3° Ventricules du larynx \u nombre de deux, l’un droit, l’autre gauche. les 

ntricul du larynx ou vendricules de Mo gagni sont des diverticulums de la 

_ ivilé laryngienn qui occupent, de Chaque côlé de Ja ligne médiane, tout l'espace 

npris entre la corde vocale superieure el corde vocale inférieure: Ils sont 

sale dos illongés dans le sen antlé érieur et ont, à peu de chose près, la même lon- 
xd dans sueur que les cordes vocales elles-mêmes 
sversalé soit, en moyenne, 20 millimètres chez 


l'homme, 15 millimètres chez la lemme 


teur k Vus en Oupe verlico-transversale (fig 
eu près 684,6), les ventricules de M ré | reve 
in peu tent la forme d'un prisme triangulaire et 
\me des nous présentent, par conséquent, trois 
soit 20 Parois : Une paroi interne ou mieux supé- 
ne, 16 1 l'O interne, oblique en bas et en dedans, 
ne qui est formée par la corde vocale supé 
lement rieure ; une l'O inferieure, à peu près 
ent les Plane, qui n'est autre que la face supé 
replis rieure de la corde vocale inférieure ; une 
suivant paroi exlerne, dirigée verlicalement, qui 
à, tantôt répond à l'aile du thyroïde, doublée à ce 
nédiane, niveau par les faisceaux supérieurs du 
; le pre muscle thyro-aryténoïdien. 
indre. à \ sa partie antérieure, le véntricule de 
ètres de Morgagni donne naissance à un prolon- 
se réduit sement ascendant (POTIiOn verlicale ou 
ment en appendice de quelques auteurs), dont le 
est plus sommet remonte, suivant les cas, tantôt 
me Com- jusqu'au bord supérieur du cartilage thy Fig. 684 
a glott roïde, Lantôl jusqu'à la Parlie moyenne Coupe sagittale « 1 larynx ; le segment droit 
a féd arr de la membrane thyro hyoïdienne, 6u (ea coupe, vu par sa face interne 
utre, On plus haut encore Jusqu'à l'os hyoïde, 36. : Fe oi LS a'1 um ; ré 
contrac- l'ai vu plusieurs fois s'élendre jusqu'au- ere sr Be ve x caruilé iueux de 
e mesurt dessous de la muqueuse de la base de la Se <a is Ne À Et +-hyoi 
me. langue. Ce prolongement est] homoloeue, alérales de l'éprgl 5, ligau 
respira rudimentaire chez l'homme, di diverti proces + fo DT RES pre) 
sur les culums beaucoup plus considérables qui ; ÿ ion press dan es 
scle ary existent normalement chez quelques mam TE ARR rt ox 
homme, mifères et qui, sous le nom de sacs laryn- ns rues PS rique 
n de fixe, {Jtens Où poches laryngiennes, s étendent A phre < Le _ l 
iles, Elle plus ou moins loin dans la région du cou x trichiée. — e dipe x pr 
ai revient ou même sur le thorax. C'est ainsi que TRRN AA nio-hyoïtien D mu | 
: 23, base de la 24. repli gtc 
de repos nous voyons, chez l’orang, des diverticu- médian: 25" 1à ie lurvesés 
le assez lums laryngiens, remplis d'air, recou- 
* le côté vrir, non seulement la face antérieure du cou et le devant de 1a poitrine, mais 
it dans | descendre jusque dans les aisselles 
le intei Les ventricules de Morgagni communiquent avec la cavité laryngienne, de chaque 
t, répond côlé de la glotte, par un orilice allongé d'avant en arri re (084,6), qui est délimité, 
lécs l'une en haut par le bord libri des cordes vocales supéri '‘ures et, en bas, par le bord 
ibre des cordes vocales ini rieures, Il est à remarquer que cet orifice est te ujours 


\PI à )E 1 ESPII [ ) r D H{ rI10 

n peu plus Cou ( red S ) LI 

( ul n peu en nt de 1 série po 1r'é t s A] | \ 
on! 1 form du vi lu ar: Lelliptiq O n bo 
onnière : sa parl moyenne, qui ( naturellement Ia pius 141 (pl } | 
k millimètres de hauteur. & est & SON niveau que 8 réfléchit la muq n 
gienne pout aller tapissel intérieur du ventricu 

B.— ZonNE SUS-GLOTTIQI 

La zone sus-glottique, plus connut sous le nom de vestibule du larynx, est sut 
comme son nom | indiqu au-dessus de la glotle. { est une cavité ovale, plus large 
en avant qu'en arrière, nous present int quatre parois fie. 677 et 684 une paro 
antérieure, une parot post e et deux parois latérales. 

1° Paroi antérieure. - La paroi antérieure ou épiglottiqui est formée pair ‘pi- 


élotte. Très large en haut, elle se rétrécit gt uduellement au fur et à mesure quoi 


descend et se termine, en bas, par une sorte de languette très mince, qui vient 
s'interposer entre les Insertions thvroïdiennes des cordes vocales supérieures. Au- 
a 


la 


pression médian: | 


dessous de cette languette Llerminale, se voit une petite 
sette centrale de MenkeL (fig 683,5), laquelle est située immédiatement au-des 
de l'insertion des cordes vocales inférieures 


, du larvnx est concave transversalemer 


La paroi épiglottique du vestibu 
Dans le sens vertical, elle est convexe en haut, concave à sa parlie moyenne ! 
de nouveau, convexe en bas. Celle convexilé inférieure est parfois augmentée pal 

un petit paquel de Lissu adipeux qui se dépose entre le cartilage et la muqueus( 
lorsqu'elle est très accusée, elle constitue, en dedans des replis aryténo- pigl 
tiques et au déssus des cordes vocales supérieures, une espece de saillie triangu- 


laire, que l’on désigne sous le nom de bourrelet épiglottique 


2 Paroi postérieure La parol postérieure est constituée : 1° sur la ligne 
médiane, par les faisceaux les plus élevés du muscle ary-aryténoïdien, au dess 
desquels se voil l’échancrure inleraryténoïdienne ; 90 sur les côtés de la tign 
médiane, par la parlie toute supérieure des cartilages aryténoïdes, surmontés di 


cartilages corniculés. 


3° Parois latérales. — Les parois lalérales sont formées, en haut, par les re] 
iryténo-épiglottiques, que continue, en bas, la face supérieure des cordes vocal 


emble, ces parois latérales se dirigent obl 


supérieures Considérées dans leur e 
quement de haut en bas et de dehors en dedans : en se rapprochant ainsi gra luc 


lement l'une à l’autre, elles donnent au vestibule du larynx uni disposition 


chement infundibuliforme 


GC ZONE SOUS-GLOTTIQUE 


La zone sous-glottique du larynx comprend touli la portion de la cavili 
la glotte. Elle est constituée il 


gienne qui se trouve siluée au-dessous 


arrière, par le chaton du cricoïde ; 2° en avant, par la partie antérieure de ce mëm 


cartila cricoïde et, au-dessus de lui, par la partie intérieure du thyro 
(fie, 633, 15) : 3° sur Les côtes, par les parties latérales du cricoïde en Das t 


haut, par la face interne des cordes vocales intérieures 


ar 1 Ep 
‘è qu'on 


qui vient 


nt 

enné el, 
ntée pai 
queuse 
-épiglot 


triangu- 


la ligne 
lu-dessus 
la lion 


nntés des 


les replis 
g vocales 
ent obli 
graauel 


[on ri 


ece mêm 


thyroïdi 


bas el, 
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La portion sous glottique du larynx se d 


inférieure, La parti. 


ivise elle 
ipérieure, l'autr nlérièure, celle 
£ulhèrement cylindr que. La partie 
son en dedans de 


Supérieure, par suite 
SES parois lalérales. rex , 


vé ispect d'un entonnoir renversé, 


bien encorx voule qui serait t 


lui d'une sorte de avi 


lente antéro postérieur 


q 


LV. CONSTITUTION ANATOMIQUI 


Envisagé au point 
sente à étudier : 4° 


dont l’ensembl 


de vue de sa constitution analomique, le 
une série de pièces cartilagineus s, les cartilages du 


la charpent : ou squelette de ] 
ligaments. qui 


laryn 
e Constilue Organe : 2% des 


entre eux ces différents 


lions el 


unissent 


Carlilages : 3% 4 
muscies, qui les meuvent : 4e un revêtement muqueux, la muqueuse laryngie 


+. Annexées à cette 


»° des for malions gl indulaires, glandes du larynx muqueuse, 


\ CARTILAGE pt LARYNX 


Les pièces carlilagineuses ou fibro-cartilagineuses qui entrent dans la 
lion du larynx sont au Savoir ; 1° trois pièces 
en allant de bas en haut, Le 


constilu 
nombre de neuf. 


impau'es t 
médianes, qui sont, * cartilage cricoïde, le 
six pièces patres et latérales, 
arylénoïdes, les irlilage 


cartilages de W risberg, 


cartilage thy 
roïde, l'épiglotte : 2 trois de chaque côté, 


les cartilages S Corniculés ou cartil 


1 Cartilage cricoïde. — Le carlilage cricoïde (lig. 685, À, DB, C). occupe la partie 
inférieure du larynx : sur lui, comme nous le verrons, reposent ! 


ous les autres. 


4 
9 2 
11 mn 9 
4 X 12 " 
\ | 
h a 1 
£ 6 & 
Y 
\ B { 
Fig. 685 
Le cartilage ericoïde : À, vu par sa lace antérieure : B, vu par Sa face lalérale droits 
C, Vu par sa face postérieure 
MOIUCS antérieure, étroite, de l'a au cricoïdien, — %, sa moitié postérieure, élargie en forme de « ù 3, Cavili 
le l'anneau +, bord supérieur, ot liquement dirigé en bas et ca avant , facetles 
carlilages avyté 


iliire 
ü, bord inférien 


Pour la base des 
onsiricleur inférieur du 


cornes inférieures du cartilage thyroïde 
ses fosselles latérales. 


, deux saillies pour l'inst 
pharynx 


10, face po 


lion du mus 


s, avoc Ÿ, 


articulaires pour les 
» Sa Créle médiane et 12 


Vu dans son ensemble, il a la forme d'un anneau, d'où le 
#p{x0s, anneau et stôc 


nom de Cricoide (de 
0, forme) qui lui à été donné 


sa hauteur n’est pas 
mesure, en effet, de 20 


Toulefois, 
est le cas Pour un anneau ordinaire : elle 
ANATOMIE nt MAINE, — Hi, 


uniforme, comme c 


Ge Éprr vs 


1C-imêéme en deux parties, l'une | 


qui Surmonte la trachée, 


i SON sommet par une 


larynx nous pré- 


l 
de l'inclinai- | 
ou Î : 


r° 


arlicule 


_nne ; 


l 


qui sont 


ages de Santorini el les 


S APPAREIL DE LA  ESPIRATION ET DE LA 'HONATION 


0 millimètres à sa parti postérieure, di ÿ à 7 millimètres seulement à sa partie 
intérieure. Le cartiiagé cricoïde est donc beauc« en arrière qu'en avant 
\ussi le compare -ON, ON SANS rAISON, à in rail dispos: horizon- 
talement et dont le chalon serait tourné en arrière. En raison de sa forme annu 


laire, le cartilage cricoïde nous présen£e : 1° deux surfaces: l'une intérieure, laut 


exlérieure ; 2 deux bor 


l'un supérieur, l'autre inférieur, ayant tous les deux la 
forme d’une circontérence 

1. Surface intérieure. — La surface intérieure, Concave répond à la portion 
sous glottique du larvnx. Lisse et unie, elle est lapissée par la muqueuse dans 
toute son étendue. 

b. Surface extérieure - La surface extérieure, convexe à Sa parue an érieure, 
\ peu près plane à sa parle postérieure, est beaucoup plus ac identée, Elle nous 


Nté 
0 


présente successivement : 1° en avant, une pelile saillie médiane, de ch \q 
de laquelle se détachent les deux muscles crico thyroïdiens ; 2° en arriére, une 


» mousse à direction verticale, sur laquelle s'insèrent quelques-unes des fibres 


longitudinales de l'æsophage et, de chaque côté de cell crête, deux dépressions 
plus ou moins profondes, dans lesquelles prennent naissance les deux muscles crico 
iryténoïdiens postérieurs ; % latéralement, à l'union de sa partie convexe el de 8 
partie plane, une petite facette, supportée parois par une sorte d'apophyse, facell 
par | iquelle le eri oïde s'articule avec les peliles cornes du cartilage thyroïde. 
c. Bord inférieur - Le bord inférieur, assez régulièrement arrondi, mint 
| 


tranchant, répond au premier anneau de la trachée, auquel il est relié par un 


membrane fibreuse. De ce bord, se détachent ordinairement trois peliles saillies 


l’une antérieure et médiane, les deux autres latérales, qui se dirigent vers li 
mier anneau de la trachée et souvent s'unissent à lui 

d. Bord supérieur. Le bord supérieur diffère du précédent en ce qu’il est beau 
coup plus épais el moins nettement circulaire : son diamètre anléro postérieur, en 
effet, l'emporte sut le diamètre transversal d’un tiers ou d'un quart. Il en d ère 


encore en ce qu'il n'est pas horizontal comme lui, mais fortement incliné de haut er 


bas et d'arrière en avant - Sa parlie antérieure donne attache à la membrar 
crico-thyroïdienne Sur ses parties latérales s'insèrent les deux muscles erico 
iryténoïdiens latéraux Sa partie postérieure nous présente, de chaque côl 


de la ligne médiane, une facette elliptique, regardant en dehors et en hau 
fi. 685,A,9):ellee estinée à l'articulation du cartilage ci icoïde avec le cartilag 
| 


aryténoide. Entre les deux facettes (la droite et la æauche), le cartilage cricoide, 


érement échancré, répond aux faisceaux inférieurs du muscle ary-aryténoïdien 
9 Cartilage thyroïde. — Le cartilage thyroïde (fig. 686, A et B), ainsi appel 
des mots grecs Mupzôs, bouclier el slô0c, forme) parce qu'il se dispose à la manièr 
l’un bouclier protecleur au devant des parties essentielles de la phonalion, occup 
la partie antérieure et supérieure du larvnx. Il est formé par deux lames quadrlia- 
tères, placées verticalement et s'unissant l’une à l’autre sur la ligne médiane, d 
façon à intercepter entre elles un angle dièdre dont l'ouverture reg irde la colonnt 
vertébrale. Ainsi entendu, le cartilage thyroïde ressemble assez bien à un livre à 
demi ouvert, dont le dos serait vertic il et tourné en avant. On lui considère : 1° un 


face antérieure ; 2° 


une face postérieure ; 9° quaire bords, que l'on distingue en 
bord supérieur, bord inférieur et bords postérieurs 
a. Face antérieure. — La face antérieure ou superficielle (fig. 686, A) nous pre- 


sente tout d'abord, sur la ligne médiane, une saillie anguleuse, l'angle saillant di 
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l thyroïde, formés par l'union de ses deux moiliés latérales, Cette saillie longitudi- 
arte 
De nale, plus marquée à Sa partie supérieure qu'à s 


a partie inférieure, constitue la 
Pomme d'Adam des anciens 
orizon- 


anälomistes, Chacun sait qu'elle est } 


eaucoup plus 
j 
Hi 


prononcé: 


: chez l'homme que chez la fen 
 ANNU- 


Did | De chaque côté de la ligne médiane, se voit une surface plane, quadrilatère, 

plus étendue en largeur qu'en hauteur. 
deux la | ; r 
Une ligne, obliquement dirigée de haul en bas et d arriére en avant et présen- 
tant à chacune de ses extrémités un petil tubercule, divise cette surface en deux 
por lon 


relativement pelile, recouvert 


parties inégales : 


une partie postérieure. 
0 aans 


par les 
muscles sterno-thvroïdi 


srieure, in l 
le nous J 


ue côté 7 


en et constricteur inférieur du pharynx : une partie anté 


( 
re, une de s 

»s fibres j \ 5 
l'essIOns s | 

ès CriCo- ä 

el de sa : \ J 

, facelte CDevr 

, Fig. 686 
ide. Le cartila 


ge (hvroïde \, vu par sa face ant rieure ; B, vu par sa face postérieure 
nince el 
! hancrure médiane. nt er 


ut les deux moitiés du cart lage, = angle saillant et 2, angle rentran 
par une lormés par la réunion de « deux moitiés 3, les parties latérales où ailes du thyroïde, vues par leur face externe 
: ', les mêmes, vues par leur face intern +, bord supérieur, , 5, bords jiosiérieurs 6, bord inféricur 
saillies, . tuberer ES supéricurs, — $, lubereules inférieurs }, corne inférieure, V, éclaunerure séparant celle corne du 
? Lubercule inférieur 11, corn supérieure 12, facelles articulaires pour le cart » cricoïde, 
s 1e pre- 


rieure, beaucoup plus grande, répondant au thyro-hvoïdien Üigz. 687, ce et h 
st beau- < : : : 
Lbea Quant à la ligne oblique elle-même (aa). AINSI Qu'aux deux tubereules 
rieur, en 


la terminent, elle donne insertion en haut à ce 
n diffère sterno-thyroïdien. 


qui 
dernier muscle, en bas au muscle 
haut en 


b. Face postérieure. — 


La face postérieure ou 
profonde fig. 686, B 


cmprane ), d’une configuration exacte- 
ment inverse de la face précédente, 


les éléments suivants 4 b 


les crico nous présente 
que coté sur la ligne médiane, un 
, l'angle rentrant du {hyroîde, lequel 
donne successivement attache, 


à aut 
en h angle rentrant 
vartilage : : : 
cartila en haut à l'épiglotte 
et aux cordes vocales supérieures, 


cricoide, 


s plus bas aux cor- 
énoïdien des vocales inférieures , plus bas encore aux fa 


is- 
si appelé ceaux des deux muscles thyro-arylénoïdiens : 2 de 
»h: » côté » la lione “diane » face £ lg. 637. 
manièr chaque côté de la lien médiane, une surface qua- : 


n, occupe drilatère, plane ou légèrement concave, répondant L carlilage thyroïde, vu 


quadrila- cn parlie aux ventricules du larynx, 
diane, de 


er sa face latérale gauche 
en partie à la 


muqueuse pharyngienne et aux muscles 
a colonne arylénoïdiens e 


9,10, 11 ot 12, comme 
thvro- 


L'crico-aryténoïdiens latéraux 
in livre à C. Bord inférieur. 


î tye) unissan 
riour au tubercule inf 
divisant lu face latérale d Chr 


n deux parties : une partie anté 
rieure (b), et une 


— Le bord inférieur, légère- 


* 4° uni ment sinueux, 


répond à la circonférence supérieure partie postérieure (c 
tingue en du cricoïde, auquel il est uni par la membrane crico- 

thyroïdienne. 11 donne insertion, dans la plus grande partie de son étendue, aux 
nous pré- muscles crico-thyroïdiens 


aillant du d. Bord superieur 


- Le bord supérieur, plus long el 


surtout plus fortement 


nuëux qui ini ur, nous présent rois échancrurt | une échancru 
méd 1e, l'échancrure thyroîdienne, surmontant la pommi d'Adan Lt plus pro 
onde chez l'homme que chez a femme ; 2 deux échancrures latérales, l'une droits 


dûtre gauche, répondant à la pari \ plus externe de ce bord, Le bord supérieur 
du thyroïde, on le voit, serait assez bien représenté par deux $ majuscules qui 


par leu partie descendante, Sur ce 


seraient couchées et adossees l'un 


bord s'attache la membrane thyro-Ay0o1 


e. Bords postérieurs. - Les bords postérieur fig. 687, à s verticale 
ment, arrondis el mousses donnent attache, à droite et à gauche, à l’ay onévros 
du phar: x et aux trois muscles ‘onstricteur moyen, pharyngo staphylin et stylo 


pharyngien. Ces bords se prolongent en haut et en bas sous la forme de deux 
ipophyses ve rticales, de forme conoïde, que l'on désigne sous le nom de cornes 
du thyroïde. On les distingue en cornes supérieures el en cornes inférieures. Les 
cornes supérieures, beaucoup plus longues que les inférieures, mesurent de 15 à 
20 millimètres de longueur : les sont reliées à l'os hyoïde par un cordon fibreux 
le ligament thyro hyoidien latéral (fs.695,1). Les cornes inférieures, plus courtes 
ont une longueur de 5 à 8 millimètres; les se terminent à leur extrémité libr 
par uni facelte articulaire, laquelle s unit à la facette similaire que nous avons 


rencontrée plus haut sur les parties latérales du cartilage cricoïde. 


Le cartilag él | pas une pièce unique 11 se compos n réalité, comme l'ont établi 
lepuis ngtet recherches de Rausaun el Rexaurt (Urigine et développement des « Paris, 
1864), de deux pièces lat iles réunies l'une à l'autre par une troisième pièct celle-ci, impain 

umiédiane, que nous lésign s sous le nom de cartilage inlerthyroidien \care lage vocal 

Rampaus et Rexaucr). Ce dernier carlil très visible ché ufar 
and on regarde le thyroïde par transparence, st moins appa 
chez l'adulte et disparait complèlement hez le v ird pa 
suite de sa fusion avec les pioces latérales. Comme le montr 
ligure ci-contre (fig. 055,4), 10 cartilage interthyroïdien s'étend du 
bord supérieur du thyroïde à son bord inférieur. Plus large à 
{ partie moyen qu'à ses deux extrémilés, il rev t la forme d'un 
losange à grand axe vertical, dont les deux angles latéraux seraien 


très obus, les angles jeur et inférieur au contraire 


Rawsauv et Rexaurt lé © rent, non sans raison, à unit 


de boussole 
Fig. USS Le cartilage interthyroïdien diffère des lames du thyroïde pa 
Cartilage médian du thyroïde ouleur, qui esl moins opaque, et par la nature même de s& prop 
d'après Raunaun et Hexaus 1 : : 


substance, qui est plus fl xible et plus élastique. Il est uni aux pol 


proc: latéral ?, £ran lions lalérales du cartili » thyroïde par un issu cartilagineux, p 
médiane ou Gr ou moins fibrillaire, qui, dans le jeune age, permet de lrès | 
> mouvements 
C'est sur la face postérieure du cartilage interthyroïdien et à 5 
e moyenne qui $ mplantée un pelit noyau fibro-cartilagineux, le 7 lule alottique antét 
p. 789), auquel viennent s atlachet les cordes vocales inférieures 
3° Cartilages aryténoïdes. — Au nombre de deux, l’un droit, l'autre gauche, 


les cartilages aryténoïdes 689. 690) sont silués sur la partie postérieurt et 


supérieure du cartilage ericoïde. Chacun d'eux a la forme d’une p} ramide triangu- 


laire à grand axe vertical et nous présente à étudier, par conséquent, une base, u 
sommet, trois faces el trois bords : 

a. Base. — La base, dirigée en bas, s articule avec le bord supérieur du cartilag: 
cricoïde : elle nous présente, à cet effet, une facette elliptique dont le grand axe est 
oblique en arrière et en dehors. 

En avant et en arrière de celle facette articulaire, la base de l'aryténoïde se pro 
longe sous la forme de deux apophyses, que l'on distingue en antérieure el posté 


rieure L'apopliyse antérieure ou interne fait saillie dans la cavité même du 


icrul! 


s pro 
lroite, 
érieur 
es qui 


our ce 


rticale- 
évrose 
L stylo 

deux 
cornes 


es. Les 


de 415 à 


ibreux, 


os, Paris, 
A Hohpair 

vocal de 
z l'enfant 
ns appa 
lard pa 

nontre li 
‘étend du 
urge à sa 
re d'un 
x seraient 
rès AEus 


Le aiguill 


ide par sa 
sa propi 
i aux m 

eux, plu 


gauche, 
rieure et 
 triangu- 
un 


base. 
cartilage 
d axe est 


le se pro 
el posté- 


même du 
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si rdiñairement en pointe et donne allache à la corde vocal 

intérieure. — ] € poslérieure ou externe est située en dehors de la cavité 

laryngienr ». Plus courte, mais plus volumineuse que la précédente, elle donne 
insérlion aux deux muscles CriCco-aryténoïdien postérieur et 


rieur el crico-aryténoïdien 
latéral 


En raison même de leurs connexions, les deux apophyses précitées sont dési- 
gnées très souvent, tant en anatomie qu'en physiologie, la première sous le nom 
d’apophyse vocale. 


la seconde sous celui d'apornhuyse musculaire. 
popAy 


b. Sommet. — Le sommet de l'aryténoïde, dirigé en haut, s'incline légère ment 


2 \ 
A B \ Lu 
Fig. 689 Fig. 690 
Les cartilages arylénoïdes et corniculés. vus Les cartilages aryténoïdes et corniculés, vus 
par leur face postérieure (grossis deux par leur face antéro-externe grossis deux 
fois) : A, curtila du côté gauche : B. car- lois) : À, cartilage du côté gauche: B, car 
tilage du côté droit lilage du côté droit 
1, face postérieure 2, face interne, vue de profil L. face antéro-externe ?, fosselte pour l'insertion 
se antéro-interne où vocale +, apophys du muscle thyro-aryténoid , apophyse antéro 
p ro-exlorne ou musculaire », 5, base du car inlérue où vocal j hyse posléro-exlerne ou 
1vec la facelie qui s'articule avec le carti ve cricoïc musculaire, — 5, sommet l'arviénoïde, — 6, earti- 
ü, son sommet carlilages corniculés 


ages corniculés ou carlilages de Santorin: 


en dedans vers celui du côté opposé. Il est surmonté par le cartilage corniculé 
(voy. plus loin), qui lui adhère intimement et le continue, 


C. Face. — Les trois faces de l’'aryténoïde se distinguent en interne, 
— La face interne, plane, lisse et unie, est 
muqueuse. Elle limite, avec celle du côté op} 


plus haut sous le nom de glotte intercartitagi 


postérieure el 
antéro externe recouverte par la 
0SÉ, l'espace que nous avons désigné 
neuse.— La face postérieure, excavée 
en fossetle, répond au muscle ary-arylénoïdien, qui prend sur elle la plus grande 
‘e anléro-exlerne nous présente deux fossettes : 


o 


partie de ses insertions. — La [ai 
une fossette supérieure, plus large, dans laquelle s'attache la corde vocale supé- 
rieure; une fosselte inférieure. beaucoup plus petite, dans laquelle vient s’insérer 
le muscle thyro-aryténoïdien. Une crête mousse, souvent peu accusée, sépare l’une 
de l’autre ces deux fossettes, 


d. Bords. — Les trois bords de l’aryténoïde 
Ils se distinguent, d’après leur situation, 
exlerne. De ces trois bords, le dernier 


spéciale. Il est contourné en S italique et s'étend depuis l'apophyse externe jus- 


qu'au sommet du cartilage. Sur lui viennent S'insérer l:s faisceaux externes du 
muscle thyro-aryténoïdien 


séparent les faces ci-dessus décrites. 
en bord antérieur, bord Poslérieur, bord 
seul, le bord externe, mérite une mention 


4° Cartilages corniculés. — Les Cartilages corniculés, 
de Santorini, sont deux pelits noyaux cartila 
immédiatement au-dessus 


encore appelés cartilages 
gineux (fig. 689, 7 et 690, 6), situés 


des aryténoïdes., Leur longueur varie de 4 à 6 milli- 


78 \APPAR L DE LA RESPIRATION 1 


mètres. Leur forme esl celle d'un petit cône dont la bas 


tronqué de arvténoïde correspondant el lont 


n arriere, arrive presque au contact de celui du 


5° Cartilages de Wrisberg Les cartilages de Wrisberg ne sont pas constants 
et, quand ils existent, ils présentent, dans leurs dimensions, des variations indivi- 
duelles très étendues. Au nombre di deux. l'un droit l’autre gauche, ils se trouvent 


omimneLz, 


situés dans l'épaisseur dé sreplis aryténo-épiglottiques. 


Chacun d'eux revêt la forme d'un peut cylindre, 


sens transversal à la manière d'un coin Il mesurt 


in mOYyé 


tres de hauteur sur 4 millimètre et demi à 2 millimètres de 


On lui distingue deux extrémités, l'une superieure, l'autre infér 


/ 


extrémilé Supérieure lis 681, 11), renflée et rrondie, 


libre du repli aryténo-épiglottique, 


respondant Son extrémile infé 


dans l'épaisseur même du repli muqueux au nivei 


vocale supérieure 


=\, sur el 


6° Épiglotte L'épiglotte (de 


un peu en avan du « 
“eure, plus mince el 


u du boi 


œloll 


impair el médian, situé au-devant de | orifice supérieur 


s’abaisse à la manière d'un opercule, lorsque 1e 


PHONATION 


I" 
LL 


souvent 
»nne de à 
largeur 
{ 
fait saill 


artillage 


larynx vient, au 


déglutition s'appliquer contre la base de la langue. C 


isolé des parties voisines fig. 691). revêt la forme d'une lame 


ovalaire à grand axe vertical Nous lui considérerons deua 


et deux bords : 


{. ExTRÉMITÉS, Les de 


situalion, en supérieure el intérieure 


a. Extrt milé supé 


demi-cerele, un peu dé etée en avant du côté de la 


“jeure L'extrémilté supérieure « 


extrémités de l'épiglotle se « 


base de 


sur la ligne médiane une légère échancrure. Sur les côtés, 


bords latéraux de l'épiglotte à l'aide di deux an 
| 


b. Extrémité inférieure L'extrémilé inféri 


‘ureé ou 


ur 


‘n 


dedans 


aplati dans li 


extrent le 


histinguer 


vu base est libi 


\a langue 


sommet 


plus ou moin 


wrôle, est cachée dans l'épaisseur des parties molles du voisinage. Elle 


au moven d'une languette fibreuse, dans 1 angle rentrant du thyroï 


ment au-dessus de l'insertion des cordes vocales 


B, VACESs - Des deux faces de l’épiglotle fig. 


l'autre postérieure 
I 


a. l'ace antérieure La face antérieure concavi 


versalement, regarde la base de la langue. 


fi, 695, 


Gr 
o 


6835 el 690), l'une « 


de haut en bas, 


Sa moitié supérieure est 


vienL se 11XE 
le, immédi 

L antérieure 
convexe trans 


1 


mince 


E 


elle se continue ax 


les fortement arrondis 


10 millimè- 


est un fibro-cartilag 
du larvnx, sur lequel i 
moment de 
fibro-cartilage, un 


fois 


et de form 


irrondic 


le prési nt: 


libre et recou 


verle par la muqueuse Cette muqueuse en passant de la face antérieure de lé] 


glotte sur la lang 


e, forme trois replis que nous avons déjà s 


enale 


8 


1 pi Opus d 


la langue (voy. 366), sous le nom de repli glosso-épiglottique médian et replis 


glosso-épiglottiques latéraux (lg. 105,4 el 5 


fosset 


valleculæ !fig. 103, 6), — Au de 


glotte répond à l'os hyoïde et à la membrane thyro-hyoïdienne, dont elle est séparé 


Entre ces 


replis se 


par un volumineux paquet de Lissu cellulo-adipeux (fig. 684, 18) qu 


trouvent 


sous de sa portion libre, la face antérieure de 


deu 


l'ép 


une droite, l’autre gauche : ce sont les fossettes alosso-épiglottiques « 


l’on a appel 


à tort glande de Morgagni. Ce lissu, en effet. est entièrement dépourvu d'éléments 


glandulaires el l'expression de glande donton s’estservi longtemps pour 


le désigne 


mine 


lans et 


nstants 


indivi- 
‘ouvent 
dans le 


nillimè- 


son 
le bord 
ulé cor- 
se perd 


la corde 


‘artilag 
lequel il 
nt de la 
une fois 
le form 


UT faces 


ondie en 
présente 


avec les 


)jU MOINS 
it se fixer 


imédiate- 
itérieure, 


xe Lans 
et recou 
de l'épi- 
ropos de 
et replis 
rent deux 


liques ou 


l'éléments 


désigner, 


ul 
hi 
I} 
N 
ll 
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Lil 
doit être abandonnée comme consacrant une erreur Nous lui subslituerons le nom | | 
di Paquet adipeux pre glottique. “ | 4 If 
b. Face Postlerieure. — La face postérieure de l'épi- 
glotte, tournée du côté du pharynx, présente Ja même el 
configuration que la face antéricure, mais en sens inverse, | (4 
c est-à-diri qu'elle est convexe de haut en bas et Concave | | 
dans le sens transversal Libre dans toute son étendue, 2 2 x} if 
elle est recouverte par la muqueuse laryngienne. Sa por- 6 ' 
lion médiane (fig. 6941, 5) est lisse et unie. See parties Jaté- 
rales (6), au contraire, sont comme criblées de petils 
pertuis, visibles à l'œil nu : ils ne sont autre chose que 
les orifices des nombreuses glandes situées dans l'épais- 
seur du fibro-cartilage 
C. Bonps. — Les deux bords de l’épiglotte se distin 
guent en bord gauche et bord droit. Is sont convexes L'épiglotte, vue par sa fac | 
en dehors et donnent nais- postérieure. 
sance, Comme nous | avons 1, base de l'épig 2, 
déjà vu plus haut Pp. 710), ee #4, günent thvro | al 
aux deux prolongements, ‘slt irvue de lrous, —— g. 
pharyngo - épiglottiques et Poriais glande ge. 21088 à | 
aryténo - épiglottiques , les 
quels viennent se terminer d'autre part, les premiers | 
sur les parois latérales du pharynx, les seconds sur Il 
le bord externe des carlilages aryténoïdes 
7° Structure des cartilages du larynx Les car- 
tilages du larynx n'ont Pas (ous la même struc- 
ture, - Le cricoide et la portion inférieure des k 
arylénoïdes, ÿ compris ses deux apophyses anté jf 
rieure et postérieure, sont essentiellement formés EAUX 
par du cartilage hyalin : ils sont, en outre, enve- il 1} 
loppés par une lame périchondrale, Leur structure, | 
comme on le voit. rappelle assez bien celle des : 
carlilages costaux. Le {Ayroide est également k 
constitué par du Carlilage hyalin dans ses parties {| 
latérales, tandis que sa partie médiane, celle que | 
nous avons décrite plus haut sous le nom de carlti- 
lage tnlerhyoïidien, apparent à la variété des car- | 7 
7 tilages élastiques réliculés. — L'épiglotte (fig. 692). qu 
‘ le cartilage de Wrisberg et la portion montante : 
Es des aryténoïdes sont formés, eux aussi, par du 
Loupe transversale de l'épiglott Ni £ = e 3 À 
du chien (d'anr carlilage élastique et il en serait de même, d'après 
1, cellules adipeuses. —— 2, tissu con.  RHEINER, de l'apophyse antérieure de l'aryté - F 
Es AE FAN ets se ace  MOÏde. — Quant au carlilage de Santoriné. il 
polites éal gens Ver a rte fur appartient au sroupe des fibro-cartilages . c'est-à- | 
En jonrrtitues. — 7, faisceaux de tissu dire qu'il est constitué par du tissu cartilagineux à 4: 
DOCS ER repos substance fondamentale conjonclive. Ë 
8° Leur ossification. —- Vers l'âge de vingt-cinq à trente ans, souvent plus tôt, 
les vrais cartilages du larynx sont envahis par l'ossification : | 


£ Ï points osseux appui nt d'ordinai l ye thyroïde 

u ni l on bord poslérieut ( iux dép | entr } téral, qu 
)S { pelit les grandi ort Bientôt après l'apparitit le ce premier 
enlt n dévi n second sur la pièce médiai est centre médian. 1 
nire latéral et le centi iédian, prenant ntinuellement de l'extension, se rap 
prochent peu à peu l’un d utre et finissent par se rencontre \ l’âge de soixant 
soixante-cinq ans, chez l'homime, toutes les parties du cartilage Sont ossiliées 


au curtilage thyroïde à succédé l'os thyroïde 


Le ilage cricoi le commence à s'ossilier peu de temps apres 1e hvroïd 
Cette ossification se ail pal deux cenirés l'un posterieut qui appara t de vingt 
inq à trente ans sur 1e bord supérieur au chaton cricoïdien ; l'autre antérieur, qi 
se montre quelques années plus lard à li partie moyenne de la face antérieur: 
de ce cartilage. Comme pou le thyroïde, s deux centres marchent à la renconli 
l’un de l’autre et arrivent à se fusionne L'’ossification du cricoïde est ordinaire 


ment complèl vers l'âge de soixante-cinq at 


) Le age arylénoide est enx hi par loss à peu près 4 la mêm 
époque que le cricoïde. Le lissu osseux se m ntre tout d'abord au niveau de l'apo 
physe externe el, de là, s'élend progressivem nt dans toute la hauteur du cartilage 

5) Quant au vtilage de Santorint s'ossifie plus tardivement Un poir 


osseux apparaît à son C( ntre et envahit peu à peu loul le cartilage. A soixanle-cinq 


ou soixante-dix ans, 168 C wlilages de Santorimi sont ordinairement transiormes 
chacun en une pi tite pièce osseuse, qui tantôt se soude à aryténoïd : COTrespon 
lant. tantôt conserve toute son 1n lépendance et toule sa mobilité. 
tle transformation progressive d rtilages du lat o! n 1bstance de consistan dt 
pierreuse n'est pas un simpl lépôt de sels calcaires, commu len ort certai 
auteurs, mai une osstiliculion Y ritable. CuntEwiTrz Jui étui eux 1Ssification avec le pu 
it in, nous apprend qu issu ux veloppe tout d'abord dans les couches ] 
fond lu cartilag le périchondre ne prend qu'une faible part & 1ossiHcatol et encore n'en 
l processus d'origin central a atteint s couchi ki 
lu un üsp pongieux. Mais on rencon 1 éperi 
u 
hi ment des carlilag du larvnx pa eu 
t : femme que chez l'homme. Il marche et 
ssificution est ordinairement € smplète ü u 
fois plus tôt, ce n'est que dé soixante-quinze à quatre-vingls ans qu on 0 
hez la femme, Encore, à cel 4ge avanc ncontre-t-on le plus souvent 1 
lains points délermines, 10 amment partie antérieure el suporeure du thyroïde &t su 
al intérieur du ericoïde 
B. ARTICULATIONS ET LIGAMENTS DU LARYNX 
Les articulations du larynx se divisent en extrinsèques el intr'inseques. Les 


premières comprennent l'union du cartilage thyroïde avec l'os hyoïde et l'union 
du cartilage cricoïde avec la lr ché: Les secondes nous offrent tout d’abord l’ar 
Liculation du cricoïde avec le thyroïde, | rrticulation des arylénoïdes avec 1e cri 
coïde et l'articulation des cartilages corniculés avec les aryténoïdes : ce sont là les 
articulations vraies. Elles compi ennent, en outre, un certain nombre de ligaments. 
qui unissent entre elles des pièces cartilagineuses dépourvues de surfaces arlicu- 


latres et même séparées par un cerlain intervalle ; tels sont : le ligamént qui uni 


l'épiglotte au thyroïde, les ligaments qui unissent le thyroïde aux aryténoïdes, les 


ligaments qui relient les aryténoïdes à l'épiglotle 


j° Union du thyroïde avec l'os hyoïde Le cartilage thyroïde et l'os hyoïde 
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unis l'un à l’autre : 1° à leur partie moyenne, Par un ligament en forme 
mb: e, le / gament thyro-hy moyen: 2° sur les CÔlés, par deux liga 
en forme de cordon, les ligaments 1h yro-hyoïdiens latéraux (fix. 694 et 693 
1. L NT THYRO-HYOÏDIEN MOYEN - Le ligament thvro hyoïdien moyen, plus 
U SOUS 18 nom de membrane {Ayro-hyoidienne, a à lorme d’une membranct 
quadrilatère, mesurant 2 ou 3 centimètres de h uleur sur 4 ou 5 centimètres de 
irseur. Elle se détache. en bas, du bord supérieur du CarUlage thyroïde. De là, 
e porte en haut, passe derrii re l'os hvoïd L'vient s'insérer sur le bord pos 
rieur de cel 08, ainsi que sur le bord postérieur de ses grandes cornes 
En avant. | \éembrane thyro-hyoïdi. nne est en rapport : 1° sur la ligne 
médiane, avec une bourse st reuse, la bourse 
sereuse de Boyer (fis 20 et 693,5), qui 
monte usque sur Ia face postérieure de - 
0$  hvoïde el, plus sup rficiellement, avec 
névros t la peau; 2° sur les côtés, 
ivec les trois muscles thvro hvoïdien., ster y 
HYoidien et-omo-hvoïdien 
5 
En arrière , le répond successive- , 
ment I° sur la ligne médiané, au paquet 
"4 1 sSCuUXx préglo qui la secpare dt 
l'épigloti 2° sur les côtés, à la muqueus 
| Î 
[ut revêt les goutlières pharyngo laryngées 
En dehors, enfin. les bords latéraux de 
la membrane thyro-hyoïdienne arrivent : u 
Contact des ligaments thyro-hyoïdiens laté- 
« Fi 64 
aux et se confonde ! e 
X ifondent ave. ux fl 'ourse séréuse de Boyen, vu: 1 sa 
B LIGAMENTS THYRO-HYOTDIENS LATÉRAUX — ace antérieure (T. J 
Les ligaments thyro -hvoïdiens latéraux sr rage Tayroïde PAU 
. lo He à face antéricure de laquelle sc voil 
Hg. 695, 4) sont de pelits cordons fibreux, un peu à droite de la lign: nédiane, un gangli 
é k lymphatique , épigtotie 7, musele thvr 
gs du à 50 millimètre S, Qui s'étendent hyoïdien avec son ner 8, musele cricolhyroïdien 
é ), ar nerf larvr s supéricurs 10, artère 
VéruCalement des grandes cornes du carti erf laryngé inférieur 11, digastrique 


1£e thyroïde au sommet des grandes cornes 


de l'os hyoïde: Is sont intimement unis, en dedans, 


hyoïdienne et on peut, de ce fait, les considérer comm 
dé cette m morane. On rencontre assez fréquemmen 


nts thyro hyoïdiens latéraux et à leur partie moyer 


d forme arrondie ou oblongue carlilage hordéifor 


s ossifie © les progrès de l'â: 


lig. 694,3 et 695,1 


2° Union du cricoïde avec la trachée. — Le carti ige 


avec la membrane thyro 
e formant les bords laléraux 


l, dans aisseur des liga- 


ineé, un noyau carlilagineux 


me, Carlilago triticea), qui 


ge et en même lemps que le cartilage thyroïde 


cricoïde est uni au premier 


anneau de la trachée par une membrane libro-élastique, qui, par sa nature et pat 


Sa disposition, rappelle exactement cellé qui, plus ba 
rents anneaux de la trachée 
Elle s'étend du bord intérieur de l'anneau cricoi lien 
Imier anneau trachéal et se trouve renforcée à sa par 
cordon impair el médian, qui descend comme elle du « 
Nous 1 ippellérons ici pour mémoire que, dans cert: 


rachée d’une facon beau ‘oup plus intime, l’une ou l' 


ANATOMIE HUMAINE 11, 0 EbiT 


$, relie entre eux les difré 


au bord supérieur du pre 
lie antérieure par un petit 
ricoïde sur la trachée 

ins cas, le cricoïde s’unit a 


aulre de ses apophyses laté 


\PPAREIL DE LA RESPIRATION ET D LA PHONATION 

À qi que même tout: leux ‘ ntinuant diret l pi 
Le cricoïd t le thyroïi ( unis 

\ ) irliculalio { alion ( 

thyroïidien 2 leur p ie moyenne, Pi n ligament en forme de membrant 

ament Cru hit lien m i 
l ARTICULATION CI {HIYROÏDIENN PROPREMENT  DITI Cell rliculaltion 
{ig. 694, 6) appartientau groupe des arthrodies 

1. Surfaces arlicuiatres Comme surfaces arliculant ) trouvons deux 


5 
Fig. 69% Fig. { 
rliculation { ligamer [ 1 ] | ne ll rynx 
1 r leur fa jeur us p { p ric 
1 A hvoï L s gran ET i ’ 6 t 
Ï ) chée art 1, li eut th id gar | 
] car el ur épai 1 è { [ | upé 
riet unaer 1 eulation ericx roïidiennes | ricoid 
la 
[l l A, os hvo i ave cor 1 ' \féric 
tilage € D, cartil r € E, cartil corvu v'orit pi t 
rl gant l | Ï rai vec Î ur 1 i u u b 
ni | Wa «€ ! lary périeur i 1er i Û Û byre 
1 nc nférieur i n crico-ars Lénoidien 1 Û l ri ts roïdw l eu 
il ccaux de nda umon du eri la 


facettes planes el arrondies, qui occupent : {Le sur le cartilage thyroïde, l'extrémité 
> sur le cartilage cricoïde, les parties latérales 


inférieure de ses peliles cornes ; 


de sa surface extérieur 

b. Ligaments Un ligament capsulaire, à fibres verlicales el parall les, main 
ient en présence les deux surfaces précilées. Celle capsule fibreuse est rentorcée, 
sa partie antérieure et à sa partie postérieure, par deux faisceaux fibreux plus ou 


les ligaments crico-thyroidiens antérieur 


moins bien isolés, li et postérieur, Qui 


| 
e pre | 


ulation 


is deux 


y 
1 
b 
| 
y 5 
d 
d 
4 
ê 
\ £ 
: 
54 
Iu | x 
[ cart 
d iér-ux 
« supé 
coicde 
férieures 


extrémiti 


latérales 


les, main 
renforcée, 
iX plus ou 


“jeur, qui 
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es pur 


descendent « pelile corne di thyroïde sur ! 
cricoïd 

C. S 1 Un Ynoviale parfa né de velopp e, 
laces a uiaires, 

d. Mouvements L'arliculation « rico-[hyroïdier 
des mouvements à gissement, qui s'effectuent 


intéro-poslérieur ou dans le sens vertical, Elle 


:S Cort 


ne nous présen 
Suivant | a 
possède, en ou re, 


ere, qu exécute 


roide aulour d'un axe transversal PasSant par les deux surfaces 


basculant en avant, le thyroïde s'abaisse à sa 


parue antérieure et cet abaissement paraît limité 


par la ténsion du lisanm nl crico-thyroïdien pos 


térieur. En basculant en arrière, au contraire, j 
Sélève et s'écarle du cericoïde ce mouvement 
d'élévation est limité par la tension de la me m 


brane crico-thyroïdi. nn 


B. Liciuenr en '-THYROIDIEN MOYEN. — Le lig: 
ment crico-thyroïdien moyen, encore appelé en 
raison de sa forme et de ses dimensions membrane 


crico-thyroïdienne fig. 695,5), revêt la forme d'un 


triangle, dont la base s’insère sur le bord supérieur 


du cartilage cricoïde et dont le sommet. fort ‘ment 
tronqué, vient se fixer à la parlie movenne du 
bord inférieur du cartilage thyroïde, Cette mem- 


brane, de coloration jaunäti 


e, est remärquable à 
la fois par son épai-seur, son élasticité, sa résie 
tance, Sa face antérieure est en rapport avec 
les muscles crico -thyroïdiens, qui reposent sui 
elle. Sa face Poslérieure est recouverle par la 
muqueuse laryngée. Elle présente, sur Ja 
médiane, un certain nombre de lrous, destinés à 
livrer Passage à des vaisseaux et à des nerfs (voy 
plus loin) 


4° Union du cricoïde avec les aryténoïdes : arti- 
culation crico aryténoïdienne, L'articulation 
par laquelle le cartilage cricoïde s'unit à l’aryté- 
noïde est une arthrodie 


a. Surfaces articulaires. — Les surfaces 


sur le bord supérieur du cartilage, un peu en dehors de la li 


facette, dont le grand axe se dirige obliquement 


dehors, est convexe d ins le sens antéro postérieur : 


arrière 


b. Ligament. — Les deux facettes arliculaires I 


sence par un {igament capsulaire, qui s'insère 
visible sur la figure 695 


‘espondantes « 


* Jeu des sur 


i ulations € le ligament 
‘au TYnX, vus par leur fac in 
terne 
1 yux iyoïde ont ét4 4 s 
ïr la L médiane en deux moitiés à 
ligure représente moilié droite; l'épiglottr 
1 dé oulevée 
À,0% hyoïde, avec : «. ve corne : «n°, 
1 prlile corne B, ca € thvroïde 
sa Corne süpérimure C, cartilage 
ricory D, cartilage aryténoïde, sur 
monté du cariilage coruiculé 
1, ligament thvro-hvot ton mo | 
membrane thyro-hyoïdienne, av oriti 
pour les vaisseaux luryngés supériours 
ligament lhyro-hvoïdien laiora iroil 
aver 3 soh noyau carlilegineux wi 
branc crico-thivroïtienne ï, art ni 
crico-arvlénoïdienne 6 apophvse L abc 
du cartilage arvténoïde 


9 


articulaires sont : 1 
coïde, une facette elliptique, longue de 7 millimètres, large de 


# mil 


«ne 


du côté du cri 
limètres, située 


médiane: celte 


de haut en bas et de dedans en 


du côté de l'aryténoïde el 
sur la base de ce cartilage, une facette également oblongue. 


mais dont le grand axe 
est justement perpendiculaire à celui de la précédente « 


tqui est concave d'avant en 


récilées sont maintenues en pré 


sur leur pourtour et qui est bien 


API K \ RES 
C. 1 l Ce men! 1] ni l I 
n t qui, a À permit | ténoïd mou nents Îa 
l 1us 
À, d." n $ D lhitlérer uvé - 
\. cute lt irlilage a enoiu cri { 
D A ER F 
Ÿ st un #01 ent d tation ( ( 
{ vassant par les suriaces ici Er 
\ pa P { ul 11 Il l y 
< mouvement, | ipophx e poster { n 
porte, soit en di lan soit en dehors, tant 
physc intérieure ou vocal ( a { tl & 
: diam ement opposé : en deuans [l 1 ip 
musculaire se porte en lehors n dehors q l'ar 
€ physe musculaire se port ‘dans. { 
déplacements des ipophyses antérieure | 1 
noïdes que S fectuent, comme nous le verrons p 
Fig. 607 les variations qui surviennent dans les dim 
irticulation crico-aryténo s transversales de l’orifice glottique 
nr vue par son Côu 
Fee a] histion dé Nous devons ajouter qu cette rotalion 
l'aile droite du thyroïde noïde ne se fan pas dans in plan exactem: ho 
cartilage thyr \ {al. L'observation nous démontre, er effet. que, lorsq 
soitié droite a r 6e, av * à: 
$ siérieure sauci | ipophy se vocale se porte er dehors | 
B, earti cricoïde , - 
À 6 incline en arrière, De même le déplacement en deda 
i é ‘ 
) el n apophys de cette même ipophyse s'accompagne d'un { 
r L ra \rir F. 
pour la corne inf son en avant de l'aryténoïde. En d’autres termes, l'apo- 
arlilage thyroïde rtie ai AE 
sitere nues ericotul physe vocale s'élève légèrement en même &mps 
Loris CD prove di se porte en dehors, s'abaisse au contraire qua 
déplace en dedans (voy. au sujet de l'art tio 


‘rico-aryténoïdienne, Wie, Thèse de Kœnigsber£s 1895 


5° Union des aryténoïdes avec les cartilages corniculés : articulation ary-coi 


culée L'arvlénoïde esl uni au cartilage corniculé par une articulation 
rangée pal Huscuxke dans le groupe des arthrodies, par Hexze dans ul 
mphiarthroses 

\ la constitution de celle arlit lation concourentdeux facettes ne sup 
convexe, occupant le sommel de l’arvténoïde:; l'autre intérieure, con 
la base du cartilage corniculé,. 

Une capsule /1 use rès délicate, tapissée parlois par un synOVvIa I ni 
deux cartilages Ces liens fibreux, assez li hes chez l'enfant ntp | 

\ la 


l plus serres au fur et à mesure que le suel ivance on usc 


ineuses sont presque toujour: 


deux pit ces ( artilag 


6 Union de l'épiglotte avec le thyroïde. L'épiglotte est unie à 
par une lang ette fibreuse, impaire el médiane, qui fail suile son somn 


t qui vient S tixer, d'autre part, dans | 
fig. 695,3). Nous donnerons à cette languette fibreuse le nom 


angle rentrant du cartilag 1 


tgament 


épialottique 
7e Union des aryténoïdes avec le thyroïde : ligaments thyro aryténoidiens 
Le cartilage thyroïde et les aryt inoïdes. étant séparés par un certain intervalle 
Ils sont simplement unis pai 


uraient s'arliculer entre eux 
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ee 2 ments (Ayro- l'ylénoidiens sont nombre de qua deux de | { 
4 (A dstingu n supérieurs nférieur 
1. Li 11 ARYTÉNOÏ DE] RIET Les ligamen hyro-aryténoïdiens 
supérieur l'asc} ñ dé nalom mandes cupent l'épa el les 
| ord ) - )crieures, dont ils con ent la ch rpente fibr \platis 
rl 1banés, fort minces, 11ss insèrent p leur extrémits 1 re à pari up 
| ire de l'angle rentrant lu thyroïde. De 1h ls se dirigent en arrière et nnent 
uxer, par leur extrémil postérieure, à la par moyenne de ] { téro 
il ‘Xkerne des arylénoïdes, celui de gauche sur l'aryténoïde gauche, « droite 
$ sur l'arylénoïde droit. Lei {à 5 millimètres 
physe Chacun de ces deux higam entle deux faces et deux bords Des 
EL deux faces, l'une, dirigée recouverte par | muqueuse laryngée, 
S L'autre, dirigée en dehors, mr pond au ventricule du larynx. — Les deux bords 
\irylé- se distinguent en Supérieur el inférieur, Le bord nlérieur ou interne bre 
s plus dans toute son étendue, forme la lèvre Supérieure de l’orifice elliptique qui con 
limen- duit dans les ventricules du larynx. Le bord superieur ou externe, adhér nt, st 
Continue sans ligne de démarcation bien netle avec le ligament aryléno-épiglot 
il lique correspondant 
orizo Histologiquement. les ligaments thyro arylénoïdiens supérieurs se composent 
lorsqi de fibres de tissu conjonetif, auxquelles viennent « mêler de nombreuses libres 
te élastiques affectant de préférence une dir ction antéro postérieur 
ded B, Licamenrs THYRO-ARYTÉNOÏDIENS INFÉRIEURS. — Les ligaments thyro-aryténoï- 
ncut diens inférieurs Slimmbänder des analomistes allemande occupent de même 
sp9r ‘épaisseur des cordes vocales inférieures. 
que Plus larges et plus épais que les précédents, ils S'insèrent en avant dans l'angle 
nd entrant du cartilage thyroïde : cette insertion se fait par l'intermédiaire d'un 
ulatio pétit noyau fibro Curtilagineux, long de 2 ou 2 millimètres, épais de 1 millimètre, 
auquel on donne le nom de nodule gloitique antérieur. De l'angle rentrant du 
thyroïde, ces ligaments se portent horizontalement en arnere et viennent se fixer 
GE sur l’apophyse vocale de l'aryténoïde et un peu Sur le corps de ce dernier c irlilag 
+: d 1 lei encore nous lrouvons, coiffant le sommet de l’'apophyse vocale, entr l'apo- 


physe et la corde vocale, un petit noyau fibro-cartilagineux . appelé nodule glot 


i 


{ique postérieur 


On distingue aux ligaments thyro-aryténoïdiens intérieurs, comme aux supé 
cupan ; à 
rieurs, deux faces et deux bords - La f 


À inférieure est recouverte par la mu- 


unit lés queuse de la portion sous glotlique du larynx. — La face Supérieure répond tout 
ué for d’abord au muscle thyro-aryténoïdien et. au- lessous de lui, au muscle crico aryl 
rl noïdien postérieur. — Le ho»d interne ou bi la lèvre inférieure di 

l'orifice d'entrée du ventricule. — Le bord ext. l'adhérent descend ins 


qu'au bord supérieur du carlilage cricoïde et s’y insère. 


8° Union des aryténoïdes avec l'épiglotte : ligaments aryténo-épiglottiques. — 


, 
s0 1m M à ñ . 
Les aryténoïdes sont renés à l'épiglotte par deux ligaments, l’un d t autre 
vroidi , À : 
h) gauche, auxquels on donne le nom de ligaments aryléno-ép { son! 
t thyr'o- < | 4 ] ÿ 
4 des James fibreuses, larges et minces, siluées dans l'épaisseur vléne 
piglottiques el présentant exacteme nt la même disposition que rs 
iens [ls prennent naissance, en avant, sur les bords lat r'aux de l'épiglotte, auxquels 
valle. 1 ls font suite. De là, ils se dirigent en arrière et viennent se lerminer sur la fac 
nts. Ces | antéro externe des cartilages aryténoïdes. 


} \PI 
F aut se fusionnent, comme nous ) déjà di c la I t 
los 11 CA l rieur 
( MUSCLES DU LARYNX 
Les muscles du larynx sent, comme les Higa nis, « leux group à 
1 } ues et 1 int 5, 
1) 1 us extrinséqu 1 pat | urs exlr ( ulemen 
vnx l par 1 uit sur | part voisines, Hnprimen \ l'organi les mou 
s d'ensembil ( son »no-thy l thuro-hy en y 
[#] ur ? y du paaryn stylo-pAaryn us ( mu il été déj 
lécri oi mvologi propos du ynx (vi L MroLocie, el t. IN 
PA 
Les muscle 1SÈéQU fixés au larynx par leu extrémilés, impri- 
nent à ce dernier des mouvements p rliels st-à-dire q meuvent les un 
sur les au s les différentes pièces cart lagineuses qui ent ns 
Ces muscles sont au nompbri de onze, dont À impair et 5 pair Le n 
pla é sur la ligne méd ne, { irri e «les aryténoïde est muse! 
noïdien. Les muscles pairs cont : le crico-thyroidien, » pic 
poslérieur, le crico-ar'ylénot lien latéral, le thyro-arytéenotuien l 
alottique 
4° Muscle crico-thyroïdien e musele crivo-thyroïdien (fig. 698,4) est un 
muscle pair, le tort irianguiait i sommet inférieur) situe à Hi parlie ant 


rieure et inférieure du larynx, de chaque côté de la ligne médiane 


a. Inserlions Il s'insère en bas, par son son met. sur la face antérieure at 
cartilage cricoïde, immédiatement en dehors de la ligne médiant 

De là. ses fibres se portent en haut et en dehors, en rayonnant à la manière d'ur 
éventail, et viennent se fixer sur le cartilage thyroïde : les unes, sur son bord infé 


rieur: d'autres, sur sa face antérieure; le plus grand nombre, sur sa face poste 


rieure. Les fibres les plus externes s'étendent jusqu'aux peliles cornes du thyroïde 


et s’y insèrént, en se confondant en parle, à ce niveau. avec les fibres du constri 
teur inférieur du pharynx 
Assez fréquemment (fig 698), le muscle crico thvroïdien se trouve divisé en 


deux faisceaux plus ou moins distincts : un laisceau interne, presqui vertical 


connu sous le nom de crico-thyroidien droil; un faisceau externe, fortement 


obli . constituant le erico thyroïdien oblique 
b. Rapports Le muscle crico-thyroïdien est recouvert par le muscle stern 
thyroïdien et par le corps thyroïde. 11 recouvre, à son tour, les origines des deux 


muscles crico-aryténoïdien latéral et thyro-arylénoïdien 


la ligne médiane, les deux crico-Lhyroidiens sont séparés l'un de l’autre pat 


Sur | 


un espace triangulaire à base supérieure, dont le fond est formé par la membran 
crito-thyroïdienn: 

c. Action Les muscles crico-thyroïdiens, prenant leur point fixe sur le ( 
coïde, font exécuter au thyroïde un mouvement de bascule (p 787), qui s'effectu 
autour d'un axe horizontal passant pa les deux articulations crico thyroïdiennes 


En vertu de ce mouvement de b seule, la partie antérieure du thyroïde, celle qui es 
placée en avant de l'axe horizontal précilé, se rapprot he du cricoïde, tandis que 


arle. Or, dans ce mouvement, le bord antérieur du th} 


partie postérieure s'en 


rnt 
»s : le 
‘nt sui 
s mou 
le con 
lé déjà 


ÉTLNS 


impalr, 
J-aryle- 
notuten 


n0o-en1 


ieure du 


ère d'un 
»rd infé 
e posté 
thyroïde 


Consirié 


livisé en 
vertical, 


ortement 


e sterno- 
des deux 


autre pat 


1embrane 


s’effectui 
jdiennes 
Ile qui esi 
lis que 

r du th} 
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roïde se de 


a lois en bas et en avant il en ré 
l'intervalle qui Sépare l'angle rentrant du cartilage th Ï \ 
ténoïdes el, par onséquent, un allongement de la glotte et des deux cordes vocales 
nféric ures qui la d 


lélimitent. Le muscle erico thyroïdien est donc un muscle / nseur 
des cordes vocates. 

{ rarement à cetle opin nn qu Li de ous | { € M t que Île mi 
iCO-Lhyroïdien prend son point lixe, non pa ur le crico' I ur li oïde, lequel 
ive fix ondant l'érmi van de ns üL l'ucte de la déglutitior pa Il nuscle le lar 

Lhyroïdienne € pur coux dr pharynx Dans c« ondi i l iuscle cricothvrx i 

n con Lion, « vers le bord inférieur du roide lan: 1 cricoïdi vi [A 
ltrachée, Un mouvement d [uerre ou de sonnelle est air produit: | icoïd il de | en haut 
un déplicement qui, d'une pa ipproche de la moitié ant ure dut ‘ @ autre part 
orle en arrière sn moiti p érieure sur laquelle nt arlivule lixés 1 | ir v'é che 
doul mot in } ‘ t l'allongement d vocal l'un quant Û n 
à leur d t Heilu Quant à l'abuissement th ide ie li [ Ü { m 
par le mu lérno-thvyroïdien qui, lui, prend son point fixe sur le sternun 

2° Muscle crico aryténoïdien postérieur. — Le mus rico-arylénoïdien posté- 


a” 


698 Fig, 699. 
Les muscles du lar Ynx, vue antérieure Les muscles du larynx, vuc postérieure 
ts grandes corr CRT 1, os hvoïle D, carlilngé thyroïde, avec se 
1rüulage ivroïde { ilage cri corues supérieures : ses Corn Wéreures 
irière lilage cricoïde D. trachéc-arière, - ty 
lien gauch sele (hvro F, cartilages curniculés 
ieertion ü muschk hyro-h oïdiens latôr Ux, avec leur novau 
insertion {hs u tu {, membrane 1hvro-hs 
À el4', faiscen serau 


Ccrico-thvroïidien 


mémbrant 
thyro-hyoïdienne t 


”, membrane crico-thyroïfdienne 


rieur (fig. 699, 3) est un muscle pair, de forme triangulaire, situé à 


lérieure et inférieure du larynx. 


a, {nsertions 


Il prend n tissance, en bas, dans cette 
, plus haut, sur la face postérieure 


dépression latérale que 


nous avons signalé: du chaton cricoïdien. De là, 


hyroïde de la base des ary- 


LA RESPIR 


ATION ET DE LA PHONATION 


ses libres se portent en haut 1 en deho en-suivant une direction qui esl horizon 
ile pour les fibres supérieures, oblique pour les fibres moyennes, presque vi r{ 
ile pour les fibres intérieures. Finalement, elles se jettent sur un petit Lendon, 
qi s'ins sur l’apophyse externe de l'arylénoïde, en arrière de l'insertion du 
rico-arvténoïdien latéral 
b. Rapports ir sa face antérieure, le muscle crico-arÿt inoïdien postérieur 
est immédiatement appliqué contre le chaton de la bague cricoïdienne. — Sa face 


st recouverte par la muq 


| 


ueuse pharyngienne, à laqu Île elle est uni 


par une couche de issu ( onjonctif lâche 


Action Lorsqu ls se contract 
rieurs, prenant leur point fixe sur le € 


des aryténoïdes, qu'ils portent en bas « 


ent, les muscles crico arvténoïdiens poslé- 
ricoïde, agissent sur les apophyses externes 


1 en dedans. Comme les apophyses internes 


Schéma destiné à montrer le mode d'ac 


crico-aryténoidien postérieur ; 


La teinte rose indique la position nouvelle qu'acqui 


tion des muscles cric 


joure el postér 


ricotde, — H, cartilage thyroïde 


pri niraction du muscle apop 
lion du muscle i, contre des mouremonts 
nn nouvelle après la contraction du musel 
$, flèche indiquant le sens dans lequel se déplace l'a 


se déplacent en même Llemps, mais € 
tent en dehors et un peu en haut 


sèrent sur elles, s'écartent du plan 


tique, qui les sépare (voy. fig. 700, A). 


Lion des muscles crico-aryténoïdiens : À 


irvlémoïdiens; les flèches rouges indiquent 


Fig. 700 
action au 
B, action du crico-arylôéno dien latéral 


fait dela contra 


brent les aryténoïdes etles cordes vorales x 
sens dans lequel se meuvent les deux apophyses 


1, cartilage arxlé —?, apophvyse vocale au repos.avec: +, 54 
hyse musculaire au repos, avo , sa posilion nouvelle après li 
de l'arylénoïde i, cordes vocales inférieures, avoc s", lex 
6. glotte interligamenteuse +, clotte intercarlilagineuse 
pophyse externe où musculaire 


‘n sens inverse (VOY. p. 788), celles-ci se pol 
Il en résulte que les cordes vocales, qui s'in 
médian et élargissent d'autant la fente glot 


Les muscles crico-aryténoïdiens postérieurs 


sont donc essentillement dilataleurs de la glotte. 


3° Muscle crico-aryténoïdien latéral. — 
un muscle pair, irrégulièrement quadrilatère, situé dans les parties 


larynx, immédiatement en dedans d 


lécouvert, il faut inciser verticalemc 


Le muscle crico-arylénoïdien latéral est 
latérales du 
» thyroïde, Pour le mettre 

ligni 


es ailes du cartilage 


int le thyroïde un peu en dehors de la 


ndon, 


on du 


Lérieut 
a face 


st unit 


poslé- 


<ternes 


iternes 

on du 
Ja contra 
apophyses 


| se por- 
qui s'in- 
nie glot 


stérieurs 


iléral esl 
‘rales du 


mettre à 


la ligne 
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médiane et renverser en bas In portion de ce cartilage qui a été libérée par celte 


incision el qui recouvre le muscle (lig. 701,3) 
a. /nserlions Il prend naissance. Par son extrémité antérieure, sur la partie 


latérale du bord Supérieur du cricoïde, immédiatement en avant de l'articulation 


Crico-thyroïdienne. De là, il se porte Obliquement d'avant en arrière el un peu de 


bas en haut, et vient se terminer sur l'apophyse externe de l’aryténoïde correspon- 
dant, immédiatement en avant de l'insertion du muscle précédent 


b. Rapports. — Considéré au Point de vue de ses rapports, le muscle crico- 


aryténoïdien latéral répond, par sa face interne, au ligament 


thyro-arylénoïdien 
inférieur. — Par sa lace externe, il est en rapport avec la f 


ace poslérieure du 


cartilage thyroïde, doublé à ce niveau par les attaches supérieures du muscle 


Crico-thyroïdien, — Son bord inférieur, fortement oblique de bas en haut el 


d'avant en arrière, se trouve situé un peu au-dessus de l'articulation crico- 


thyroïdienne. — Son bord supérieur répond au muscle thyro-arylénoïdien, avec 
lequel il est plus où moins confondu 

C. AClOn. — Les muscles Crico-arylénoïdiens latéraux, en se Contractant, por- 
tent en avantet en dehors les apophyses externes des aryténoïdes, sur lesquelles ils 
s'insèrent Simultanément et en vertu de la formule énoncée plus haut p. 788), les 
apophyses internes de ces mêmes arylénoïdes se Porten£t en dedans, du côté de la 


ligne médiane Il en résulte que les cordes vocales inférieures, qui s'insèrent sur 


ces dernières apophyses, se rapprochent l’une de l’autre et rétrécissent la fente 


glottique d’une quantilé qui est toujours Proporlionnelle à leur déplacement (vos 
lis. 700, B). Les muscles CriCo-arylénoïdiens latéraux sont donc antagonistes des 


muscles erico aryténoïdiens postérieurs : ils sont ConStricleurs de la glotte 


4 Muscle thyro-aryténoïdien. — Le muscle thyro-aryténoïdien lig. 701.5) est 
un muscle pair, de forme quadrilatère, très mince en haut, très Cpais en bas, situé 
au-dessus du précédent dans l'épaisseur de la Corde vocale inférieure et de la paroi 
externe du ventricule du larynx. 

4. {nserlions. — Ce muscle S'insère, en avant, dans les deux Liers inférieurs de 
l'angle rentrant du cartilage thyroïde, ainsi que Sur la partie moyenne de la mem- 
brane crico-thyroïdienne, qui est sous-jacente à cet angle De cette longue ligne 
d'insertion antérieure, les fibres Conslülutives du muscle thyro-aryténoïdien se 


dirigent obliquement d avant en arrière, de dedans en dehors el un peu de bas 


en haut et se partagent en deux faisceaux, l'un profond où interne, l’autre 
Superficie] ou externe : 
2) Le faisceau tnlerne (muscle tayro arylénoïdien interne de H£Exue) occupe 


l'épaisseur de la corde vocale inférieure (fig. 702,13"), d'où le nom de faisceau pro- 


pre de la corde vocale que lui donnent certains anatomistes Prismatique triangu- 
laire, il revêt naturellement sur des Coupes verlico-transversales, la forme d'un 
triangle dont les trois faces se distinguent en supérieure, externe el inféro-interne 
Il est toujours très développé et c'est à sa présence que la corde vocale inférieure 
est en grande Partie redevable de son volume. 11 se fixe, à son extrémilé posté- 


rleure, sur le sommet et les deux bords de l'apophyse vocale, ainsi que sur une 
petite fossette qui se trouve siluée sur Ja base de l’aryténoïde, 


apophyse et l'apophyse musculaire. 


entre cette dernière 


») Le faisceau externe (ruscle lhyro-aryténoidien éxlerne de HexLe) est situé, 


comme l'indique son nom, en dehors du précédent (fig. 702,13). Aplati transver- 


salement, il glisse entre l'aile du thyroïde et la paroi externe du ventricule laryn- 
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cien, et vient se terminer sur 1e bord externe de l'aryténoïde, de] 1is la base de ce 
cartilage jJusq "à son sommeil . On rencontre même, dans 
faisceau plus élevé encore, q u lieu de gagner l’aryténoïde, 
s'étale en une lame mince sur le repl aryténo-épiglottique el se perd sur ce repli 
ou bien remonte jusque sur les côtés de l'épiglotte. Getle mince lame musculaire 
est décrile par ct lains auleurs comme un faisceau distinct, sous 16 nom de 
> muscle thyro-épiglottique où thyro-mem 
/ 
braneux (lg 701.5 Une pareille distine 


tion ne saurail à maintenue, le muscle 


en question n él int qu'un simple faisceau, 


le faisceau supérieur, du muscle thyro-ary 


ténoïdien, — Les fibres musculaires qui 
proviennent du ligament erico-thyroïdien 
moyen se différencient parfois en un pel t 
faisceau distinct, qui, se portant oblique- 
ment en arrière et en haut, vient s'attacher 
à la partie inférieure du bord externe du 
cartilage aryténoïde, Ce faisceau, que l'on 


en raison de ses inserlions sous 


le nom de muscle ary-syndesmien (lig 
101,5), chemine dans loute son étendu 
au-dessus du crico-arylénoïdien latéra 
avec lequel il se confond plus ou moins Il 
sert ainsi de trait d'union entre ce dernier 
muscle et les autres faisceaux du thyro- 
arylénoïdien. 

b. Rapports - En dehors, le muscle 


thyro-aryténoïdien se trouve recouvert 


l'aile du cartilage thyroïde, dont il 


séparé que par une couche de tissu cel 


laire lâche plus ou moins riche en graisse 


Mig. 701 
Ë RE Te En dedans, il répond successivement, en 
: l'organ allant de bas en haut : 1° au ligament th 
irlilage thyroïde ro aryténoïdien inférieur, qui le sépare 
mil 1 peu en del le la ; Ÿ z g 3 
jan S igloit la muqueuse laryngée; 2° à la paroi inlé- 
los otliq \ 
L D nr Siui rieure et à la paroi externe du ventricul 
< du larynx; 9° par ses faisceaux les plus éle- 
musele crico 
Un os énoïdien posté-  Vés, au ligament aryténo-épiglottique 
eut lier ra OS 
muscle Chvro-arvténoïdien, avec . son faisceau En bas. son bord inférieur s juxtapose au 
orgue BÉSR PETER SEE bord supérieur du crico wryténoïdien lat 


ral et, à ce niveau, l’union des deux muscles 

est intime, parfois tellement intime que toute séparation est artificielle 
c. Action Les muscles thyro-aryténoidiens ont, à peu de chose près, la même 
action que les crico- iryténoïdiens latéraux, qui sont situés au-dessous d'eux et qu 
présentent la même direction, Agissant, comme ces derniers muscles, sur la partie 
externe des aryténoïdes, ils portent les apophyses externes en avant et en dehors, 
tandis que les apophyses internes, se déplaçant en dedans, L ndentJes cordes vocales 
et rétrécissent la fente glottique. Ce sont encore des constricteurs de la glotte. Mais 


ce n’est pas tout : comme la contraction d'un muscle s'accompagne toujours dé 


à haut, 
e repli 
culaire 
om de 
)-1nent- 
listine- 
muscle 
ISCeAu, 
Tro-Arv 
es qui 
roïdien 
in petit 
blique- 
tttacher 
erne du 
que l’on 
ns sous 
en (fig. 


étendue 


noins. Il 
dernier 


1 thyro- 


muscle 
vert par 
il n'est 
su cellu 
graisse. 
ment, en 
ent thy 
épare de 
roi infé- 
entrieule 
plus éle- 
que 
Lapose au 
lien laté- 


k muscles 


. la même 
ux et qui 
la partie 
n dehors, 
es vocales 
lotte. Mais 


ujours de 
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Son gonflement, le faisceau interne du thyro-arylénoïdien se gonfle au moment 


où il se contract 


Du même Coup, lu corde vocale inférieure, dans laquelle il se 


trouve pour ainsi dire inclus, subit dans son volume et dans son état di tension 


des modifications profondes, qui influent puissamment sur les qualités physiques 
du son : « Les muscles thy ro-arylénoïdiens, dit Bi 


CLARD, Sont par leur faisceau 
interne tenseurs des cordes vocales. mais des tenseurs d une espèce toute particu 
lière ; ils exercent principalement leur 


action lensive par une sorte de gonfle- = 
ment de la portion vocale du muscle. 
ce qui distingue essentiellement l’anche 
vivante de toutes les anches possibles, 
même des anches membraneuses élas- 


liques, qui ne se tendent qu'en s’amin 


5° Muscle aryténo-épiglottique. — 
On donne ce nom à un faisceau mus 
culaire, pâle et mince, souvent peu 
visible (fig, 701,6). qui s'étale sur la 
partie supérieure des replis aryténo- 
épiglottiques. 

4. Insertions. — Comme son nom 
l'indique, ce pelit muscle s'insère sur 
l’aryténoïde, au niveau de son som 
mel. De là, il se porte en avant et en 


haut, en s'appliquant immédiatement 


contre le ligament aryléno-épiglot 


reg” 


Jail 


. . | 
tique, et vient se terminer en partie mn: mn. | 
sur ce ligament, en partie sur les côtés pe 
de l'épiglotte. 102 
, 18 iseles thyro-arvténot el aryténo- 
Le plus souvent, le muscle aryténo- ae È 1Jr0-ar;lénoïdien PRES 
E. R ê er Cpistoltuique, vus sur sur une coupe frontale 
épiglottique se trouve renforcé par les : x le Fi j 1 
< a $ L , face postérieure de l'épigloite, avec 1”, son bourrele 
fibres superficielles des aryténoïdiens 2, repli srroépigioltique , corde vocale supé 
. x rieure, — $, corde vocale inférieure >, losselle centrale 
obliques (voy. plus bas), qui croisent la de Menxr : ventricule du larvux, avec : 6’, son arritre- 
s RÉ: ; RS cavité 7, are antérieur du cricoïde, —$, coupe du même 
parie supérieure de | ary ténoïde sans Carlilage, }, Carlilage tUrvroïde 10, membrane thvro 
Sa : : hyoïdier 11, muscle thyro-hyoïdien 12, muscle 
y prendre insertion, et, continuant leur ryténo-épiglottique 13, muscle thyro-aryténoïdion {fais 
trajet ce dirigent vers l'épiglotte ceau pere : pt *, son faisceau interne con Te dans 
Jet, & 5 5 de l'épaisseur de la corde vocale inférieure. —-14, muscle rico 
b. Action. — Le muscle aryléno-épi- thyroïdien. 15, portion sous-glollique du larynx 
à . 16, cavité de la trachée-artère 


glottique me semble avoir pour usag 


de rétrécir l’orifice supérieur du larynx. Quand il est fortement développé, il peut 
encore, prenant son point fixe sur l'aryténoïde, porter l'épiglotte en bas eten 
arrière, d’où le nom de muscle abaisseur de l'épiglotte reflector epiglottidis) que 
lui donnent certains auteurs, Taeise entre autres. 

6° Muscle ary-aryténoïdien. — Le muscle ary-arylénoïdien (fig. 699,2) est un 
muscle lnpair, médian, symétrique, situé à la partie postérieure des deux 
cartilages aryténoïdes. 

a. /nserlions. — Ce muscle se compose de deux portions, une portion superfi- 
cielle à direction oblique et une portion profonde, à direction transversale : 

2) La portion oblique (a’ et a”), que l’on désigne le plus souvent sous le nom 
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de muscle arylénoidien oblique, est consliluée par deux faisceaux, l'un droit, 
l'autre gauche. Le faisceau droit s'insère sur la partie postérieure de l'apophyse 


nt en dedans et 


externe du cartilage aryténoïde droit ; de là, il se porte obliquen 


en haut. croise la ligne médiane et gagne le sommet du cartilage aryténoïde 


iche. Inversement, le faisceau gaucre s'étend de la base de l’arytén 


oïde gauche 


noïde droit Les deux aryténoïdiens obliques, on le voit, 


au sommet de l'i 


la ligne médiane Arrivés au 


s'entrecroisent réciproquement en sautoir sur 


sommet des arylénoïd 18, ces deux faisceaux musculaire comportent comme suit 


leurs fibres profond 5 se terminent sur le sommet du € se ou, plus exacte- 


ment, sur la partie la plus « levée de son bord externe; quant à ses fibres superi- 


cielles, elles ne font que prendre con! et avec le cartilage el, poursuivant leur 
trajet, les se mélent aux faisceaux du muscle aryténo-épiglottique ci-deseus 
décrit, qu'elles renforcent et dont elles partagent li mode de Lerminaison 


La portion transversale (a), encore appelée muscle aryténoïidie n r'ansverse, 


est plus volumineuse qué la précédente, tout en ayant une disposition plus simpli 
Elle est constituée, comme son nom l'indique, par un système de fibres à direc- 
tion transversale, qui se portent horizontalement du bord externe de l'un des 
arylénoïdes au bord externe de l'aryténoïde du côté opposé. Ces fibres lransver 
sales sont parallèles les unes aux autres et, de plus, elles sont d'autant plus 
longues qu’elles sont plus inférieures 

b. Rapports. En avant, le muscle ary aryténoïdien est en rapport avec la face 
postérieure des deux aryténoïdes et, dans l'intervalle des deux cartilages, avec la 
muqueuse laryngée En arrière, il répond à la muqueuse du pharyÿnx, qui ni 
lui adhère que par un tissu cellulaire lâche. 

ce. Action. — Par les fibres superficie lles de sa portion oblique, qui se mêlent aux 
faisceaux de l'aryténo-épiglottique, l'ary aryténoïdien partage l’action de ce dernier 
muscle et concourt ainsi à rétrécir l'orifice supérieur du larynx. Par Loutes ses fibres, 
il agit sur les deux carlilages aryténoïdes, qu il rapproche l'un de l'autre en rétrécis- 
sant naturellement la fente glottique : c’est donc un muscle constricleur de la glotte 


D 


MuUQUEUSE DU LARYNX 


Le larynx est lapissé, dans toute l'étendue de sa surface intérieure, par un 
membrane muqueuse, la muqueuse laryngée, qui se continue en bas avec | 


muqueuse de la trachée-artère, en haut avec la muqueuse de la langue et la 


muqueuse du pharynx Elle est très mince, lisse et unie, d’une coloralion grisälre 
ou légèrement rosée 
4° Disposition générale. Si nous la suivons de bas en haut, nous la voyons 


tout d'abord recouvrir la portion sous glottique du larynx, contourner le bord 
libre des cordes vocales inférieures et pénétrer dans le ventricule de Morgagni, 
dont elle tapisse successivement les trois parois. Puis, sortant du ventrieule, elle 
contourne de bas en haut le bord libre des cordes vocales supérieures el s'étali 
alors sur les différentes régions de la portion sus-glottique Arrivée au niveau de 


l'orifice supérieur du larynx, elle se comporte de la façon suivante : 
se continue, dans le fond de l’échancrure interarylénoïdienne 


1) En arrière, 
avec la portion dela muqueuse pharyngienne qui revêt la face postérieure du larynx; 
8) Sur les côles, elle se fusionne encore, par-dessus les replis aryténo épiglot- 
tiques, avec la portion de cette même muqueuse pharyngienne qui recouvre les 


goutlières pharyngo-laryngées; 


droit, 


phy se 


énoïde 
rauche 
à voil, 
‘s au 
e suit : 
*xacte- 
uperfi- 
it leur 


dessus 


sverse, 
simple. 
| direc- 
un des 
ansver 


at plus 


la face 
avec la 


qui né 


ent aux 
dernier 
s fibres, 
él récis- 


1 glotte. 


par uni 


avec la 
ie et la 
grisätre 
voyons 


le bord 


org 


gni, 
‘ule, elle 
t s'étale 


iveau de 


idienne, 
1larynx ; 
] épiglot- 


ouvre les 
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En avant, après 5 


érieure de l’épiglotte, elle 


antérieure et se continue alors avec 


Avoir (apissé la face post contourne 
ce fibro-cartilage, revêt sa face la muqueuse de 
la base de la langu *, On formant à ce niveau 


lig. 703) les différents eplis glosso épiglot 


a à 

liques et pharyngo épiglottiques ci-dessus 3 f 4 
décrits Ps À 3 

2° Couche sous-muqueuse Dans ce ÿ dé | à er 
long trajet, la muqueuse du larynx adhère A = el 
intimement à la face postérieure de l'épi 
glotte, à la Porlion libre des cordes vo- #1) 1.7 q 
cales supérieures et inférieures ainsi qu'à 2 /: / 1Ÿ 
la face interne des ligaments aryléno-épi LA g , re | à ! 
glottiques . 4 ” 

Sur la face externe de ces derniers liga S 
ments, au contraire, elle est doublée d'une Fig. 703, 
couche de tissu cellulaire lâche, le tissu La muqueuse laryngée, vue en avant de 
cellulaire sous muqueuzx, qui peut devenir GaSlole, avec ses différents Here 


glosso-é 


rlottiques et pharyngo piglat- 
le siège d'une infiltration séreuse. Cette infil- tiques 


tration, qu’on désigne Improprement sous 1,1 


base de la langu 


: l'épiglotte, 


 replis pharyngo-épiglott 


le nom d’œdème de la glotte, refoule 


ri] glosso- 
CN épigloUique médian , roplis gloitiques 
2 £ « laté } j osselles gl e l: 
dedans les replis arÿténo-épiglottiques et, vallocule. à" ? fosselles-g der 


en rétrécissant de la sorte l'ouverture supé- 


rieure du larynx, elle expose les Sujets qui en sont atteints 


de la suffocation. 
La muqueuse laryngée est faiblement 
des aryténoïdes, sur 


à des accidents di dys- 
pnée ou même aux dangers 
adhérente encore sur 
les parois des ventricules de Morga 
de l'épiglotte, principalement sur les 
continuer avec la muqueuse linguale 


la partie supérieure 
gni el sur la face antérieure 
points où elle se réfléchit en avant pour se 


3° Structure. — Histologiquement (fig. 704), 


la muqueuse laryngée se compose : 
1° d’une couche & ithéliale : 2 
Z 


d'un derme ou chorion, 


auxquels sont annexés un 
cerlain nombre de formations glandulaires 


A. Évrruécrus, — L'épithélium de la 


muqueuse laryngienne, quoique partout 
Continu, varie morphologiqueme 


nt suivant les régions où on l'examine : 
a. Les deux types épilthéliaux. — I 


observation nous apprend, en effet. qu'il se 
dispose suivant deux Lypes 


parfaitement distincts : 


l'épithélium Pavimenteux 
stratifié et l'épithélium cylindrique cilié, 
1 y 1 


4) L'épithélium Pavimenteux rappelle exactement l’épithé 
n, avec lequel il se continue, du résle, au 
larynx. Il 


lium bucco-pharyn- 


niveau de l'orifice Supérieur du 
de trois couches de cellules : 4° une 
par une seule rangée de cellules cubiques 
pérpendiculairement sur le derme ; 2 une couche 
comprenant elle-même qu 
lules arrondies ou polygonales, avec, 


Se compose, comme ce dernier. 
couche profonde ou genératrice, formée 
ou cylindriques, implantées 


Inoyenne où corps muqueux, atre ou cinq assises de cel 


à leur phériphérie, de minces filaments 
3° une couche superficie 


assises de cellules plates, 


unitifs en forme d’épines; Ile ou épidermique, formée par 


cinq ou six chacune avec son noyau. 


ê) L’épithétium cylindrique nous présente, 


tout d'abord, à la surface libre de la 
muqueuse une rangée de cellule 


Scylindriques, délimitées, à leur extrémité interne. 
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u culiculaire muni de cils vibratiles, Ces cils, longs de 35 à #5 u, se 


bas en haut, du côté de l'orifici supéri ‘ur du larynx par conséquent 


Sur le même rang qui les cellules ciliées et dans leur intervalle, se disposent çà 
et là quelques cellules caliciformes. Au-dessous des cellules ciliées s’entassent 
d'autres cellules, cylindroïdes ou polyédri ques par pressions r ciproques, cellules 
proft ndes, séparant la couche des cellules superficielles du derme sous-jacent 

Enfin. au-dessous de ces cellules 


profondes s'étale une membrant: 


* limitante, amorphe et fort mince, 
3 mesurant 4 à 2 x d'épaisseur 


b. Mode de répartihon des 
ce qui 


ÉCÉE VAN ü concerne le mode de répartilion 


deux épilhe liums. 


de ces deux variétés épithéliales 


Fi 
Nec " sur la muqueuse larvngienne, on 
( SAP. ; Ÿ peut dire que, chez l'adulte, l'épi 


thélium pavimenteux st ilifié se 


renconire sur les points suivants 


ES 1° sur la face antérieure de l'épi 


glotte, dans toute son étendue 


sur la face postérieure de cett: 


même épiglolle, dans ses deux 
tiers supérieurs (dans sa moi 
supérieur seulement d'après cer 
tains auteurs, dans toute son 
étendue d’après d'autres); 3° sui 
la partie postérieure des replis 
aryténo-épiglottiques, suivant 
une bande de 5 ou 6 millimètres 


de largeur ; 4° enfin, sur le bord 


libre des cordes vocales inférieu- 


res, dans une el ndue transver- 
transversale des deux cordes vocales de 


Coupe v 
PUR a | ru 
l'homme (d'après Coyxe) ale de 2? ou 3 millimètres, tant 
1. corde vocalo: supérieur Hal satéionn sur la face inférieure que sur la 
ventricule du larynx: : Lu ts rsgron pe face supérieure, Partout ailleurs, 
pillaire de la corde ve inférieure ;, ligament Ihyro-arylé h k 
noïdien inférieur. — { Uiyro-aryténoïdien (partie profonde) l'épithélium est représenté par le 
7, glandes en grappe cc 7, leur canal excréleur 8, #', foi- ; 
licules clos, content la couche superficielle du ehorion type cylindrique cilié 
muqueux 1 | 
c. Autres éléments de l'épithé 
liwm. — L'épithélium laryngien, outre les éléments cellulaires sus-indiqués, nous 


présente encore un certain nombre de leucocytes immigrés, lesquels proviennent 
vraisemblablement des follicules sous-jacents et qui se dirigent vers la surfact 
libre de la muqueuse. On y recontre, enfin, de petits corps ovoides (fig. 713et 7114), 
qui rappellent exactement, parleur forme comme par leur structure, les bourgeons 
eustatifs de la muqueuse linguale. Nous y reviendrons plus loin, à propos des 


terminaisons nerveuses du larynx 


B. Cuontox. — Le chorion est essentiellement constitué par des éléments du 
tissu conjonctif, auxquels viennent se mêler, surtout dans les parties profondes, 


un grand nombre de fibres élastiques. Ses couches superficielles, celles qui sont 
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immédiatement sous-jacentes à l’épithélium et à la membrane 


formées par un lissu réliculé, analogue au tissu lymphoïde Un y rencontre, en 


ellel, un grand nombre d'éléments arrondis. 


limitante, sont 


qui rappellent exactement par leur 


lorme et leur volume les corpuscules lymphatiques Ils sont fortement colorés par 
le carmin et reliés les uns aux autres par un réticulum très grêle 


, très fin, circons 
Ccrivant des cspaces de lorme 


le plus souvent polygonale. Ce 


réticulum s'appuie 
manifestement sur les parois externes 


des vaisseaux capillaires, qui cheminent 
dans cette couche {Coyxe 


La face externe ou superficielle du chorion muqueux est généralement réguli re, 


lisse et unie. Sur le bord libre des cordes vocales inférieures, cependant, elle nous 
présente un certain nombre d’élevures Coniques, vérilables papilles analogues aux 
papilles du derme cutané Ces papilles laryngées, bien étudiées par Con: 


, mesurent 
70 à 80 x de hauteur, sur 30 


à 50 de largeur. On en compte 18 à 25 sur une 
même coupe transversale Passant par la partie moyenne de la corde vocale. C’est 


du reste, sur cette parlie moyenne qu'elles acquièrent leur plus grand développe- 
en effet, en nombre et en volume, 
qu'on s'éloigne de cett région pour se 


ment : on les voit diminuer, au fur et à mesure 
porter soit en avant. Soil en arrière 


Un rencontre encore des papilles sur les deux points suivants : 4° en arrière, 


dans l’espace intéraryt noïdien, sur le point où s'établit 


le passage du larynx au 
pharynx ; ® en avant, sur la face postérieure 


de l’épiglotte. 


Remarquons, en passant, que ces éminences papillaires n'existent que dans les 
régions de la muqueuse qu 


1e revêt un épithélium pavimenteux, Les régions à épi- 


thélium cylindi ique cilié en sont entièrement dépourvues, 


4 Glandes. — Les glandes annexées à la muqueuse du larynx sont de deux 


sortes : des glandes m uqueuses et des glandes folliculeuses ou f'ollicules clos. 


A. GLANDES MUQUEUSES. — Les glandes muqueuses sont des glandes en grappe, 


dont les acini sont situés immédiatement au-dessous de la 


muqueuse où dans 
l'épaisseur même du chorion muqueux. Nous éludierons tout d’al 


groupement; nous indiquerons ensuite quelle est leur structure 


ord leur mode de 


a. Mode de groupement. — Des glandes muqueuses du larynx (glandes laryn- 


gtennes), les unes sont isolées, les autres réunies en 


groupes plus ou moins consi- 
dérables. Parmi ces groupes glandulaires, les plus importants sont formés par les 


glandes Préaryténoidiennes et 


glandes épiglottiques, les Lt les glandes des cordes 


vocales inférieures : 

:) Les glandes épiglottiques occupent la face postérieure de l'épiglotte, Leur 
volume varie de la grosseur d'un grain de millet à celle d'un grain de chènevis. 
épressions mêmes que présente à ce niveau le fibro-cartilage 
épiglottique, elles viennent s'ouvrir à la surface libre de la 
mullilude de petits pertuis arrondis, 


très visibles à l'œil nu (fig. 691, 61. 


Logées dans les d 


muqueuse par une 
de différentes srosseurs, mais généralement 


2) Les glandes Préarylénoïdiennes (fig. 684,12) sont situé: s, comme leur nom 
l'indique, au-devant des cartilages aryténoïdes, dans l'épaisseur des replis aryténo- 
épiglotliques. Le groupe formé par ces glandes 


est fort étendu. Si nous le suivons 
à partir du bord supérieur des re 


plis aryténo épiglottiques, nous le voyons tout 
d'abord descendre verticalement le long de la face antérieure de l’arÿténoïde, depuis 
le sommet de ce carlilage jusqu'au voisinage de sa base 


; puis, changeant brusque- 
ment de direction, se porter horizon 


talement d'arrière en avant, en suivant le bord 


adhérent des cordes vocales supérieures. Le groupe glandulaire préarylénoïdien se 
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compose donc de deux portions l’une verticale, relativement ie :; l'autre hori 
zontale, beaucoup plus courte. Comme ces deux portions se réunissent l’une à 
l’autre à angle droil, elles représentent assez bien dans leur ensemble les deux 


branches d'un L majuscule, dont l'ouverture serait dirigée en haut et en avant: 
dans l’angle formé par les deux branches de l’'L se trouve inclus le cartilage de 
Wrisberg. Les glandes préaryténoïdiennes s'ouvrent isolément sur la muqueuse 
laryngée : celles de la portion verticale, dans le vestibule, un peu en avant des 


cartilage 


s aryténoïdes ; celles de la portion horizontale, à la partie postérieure de 
l'entrée du ventricule. 

) Les glandes des cordes vocales inférieures se subdivisent, à leur tour, 
en deux groupes secondaires, qui 
sont situés, l’un sur la face supé- 
rieure des cordes vocales, l’autre 
sur la face inférieure, Chacun de 


ces groupes se compose de deux ou 


trois rangées de glandes en grappe, 


qui occupent toute la longueur des 


Ü 
cordes vocales, mais qui sont sur 
— | tout développées sur leur partie 
moyenne. Ces glandes sont nelle- 
$ , " - 
ment représentées dans la Higur( 
4 704 (7). Le lecteur constatera, a 
l'examen de cette figure 1° que 
leur canal excréteur est très long ; 
Lr 
2 qu'il vient s'ouvrir, pour l'un ou 
à l’autre groupe, à la limite de la 
7 région des papilles ; 3 qu’il esl 
Fig. 705 oblique de bas en haut et de dehors 
Glandes Immuqué use s de l'épiglolle du mouton en dedans. de facon a diriger le pro 
d'après RENxAUT) 1 u | 1 
F duit de la sécrétion vers 1e bord 
1, lumière glandulaire ®, cloisons con para 1 
les grains £ anudulairt .t luies mucipare i ou libre des cordes vocales. 
de mucigène 5, 5, uoyaux des cellules muqueuses cxcavé: 2 < A 
en capsule et répondant au repos de la glande avis b. Structure. Envisagées au 
noyau, ayant 5, 6, croissants do Gia en A ï inre ce 
nuzxi, représent 1. autres cellules point de vue di leur structure, | 
ren ermanl des cellules mixtes, à le elandes annexées à la muqueuse du ’ 
fois séreuses el zymoygènes 


larynx se composent essentiellement s 


d'un certain nombre d'’acini sécréteurs, auxquels fait suite un canal excréteur. 


x) Les acini sont allongés, tubuleux, plus ou moins renflés à leur extrémité hHbr a 
Ils sont tapissés, sur leur face interne, par de grosses cellules mucipares, présen c 
tant çà et là, sur leurs côtés ou à leur base, des croissants de Gianuzzi (VO) \ 
Glandes salivaires). l 

&) Le canal excréteur mesure de 100 à 500 y de diamètre, Il est irrégulier, d 
sinueux, souvent dilaté par places en fuseau où en ampoule. 11 se compose d'un: re 
couche extérieure ou conjonctive, revêlue intérieurement par des cellules cubiques, 
lesquelles, dans les zones à épithélium cilié, se transforment peu à peu, au voisi il 
nage de la surface libre, en un véritable épithélium cylindrique. le 


B. Fouuicuees cos. — Nous avons vu plus haut que le chorion muqueux renfer 
mait dans les mailles de son réticulum de nombreux corpuscules lymphatiques 
Outre cette infiltration lymphoïde diffuse, on rencontre encore dans le chorion 
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so 
iqueuse larvngienn de vérilables follieules lymphatiques Ces follicules 
tandes folliculaires A. Cerlains auteurs), d crils chez le porc el le mouton par 
Vi STRICKEI Ha bu et chez l'hommi par Coyxi {rch. de Phystoloate. 
1874 ent tou I parlie la plus Superlicielle du choric muqueux, Ils 
présentent (fig. 704, $) sur | ‘oupes, sous la forme d« peliles masses arron 
dies ou ovalaires, dont liamèl mesuré à S dixièmes de n illimètr 
Î listribution lort irrégulière . mais tou es auleurs s'accordent à 
admettre qu'ils se léveloppent d Prétérence à la face postérieure di 
el sur la muqueuse qui revêt les parois du véentricule, Dans le vi ntricule lu 
ils sont irtout 


nombreux 1 Sa parti antérieure. au niveau du dix rlivulum 
ascendant ou appendice : ils formen là une sorte de sroupe à part, que Frexker 
a désigné sous le nom très significatif, du rt ste, d'amyg lale lary igienne 
H stologiquement, les fi licules larvngiens ont exactement ln même structur 
que des follicules élos 
S VAISSEAUX ET NERES 
1° Artères Les artères d ‘siinées au larynx, artères larynaées fig. 706), sont 
iu nombre de six, trois de ‘haque côté : on les disuüngue, d'après leur situation, 
Cn Superieute. mu yenne el postérieure 
{r'lè)  laryngée supérieure - L'artère laryngée superieure, branche de la 
thyroïdienne superieure (voy. ANGÉIOLOGIE), tr iverse d'avant en arrière la mem 
brane thyro-hyoïdienne et des nd alors vers le muscle CriCo-arylénoïdien latéral. 
dans lequel elle termine, 


Chemin faisant, elle abandonne de nombreux rame 


ux Collatéraux : les uns, 
supérieure de l'épiglotte et 


ascendants, Se distribuent à la moitié 


replis muqueux qui se détachent de 


iux différents 


la face antérieure de libro-cartilage : lus 
autres, 4 ndants, si per 


ent dans le repli aryléno-épi 
ans | ventricule, 


glottique, dans la corde 
vocale supérieure, d dans les muscles thyro aryténoïdien et 
aryÿténo-épiglottique 


\u lieu de 


ner l'intérieur du larynx en traversant la membrane thvro hyoï 
dienne, l'artère larynge Supérieure peut, dans certains e 
nil 


45, Y pénétrer, soit en 
arlilage thyroïde et le carlilage 


passant entre le c 


cricoïde, soit en traversant une 
ouverlure (foramen lhyroideum) 


percée dans le 
Sont extrêmement 


cartilage (thyroïde. Mais ces cas 
rares 

b. Artéère laryngée inférieure - L'artère laryngée inférieure 
autre branche de [a thyroïdienne supérieure, g 


généralement 
se porte obliquementen b 


Après avoir à ce muscle, elle traverse d'avant 
le membrane Crico-thYroïdienne (de là le nom d'artère crico (Ayroidienne, que lui 
donnent certains auteurs) et se ramifie dans la muqueuse de Ja I 
du larynx, Y Compris la corde vocale 


C, Arlère laryngée Postlérieure 


OU movenne 


plus petite que la pré- 
muscle 


cédente, as eten dedans, vers le criCo-thyroïdien. 
fourni quelques rameaux 


en arrière 


Jorlion sous 
glottique inférieure, 


— L'artère laryngée pos 
neure (VOY, ANGÉIOLOGIE 


elle chemine au-dessous 


‘rieure provient de la 


thyroïdienne infé Oblique de bas en haut et d 


e dehors en 
dedans, de Ja muqueuse qui revêt la face postérieure du 
Elle se distribue, en partie 


en parlie aux deux muscles 


larynx à cette muqueuse 


‘0-aryténoïdien 


postérieur et arv arylénoïdien. 
d. Mode de terminaison des artères laryngées Le mode de terminaison 
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intér nl { l 
Lu pillan jui occup 
cordes vocales in ( 
il rouvent d papille 
Ccnacur a { papii [ 
coil u 1! u pr il ur 
inse vasculaire 
2° Veines Les veines 


du larvnx suivent le même 


trajet qi les artères. Nous 


superieure, une veine le 


aée moyenne el une veir 


Laryngée postérieure 
a. Veine laryngée suné- 
rieure - La veine laryn- 


supérieure re pond 


l'artère de même nom. Ell 


tire son origine de la po 
lion sus-glottique du 1 


rynx,en particulier des € 


)! 


des vocales supérieures, des 
replis iryténo-épigloltiqu 
el des muscles latéraux 
Elle traverse d’arrière er 
went la membrane thyro 
hyoïdienne et vient se} 
soit dans la veine thyro : 
dienne supérieure, soit dans 


la jugulaire internc L 


veine laryngée supérieur 


ru B, épiglotle C, gouttières pharyngo-lars 


jeur du cartilage thyro muscle ary-arylénoi s'anastomose à la fois, 1 
à cricoïd achée H, corps thvroïde L 
1. Lronc artériel bruchio-céphaliqu à, artère sous-clavière dro ses branches d’origine, ave 
ÿ. arlère carotide intern ÿ, artère € 
brachio-céphalique droi 7, veiue jugu les veines de la base di 
clavière gauche. — 9, artère thyroïdienm PERTE es PES 
oïdiennes inféricures. — 11, veines th; langue, avec les veint 
véineux th linguo-facial 13, ur ‘ pharynx el ave les d 
inastomosr leux thur lenn à La 1 . 
rière le TEE d'Eté autres veines laryngées 
b Veine tarynget ni 
yenne La veine laryngée moyenne encore appelé veine crico-tayrotdrem 
provient de Ia portion sous-glolttiqui du larynx et de la corde vocale infeérieu É 
s ] 
Après avoir traverse la membrane crico-thyroïdienne, en compagnie de l'art ; 
homonyme, elle se porte en haut et en dehors el vient s OUVrir, comme la pret 
dente, dans la veine thyroïdienne supérieure * 
c. Veine laryngée postérieure - La veine laryngée postérieur répond encore à : 


. n l 
à la face poslérieure au larynx, Out Il 


l'artère de même nom. Elle prend naissance 


e yein 

sUpé- 
e laryn- 
pond à 


vm. Elle 
la por 
du la 
des cor 
ares, des 
lottiques 
atéraux 
rière el 
e thyr 
se jeler 
thyroi 
soit dans 
rne. LA 
périeur 
fois, pal 


iné 


gee M 
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\férieur 
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la préc 


| encor 


r u elle 
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nastomt ir le muscle crico-ar noïdien postérieur ( I des branches 
lat de la veine laryvngé Supérieure. De la fur postérieure du larynx, elle 
po ( L en dehors, pour venir se jeter dans I | ein hvro 
ICcnnes inférieure 
3° Lymphatiques. — Signalés n r Mascacai les Iÿmphaliques du larynx 
nt été longuement décrils par Tercastanx n 1874 ar S EY, Leur 
146 à élé reprise dans «4 lerni s Années, ( \llemagne par Mosr (1899 n 
France par Porn (1887) « par Rouusun (1902 
1, Résuat — Les |: nph liques du X prennent na ince dans 
nuqueuse où ils forment un réseau parloul continu. Ce réseau. qui 
Ccupe la p rue la plus superficielle du chorion. doit ôlre examiné séparément 
1° dans la région sus glottique du 2° dans la région sous-glo tique > au 
niveau même de la glotte ou, plus exactement. sur la corde vocale inférieure 
x) Dans la porlion sus glolliqu » du |: rynx ({erriloire sus glottique , le réseau 
lymphatique recouvre 


sans discontinuité toute la surface intérieure de l'organe. Il 


l'out en haut, il se continue 
lymphatique de la langue 


Y esl, parlout, d'une extrême richess 


, en Contournant 
‘épigloite, avec le réseau 


En bas, il contourne, de même, 
dans le vestibule et 


la Corde vocale supérieure pour passer se prolonger ainsi jus- 
qu à l'origine de la corde vocale inférieure, A la partie postérieure, enfin, le réseau 
laryngé se Continue, dans l'intervalle des d 


réseau du pharynx 
5) Dar 


tiqui est 


Cux Carlilages aryténoïdes, avec ll 


IS A porfion sous-glottique (territoire sous-glottique) le réseau lympha- 
encore très développé, mais Moins cependant que 
En haut, il parail s'arrêter brus: 


corde vocale inférieure, En bas 


sur le territoire pré- 
iuément au niveau du bord libre de la 


] 
, AU Contraire, 1l se continue dire: lement avec celui 
de la trachée : seule une diflérence dans l'orientation des mailles lymphatiques, 


qui sont obliques sur le 


ITYOX, f'ansversales sur la trachée. permet de distin 
suer aux Confins de ces deux organes li urs réseaux respectifs (Rousaun 
Sur la corde vocale 


que) les lymphatiques sont 
elativement très rares. Most dit n'avoir réuss 
un réseau proprement dit et Ro: Al de 


êlé plus heureux. Quoi qu'il e 


qu'incomplète ment à y injecter 
son côté, nous apprend qu'il n'a pas 
n soil, les lYmphatiqu *s du territoire 


ZIOLLI jue com- 
muniquent à la fois en haut avec le réseau sus glottique, en bas avec le réseau 
sous-£loltique 


B. TroNcs couuecreunrs ex GANGLIONS Le réseau muqueux que nous venons de 


e, donne naissance, de 


es troncules d'abord. puis à des troncs. qui 
s'échappent du larynx pour se rendre 


cf tous 


à leurs ganglions respectifs : ce sont les 
vaisseaux lymn/ es du 


Nous les diviserons, suivant l point où ils 
perlorent la paroi laryngée, en trois groupes : 1° /ymyhaliques supérieurs : ® [ym- 


pPhatiques inférieur KE lymphatiques postée? 


1. Lymhhatiques sunér 


teur's 


ieurs. Les lymph iliques supérieurs (pédicule suné- 
‘teur de RousAvo) naissent du lerriloire sus gl lique. Au nombre de trois ou quatre 
de « haque côté, ils se dirigent en ava 


mais 


en suivant l& même trajet (n en sens 
inverse) que l'artère larynzée Supérieure. Après avoir perloré la membrane thyro- 
hyoïdienne, ils oblia 


; juent en dehors el viennent se terminer dans les ganglions 
SILUES au-dessous du musele sl 


10-cléido mastoïdien, au voisinage de la bifurca- 
on de la carotide primitive. 


b, Lymphutiques inférieurs. Les lymph liques inférieurs (pédicu 
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| 
| 


tESPIRATI | | 
1s 1 Rout )) pro (fl (| | d Ï 
u LUI { on ILE )1 x! m L'HUNnSt u h 
nq rsenl nn ( -thyroïdienn r la ligné ne « D 
R UD I termin van \rvnx, da n #1 | 
ions qui, { ison d l ituatic rennen nom d J i 
( ñ iS 7 TELL décrits pe r E ÿ 
d nou uu par Pornten (1887 
Li irin lu | Î | 
AL Hem leu l { | l 
h constan l'existe 49 r 100, d 
P e tro lué dar 
torm { v qui 
mus Il nv" n£ 11 { 
men ss 11 | {) 
ou r101 fl { 1 ina ral 
ul u voisinage au nn lu V 
in, Mo t Ro UD « ont signa 
‘ troisièn nco pl 18 inconslant l 
y uires d int du rt 4 rict 
ir | bord supérieur t sthm 
{ thvyroïdi 
ê gés suivent deux directions les 
laleraux, se por! nt en dehors au 
du corps thyroïde et aboutiss t fin 
ment aux ganglions placés sous le mu 
Fig. 707 sterno-cléido-mastoiaien s fonl 
pla ui lu larynx ini Mo 
le la chaine jJuSuianit s autres 
o membra h hvoidieune 
carla À th n P [l dians, descendent au de de | 
, : ÿ ia se y 1 pa à de la thvroïde et se ] tlent dans un £ 
ne sLagper pee Le ph EL ag dé wanglionnaire qui se trouve situé en 
” Pr , LP perte ds ; de la trachée, ce sont les gangtons 
e n ido-masl 1 (| ho lu in t 1 
nglions prélar ü, ui \ brachéens 
L: l LA L Curron 
ce. Lumphaltiques postérieurs 
lymphaliques postérieurs (pédicute postérieur où SOus-Ccricot lien de Rot 
prennent naissance sur le segment postérieu du terrilon sous-glottiqu 
nombre de cinq ou Six ils traversent le ligament crico-tracnéil tout pi 
portion m ‘mbraneuse de la trachée rivés sur le côté de « : conduit, se } 
dans un groupe de ganglions qui $S4 -helonnent le 10ong les nerfs récui 
que l'on désigne pour € itle raison sous nom de ganglions 1'ecurr l 
Ces ganglions reécurr ntiels sont toujours de peliles dimi nsion Un en co 
ordinairement cinq Ou Six, disposés, soit en chaine continue (chaîne Técu 
LL soit en lrois amas superpos! comme ont vu GouGExuEIM el I 
Piouecn 1854 
t, ils sont dit ment appliques &s r lé récuri L, di 


Quoi quil en soit 


it délerminer la paral: 


peuvelr 


| 
Les eférents des ganglions récur 


issent aux ganglions sous-sterno-cie1 10 


entie 


\erf par compression 


s, obliquant en ] 


-mastoïdiens 


sus-claviculi 


sthm 


partie 


n COMP 
“ÉCUTTen- 


& Law: 


4° Nerfs L'innervalion d irynx est f ompl complexe, d'abord P 
que le vax recoit à la fois des file noteurs, des filets sensitifs, des filets vascu- 
laires, voire même des filets sensoriels : c piexe ensuile parce que les données 


le la dissection, par suite 
d'anastomoses encore mal 
connues, ne s accordent pa 
loujours avec les données 


de la clinique et de l'ana 


tomie pathologiqu 


nerfs du larvnx 
proviennent du pneumogas 
rique (fig. 698, 6), soit par 
le laryngé supérieur, soit 
larynge intérieur 

a. Laryngé Supérieur 
Le laryngé supérieur, 
comme nous l'avons déjà 
dit en névrologi 


de la partie inférieure et 


intérne du ganglion plexi- 
forme el, de là, se porte 
e larynx, en décrivant 
une longue courbe à con- 
cavité dirigée en haut et en 
avant. Il se partage, un peu 
en arrière de l'os hyoïde, en 
deux rameaux: un rameau 
supérieur, exclusivement 
sensitif, qui, après avoir 
traversé la membrane thy- 
ro-hyoïdienne, se distribue 
aux deux faces de l'épiglotte 
et à la portion sus-glottique 
de la muqueuse du larynx 


un ameau inférieur ou 


nerf laryngé externe, à la Vaisseaux et nerfs du larynx, vue postérieur: 


fois sensilif et moteur, qui Le 


pharynx et l'wsophage ont 6 incisés sur 


dro 


se porle obliquement en 


bas eten avant et qui, après 


avoir innervé Île muscle 
rf récurrent, ave | ses caux : 
crico-thyroïdien, traverse  arylénoïdien postérieur ; 4, nerf du crico-arytenoïdien latéra 


, l'arv-arvléuoidion t vert larvngé supérieur, à mu du ed auch ucor 
i 
d'avant en arrière la mem-: séœuvert par ta muqueuse du coté droit 7, anastomose de Galicn 
+ $, curotid 9, thyroïdieune supérieure 10, thyro ine i 
brane crico-thyroïdienne, Sénat donc que conf | 


pour venir se ramilier dans 


la muqueuse de l4 portion sous-glottique du larynx, ainsi que dans la muqueuse 
du ventricule 


b. Laryngé inférieur. — Le laryngé inférieur ou récurrent (fig. 708, 1 et 718,1 


n = l ] l nl n 
{ , | I \r1 postét l laryn 
mb " 1 s ti ( ) ririnent 
| ul | 1014 i { ur, Crico-a ‘ I r'y 
oïd th \ 1oïdier ryléno-ép liqu ( ÈM ERVE 
ÉRIPHÉRIQUE, p. 1H 
Rappelon \ passant, qu ni récurrent 1! me, a que l'ont élabli les 
herches récent 1901 et 1903) de vAN GEHUCHTEX le Bocuenecx, touts 
fibres constitutives du spina bulbait ‘squelles, sous nom de bWranc/ ni 
Au sninal. se fusionnent avec le pneumogastrique (voy. t. HE, p. 124 
A ces rameaux moteurs, il convient d'ajouter un rameau sensilif, qui se porte 
verticalement en haut et qui se réunit, sur la face postérieure du muscle crico 


rylénoïdien postérieur, avec un rameau di scendant du laryngé supérieur, Cell 


longue anastomose Jt les deux nerf laryng constitue, on le sait, l'anas 
»mose de Gai n 
c. Résumé \u total, le larynx recoit deux 


ordres de rameaux : des rameaux moteurs et des 


rameaux sensilifs 


\ Les rameaux moteurs destinés aux muscles 
intrinsèques, sont tous fournis ] le nerf laryngé 
récurrent, à excepuon du rameau du crico-thy 
roïdien, lequel provient du laryngé supérieur 

| Les rameaux s$ nsuifs lestinés au péri 
v chondre et surtout à la muqueuse, émanent (si 
P non tous, du moins en grande partie), Llant pour 
je a portion sous-glottique que pour la portion sus- 
È slottique du nerf laryngé supérieur. 
Ni Un grand nombre d'auteurs aujourd'hui 
nn * mn 
KA 2 Krause, Buncxanv, Triricgrrr, P tendent 
re. dans le récurrent, des fibres sensilives, 
sans pouvoir indiquer neltement si elles prov 
nent du pneumogastrique ou de l'accessoir 
Rr len ) temps t 10-1544 L 1 
h homme | | nitmaux on | el 
ngl n ru] lu ner VI 1 { 
ci EL I onnat nsl L V I 
glior 1 ' 1 | par a 
Nick à! par Ft 1sut par PLoscn 1), pa 
[#7 .0R Souuré et DBanm 1897 
” Plu Û nent PEnNA ns u nl tn oi 
ñ LI | lat { 1 190 L ur 
Ï urrent « u 1 tront né 1 Ï 
mo iquit { 1 I [EL 1 1 Le 1 11 
hon { il les form ir ) 1f | 
° 5 2 " ière I ôt I Lt da leur l 1 
L nr ï gosit puent po on pi i 1 lérei 
: \t ose qu'un norn 1 fait 1 
int (l X 1 1 t t A 
» À { Lu { 10 I à 
2} 1 poir ‘ en iu ieut 
£ ni 
} 118 Mvst ‘0 Ou ue di 


un 

\VISt 
nent 
nen 
ir y 
VEUX 
| 

11 105 
14H17 


iscles 
ryngé 
)-thy 


rieur 


peri- 


LARYNX S07 


rappeler qu ne Lrynge 


unes, sont d'u 


les animaux qui respirent encor air des branchie 


in Dotamiment, prnéumog 


+ 


pP 3 nas £anglionniires [ui in0rphologiquement fet n it- 


ètre aus MC 


entont d'étroits 
ilhélium dx lentes branchial 
brar 


fai place à la respiralior pulmonaire, les nerfs bran Lux 1 ganglion ner x sur j u 


I 
. a J 
Lies, ce sont les ingli 
| 


tout conservant lou 


igineo el leur signification. se 


lent vers les divers organes qui ont remplacé les 


notamment vers le larvnx : et Voilà pourquoi les nerfs : 
Supérieur €@t inférieur ont généralement considére LU LL 

comme les homologues des nerf ! inCciuaux, chacun d'eux 

résultant de la fr 


ON Gun certain nombre de ces nerf Dès lors, est rationnel dé penser qui 


les éléments sanglonnaires, isolés ou agminés. 4 révèle le microscope sur S ft 


ne sont, eux aussi, suivant ln conclusion le Penxa, que les représ ntants des ganglior 


branchiau x 


B. Doxxées DE La « LINIQUE ET DE L’ANATOMIE PATHOLOGIQUE. — La lormule que nous 
avons énoncée tout à l'heure P. 806) sur l’innervation du larynx, formule que 
l’on pourrait appeller classique, est simple et facile à retenir : mais elle n'est pas 
entièrement exacte. Elle est en Opposition, en effet, ‘avec certains faits cliniques 
et expérimentaux qui ont été mis en lumière, en 1882 et 188%, par Wenzwkre, 
par Maxpersraum et par Exxen : 

a. Faits relatifs à l'innervation motrice, — Le muscle crico thyroïdien, tout 
d'abord, n'est pas innervé exclusivement par la branche externe du laryngé supé- 
rieur, Si l'on sectionne en effet, chez le lapin, le nerf laryngé externe, comme l'a 
fail Srkixer, on constat : que l'animal pousse encore des cris et que, lorsqu'il crie 
son muscle crico thyroïdien se contracte. Cx muscle doit donc recevoir un nerf 
autre que le nerf sectionné. En fait, le professeur Exxen (de Vienne) a constaté que 
la branche pharyngienne du pneumogastrique abandonne de chaque côté un 
rameau nerveux, qui descend vers le larynx et vient se perdre, en partie, dans le 


muscle crico thyroïdien. Ce nerf. auquel il a donné le nom de laryngé mon 


voil très nettement chez le lapin. Il existe également chez l'homme : seulement au 
lieu de partir, comme chez le lapin, de la branche pharyngienne, il se détache du 


plexus pharyngien 


) RESPI \ { ET 1 HO r10 
} 1 ul « metta tn léct ] Ï l S 
Opil n q 1 ait du cé supérieur el péneéur la Le ri pl 
pneumogasirique, q | aba nnait ensuile pou ndi i crico 
roïdien. Mais, plus récemment 1891), Livox à la suite d'expériences entrepris 
sur le chic l 0 A 
er comm non fondées les 
conclusions d'Oxonr el consi- 
lérer le neri laryngé mor 
comme entièrement indépen 
dant du nerflarvngé supérieur 
= Li crico-thyroïdien  n esl 
— pas le seu muscle du larynx 
qui possède une innervalion 
double D'après | En. tous les 
A utres muscles larvngés, l'ary- 
aryténoïdien, le thyro-aryt 
noïdien, le crico-arylénoïdien 
pos ul É 1 { o-aryl 
noïdien laléral ( n élant 
innerves en ina]eurt | 
pat larvngé inférieur, reco 
vent te 
nerve 
voy | 
l'raités de 
b. Fail latifs à l'inn 
valion isitive En qui 
concerne l'innervalion sens 
Fig, 71 tive, le laryngé supérieur est 
Les nerfs du larynx, vue later bien certainement le nert sen 
1ÿr ] qué un pou ‘ 1 sitif de la muqueuse laryn 
[l L L L aussi noise n pot 1 Lu ou car 
i æée. Mais les ramificalions 
Ré Nr LA dre D, à ps So 7 laryngé inférieur possèdent 
Î ven liné en avant aussi un certain nombre di 
rl récurrent droit, as iux wsophagiens ; 3, nerf di ; 
ico-n idien post 1 criro-aryténoïdien  latéra fibres sensilives, comme nous 
HE Ua bre ne LEVO ES Alta bdd sen DS Ie NES den là 1 l’a indiqué suffisamment dé] 
paration). — 7, rameaux ascendants de ce duruierpen GR MURUUE (p.806), la présence 06 « j 
ne inférieure, entourant dans une sorte de boucle la partk lules ganglionnaires sur leur 


trajet. Les faits physiologiques 


et pathologiques s'accordent, en effet, pour nous démontrer que les deux nerfs laryn 
wés concourent à la fois, quoique dans une proportion fort inégale, à linnervalior 


sensitive de l'organe de la phonation EL, à ce sujet, nous ferons remarquer, AVI 


Maxoeusram, que les nerfs laryngés ne Si distribuent pas exactement, chacun à la 
moitié du larynx qui lui correspond, mais, sur C4 rtains points, fra “hissent la ligne 
médiane pour ler innerver une parie de la moIut opposee C'est ainsi que 101 
voit sur la face postérieure du larynx deux ou trois anses nerveuses direction 
transversale, qui passel t d’un côté à l’autre et qui sont formées vrais mblablemer 

pi eux ordres de fibres : par des libres qui, ues nerfs du côlé droit, St porten 


rauche et par des fibres qui, vice versa, des Deris à uches se portent du coté arol 


emis 
L'Vn- 
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C. MODE DE TERMINAISON DFS NERFS 1 NGÉS. Le larynx nous offre à considérer 
quatre ordres de terminaisons nerveuses, sav 111 l° des terminaisons motrices : 
2° des lerminaisons vasculai 
es; 5° d lerminaisons sen- 
# des (erminaisons ‘ 
sSensorie C 
a. Terminaisons motrice | :) 
Les fibres motrices se ter 
minent dans les muscles gui 
vant le mode habituel voy os 
MYoLort 
b. Terminaisons vasculai 
r'es Il en est de même des 
filets nerveux destinés aux Fig. 742 
vaisseaux Is” no présentent l'erminaisons Dorvoutos dans la miuqu de du luürvnx 
x région des cordes vocales inférieures à épithélium puvi- 
ICI aucune particularité digne menteux stratilié, méthode de Golgi, d’après Reruvs), 
d'être notée 
c. Terminaisons sensilives. — Les filels nerveux sensitifs présentent sur leur 


trajet de nombreuses cellules ganglionnaires. Srmuixe, en 1883, les a vus, sur l'épi- 
glotte, former un très riche plexus de fibres à myéline, immédiatement au-dessous 
de l’épithélium. De son côté, Luscuka a signalé l'existence, à l'extrémité de cer- 
taines fibrilles cylindraxiles, de corpuscules terminaux, piriformes ou ovalaires 
corpuscules de Luschka). Simaxowskr (1883), qui a relrouvé ces corpuseules ter- 
minaux sur les cordes vocales inférieures de l'homme. a décrit en outre, toujours 
chez l'homme, des fi- 
ets nerveux dont les 
dernières ramifica 
tons vont se perdre 
dans l'épithélium la 
ryngé (lig. 712), rap 


pelant ainsi par leur 


lisposition termi- 
naisons sensilives de 


l’épithélium cornéen 


Les recherches ré- 


centes entreprises à Fig. 713. 
l’aide des méthodes lerminaisons nerveuses dans la partie inférieure de l'épiglotte 
. É © chat de six semaines, méthode de Golgi, d après Rerzus), 
de Gol:s et d'Ehrlich 
; 20% Un voit sur celle préparation quatre bourgeons gustatifs avec les fibres nerveuses 
par Fusanr (1893), par qui se terminent dans leurs intervalles ou dans leur intérieur, Dane qhasar sr Cuses 
) bourgvons de gauche se voit une cellule colorée en noir par l'impréguation orgen 
Rerzius (1894), par {ijque 


Pcoscuxo (1897), ont 

confirmé, tout en les précisant, l'existence de ces terminaisons interépithéliales 
Un rencontre tout d'abord, immédiatement au-dessous de l'épithélium, un riche 
plexus, le plexus sous-épithélial, « dans lequel, non seulement les pelits faisceaux 
nerveux, mais encore chacune des fibres, en s'anastomosant, s'enlacent en réseau 
et se meltent en rapport avec de nombreuses cellules nerveuses, globuleuses et 
ovoides » (Fusauw), Ge plexus se voit dans toute l'étendue de la muqueuse laryn- 
sienne ; mais il est particulièrement dévi loppé au niveau de la corde vocale infé- 
rieure, où les fibres nerveuses sont à la fois plus nombreuses el plus serrées, Du 


ANATOMIE HUMAINE T. 111, 69 épir, 102 
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plexus sous épithélial s'échappent une multitude de fibres ascendantes, lesquelles 
s'élèvent entre les cellules épithéliales, s’y ramifient et finalement se résolvent er 
des touffes de minces fibrilles, que l'on peut suivre Jusq ‘x la surface libre de la 
muqueuse 

Outre ces terminaisons interépithéliales, PLoscuko el \uxsreix décrivent encori 


des arborisalions terminales au-dessous d :l'épithélium et des pelotons terminaux 


dans l'épaisseur même du chorion muqueux 


d. Terminaisons sensorielles Vensox a décrit el fig 


uré en 1870, dans le 
Wanuel de Stricker, de pelils corps ovoïdes, 
 srosse extrémité inférieure, silués dans 
l'épaisseur de l'épithélium du larynx. Il 
méconnul, du reste, leur véritable significa 
tion. Ces formations ontélé retrouvées depuis 


par de nombreux hi gistes, parmi les- 
quels nous cilerons Davis (1877), SIMANOWSKY 
1883), Huymanx (1889), PLoscuko 1897). On 


s rencontre presque exclusivement dans 


[Q 14 
Coupe verticale de l'épithélium cilié d les régions à épithélium pavimenteux, c'est 
le otte de l'homme, avec, au centre  ÿ-dire, sur lépiglotte, sur la partie supé 
di coup in corpuscu du oùl ; 
rieure des replis aryléno- piglottiques, sui 


l'après Davis 
la face interne el sur le sommet des carti 


arvténoïdes. Ils y sont très nombreux : Davis, Sur 1a face postérieure de l'épiglott: 


le l'homme, en a compté de 20 à 25 par millimètre carré. On observe aussi ces 


es dans les zones à épilhélium cilié, mais ils y sont beaucoup plus rar 


corpuset 
el s'y disposent suivant une modalité toute spéciale, qui à élé bien décrite pat 


(fig. 714) l'épithélium cylindrique cie cs remplacé pai 


art, cet épithélium plat ne s'élève pas jusqu au 
I E Î il ] 


Davis : au-dessus d'eux 


un épithélium plat et, d'autre 
niveau de l’épithélium cilt for 


mantainsi une dépression en lormu 
de cupule, au fon 1 de laquelle appa 
rait le sommet du corpuseulk 

Plus récemment, Rasz (1596) a 


montré que les corpuscules déer 


e posté 


par VEnsox el 


rieure de lé lotte sont parlois 


supportés par une sorle de papill 


- fig. 715), qui se creuse en cupule 


pou »s recevoir. Dans » CAS, 


l'après Ram corpusecule soulevé par Îa papiile 


sous jacente, proemine prus ou 


moins à la surface de la muqueuse el se trouve entouré par l’'épithélium de revête- 
I 


ment sur toute sa surface exlérieure, exceplé sut deux points : au milieu de la 


base, qui l'€ pos sur la papille en question ; au niveau de son sommet, qui S'OUVI 


ibrement à la surface de la couche épithéliale 
struclurt 


Histologiquement, les corpus ules de Vainsox ont exactement la mémt 
vOYy. 


des 


que les bourgeons du goût que nous avons décrits dans la muqueuse lingu ile 
OnGANES Des Suns) et ils ont vraisemblablement la même signification : ce son! 
bourgeons gustalifs égarés sur la muqueuse laryngienne. RETzIUS, qui a pu FEUS 


sir à imprégner pal l'argent les filels nerveux destinés à ces formations erraliques 


Dre 


pPpa 


16) a 
icrils 
0Sté 
rIOIS 
ipille 


1pule 


b 
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les à vus s'y comporter exactement de la même laçon que dans les bourgeons gus 


lalifs de la base de la langue. Ce sont donc bien des lerminaisons sensorielles et 


ainsi se trouve juslifié le titre sous lequel nous le décrivons. 


Il nous parait rationnel d'admettre que les bourgeons gustalifs du larynx sont 


inneérvés, comme ceux de la langue par les branches terminales du glosso- 


pharyngien. 
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ARTICLE II 


CONDUIT TRACHÉO-BRONCHIQUE 


Le conduit trachéo-bronchique, qui fait suite au larynx, s'étend depuis le carti- 
lage cricoïde jusqu'au hile du poumon. Il est constitué, à son origine et dans la 
plus grande partie de son Lrajet, par un canal unique, impairet médian, la {rachée- 
artère. Ce canal occupe d'abord le cou. Puis, il pénètre dans le thorax, où il se 


divise en deux branches latérales, les bronches, qui se portent obliquement, cell 


de gauche au hile du poumon gauche, celle de droite au hile du poumon droil 


S I. — TRACHÉE-ARTÈRE 


js, àpre et aprnpix, arlère, parce que les saillies que 


La trachée-artère (de 
forment ses cerceaux cartilagineux la rendent irrégulière et rude au toucher ; 
angl. et allem. Trachea), ou tout simplement hachée, el cette portion du conduit 
aérifère qui se trouve comprise entre l'extrémité inférieure du larynx et l'origine 
des bronches 


A. — COoNSIDÈRATIONS GÉNÉRALES 


4° Situation. — La trachée-artère, conduil impair et symétrique, est située tout 
d'abord à la partie antérieure et inférieure du cou. En quittant celte région, elle 
descend en arrière du sternum pour occuper la partie supérieure du thorax. Dans 
tout son trajet, elle oceupele plan médian et se trouve placée, comme le larynx du 
reste, en avant du canal alimentaire. 

2 Limites. — Les limites de la trachée sont un peu différentes chez l'adulte et 
chez le fœtus. — Chez l'adulte, son extrémité supérieure répond ordinairement à 


la sixième ou à la septième vertèbre cervicale (voy. Larynæ); son extrémité infé- 
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ieure, à la troisième où quatrième vertèbre dorsal: Chez le fœtus, la traché: 
commence un peu plus haut, en regard de la Inquième ou même de la quatrième 
cervicale. D'autre par se bifurque ordinairement au niveau du disque inter 
vertébral qui sépare la deuxième dorsale de la troisième, 

3° Direction Considérée au point de vue de sa direction la trachée-artère se 
porte obliquement de haut en bas et d ivant en arrière. Elle s'écarte ainsi progres 


sivement de la surface cutanée : l'intervall 


qui la sépare de la peau 
15 millimètres à son extrémité Supérieure, de 45 millimètres au niveau de la 


fourchetlle sternale, de 7 centimetres in niveau de son extrémité inférieure. 


Depuis son origin: jusqu à Sa bifurcation, la trachée suit un trajet 


L assez régu 


lièrement recliligne. Parfois, Cependant, elle est légèrement fle xueuse, surtout chez 


les sujels âgés, mais les courbures qu’ lle présente dans ce cas sont généralement 
peu accusées el, d'autre I 


art, s eflacent quand on porte la tête dans l'extension 

, Suit le 
quand celui-ci se porte en haut, 
pour revenir à sa position initiale quand il se porte en bas. De plus, 


4° Mobilité. — La trachéc-artère. essentiellement extensible et « lastique 


larynx dans tous ces déplacements : elle s'élève 


sous une 


influence quelk onque, action des doigts, action des productions pathologiq 1es, elle 


se laisse déplace: l plus Où moins, soit à gauche, soit à droite 


g. la 


5° Forme. — Sa forme est celle d un tube cylindrique (fig. 716 et 717), dont 
parlie postérieure, le quart ou le cinquième environ, serait remplacé par une sur 
face plane. Dans sa partie moyenne, le cylindre trachéal, abstraction faite de sn 
portion plane, est à peu près régulier, quoique très rarement d’une symétrie 


parfaile. Mais, dans ses régions extrêmes, il est lé gèrement aplali aplali trans 


versalement à sa partie supérieure, aplati dans le sens antéro postérieur à sa par 
lié inférieure 

En outre, la surface extérieure de la trachée nous présente un certain nombre de 
dépressions plus ou moins marquées dont deux sont à peu près constantes 
L'une, située à 


gauche, nmédiatement au-dessus de sa bifurcation, est déterminée 


par la crosse de l'aorte : nous l'appellerons, pour celle raison, l'empreinte aorlique 
fig. 716,5). — L'autre, située également à gauche, mais à sa partie supérieure, 


parait être le résultat d’une compression exercée sur la trachée par le lobe gauche 


du corps thyro c'est l'empreinte thyroïdienne (fig. 716,4). Cette dernière 
dépression s'étend du deuxième au cinquième anneau de la trachée : à son niveau, 
les anneaux cartilaginuux sont aplalis sur leur moitié gauche, parfois déprimés en 
gouttière, et le plus souvent leur moitié droite n'en esl que plus arrondie el plus 
convexe (Lans) 

J'ai fréquemment observé sur la face antérieure de la trachée, une troisième 
dépression, plus ou moins accusée suivant les sujets, qui répond au tronc artériel 
brachio-céphalique 


Nous devons ajouter, en ce qui concerne la configuration générale de la trachée. 


que son diamètre augmente graduellement en allant de haut en bas. Ce conduit 
n'est donc pas un véritable cylindre, mais en réalité une espèce de lronc de côn 


très allongé, dont la base répondrait à son extrémité inférieure 


6° Dimensions. — La longueur, de la trachée, le sujet élant debout et regardant 
l'horizon, mesure 12 centimètres chez l'homme, 11 centim ‘tres chez la femme. Mais 


ulonge quand le la 


le cylintre trfchéal n’a pas une longueur absolument fixe : il s’ 


rynx s'élève ou quand la colonne cervicale se renverse en arrière; il se 1 
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dans les conditions contraires, ct dire quand le larynx abaisse où quand }4 
colonne cervicale s'enfléchit en avant. La différence qui existe entre les dimensions 
extrêmes de la trachée, longueur maxima et longueur minima, est de 3 ou 
, centimètres, soit le tiers ou le quart de sa longueur ordinaire. L'allongement 
de la trachée s'effectue grâce à l'élasticité de la membrane qui sépare les cerceaux 
cartilagineux. Quant ou raccourcissement, 11 se produit sous l'influence de cette 
même élasticité et n'est limité que par la rencontre réciproque des anneaux. 


Les dimensions horizontales de la trachée varient, comm: celles du larynx, sui 


imier auncan de ba Lr 1, cartilage icoïde ecxtrémilé des cerceaux 
lu trachée, en f je gineux toi ' fibro-mus 
dicpne j weinl la trachée 1 même, an niveau des 

rouche h +, 4, saillics glandulaires 


vant le sexe et suivant les âges : l'observation démontre qu'elles sont généralement 
plus considérables chez l'homme que chez la femme, plus considérables aussi chez 
l'adulte que chez l'enfant. Chez l'homme adulte, le diamètre transverse mesuri 
de 48 à 22 millimètres, soit une moyenne de 20 millimètres; le diamètre anléro- 
postérieur, plus court, est de 14 à 18 millimètres, en moyenne 10 millimètres. Ces 
dimensions s'appliquent à la trachée morte, je veux dire à la trat hée examinée sui 
le cadavre. Mais elles sont notablement différentes sur la trachée vivante (Nicaïs 


et Lxans) et cela, par suite du rapprochement des deux extrémités des cerceaux 


cincux, 


A l'état ordinaire, les fibres musculaires de la trachée (voy. p. 820) sont en con 
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lraclion : comme conséquence, les extrémités des cerceaux cartilagineux arrivent 
iu contact et le segment postérieur ou segment mou de la trachée se plisse en une 
sorte de bourrelet longitudinal qui fait saillie dans la cavité du conduit aérifère. 
l'elle est la disposition qu’on observe constamment chez un chien vivant, tant que 
la respiration reste calme. Mais si l'animal vient à crier, si la respiration devient 


forte el tumullueuse, la contraction cesse, les extrémités des cerceaux carli 


rineux 
s'écartent et, du même coup, s'efface le bourrelet dont il a été question plus haut, 
Ce dernier état de la trachée, si différent de l'état précédent, est précisément celui 
que l'on observe après la mort et l’on voit, par ce simple exposé, que les dimen- 
sions horizontales (diamètre transverse et diamètre antéro-postérieur) sont plus 
considérables sur le cadavre que celles qu'on observe sur le vivant, les seules qui 
soient réellement utiles dans la pratique. Lesans, qui a étudié comparativement 
les dimensions du conduit trachéal dans l'un et l'autre états, est arrivé aux résul- 


lals suivants : 


ont ‘ “xt 
Lurgour du fer anneau 16,7 + x i 7 
inneau 16, à Mr 2 à 
Ge anneau À k 17 ü 11 c] ü, 0 
= ÿe pnneau ; IS, 0 HET j 


Comme on le voit par ce tableau, qui résume les observations prises sur [1 su- 
Jets, la différence qui existe entre le diamètre de la trachée morte et celui de la 
lrachée vivante est considérable : il est de 4" 7 au niveau du premier anneau et de 


6,8 au niveau du neuvième. Nous devons ajouter que cette différence s'allénue 


à peu en passant de l'adulte au vieillard, Chez ce dernier, en effet, la calcification 
plus ou moins complète des anneaux cartilagineux d'une part et, d'autre part, l'atro- 
phie consécutive des fibres musculaires apportent nécessairement une grande gène 
au jeu de la trachée, je veux dire à ces alternatives de resserrementet de dilatation. 


de systole et de diastole, que nous présente la trachée de l'enfant et de l’adulte 


B Rarrontrs 


La trachée-artère est entourée dans toute son étendue par une couche de tissu 
cellulaire lâche et très abondant, qui favorise ses mouvements et qui, jusqu'à un 
certain point, joue à son égard le rôle d’une membrane séreuse. Par l'intermédiaire 
de cetle atmosphère cellulo-graisseuse, la lrachée présente des rapports impor 
tants qui diffèrent pour sa portion cervicale el pour sa portion thora ique 

4° Portion cervicale. — Dans sa portion cervicale, la lrachée est relativement 
superficielle. Nous envisagerons successivement ses rapports : 1° en avant : ® en 
arrière : 3 sur Les clés 

a. En avant, elle eslen rapport : 1° avec l’isthme du corps lhyroïde, qui recou- 
vre ses deux ou trois premiers anneaux (voy. Corps lAyroïde):; 2 plus bas, avec 
les veines thyroïdiennes inférieures, toujours multiples, généralement très volumi- 
neuses et plus ou moins anastomosées, qui descendent vers la fourchette sternale 
pour se jeter dans le tronc veineux brachio-céphalique gauche: 3° avec l'artère 
thyroïdienne de Neubauer, quand elle existe; 4° avec les muscles sterno-thyroi 
diens el sterno-hyoïdiens; ces muscles, sur la ligne médiane (voy. 1. [), sont sépa- 
rés de leurs homologues du côté opposé par un espace étroit, presque linéaire, 
comblé par la ligne blanche sous-hyoïdienne, espèce de raphé fibreux à la constitu- 
tion duquel concourent à la fois les fibres de l'aponévrose cervicale superficielle et 


celles de l’aponévrose cervicale moyenne. — Sur ces lames musculaires s'étalent 


A 


ponéy cervical superficielle, | 1 cellu à ous-cultané 


/ 
7 
d 
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n 
Fig. 718 
Coupe horizontale du cou passant par les premiers anneaux dt la trachée (sujet congele 
segment inférieur de la coupe 
corps thyroïde, avec sa capsule fibro cclluleus », Lrachée-urtèrs 4, carotide primitiv 
5, jugulaire interne ÔÜ. pnoumogastrique ‘ nerfs récurrents gauche el 8, veines thyroïdiennes 
sterno-lhyroïd 10, sicrno-cléido-hvoïdien tt, omo-hroïdien 12 éido-mastoidien 13, peu 
éier 14, aponévrose corvieale superficielle 15, aponévrose cervicale moyenn muscle prévertébraux, ave 
iponévrose prévertébral l jugulaire antérieure, 18, scalène antérieur 10, grand sympathique 20, artère 
cine vertébrales 21, colonne vertébrale 
peau l'out à fait en bas, la porlion cervicale de la trachée est encore en rapport 


par sa face antérieure, avec le tronc veineux brachio-céphalique gauche, dans les cas 
s où ce vaisseau déborde le sternum et 
ES > s'élève plus ou moins haut dans la 

région sous-hyoïdienne 
b. En arrière, la trachée répond 
dans toute son étendue au conduit 
œsophagien, qui la déborde un pet 
à gauche (fig. 719) et auquel elle es! 


unie par un lissu cellulaire lâch: 


mêlé de fibres élastiques (voy. (Æso- 


phage). 


C Sur les cotes, la trachée esl 


embrassée à sa partie supérieul 


Fig. 719 par les lobes du corps thyroïd 
Le le la trachée avec les vaisseaux et (fig. 719), qui, en augmentant di 
cou, vus sur une coupe horizontale  ;5]ume comme dans le goitre, peu 

la face supérieure du conduit I ACTA 

BRAUN vent comprimer latéralement le con 
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jugulaire inlerne et pneumo-gaslriqui 
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présentent des rapports intimes avec la traché qu'au voisinage de la fourchette 
ternale, Au-dessus du sternum, en effet, par suite de eur direction qu st oblique 
le n haut et de dedans en dehors, S sont séparés du conduit aérifère par un 
nlervalle, qui iccroil gradux ment au fur el à mesure qu'on s'élève 
[ intervalle est comblé par ne masse de tissu cellulaire, dans laqu le séch 
lonnent de nombreux ganglions lymphatiques - La trachée-artère est encore en 
l port latéralement avec les deux » ‘[S récurrents, qui cheminent, celui de 
droile sur Ja face postérieure de la trachée, celui de £ iuche dans rentrant 
| forme la lraché ‘’æsophage 
2° Portion thoracique. — La portion thoracique de la trachée est bc aucoup plus 


profonde que sa portion cervicale. Elle occupe, dans toute son étendue, le médias- 


in antérieur. Comme pour la porlion précédente, nous examinerons ses rapports : 


l° en avant ; 2 en arrière ; 3° sur Les côtes : #° au niveau de sa bifurcation 


En avant, elle 
esl successivement en 
rapport : 1° à sa parr- 

[ie Supérieure, avec le 13 
tronc veineux brachio 
céphalique gauche, 
qui repose immédiate- 


ment sur elle, et, sur 4- 


un plan superficiel, 12 
ivec le thymus (chez 

le nouveau-né), le 

muscle sterno-thyroï- g = 
dien et la première > 

pièce du sternum:% à 

sa parlie inférieure, 

avec le lronc artériel 7 

brachio céphalique , 

qui a croise oblique 0 È 
ment en se porlant en * 5 


haut et à droite, avec 


l'artère carotide pri- 
milive gauche, qui se ‘ Fig. 72 


porte obliquement en Coupe horizontal 


thorax passant par le disque intervertébral 


jui sépare la quatrième dorsale de la cinquième, 


haut età gauche, enfin 


e inlervertébral entre Div et D 2, asophage . canal thor 


avec la cross: aorltique 


coupée immédiatement au-dessus de la bifurcalion, — 5, 5', b 


11 nn Ac n- auch he droite ô, crosse aorlique vent cuve supérieure 

qui, en gagnant la co 8, gr avec S’, son abouchemeut dans la veine cave 9, petite azygos 

lonne vertébrale. s'ap- 10 lymphatiques 11, plèvre viscérak 12, plèvre médiastint 
13,7 L4, poumon gauche 

plique directement 

contre sa face antéro-latérale gauche et v de ermine, comme nous l'avons dit plus 


haut (fig. 716, 5), une empreinte plus ou moins marquée 
b. En arrière, la lrachée-artère répond encore à l'œsophage, qui la sépare de la 
colonne vertébrale 


C, Sur les côtés. elle est en rapport : 4° à 


gauche, avec la plèvre médiastine 


gauche, qui la sépare du poumon gauche, avec le nerf récurrent gauche et avec la 


crosse de l'aorte, qui la croise d'avant en arrière : 2 & droite, avec la plèvre mé- 
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diastine droite qui la sépare du poumon droit, avec la veine cave supérieure qui 


la longe de haut en bas, et avec la grande azygos (fig 720, # et 731,5) qui la croise 
d'arrière en avant pour aller s'ouvrir dans la veine cave. 

d. Au niveau de sa bifureation, la lrachée répond au péricarde et aux oreillettes 
du cœur. Elle a en avant d'elle, et sur un plan un peu inférieur, la bifurealion du 
tronc de l'artère pulmonaire et, plus spécialement, la branche droile de cet artère 
720). Elle est enlacée, tant sur sa face antérieure que sur sa face postérieure, 
ations du pneumogastrique et du grand sympathique, 
le pleæus pulmonaire \u 


(fig 
par les nombreuses ramific 
dont l'ensemble constitue un riche et impor nt plexus, 


delà du plexus, tant sur la face postérieure du conduit que sur 
720, 10), que l'on pourrail ap- 


sa face antérieure, 


se voient de nombreux ganglions lymphatiques (fix. 
peler les ganglions de la bifurcation bronchique ou ganglions interbronchiques 


C CONSTITUTION ANATOMIQUE 
La trachée se compose essentiellement de deux tuniques (fig. 721): 1° une lu- 
à la fois /ibreuse et cartilagineuse, qui constitue pour ainsi dire la 


nique externe, 
que interne, muqueuse, à la surface 


charpente ou squelette du conduit ; 2 une tunic 
de laquelle viennent s'ouvrir de nombreuses glandes 


4° Tunique fibro-cartilagineuse. — La tunique externe de la trachge est consti- 


tuée : 1° par une membrane fibreuse el élastique; ® par des pièces carlilagineuses, 
les cerceaux carlilagineux de la 
trachée, qui se développent dans 
son épaisseur; 3° par des fibres 
musculaires, qui se disposent 
sur sa face postérieure 

a. Membrane fibreuse. — La 
membrane fibreuse revêtla forme 
d'un cylindre creux ou, si l'on 
veut, d'un long tube qui occupe 
sans interruplion toute la hau- 
teur de la lrachée, En haut, elle 


3 se continue, au niveau du bord 


inférieur du cartilage cricoïde, 
avec le périchondre qui recouvre 


le cartilage. En bas, elle se bifur- 


que pour se continuer de même 
avec la membrane similaire qui 


UT AE 
LE Le ? forme la tunique externe des 
Coupe transversale de la trac héc (d'après SCHMENK : : 
bronches. Histologiquement, 
1, épithélium eylndrique cilié, ;, chorion muqueux il 
, anneau trachéal, formé par du cartilage hyalin. +, péri celte membrane se Compose de 
chondre, 5, À, glandes muqueuses, 6, canal excrélour 1 : , HT 
fibres de tissu conjonctif, aux- 


7, tissu conjonetif péritrachi al 
quelles viennent se mêler un 


grand nombre de fibres élastiques. Elle est traversée çà et là par les nerfs et par 


les vaisseaux sanguins el lymphatiques, qui se rendent à la mu 
b. Cerceaux cartilagineux. — Les cerceaux cartilagineux (fig. 722, 3) de la tra- 
la membrane précédente, qui se dédouble 


queuse trachéale. 


chée sont situés dans l'épaisseur de 


pour les recevoir et qui naturellement augmente d'épaisseur à leur niveau. Un en 
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compte chez l'homme de 15 à 20, disposés horizontalement les uns au-dessus des 


autres, Chacun d'eux mesure, en moyenne, de 2 à 4 millimètres de hauteur. Les 


intervalles qui les séparent el que l'on désigne quelquefois sous le nom de ce 


Ceaux 
Mmembraneux, ont une hauteur qui est loujours un peu moindre : cette hauteur 
des cerceaux membraneux représente, suivant les cas, les deux tiers ou seulement 
la moitié de celle des cerceaux cartilagineux 

\u point de vue de leur configuration. les cerccaux carlilagineux ont la forme 
d'un anneau incomplet, d'un anneau dont on aurait enlevé le quart ou le cinquième 


postérieur, En conséquence, ils n'entourent jamais la trachée d’un: façon com 


2 plèle : ils occupent seu- 1 
/ lement sa face antérieure F. 
N , " Es 4 
et ses faces latérales : 
ve . à à ! 
TDVe it j Quant à sa face posté- } 
bé aisétitehss) fl rieure, celle que nous À 
m !] : Û 
| û ; 3 5 | 
ts N avons vue êlre régulière | | 
pi ù | ment plane, elle est for A 
d sssitéiatt =" | s — 1 
rai . née exclusivement par la à : 
r. 2 
! membrane fibreuse. 
T | Chacun des cerceaux Ly | 
# ÿ 
cartilagineux de la tra 4 
“ PH d W! | 
K chée, considéré isolé 1 | 
"4 ment, nous présente (fig a | 
fl 123,1) : 1° une surface A /} 
4 ; A / 
exlérieure. qui « sl con HN / 
US | \ 
Ar NS DER TESS ï vexe dans le sens trans- ï | 
2 Go 2 Et 
g versal, plane dans le sens “ KI 
È é {| | 
Fig. vertical; 2° une surface P} | 
t rl ée ] c né ! [M 
l ich lère, inci ngitudinalemen intérieure, qui est con- à 
\ sû partie postérieure el étalée, {1 
1, sa portion fibro-carlilagincuse 2, sa portion  CAVC lransversalement et pl . 
mombraneuse , cercvaux cartilagineux i, cer convexe de bas en haut 
1x 1 mbrancux 


9° deux bords, l'un supé à 1} 
rieur, l'autre inférieur. plus où moins horizontaux, qui s'unissent Dre 
avec les cerceaux membraneux correspondants ; # enfin deux 


ectrémités, l'une droite, l'autre gauche, qui sont brusquement 


coupées et un peu renversées en dehors 
Il existe, en général, peu de régularité dans la disposilion des I, cerceaux carli 
cerceaux carlilagineux de la trachée, Tout d'abord, ils n'ont DAS + LRO FES 


vw libre 


tous la même hauteur et chacun d'eux, pris à part, est bien loin aux Fees 
de présenter une hauleur uniforme sur tous les points de son 4. couche sous-mu 


étendue. Puis, ils ne sont pas toujours rigoureusement parallèles 
les uns les autres. On les voit, au contraire, s'ineliner en haut et en bas, arrivet 
au contact des cerceaux voisins el s'unir à eux, soit par l’une ou l’autre de leurs 
extrémités, soit par un point quelconque de leurs bords supérieur ou inférieur 
On rencontre parfois des cerceaux beaucoup plus hauts que les autres, qui résal- 
tent vraisemblablement de la fusion complète de deux cerceaux primitivement 
distincts. Dans d'autres cas, certains cerceaux se bifurquent à l'une ou à l’autre 
de leurs extrémités, quelquefois aux deux. Il est probable que les dissidences 
des auteurs louchant le nombre des cerceaux de la trachée proviennent en grande 


partie de ces faits de soudure ou de bifurcation de certains d'entre cux, qui 
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diminüent leur nombre dans le premier cas el l'augmentent dans le second 


Deux cerceaux carlilagineux, le premier et le dernier, affectent une disposition 
qui leur est propre Le premier se distingue des aulres par sa hauteur, qui est 
plus considérable [ n'est pas.très rare de le voir se continuer avec le cartilage cri 
coïde à l’aide de deux pelites apophyses qui occupent ses parlies latérales, Le 
dernier, celui qui précède imm idiatement la bifurcation de la trachée, s'infléchit 
en bas à sa partie moyenne, de façon à former une sorte d'éperon dont le sommet 
se dirige en bas et en arrière (fig. 716, 3). Par suite de celle inflexion, il se décom 
pose réellement en deux demi-cerceaux à direction oblique, auxquels font suile, 
en aval. les cerceaux cartilagineux des bronches 

Envisagés au point de vue de leur structure, les cerceaux cartilagineux de la 
trachée sont formés par un Lissu hyalin, qui ne présente ici rien de particulier. On 

les trouve assez souvent, chez 
eye les vieillards, plus ou moins 
4. envahis par l’ossification. A la 


3 fois très élastiques et très résis- 


tants, ils ont pour attribution, 
Pr 5A DES dd 2 de même que les cartilages du 
4 nez el ceux du larynx, de résis- 


ter à la pression atmosphé- 


rique au moment où elle tend 
à affaisser le conduit aérifère, 
Fig. 124 de maintenir ce conduit tou- 
Coupe transversale de la paroi postérieure de la trachée jours béant et d'assurer ainsi 

chez un supplicié pour montrer le musclé trachéal et une libre circulation à la co- 


les glandes trachéales (d'après Tourxeux) + YEN , 
lonne d'air qui, à chaque ins- 


1, épithélium prismatique cilié. — 2, chorion do la muqueuse, avec sa 7 Sn A MetUSle Vars | 
membrane basale sous-épilhéliate, — 3, couche musculaire.— 4, glandes PITATION, Se PTÉCIPILE VETS LES 
irachéales, situées en avant et en arrière de ln couche musculaire 


$ cartilage vésicules pulmonaires 

c. Fibres musculaires.— Ces 
fibres, bien décrites en 1883 par Srmune, se rencontrent à la partie postérieure de 
la trachée, sur toute la portion de la paroi qui est dépourvue de cartilages. Elles 
forment là (fig. 724, 3) un plan continu, le muscle trachéal, dont l'épaisseur varie, 
suivant les sujets, ‘de 4 à 2 millimètres Leur direction est transversale. On ren- 
contre, cependant, sur les portions latérales du muscle trachéal, quelques fibres 
disposées dans le sens longitudinal (KüzLiken, VERSON). 

Les fibres constitutives du muscle trachéal s’insèrent, à gauche et à droile, sur 
les extrémités des cerceaux cartilagineux correspondants et, dans l'intervalle des 
cerceaux cartilagineux, sur la membrane fibreuse qui les unit . Cette insertion se 
fait à l'aide de tout petits tendons élastiques. Du reste, en avant de ce plan muscu- 
laire, entre lui et la muqueuse, s’élalent de nombreux faisceaux de fibres élas- 
tiques, la plupart dirigées parallèlement à l'axe du conduit. Elles forment, à la 
partie postérieure de la trachée, de véritables bandelettes longitudinales d'une 
coloration blanc jaunâtre, plus ou moins saillantes, reliées les unes aux autres par 
des faisceaux anastomotiques à direction transversale ou oblique. Leur développe- 
ment assez faible à la partie supérieure de la trachée, augmente graduellement au 
fur et à mesure qu'on se rapproche des bronches 

Les fibres musculaires de la trachée sont des fibres lisses. En se contractant, 
elles rapprochent l'une de l’autre les deux extrémilés des cerceaux cartilagineux 
sur lesquels elles s'insèrent et diminuent d'autant le diamètre transverse de la tra- 
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à l'effort de la colonne d'air expirt qui, dans certaines 


Circonslances, la toux et l’eff 


rt par exemple, tendraient à dilater outr sure le 
conduit aérifère 

2° Tunique muqueuse La muqueuse de la trachée revêt régulièrement toute 
la surface intérieure de ce cond it, sans présenter aucun pli, soit dans le sens lon 
giludinal, soit dans le sens transversal Elle est 
mince, dem -lransparente, très adhérente aux 
parties qu'elle recouvre. Comme la muqueus ( € 
laryngée I: elle ell ail suite. | udqueuse à vo’ Ü 

iryngeée, à ju Il fai uite, la muqueu 1/01 4 1 
trachéale se compose : 1° d'une couche épilhé mn! { UNI 
hiale ; 2° d'un derme ou chorion. Fr) \ À 

1 pi » ! 

a. Epilhélium. — L'épithélium de la traché. — A 
(fig. 725,1) est un épithélium cylindrique cilié, rs = ! 
présentant la plus grande an ogie avec celui qui = 
tapisse la région non olfactive des fosses nasales Fig, 725 
el la plus grande partie de la cavité laryngi nne, Coupe pe À mu- 

" , Pr: £ à F: ; queuse trachéale de l'homme 

Gest, d'autre part, un épithélium stratifié, c’est- 2 

d'après Tounnxeux 

à-dire composé de plusieurs rangées de cellules ; : 
« à < 1, cellules épithéliales prismatiques, — 
superposées, — Les cellules profondes ou cellules 2, cils vibraliles , mémbran “ak 


basales sont des éléments arrondis ou plutôt polyé sin vhase 
driques à gros noyau. — Les cellules superficielles sont pour la plupart des cellules 
cylindriques, à noyau ovalaire, portant à leur extrémité libre un plateau cuticulaire 
garni de cils vibratiles. Dans l'intervalle des cellules cylindriques ciliées, on ren 
contre çà el là d'autres cellules, triangulaires à base externe qui s'engagent entre’les 
deux cellules voisines à la manière d’un coin cellules cunéiformes de Drasen) : elles 
présentent au voisinage de leur base un noyau volumineux, arrondi ou oval aire ; 


leur extrémilé externe, souvent bifurquée 


ou même trifurquée, descend Jusqu'à la 


membrane basale; leur extrémité interne, RE | f : 

plus ou moins effil s’'avance jusqu'à la el { Fr 

surface libre de la muqueuse, Ces cellules a_L& \ 

cunéiformes sont des cellules muqueuses à = j 

différents stades d'activité : quelques-unes Ex K 22 

d'entre elles, arrivées à la période ultime de Vas 

leursécrétion, sont franchementcaliciformes. $ { \ 
L'épithélium truchéal, comme épithé : 

lium laryngien auquel il fait suite, possède Fig. 726 

dans les interstices cellulaires, un nombre cellules superficielles de l'épithélium tra- 

plus ou moins considérable de leucocytes chéal emaliqu 

migrateurs. PA en EC AE SE pr arte nr 
Il nous présente encore, çà et là, dés ilots muqueuses). — 4, cellules caliciformes, 2e débarras 


sant de leur mucus 


d'épithéliums pavimenteuxstratifiés(Dnasi H, 


SCHUTZLER chez les animaux, Bananax chez l’homme , dont la signification n'est 


pas encore bien connue. Pour les uns, ces zones d'épithélium pavimenteux 


seraient normales et s'expliqueraient peut-être par des actions mécaniques. Pour 


d'autres, au contraire, elles seraient pathologiques et surviendraient à la 


d'une inflammation locale : ce qui est certain (Drascu, S 


CHUCHARDT, GRIFFINI 


que si l’on détruit expérimentalement l'épithélium trachéal, cet épithélium, sur 
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les points où il a été détruit, se régénère à l'étal d'épithélium pavimenteux stralifié, 


b. Chorion. — Le chorion ou derme muqueux (fig. 721, 2) est constitué par du 


Coupe verticale de la muqueuse 
trachéale montrant la mem- 
brane busale et les trous dont 
elle est percée (d'après Nico- 
LAS) 

Sur le perlie droile de la figure, on 
voit un leucocyle engagé dans un de ces 
trous ; sur la partie gauche. un autre leu- 
cocyle en regard d'un second trou. De la 
couche épithéliale, les éléments épithé 
linux profonds seuls ont été figurés 


quels émigrent les leucocyles pour sag 


même du conduit trachéal. 


lissu conjonelif, renfermant un grand nombre de 
fibres élastiques. Dans la portion de la muqueuse 
qui confine aux fibres musculaires, les fibres élasti 
ques, s’accolant les unes aux autres, forment les ban- 
delettes longitudinales dont il a élé question plus 
haut. Aussi, le tissu élastique est assez abondant pour 
constituer, dans la tunique muqueuse de la trachée, 
des formations spéciales : chez les grands animaux 
même, l'éléphant par exemple (Sarre) il forme à ce 
niveau de vérilables lames de plusieurs millimètres 
d'épaisseur. Le chorion trachéal se termine, du côté 
interne, par un mince liséré homogène et finement 
serré, véritable basale sur laquelle repose l'épithé- 
lium. Nous ajouterons qu'il est le siège d’une infil- 
tration abondante de globules blancs. La membrane 
basale précitée nous présente çà et là des solutions 
Ll 


de continuité (fig. 727), sortes d'orifices à travers les- 


ner l'épithélium d'abord, puis la cavité 


3° Glandes. — Les glandes de la trachée sont des glandes en grappe, composées d'un 


canal excréteur pli 


15 ou moins long, auquel est appendu un nombre variable d'acini. 


De dimensions très différentes (1/2 mill. à 3 mill. de diamètre), ces glandes sont 


Fig. 728 
Glandes de la trachée d'un cheval 
d'après Fucus-WoLrnixG). 


a, acinus entièrement muqueux la 

lumière de l'acinas est remplie de mu- 

b, doux acini séreux, s'ouvrant 

s l'acinus muqueux; on voit, entre 

les cellules, de fins eunalisules, simples 

divertieulums intercellulaires de la 
lumière de l'acious, 


situées principalement dans les iilervalles des an- 
neaux cartilagineux et dans la portion postérieure de 


la trachée, Celles qui qceupent celle dernière région 


sont, en général, les plus volumineuses. Leur corps, 
formé par la réunion des acini, prend place soit immé- 
diatement au-dessous de la muqueuse, entre celle-ci 
et les fibres musculaires, soit même exlérieurement 
à ces dernières, entre elles et la tunique fibreuse. 
Histologiquement, les acini des glandes trachéales 
se composent essentiellement (fig. 728) d'une mem- 
brane propre, sur la face interne de laquelle se dis- 
posent deux ordres de cellules : des cellules claires, 
présentant tous les caractères des cellules mu- 
queuses; des cellules sombres, siluées le plus souvent 
en dehors des précédentes, plus petiles qu'elles, 
ayant la même signification que, dans certaines 
glandes salivaires, les croissants de Graxuzzi. Quant 
au canal excréleur, il est tapissé par un épithélium 


prismatique bas, auquel se substilue, au voisinage de son orifice, l'épithélium 


prismatique cilié qui caractérise la muqueuse de la trachée, 


D. 


VAISSEAUX ET NERFS 


4° Artères. — Les artères destinées à la trachée proviennent de plusieurs sour- 
ces : des thyroïdiennes supérieures elinférieures, des thymiques ct de la bronchi- 


th 
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que droite. Les rameaux et ramuscules que ces différentes artères fournissent à Ja 
trachée se dislribuent principalement à la muqueuse, aux glandes et à la couche 


musculaire. Ils forment au-dessous de la muqueuse un premier réseau, où la plu- 


part d’entre eux sont dirigés transversalement. Les arti 


es qui émanent de ce réseau 
pénètrent dans la muqueuse et y affectent de préférence une direction longitudi- 
nale. Finalement, elles se résolvent en un riche réseau capillaire, dont les mailles 


polygonales sont situées immédiatement au-dessous de la membrane basale 


2° Veines. — Les veines de la trachée se disposent en général de 


la façon sui- 
vante, De peliles veines, issues du réseau muqueux et des glandes, cheminent 
d'avant en arrière dans les intervalles des cerceaux carlilagineux, Arrivées sur la 


paroi postérieure de la trachée, 


Iles y rencontrent un ou deux pelits troncs longi- 
tudinaux dans lesquels elles se jettent, comme les veines intercostales dans les 
AZY£0S. Ces pelits lrones collecteurs sont situés tout d’abord au-dessous de Ia 
muqueuse. [ls perforent ensuite d'avant en arrière, la membrane fibreuse et vien- 
nent s'aboucher dans les veines voisines, principalement dans les œsophagiennes 
et les thyroïdiennes inférieures. 


3° Lymphatiques. — Les vaisseaux lymphatiques de la muqueuse trachéale sont 


fort nombreux ; mais leur origine est encore peu connue 
D'après Teicumanx, ils forment deux réseaux : 4° un rés au superliciel, situé dans 
l'épaisseur même de la muqueuse, c'esl le réseau muqueux ; 2 un réseau profond, 
silué au-dessous de la muqueuse, c'est le réseau sous muqueux. Les deux réseaux 
communiquent largement, du reste, grâce à des anastomoses verticales ou obliques. 
Comme les veines, les lymphaliques de la trachée cheminent d'avant en arrière 
entre les cerceaux cartilagineux, perforent ensuite la membrane fibreuse et, finale 


ment, viennent se jeter dans les ganglions qui s'échelonnent sur les parties latérales 


de la trachée et de] 


æsophage : d'après Mosr, on en verrait quelques-uns s'échapper 
entre le cartilage cricoïde et le premier anneau de la lrachée, ou bien entre les 
deux premiers anneaux, pour se jeter dans les 


ganglions prélaryngés. 


} 
C : 
4 Nerfs. — Les nerfs destinés à la trachée Lirent I A4 
leur origine dé deux sources : du preumogas- _En b 
rique et du grand sympathique. Ceux qui sont AT 
{ \ 
lournis par le pneumogaslrique proviennent, en P, { 
' n t , FT 2 cd : F 
partie du plexus pulmonaire, en partie des récur- / 
rents. Les autres, les filets sympathiques, éma- Ç 4 
nent dés ganglions cervicaux et des deux ou trois f 
premiers ganglions thoraciques : soil directe- 2 
ment, soit par l'intermédiaire des plexus pulmo- 
naires. Ils se distribuent à la muqueuse, à la 
couche musculaire et aux glandes : ils sont donc. Fig. 729 


à la fois, sensilifs, moteurs et sécréteurs 
° NET: £ trachée 
Leur mode de terminaison a été étudié par 
( _ 1, fibres scula 
Bexenicexri en 1892 et par PLoscuko en 1897 Had reg hernie 


Cinails cy 


BexxbiceNri décrit dans l'épaisseur de la muqueuse sr 


trachéale trois plexus superposés : un plexus 
profond el un plexus moyen, dont les mailles présentent des rapports intimes 


avec les vaisseaux et avec les glandes; un pleæus superficiel, dont les fibrilles ter 
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minales se perdent dans l'intervalle des éléments épithéliaux. PLoscuxo a confirmé 
l'existence de ces terminaisons inlerépithéliales. Il a décrit en outre, sur le trajet 
des libres nerveuses destinées à la trachée, des cellules ganglionnaires, isolées ou 
groupées en des ganglions minuscules (Mg. 675,2), qui, vraisemblablement, ont 
la signification de cellules sympathiques. Elles reçoivent, à titre d’aférents, des 
fibres sensitives qui se résolvent autour d'elles en un plexus péricellulaire, et, 
d'autre part, émettent, comme efférents, des cylindraxes qui, comme nous le montre 
nettement la figure ci-dessus, viennent s arboriser sur les faisceaux du muscle 
trachéal 

À consulter au sujet de la trachée, parmi le 
qhiandole nucipare della trachec 
chialschleimhaut, Th. Dorpat, 187 
Trachea, Mescar’'s Med. Jahrb., 1881: — Waisen et Byonkuan, Sludien über den Bau der Tra 


chialschleimhaut mil besond. Berñcksichligung des Epilhe ls, Biol. Unters. v. Rerawus, 1N82 : — 


travaux récents : Tancurrn, Sulla strullura delle 
Rivista di Soresina, 4574: — Fnankexuausen. Tracheo-bron- 
- Mackexsie, Ueber den Befund einer Excessibldung an der 


D'Aivrozo, D'una trachea umana con tre bronchi, Mem. della Acad, di Bologna, 1883; Srin- 
LG, The trachealis muscle of man and animals, Journ. of. Anat. and. Physiol, 1883; — M. Sée, 
Du calibre de La trachée et des bronches, Bull. de l’Acad. de Méd , 14878; — Nicaise, Physiol, de 
lu trachée el des bronches, Revue médivale, 1889 Bananax, L'épilhélium de la trachée et des 
bronches chez un supplicié, Rev. méd. de l'Est, 1890 ; Lesans, La forme el le calibre physiolo- 
gique de la trachée, Revue de Chirurs 18 ; Bexebicenri, Ricerche sulle lerminazioni 


nervose nella mueosa della trackhea Ati, d. soc, lose. di Sc. nat., Pisa,, 1892: — ScanirzLeu, 
Beitr, zur Kenntniss der Trachealschleimhaut, etc., Inaug. Dissert,, München, 1893 : — Lrvini, 
Intorno alla siruttura della trachea, Monit. zool. ital., 1896; — Guievsse, Sur quelques points 
d'anatomie de l'app. respiratoire, Journ. de l'Anat. et de la Physiol, 1898; — Fucus- WoLrnno, 


voy. p. 814. 


S IT. — Bronwcues 


On donne le nom de bronches (de fÉpéyyos, gorge ou gosier ; angl. et allem 
Bronchi) aux deux conduits qui résultent de la bifurcation de la trachée. Leur 
origine est marquée par une cloison sagittale, qui s’avance de bas en haut dans la 
lumière de la trachée à la manière d'unéperon, l'éperon trachéal. Nous la décri- 
rons plus loin. 


4° Considérations générales. — Les bronches se trouvantsituées dans le médiastin 
antérieur, au-dessous de la trachée qu'elles continuent, entre le poumon gauche el 
le poumon droit auxquels elles sont destinées, voyons d'abord quelle est leur 
direction. 

A. Dinecriox, — Immédiatement après leur origine, les deux bronches s’écartent 
l'une de l'autre sous un angle de 75 à 85 degrés, pour se diriger obliquement en 
bas et en dehors et gagner, celle de gauche le hile du poumon gauche, celle de 
droite le hile du poumon droit (fig. 716 et 717). Nous verrons tout à l'heure que 
cette obliquité n’est pas la même pour les deux bronches. 

B. CoxrormaTioN EXTÉRIEURE. — La conformation extérieure des bronches rappelle 
exactement celle de la trachée. Chacune d'elles représente un cylindre creux, dont 
on aurait enlevé le quart ou le cinquième postérieur. Elle est, par conséquent, 
convexe et arrondie sur sa face antérieure et ses faces latérales, assez régulière- 
ment plane sur sa face postérieure 

C. PARALLÈLE ANATOMIQUE DES DEUX BRONCHES. — Quoique conformées sur un même 
type, les deux bronches diffèrent l’une de l'autre par leur direction, par leur Lon- 
gueur, par leur calibre el par leurs rapports : 

a. Par leur direction. Les deux bronches, avons-nous dit plus haut, pour 
se porter de la bifurcation de la trachée au hile du poumon, suivent l'une et l'autre 


n 
BRONCIHES gs 
| une direction qui est oblique de haut en bas et de de dans en dehors. M is, tandis 
que la bronche droite es fortement obl que, la bronche gauche st beaucoup 
‘8 ou moins : la première tend à se rapprocher de la verticale. la seconde de l'horizon 
ont tale. Pour rx présenter cette inclinaison par des chiffres, nous dirons que la 
: des bronche droite fait avec le plan médian un angle de 95 à 30 de grés, tandis que la 
»: et; bronche gauche délimite avec Le 
ontre ce même plan médian un angle 
uscle moyen de 45 degrés 
b. Par leur lonqueur La 
bronche gauche est toujours 
beaucoup plus longue que la 
bronche droite, La longueur 
put de la bronche gauche est, en 
Srin- moyenne, de 45 à 50 milli 
Sp mètres ; celle de la bronche 
afdés droite, de 20 à 25 millimètres 
ysiolo- seulement. Les deux bronches À 
Ds | sont entre elles, sous ct rap L 
Livini, port, comme le chiffre 2 est 
pornis au chiffre 1 
LFRING 
l C. Par leur calibre. - In 
S versement, la bronche droite, 
est bi aucoup plus volumineuss 
que la brouche gauche. Tandis 
em que le diamètre de la première 2 
Leur mesure 15 ou 16 millimètres. 
ans la celui de la seconde est, en 
décri- moyenne, de 10 ou 14 milli 
| mèlres seulement. La bronche 
: droite est donc à la bronche 
Ras gauche, sous les rapports du 
| Fr volume comme le chiffre 8 est E 
ér au chiffre 5 (comme le chiffre La bifurcation de la trachée, vu TE slérieur 
4 100 est au chiffre 77. 9 d'après 1, trachéé-a ronch che g 4 
irtent Brauxe et Srauez AT PAPE ST HOME Rd Et u. Re 
ent en Celle différencé de calibre. S, arlère sous-clavière gauchi ?, artère carotide ga 
lle de PACE < tronc arlériol brac lo-céplaliqu 11, Lronc veineux brachio 
en faveur de la bronche droite. auch ronc veineux brachio-céphalique dro 14, veine eux 
. supérieur 14, graude veine azvgos l lé cas 
CLS sexplique naturellement pai 16, 1 je coroa ù Ù tr pulmonaire pau 1 e 
< monnre droite lu ton du tronc de l'artère puln 
ce fait anatomique que le 5 gauches ‘ puln 
ppelle poumon droit l'emporte cons r Ah = ‘ 
, dont lamment par son volume sur Sara es Arebre etes tu e 
puent, le poumon gauche : il existe, 
ilière- en ellet, une relation étroite entre le conduit né in et l'organe iuquel il abouti 
Manc S de s ‘hi rches comparatives sur les bronches di l'homme et « 
même de la femme, est arrivé à conclure que, chez celte dernière, le diamètre des h 
r don- ches est loujours plus faible que chez l'homme : de ? miliimètres iviro 
bronche droite: de ? millimetre et demi pour la brovche gauche 
pour Si Matutenant nous Comparons les chiffres précités, indiquant le diamèt 
‘aulre . bronches à ci IX qui représentent les diamètres hot Zonutaux de la trschée, not 
ANATOMIE WAINE T. 11, G° Évir \u£ 
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voyons qué les calibres réunis des deux bronches sont un peu supérieurs au 


calibre de ce dernier conduit, 
1 


Par leurs rapports La bronche gauche et la bronche droite différent 


encore par un certain nombre de leurs rapports, comme nous allons le voir, 


2 Rapports — Les deux bronches présent: nt des rapports qui leur sont com 


muns et des rapports qui sont particuliers à chacune d'elles : 


{. Rapronrs COMMUNS AUX DEUX uroNCHEs. — Les bronches, en se portant de la tra- 
chée aux poumons, font partie du pédicule pulmonaire et, de ce fait, présentent des 
rapports plus ou moins intimes avec les différents organes qui entrent dans la cons- 
titution de ce pédicule : artère el veines pulmonaires, arlère el veine bronchiques, 
lymphatiques et nerfs. — L'artère pulmonaire, obliquement dirigée en haut et en 
dehors, croise la bronche correspondante en passant'au-devant d'elle. Elle lui élail 
inférieure à son origine; elle lui devient supérieure au niveau du hile. — Les 
veines pulmonaires, au nombre de deux pour chaque poumon, passent également 
au-devant de la bronche, sur un plan un peu postérieur à celui qu'occupe l'artère 
homonyme,— L'artère et la veine bronchiques cheminent sur la face postérieure 
de la bronche correspondante. — Les vaisseaux lymphatiques qui proviennent 

. 4e" < des poumons et les ganglions lymphatiques qui 
s’échelonnent sur leur trajet sont irrégulièrement 
disséminés sur tout le pourtour des bronches. — 

Les nerfs deslinés au poumon longent de préfé 

rence leur face postérieure. — Tous ces organes, 
contenus dans le pédicule du poumon, sont unis 

les uns aux autres par un lissu cellulaire abon- 
dant. D'autre part, le pédicule dans son ensemble 
est entouré par un feuillet séreux, la plévre du 
pédicule, sur lequel nous aurons à revenir à pro 


)0s des lèvres. 
| Ï 


B. Rapports PARTICULIERS À CHAQUE BRONCHE. 


cb Chaque bronche, avons-nous dit plus haut, a des 
Fig. 731. rapports qui lui sont propres : 

Rapports de Ja bronclu droite, x) La bronche droite est en rapport avec deux 
vue latérale. 


vaisseaux veineux qui n’ont pas de représentant 


{,trachée-artère, — 2, bronche droite, cou : 
à deux centimètres en dehors de la tra à gauche. Ce sont : la veine cave supérieure, qui 
hée 4, ave supé- : Les 
Duure. =" ÿ: grande voinc azygos.— G,ar Croisée de haut en bas sa face antérieure; 2° la 
tre pulmonaire, — 7, veines pulmonaires £ : x 
SU" arière et veine bronchiques, —  POTLION terminale de la grande veine azyg0s ou 
9, pocumogastrique droit 10, deux ra- ORT Ù Le 
DE de ELOuS gts hique nt Es crosse de Lazygos, qui contourne successive» 
glions lymphatiques. — 12, tissu cellule ment sa face postérieure el sa face supérieure 
graisseux 13, nerf phrémique. 1 


= 


(fig. 737,4 et à). 

&) La bronche gauche, à son lour, esl contournée d'avant en arrière par la crosse 
aortique, dont la concavité répond tout d'abord à sa face antérieure, puis à sa face 
supérieure, et, enfin à sa face postérieure. Gette même bronche gauche est encore en 
rapporl : en arrière, avec l'æsophage qui la croise de haut en bas: en avant, avec 
le canal artériel et le plexus cardiaque. 


3 Constitution anatomique. — Les bronches présentent exactement la même 
structure fondamentale que la trachéc-artère à laquelle elles font suite. Elles se 
composent, comme cette dernière 


ont 


ons- 
[ues, 
ten 
était 

Les 
ment 
rlère 
leurre 
nent 
S qui 


ment 


nes, 
unis 
abon- 
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\ pro 
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4) D'une {unique e 1erne, fibreuse et élasti jue, dans l'éj 


paisseur de laquelle & 


d veloppent des cerceaux incomplets de cartilage hvalin et à laquelle se trouve 


Annexée, 4 Sa partie postérieure seulement, ine couche de fibres musculaires lisses 
à direction transve rsale, 
D'une tunique interne, la muqueuse bronchique, \ la surface de laq ienle vien 


nent s'ouvrir une multitude de petites glandes en grappe. Du reste, la muqueuse et 


les glandes des bronches présentent | 


les mêmes caractères histologiques qu les 
de la trachée et nous nc Saurions y revenir ici sans tomber dans des redites 
4 Éperon trachéal L'éperon trachéal, comme nous l'avons vu plus haut, est 
celle cloison antéro-postérieure qui s’avance de bas en haut dans la lumière de Ja 
trachée et qui sépare, à leur origine. la 


bronche droite de la bronch gauche, Vu 
d’en haut, à travers une coupe horizontale 
de la trachée passant un peu au-dessus 


de sa bifurcation (fig. 7: 


,*), il nous appa 
rail sous la forme d'un bourrelet ou plu 


tôt d'une crête, qui s'étend en sens sagit- 


tal, de Ja paroi antérieure de la tranchée 


à Sa paroi postérieure. Vu latéralement et Ge - 
; % Fig. 732 
il revêt la forme d’un croissant, à conca Fig 
| L'éperon trachéal, vu d'en haut à tr vers un 
yiLé supérieure 
VI uperieure coupe horizontale d trachée passant im- 
Mince à sa partie moyenne, l'éperon tot nt au-dessus de la bifurcation 
trachéal s'épaissit graduellement au fur el rachée (face pe 2, bronche gauel 
KR ; L ronche droite "ù trachéul, ave \, son 
a mesure qu il se rapproche des parois de  Wiangle autérieur , son triangle postérieu 


la trachée. À son extrémité antérieure, 


ses deux bords droit et gauche s’écartent l'un de l'autre, et, en même temps, se 


relèvent le long de la paroi antérieure de la trachée, de façon à délimiter une petite 
région triangulaire, c'est le l'iangle antérieur de l'éperon. À son extrémilé posté 


/ 
rieure, il forme de même un triangle. le triangle postérieur: ce triangle 


posté- 


rieur, toutefois, est généralement plus petit que l'antérieur. 


Quoique disposé en sens sagittal. l’éperon trachéal n’est pas loujours exactement 


médian, Hezcen et Scurürren (1897 , Qui ont eu l'occasion de l'étudier sur 12 
ont trouvé qu'il était médian dans 42 p. 100 des cas, 


57 p.100. 


à sujets, 


reporté un peu à gauche dans 


En ce qui concerne sa constitution anatomique, l'éperon trachéal est tantôt car 
Lilagineux, tantôt membraneux. Sur cerlains sujets, il est mixte, c'est-à-dire pos 
sède un squelette en partie fibreux en partie cartilagineux. Dans la statistique de 
Hier et Scanürrer, l’éperon était cartilagineux dans 36 p. 100 des cas, membra- 
neux dans 33 p. 100, mixte dans 11 p.100. Nous ajouterons que, dansles cas d épe- 
rons carülagineux, le cartilage peut dépendre soit du dernier cartilage trachéal. 
soil des premiers anneaux bronchiques, Lantôt, le droit, tantôt le gauche, ou même 
les deux à la fois 


5° Vaisseaux et nerfs. — Les bronches, comme latrachée dontelles dérivent. nous 
offrent à considérer des arières, des veines, des lymphati ques et des nerfs : 

:) Les artères destinées aux bronches proviennent des artères bronchiques, 
branches de l'aorte thoracique VOy. p. 857, Bronches pulmonaires). 

2) Les veines accompagnent les artères et, comme elles, sont au nombre de di IX, 
l’une pour la bronche gauche, l’ 


autre pour la bronche droite. — La veine br'on- 


3 APPAREIL DE LA RESPIRATION ET DE LA PHONATION 


12 


chique droile se jelte habituellement dans la grande azygos, tout près de sa termi- 
naison: mais on la voil encore, dans cer- 
tains cas, s'ouvrir dans le tronc commun 
: des veines intercostales supérieures droi- 


£ - t 
é EE < Li 


s ou directement dans la veine cave 
supérieure. Quant à la veine bron 


chique gauche, elle se rend, suivant les 


cas, à la petile azygos ou dans le tronc 


LA, veineux brachio-céphalique gauche, quel 
DE PRES quefois mais plus rarement, à la veine 
mammaire interne. Les deux veines bron- 


; chiques sont dépourvues de valvules 

Te y) Les lymphatiques des bronches se 
jettent dans les nombreux ganglions qui 
entourent ces conduils. 

à à) Les nerfs émanent pour la plupart 
du plexus pulmonaire postérieur; quel- 
ques-uns proviennent directement des 


] E pe ( récurrents. Sur leur trajet, se trouvent 
9 de nombreux ganglions : ces ganglions, 
Fig. 733 d'après Îles recherches de KaxpaAnaAzki, 


Coupe transversale d'une bronche de l'homme observent depuis la trachée jusque sur 


d'après Bünm et DAvIDorr les divisions bronchiques de troisième 
à gr cinq ordre (voy. Poumons) : on les rencontre, 
ui | [LAC EUE LA as! ë 
on lravers glandes non seulement sur les filets nerveux qui 
proprium 5, anucau cartilagineux ü, issu con ? : , AGE 
jonetif péritrachéal cheminent à la surface exlérieure des 


bronches, mais encore sur ceux qui sont 


situés dans l'épaisseur même de la muqueuse Le mode de terminaison des filets 


nerveux est ici exactement le même que pour la trachée 


Voyez uu sujet des bronches Aer, Der Bronchialibaum der Säugethiere und des Menschen, 
Leipzig, 1888: — KANDAWAZKI, Ueber die Nerven der Respirationswege, Arch. f. Anal. u. Physiol., 
1881: — Scundrren, Beitrag zur Æliologie der Lungengangen nebst Bemerkungen zur Anal. der 
qrossen Bronchien, Wien. klin. Wochensehr,, 1890; Nanatu. Vergleich Anatomie des Bron- 


chialbaumes, Verhandl. der anal. Gesellsch. auf der sechsten Versumml. iñn Wien, 1892; — 
Buaxeur e Coccm, Sui rapporti dell albero bronchiale colla parele poste ore del lorace, Arch. 
ital. de Biol., 1891; — Hercen et SCHRÔTTER, Die carina tracheæ. ein Beitr 
Bifurcalion d. Luftrôhre, Denk. d. math. Naturw. CL d. k. Akad. Wien. 4897; — ILAKE, The 
relation of the trachea and bronchi Lo the thoracie Walls as determinad by the Rüntgen rays, 
Amerie, Jour. of Med. Soc., 189 ; — Lüxe, Ler Bronchialbaume de Stugethiere, Zool. Centr., 1904 : — 


zur Kenntniss der 


Monet. Anat. chirurg. el chirurgie des bronches, Progr. méd., 1904; — Leras, Etude du syst. 
élastique de la trachée el des bronches cartilagineuses, Arch Méd expérim. el d'Avat, path., 
1906: — De Kenviuv, Sur les variélés de structure du cartilage élastique des bronches chez 


l'homme, GC. KR. Soc. Biol., 1908 


ARTICLE 111 
POUMONS 
Lés poumons (ravyzus, de ré, ]0 respire; angl. Lungs, allem. Lung) sont les 


orzanes essentiels de l'appareil respiratoire. C’est en effet dans leur profondeur que 
s'accomplit, sous l'action de l'air atmosphérique que leur apportent incessamment 


nt les 
r que 


ment 
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es bronches, l'important phénomène de l'hématose, c'est-à-dire la transformation 


du sang veineux en sang artériel 


S I CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
1° Situation \u nombre de deux, l'un droit, l'autre gauche. les poumons 
sont comme appendus aux deux branches de bifurcation du conduit aérifére. Ils 
sont silu en entier dans la cavité thoracique, dont les parois se moulent 
exactement sur eux. Séparés des viscères abdominaux par la cloison diaphrag 
matique, ils sont sépärés l'un de l'autre, sur la ligne médiane, par une série 


nes Ou 10rmalionS, qui, Comme eux occupent le Lhorax ou bien ne font que 
le lraverser pour se rendre dans les régions voisines. Ces formations, que nous 
aurons à énumérer plus tard en décrivant les rapports des poumons, constituent 
par leur ensemble, entre les deux organes respiratoires, une sorte de cloison 


sagillale, à laquelle on donne le nom de médiastin 


2' Volume. — Le poumon étant essentiellement constitué par un système de 
péliles cavilés où s'engage l'air almosphérique, son volume varie naturellement 
avec le degré de réplétion de ces cavités ou, « qui revient au même, avec la quan 


lité d'air qu'il contient: c'est ainsi que, dans le rythme respiratoire, la masse pul- 


monaire s'amplifie notablement pendant l'inspiration el se réduit au contraire au 
moment de l'expiration 

\ un état de développement moyen, je veux dire à un état intermédiaire à l’ins- 
piralion et à l'expiration, le poumon nous présente les dimensions suivantes : son 
diamètre vertical (longueur où hauteur), mesuré en arrière, où il atteint sa plus 
grande longueur, est de 25 centimètres en moyenne; son diamètre antéro posté- 
rieur ({argeur), mesuré au niveau de la base de l'organe, est de 16 centimètres: son 
diamètre transverse maximum (épaisseur), mesuré également au voisinage de la 
base, est de 10 centimètres pour le poumon droit et de 7 centimètres seulement 
pour le poumon gauche. Ce dernier diamètre, comme le précédent du reste, dimi- 
nue graduellement en allant de bas en haut. En les mesurant! l’un et l’autre sur 
un cerlain nombre de coupes horizontales du thorax pratiquées sur un sujet con- 


gelé, j'ai obtenu les chiffres suivants 


abri in 
KAU DK LA CUTP# axTÉno-posTé niet TRAX 
_— _— 
P. droi t P. droit. P. gauch 
1» Corps de la % dorsale ss, L Un,S5 Uw,50 0,50 
2 iculation de Ju 4e dorsale avec lu 5 1, 50 0, 55 0, 47 
3 Corps de lu 6e dorsale . , $ 2 1,73 0, 75 0, 45 
t* Articulation de la 7 dorsale avec la & 1, S3 Ü, 94 Ü, 7 
® Arliculation de la 9% dorsale uvee la 40e, ; 1, 63 0, 03 0, 71 


Les poumons remplis d'air et en expiration, état dans lequel ils se trouvent sur 
lé cadavre après ouverture de la cavité thoracique, présentent un volume de 
1617 centimètres cubes chez l’homme, et 1 290 centimètres cubes chez la femme, 


soil une différence de 327 centimètres cubes en faveur du premier 


‘ Sur le sujet où ces r surations ont été faites, le bord antérieur du poumon droi dépassait 


de beaucoup la ligne médio-sternale, disposition qui a pour elfet d'agrandir un peu son diamètre 


antéro-postérieur lequel à été mesuré du bord postérieur au bord antérieur. Nous ferons remar- 
juor encore que la coupe n° 5 passe par l'échancrure cardiaque du poumon gauche, ce qui nous 


explique la réduction, relativement considérable qu'a subie à ce niveau le bord antérieur de 
l'organe 


R30 \p (EIL D LA RESPIRATION r D LA 'HONATIO 
e VOIuEHHE | pot mons n est pas xactement men î droi eo er i raucCrt 
poumon droit, pa suite dé 1 ullie considérable qui O1 »1 obe droil d foi 
scend un peu moins bas que le poumon gauche. Par contre, le poumon ich 
fortement déprimé par le cœur, qui, comme on le sait, s'incline de droite à gauch 
un diamètre transverse de beaucoup inférieur à celui du poumon droit, Tor 
compensalion faite, le volu du poumon droit l'emporte oujours sur celui d 
poumon oauche d'un cinqu ème ou d'un sixième environ (d'après Ar } I 
mètres cubes pour le poun 
droit, 74%% le poumor 
auche), Ce ou S 
n est qu'une moyenne sur dix 
sujels que jai examinés à 
égard, J'ai obsers omm 
maximum un liers, et comm 


minimum un ju i10rZIermi 
\bstraction faite des l 
fluences d'ordre pathologique, 
dont nous n'avons pas à nous 
occuper ici, le volume des pou- 
mons varie suivant les âg 
suivant les sexes el suivant les 


individus. En ce qui con 


cerne les varialions suivant 


les âge 


, chacun sait que, chez 


Fig. 734 , 
le nouveau-né qui n'a pas en- 
deux poumons en plat « 
core respiré, le poumon st 
A, Lx e arli B, bronche droite 
C, poumon droit, avec : 1, son sommot réduit à des dimensions qu 
rno:; 4, son lobe supérieur 


différent beaucoup de celles 
eu scissure interlobaire 


qu'il présentera plus tard. 1 


n occupe alors qu'une tout 


pelile porlion de Ja cage th 
racique en avant, 11 ne r« 
couvre pas le cœur el, d'autre part, il est fortement refoulé de bas en haut par 


troisieme cû 


la voussure diaphragmatique, qui remonte parfois jusqu'à Ja 
Lorsque la respiration s'établit et que l'air pénètre dans ll thorax, le bloc pulmo 
naire. jusque là compacte, immobile et pour ainsi dire inerte, s adapte rapide ment 


à la fonction qui lui est brusquement dévolue : 1l s’amplifie dans tous les sens 


en quelques jours, il a acquis les dimensions relatives qui le caractérisent chez 


l'adulte. — Les vartalions sexuelles des poumons sont à peu près les mêmes qu 
celles du thorax : le volume de ces organes est plus considérable chez l'homme 
que chez la femme. Nous devons ajouler que, chez cette dernière, l'usage continu 
du corset, surtout d’un corset très serré, en rétrécissant le thorax et en refoulan 


vers cette cavité le foie et l'estomac, réduit d'autant les dimensions de la ma 


pulmonaire. — Quant aux variations individuelles, elles sont considérables pou 

le poumon comme pour les autres viscères, mais les lois qui régissent ces var 

tions ne nous sont pas connues. Nous savons, toutefois, que le développement d 

la masse pulmonaire n’est en relation, n1 avec la taille, ni avec l'embonpoint des 
n j 


sujets, mais bien plutôt avec la capacilé du thorax Une poitrine étroite, avec des 


poumons peu développés, se rencontre assez fréquemment avec des sujets 


Hit 
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zrande aille, mais de constitution faible. Par contre, on voit très souvent des 
sujets de petite taille, mais fortem nt constitués présenter une poitrine ze, 1or- 
lement bombée en avant et abritant dans sa cavité des poumons d’un volume 
onsidérabl 
3° Poids. Il importe de considérer le poids des poumons à deux points de 
vue : 1° en lui-même, c’est le poids absolu :* comparativement à un même volume 
Poids absolu Les deux poumons chez un fœlus à terme, qui n'a pas 
encoi espiré, pèsent en oyenne 6 grammes; chez ce même fœtus à terme, 
après l'établissement régulier de Ia fonction respiratoire, 90 grammes. Si l'on 


stime à 3 500 grammes le poids total du fœtus, on constate par une règle arithmé 
que des plus simples que le rapport du poids des poumons au poids du corps 
st, en chiffres ronds, de 1/53 dans le premier cas, de 1/37 dans le second. Ces 
deux rapports sont, comme on le voit, notablement différents. PLoucover, se 
basant sur ce dernier fait, avait émis l'opinion qu'il suffisait, un fœtus étant donné, 
de comparer le poids du corps tout entier à celui des poumons pour savoir s'il 
avail ou non respiré : c’est le procédé de Ploucquetl ou procédé de docimasie 
pulmonaire ULEE la balance (voy. les lrailés de médecine légale 

Chez l'adulte, le poids absolu des deux poumons varie de 900 grammes à 
1500 grammes : soit une moyenne de 1100 grammes, dont, en chiffres ronds, 


600 pour le poumon droit et 500 pour le poumon gauche. 


b. Poids spéci 


fique. — Les poumons grâce à l'air que renferment leurs alvéoles, 


sont d'une lé: 


remarquable, Lorsqu'on les jette dans l’eau, ils surnagent tou 


jours. qu'ils appartiennent à un vieillard, à un adulte où même à un fœtus, à con 


dilion toutefois que ce fœtus ait r spiré. S'ils appartiennent, en effet, à un fœtus 
qui n a pas encore respiré, 1ls tombent au fond de l’eau comme le ferait une rate 
ou un morceau de foie. On conçoit aisément toute l'importance qu'acquiert ce fait 
en médecine légale. 11 est utilisé, de préférence au procédé de Plouequet ou con 
curremment avec lui, pour savoir si un enfant mort-né a respiré ou n'a pas res 
pire ce st le procédé de docimaste pulmonaire hydrostatiq ue, 

D'après les recherches de Sarre, le poids spécifique des poumons, chez l'enfant 
qui na pas encore respiré, est de 1,042 à 1,092, soit une moyenne de 1,068, Chez 
le fœtus qui a respiré et chez l'adulte, il descend à 0,623 
chiffre moven de 0.490. 


ou même à 0,336 soil un 


4° Capacité La capacité des poumons est mesurée par le volume d'air que 
renferment les alvéoles après une inspiralion ordinaire. Celle quantité d'air com 
prend : 1° l'air en circulation, c'est-à-dire l'air qui pénètre dans les poumons à 


chaqui inspiration et qui en sort à chaque expiration, c'est l'air de la r'espira 


2711 
des physiologistes ; 2 la masse d'air qui, après une expiralion ordinaire, peut 
être encore chassée des poumons par une expiration forcée, c'est l'air de réserve 
des physiologistes ; 3° l'air qui reste emprisonné dans les alvéoles après une expi 


ration forcée, c’est l'air résidual des physiologistes 


Si nous nous en rapporlons aux données de la physiolos expérimentale, la 


colonne d'air en circulation, dans la respiration ordinaire, est égale à 500 centi- 


mètres cubes, tandis que l'air de réserve réuni à l'air résidual est six fois plus 
considérable, soit 3 000 centimètres cubes. Au total, la quantité d'air qui se trouvi 


emmagasinée dans les deux poumons apres une inspiration ordinaire, autrement 


dit la capacité pulmonaire, est de 3 500 centimètres cubes ou 3 litres et demi. 
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D'après Manc Sée, la surface des vésicules pulmonaires réunies, représentant « 
qu'on pourrait appeler la surface resniraloire, mesurerait près de 81 mètres 


carrés, soit environ cinquante-quatre fois la surface du corps 


. 5° Couleur. — La couleur des poumons est notablement différente suivant qu'on 
la considère chez le fœtus, chez | enfant, chez l'adulte et chez le vieillard : 

x) Chez Le fœtus à terme. qui n'a pas encore respiré, les poumons nous 
présentent une coloration rouge foncé, qui n'est pas sans analogie avec celle 
du foie 

2) Chez le nouveau-né, en même Lemps que s'établit la fonction respiratoire, la 
teinte rouge brun est remplacée peu à peu par une leinte plus claire, qui est d’abord 
rouge vif, puis neltement rosée, Celle leinte rosée se maintient, sans changement 
notable, pendant les premières années de la vie 

;) Chez l'adulte, en dehors de lout état pathologique, les poumons sont d’un 
blanc grisätre. La teinte rouge plus ou moins foncée qu'on rencontre encore à cel 
âge au niveau du bord postérieur de l'organe, est due à une slase sanguine, qui se 
produit dans cette région comme consé 
quence du décubilus dorsal dans lequel 
on à l'habitude de placer les su] 11s apres 
la mort 

ë) Vers l'âge de trente à trente cinq 
ans, on voit apparaitre à la surface exté 
rieure des poumons une multitude de 
petits points bruns ou noirâtres. Peu à 
peu, ces points se mulliplient et s'unis- 
sent les uns aux autres pour former des 
lignes. Les lignes à leur tour, en s'allon 


geant et en se réunissant avec les lignes 


voisines, délimitent des figures polygo 
nales dont le contour répond exactement 


Fig, 735 


; à à celui des lobules pulmonaires (fig, 735). 
Une portion de la face externe du poumon 


pour montrer les contours dés lobules péri- CCS dépôts de matière noirâtre augmen- 
phériques,. tent avec les progrès de l’âge et, chez le 


vieillard, les poumons présentent une 

coloration d'un gris ardoisé ou même d'un bleu noirätre. Du reste, cette matière 
noire, dont la présence caractérise les poumons de l'adulte et du vieillard (char 
bon pulmonaire), n'existe pas seulement à la périphérie de l'organe. On la ren 
contre encore dans son intérieur, dans les cloisons conjonetives interlobulaires, 
autour des vaisseaux lymphatiques, dans les ganglions du hile, dans les parois des 
lobules et jusque dans les cellules épithéliales des alvéoles. Examinée au micros- 
- cope, elle nous apparait sous la forme d'un amas de peliles particules irrégulière- 
ment arrondies et de dimensions très inégales. Ce sont des poussières et plus par- 
ticulièrement des particules de charbon qui, entrainées par l'air inspiré, pénètrent 
dans les lobules pulmonaires el y sont absorbées par les lymphatiques, lesquels 
lymphaliques vont les déposer ensuite sur Lous les points de la trame pulmonaire, 
mais plus parlieulièrement sur le pourtour des lobules périphériques et dans les 
ganglions dont ils sont tributuires. C'est grâce à ces dépôts que les ganglions 
broncho-pulmonaires présentent à la coupe, chez les sujels âgés, une coloration 


poire caractéristique 


re 


A 
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6° Propriétés physiques. — 1, Poumon a une con 
bien celle d’une éponge. Il cède à la moindre pres 
cessé, il ne reprend qu'incomplètement ses dimens 


été chassé des lobules comprimés, soit dans les loh 


n'y revient qu'en partie ou pas du tout 


Lo squ on presse forlement entre les doigls une p« 
On perçoil un bruit tout particulier, 


comparé au bruil que produit la dé répitation du s 


Le bruit de ex pitalion parait être le résultat de la 1 
vésicules pulmonaires sous influence de 1 

vient, en effet, à examine: allentivement la parti ( 
on observe sous le feuillet viscéral de la plèv re de 


n'ont pu y arriver que grâce à la rupture des vésicu 


primiluvement emprisonnées, 


Malgré sa faible consistance, le lissu pulmonair 
il se laisse difficilement de hirer quand il est sain e 
pressions élevées de l'air qui remplit ses alvéoles 


Enfin, le tissu pulmonaire est très élastique. Pour 


nière propriété, 1l suffit d'enlever un poumon el 


ir dans le conduit 


quantité d re à l’aide d'un 


Sufflalion une fois faite, on ferme l robinet et 


gere qui résulte de la réplétion forcée de ses : lvéole 


SISUNt 


e molle, rappelant assez 
Sion. Mais quand la pression a 
IONS premières : ( ir l'air qui a 


ulés voisins, soil l'extérieur, 


)rtion de la masse pulmonaire. 


indéfinissable appelé créptlation. On l'a 


| ou le froissement du papier, 


upture d'un certain nombre de 


HA pression qui la détermine. Si l’on 


lu poumon qui à ainsi crépité, 


nombreuses bulles d'air, qui 

les dans l squelles elles étaient 
Ouit G une grande cohésion 

t résiste merveilleus ment aux 


que ces pressions élevées soient 
expérimentales (ënsuf/flation) où physiologique s ({(oux 


 eforl 
metlre en évidence cette di l'- 
d'injecter alors une c« rlaine 


tube muni d'un robinet. L'in- 


1e poumon conserve le volume exa- 


s. Maïs, si l'on vient à ouvrir 


le robinet, on voit l'organe, en vertu de l’é isticité qui lui est propre, revenir peu 
à peu sur lui-même en chassant l'air quil possède en excès. C'est encore grâce à 
son élasti ité que le poumon s aflaisse Loutes les fois que l'on vient à ouvrir la plèvre, 


soit Sur le vivant, soit sur le cadavre. Il est facile de s’ xpliquer ce fait 


conditions ordinaires, les parois thoraciques élant ; 


rique S exerce exclusivement sur la surface interne 


Sin, faisant équilibre à l'élasticité pulmonaire, empêche cette derni 


lorsque la plèvre est ouverte sur un point quelconq 


arrive librement par celle ouverture sur la surface e 


ditions sont toutes différentes, La pression atmosphérique 


la 


fois à l’intérieur et à In périphérie : or, comme |: 

tement égale à la pression intérieure, la première an 

pulmonaire, redevenue libre maintenant. entre imm 
i 


faissement du poumon, l'agrandissement graduel d 


de l'air dans cette cav HU 


dans les 
nlactes, [a pression atmosphé- 
} | 


des vésicules : or, cette pres- 


re d'agir, Mais 
ue el que l'air atmosphérique 
xlérieure du poumon, les con 
, dans ce cas, s'exerce à 
1 pression extérieure est exac- 
nihile la seconde et l'élasticité 
édiatement en Jeu : de là, l'af 


e la cavité pleurale et l'entrée 


S IL — ConxrorMarTioN ExTÉR IE RE ET RAPPORTS 


Les poumons ont la forme, non pas d’un cône, co 
auteurs, mais d'un demi-cône, convexe en dehors, 
diaphragme et dont le sommet serail en haut du 
nous présente à étudier : 1° deux faces, 


bords, l'un antérieur. l’autre postérieur : 3° un som 


rons successivement ces différentes ré 


en co 


doubl point de vue de sa forme et de ses rapports 


ANATOMIE HUMAINES - T. it, Ge Ébir. 


mme l’écrivent la plupart des 
dont la base reposerail sur le 


côté du cou. Chacun d'eux 


‘une externe, l’autre imlerne ; 2 deux 


met ; # une base. Nous décri 


nsidérant chacune d'elles au 
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1e 


4° Face externe. — La face externe, convexe, lisse el unie, répond dans foute 
son étendue à la face interne des côtes et, entre les côtes, aux espaces inlercostaux, 
I n’est pas rare de rencontrer, à sa partie supérieure, des gouttières transversales. 
plus où moins accusées suivant les sujets et résultant d'une compression exercée à 
leur niveau par les premières côtes (empreintes coslales). 

La face externe des poumons nous présente une scissure profonde qui se dirige 
obliquement de haut en bas et d'arrière en avant et qui, pour celle raison, esl 
appelée scissure oblique. Commençant en haut à 6 ou 7 centimètres au-dessous 
du sommet du poumon, elle se Lermine en bas à la partie antérieure et inférieure 
de l'organe, immédiatement au-dessus de sa base (fig. 736,5 et 737, 4). Plus rare- 
ment, elle empiète un peu sur celte dernière. 

Cette scissure oblique est simple sur le poumon gauche. Sur le poumon droit, 
au contraire, elle est bifurquée; ou plutôt elle abandonne, un peu au-dessous de 
son origine, un prolongement qui se dirige vers le bord antérieur du poumon, en 
suivant une direction horizontale ou voisine de l'horizontale. Pour distinguer cette 
nouvelle scissure de la scissure oblique dont elle émane, on lui donne, en raison 
de sa direction, le nom de scissure horizontale. 


Les scissures précitées s'étendent en profondeur jusqu'au voisinage du hile. 


Fig. 736 Fig. 737. 


externe du poumon droit. Face externe du poumon gauche 


supérieur 2, lobe inféricur, 3, bord 


ricut $. bord antérieur, , scissures interlobuires untérieur, 4, seissure interlobaire ({scissure oblique, 
6,empreintes « ostales, non bifurquée). 5, empreintes costales. 


1, lobe supérieur 2, lobe moyen. 3, lobe infé 1, lobe 


se. oblique et se, horizuntale 


Elles divisent ainsi chaque poumon en segments plus petits, appelés lobes ; elles- 
mêmes, pour celte raison, prennent le nom de scissures interlobaires. — Le 


poumon]! gauche, n'ayant qu'une scissure, possède deux lobes seulement, lun 
supérieur, l'autre inférieur. Ces deux lobes sont à peu près égaux en volume. — Le 
poumon droit, ayant deux scissures, se décompose naturellement en trois lobes, 
que l’on distingue en lobe supérieur, lobe moyen el lobe inférieur. Le lobe infé- 
rieur est ordinairement le plus volumineux des trois; viennent ensuite, par ordre 
de volume décroissant, le lobe supérieur et le lobe moyen. Nous verrons plus loin 
comment doivent être homologués les lobes du poumon droit et ceux du poumon 


gauche 
} 


ord 
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La lobulation des deux poumons esl sujette à de nombreuses variétés. Dans des 
Cas qui ne sont pas extrêmement rares, on observe trois lobes sur le poumon 
s#auche : par contre, on rencontre pariois des poumons droits qui ne présentent 


que deux lobes 


On a signalé des poumons à quatre el cinq lobes, J'ai eu l’occasion. en ISS2. 


d'étudier un poumon droil qui possédait obes parfaitement distinets. Il con 


vient de signaler enfin, comme une anomalie des plus intéressantes, l'apparition, 
au niveau de la base du poumon droit, d’un pelit lobe surnuméraire, connu 
sous le nom de lobe azygos. Ce lobe azygos, accidentel et rudimentaire chez 
l’homme, existe normalement et à un état de d veloppement parfait chez tous les 
mammifères quadrupèdes. Il acquiert ainsi, en anatomie humaine, toute la valeur 


des anomalies dites réversives. J ajouterai que ces vestiges du lobe azygos., relati- 
vement rares chez l'adulte, sont extrémement fréquents chez le fœtus. Je les ai 
rencontrés à un état de différenciation variable, 45 fois sur 60 sujets de l’un et 


l'autre sexes que j'ai examinés à cet effet, soit une proportion de 25 p.100 environ 


2° Face interne La face interne, concave, est en rapport avec le médiastin, 
d'où le nom de face médiastine que lui donnent encore certains auteurs Cette 
face nous présente tout d'abord le Aile du 
poumon, c'est-à-dire le point de la sur 
face extérieure où passent tous les organes 
qui pénètrent dans le poumon ou qui en 
sortent 

a. Hile. — Le hile (fig. 738,5) est relati- 
vement étroit, si on le compare au dévelop 
pement considérable de la masse pulmo 
naire : il mesure, en moyenne, 5 centimètres 
de hauteur sur # centimètres de largeur. Il 
est situé, non pas au centre de la face in- 
terne, mais à la réunion de son quart pos- 
térieur avec ses trois quarts antérieurs, à 
peu près à égale distance du sommet et de 
la base. Il livre passage aux ramifications 


du conduit aérifère, à l'artère pulmonaire et 


aux veines de même nom, à l'artère et aux 


veines bronchiques, à des vaisseaux lym Le poumon gauche, vu par 


supérieur. B, lobe 


phatiqueset à des nerfs, Ces différentes forma- ÉD LOL LR 
tions, immédiatement en dehors du hile, se poumon 3, son bord antérior 


. hilé, avec 
trouvent réunies en un volumineux paquet, nonaires ; 

ou ligament 
que l'on désigne sous le nom de pédicule  riew s, 


du poumon. Nous aurons naturellement à 


les décrire à propos de la structure des poumons (voy. p. 846) et nous indi 


rons alors les rapports réciproques qu'elles présentent, soit dans le pédicule 
dans le hile 

b, Portion rélro-hilaire. — La portion de la face interne qui est siluée en 
arrière du hile, portion rétro-hilaire, répond à la colonne vertébrale et, en 
avant de la colonne vertébrale, à ce qu'on appelle le médiastin postérieur (voy 
les Traités d'anatomie topographique), c'est-à-dire : 1° pour le poumon gauche, 


à l'aorte descendante et à la partie supérieure du canal thoracique ; 2° pour le 
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poumon droit, à l'œsophage, à la partie inférieure du canal thoraci que el à la 
grande veine azygos 

c. lortion préhilaire. — La portion de la face interne qui est siluée en avant 
du hile, portion préhilaire, s'applique contre le médiastin antérieur, lequel est 
formé par la trachée et les bronches, par le cœur revêtu de son péricarde, ainsi que 
par tous les vaisseaux qui émergent de sa base (aorte, artère pulmonaire, veines 
pulmonaires, veines caves). Au niveau du cœur, la paroi pulmonaire se déprime 
pour recevoir cel organe. Or, comme le cœur ne se développe pas symétriquement 
suivant le plan médian, mais s'incline fortement de droite à gauche, il s'ensuit que 
la dépression cardiaque est notablement plus prononcée sur le poumon gauche que 
sur le poumon droit : c'est à cette dépression du poumon gauche, on le sait, qu'on 
donne le nom de {it du cœur. Nous devons ajouter que deux nerfs importants, le 
preumogastrique et le phrénique, sont encore en rapport avec la face interne des 
poumons dans loute l'étendue de leur portion thoracique (voy. ces nerfs). 


3° Bord postérieur. — Le bord postérieur du poumon, très épais, régulièrement 
arrondi, remplit la gouttière costo-vertébrale correspondante. Il s'étend de la pre- 
mière côte à la onzième et 
répond successivement, en 
allant de dedans en dehors : 
1° à la face latérale des corps 
vertébraux ; 2° aux articula- 
tions costo-vertébrales ; 3° à 
l'extrémité postérieure des cô- 
les et des espaces intercos- 
taux; 4° au cordon du grand 
sympathique,qui,comme nous 
l'avons dil en névrologie (voy 
Grand sympathique), repose 


sur la têle des cûles. 


4° Bord antérieur. — Le 
bord antérieur diffère du pré- 


cédent en ce qu'il est fort 


mince, presque tranchant, 
Les deux poumons en place, vue postérieure 


lus ou moins sinueux. Il en 
I 


À, lrachée-artère, B, sa bifurealion, à < 

C, poumon droit, avec : 1, son sommet ; 2, son bord inférieur ; 3, son diffère aussi par sa longueur, 
bord postérieur, 4 supérieur : 5, son lobe moven ; 6, son lobe à + s k 
inférieur ; 7, sa scissure interlobaire horizontale : 8, sa scissure inter qui est beaucoup moindre : il 
lobaire oblique SONATA À ARE re e 

C', poumon gauche, avec : 9, son sommet ; 10, son bord inférieur s'arrête, en effet, au niveau de 


11, sou bord postérieur 


son lobe supérieur ; 13, sou lobe inférieur; 
14, sa scissure interloba 


la cinquième ou de la sixième 


côte, Celui du côté droit est 
presque vertical; celui du côté gauche se porte obliquement de haut en bas et de 
dedans en dehors. Ce dernier présente à sa partie inférieure une échancrure plus 
ou moins profonde, qui répond à la pointe du cœur : c'est l'échancrure cardiaque 
du poumon gauche (fig. 734 et 738). 

Envisagé au point de vue de ses rapports, le bord antérieur du poumon s'avance 
plus ou moins sur le péricarde. Il répond tour à tour, en allant de haut en bas, à 
la face postérieure du sternum, au bord de cet os, à l'extrémité interne des carti- 
lages coslaux et aux vaisseaux mammaires internes, qui longent la partie posté- 
rieure de ces cartilages, 
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\sseZ souvent, à la partie supérieure du thorax, le bord antérieur du pou- 


mon droil dépasse la ligne médiane et vient se mettre en contact avec le poumon 
l t 1pposé, soil en arrière du sternum, soit en avant d S Carliiages costaux 
au Côté gauche. Sur un sujet congelé el débité en coupes horizontales, j'ai vu le 
Poumon droit s avancer ainsi jusqu'à 25 millimètres en dehors du bord gauche 
d ternum 

5° Sommet Le sommet du côn: puimonaire est arrondi. Il répond à l'orifice 
Supérieur du thorax, qu'il déborde en haut de 20 à 25 millimètres, quelquefois plus 
Il esten rappor 1° en dehors, avec la première côte, qui imprime ordinairement 
sur lui un Sillon plus ou moins prononcé (fig. 736.6) : % en dedans, avec l'artère 
sous-Clavière, qui l'embrasse dans sa concavité. ave l'origine de l'artère intercos 
lale supérieure et de l'artère mammaire interne, avec la branche antérieure de la 


première paire dorsale et avec le ganglion cervical intérieur du grand sympathique 


L'observation démontre que les sommets des deux poumons ne sont pas situés sur 


un même plan horizontal : d'après les recherches de Bnauxe et Sn Anxt (1886), le 


€ 
œ 
C? 
C° 
l 740 
{ l lu tront pa nt par le cardia, pour montrer les t pports des poumons avec les 
vis { ujét congelé, segmen postérieur de i coupe 
L ses Lu tés de l'estom oplhag 4, diaphiragim ave +, son contre phrénique : 4", ses 
poumon droit, avec 3°, sa scissure interloba 6, poumon gauch 7, fouillét pariétal de la plévre 
7 n feuillet viscéral, — 8, sinus costo-diaphragmalique du « 0 0, siaus costo-diaphragmalique du côté 
& Î vur (paroi podérienre des veniric 11 vilé du péricardi 12. rate 13, pancréas 14, 
i idante du duodénum ‘ i porlion ascendante 15%, côlon descendant 16, anses grûle 
1 ini cure 15, veines s-hépaliques 19, aort bdominal — 20, musele grand dent muscle 
1, ( [ { C1, dixième ot onzième côles : la dourième € 
" "up 1 plac 
sommet du poumon droit dépasse celui du poumon gauche d’un demi-centimètre à 
un centimètre en moyenne 


La base du poumon, concave el fort large, répond aux parties laté 
dôme diaphrag nalique, sur lequel elle se moule exactement. Par consé 
l 


e plan suivant li quel elle s développe est oblique de haut en bas, d'avant 
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en arrière et de dedans en dehors. En d’autres termes, elle regarde en bas, en avant 
el en dedans 

Par l'intermédiaire du diaphragme, les poumons sont en rapport avec les vis- 
cères abdominaux (fig. 740) : la base du poumon droit répond au lobe droit du 
foie; la base du poumon gauche répond au lobe gauche et, en dehors de ce lobe, 
à la grosse tubérosité de l'estomac et à la rale. Nous avons déjà dil plus haut, et, 
nous le rappellerons ici en passant, que la base du poumon droit, en raison même 
de ses rapports avec le lobe droit du foie, se trouve située sur un plan un peu plus 
élevé que celui qu'occupe la base du poumon gauche. Cette disposition se voit très 
nettement sur les coupes frontales du tronc pratiquées sur sujets congelés 

La base du poumon, en s’unissant avec la face externe, forme une espèce de lan- 
guette demi-cireulaire, laquelle s’insinue dans la gouttière anguleuse qui est cons- 
tituée, en dedans par le diaphragme et, en dehors, par la paroi thoracique (sinus 
costo-diaphragmatique). I est à peine besoin de faire remarquer que cette lan- 
guette circonférentielle du poumon descend plus ou moins bas dans le sinus, sui 
vant que les alvéoles pulmonaires sont plus ou moins distendues par l'air de la res- 
piration. Nous reviendrons du reste, sur celle question, à propos des plèvres 
(voy. plus loin, p. 865). 


S II. — CONSTITUTION ANATOMIQUE 


Envisagés au point de vue de leur constitution anatomique, les poumons se com- 
posent essentiellement, abstraction faite des vaisseaux et des nerfs, auxquels nous 
consacrerons un paragraphe à part : 1° d’une multitude de segments, naturellement 
plus petits, appelés lobules pulmonaires ; 2 de nombreux canaux ramifiés, qui, 
sous le nom de bronches intra-pulmonaïires, continuent le conduit aérifère jus- 
qu'aux lobules ; 3° d’un tissu conjonclif, le tissu conjonctif du poumon, qui unit 
ensemble les lobules et les différents canaux précités. 


A LoBUuLES PULMONAIRES 


Les poumons, comme le foie, sont décomposables en une série de segments qui, 
malgré leur diversité de forme et de volume. sont Lous équivalents au double point 
de vue morphologique et fonctionnel. Chacun d'eux revêt la forme d'un petit sac 
membraneux dont la cavité se remplit d’air à chaque inspiration et dont les parois 
toujours fort minces, servent de substratum aux vaisseaux de l'hématose. 


4° Disposition générale. — En se réunissant pour former le poumon, les lobules 
pulmonaires se Lassent les uns contre les autres, sans ordre apparent Un tissu 
conjonctif, assez abondant chez l'enfant, mais très rare chez l’adulte, les unit entre 
eux d'une façon intime, Chez l'enfant, on peut arriver, en insufllant de l'air dans 
ces cloisons conjonctives et en produisant ainsi un emphysème artificiel, à isoler 
les masses lobulaires et à prendre alors une notion suffisamment précise de leur 
volume, de leur nombre, de leur forme et de leurs rapports 

a. Volume et nombre. — Leur volume est, en moyenne, de 1 centimètre cube : 
mais il en existe de beaucoup plus petits ; comme aussi, on en rencontre qui sont 
deux ou trois fois plus volumineux. En comparant ce chiffre à celui qui représente 
le volume des deux poumons, on voit que le nombre des lobules est très considé- 
rable : mais il ne saurait être évalué même d’une façon approximative. 


b. Forme. — La forme des lobules pulmonaires est fort variable et nous pou- 


LS 
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vons à cét égard les diviser en deux groupes, les lobules périphériques et les lobules 
centraux 

2. Les lobules périphériques, c'est-à-dire ceux qui occupent la couche toute 
superlicielle du poumon, y compris les deux faces des scissures int rlobaires, ont 
une forme plus ou moins pyramidale. Leur base. plane ou légèrement hombhée. 
répond à la surface intérieure de l'organe, el ce sont précisément les bases des 
lobules périphériques qui y forment ces 
Champs polygonaux, de trois, quatre, 
cinq ou six côtés (fig. 741), que nous 
avons déjà signalés plus haut p. 832) à 
propos de la coloration extérieure du 
poumon. Quant au sommet du lobule. il 
se dirige du côté du hile et se continue 
avec l’une des divisions lerminales des 
bronches, la bronche sus-lobutaire. qui 
lui sert ainsi de pédicule : le lobule péri- 
phérique es suspendu à la bronche sus- 
lobulaïre comme une poire à sa tige 


2. Les lobules centraux fortement tassés 


les uns contre les autres, prennent, de ce 


fait, les formes les plus diverses. Tout ce 


Un: portion de la face externe des poumons, 


qu'on peut dire, c'est qu’ils sont plus ou jour montrer son mode de lobulation 
moins allongés, elliptiques ou ovoïdes, 
taillés à facettes par suite de pressions réciproques. Comme les précédents, ils sont 
suspendus, par celle de leurs deux extrémités qui regarde le hile, à une division 
bronchique 

Rapports. — Les rapports des lobules pulmonaires sont les suivants : 4° ceux 
qui occupent la périphérie répondent à la plèvre par leur base et, par tous les 
autres points de leur surface, aux lobules ambiants : % les lobules centraux sont 
en contact, soit avec les lobules voisins, soit avec les divisions vasculaires ou 
bronchiques qui cheminent dans les espaces interlobulaires. Quelque intimes que 
soient leurs relations réciproques, les lobules pulmonaires ne communiquent jamais 
entre eux, mais restent entièrement indépendants, tant au point de vue physiolo 
gique qu'au point de vue anatomique. Chacun d'eux, pris à part, représente donc 
un organe complet, un vrai poumon minuscule, de telle sorte que résoudre le pro- 
blème de la structure du lobule, c'est établir du même coup la formule histologique 
du poumon. 


2° Constitution anatomique. — Nous avons vu plus haut, que chez l'enfant, les 
lobules pulmonaires se laissent assez facilement isoler les uns des autres. Chez 
l'adulte, ils adhèrent, au contraire, très fortement entre eux et leur dissection devient 
très difficile ou même impossible. Des lobules voisins peuvent aussi se souder entre 
eux, grâce à la disparition progressive du tissu conjonctif interlobulaire. et ne plus 
former alors qu'une masse indivise. Chez certains animaux, le bœuf par exemple, 
chaque lobule est séparé de ceux qui l'entourent par une véritable cavité séreuse, 
incomplètement cloisonnée par des brides de tissu conjonctif el revêtue d'un endo 
thélium que l’on peut imprégner d'argent (Rexaur et Piennet). Dans ce cas, on le 


conçoit, les lobules sont incomparablement plus faciles à isoler que chez l'homme. 


1. BRONCHE INTRA-LOBULAIRE ET SON MODE DE RAMIFT ATION, Si l'on fait une coupe 
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passant par Faxe du lobule (fig. 742), on constate que la bronche sus-lobulaire « 


prolonge dans l'intérieur de ce dernier, en changeant de nom : elle devient la 


bronche intra-lobutaire. Celle bronche intra-lobularre (fig. 74 t assez 1 


lièrement l'axe du lobule, rectiligne ou très légèrements flexueus: abandonne 
chemin faisant, un certain nombre de collatérales et, arrivée à la parti moyenne 
du lobule, se termine en se bilurquant. Ses ramificalions se distinguent donc en 
deux groupes : des branches collatérales et des branches terminales, 

x) Les branches collatérales se séparent ordinairement à angle aigu, plus rare 


ment à angle droit, très exceptionnellement à angle obtus (ce sont alors di 


Fig. 742 
Schéma du lobule pulmonaire de l'homme (imité de Lacuesse et d'HanniviLLen, 
avec quelques légères modifications 


lan horizouta 


ssant au miveau de la bifurcalion de la bronche intra-lobulaire. — yy, autre plan horizontal 
du plan précédent et de la base du lobule, 


à égale distauc 


lage moyen 1, Élage infériour, — #, bronche sus-lobulaire. ï, bronche intea-lobu 


La Li s 7, ses branches terminales, dont Les ramifications forment dans leur ensemble le pauache 
, cloisons conjonctives délimilant les lobulins }, ©, deux acini 


branches récurrentes). Leur nombre varie naturellement suivant le volume et sur- 
tout suivant la longueur du tronc généraleur : on en compte habituellement trois 
ou quatre. Chacune d'elles se divise bientôt en deux branches plus où moins 
égales, lesquelles se ramifient à leur tour, souvent plusieurs fois de suite, en un 
certain nombre de rameaux divergents, les uns ascendants, les autres descendants 
(LaGuesse et p'Hanoivinten). Les ramifications ultimes se terminent chacune par 
un acinus el, de ce fait, sont appelées -Hronches ou bronchioles acineuses. 

&) Les branches terminales subissent, elles aussi, un certain nombre de bifurca- 


tions successives, formant dans leur ensemble une sorte de panache terminal 
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LAGus el D'HanpiviLLen), assez régulièrement dichotomisé. [ci encore, les der 
n S divisions aboutissent à des acini et prennent le nom de bronchioles acineuses 
4 \uM } BRONCHIO UI SES Le n mbre des bronchiole s acineuses 
ou ce qui revient au méme nombre d'acini que renfermi lobule pulmonaire 
est sideérable, mais les chilfres donnés par les auteurs sont fort variables 
{ donne un lotal de # à 20 ou 50 pour l’ensemble des bronches a neuses, tant 
( ilérales que terminales ; Maruias Duvas donne le chiffre de 10 à 14: Grancuen 
ui de ?1. Laçus et b HanpivisLer arrivent à ui chiffre de beaucoup plus levé : 
pour eux, le nombre des bronchioles acineuses est normalement au-dessus de 36 
I Î usqu à o0 et même 100 
C1 HE DU 1 1] Il résulte de la descriplion qui précède, schématis 
ians À Higur 142, que le lobul 
pulmonaire peut être divisé pai 


plan perpendiculaire à son 
en deux portions : l'une, 
en rapport avec le sommet, r pon 


dant au tronc de l'artère intra- 


obularre; l'autre, en l'apport aves 
la bas répondant non plus à > 
re inlra-lobulaire, mais à 
son panache terminal. Cette der 
nière portion peul, à son tour, d 
être subdivisée par un deuxième 
\ horizontal (yy) en deux seg 
l'un FIL r'iplie rique Ou su 
perficiel, iutre central où pro- 
0) A Lotal; chaqu obule Fig. 743 
ous présente lrois étages que Lobule cortical du poumons : section transversale fa 
nous dislinguerons en supérieur ù voisinage du pédicule (d'après Graxcuer 
moyen el inférieur, Les coupes TA PECLa IN LT da DCI ser Ts aolatre 
transversales du lobule varient 
naturellement suivant le niveau auquel elles sont faites et la figure précitée 


ndique nettement quel sera l'aspect de ces coupes dans chacun des 


'upes pratiquées dans l'élage supérieur nous montreront toutes (fig. 743 
eur centre où Sur un point voisin du centre, le tronc même de la bronche 
intra-lobulaire, plongée dans une sorte de £angue conjonclive, au sein de 
laquelle chemine la branche correspondante de l'artère pulmonaire. Tout autour 
se voient les coupes transversales ou plus ou moins obliques, d'un cerlain nombre 
de collatérales, chacune avec sa gaine conjonctive et une division de l'artère 
pu monaire 
‘ES Coupes praliquées dans l'élage moyen nous montrent en coupe deux 


d'abord. bientôt quatre ettrès souvent, vers le | 


huit bronches principales, prove 
nant des trois premières divisions successives de la bronche intra-lobulaire et 


S'écarlant assez régulièrement l'une de l’autre. Il est rare que l’on ne trouve pas, 


outre, plusieurs petits rameaux se ramifiant sur place, ou même récurrents 


el l'extrémité de quelques-unes des collatérales nées dans l'étage précédent. Les 


espaces conjonctifs intra-lobulaires. qui entourent les ramifications bronchiques, 
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vont se divisant avec Loutes ces bronches, mais leur importance va graduelle- 
ment diminuant jusqu'au pédicule de l'acinus (LaGuesse et d'IanniviLLen) 


1 
ra 


+) Les coupes praliquees dans l'étage inférieur, enfin, nous présentent (fig 


> 
F 
co 
2 
* 


1 
YA 34 
Ÿ 


Fig. 74% 
Section transversale du même lobule, faile au voisinage de lu base (d'après Gnaxcuen) 


1, (ractus conjonctifs, émanant du lissu conjonetif périlobulaire, tendant à diviser le lobule en quatre segments où 
lobulins (voy. p. Bibi. — es intra-lobulaires au nombre de quatre pour chaque lobulin, ot sexe pour le lobule 
Lout ontior. 3, mêmes espaces, dont la bronche à été un pou déchirée par ln coupe. +, espaces périlobulaires, 


des divisions bronchiques de différent calibre, au nombre de huit à trente, sec- 
tionnées en tous sens, les unes transversalement, les autres obliquement, quelques- 
unes parallèlement à leur axe. Tout à fait en bas de 
l'étage, à 4 ou 2? millimètres de la base du lobule, 
les divisions bronchiques n'existent plus. A leur 
lieu et place se voient maintenant les canaux alvéo- 
laires et les infundibula 


D. Acixr, — Les acini sont de petites masses irré 
wulièrement ovoïdes ou pyramidales, de 1 ou 2 mil- 
limètres de largeur, suspendues à la bronchiole aci- 
neuse, comme le lobule pulmonaire à la bronche 
sus-lobulaire. Voici comment ils sont formés. Immé- 
diatement en avant d'un rétrécissement (fig. 745) qui 
indique le point où la bronchiole acineuse s'ouvre 
dans l'acinus, se voit une sorte de renflement qui 


6 à : 
est le vestibule. De ce vestibule partent, en diver- 


Fig. 745. : è , 6 9 
SAS * geant, trois, quatre ou cinq conduits, dits conduits 
Schéma de l'acinus pulmonaire. 


1, bronchiole acineuse. 2, rétrécissement (erminal. — 3, vestibule, k, 4, 4, trois conduits alvéoluires, - 
ï, 5, 4, 5, qualre infundibula latéraux, — 6, 6, infundibula terminaux. — 7,7, alvéoles. 


22. 
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alvéolaires, lesquels se Lerminent dans des cavités plus vastes et fermées en cul- 
de-sac, les infundibula. Suivant les cas, chaque conduit alvéolaire s'ouvre dans 
un infundibulum unique ou bien présente des infundibula multiples. Dans ce der- 
nier Cas, les infundibula se distinguent en latéraux et terminaux : latéraux, 
quand ils naissent sur les parois du conduit alvéolaire : terminaux. quand ils se 
détachent de son extrémité terminale. Le véslibule, les conduits alvéolaires et les 


infundibula constituent les différentes parties de l'acinus 


E. Aivéores. La bronchiole acineuse et le renflement vestibulaire qui lui fait 
suite sont ordinairement lisses; mais il n’en est pas de même des conduits alvéo- 
laires et des infundibula, Ces derniers, vus extérieurement. sont hérissés de bosse- 
lures, irrégulières de formeet de dimensions, qui se traduisent, sur la surface interne 
de la cavité, par des dépressions également fortirrégulières. Autrement dit, la paroi 
des conduits alvéolaires et des infundibula est formée par une série de logeltes 
disposées en nid d'abeilles, d'où le nom d'alvéotes sous lequel les désignent aujour 
d'hui la plupart des histologistes Rappelons ici la comparaison bien connue de Cnan- 
cor, disant que les alvéoles pulmonaires s'ouvrent dans le conduit alvéolaire ou dans 
l'infundibulum comme s'ouvrent les cellules dans le corridor central d'une prison. 


Les dimensions des alvéoles augmentent avec l’âc 


>, ainsi que le démontrent les 
chiffres suivants, que j'emprunte à Rosstenot : 


AGE DIMENSIONS DE L'ALVÉOLI 
Enfant ayant respiré quelques heures x 0,05 millim 
de 1àù 1an12 ; SE + K 0,10 
— de 3à #%ans ‘ . 25 : 0,12 
de 5à Gans., : ‘ rs u,14 
dé 10 à 15 ans. . 0,17 
Adulte de 48 à 20 ans. ; 0,20 


- de 25 à 40 ans 
le 50 à 60 ans 


Vicillard de 70 à 80 ans L ; 0,32 


Le nombre des alvéoles pulmonaires est très considérable. D'après les recherches 
d'Aggy, 1 millimètre cube de poumon renfermerait environ 250 alvéoles. lesquels 
représentent dans leur ensemble une surface de 31 millimètres carrés. Si l'on 
admet que le volume des poumons chez l’homme est de 1617 centimètres cubes, on 
arrive à cette conclusion que les deux poumons comprennent, en chiffres ronds, 
#04 millions d'alvéoles, représentant une surface tolale, qui est de 50 mètres carrés 
au moment de l'expiration forcée, qui s'élève à 79 mètres carrés à l’état de disten 
sion Moyenne el qui atteint jusqu'à 129 mètres carrés pendant l'inspiration forcée. 
Chez la femme, dont les poumons n'ont qu'un volume de 1290, ces chilfres sont 
naturellement moins élevés : les poumons de la femme ne renfermeraient que 
322 millions d'alvéoles. représentant une surface totale de 40 mètres carrés pen- 
dant l'expération forcée, de 63 mètres carrés à l’état de distension moyenne, de 
103 mètres carrés à l’état de distension forcée. Rien qu’à la vue des ces chiffres, on 
Juge de l'intensité avec laquelle s’accomplissent les échanges osmoliques entre 
le milieu extérieur et le milieu sanguin, qui se trouvent situés tout à côté, l'un 
à la face externe, l'autre à la face interne de la paroi alvéolaire 


3° Structure intime des différentes parties du lobule. — Voyons maintenant 
quelle est la structure intime des différentes parties constituantes du lobule 
pulmonaire 


À. BroxcHE INTRA-LOBULAIRE, — La bronche intra-lobulaire et ses différentes rami- 
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fications, tout en présentant la constitution fondamentale de Farbre bro 
ont une structure relativement simple. Nous l'étudierons plus loin (voy. p. 855), 


à propos des bronches intra-pulmonaires. 


B. ALVÉOLES DES CONDUITS ALVÉOLAIRES ET DES INFUXDIBULA Les alvéoles 
pulmonaires, quelle que soit leur situation, qu'ils appartiennent aux conduits 
ilvéolaires ou aux infundibula, 


sont Llous morphologiquement 
] 


PPS équivalents. Chacun d'eux, pris à 
a Be I | : 


part, peut être considéré com 


À: 3 K* un pétit lobule ou même comme 
? È AU un petit poumon. Histologiqui 

, <\ ment, l'alvéole puln ONAII se 
Te À] compose : 4° d'une parof; 2° d'un 


}1 
épithélium. 


% “ 
e SAR IE | a. Paroi. — La paroi alvéolaire 
\ T0 Le. hs | ou membrane propre de l’alvéole 
À LT) est une membrane très mini 

pleine, transparente, ne renfer 
mant ni fibres, ni cellules con- 
jonctives Cette membrane sf 
une vitrée (RENAUT). 

La membrane propre de l'al- 
véole, est doublée extérieurement 
par un système de fibres élasti- 
ques, dont la disposition a été 
bien décrite par Graxcner. Elles 
forment, tout d'abord, autour de 
l'orifice de chaque alvéole une 

ee te ÉtoMAlR CI I ai d'u sorte d'anneau, qui délimite l'al- 


acinus pulmonaire 


vu de face en entier {. veslibhule : ?. canat  véole du côté de l’infundibulum 
L V,: eo d'un acinus vu en coupe » _,. » 
che terminale. — 7, rameau de (fig. 147,1): ce sont les fibres 


tire des alréoles 2, racines 


ulvéolaire ; 3 
», bronche 
l'artère pulm 


in 


a pire d'orifice- de Gnaxcuer. De cel 
anneau partent de très nom- 
breuses fibres, qui se portant en dehors, se répandent d'abord dans les cloisons 
inter-alvéolaires (fibres communes des Graxcueu), puis sur le fond de l'alvéole 
lui-même (fibres du sac de Graxcuen). 

Ces dernières fibres cheminent dans tous les sens et, d'autre part, s'enlrecroisent 
sous les angles les plus divers. Elles forment ainsi, tout autour de l'alvéole, une 
trainée en forme de panier à salade ou de corbeïllé (Gnancuer). I est à peine besoin 
de faire remarquer que ce réliculum élastique diffère d'aspect suivant qu'on lecon 
sidère sur un alvéole distendu (inspiation) ou revenu sur lui-même (expiration 
dans le premier cas, les fibres élastiques se trouvant a l'élat d'activité, les travées 
du réliculum sont plus minces et les mailles plus larges ; dans le second cas, les 
fibres se trouvant à l’état de repos, ces mêmes travées sont plus épaisses, plus ou 
moins onduleuses, plus rapprochées et souvent mème au contact les unés des autres, 

La paroi alvéolaire nous présente, sur sa face externe, un riche réseau capillaire, 
que nous éludierons dans un instant, Sur sa face interne se dispose Pépithélium dit 
respiratoire. 


LJ 
t 
\di] 
{ 11 
IN 11 
2° d'un 
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ine esi d 
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n ü Lei 4 
k. Elles 
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b, ÆEpithé ium. L'é thélium alvéol uré, encore appelé én (aAeQUM respiratoire 
I PI } } 


en raison de l’importante fonction qui lui est dévolue, forme à la surface interne 
I 


des alvéoles pulmonaires un 
revélement continu. Quelques 
inalomisles loun Rainev) on! 
autrefois douté de son exis 
ténce, mais elle est aujour- 
d'hui hors de contestation. Il 
‘st formé par une seule ran 
gée de cellules 
Les, à conlour irrégulièrement 
polygonal, disposition que de 
cèlent nettement les impré- 
gnations d'argent (fig. 751 
Chacune d'elles possède un 
noyau, et il est à remarquer 
que ce noyau est constamment 
placé dans la partie de la cel 
lule qui répond à une maille 
du réseau capillaire. D'autre 


Fig. 747 
part, il est presque toujours Dessin schém montrant la disposition des fibres 
en regard du noyau de la cel- “lastiques dans l'acinus pulmor SPrÈx GRANCHES 
Cette disposition est surtout 1, Gbres d'orifice, limitant le contour de l'entrée dé l'a 
bien visible sur des coupes à Niro des nn eees L'un Pr AP nd ; 


verticales de la paroi alvéo 

laire. En jetant les yeux sur l'une de ces coupes (fig. 749), nous voyons toujours 
les capillaires sanguins coupés en travers et, entre eux, les espaces intercapillaires 
ou mailles du réseau. Si maintenant 
nous examinons les cellules épithéliales, 
nous constatons qu'elles descendent dans 
les espaces intercapillaires précités et, de 


ce fait, que chacune d'elles rous présente 


Fig. 748, Fig. 749, 
Lpithélium r« piraloire revêtant le fond L' iélium 1 utoir vu sur ur 
l'un alvé le pulmonaire surun supplici la paroi d'un alvéo ) 101 i - 
apres 1mprégnalion au nitrate d'argent 
d'après Tounxerx l 
lurges plain tran vnles, dépourvues: d +, po î nel $ ii ù 
vaut À iles cellules granulouses nuel LU] 11SSCaUXx 


deux portions : 1° une porluion épaisse, granuleuse répondant aux mailles du 


réseau capillaire, c’est cette portion qui rénferme le noyau: % une portion extré- 
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mement mince, transparente, répondant, non plus aux espaces intercapillaires, 
mais aux capillaires eux-mêmes. Celle dernière portion se réduil à une simple 
lame protoplasmique d'une épaisseur insignifiante. 

Ce sont là, on en conviendra, les caractères morphologiques d'un endothélium 
Mais on verra plus tard (voy. Ewsryococie) que les cellules de revêtement interne 
de l’alvéole sont bien réellement des cellules épithéliales, qui font suite à l’épithé- 
lium bronchique et qui ont subi ici une transformation endothéliale ou plutôt endo 
théliforme en rapport avec leur fonction spéciale 

On admet généralement que les alvéoles pulmonaires sont indépendants les uns des autres et 
n'entrent en communicalion que pur l'intermédiuire du conduit alvéolaire et de l'infundibulum. 
qui sont leur aboulissant commun. Contrairement à celle opinion, « ins auleurs ont signalé 
l'existence, sur les cloisons interalvéoluires. de véritables oritices, de forme el de dimensions 


diverses, qui metlraient en communication directe les deux alvéoles voisins. Le fait en lui-même 
parait indéniable. Muis il resté à savoir si les orifices en question sont réellement normaux ou 


bien, au contraire, sont la conséquence d'un processus pathologique 


4 Tissu conjonctif du lobule. — Le lissu conjonelif du lobuie se divise (Cuancor) 
en deux systèmes, l’un central, l'autre périphérique : 

a, Système central. — Le système central ou intra-lobulaire est représenté par 
ce tissu conjonctif, déjà signalé plus haut, qui entoure la bronche intra-lobulaire 
et ses divisions. Ces gaines conjonelives péri-bronchiques diminuent d'importance 
au fur et à mesure que les ramifications bronchiques diminuent de calibre. Elles 
se poursuivent ainsi jusqu'au pédicule de l'acinus, mais elles s'arrêtent là : sur 
l’acinus lui-même, le tissu conjonetif n’est plus représenté que par l’adventice des 
Vaisseaux. 

b. Système périphérique. Le système périphérique ou périlobulaire forme 
tout d'abord au lobule une enveloppe complète. 

De celte enveloppe conjonetive partent un pelil nombre (4 à 12) de cloisons péné 
trantes, qui se dirigent vers l’espace conjonctif central et ses ramifications. Gra- 
duellement amincies, elles disparaissent présque toujours avant de l'atteindre el 
ne lui sont reliées que par quelques brides (Lacuesse et D'Hanoivizuer). Ces cloisons 
divisent le lobule en un certain nombre de segments, naturellement plus petits que 
les lobules, mais toujours plus grands que les acini : ce sont les lobulins de Gnax- 
caen (fig. 144). Les prolongements intra-lobulaires du système conjonetif périphé- 
rique ne se prolongent jamais jusque sur l'acinus : il n'existe donc pas de cloisons 
interac 

Le tissu conjonctif périacineux est tout simplement représenté, comme nous 
l'avons déjà dit plus haut, par l’adventice des vaisseaux, ad ventice qui se continue, 
d'une part, .avec le système conjonctif central par les artérioles, d'autre part avec 
le système conjonctif périphérique par les veinules, 


incuses. 


5° Vaisseaux et nerfs du lobule. — Les lobules pulmonaires renferment deux 
ordres de vaisseaux, des vaisseaux sanguins (artères et veines) et des vaisseaux 
lymphatiques. 

a. Artères. — Les artères du lobule, tant celles destinées aux canaux bronchiques, 
que celles qui se rendent aux acini, sont toutes fournies par l'artère pulmonaire 
(Lerour, ZuckenkanoL). 

Chaque lobule reçoit, de même que la bronche intra-lobulaire, une branche de 
l'artère pulmonaire, que nous désignerons sous le nom d’artère lobulaire. Cette 
artère lobulaire (fig. 150) pénètre dans le lobule au niveau de son sommet, inlime 
ment accolée à la bronche intra-lobulaire correspondante. Elle la suit régulière- 
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ment dans ses différentes ramif ations, fournissant comme elle des collatérales et 
des terminales : des collalérales, qui 
se ramifient exactement comme les 
collatérales bronchiques; des termi 
nales, qui se divisent et se subdi 
visent exactement comme les bron- 
ches du panache terminal. L'arbre 
artériel du lobule, on peut le dire, 
est décalqué sur l'arbre bronchique 

\rrivées à l’acinus, les artérioles 
pulmonaires se jettent sur ce der 
bier et s y résolvent presque immé 
diatement (fig. 746) en un riche 
réseau capillaire, qui couvre de 
ses mailles la surface convexe des 
alvéoles. On admet généralement 
aujourd'hui que les artérioles aci- 
neuses présentent le caractère ter- 
minal, je veux dire qu'elles ne 
s’anastomosent, ni entre elles 


+ ni Fig, 750 


avec celles des acini voisins Mode de ramescence de la bronche tde 


artère intra 

Le réseau capillaire de l’alvéole lobulaire dans un lobule pulmonaire de l'homme 
N 5 q a adulte (d üprès Lacuesse et d'Hanpiv ILLER). 

est constitué (fig. 751) par des ca- 


Moules oblenus par injection au collodion (la bronéhe eat en 


naux très fins, d'un diamètre Œuin jam léthes 
A à € trop grèles, Chacun 
varie entre Omm ( 056 el Qmm 1 13 rop (ETAT 


largeur de la division ar 


Les divisions bronchiques sont beaucoup 


» ces divisions devrail avoir au moins Ja 
riclle correspondante. 


FRex) et qui permet juste le passage 

des globules sanguins. Ces capillaires s'unissent les uns aux autres, en formant un 
lacis très régulier, à mailles rondes ou 
ovales, dont le diamètre est tel que les 
vides laissés entre les vaisseaux soient 
à peu près équivalents à la surface 
occupée par les vaisseaux eux-mêmes 
C'est assez dire que le réseau capillaire 
de l’alvéole est extrêmement serré el 
qu'une quantité de sang, très grande 
relativement à son étendue. l'occupe à 
un moment donné. 

b. Veines. — Les veines du lobule 
proviennent à la fois du réseau capil 
laire précité (réseau alvéolaire) et du 
réseau des dernières divisions bron 
chiques (réseau bronchique). 

Suivant un trajet absolument in 


verse à celui des artères fig. 746), 


Réseau capillaire d'une cellule aérienne de la 
grenouillle, avec l'épithélium qui le recouvre, 
rendu apparent par l'imprégnation d'argent et 

lobule (veines périlobuluires) et s'y la coloration au carmin d'après Küruxen). 


elles se portent vers la périphérie du 


— b, cellules épithélial 


réunissent les unes aux autres pour ‘3 réseau capill 


noyaux répondant aux mailles des ce 


former des vaisseaux de plus en plus 


volumineux, lesquels aboutissent aux veines pulmonaires (voy. plus loin). 
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r, Lymphatiques Les lymphatiques du lobulx pulmonaire sont encore mal 
connus. Ils prennent naissance sur les bronches intra-lobulaires, où Micer (1896) 
a pu les suivre jusque sur les plus fines divisions 

Certains auteurs (Wywoosorr et Sokonsky) ont encore décrit des vaisseaux 
lymphatiques sûr la paroi des conduits alvéolaires. et jusque sur les alvéoles 
eux-mêmes. Mais ces lymphatiques périalvéolaires n’ont été retrouvés, ni par 
TeicHManx, ni par Miicen 

Quoi qu'il en soit, les lymphaliques du lobule gagnent les espaces interlobu- 
laires, où nous les retrouverons (voy. p. 862). 

d. Nerfs. — Des filets nerveux ont pu être observés par Rerzrus méthode de 
Golgi) sur la paroi des alvéoles (fig. 764). Mais on ne sait pas encore comment ils 


s'y terminent (voy. p. 563. 


B BRONCGHES INTRA-PULMONAIRES 


Nous comprenons sous ce nom de bronches intra-pulmonaires toutes les ramifi- 
cations du conduit aérifère, quel que soit leur calibre, qui s'étendent des extré- 
mités externes dés deux bronches, au sommet des lobules. Nous décrirons succes- 
sivement : 4° le bone principal ; ® son mode de ramescence ; 3° la disposition de 
ses collatérales primaires ; 4 leur forme ; 5° leur structure; 6° leurs vaisseaux el 


leurs nerfs 


4° Tronc principal ou bronche-souche. — Les bronches intra-pulmonaires ont été 
particulièrement bien étudiées en 1880 par Azsy, dont la description est restée 
classique 

Chaque bronche extra-pulmonaire ou bronche-souche (Stammbronchus d'Aes 
pénètre dans le poumon, au niveau du hile et le parcourt dans la plus grande par- 
tie de son étendue, en se dirigeant obliquéement de haut en bas, de dedans en 
déhors et d'avant en arrière. Il diminue de calibre au fur et à mesure qu'il des- 
cend, mais il conserve Loujours son individualité, du moins jusqu'au voisinage de 
sa terminaison 

La bronche-souche d'Aesy est encore appelée W'onc central où axial. Celle der 
nière expression toutefois est peu exacte, le tronc en question ne suivant pas exac- 
tement l'axe du poumon, mais se trouvant placé en arrière de lui. 

Quoi qu'il en soil, il existe deux troncs principaux, l'un pour le poumon droit, 
l’autre pour le poumon gauche, et nous rappellerons ici que, comme les bronches 
extra-pulmonaires auxquelles ils font suite, les deux troncs principaux diffèrent 
l'un de l'autre par leur volume et leur direction : Le tronc droit est plus volumineux 
que le gauche et, d'autre part, il s’écarte un peu moins de la ligne médiane 


% Son mode de ramescence. — On a admis longtemps que le tronc bronchique 
principal se ramiliait par dichotomie, c'est-à-dire présentait une série de bifurca- 
tions successives d'où résulte l'arbre bronchique. Contrairement à cette opinion, 
Awuy a démontré que les bronches primaires naissent sur les côtés du tronc princi- 
pal à La manière des collatérales. Nous voyons, en effet, ce tronc principal (fig. 753), 
après avoir fourni une branche, conserver son indépendance el continuer sa roule 
pour, un peu plus loin, abandonner une deuxième branche, puis une troisième el 
ainsi de suite jusqu à sa lerminaison. Au voisinage de sa terminaison, le mode 
collatéral est moins net : les branches qui, à ce niveau, se séparent du tronc prin- 


à 
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Gipal ont à peu près le même volume que celui-ci 


u | queélquelois exactement le même 
volume, de telle sor 


te qu'il est bien difficile, sinon impossible, de distinguer le 
tronc principal de ses collatérales lei, on peut réellement admettre que le mode de 


ramescence ésl dichotomique, la dichotomie étant égale ou inégale, je veux dire les 
deux branches d'une même bifurcation ayant le même volume ou un volume un 


peu différent 


L'embryologie (Küvrxen, Caprar, d'Hanniviscgn) justifie pleinement une pareille 


interprétation Chaque poumon renferme tout d'abord un pelit canal épithélial, 


À Mode dé ramification de la trachée et des bronches. 
b, €, lobes sug 1, Moyen el inférieur du poumon droit a,c, lobes supérieur et inférieur du poumon g 
1, trachéc-artère, avoc 1°, sa bifureatior 2, brouche droile 4 5, 6, Les trois bran 
livision de ln bronc roile L la premi autres hypartérie 
7, 8, les deux bran br outes les deux hypartériclles 
9, artère pulmon uche 11, divisions de ces deux artères 


partout continu et sans ramification aucune, qui re} 


résente le tronc principal de 
l'adulte. Puis, 


apparaissent des bourgeons latéraux qui, en s’allongeant, dévien- 


dront les collatérales dont il a été question plus haut, collatérales qui, à leur tour, 


émettront de nouveaux bourgeons, rudiments de collatérales sécondaires. Le mode 


expression qui veut dire que chaque 
ramificalions secondaires, s'implante eur le tronc 
principal par un seul pied (wé6v0c, seul et rn6:, = 


de croissance est Monopodique (Kürrxer), 
bronche, avec son bouquet de 


100€, pied : 


Les bronches, toutes volumineuses, qui se détachent de la bronche-souche, sont 


dites collatérales primaires. Les collatérales primaires, à leur tour, émettent, tou- 
Jours de la même facon, des collatérales moins importantes, dites collatérales 
secondaires : celles-ci, des collatérates tertiaires, et ainsi de suite jusqu'aux rami 
ANATOMIE HUMAINE. T. ui, ( EDIT 


107 


850 APPAREIL DE LA RESPIRATION ET DE LA PHONATION 


fications ullimes qui aboutissent aux lobules. Ainsi se forme l'arbre bronchique 
intra-pulmonaire. L'angle d’inclinaison des collatérales sur le lronc générateur 
est très variable, mais on peut admettre en principe que cet angle est d'autant plus 
petit qu'il s'agit de collatérales plus volumineuses : il s'agrandit au fur elà mesure 
que les collatérales diminuent d'importance, se rapproche peu à peu de l’angle 
droit, devient un angle droil (auquel cas la bronche est implantée en T), ou mème 
le dépasse (auquel cas la bronche est dite récurrente) 

Au total, le mode de ramescence de l'arbre bronchique est essentiellement colla 
téral ou monopodique. Ce mode domine manifestement dans les portions proximale 
et moyenne de chaque bronche, quelle que soit d’ailleurs l'importance de celle-ei 
\u voisinage de son extrémité distale, il est beaucoup moins net; il cède peu à peu 


la place au mode dichotomique, la dichotomie étant égale ou inégale 


æ Division et mode de distribution des collatérales primaires. — Chaque 
bronche-souche, peu après son entrée dans le poumon, est croisée en avant (fig. 753) 
par la branche corres 
pondante de l'artère pul 


monaire, qui, la contour 


nant en pas de vis, vient 


occuper successivement 


NTIANMELUY 


son côté externe el son 
côté postérieur. L'artère 
divise ainsi le conduit 
aérien en deux portions : 
l'une située au-dessus 
d'elle, c’est la portion 
épartérielle d'Aguy (de 
irt, au-dessus); l’autre 


située au-dessous, c’est 


SWIVULN 


la portion hypartérielle 


(de 5x6, au-dessous), Par 


extension, les collatérales 
bronchiques prendront le 


FU même nom que la por- 

À nnoncuES NVPANTÉMELLES tion de la bronche-souche 

BRONCHES DONSALES DRONCHES L 

THMNALES TRHMINALES dont elles émanent : elles 
Fig. 753 seront épartérielles, si 


‘arbre bronchique : antérieure : 
L'arbr ironchique, vue antérieure elles naissent de la par- 


l rachte-ertère 2, 4, bronche-souche gauche et bronche-souche droite 


tie supérieure ; elles se- 


avec : V1, V3, Va, lex collatérales primaires ventrales ; DE, D*, D*, 
collstürales primaires dorsales k, tronc de l'artère pulmomure., >, t ront h ypartérielles . Si 
pulmonaire gauche. — 6, artère pulmonaire droite # 

Les croix (+) placées en avant des deux bronches-souches droite et gauche elles naissent de la por 


indiquent le pk 
les quatre collatérales dor 


sur la face postérieure de ces bront hes-souches, 


tion inférieure. Ceci posé, 


nous pouvons étudier la 
disposition des deux arbres bronchiques droit el gauche et, comme ces deux 


arbres sont asymétriques, nous les examinerons séparément : 


|. ANBRE BRONCHIQUE DROIT. — Le tronc-souche du côté droit émet, au cours de 
son trajet, une branche épartérielle et de nombreuses branches hypartérielles : 

a. Bronche épartérielle, — La bronche épartérielle (fig. 754, À) nait, comme son 
nom l'indique, de la portion de la bronche-souche qui est située au-dessus de l'ar- 


42 


Al 


2 


# 


ère pulmonaire, El 
superieure droite 


le se porte transve 


cavité supét ieure, et, 


branches divergentes 


l’autre, postérieure, qui se porte en dehors et en arrière 


tion antérieure se déta 


qui se dirige vers le sommet du poumon et auquel, 


POI 


> un rameau 


MONS 


idlement en dehors. 


l'une, antérieure, 


ascendant, généralement 


en décrivant une 


qui se 


e est destinée au lobe supérieur droit : e 


dirige en 


pou 


est 


après un trajet de 10 à 45 millimètres, 


la bronch 


se partag 


dehors 


De la branche 


t'en 
de 


tte raison, 


donné le nom de bronche apicale ou apiculaire droite (de apex, point 


b. Bronches hypartérielles. 


sont au nombre de huit disposées en deux séries, 


iutre postérieure ou dorsale : les 
hypartérielles ventrales, au nombre 
de quatre, naissent successivement 
les unes au-dessus des autres sur 
la face antérieure du tronc bron 
chique ; les hyparte rielles dorsales. 
également au nombre de quatre, 
naissent de la même façon, mais 
sur la face postérieure. 

On les désigne, dans l'une et 
l'autre séries, sous les noms de pre- 
mière, deuxième, troisième et qua 
trième, en allant du haut en bas. 
Il existe donc quatre paires d'hypar 
térielles, chaque paire comprenant 
une collatérale ventrale et une col- 
latérale dorsale. Il est à remarquer 
que, dans chaque paire, les deux 
branches ne naissent pas au même 
niveau : la ventrale est siluée un 
peu au-dessus de la dorsale corres- 
pondante. Il est à remarquer aussi, 
que les deux lignes d'implantation, 
antérieure et postérieure, des colla- 
térales hypartérielles ne sont pas 
exactement axiales, je veux dire pa- 
rallèles à l'axe longitudinal de la 


bronche-souche. Le point d'implan 


tation des collatérales ventrales tend à devenir externe au fur el à mesure qu'o 
rapproche de l'extrémité terminale du tronc bronchique ; de même, le point d'im- 
plantation des collatérales dorsales tend à devenir interne au furet à mesure qu'on 
descend. On dirait que la bronche-souche, au cours de son trajet descendant, a subi 


un léger mouvement de torsion sur son axe, en vertu duquel sa face ant 


l’une antérieure ou 


Fig. 754. 


L'arbre bronchique droit, vu par la face « 


La face externe du poumon nous montre t 
ot, délimités par elles, les trois lobes 
ot inférieur 
1, bronche épartérielle, avec : 1’, sa branc 
ieure ; sa branche de bifurcation 
pieal 2, première broncl 
endant lobe moven promièr 


poumon droit 


crmitaison 


lu 


d'après Has 


tronc prin 


F 


de l'ancienne nomenclature. Immédiatement iprès son origine, 


rx 


bifurca- 


bien différ: 


vent 


Les collalérales primaires hypartérielles (fig. 754 


se 


ur 


serait devenue antéro-externe, sa face postérieure postéro-interne. Comme nous l: 


montre nettement la figure 753, la série ventrale et la série dorsale sont séparées 


dit 


l’une de l’autre, en dehors, par l’artère pulmonaire, qui 


occupe tout d'abord la face externe de la bronche-souche, puis 


postérieure 


passe sur sa 


nous l’avons déj 
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k 
{ pénètre dat le lobe 


Le mode de distribution des bronches hypartériell :s est des plus mpl »:s el peut 
se résumer comme suit : la première hypartérielle ventral 

moyen € l s'y ramifie, c'est la br'onclu lobar'e moyenne de l'ancienne nomenclature : 
les 


dans le lobe inférieur. 


rois autres bronches ventrales et les quatre bronches dorsales disparaissent 


c. Bronches accessoires. — Outre les collalérales primaires que nous venons de 
décrire, collatérales qui sont constantes et typiques, la bronche-sou he du poumon 
droit émel encore, dans sa moitié inférieure et sur son côté antéro-interne, un 
certain nombré d'autres collatérales, très variables en nombre et en dimensions, 
que nous désignerons avec Any sous le nom de bronches accessoires. De ces bron- 
ches accessoires, il en est une qui mérite une mention spéciale : c'est la bronche 
cardiaque, ainsi appelée parce qu'elle se rend, chez les mammifères qu idrupèdes, 
à un lobe spécial qui est situé à la base du poumon droit et que l'on désigne indis 
tinctement sous le nom de lobe cardiaque où de lobe azygos (voy. plus haut, 
p. 835). La bronche cardiaque naît sur le côté interne de la bronche-souche un 
peu au-dessous de Ja pri mière bronche hypartérielle ventrale. De là, elle se porte 
en bas et disparait dans le lobe inférieur, le lobe cardiaque n’existant plus chez 
l’homme qu'à l'état d'anomalie 


B. ARBRE BRONCGHIQUE GAUCHE, La bronche-souche du poumon gauche, disons- 
le Lout de suite, n'émet aucune bronche épartérielle : c'est là un caractère morpholo- 
3 à gique de premier ordre, qui distingue 

p 2 


essentiellement l'arbre bronchique du 
côté gauche de celui du côté droit. 
Au-dessous de l'artère pulmonaire, 
la bronche-souche fournit (fig. 7 
huit branches, les bronches hyparté 
rielles gauches, qui présentent la plus 


yrande analogie avec les bronches 


hypartérielles du côté droit Ici encore 
nous trouvons deux séries, une anté- 
rieure ou ventrale, l’autre postérieure 
ou dorsale, et chacune de ces séries 
nous présente quatre bronches, que 
l'on désigne précédemment par les 
adjectifs numériques de yremacre, 
deuxième, troisième, quatrième, en 
allant de haut en bas. 

Voici maintenant quel est le mode 
de distribution de ces collatérales pri- 


maires, — La première bronche hypar 


Fig. 705 


térielle ventrale se dirig 


» obliquement 


ronchique gauche, vu par la face externe 
lu poumon gauche (d'après Hasse en avant et en dehors et, après un 


La face externe du poumon nous montre nettement la trajet très court 15 à 20 millimètres), 


scissure interlot 


mités par elle, les deux lobos supi 


se partage en deux branches, l’une 


rieur et inférieur 


\, première branche hypartérielle ventrale, avoc : 2, brân # “érieure. l'autre nostéro-supé- 
nie ae ne es: 4 ban. « anitéro-inférieure, l'autre pOstérO SUpE 
cho apicalo postérieur re branche dorsale hypar-  rjoure : la première, comme son nom 
lériolle 6, Lérminason du tronc priucipal £ 


l'indique, se porte en bas et en avant 


et vient se ramifier dans la partie antérieure el inférieure du lobe supérieur; la 
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7, 
con e d n haut et en et envoie ses ramifications divergentes 
ans la partie postérieure et supér ce même lobe, « ronche apical 
ou apiculaire gauche de Hasse. La première hypartérielle ventrale est donc destinée 
| ntau lobe supérieur du poumon droit En 
ch j es rieure gauche de l'ancienne 
Lurc trois dernières bronches 
hypartérielles ventrales et les quatre bronches 
yparlérielles dorsales se distribuent au loh: 
inférieur, disposition qui rappelle exactement 
qui se passe pour le lobe inférieur du poumon 
irc 
gé dans la série des mammifèr: l'arbr - | 
iqu nl nm fondament | 
| homme constitui [ 
gauche, par un pri vu broncl ot 1 d'où 4 \ z 
émerg eous l ‘ érals wi { 
aires, les un autres hvparli | 
Les bronches hy] érielles sont constant et disp € : | 
symétriquement dans chacun des deux poumon Quant | 
aux bront ] pri t des variation 
| liques 1ô AEBY admettre, dans la dis- 
1 n qui es trois types suivant Fix 
dan xiste deux b onches épi térielles, S ua d ve nchiqu it, vu} 
| ur l pot le poumon droit) RUES au iG (pour : face ex ne (d r 
l ion gau lans second type, il n'y a qu'un ; son : 
le de « t lans le {roisième lype, entin 1 1 
lép ail EL L in foi 0 1 1 On à à [ 1 
I è prem 1 li l o phoque, le ch: (ie + 
mi I la 1 1 AEUY 1 1 1 
| rt 
n « i fl | | 
1 | \ 
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1 4892 et en 1896, par Nanars, | 
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lérielle ventrale que nous avons décrit plus haut sous lé nom de bronche ap 
squie différence qui existe, c'est que, que, du côté droit, la bronch icale s'est & 
la bronche d'origine pour s'implanter secondairement sur un autre tronc, cette même bronel 
du côté droit, n'a pus émigré el a conservé ses relations primilive bronche origit ‘ 
conclusions qui découlent naturellement de ces faits, c'est que ériei 
yauche représenterait à la fois les deux loi upérieur el moyen du poumon droit. 1 héorit 
Nanaru, tout hypothétique, 1 repose sur cun fait précis. On comprend mal cette migration 
d'une bronche se transportant du plan ventral au plan dorsal en passant par-dessus une art 
pour üller s'implanter sur un tronc autre que celui où elle à pris naissance 

D'Hanoivicen, en 1896, a constalé chez le lapin un fait d'une haute importance morphologiqui 
qui, s'il était confirmé pour d'autres espèce généralisé, ruinerait complèlement la théorie di 
Nanari. « Chez le lapin, dit d'HanviviLLen [ pe bronchique est à l'état adulte le même que 


celui de l’homme, j'ai vu apparaitre (fig. 757), à une certaine période du développement et assez 
lot 


Celui-ci, comme son congénère, dérive d 


glemps après que la bronche ép 


térielle droite s'est formée, un bourgeon t partériel à gauche 


bronche-soucthe; mais, au lieu de persister, il s'atro- 
phie et disparaît bientôt. En tout cas, il est Lout à fait indéper 
hypartét 


de la première bronche 
lle. Il y a donc primitivement chez le lapin deux bronches épartérielles symétriques, 


non contemporaines, et l'asymétrie est acquise secondairement par disparition de l'épartérielle 
gauche, » À l'appui de ces 
poumon, notamment ce fait d'un fœtus de six mois dont les deux poumons ne présentaient chacun 


“onclusions, d'HanviviuLen signale un certain nombre d'anomalies du 


que deux lobes et chez lequel, concurremment avec l'absence du lobe supérieur droit, on cons 
lutait l'absence de la bronche épartérielle droite. Warvgyen el d'Asvroco ont rapporté des faits 
analogues 

Nous voilà donc ramenés aux idées d'Agex sur l’homologalion des lobes pulmonaires : les deux 
poumons sont primitivement symétriques; chacun d'eux, à l'état embryonnaire, possède une 


bronche épartérielle, rudiment d'un lobe supérieur, et l'asymétrie constatée chez l'adr provient 
de ce que ce rudiment arrive, à droile, à un complet de veloppement, landis que, à gauche, il 
s'atrophie peu à peu el finit par disparaitre. 

4 Forme des bronches intra-pulmonaires. — Envisagées maintenant au point 


de vue de leur forme, les divisions bronchiques intra-pulmonaires sont régulière- 
ment cylindriques. Elles diffèrent sous 
ce rapport des bronches extra-pulmo- 
paires, qui, comme nous l'avons vu, 
sont arrondies à leur partie antérieure, 
planes à leur partie postérieure. Elles 
en diffèrent encore par la disposition 
de leurs éléments cartilagineux. Tan- 
dis que, sur les bronches extra-pulmo- 
naires, ces cartilages se disposent sous 
forme d'anneaux incomplets, repré- 
sentant chacun les trois quarts d'un 
cercle, ils forment, sur les divisions 
bronchiques intra-pulmonaires, des 
pièces plus petites, très variées et très 
irrégulières. 

Au voisinage du hile, sur les divi- 
sions bronchiques de premier ordre, 


on rencontre encore des segments d'an 


neaux ; mais ces segments sont plus 
Fig. 758 petits que sur les bronches extra-pul 


Un rameau bronchique, ouvert dans le sens monaires. De plus, ils se disposent sur 


le la longueur et étalé, ’ : 
> Re CE tous les points du tuyau bronchique, 


1, 1, plaques éartilaginouses, — 2 


3, abouchement do canaux bronchiques collatéraux, 


, portions membraneuses 


et c'est justement à cette dissémination 
uniforme des éléments cartilagineux 
sur tout leur pourtour que les bronches intra-pulmonaires sont redevables de leur 


forme cylindrique. 


a … 
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us bas, sur les bronches plus petites, les segments d'anneaux sont remplacés 


par des lamelles isolées, qui sont habituellement plus allongées dans un sens qu 


dans l'autre et dont le gr ind diamètre, suivant les cas, suit ine direction transver 
sale, oblique ou même longitudinale (fig. 758. 4) 
Au fur et à mesure qu on se rapproche des lobules et que les divisions bron 


chiques diminuent dé calibre, les lamelles cartilagineuses deviennent à la fois 


ph s peliles el plus espacées Dans les bronches di un millimètre de lamètre, 


elles sont réduites pour la plupart à de simples nodules arrondis ou à contours 
lus où moins anguleux. Les cartilages ne se prolongent jamais jusque sur la 
| I 


ronche intra-lobulaire : ils ne pénètrent donc pas dans le lobule. 


5° Structure Comme la trachée et les bronches proprement dites, les divisions 
nchiques intra pulmonaires se composent essentiellement de deux tuniques 


ine lunique externe, 


s) 0 
, j J é 3 
fibreuse : ® une tunique | n 
interne, muqueuse, dou a 7} Î 
n n Le E FA 
ée dans la plus grande | | 
S 1 ï | 


partie de son étendu: ) 
par une couche de fibres 
musculaires lisses, cons 


liluant pour certains au 


teurs, une troisième cou- 
ème ( _$ 
che, la couche muscu- 
daire 
{. TUNIQUE FIBREUSE 
Elle est constituée par du 
Ussu conjonctif renfer- 
mant de nombreux ré 
seaux élastiques Les 
nerts el les vaisseaux qui 
se rendent à la muqueuse t 
bronchique  cheminent => : 
quelque temps dans son Æ 
Fig. 759 
épaisseur, avant d'at- : F : 
: Loupe transversale d’une division bronchique (sche malique 
teindre cette dernière. 
« 1, membrane fHlrons 2, muscles de Roisseisson 1, derme de la muqueust 
Comme les plaques car bronchique i, épithélium bronchique, — 5, ar globules blancs, infiltrés 
lans le derme muqueux. llules caliciformes à mucus. — 7, glandes bron- 


tilagineuses qu’elle ren- ques! — #. #”cartilaies 
ferme, la tunique fibreuse 

diminue beaucoup d'importance vers les dernières ramifications bronchiques. Elle 
cesse d'exister au point d'entrée de la bronche dans le lobule, ou mieux se réduit à 
une mince lame conjonctive qui enveloppe la muqueuse de la bronche intra-lobu- 
laire et fournit quélques moyens d'union entre cette dernière et les lobulins ou 


les vaisseaux qui l'entourent 


B. Coucue Muscuzaire. — En dedans de la tunique fibreuse et des cartilages 
qu'elle renferme, se trouve une couche de fibres musculaires lisses, qui appartient 
à la muqueuse bronchique, mais que, vu son importance, nous décrirons à part 

La couche musculaire, encore appelée couche des muscles de Reisseissen. est 
constituée par des fibres lisses groupées en pelils faisceaux fusiformes, dont les 


deux extrémilés se continuent par d'élégants réseaux élastiques, qui se perdent 


856 APPAREIL DE LA RESPIRATION ET DE LA PHONATION 

dans le derme de la muqueuse el leur servent ainsi de tendons d'inserlion. Ces 
faisceaux s'agencent les uns à côté des autres, de manière à former surles grosses 
divisions bronchiques une couche continue. Leur direction est en majeure part 


transversale, de sorte que les muscles des bronches sont avant tout des muscles à 


ceaux dispos: s obli: 


fibres circulaires : cependant, Kücuxer a signalé des f ] 
ment, en écharpe ou méme longitudina ement 

Les muscles de Reisseissen se poursuivent jusque dans le lobule pulmonan 
sur la bronche intra-lobulaire, à laquelle ils fournissent un revêtement discor 
tinu. Ils ne vont pas, toutefois jusque sur les lerminaisons ultimes du con 
duit aérifère : ils manquent toujours, en effet, au niveau des bronchioles { 


minales 


C. TUNIQUE MUQUEUSE La tunique muqueuse (fig. 760, 1) nous présente de nom 
breux plis longiludinaux qui, sur les coupes transversales, se traduisent par un 
aspect festonné carac 

téristique (fig. 760) 


Elle nous offre à con 


sidérer : 1° un épithé 
3 fs Po #00 e lium : 2% un derme 
k ou chorion; 3° des 

CAES LA glandes. 

? Ve LAS 
Fi #3 4 a, Epilheliun. 

«y tu ] L'épithélium est un 
2-7 re F } : épithélium cylindri 
: que à cils vibratiles 
Ve 4 ; t Stratifié au niveau des 
premières divisions 
; LÉ ---2 bronchiques, il dimi 
ù { CLR TE de “a PTT nue bientôt de hau- 
| et E* leur par la disparition 
2 de ses strates les plus 
mouse externes et se réduit 
alors à une couche de 
Coupe transversale d'une grosse bronche sur un supplicié cellules ciliées, mélan- 
d'après Tounxeux gées à des cellules à 
1, épithélium prismalique cilié de la muqueuse bronchique, 2, muscles de mucus, laquelle cou he 
Roisseisson 1, glandes bronchiques, — #4, plaques cartilugineuses 5, paren repose sur un seul 


chvme pulmonaire 
rang de petiles cellules 


rondes adjacentes à la membrane basale. Au niveau des bronchioles terminales, 
on ne trouve plus qu'un seul rang de cellules, cellules ciliées, d'abord eylindri- 
ques, puis diminuant peu à peu de hauteur et finissant par devenir cubiques. Ces 
cellules perdent alors leurs cils, s’aplalissent de plus en plus (épithélium de tran- 
silion) et, finalement, se continuent avec l’épithélium alvéolaire déjà décrit. 

b. Chorion - Le derme ou chorion muqueux est constilué par du tissu con- 
jonctif, très riche en réseaux élastiques et infiltré de globules blancs. On 5% 
rencontre même parfois un certain nombre de follicules lymphaliques (Fiankex- 
uävser, Srôun). Il est limité, en dedans, par une membrane basale ou vitrée et 
présente, du côté de la lumière des divisions bronchiques, de pelil relévements en 


lames, qui forment l'axe des plis longitudinaux que l'on trouve à la face interne 


mm 
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des canaux bronchiques. Ces plis longitudinaux manquent au niveau des bron- 
chioles terminales 

c. Glandes. La muqueuse bronchique est criblée, sur Ia plus grande part 
son étendue, par une multitude de pells orifices glandulaires 


sent dans des glandes en grappes, dont les lobules, d'assez petite tai le, prennent 
place, entre les cartilages et les muscles de Reisseissen, dans la couche de tissu 
conjonctif lâche qui rattache la tunique fibreuse à la tunique muqueuse. On n( 


trouve plus de glandes au niveau des bronches intra-lobulaires et, à plus f 


dans les bronchioles terminales 


Les glandes des bronches intra-pulmonaires sont des glandes en grappe, dont 
les acini, pour la plupart mixtes, renferment en proporlions variables des cellules 


mucipares, des cellules iquipares ou s$ 


euses et des cellules zymopoiéliques 
voy. à ce Sujet, une excellente étude de Bonne, Sur la structure des glandes bro 
chiques, in Bibliograph anatomique, t. IX, 1901 


et, d'autre part, suivent un trajet plus ou moins oblique par rapport à la surface 


Les canaux excréteurs des glan 


:5 bronchiques sont généralement assez longs 


de la muqueuse où ils viennent s'ouvrir 
6° Vaisseaux et nerfs Les vaisseaux des bronches intra pulmonaires sont di 
deux ordr« 8, sanguins el lymphatiques , 


a. Vaisseaux sanguins. — Les vaisseaux sanguins sont lournis par l'artère 


bronchique, dont les ramifications lorment, dans les parois des bronches, deux 
réseaux capillaires distincts : l’un exlerne, plus large, situé dans la couche des 
muscles de Reisseissen ; l'autre interne, plus serré et plus délicat, vcecupant le 


deérme de la muqueuse. Dans les bronches de très pelit calibre, les véinules nées 
de ces réseaux capillaires (veines roncho-pulmonatres de Levonr) ne se rendent 
pas dans les veines bronchiques, mais se jettent dans les radicules des veines pul- 
monaires, Au contraire, les veines qu prennent naissance sur les bronches de 
gros et de moyen calibre débouchent toujours dans les veines bronchiques 
(VOY. p. S61) 

b. Vaisseaux lymphatiques Les vaisseaux lymphatiques naissent dans le 
dérme de la muqueuse, où ils forment des réseaux très déliés, Au sortir du derme 
muqueux, ils traversent perpendiculairement la couche musculaire et là membrane 
fibreuse, à la surface de laquelle ils se disposent en troncs longitudinaux, qui se 
rendent dans les ganglions bronchiques, soit directement, soit après s'être unis 
aux lymphaliques issus du lobule pulmonaire. 

C. Nerfs. — Les nerfs suivent les divisions bronchiques. Ils se terminent à la 
fois sur les éléments musculaires (nerfs moteurs) et dans la couche épithéliale 
(nerfs sensitifs). Nous y reviendrons plus loin (voy. p. St 


C Tissu CoNIONCTIF bu PoUMON 


Le lissu conjonctif du poumon unit les unes aux autres les différentes parties qui 
entrent dans la constitution de cet organe. 11 sert de chemin aux conduits aéi ifères, 
aux vaisseaux el aux nerfs, auxquels il fournit des sortes de gaines communes 

Ce Ussu est d'autant plus abondant que l’on se rapproche davantage du hile du 
poumon. À ce niveau, il se continue avec le tissu cellulaire du médiastin Au voi 
sinage des lobules, il se subdivise en une série de cloisons minces qui s'insinuent 
entre ces derniers : ce sont les cloisons interlobulatres : nous avons déjà vu (p. 846) 
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ces cloisons interlobulaires envoyer en plein lobule un certain nombre de prolonge- 


j" 


ménts dont l'ensemble constitue le {issu conjoncthf intra bulaire. Enlin, à la sui 


face extérieure du poumon, le tissu conjonctif forme une. lame continue, qui 
séparé les lobules périphériques de la plèvre viscérale, c'est le tissu conjonctif 
sous-pleural 

Nous avons déja dit plus haut (p 832) que, chez l'adulle el chez le vieillard, des 
cranulations pigmentaires noires, formées par des poussières charbonneuses venues 
du dehors (charbon pulmonaire), se répandaient dans toule la trame conjonelive 


du poumon et jusque dans les parois des alvéoles,. Nous n'y reviendrons pas ICI 


S IV. — VAISSEAUX ET NERFS DU POUMON 


Le poumon, comme tous les autres viscères, nous offre à considérer deux 
oroupes de vaisseaux : des vaisseaux SANquins et des vaisseaux lymphatiques. Les 
vaisseaux sanguins, à leur tour, sont de deux ordres :les uns, vaisseaux de l'héma- 
tose ou vaisseaux fonctionnels, amènent'aux lobules du sang veineux et ramènent 
ce sang. une fois artérialisé, vers le hile d'abord, puis dans l'oreillelle gauche ; les 


aulres, vaisseaux nourriciers, son simplement destinés à la nutrilion de l'organe. 


À, — VAISSEAUX DE L'HÉMATOSE 


Les vaisseaux du poumon, en rapport avec la fonction de l'hématose, sont : 
1° les artères pulmonaires, qui transportent aux lobules le sang veineux puisé par 


elles dans le ventricule droit; 2° les veines pulmonaires, qui recueillent sur les 


parois lobulaires le sang nouvellement artérialisé et le ramènent au cœur. 


4° Artères pulmonaires. — Au nombre de deux, l’une droite, l’autre gauche, les 
artères pulmonaires se portent chacune vers le hile du poumon correspondant 
(voy. ANGÉIOLOGIE). La, elles pénètrent dans l'épaisseur de l'organe el croisent en 
avant le trone bronchique principal, pour venir se placer, d'abord sur son côté 
externe, puis sur son clé postérieur. 

L'artère pulmonaire se ramifie exactement comme le tronc bronchique qu'elle 
accompagne. Elle fournit successivement des collatérales primaires el des termi- 
nales, lesquelles, à leur tour, se divisent el se subdivisent comme les bronches cor- 
respondantes Chaque bronche, quel que soit son calibre, porte ainsi sur sa paroi, 
dans l'atmosphère conjonctive qui l'entoure, une division de l'artère pulmonaire 
Arrivées aux lobules, les divisions de la pulmonaire les pénètrent au niveau de 
leur sommet et, sous le nom d’artères lobulaires, se ramifient dans leur épaisseur. 
Nous avons déjà indiqué plus haut comment se comporte l'artère lobulaire dans 
l'épaisseur du lobule, nous ne saurions y revenir sans tomber dans des redites 
(voy. p 846). 

On admet généralement que Îes artères pulmonaires sont exclusivement destinées 
aux lobules et, en conséquence, n’abandonnent au cours de leur trajet aucun 
rameau collatéral, soit aux bronches, soit aux autres parties conslituantes du pou- 
mon. Il est à remarquer, cependant, que la muqueuse des plus petiles bronches, 
tout au voisinage du lobule, reçoit la plus grande partie de son sang (ARXOLD, 


Abnrant) des divisions de l'artère pulmonaire 


2 Veines pulmonaires. — Les veinés pulmonaires proviennent de deux sources 
principales et possèdent, par conséquent, deux ordres de radicules, — Les unes, 


2. 
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veines pulmonaires nr'oprement diles, ont leur origine dans le réseau capilia 
du lobule. Elles charrient du sang artériel. Comme nous l'avons déjà vu à propos 

k du lobule (p 847 illes se portent vers | hérie du lobule et passent alors 
| dans les espaces interlobulares. où elles se réunissent s unes aux autres pour 
former des vaisseaux de plus en plus volumineux. Ce sont les veines interlo 
- bulaires Les autres, veines 
= broncho-rmulmona s de Lgronr, 
proviennent des réseaux capil 
laires des dernières divisions 
bronchiques, Elles aussi récueil- 
lent probablement du sang arté 
rie], les phénomènes osmoliques 
x qui consliluent lhémaltose se 
" poursuivant vraisemblablement 
. jusque dans les petites bronches 
it qui précèdent l'acinus. Ces vei 
& nules, comme les précédentes, 
. aboutissent aux veines interlo 
bulaires 
\ux deux ordres de veines pré 
À citées, veines pulmonaires pro 
7 prement dites et veines broncho- 
ar pulmonaires, il convient d’ajou 
es ter, comme affluents des gros 
lroncs veineux pulmonaires, un 
a certain nombre de veinules qui 
nt lirent ‘ur origine du réseau 
en é sous-pleural : ce sont les veines Fig, 761 
té pieuro pulmonaires de Leronr, Schéma montrant la disposition, dans un lobule, des 
Leur mode de terminaison est rueren;eL'@6s veines pulmonaires 
Il variable : ou bien, elles se mélent Asa mn have dre LP TA EE 
= aux veines efférentes des lobules Me Es Ce pp 61 ci er da hs 
Te À du voisinage, autrement dit se ArISEl ir go bp cr Ù ! 
oi. jettent dans les veines interlobu 
ré laires; ou bien, conservant loujours leur situation superficielle, t le 
dé hilé du poumon et, là, s'ouvrent dans les veines pulmonaires. 
Dr Les veines interlobulaires se dirigent toutes vers le hile, en $e réunissant les 
ns unes aux autres pour former des canaux de plus en plus volumineux. Lei, comme 
ailleurs, les ramuscules forment des rameaux. les rameaux forment des branches 
1, à leur tour, les branches donnent naissance à des troncs, Quel que soil leur 
ées calibre, les veines pulmonaires s’accolen pour la plupart aux divisions bron 
un chiques, comme le font les artères, et il est à remarquer que chacune d'elles s 
Ou- place de préférence sur le côté opposé à celui qu'occupe l'artère correspondante. 
Les. ‘ Quelques-unes cheminent isolément: sans présenter aucun rapport régulier, so 
LD: avec les bronches, soil avec les divisions de l'arlèr pulmonaire 
\u niveau du hile, les veines pulmonaires viennent se placer (fig. 762 et 763 
sur un plan postérieur à celui qu'occupent les bronches. Elles forment ord 
nairement qualre Lroncs, deux pour le poumon droit el deux également pour le 


poumon gauche, Nous savons déjà, pour l'avoir éludié en angéiologie {(voy. L. I 


RESPIRATION 1 


;. VAISSEAUX NOURRICIERS DI 


iX qui apportent 


ion, sont les 41 h'onchiaque: 


s vaisseaux nourriciers du poumon 
e l'organe les matériaux nécessaires à leur nulrt 
nes OTOonCchiqUes 

eux ot 


et les vet 
au nombre de 


eres Dpront hiques sont 


1° Artères bronchiques Les art 
trois, l’une pour le poumon droit, l'autre (ou les deux autres quand elles sont ai 


nombre de trois) pour lé poumon gauche. 
1. Origine el trajet. — Comme nous l'avons vu en angéiologie, les artères bron- 


Fig. 762 Fig. 763. 
èh du poumon droit, vu de fac Le hile du poumon gauche, vu de fac 
La plèvre du pulmonaire a érignée dan La plèvre du pédicule pulmonaire a été érigé 
es sonx, de maniére à découvrir l'intérieur du hile Lous les sens, de mani à déc vrir l'intérieur du 1 
origines du ligament du poumon droil d i 4, 1’, origines du ligament du poumon g he 
postérieur du poumon. bro lroile, porlan ord postérieur du poumon 1, bronche gauc 
poslérieu rière ot la vein EL U — Lant sur sa faco } eure wrière el la veine 
ère pulmonaire droit veines pulmo chiques 4, arlère pulmonaire gauchi \ 
pglions lymphatiques tissu pulmonaires gauches. — 6, 6, ganglions lympha 
7, 7, Ussu cellulaire x hile 


l'aorte thoracique, 


chiques prennent naissance sur la portion la plus él 


alors 


isolément, soit par un où deux troncs communs.De là, elles se portent obliquement 


‘n bas et en dehors, pour gagner le hile du poumon et disparaitr 
l'organ: 
hile, les artères bronchiques occupent le côlé 


l'épaisseur di 
rières pulmonaires 


\u niveau du 
162 163). Elles diffèrent ain qui 


102 el 109 


i des 


bronches (fig 


postérieur 


soil 


< 


POUMONS S61 
placées sur le côlé antérieur ; mais elles en différent surtout par leur calibre, qui 
beau oup plu pelit. 

Dar épaisseur du poumon, les artères bronch ques Ss'accolent aux bronches, 
qu elles accompagnent dans toute leur étendue, Elles voht ainsi ius qu'aux lobules, 
mais sa y pén lout | irbre bronchique intra-lobulaire, comme nous l'avons 

recoit son sang de l'artère pulmonaire 
Wode de distribution. — Chemin faisant. les artères bronchiques abandon 
nent des rameaux : 1° aux divisions bronchiques ; 2° aux artères veines pulmo- 
naires ; 9° aux ganglions pulmonaires : 4° au tissu cellulaire et aux plèvres. 


Les rameaux bronc: iques sont à la fois très nombreux et très volumineux 
es artères bronchiques sont, en effet, spécialement destinées aux bronches, Leur 
mode de distribution dans la paroi bronchique a été étudié plus haut, à propos 


de la structure des bronches {vo p. 857). Nous n’y reviendrons pas ici 


Les rameaux destinés aux divisions de l'artère et des veines pulmonaires, 


véritables vasa vasorum, sont au contraire excessivement gréles. Is forment sur 
les vaisseaux précilés un réseau capillaire à mailles très serrées, que l'on peul 


suivre, d’après Kücuker, jusque sur des branches de O"®,6 et au-d 


ssOous 
y) Les rameaux destinés aux ganglions lymphatiques naissent, naturellement, 


au voisinage du hile et se perdent dans les ganglions de la région. Ils sont ordinai 


rement très volumineux. Leur volume, du reste, est toujours proportionnel à celui 
des ganglions eux-mêmes. 

Les rameaux pleuraux se séparent des artères bronchiques, soit au niveau du 
hile, soit dans l'épaisseur des poumons. Ceux qui naissent au niveau du hile, 
sans pénétrer dans le poumon, se ramifient sous la plèvre qui tapisse la face 
interne de l'organe. Les autres cheminent quelque temps dans les espaces inter 


lobulaires, puis émergent sur 


‘ents points de la surface extérieure du poumon 
Tous ces rameaux 1 ‘marquables à la fois par leur ténuité et leur longueur, forment 


un réseau à larges mailles dans le tissu cellulaire sous pleural 


Roy , depuis bien longtemps déjà, a a l'existence d'enastomoses directes jelées dans 
l'épaisseur même des poumons, ent tère bronch rlère pulmonaire. Ces anastomoses 
admises plus tard par ReissEissEN, p , par ut été rejetées par de nombre 
leurs, notamment par Leronr t s ont à nouveau, en par Zucker 
KANOL, qui les divise en superficielles et profondes astomoses superficielles sont repré- 

par des artères qui, naissant de l'artère bronchique au niveau du hile, se jeltent tout 
d'abord au-dessous de la plèvre, puis, après un trajet var & plongent duns Fc des 
poumons pour s unir à une des divisions de l'artère pulmon Les anastomoses se v di 
protérence sur la face interne des poumons On en rencontre habituellement une dans le repli 
pleural qu il le lobe inférieur au lobe moyen (pour le poumon droit) ou au lobe supérieur 
pour le poumon gauch: Les anaslom s profontes sont situées comme leur nom l'indique, 
dans l'épaisseur même des poumons. Elle s par des rameaux de dim ons fort 
variables (1 ÿ en à qui atleignent jusqu'à un demi-millimétre de diamètre), qui vont de l'artère 


bronchique à l'artère pulmonaire ou qui, vice versa, se rendent d'une division de la pulmonaire 
à une division de l'artère bro ue. Ces anastomoses profondes se font sur la paroi méme du 
conduit bronchique, d celluleuse qui entoure ce conduit 

2° Veines bronchiques. — Les veines bronchiques (fig. 762 et 763 répondent 


aux artères bronchiques, qu'elles accompagnent régulièrement dans leur ijet 


Elles proviennent en grande partie des parois bronchiques el nous ferons remar- 


quer, à ce sujet, que le réseau capillaire où elles prennent leur origine est un pi 

moins étendu que le champ de distribution des artères correspondantes. Nous 
ivons vu en effetque, tandis que les divisions de l'artère bron hique se prolongent 
Jusque sur les plus petites bronches, les veinules issues de ces petites bronches 


nes broncho-pulmonatres de Leronr) se jettent, non pas dans les veines bron- 
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chiques, mais dans les veines pulmonaires. Les veines bronchiques ne reçoivent 
done que le sang des bronches de gros et de moyen calibre. Encore convient:il d 


faire remarquer, que d'après Zuckenkaxoe, les veines bronchiques. issues des 
srosses bronches s'’anastomosent au cours de leur trajet avec les veines pulmo- 
naires. Ces dernières, on le voit, charrient vers l'oreillette gauche une grande 
partie du sang veineux de l'arbre bronchique 

En cheminant vers le hile, les veines bronchiques se grossissent de nombreux 
affluents, provenant : 1° des parois des artères el des veines pulmonaires ; 2° du 
tissu conjonetif interlobulaire ; 3° du tissu conjonetif sous-pleural; # des gan 
glions lymphatiques du poumon 

Au sortir du hile, les veines bronchiques sont représentées, pour chaque pou 
mon, tantôt par un tronc unique, tantôt par deux ou même trois troncs. Elles 
viennent se placer, comme l'artère homonyme, sur la face postérieure de la bronche 
correspondante et, après s'être plus ou moins anastomosées avec les veines du 
médiastin postérieur, elles s'ouvrent : 1' celles de droite, dans la grande azygos, 
quelquefois mais plus rarement, dans le tronc commun des veines intercostales 


supérieures droites ou même dans la veine cave supérieure ; 2 celles de gauche, 


dans la petite azygos ou dans le tronc veineux brachio-céphalique gauche, excep- 
tionnelléement dans la veine mammaire interne. Nous avons déjà dit, à propos des 


bronches, que les veines bronchiques sont dépourvues de valvules 


C: LYMPHATIQUES 


1° Origine et trajet Les lymphatiques du poumon se divisent, d'après leur 


siltualion, en superficiels el profonds : 


a. Lymphaliques superficiels. Les lymphatiques supt rficiels ou sous-pleu- 
raux occupent, comme leur nom l'indique, la surface exlérieure du poumon. 
Ils forment là, dans le tissu sous-pleural, un réseau qui se trouve particulièrement 
développé sur les limites des lobules. Ils proviennent en grande parlie, peut-être 
en totalilé, de la plèvre elle-même (voy. Plèéwres) 

De ce réseau péripulmonaire partent deux ordres de rameaux : les uns pénètrent 


dans le poumon et servent ainsi de lrait d'union entre le réseau superficiel, dont 


ils émanent, et le réseau profond, avec lequel ils se continuent ; les autres gagnent 


le hile, en suivant des trajets divers, mais en cheminant constamment à la surface 
extérieure de l'organe 

Ce trajet des Iymphatiques superficiels, bien déeril par Sarrey, varie un peu 
pour chacun des trois lobes. — Sur Le lobe supérieur, les lymphatiques, parlis de 
la face externe du poumon, se réparlissent en trois groupes les uns se portant en 
arrière, contournent le bord postérieur pour gagner la face interne d'abord, puis 
le hile : d'autres, se dirigeant en avant, contournent de même le bord antérieur 
pour se rendre au hile; d’autres, enfin, vont au hile en suivant la scissure sous- 
jacente. Sur le lobe inférieur, les lymphatiques superficiels contournent, de 
même, l’un ou l’autre bord, ou bien ils suivent la scissure sus-jacente. — Sur le 


itre des deux 


lobe moyen du poumon droit, enfin, 1ls se jettent dans l’une ou 1 
scissures, pour gagner pur celte voie la région du hile 


b. Lymphatiques profonds. — Les lymphatiques profonds proviennent, comm 


nous l'avons vu plus haut (p. 848 et 857), en parlie des lobules pulmonaires, en 
partie des divisions bronchiques, Comme les précédents, ils convergent vers la 


région du hile, en suivant le même trajet que les vaisseaux sanguins, c'est-à dire 


Il 


L 


derniers temps, l'emploi de la méthode d'Ennuen 
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l'atmosphère conjonetiv qui entoure les diverses divisions de l'arbre bronchique 


n de l'artère pulmonaire, un ou deux vaisseaux lvm- 
phatiques. Quand il y en a deux 


Il existe, pour chaque divisi 


, ils sont situés sur les faces opposées du vaisseau 


arlériel, unis l’un à l’autre par des anastomoses plus ou moins nombreuses, 


2° Ganglions du hile. Arrivés au hile, 


les lymphatiques superficiels et les 
lymphatiques profonds se jettent dans un 


groupe de ganglions, qui se disposent 
lout autour des 


premières divisions bronchiques et que nous appellerons pour 
cetle 


raison ganglions broncho-pulmonaires. On les désigne encore sous le nom 
di ganglions du hile 


ganglions sont très nombreux, Les plus profonds se trouvent situés à 3 ou 


: centimètres en dedans du hile., en plein poumon par conséquent. 


Leur volume, d'autre part, est fort variable : à côté des ganglions minuscules, à 
peine visibles à l'œil nu, on en rencontre de 


amande 


la grosseur d’une noisette ou d’une 
Leur coloration est, suivant les cas, grisitre, piquetée de noir ou même complè 
tement noire par suite de la pénétration, dans la masse du ganglion, de particules 
pigmentaires ou charbonneuses qui leur sont vraisemblablement apportées par les 
vaisseaux lymphaliques. Cet envahissement des ganglions lymphatiques du hile 
par le charbon pulmonaire ne commence guère que de dix à vingt ans. Il aug- 
mente ensuite avec les progrès de l'âge 


D. — Nenrrs ou Poumon 


Les nerfs du poumon émanent des plexus pulmonaires antérieur et postérieur, 


à la constitution desquels concourent à la fois des branches du grand sympathique 


et des branches du pneumogastrique (voy. les Trailés d'anatomie descriptive). 
Ceux qui naissent du plexus pulmonaire anté 
rieur se Jellent sur la face antérieure de l'artère 
pulmonaire. Ceux qui proviennent du plexus pul 
monaire postérieur, à la fois plus nombreux et 
plus volumineux, cheminent sur la face pos- 
térieure des bronches. Les uns el les autres pénè 
trent dans l'épaisseur du poumon et s’y ramifient 
comme les divisions de l'artère pulmonaire et les 
divisions bronchiques, auxquelles ils s'accolent 
et qui leur servent pour ainsi dire de support. 
Remak, KüLuiken et, plus récemment, Srinuixc 
(Appareil nerveux du poumon, in British med. 
Journal, 1876), Econow (Centralb. f. d. med. 


Wissensch., 1879) et KaxpanaskY Arch. f. Anal. 


1881) ont signalé sur le trajet des nerfs pulmo- 


naires l'existence de pelils ganglions microsco- Fig. 764% 

piques. Les plus simples sont réduits à une seule  Terminaisons nerveuses sur les al- 
Ilul véoles pulmonaires, embryon de 

D reaieure 15 centim. de long, méthode de 


Le mode de terminaison des nerfs pulmonaires 


Golgi (d’après Rerzvs 


n'ést pas encore nettement élucidé. Mais dans ces 


au bleu de méthylène (Cuccar, 


SMIRNOW, Moxnio) ou celle de Gozer au chromate d'argent (Rerzwu: Benkzey), ont mis 


en évidence un certain nombre de faits intéressants. Tout d’abord, il convient de 


s6# 


APPAREIL DE LA RESPIRATION ET DE LA PHONATION 


distinguer deux ordres de nerfs, les uns destinés aux vai iux, les autres de és 
aux conduils aérifères Les nerfs vasculaires sont extrémement abondants, 
surtout au niveau des divisions bronchiques. Ils se terminent dans les parois des 
VAISSCAUX suivant le mode habituel. - Les nerfs destinés aux conduils (lé riféres 


forment, dans la couche fibreuse des bronches, un riche plexus, d'où émanent 
des fibres motrices, qui vont se terminer dans la couche musculaire; des fibres 
sensitives qui viennent, au-dessous dé l'épithélium, former un deuxième plexus 


€] 
dantes, lesquelles se Lerminent, dans l'épaisseur même de l'épithélium, par des 


le plexus sous épithélial. De ce plexus sous épithélial, partent des fibrilles ascer 


arborisations libres. (Beuxcey). Rerzaius, chez un embryon humain de 15 centimè 
tres, a pu suivre les fibres nerveuses jusque sur la paroi des alvéoles (fig. 710 
Mais nous ne sommes nullement fixés sur leur signification, pas même sur la 


manière dont elles se Lerminent 


cu, Muskul, d. kl. Bron 
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PLEVRES 


Les plèvres (angl, et allem. Pleuræ) sont des membranes séreuses. des 


sacs sans 
ouverture par conséquent, destinées à faciliter le glissement des poumons sur les 
parois de la loge qui les renferme. Il existe deux plèvres, l’une pour le poumon 
‘autre pour le poumon droit. Les deux séreuses gauche el droite, quoique 
se trouvant en contact en arrière du sternum. sont complètement indépendantes 


l'une de l’autre. Elles ont, du reste, la même valeur au point de vue morphologique 


et, Sauf quelques différences de détail, que nous indiquerons au cours de notre des 


criphion, elles présentent à droite et à gauche une 


position absolument identique 


| DiSPOSITION GÉNÉRALE 
Chacune des deux plèvres comprend deux feuillets : un feuillet viscéral, qui 
recouvre le poumon; un feuillet pariétal, qui lapisse la cavité où il est contenu 
Entre ces deux feuillets se trouve une cavilé, la cavité de la plévre. Comme la 
cavité de toutes les séreuses, la cavité pleurale est simplement virtuelle à l'état nor 
mal : ellé n'existe réellement que lorsqu'elle est le siège d'un épanchement liquide 
ou gazeux 


1° Feuillet viscéral La plèvre viscérale ou pulmonaire présente une disposi 
ion qui est des plus simples. Elle entoure le poumon dans toute son étendue, 
exceplé au niveau du hile, où elle se réfléchit en dedans pour venir se continuer 
avec la plèvre pariétale, Elle revêt done successivement et sans discontinuité les 
deux faces de l'organe, ses deux bords, sa base et son sommet. C'est à elle que la 
surface extérieure du poumon est redevable de son aspect lisse et poli. 

\u niveau des scissures interlobaires, la plèvre viscérale descend sur l’une des 
lèvres de ces scissures et, arrivée au fond, remonte sur la lèvre opposée Chaque 
lobe pulmonaire est donc séparé de son voisin par un double feuillet séreux, el 
tous les deux glissent réciproquement l'un sur l'autre comme le fait le poumon 
tout entier sur la paroi thoracique. Autrement dit, la cavité séreuse envoie des 
prolongements dans les scissures interlobaires, et ces prolongements s'étendent 
jusqu'au lond des scissures 

Le feuillet viscéral, très mince et parfaitement transparent, adhère au poumon 
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d'une facon intime, d'une facon si intime qu'il est impossible de l'en séparer par # 
dissection, Celle adhérence est assurée par une mince couche de lissu cellulaire. 
le issu sous-pleural, lequel se continue dans les espaces interlobulaires vec Île 
tissu cellulaire du poumor 
2° Feuillet pariétal La plèvre pariétale revêt régulièrement, dans Louté son 
étendue, la vaste cavité où se trouve logé le poumon En bas, elle s'élale sur la 


partie latérale de la coupole diaphragmatique. £n haut, du côté du cou, elle Forme 


au-dessus du poumon une sorte de cul-de-sac, qui se moule exactementsut le sommet 


de l'organe. £n dedans, elle revêt la face correspondante du médiastin Enfin, en 
dehors, depuis la colonne vert ‘brale jusqu'au slernum, elle tapisse la face interne 
des côtes et dés espaces intercostaux Envisagée dans son ensemble, la plèvre parié- 


tale est partout continue à elle-même et forme par conséquent un srand tout, Elle 


A B C 


Q 
TE | 


Fig. 769 
Rapports de la plévre avec le poumon schématique) : À, coupe frontale passant en avant du 
hile : B, coupe frontale passant par le hile et le ligament triangulaire; C, D, E, trois coupes 
horizontales, passant la première au-dessus du hile, la seconde au niveau du hile, la troisième 
au-dessous du hile (par ce, dd, et ee de lu figure B 


{,plèvre costale. — 2, plèvre diaphragmalique ï, pl médiastine 4. plèvre viscéral: 
;, plèvre du pédieule. — 6 et 7, ligamen ulaire du poumon 
présente cependant, suivant la région où on l'examine, quelques caractères parti- À 
euliers et, pour la commodité de la description, nous la diviserons en plèvre dia- 
phragmaltique, plèvre cervicale, plèvre médiastine et plèvre costale : 
1. Puèvre nrapanaGmariqueé, — La plèvre diaphragmatique revêt toute la portion 
du diaphragme qui, dans les inspiralions forcées, répond à la base du poumon. | 
Elle est fort mince et adhère intimement au muscle sous-jacen£. 
B. Pièvue cenvicaue. — La plèvre cervicale comprend la partie Ka plus élevée de 
la plèvre pariétale, celle qui est on rapport avec la région du cou. Elle est repré- 
sentée par une sorte de calotte, dont la concavité, dirigée en bas, coille le sommet 
du poumon : c'est le cul-de-sac supérieur de la plévre ou encore la calotte pleu 
r'ale où dôme pleural. 
Le dôme pleural répond à l'orifice supérieur du thorax : il remonte habituelle- 
ment à 2 ou 3 centimètres au-dessus de la parlie antérieure de la première côle. 
Il présente naturellement les mêmes rapports que les parties du poumon qu'elle 
recouvre (voy. p. 837) et nous rappellerons ici, en passant, qu'elle revêt immédia 
* 
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{ | ! n 
ment { iveau, la face inférieure de l'artère sous-clavière, d'où le dange 
l'ouvrir la cavit pleurale quand on pratique la Higature de ce vaisseau 
Li l i \ ation \ certain non sceaux ux 
1 1 1 dur ilior oc 
1 Cu 1 I tudi p 7 ot pa 
Si \ 1 
Ia u rat 1 
ibrut \ in 1 
ut { ir 1 
il d lé 
nièr e.{ 
io! ut 
ri cuu super 
l'art us-Clavu 
66,5 toujours fibr 
iètres d nn extrémile 
pas à se divist n di 


intèrne, l'autre exter 


es deux s'élargissent 
o fixent à la partie € 
Entre les deux fuisces 
la figure 766, passe le 
Aux deux faisceaux 
aux, son ajoute un ty 
bro-pleural (Hig. 766,6), 
vertébraux « dérnièr 
nière dorsa t vient 


lé interne et supérieur 


Le ligament vertébro 

ble, toujours très var 
dans sa résiste n« 

ortion cor de la 

1l-(l 1 ip u 

el o-lo Lt aux 

œsoplhi qui i t 
lonne. Quant aux deux autres ligaments, ils ont une I 261 
signiticalion tout autre. Li isceau super il 7 : 

areil igamenteux sus-plei irès 

l'abord, est très probablement le méme mus ; RENE ) 
plus où moins réduit par lù processus alrophique, 
que celui q lécr môên Bull. S ! _ pod) + php a 
thropolo ) 0 le nom uèn | ura ' nent 

ni le inormal l'homme, est oropleu s de ge Mer 

ï j ' 

constant da grand nom { pét en mere 

es: i éli prenner il payst 
transverse t né où dé la septième cervicale (voy. & 1, p. 769) et il fa partie du Û 
di uëénes eau prolond ou SLo-pieurat ne parail avoir une signification unalogur 
‘ L encor equal, un retiqual fioreuax le luisceuux musculaires ippartenant uu svstèrme 
sculénique et qui, se trouvant chez l'homn nti lépourvus de fonction, ont disparu en 
lant qu'organes contractiles 

C. PLÈVRE MÉDIASTIN: La plèvre médiastine, comme son nom l'in lique, répond 
aux différents organes qui constituent le médiastin. Elle forme la paroi interne de 


la vaste cavil nferme le poumon. Il y a naturellement deux plèvres médias- 


tines, la droite el “auche 

4. Disposition générale. — Envisagée au point de vue de son mode d'étalement. 
la plèvré médiastine se comporle différemment : 1° au-dessus du pédicule pulmo 
naire ; 2 au niveau de ce pédicule : 3° au-dessous de lui 

2) Au-dessus du pédiculie (Mig. 713, C), le feuillet séreux s'étend directement 6 
sans inlerruplion de la colonne vertébrale au sternum. 


3) Au niveuu du 


licule (lig. 761, D), les différents canaux qui conslit 
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pédi ule arrôtent le feuillet séreux et l’obligent à se réfléchir sur eux. S 16 
coup transversale, nous suivons la plèvi médiastine d'arrière en ava | 
voyons, arrivée au pédicule, se réfléchir de dedans en dehors, t pisset l po 
térieure du pédicule et, à l'extrémité externe de ce dernier, se continu: vec le 


feuillet viscéral qui tapisse la face interne du poumon. Si, mainténant, nous sui 


vons celte plèvre mu diastine d'avant en arrière, nous la voyons, de même se réf 
chir sur la face antérieure du pédicule pulmonaire el, arrivée à l'extrémité externe 
de ce pédicule, se continuer avec le feu Ilet viscéral. Il résulte d'une pareille dispo 
p c silion que, au niveau du perd ‘ule 
pulmonaire, la plèvre médiastine 
# est, en réalité, divisés n deux 

ESS Se parties : l’une postérieure ou 74 
tro pédiculaire, qui s'éle nd de la 


colonne vertébrale à la parte 
postérieure du pédicule : une par- 


intérieure ou prépédiculair 


qui va du sternum à la face anté- 
rieure du pédicule. 
y) Au-dessous du pédicule fig. 


167, EY, la disposition est à peu 


près la même. La plèvre médias- 


tine se divise encore ici en deux 


Fig. 767 portions, l’une postérieure, l'autre 
Disposition générale de la plèvre mé liastine : B, coupe antérieure. Ces deux portions, 
frontale du poumon droit, passant par le hile et leliga 
ment trianguluire : C. D, E 
passant la première au-d 


Lois coupes horizontales, arrivées au contact l'une de 


sus du hile, la seconde l'autre, s’infléchissent de dehors 
us du hile 


au niveau du hile, la troisième au-de 


Fe en dedans et, intimement acco 
(par ce, dd et ee de la figure B 


lèvre du pédieute es Hs asie au coumce lées, gagnent la face interne du 

poumon, où elles se séparent 
pour se continuer avec-le feuillet viscéral : c'est à ces deux feuillets accolés, allant 
du médiastin à la portion sous-pédiculaire du poumon qu'on donne le nom de 
ligament du poumon. Nous y reviendrons plus loin 

b. Rapports différents à droile et à gauche. — Les organes que renferme le mé- 
diastin n'étant pas disposés exactement suivant la loi de symétrie, la plèvre médias- 
tine, qui les revêt, présente des rapports un peu différents à droite et à gauche. 

a) La plèvre médiastine droile revêl successivement,en allant d’arrière en avant, 
la partie inférieure de l'æsophage, le tronc artériel branchio-céphalique, la tra- 
chée, la veine cave supérieure, la grande azygos et sa crosse, le péricarde, enin, 
dont elle est séparée par le nerf phrénique et par les vaisseaux diaphragmatiques 
supérieurs. 

8) La plèvre médiastine gauche, à son tour, tapisse successivement le flanc 
gauche de l’æœsophage (voy. Œsophage) et l'aorte descendante, puis la face gauche 
de la crosse aortique et l'artère sous-clavière gauche qui en émane, enfin la face 
gauche du péricarde, dont elle est séparée, ici comme du côté droit, par le nerf 
phrénique et par les vaisseaux diaphragmatiques supérieurs, 

c. Tissu cellulaire sous-jacent. — La plèvre médiastine est assez épaisse. Elle 
n’est unie aux organes souûs-jacents que par un tissu cellulaire lâche, plus où moins 
riche en graisse. Sur le péricarde, cependant, ce Lissu cellulaire devient beaucoup 
plus serré el la séreuse, à ce niveau, est fortement adhérente 


IS 


D. Prève OSTALI La plèvre costale répond aux côtes, d'où son nom. El 
revêt, disons-le Lout de suite, la face interne des douze côtes et les espaces intercos 
aux COrresp nd ints 

Disposilion géné) Si nous la suivons d'avant en arrière, nous la voyons 
recouvrir tout d'abord la face postérieure du stérnum et le muscle triangulaire qu 
v prend ses origines 

Puis, elle s'étale sur les vaisseaux mammairesinternes, sur les côtes cartilaginc 
ses el osseuses, et, entre les côtes sur les muscles intercostaux internes 

lout à fil en arrière, au niveau’de l'extrémité vertébrale des côtes, elle recouvr 

1 s 2 9 
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Les plèvres, vues sur une coupe horizontale du thorax passant immédiatement au-dessus 


la bifurcation de la trach igelé, segment inférieur de lu coup 


Lt Dv , Canal thoracique, — #4, trachés, coupée immédiats 
mon ; roncho droite 6, tique. 4 Ù av 
supérieure 8 vo $ mept dans la veine cave zyg08 10, gangli 
lymphatiques ‘ 12, plèvro médiastine 13, poumon droit 14, poumon gauclu 


lés muscles intercostaux externes, les vaisseaux et nerfs intercostaux, le cordon du 
grand sympathique et les ligaments antérieurs qui unissent les côtes à la colonne 
vertébrale 

b. Mode de continuité avec les aulires portions de La plèvre pariétale —- Nous 
devons nous demander maintenant quel est le mode de continuité de la plèvre cos- 
lale avec les autres portions de la plèvre pariélale et, à ce sujet, nous l’examinerons 


successivement : 1°à sa partie postérieure ; 2 


tie inférieure; 4° à sa parité antérieure 
2) A Sa partie postérieure, tout d'abord, en dedans des articulations costo-ver 


brales, la plèvre costale se réfléchit d’arri 


: en avantsur la face latérale des corps 
vértébraux et vient se continuer, sans ligne de démarcation aucune, avec la plèvre 


médiastine. Toutefois, la disposition n’est pas exactement la même à droite et à 


\ Sa partie Supérieure ; 9° À Sa par- 
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“auch: { drotte la plèv dans sa portion inférieure, au Heu p r direcl 
ment du flanc droit de la colonne verlébrale sur la face latérale droil le l'œæso 
phage, s'insinue assez souvent (mais pas toujours) entre ce dernier organe et les 
corps verlébraux, en formantainsi une sorte de cul-de-sac plus ou moins pro 

je désignerai sous le nom de cul-de-sac rétro-æsophagien de la plèvre (fig 
Cecul-de-sac, parfaitement représenté par Buauxe dans son atlas (pl. XII), a été 
signalé en France par Fanasgur el par Quénu. Comme Buauxe, j'ai constalé plusieurs 


fois son existence sur des coupes de sujets congelés. Dans un cas notamment (voy 
dans let, IV, à propos de l'estomac, la coupe horizontale passant par le corps de 
la onzième dorsale), je l'ai vu s'étendre 
jusqu'à 1 centimètre à gauche de la 
ligne médiane. À gauche, iln'existe 
rien de semblable : la plèvre gauche, 
en quittant la face latérale de la colonne 
vertébrale, se porte directement en 
avant pour lapisser le flanc gauche de 
l'aorte sans former le moindre cul-de- 
sac, C'est ce qui a délerminé Quant 


" 


à choisir et à recommander le côté 
gauche pour aborder, après réseelion 
des côtes, le médiastin postérieur 

\ la partie inférieure du thorax, 
cependant, lorsque l'aorte a atteint la 
ligne médiane et que l'œsophage est 
7 venu se placerimmédiatement en avant 
d'elle, la plèvre médiastine s’insinue 
fig. 770), à gauche comme à droite, 


entre les deux organes. Il existe réel- 


lement, à ce niveau, deux culs-de-sac 


r'éro-æsophagiens où aorlico-æsopha- 
ie postérieure du sinus costo-diaphrag- 


! t ï giens, l'un à droite, l'autre à gauche. 
matique droit, vue d'en haut. $ 


Ces deux culs de-sac, qui se regardent 
IX, X. XD et XII. veuvième, dixième! onxibine ot dourititat es deux culs de-sac, q ere { 


côtes 1, diaphragme, récliné eu avant ot en bas. par leur convexilé, s'avancent plus ou 
2, sinus ddisphragmalique. descendant un peu au-des- 2 ak 
< de la dounième côte. — 3, wsophage, en arrière duquel moins loin en arrière du conduit œso 
ue Li plèvre pour former le cul-le-s rétro-sophia J = 3 7. " 
4, artères intercostales, recouvertes par la plévre phagien. Entre eux s'élend une lame 


fibreuse transversale, plus ou moins 
épaisse et plus ou moins résistante, à laquelle Monosow a donné le nom, bien 
impropre à mon avis. deligament interpleural. Ce pseudo-ligament, en effet, n’est 
autre que le tissu conjonctif péri-æsophagien, qui s'est plus ou moins épaissi à ce 
niveau, 
#) A sa parlie supérieure, la plèvre costale se continue dé même, sans ligne de 
démarcalion bien nette, avec la plèvre cervicale ou dôme pleural, 
{) A sa partie inférieure, elle descend jusqu'aux insertions costales du dia- 
| 


phragme et, de là, passe sur la face supérieure de ce muscle. En se réfléchissant 


ainsi de la face interne des côtes sur la voussure diaphragmalique, elle forme 


une goullière angulaire, demi-cireulaire, obliquement dirigée en bas et en arrière 


(fig. 769,2) : c’est le sinus costo-diaphragmatique cul-de-sat inferieur de 
quelques auteurs), I s'étend obliquement de la base de l'appendice xiphoïde jus- 


A : ” n : , 
qu à la douzième côte. Il est à remarquer que la ligne suivant laquelle se réfléchit 


la” 


.$— 


mn 


nd ——— 


re 
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la plèvre costale pour passer sur le diaphragme n’est pas une ligne régulière, mais 
none plus Où moins lestonnée, les dents des festons 1 ‘pondant aux arcs cos 
taux et de préférence au bord Supérieur de ces arcs, les festons eux-mêmes étant 


en rapport avee les espaces inlercostaux. 


A Sa partie anterieure, le feuillet qui revêl les carlilages costaux el 1 
face. postérieure du sternum, en se réfléchissant brusquement en arrière el en 
dehors pour passer sur le médiastin forme une nouvelle gouttière angulaire. 
oblique en bas el on dehors, que nous désign ons sous le nor de SINUS 


(44 1 


o-médiastinal. Dans la respiralion modér 


poumon ne remplit jamais 


entiérément les deux si- 
nus costo-diaphragmati- 


que et coslo-médiastinal 
La parlie la plus pro 
fonde de ces sinus est 
inoccupée €6t, à son ni 
veau, les deux feuillets 
séreux qui constituent le 
sinus sont immédiate 
ment adossés l'un à l'au 
tre. Nous aurons l'occa 
sion de revenir sur ce 
sujet dans le paragraphe 
suivant (vVOY. p. 874 

c. Tissu cellulaire 


sous-jacent. — La plèvre 


costale est remarquable 
par son épaisseur. Elle Fig. 770 
est doublée, sur sa face La plèvre costo-médiastine, vué sur une « jupe horizontale du 


thorax p 


sule 


PT, A saut par là pure inférieure de la 10e vertübre dor- 
profonde, par un même ; 


feuillet aponévi olique 


: les preumogastriques %, aorlc grande ozygos 
qui augmente sa résis- canal thora . — 6, poumons 7, plèvres, avec 7! 
‘ groout 3, lam snjonclive ullant d'une plèvre à l'autre 
lance et permet de l’iso- i wat de Monosow 9 diaphragme 10, foie 11, veines 
£ : l ques 12, veine cave inférieur: 13.eslomunc 14, pérituine 
ler par la dissection : 15, nerf grand splanchaique. — 16, colonne vertébrale. 


c'est le fascia endo-lAo- 
racique de certains auteurs. Il est comme formé par une sorte de tassement du 
tissu cellulaire sous pleural. Le fascia endothoracique sépare la plèvre costale des 


côtes et des muscles intercostaux 


3° Mode de continuité des deux feuillets. — Nous avons vu plus haut que le 
feuillet viscéral de la plèvre revêt le poumon dans toute son étendue, excepté au 
niveau du hile. A ce niveau, le feuillet viscéral, se réfléchissant en dedans, se iette 
sur les organes qui consliluent le pédicule, les enveloppe dans une gaine commune 
et, arrivé au feuillet pariélal qui est formé iei par la plèvre médiastine, se con- 
linue avec lui. La séreuse se trouve ainsi ramenée à l'unité. 


A. GAINE SÉREUSE Du PÉDICULE, — Si nous nous arrêtions là dans notre descrip 
üon, le lecteur penserait certainement que la gaine du pédicule, qui établit la con 
linuilé entre les deux feuillets de la séreuse, revêt la forme d’un manchon eylin- 
drique, dont l'extrémité interne, circulaire, se confondrait avec le feuillet viscéral 


tout autour du hile et dont l'extrémité externe, également circulaire, se continu. 
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rait avec la plèvre médiasline. Une pareille notion n’est que partiellement exact 4 
et a besoin d'un correctif. 

lout d'abord, la gaine séreuse du pédieule n’est pas un manchon : sa longueur 
en effel, exactement égale à la distance qui sépare le feuillet viscéral du feuillet | 


pariétal, est nulle dans les conditions ordinaires, alors que la cavité pleurale est 


simplement virtuelle et que les deux feuillets précités sont immédiatement adoss 
l'un à l'autre. Ce n’est que dansles cas d'épanchement pleural que les deux feuillets 


en question s'écartent l’un de l’autre et que la gaine du pédicule acquiert ainsi uni | 


« = 7 


Fig. 75 F7: 
Le ligament triangulaire du poumon gauche, vu par sa face antérieure. | 
Le poumon gauche est érignt en dehors ; le cœur, contenu dans son péricarde, est fortement récliné à droite. 
À, poumon gauche, avec : à, sa face interne : a’, sa buse; a”, languelle circulaire reçue dans le ‘sinus costo-diaphrag | 
matique. — B, lobe supérieur du poumon droit. — C, cœur revêtu de sou péricarde, — D, diaphragme. 
1, ligament du poumon gauche. — ; parlie supérieure de ce ligament, enveloppant le pédicule pulmonaire | 
2, (rachée-artère , æsophage. — 4, crosse aortique | 


certaine longueur, une longueur qui est toujours proportionnelle au degré d'écar- 
tement des deux feuillets 

D'autre part, si nous examinons sur la face interne du poumon (fig. 738, p. 835) 
la ligne suivant laquelle se réfléchit la plèvre viscérale pour se porter vers le médias- 


lin, nous voyons que cette ligne, au lieu d'être exactement circulaire comme le lais- pl 
serait croire le mot de manchon employé ci-dessus, forme en réalité une sorte de { 
raquette, dont la portion renflée répond au pourtour du hile et dont le prolonge- 


ment ou manche se dirige en bas et descend jusqu'à la base du poumon. Du côté du 
médiastin, nous rencontrons une disposilion tout à fait semblable (voy. encore, 


_ Cr 


fiz. 762 el 763). 


ro 


| 
| 
| 


PLÈVRES 73 


873 


B. LiGAmENT rRranGuLaIRE ot POUMON. — La face 


interne du poumon est donc reliée 
au médiaslin, indépendamment de 


la gaine du pédicule, par un long répli, qui se 
trouve situé au-dessous de ce pédicule et qui répond au manche de la raquette dont 
Ce repli, qui continue en bas | 
elfel de fixer le poumon au médiastin : 


il est question plus haut a gaine du pédicule, a pour 


in lui donne pour celle raison, le nom de 


ligament du poumon. 1] Suffit pour le mettre 


et pour prendre en même 


en évidence 


lemps une notion ex icle de sa dis 
position, d'ouvrir le thorax à sa Parlie antérieure et de ren- 
verser li poumon en dehors et en arrière 
a. Forme et rapports, — On constate alors (fi 


ig.771,l)que 3 


le ligament du Poumon revêt la forme d'une lame triangu- 
laire disposée en sens: frontal, et nous présente ainsi un 

: x n 
Ssomimel, une base, deux bords et deu faces : Le 


1) Le sommet. dirigé en haut, 


répond à la partie infé- 
rieure du pédicule, 


7) La base encore appelée bord inférieur, repose sur la 


voussure diaphragmatique. l'antôt elle adhère au dia 
phragme dans toute son étendue. Tantôt, comme c'était le 
cas pour le sujet qui est représenté dans la figure 771, elle 
ne lui adhère que par sa partie interne, sa partie externe 
étant entièrement libre 


y) Les deux bords se distinguent en interne et en externe 
Le premier répond au médiastin. le second à | 
du poumon, Ces deux bords ne 


Caux, mais s’inclinent li 


a face interne 
sont pas exactement verti 


gèrement de haut en bas, et d'avant 


Fig. 772 
en arrière. Sur le poumon, notamment, on voit le bord ex- : 

À Le ligament triangu- 
terne du ligament se porter de la partie inférieure du hile lire de la figüre pré- 
vers le point où le bord postérieur du poumon se réunit à 


cédente, vu sur une 
la région de la base (fig, 738 


coupe verticale et 
R € à intéro-postérieure 
è) Les deux faces du ligament triangulaire du poumon 
: : , ; à 1, diaphragme 
sont orientées dans le sens frontal : l’une, face antérieure, diaphragmatique 
’ à ot antérieur 
regarde en avant du côté du stérnum, l'autre, face posté rt Bee rh 


rieure, regarde en arrière du côlé de | 


a colonne vertébrale rc pertes 


pulmon: vor 
b. Constitution analomique, Du reste, comme tous les  pulmonui SAR ER * 
à x veines pulmonuires : d, d, d, 
replis des séreuses, le ligament du Poumon Se compose ganglions i, périloine 


essentiellement de deux feuillets, l’un antérieur, l’autre pos- 


térieur. Ces deux feuillets fig. 772), au niveau du sommet d 
tent l’un de l’autre pour envelopper le pédicule pulmonaire 
points de la circonférence du lig 


u ligament, s'écar 
sur tous les autres 
ament, ils s'écartent de même pour se porter, l’un en 
, et se continuer : 4° au niveau de la base 
diaphragmatique ; 2° au niveau du bord interne, avec 


niveau du bord externe, enfin, avec cette 


avant, l’autre en arrière avec la plèvre 


la plèvre médiastine: 3 au 


portion de Îa plèvre viscérale qui lapisse 
la face interne du poumon. 


S I. — Torocrapnie THORACO-PULMONAIRE 


En pathologie médicale, pour préciser un diagnostic, en chirurgie, en vue des 
opéralions que l'on peut être appelé à pratiquer sur le thorax. il importe d'être 
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bien fixé sur les rapports que présentent les parois thoraciques 1° avec les deux 


do 


sinus costo-diaphragmalique el costo-médiastinal ; avec les parties correspon- 


M" * ; 
dantes des poumons : 3° avec les scissur'es interlobaires 


4° Rapports de la paroi thoracique avec les deux sinus de la plèvre Le fond 
des deux sinus costo-médiastinal et costo-diaphragmalique, autrement dit la ligne 
suivant laquelle se réfléchit la plèvre costale pour passer sur le médiastlin, et sur le 
diaphragme, commence, en haut, en arrière de la facette articulaire qui se voit de 
chaque côté de la fourchette sternale et sur laquelle repose la clavicule 

a. Rapports différents à droite et à gauche A partir de ce point, la ligne en 
question suit un lrajel qui est un peu différent à droite et à gauche (fig. 775). 

zx) À droile, elle se porte tout 
d'abord obliquement en bas et 
en dedans. alleint bientôt la 
ligne médiane et la dépasse, 
dans la plupart des cas, pour se 
rapprocher plus ou moins du 
bord gauche du sternum. Puis, 
elle descend verticalement en 
bas, jusqu'à 4 ou 2 centimètres 
au-dessus de la base de l'appen- 
dice xiphoïde. Là, s'infléchissant 
en dehors, elle croise l'articula- 
lion du septième cartilage costal 
avec le sternum el gagne, par un 


rémité anté- 


trajet oblique, l'ex 
rieure de la portion osseuse de 
la huitième côle. Elle se dirige 
alors, en suivant un trajet pres- 
que horizontal, vers la onzième 
côte : c'est au niveau de cette 
onzième côte que le sinus costo- 


diaphragmatique présente son 


point le plus déclive; ce point 
est situé à 10 ou 11 centimètres 


Rapports de la plèvre et des poumons avec là paroi 


antéro-latérale du thorax de la ligne médiane. A partir de 
Lu teinte bleue désigne la plèvre, la Lointe rouge les poumons ce point, la ligne costo diaphrag- 
li... et XII, première, deuxième... et douxième côtes. matique devient légèrement as- 


a Los du Ro che umone — $ sien, TU EU  cendante : elle rencontre la dou- 
gième côte à 8 ou 9 centimètres 
de la ligne médiane, croise obliquement sa face interne el, abandonnant son bord 
inférieur. elle vient se terminer sur le rachis au niveau du bord supérieur de 
la première: vertèbre lombaire. La plévre costale déborde donc en arrière el 
en bas la douzième côte de 4 centimètre à 1 centimètre et demi, Panson l'a vue 
descendre jusqu'à l'apophyse transverse de la première lombaire et même jusqu'au 
bord inférieur de celte vertèbre : mais ces faits sont exceptionnels. 

:)-A gauche, la ligne costo-médiastinale, parle de l'articulation sterno clavicu- 
laive, descend le long du bord gauche du sternum (parfois en dehors de ce bord) jus- 


qu'au niveau du quatrième carlilage coslal., Là, elle se sépare du sternum el, s'in- 


ls 
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} fMéchissant en dehors, elle crois obliquement les cinquième, sixième et septième 
carlilages coslaux, ainsi que les espaces Intercostaux correspondants, pour aboutir, 
comme du côlt opposé, a l'extrémité antérieure de la porlion osseuse de la hui- 
lième côte. Elle se rapproche ensuite des côtes suivantes. en descendant un peu 
plus bas que du côté droit, et finalement atteint la colonne vertébrale un peu au- 
$ dessous de l'extrémité postérieure de la douzième côte 


b, 7riangle extra-pleural de la paroi thoracique antérieure Comme on le 
voil par cette descriplion et mieux encore par la figure 773, les deux plèvres, la 
gauche et la droite, séparées à leur partie supérieure par presque toute la lar- 
geur du sternum, se rapprochent réciproquement l’une de l'autre, arrivent au 
contact à la hauteur du bord Supérieur du deuxième carlilage costal et conservent 
ce contact jusqu'au niveau du bord supérieur du quatrième cartilage 

Là, elles se séparent de nouveau. la plèvre droite continuant quelque Lemps 
encore son trajet descendant, la plèvre gauche se dirigeant obliquement en bas 
et en dehors. Il résulte de cet écartement ré ‘iproque des deux plèvres qu'il existe, 
sur la paroi thoracique antérieure, un portion de cette paroi (répondant à la 
partie inférieure) qui n’est pas revêlue par la séreuse, qui est extra pleurale par 
conséquent 

Cette région a la forme d’un triangle, dont le sommet est situé un peu en 
dedans de l'extrémité sternale du quatrième cartilage costal gauche ét dont la 
base répond à une horizontale menée par la base de l’appendice xiphoïde, Elle 


comprend, avec l'extrémité sternale des cinquième, sixième el septième carli 


auche, la partie du sternum avec laquelle ils s'articulent 


costaux du côté 

c. Rapports de ce triangle. — La région précitée, recouverte en avant par les 
insertions du grand pectoral et du grand droit de l'abdomen, est en rapport 
en arrière avec le péricarde et le cœur voy. l’éricarde) : une aiguille, enfoncée 
sur n'importe quel point de sa surface, pénètre jusqu'au cœur sans intéresser 


les plèvres. 


4 
2° Rapports de la paroi thoracique avec les bords antérieur et inférieur du pou- (| 
mon. — Le sac pleural occupant par rapport au thorax une situation absolument [ 
fixe, les poumons au contraire présentant, du fait de la respiration, des mouve- (f 
ments alternatifs d'ampliation et de réduction, les rapports du contenant avec le (f 
Le contenu varient naturellement avec le volume de ce dernier, c’est-à-dire suivant 
qu'on le considère en expiration ou r°n inspu'alion . 
A. POouMONS EN EXPIRATION Il convient, à ce sujet, d'examiner séparément | 
l’un et l'autre des deux poumons. Voyons d'abord le poumon droit : | 
a. Poumon droil. — Au moment de l'expiration (fig. 774, A), condition qui est {| 
assez bien réalisée par l'état cadavérique, le bord antérieur du poumon droit se rap (l 
proche beaucoup du fond du sinus costo-médiastinal, sans toutefois l’atteindre. Il | 
en est encore séparé par un intervalle de 10 à 415 millimètres en moyenne. Ce bord | 
est, du reste, vertical comme le sinus lui-même. Le poumon abandonne le sternum IL 
au niveau de l'extrémité sternale du sixième espace intercoslal, et se porte alors en Il 
‘ dehors et en bas comme le sinus costo-diaphragmatique, mais en suivant un trajet [f 
beaucoup moins oblique que le sinus (fig. 773), Il longe tout d’abord le sixième car- ll 
Uilage costal, croise ensuite l'extrémilé antérieure de la portion osseuse de la | 
sixième côte, se dirige de là vers la dixième, qu'il croise au niveau de la ligne sca- If 
pulaire, et finalement aboutit au col de la onzième. Le bord inférieur du poumon | 
droit, on le voit, est situé sur un plan bien plus élevé que celui qu'oceupe le sinus | 
| 
1h 1 
li 
I 
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costo-diaphragmatique (fig. 774, A) : au niveau de la ligne axillaire, c'est-à-dire au 
niveau de la verticale passant par le sommet du creux de l'aisselle, ce bord est 
séparé du sinus par un intervalle de 7 à 9 centimètres 

b, Poumon gauche, — Quant au poumon gauche, son bord antérieur se com- 


porte tout d'abord comme celui du poumon droit, je veux dire qu'il s’arrète à 10 ou 


12 millimètres en dehors du sinus costo-médiastinal. Ce rapport se maintient jus- 
qu à l'articulation sternale du quatrième cartilage costal. La, le bord antérieur du 
poumon se porte en dehors, puis en bas et en dedans, formant ainsi cette large 
échancrure, que nous avons appelée l’échancrure cardiaque. Cette échancrure est 
très variable suivant les sujets et, naturellement, elle s'écarte d'autant plus du sinus 


qu'elle est plus profonde. Sa corne inférieure repose ordinairement sur le sixième 


cartilage costal, à égale distance de son extrémité antérieure et de son extrémité 
postérieure, À partir de ce point, le pou- 
mon gauche suit un trajet entièrement 
analogue à celui du poumon droit, avec 
cetle différence cependant qu'il descend 
un peu plus bas. Au niveau de la ligne 
axillaire, son bord inférieur croise la 
septième côte, 


B. POuMOxS EN INSPIRATION, — Au mo- 
ment de l’inspiration (fig. 774, B)et par 
suite de l’augmentation de volume que 
présentent alors les poumons, les rap- 
ports précilés se modifient de la façon 
suivante, 

Si l'inspiration est modérée, comme 


cest le cas dans la respiration ordinaire, 


le bord antérieur du poumon se porte en 


Le sinus costo-diaphragmatique droit, vu sur dedahs vers le fond du sinus costo-mé- 


une coupe vertico-transversale du tronc : 
A, pendant l'expiration ; 
ration 


endant l'inspi- 


diastinal, mais sans atteindre ce fond 
les deux poumons, quoique se rappro- 
chant beaucoup l'un de l’autre, n'arrivent 


1, poumon droit, — 2, lobe droit du foie 3, plèvre 
diaphragmatique. +, plèvre costale 5, sinus coslo pas au contact, 
diaphragmatique. 6, diaphragme. — 7, muscle grand ROSES 
dentelé 8, muscle grand dorsal. — 9, huitième espace A son tour, le bord inférieur du pou- 
intercostal. — 10, périloine ; ; 
Cv ot Cix, huilième et neuvième côtes, mon descend dans le sinus costo-dia- 


(On voit par ces deux figures : 1* que pendant l'expi-  phragmatique; mais, comme le bord 
ration, la fléche qui péuètre horizontalement dans le hui à 


tième espace intercostal n'intéresse pas le poumon: précédent, il n'arrive pas à le combler 
+ ons | 

2° que, pondant l'inspiralion, au coulraire, le poumon, qui ER s — , z a. 
s'est abaissé dans le sius costo-diaphragmatique, est entièrement (fig. 714, B). Son abaisse- 
transpercé on même temps que le diaphragme et le 


foie. ment, mesuré au niveau de la ligne axil- 


laire, n’est que de 3 ou # centimètres, 
tandis que la distance qui, pendant l'expiration, sépare le poumon du fond du 
sinus est, comme nous l'avons vu, de 7 à 9 centimètres. 
ar conséquent, même quand les poumons sont en inspiration physiologique, les 
deux sinus costo-médiastinal el costo-diaphragmatique ne sont pas entièrement 
occupés par ces organes : ils possèdent encore, au voisinage de leur fond une por- 
tion libre, une portion inoccupée ou inhabitée, qui mesure, pour le sinus costo- 
diaphragmatique, de 3 à 5 centimètres de hauteur. Ce n’est que dans les inspira- 


lions forcées que les poumons, augmentant encore de volume, descendent jusqu'au 


Lu 
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lona des sinus et que le sac pleural est, Lout entier, en contact avec la surface exté- 
ri de son contenu. 

3° Rapports de la paroi thoracique avec les scissures interlobaires. Les 


rapports des scissures interlobaires avec les arcs costaux. déjà indiqués en 1857 


Fig. 775 
Rapports des scissures interlobuires avec lu paroi thoracique (schématique) : 


A, côté droil ; B, côté gauche 


Los lraits rouges indiquent le trajet des seissures interlubaires 
LH, IV, V,NI, VI, première, deuxième, lsoisième, quatrième, cinquième, sixième et septième côtes 
1,2 +, Set 6, premier, deuxième, troisième, quatrième, cinquième el sixième espaces ialercostaux re, æ, ligne axillaire 


par Luscuka, ont été, en 1892, l'objet d'un travail spécial de la part de Rocuan», 
qui à soigneusement étudié ces rapports sur douze sujets adultes. Les conclusions 
auxquelles est arrivé Rocnano diffèrent un peu de celles qui ont été formulées par 
Luscaka. Du reste, la situation des scissures interlobaires varie beaucoup suivant 
les sujets, et le trajet que nous allons leur assigner n'est qu'un frajel moyen, je veux 
dire un trajet qui conviendra au plus grand nombre des tas, mais qui certainement 
se trouvera en défaut sur bien des sujets. On ne saurait, en effet, décrire avec une 
précision mathématique une disposition anatomique qui, elle-même, n’a rien de 
précis, rien de fixe. 

1. Seissure oblique droite. — La scissure oblique droite (fig. 715, A) commence 


‘extrémité vertébrale de la troisième côte 


en haut el en arrière, dans la région de 
(Luscuka), le plus souvent au niveau de la cinquième côte (Rocnan»). De là, elle se 
porte obliquement en bas et en avant et vientse terminer dans le cinquième espace 
intercostal ou à la face interne de la sixième côte, à 5 ou 10 centimètres de la ligne 
médiane (Rocaanp). Au niveau de la ligne axillaire, elle est en rapport avec la 
cinquième côte. 


b, Scissure oblique aauche. La scissure oblique gauche (fig. 775. B) com 
{| 4 
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ménce un peu plus haut et, d'autre part, se termine un peu plus bas qui 
scissure oblique du côlé droit. Son extrémilé supérieure est ordinairement 


située au niveau de l'extrémité vertébrale de la quatrième côle ou du troisième 


espace intercostal. Son extrémité eure répond à la face interne de H 
sixième côle, au niveau du point où cette cûle se continue avec son cartilage 
Comme la précédente, elle occupe, sur la ligne axillaire, la face interne de la cin- 


quième côle 

c. Scisswr'e horizontale du poumon droit La scissure horizontale du poumon 
droit (fig. 775, A) se sépare de la scissure oblique au niveau du quatrième espace 
intercostal, duns la partie de cet espace qui est recouverte par le scapulum. De là, 
elle se porte en avant, croise très obliquement la face interne de la quatrième 
côte et vient se terminer, sur la plupart des sujets, à la partie postérieure du sler- 


num, en regard du troisième espace intercostal 


S LI. — STRUGTURE DES PLÈVRES 


La pièvre présente la structure ordinaire des membranes séreuses. Elle se 
compose de deux couches, l’une superficielle, l'autre profonde : 

4 Couche superficielle. — La couche superficielle ou endothéliale est formée 
par des cellules aplaties, irrégulièrement polygonales, mesurant de 40 à 50 u de 


diamètre. 
Sur le feuillet viscéral, les cellules endothéliales ont des bords plus où moins 


dentelés. D'autre part, comme la surface pulmonaire elle-même, elles se moditient 
dans leurs dimensions suivant que le poumon est distendu (inspiration) ou à l'état 
de retrait (expiration), plus grandes dans le premier cas, plus petites dans le second 

Au niveau des espaces intercostaux, l'endothélium pieural est interrompu di 
place en place par des lrainées d'éléments beaucoup plus petits, en rapport avec la 


rénovation des larges cellules endothéliales (TounNeux 


| 
| 
ul 
1 


La couche superficielle de la plèvre présente çà et là de pelits orifices ou sto- 
males qui, selon DrskowskY, qui les à découverts, feraient communiquer la cavilé 
de la séreuse avec les lympha 


ji v4y tr il déni à 6 CRE Liques sous-jacents. 
Û PT ER 2 Couche profonde. — La 
AIO = ” Efbs Ta couche profonde ou chorion, 
"es » 7< >  --- - 
Ca 7 = Dr: SÉ $ qui sert de substralum aux 
ë à PRE Ep cellules endothéliales, est re- 


AS AE présentée par une trame con- 
jonctive très riche en fibres 


élastiques 


{ Cette couche, sur le feuillet 
Coupe verticale des deux séreuses cardiaque et pulma H ; 
nuire, intimement unis l'un à l'autre pour former la viscéral, esl très mince el, 


cloison pleuro-péricurdique (d'après SouLié d'autre part, très adhérente 


adipeux sous-pléuraux. — 3, couche au poumon. Elle est presque 


& fibreux du péricarde i, épi 


2? lobules 


use péricardique exclusivement conslituée par 
des fibres élastiques. 
Sur la plèvre pariétale elle est beaucoup plus épaisse et, d'autre part, elle se 


trouve doublée sur sa face profonde par une couche conjonetive, plus ou moins 


x 
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kr développée et plus ou moins riche en graisse, qui constitue le {issu sous pleural 


« 


Cette couche conjonetive sous-pleurale, on le sait, est particulièrement développée 


1} 


au niveau de la plèv re coslale, où elle forme le fascia enduthoracique de LuscukA. 


Elle est plus mince sur la plèvre médiastine, surlout au niveau du péricarde, où 


elle unit intimement les deux séreuses cardiaque el pulmonaire (fig. 776) 


S IN VAISSEAUX ET NERFS 


1° Artères Les artères de la plèvre viscérale sont fournies par les bron- 
chiques, branches de l'aorte 

Celles de la plèvre pariétale proviennent de sources très diverses : 1° pour la 
plévre diaphragmaltique, des artères diaphragmatiques supérieures et inférieures ; 

pour la piévre médiastine, des arlères médiastines postérieures, des bron- 
chiques, de la mammaire interne et des diaphragmaliques supérieures ; 3° pour 
la plèvre intercostale, des arlères intercostales posli rieures, branches de l'aorte, 
et des intercostales antérieures, branches de la mammaire interne. Ces artères 
pénètrent dans la couche conjonctive de la séreuse et forment, au-dessous de l'endo 


Lhélium, un réseau à larges mailles. 


2° Veines. — Les veines suivent le trajet des artères. Elles aboutissent, pour la 


plupart, aux azygos et de là, à la veine cave supérieure 


3° Lymphatiques Les lymphatiques de la plèvre ont été injectés par 
Dyrekowsxyr. en 1867. Ils sont surloul très nombreux au niveau des espaces inter 
costaux et du muscle triangulaire du sternum, beaucoup plus rares au niveau des 
côtes et sur les plèvres diaphragmatique et médiasline. Leurs réseaux d'origine 
sont très voisins de l’'endothélium, qu'ils semblent mème soulever parfois. Quelques 


canalicules se lerminent en cul-de-sac; d'autres feraient suite aux stomates signalés 


À ci-dessus. Ce premiér réseau, dil tntra-séreux, communique avec un deuxième 
réseau, le réseau sous-séreux, par des branches verticales ou obliques et va déver 
ser la lymphe qu'il contient, soit dans les troncs lymphatiques qui accompagnent 
les vaisseaux mammaires internes, soil dans ceux qui sont silués de chaque côté 
de la colonne vertébrale, 

. Luowic et ScuweiGcer-Sernez ont décrit, eux aussi, de larges sinus lymphatiques 

sur la plèvre qui recouvre le diaphragme. Comme le réseau superticiel di 

Dyskowsky, ces sinus seraient très superficiellement placés 

Mais la description la plus complète des vaisseaux Jlymphatiques de la plèvre 
nous a été donnée par Bizzozkno et Sauviour. La description de ces deux analomistes 
diffère peu de celle de Dyskowski, Comme ce dernier, les deux histologistes 


italiens décrivent des lÿmphatiques intra-séreux, formant sous la membrane limi 


tante un réseau lacunaire qui rappelle celui du périloine, el un réseau sous-séreux 


qui est en communication directe avec le premier. Sur la pievre pulmonaire, LIS 


à mailles très serrées, formé de vais 


‘rit également un réseau superficiel 


ont di 
seaux très fins, peu bosselés, et un réseau profond constitué par des vaisseaux très 
À larges et remarquables par leurs bosselures très irrégulières, Ce dernier réseau 


est silué entre la plèvre et le parenchyme pulmonaire, communiquant à la fois 


avec le réseau de la séreuse et le réseau du poumon 
Au point de vue de leur trajet et de leur terminaison, les lymphatiques des 


plèvres doivent être envisagés séparément sur le feuillet viscéral et sur le feuillet 
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pariél il Sur Le feuillet viscéral, ils se confondent avec les lymphatiques sup 
fiviels des poumons Ils se rendent aux ganglions du hile, — Sur le feuiltelt parie- 


tal, ils aboutissent : 1 pour la plèvre médiastine aux ganglions du médiastin 
2° pour la plévre diaphragmatique aux lymphatiques du diaphragme; 3 pour la 
plèvre costale, aux troncs inlercostaux ; quelques trones se rendent aux gangl 
de l'aisselle. 

Hezuen (1595) a signalé l'existence, dans le tissu cellulaire sous-pleural, non seu- 
lement de nodules lymphatiques microscopiques, mais de véritables ganglions 
visibles à l'œil nu, Ils sont lous variables dans leur nombre, leur volume, leur 
situation. On les rencontrerait de préférence sous la plèvre interlobaire, aux points 
nodaux des septa interlobulaires. Quant à leur volume, il varie ordinairement de 
celui d'un grain de millet à celui d’une lentille, Comme les ganglions bronchiques, 


ils se colorent avec l'âge en même temps qu'ils augmentent de consistance. 


4 Nerfs. — Les nerfs de la plèvre sont encore mal connus. Pour la plèvre parié 
tale, ils proviennent des nerfs voisins (intercostaux, prneumogastrique, sympa 
thique, phrénique). Pour la plèvre viscérale, ils émanent du plexus pulmonaire et 
arrivent à la plèvre en suivant le même trajel que les artères bronchiques. Kücuken 
a rencontré chez l'homme, dans la plèvre pulmonaire, des rameaux nerveux qui 
mesuraient jusqu'à 73 y de largeur ; ils étaient composés de tubes fins et de tubes 
de moyen calibre el présentaient de loin en loin, sur leur trajet, de grosses cellules 
ganglionnaires 


A consulter au sujet des plèvres : Luscuxa, Die Bruslorgane des Menschen in ilhrer Lage, 
n, 486$; — Dyvkowskr, Ueber 


Tübingen, 1857, et Analomie des Menschen, Tübir 


awand, Lei 


und Absonderung der Pleu pzig, 1867 ; — Zuckenkaxbi, Beih, sur des 


)p 
araphischen Analomie d. unteren Halsdreisches, Zeïtsehr. f. Anal. u. Entwick, 187 = L102ERO 
è SALviLotr, Sludi sulla strutlura € sui linfatici delle serose umane, 18178 : — Paxson ber die 
unteren nd oberen Pleuragrenzæen, Arch. f. Anal. u. Physiol,, 481 ; Srcx, Untlersuch. über 
den Veri ler Pleurabläller am Slernum, ec., Arcl Anal. u. Phvysiol., 1885: — Brooks. 
On the relation on the pleura lo the slernum and cos carlilages, Roy. Acad. of Medecina in 
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. Morphol. Jahrl 
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